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vCiliA  VF  ou  Ghaf.f  (Reiguier 
,  iueUeciii,  né  a  bchoonhove  eu 
lioiljnde,  Tan  i^î^ii  (^'im  pèrecé- 
libie  ^ur^ilusttiMriinaclimethydraa- 
lif|kie» ,  le  fat  Isi-nième  par  qtiel- 
<|iMetdécourerle»aiiatomiqiie9.  Après 
avoir  étudié  à  î.f)<lî*  t  l  <'ii  France, 
il  »e  retira  à  Uellt  ,  où  il  mou  ru  l 
ic  17  août  iG-5.  Ciitaf  s'étoit  ar- 
4UW  ,  daiu  uu  à^e         avancé  , 
une  grande  ripotaUnn  par  de  aavani 
ouvrages.  1.  j}0  êttcoo  pOiMcreatico, 
Lcviie,  i664f  nF-i»,et  1671,  m-8". 
]1.  JJe  viroramorj^ams  génération i 
i'fisen  /enfiùt/s  ,   Hotcrdain  ,  16G8 
tl  JG7J.  m.  Un  'J'raite  semblable 
sur  les  organes  des  femmes  ,  à 
Leyde,  i(>73,  rn-S**.  11  prëleud  dans 
cea  difiërana  derita  que  im»  les  ani- 
nunix  tirent  letir  origine  des  onfa. 
Avant  hit  y  Stenon  a  voit  préletidn 
avoir  vu  ces  cciiTs  ;  Granfliii  di«tpuia 
avantage;  Swaninierdain  reven- 
diqua aussi  la  même  découverte  : 
mais  il  pareil  qu'il  n'y  avoit  pas  de 
qvoi  aa  «piarellar.  Vallianieri ,  en  exa* 
TDtoaatccaprélendnatturs,  a  reconnu 
<»u  cru  reconnoitrcqiie ceiiesonlque 
]fs  réservoir»  dirae  liqueur  fécon- 
«icrnle.  Quoi  qu'il  en  sfMi ,  le  «système 
<Ie  l'ovairisme  a  ou  de  «rands  par- 
tisans et  u"c»t  pas  encore  g<  nérale- 
nuait  alMnidonuê,  malgré  ki*  ditfi- 

T.  VllI. 


rultés  in«;»irmoutaM^^  r7n'oii  lui  op- 
pose y  ainsi  qu'à  cttix  ()v:>  imites 
naturoKates  occup»'»  A  expliquer  uu 
mystère  qni ,  an  jugt-ment  de»  plu* 
grands  phyHiciens ,  ne  sera  i.uuai» 
éclairer.  Tons  les  ouvrai  s  de  Graaf 
furent  rerueilîts  à  \.i  \(W ,  iti-'7  »  i 
l'fo.T  ,  in-8".  Ou  a  liaduil  tMi  liiiii- 
vais  son  Jllst  iirt'  tnuit  "luii.j.fc. 
j}aities^cniiales  de  l'/iumini  ci  de  la 
Jktnme  qui  gérveniâ  la  genéraliou^ 
Bile,  i699,in*8*. 

*  (;UAH\  f  Jf-nu-And..'},  më- 
(iicin  lie  Mnllu'iiisfii  dans  la  Tlnt- 
rii»«p,  pr;tli(pta  s<.u  art  à  Frrurt,  pt 
inuurtil  dans  sa  vUie  natale  en  iGGc). 
On  a  de  lui  quelques  ouvrages  en 
allemand  sur  la  àèvre  pélécàiatei 
la  maladiê  de  nongrie  ;  la  petite 
xrrole  ;  larougeole  ;  f\\e  i^ww  «nt  rjui 
est  écrit  dans  le,  goiit  de  l'ar  adéinift 
impénale  ,  sons  le  «itre  \y Ltaj^/iO" 
graphia  ,  sit  p  tervi  J)(  se/  /j.f/o 
p/ijsiio-mediLO  -  chymiLa ,  Jeua; , 

1667 , 

;  Or.ABE  {  Jeau-Ernest  ) ,  né  à 
Kœnigsbcrg  en  Prusse  Tau  1666  , 

«juilla  fia  patrie  pour  l'Angînl.^rre  , 
où  il  l'ut  ordonné  prêtre.  Il  rrt.ut  le 
Ixvnnet  de  docteur  à  i)xrord ,  oh- 
nul  uue  pension  du  roi  Gutllaume  , 
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qui  fut  continuée  par  la  reine  Anne, 
et  mourut  à  Londres  le  1 5  novembre 
1711.  Ce  savant ,  qui  sest  fait  hon- 
neur par  SCS  connois&auces  dans 
l'autiquilé  ecclésiastique,  u'avpil 
niaisesde  génie  niasiezde  jugement 
ponr  bien  ditcerner  les  fiiilt  et  lee 
autorités.  Il  eut  ploldt  larëpuiaiion 
d'un  homme  laI)orieux  que  celle  d'un 
grand  critique.  On  a  de  lui,  1.  Un 
Spicile^iurn  iks  écrils  des  Pures  et 
dci  hiiré tiques  des  trois  premiers 
tièdet,  Oxrord ,  1 7^24 ,  j  vol.  iii-8*. 

II.  Une  édition  de  XJpologie  de 
aaini  Jiaiio  martyr^  in-lbl. ,  1700 , 
en  grec  et  en  latin,  avec  des  notes. 

III.  Une  autre  des  Septante  ,  sur  le 
manuscrit  alexandrin  ,  Oxford., 
1707  à  1720,  4  vol.  iu-lolio,  réim- 
primée à  Zurich  eu  1760  ,  même 
format  :  celte  édition  est  plut  ample  ; 
la  première  est  pins  bell^.  IV.  Dû 
formé comectationis  Eucharisties , 
Londres,  1721,  in-b".  V.  édi- 
tion de  saint  Ireuée ,  Oxford  ,  1703, 
iu-folio,  qui  fut  effacée  par  celle  de 
D.  Mar&uet ,  Paris,  17*0,  iu-fol. 

t  I.  GRÂCCHUS  (Tibérias  ei 
Gaïus),  fils  de  Sempronius  Grac- 
chus  et  de  Comélie ,  Bile  de  Sci- 
pion  l'Africain  ,  furent  très  -  bien 
élevés  par  leur  mère  ,  cl  se  signa- 
lèrent l'un  el  l'autre  par  leur  élo- 
quence el  par  leur  zèle  iK>ur  les 
iuléréts  du  peuple  romain.  Tibé- 
rius  8*étant  fait  élire  tribun  du  peu- 
ple ,  demanda ,  qu'en  exécution  de 
la  loi  agraire,  quiconque  po!<sède- 
roil  plus  de  cinq  ceuis  arpens  de 
terre  en  fût  dépossédé  ,  que  ces 
terres  fussent  réparties  eulre  les  plus 
pauvres  citojeus;  et  que  les  pro- 
priétaires fussent  obligés  à  ne  se 
point  ser>Mr  d'esclaves  pour  les  cul- 
tiver *  mais  de  gpns  de  condition 
îîLre  pris  dans  îe  pays.  11  falloit  un 
liouiine  ausai  audacieux  q\ie  l'étoil 
Grac«:hus  pour  faire  passer  une  loi 
si  contraire  aux  iutërèls  du  sénat 
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le  nomma  commissaire  ou  trium- 
vir ,  avec  Appius  Claudius ,  son 

bt  au-pèrc,  et  Caïus  Gracchus  ,  son 
fri  re  ,  pour  luire  la  distribution  or- 
ilouui.e.  Tout  concourut  au  succès 
de  son  eutreprise.  Attale,  roi  de 
Pergame ,  mort  sans  eufans,  avoit 
nommé  le  peuple  romain  sou  héritier. 
Grarchus  se  saisit  de  ses  trésors  au 
nom  du  peuple ,  et  les  distribua  à 
ceux  des  I  iioyé^u'*  qui  ne  pou  voient 
pas  avoir  ]>.irl  u  la  distribution  des 
terres.  Sou  triomphe  fut  de  courte  ^ 
durée.  Il  fut  massacré  au  milieu  de 
ses  partisans ,  le  même  jonr  qu'ils 
olloient  le  continuer  dans  le  tribu- 
nal pour  Vannée  suivante,  i53* 
avant  Jésus-Clirisl.  Caïus  Graccbus, 
son  frère  ,  plus  emporté  que  lui  , 
plusouveileiueut  umbilieux  ,  ayant 
donné  de  l'ombrage  au  sénat,  fut 
tué  environ  donxe  ansapris.  11  avott 
été  soupçonné  d'avoir  trempé  dans 
le  complot  qui  ht  périr  le  jeune 
Scipion  rAfrieain.  l.alib  -  de  Mably 
a  peitit  aiusi  les  deux  Gracques  : 
u  TibériusGracchus  avoit  toutes  les 

aualilés  qn'aimoit  le  peuple  ,  dont 
l  se  disott  Je  libératenr ,  et  què 
hal^soieut  les  riches  qull  vonloit 
humilier.  Sou  éloquence ,  douce  et 
persuasive  coiuUii?oil  h  la  terreur 
par  la  pillé.  Jamais  homme  ne  fut 
plus  allier,  «1  n'affecta  tant  de  mo- 
dération. Adroit  à  émouvoir  les 
passions,  plus  habile  encore  à  en 
u6urrir  le  fisu ,  il  sembloit  plulM 
se  laisser'  emporter  par  les  senti- 
meus  de  la  populace  que  lui  inspi<- 
rer  ks  siens.  Toujours  courageux  , 
uiais  presque  toujours    timide  en 
apparence,  la  craiute  qu  jI  alfecloit 
fut  un  aiguilloQ  pour  le  peuple  ;  et 
la  cuirasse  dont  il  éloit  couvert ,  et 
qu  il  lui  faisoit  adroitement  aperce- 
voir, en  feignant  de  la  cacher  .  l'a- 
vtrtissoil  conliuucilcnieut  des  dan- 
gers qui  le  preàsoienl  ,  et  que  le 
moment  d'cxucuter  éloit  le  moment 
présent.  Tout  ce  que  Rome  fenfer- 
moit  de  citojreoa  que  la  loi  Lici- 
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ak  offcBioii  té  aoaleva  contre  Ti- 
bérins.  Le  tribun,  nigri ,  devint  pins 
impétueux ,  et  les  injures  de  ses 
CBlwinis  lassèrent  sa  probitd  ou  dé- 
marquèrent sa  poliliqiu-.  Se*  vrais 
setîtimeiis  se  Jirtiit  voir  au  iravers 
de  la  modératioo  sous  laquelle  il  se 
«•choil  piment  «1  peuple  et  aux 
grands.  L'ammir  de  û  patrie ,  sou 
talttt  ec  rîDtéfèl  public  ne  earvircnt 
pins  que  d'un  prëtexle,  ou  pour 
con^onimt'r  sa  révolte  ,  ou  pour  ren- 
dre s.i  perle  plus  difiicile,  en  in- 
teressdiJl  à  sou  &orl  uu  plus  grand 
nombre  de  âtojme.  CaHob  Int  euc- 
aëda  ;  mab  il  n'avait  jamais  en  les 
dehars  de  probité  ^non  a  voit  tus 
dans  son  frère.  Les  efforts  qu'il  s'ëtoil 
faits  pour  renfermer  sou  ambition 
cl  sa  vengeanre  a  voient  cliangé  tous 
ses  seutuuens  tMipasâiouel  enlureur. 
Il  regarda  la  loi  Licinia  coume 
Vanvtafs  de  sa  maison.  Vaste  ei 
tnmnltncnx  daaa  eaa  dessains,  hardi 
etTfoleDi  dsns  l'eatécntion ,  nourri 
depuis  long -temps  des  idées  Us 
plus  ambilicuîseB  ,  avec  lesquelles 
ii>cloit  familiarisé,  il  fui  cxlièiue 
des  qu'il  put  agir;  li  vuuioil  Iran- 
dur^  et  non  pm  laYer  les  abstades 
qai  s'opposaient  à  ses  desseins.  Em- 
porté par  tes  succès  encore  plus  loin 
qu'il  n'avoit  peut-être  osé  Tespérer , 
il  ne  commença  ,  pour  ainsi  aire  ,  >^ 
avoir  de  ranibilion  que  quand  celle 
d'un  autre  auroit  été  satisfaite.  11 
devint  larbilre  de  la  république,  et 
tOHi  changea  de  iiwn>  Le  peuple 
lamina ,  la  noblesse  ee  rit  accabler  ; 
alla  fit  périr  le  tribun  ,  et  repris  son 
aotoritê.  »  Ce  fut  Caïus  Gracchus 
qui,  1  jo  ans  avant  Tère  vulgaire, 
lit  mesurer  )>our  la  premit-rj  lois 
les  grands  chemins  de  l'empire ,  et 
plamr  des  bornes  pour  maïqner  les 
miUea. 

IL  GRACCHUS  (  Sempro- 
nios  ),  exilé  dans  l'ile  de  Cérine  sur 
la  c6le  d'Afrique,  pour  son  com- 
merce avec  JuUej  kii^  d' Auguste  ^ 
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«  • 

fut  assassiné  après  mi  exil  de  i4 

ans ,  par  l'ordre  de  Tibère ,  qui  fit 
mourir  aussi  Julie  dans  Tile  Peii'- 

dataire ,  où  elle  avoil  ti»'  corHm'e. 
L'amour  l'avoit  reudu  poLle  Ou 
croit  que  c'est  à  lui  qu'on  doit  at- 
tribuer les  vers  msérés  dans  lu  Cur^ 
puê  Poëmrum  de  Maitiaire. 

t  IIÎ.  GRACCHUS  (Rutilius), 
sorti  sur  la  hu  du  lo''  siècle  d'une 
famille  de  Rome,  uu}t\i- ,  mais  mort 
pauvre.  Ht  des  vers  ipi  on  ain  iul  pu 
comparer  à  ceux  des  plus  habilta 
pottea  de  son  tampa.  Cétoit  nn 
homma  tièe-biiarra  ;  oa  en  nooni* 
cette  singularitd  antva  antres  :  pont 
saluer  les  personnes  de  difierentaa 
qualités  en  différentes  manière»,  il 
imagina  defaiiefaire  trois cliapeaux 
enchâssés  l'un  dans  l'uulre;  ileuuloit 
un  seulement  devant  les  moins  qua- 
lités,  deux,  à  dux  qnà  Vêtaient  da- 
vantage ,  et  tous  les  trois  aux  per- 
sonnes lea  plus  relevées  an  dignité. 
Il  crut  avoir  rendu  un  si  grand  ser- 
vice à  lélat  par  telle  rare  décou- 
verte, qu'il  demandad  éireculreleuu 
aux  dépens  du  trésor  public. 

*  GRACE  (  Thomaa-Françoisda  ), 
fils  d'un  capitaine  irlandais  du  ri- 
ment de  Clare,  où  il  servit  lui-même; 
mais  le  peu  d'attraits  qu'eut  pour  lui 
le  métier  des  armes  le  lui  (il  bientôt 
abandonner  pour  suivre  la  carrière 
des  belles-lettres  et  se  consacrer  à 
rinatructton  de  la  iennaiee  qn'il  cbé- 
rissoit  Fréret ,  de  racndÀoie  dea 
inscriptiom  at  ballaa-lattfai»  Tavoit 
al  lâché  an  secrétariat  de  cette  com- 
paguie,  place  qu'il  occupa  pendant 
4^  ans,  et  donl  la  rtvohiùou  le  dé- 
posséda au  moment  ou  l'académie 
venoitda  lai  aocotder  «on  traitement 
à  titre  de  retraite.  Un  de  ses  prind^ 
l>aux  ouvrages  est  l'édition  en  S  vol.' 
in-4*',  d'une  histoire  universelle  sur 
le  plan  de  Puffendorf  :  édition  pré- 
férable à  cttie  de  La  IMartinicre  , 
parcQ  qu'il    embi:asâe  i  liulyire  au- 
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âfOBè  de  ohooiie  pays  el  wUe  det 
]Mii|il9Sy  dont  Latftkrlûiièr»  oe  fuit 
ftocime  mentiou.  Elle  se  termii^*  à 

l'aniu'e  i-.h).  1  .^s  sin>j»l6men8  doul 
il  l'a  emitli;p  .'oîit  in»  s,  en  gramie 
partie,  de»  Mémoires  de  luaKiéime 
et  de  4uelqu6S  écnis  de  Frerel.  Ue 
Grâce  almoit  beanoonp  la  bvfaaf- 
que  ;  il  cuUivoit  avec  succès  les  fleurs 
et  difrëmillee  plaftle;;  exotique».  Il  a 
élé  longtemps  un  de»  rédacteurs  du 
Journal ,  ensuite  de  la  (in'/'-itn  d'agri- 
culture, où  il  a  msér»' (l  V\i  ellens  î»r- 
Ucles.  U  taisoil  imprimer  lou»  les  ans 
sit  observations  cbfni'  ira  barrage  , 
auquel  il  doamoit  la  titie  mbdcste  <le 
VjiimaHOêA  du  èBn  jardinier.  De 
Grâce  «  devenu  afwgle  sur  la  tin  de 
sps  jours  ,  avoil  exerc<5  les  feulions 
de  cense  ur  royal  ,pl  seroil  murl  dauH 
l'indigence  suu»  les  bieulaits  des 
minisires  et  la  reconnoi»siiace  de  ses 
élève».  Ontve  les  oiirrages  ci-<leaiusi 
iwKqiirfa ,  on*»  de  lai,  V  Bcoi^dtA- 
gricuttuns pratiq  ne  sur  tes  prineipe9 
dê  SatTey  de  Su ti ères  y  Paris,  1771», 
iîi-i^.  II.  Taldcaux  //is/or/qt/es  cl 
c/irono/o^ic/i/cs  (/e  l'hisloire  aii- 
Liennc  <♦/  ////  moyen  des  princi- 
paux pays  de  V Asie ,  de  l'Afrique 
ei  de  rBtsropCt  a»ee  un  préciê  de  la 

près  Jff^iude  ,  et  un  tableau  été 
principes  généraux  de  la  lansinc 
française  ,  ouvrage  élémentaire  , 
1789  ,  ru-8''.  m.  Principes  géné- 
raux de  la  langue  française ,  ex- 
traits de  V ouvrage  précèdent^  1 789, 
iii-t  a.  nr.  il  a  donné  beaucoup  d'ar- 
ticles au  Jonmei  de  MMedste  en 
î "69  «tannées suivantes.  O  savaui 
laborieux  est  mort  h  Paris  le 
novembre  1798,  âgé  de  8â  «as. 

Gît  ACES  (les)  ou  CllA»im 
(Mvth.),  divinités  célèibrei,  «ks 
de  Jupiter  et  de  la  belle  Enry- 

nomé  ,  Klle  de  l'Océan  ;  et  8eloii 
d'autres  ,  de  Bacchws  et  de  Véinis. 
Ou  en  romploil  deux  on  quatre , 
mais  plus  communém^ul  irois, 
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^g/àïa  m  PaarMée,  TÂaiie  eU 

Lup/trosine,  c'e*l-à-dire,  liriUant^ 
7  leur ^  Gaàié.  Elles  éioieut  lot»—, 
lours  auprès  d»-  Venus.  Ou  représen- 
toit  cesdécbSLs  jeunes,  rianlts  ,  dauk 
l'altUnde  do  personnes  qui  dansent , 
a^Uiiiant  par  la  niaiu,  el  cuu\  erlea» 
1  d^iin  innle  léger.  L*antiquité  les 
'  véioit  oonnie  préaidant  aux.  bieit* 
(biia ,  A  la  lecemiaiflBance,  à  la  con- 
corde, aux  réjouissances,  à  IVlo- 
qaence  et  a  tout  ce  qui  peut  rendre 
la  vie  agreahle.  On  nenlroil  d;m*' 
leur  teiuple  que  coui'onut:  de  lleurs. 
La  coùtume  de  pctndft  les  Gracest 
unes  n  est  pas  de  la  pins  haute  ttei^ 
tiquiic.  Pausantas  écrit  qu'il  n'a  ptt 
décou\  rir  quel  est  le  peiutre  ou  lé^ 
.sculpteur  qvii  a  roTumencé  le  pre- 
mier à  leur  ow-r  leurn  Iial)il8,  car 
les  anciens  les  prij^iioient  velues. 
Ceux  qui  eut  laii  ce  tbaugenieulj 
ont  voulu  sans  doute  faine  entendflU 
que  les  Grâces  ne  plaieent  que  pas 
lenr  simplicité ,  et  qu*ellee  tt'to^ 
lic.soin  d'auonn  ornement  qui  le* 
cacbe. 

*  I.  GUACIAN  (Jérôme  ) ,  carme» 
(iéchanseé  ,  la»  à  Vnlladolid  la  & 
juin  154»,  ODiinnissatre  afMotoliqn» 
pour  la  rêfbrmationdas  onmcs  daua 

1  Andalousie;  mais  œt  emploi  lui 
or(asi(unia  Wfaucoup  de  chagrill. 
Ooli:;;'  d'.illi  r  a  llonit;  pour  se  jnsli- 
licr  .Hur  les  accnsaltous  qu  un  avoit 
I  n  tcn  ices  coq  tue  iui il  eu  t  le  inaiheuD 
de  tomber  entmleÉ  onHus  jdee  Tu*' 
,nisiens,  qui  le  iirant -esclave,  fift 
i5r|5  il  fui  rai  heté  :  cpii'tqne  teni|te 
après  ran  hidii.  h  '  l.s;!n'Ili'  ,  [Ioit- 
vernanliMles  Pay^-ilas.  le  prit  pour 
^on  conlcssertr.  ("o  pcr»-,  mort  io 
ji  septembre  a  loujours  élu 

nn  modèle  de  vertu».  ânnte'Fliérèsfa, 
saint  Braoçois  de  Saler,  Clément 
VI U  ,  le  peic  Ribera  et  D.  Jean  Pa- 
lalox  en  ont  parE*  avec  éloge.  U  a 
publié  nn  trt's-grand  nombre  d'ou^ 
vragcs  asct  liqucs  ,  presque  lous  eu 
QspaguoL  Audi  c  dvi  i!ilai'aioi ,  avocat 
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4m  Madrid,  a  pubUë  m  Vra^Vallado- 
Jid,  1619,  iu'^*. 


■î  II  GIl  AGI  AN  {  n.iUlKisir^ 
ié)>iiite    (laiih    Iti    roviUiMi*'  d  Ar.i- 
i:<>u ,  morl  itttvur  ilu   coi  h  2»? 
t'ai  ragoue  Je  b  «icccuibre  i(  .>o  ,  m- 
iiitiingua  daus  M  Meicté  par  le»  ter- 
UHMU  et  fat  sM  doriti.  L«  plupart  de 
«•oorragrs  «ttldlé  recutilhs  eu  s 
vol.  in-4*,  «"l  Rouveni  r«iiu|>riaiét>. 
l.f*  f^pagnoU  l*ît" esliinHilbfaiicoup ; 
It-s  Français  fu  foiil  moins  (!»•  cas.  Il 
|>aroil,  dit  l  «bbc-  tirs  rf>îj(.i!iit  s  ,  qiu^ 
Ctrl  «fer i va  111  avoil  plu:»  de  utétitoirf 
el  d'inaginalion  <|i»e  de  jugemeut 
41  de  boD  eewu  li  ïmi  lire  jqiumlitë 
de  cboeet  estra^agautt^s  avant  que 
d'e«  rcBConfrer  qui  soinut  im  ftv 
fiïi'ionnabîe».  Eu  cliercl);uil  tnir,onr» 
1 1  n^rii\t;  tl  le  miMiuî''  ,  i!  d'-vn  ul 
<»uVït:      ht  ^*rd  dans  le»  mtek.  Gra- 
eiao  esi  aux  bons  iiiora)i»te«  ce  que 
deaQuichotle  est  aux  vrais  bëros. 
Jli  aat  Ton  et  Tautre  un  laiix  air  de 
grandeur  4|ai  eu  tniK)<^e  nux  sots  ,  et 
<]iii  fait  rire  lestages.  IVtur  couli»ii<*r 
J**  i»»rallèle  :  l)"ti  <,)nii  ÎK>Hr.  ;u\  lui- 
Ji*ii  de  se»  loi;'.;.  ,  dts<Ml  d-  s  cho>trS 
Ues-sf usée?.  Gruciaii  ,  îi.;ilgi"é  nue 
âmle  de  pensées  dvcmisue»,  obscures, 
impcnëlrables,  a  des  maximes  ren- 
du<s  avec  vîvacitd ,  avec  esprit  ;  et 
mn f enfcrmeiii  mi  graad  hens.  C  u\ 
de  SCS  ouvrages  qui  ont  été  IrddiiiLs 
d'espagnol  m  français  soiil  ,  1.  /.f 
JIrrns  ,  tr.'tdiitl  par  le  P.  de  Cour- 
beville,  jésuite  ,  Pans,  i7i-'>,  et  Ko- 
terdam ,  ■  7  :>^9 ,  i  a- 1  a.  11.  V Homme 
vmivenely       a ,  par  le  même.  Ilf . 
Les  Maximes  de  U^lthasar  Gni- 
cian,  Paris,  i'-5o,  m-ia,  par  le 
lîii'nie.  Anirlni  de  l.a  lloiiss-nve,  qui 
>*;  (  royojl  im  grand  pol  lir^ne,  avoil 
traduit  cet  ouvrage  nous  le  litre  de 
VHvmme  de  Cour  \  mai»  le  co^Hsle 
inampia  son  original  :  où  Gratian  est 
<ibscur ,  son  iaterprète  Test  du  moins 
««liant  II  en  a  paru  une  nouvelle 
dditiofi  en  1808  ,  in-8°.  Dans  IVpiire 
Micaloire  À  Lmiis  XiV ,  qui  ligure 
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àla«blede«ef«h»c,  pièaecnrîeoic 
qui  ii*a  pas  moins  de  quinie  pages 
tn-h**,  inipriméas  en  pHlt  romaÎA, 
et  qui  de  plut  est  enticliie  de  notes., 

A:n(4oj  y  di(  un  rot  qn'iteslun  priooB 
iXv  lodn^  l^rendcs ,  (  rst-à-fhre  un 
prince  latiwrhul  ,  nn  priuce  iiii:4»tiH- 
pri^lwnaibU! ,  uu  «^niBil  toui  qiii  rtKH- 
lerma  dans  une  grande  singnlarita 
la  csirigorie  de  iMiles  les  perlée» 
tiooa,  et  dan»  cUscane  liemUeace 
du  {>renii^;  il  lui  donne  non  aenlf*^ 
meut  le  litre  de  j^r.nid  ,  nuiin  en  ore 
celui  de  planMilil(>  dont  il  a  f)run  lic 
joiudre  la  eigui  Tu  aluni  espagnole 
dans  une  note  ;  car  ee  n'ast  pas  dana 
le  soas  français  qti'il  doit  éire  fnria. 
Dans  une  autre  note,  Ami^l  fou- 
droie les  Mauvais  plaidons  qui  s*«*> 
lo'.eui  moqués  du  litre  de  roi-roi 
dora  d   .  ciiauf^ni  graliiié  Louis  XW. 

el  leur  «ite   l!oir.tii>  el  Marol  

IV.  I^fU.xioHs  politiques  sur  /es 
plnê  griuMls  princes,  et  partieuUA-^ 
mmteur  Verdittoné^ie'Cmtkoliquey 
Amftterdam,  t73i  ,  îu-id,  tradaiieM 
par  Sillioiittle  ,  controlrtir  pénérol. 
î'n  nn  .'i^>rès,en  ifT/j,  !*-  f*.  de  Cour- 
he\  ille  eu  p\d)lia  une  se«  un<lc  ver- 
sion, som  ce  liirc:  //«  J^oli tique  ne 
Don  ¥'€r4im»tl "  le-  €*etiiolii{ac  , 
Pbris,  in^ia.  V.  fitiottume  déiromf 
pè  ,  ou  /f  Ci  li'von  ,  Irsduil  par 
Mounoy ,  La  Ha^re,  if^A  ,  S  vol. 
in-i  2  ;  ]>^'nnr^np  moins  réiehre  que 
rUotnine  de  Gonr  \  l.  Il  a  donné  eu 
espapuol   \  Jilt ranimer  ,   tîi  uxrll*^s  , 
iu-/|°,  i653.  VII.      t  III c&sc  d es- 
prit ,  tu-4^,  1  Tol.        ,  à  iiuasca. . 
VH L  Dm  Méditations  sur  la  eom* 
munioii .  C'est  le  seul  oavrageanqncl 
il  ait  mis  son  nom. 

I.  GRADEMGO  (Pierre),  do«c 
de  VeniHC  eu  lago  ,  découvril  la 
coujureliou  de  Bfe)aaioute  Ttëpolo  , 
ot  eu  prévint  ks  suites.  Il  gouverna 
la  république  avuc  sagesse ,  et  nw»- 
nil  en  1 3o3.  Cest  lui  qutobongea  en 
aristocratie  I»-  ponvrmemcni  de  Ve- 
nise^  qui  depuis  1173  éioil  presque 
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enttèrêmeni  populaire,  et  qui  dôQÀa 

à  cette  république  à  peu  près  la  forme 
rjuMIc  a  voit  avant  la  révoluliou 
Irançaise.  —  Bailbe-l.nn  Giîaue- 
KiGO  ,  antre  dog',;  de  Vt  uise  ,  élu  eu 
iSSg ,  flouinïL  les  CauUtols  révoltés, 
et  mourut  en  i34fl>  C>ftt  de  ion 
temps  qu'arriva  Taventure  d*nu  pé- 
cheur,  qui  reçut ^  dit- on,  uu  an- 
seau  d'or  de  la  maiu  de  saint  Marc 
J'Evnnîiéiisle,  auecdole  crue  «ouïe- 
ment  a  Wnise.  —  Jean  Gr ademgo, 
ëlu  do<^e  de  V'euise  eu  i534 ,  marcha 
sur  les  traces  de  ses  ancêtres.  La 

5 uerre  contre  les  GënoissereBOuvela 
eson  tempe:  elle  dura  peu.  Ou  en 
aeniint  une  plus  violente  contre  le 
roi  de  Hongrie  ,  qui  assiégea  Trévise. 
Le  dojtf;  dcl't  ndil  celle  place  en  per- 
fionue,  ely  nionrutjU'ayaul  gouveruc 
qu'uu  au  cl  (quelques  mois. 

*  II.  6RÂDENIG0  (Jean- 
Antoine  ),  moine  du  Moul-Cassiu 
et  célèbre  littérateur ,  né  à  Venise 
le  lo  juillet  1720  ,  d'un  sénateur 
gouverneur  d'Udine  ,  mourut  le 
16  mars  1774*  Outre  plusieurs  hl- 
ires  saluantes  et  àn  Mémoires  Aisio- 
riqu99  9t  critiques  ^  on  a  de  lui  ;  1. 
CaUndario  potironiano  del  XJJ 
swo/o  itiuBiratO  Ha  un  aocio  co- 
tombario  y  Veiuse,  17^9  ,  II.  V'Ua 
del  vener.  s^ivo  di  dio  J).  Gio.  lia- 
tis/ii  jSani  pairiziu  t^cnc/u  e  mo- 
naco  cussinese  y  Veuisc,  1761.  111. 
Swie  dé'  podestà  di  Chioggia,  Ve- 
nise» 1767.  IV.  Epieiolœ  pastorales 
et  aermones /amiliares  ad  eUrum 
€t  pcgmium  Clugiensem  ,  etc. ,  Ve- 
netiia,  1770. 

*  I.  GRADl  (  Antoine  de  )  ,  de 
Milan  ,  pratiqua  la  mcdecme  dan» 
celle  Tille  avec  la  plus  erande  rë- 
pniatiott  vers  Tan  1648.  On  a  de  lui 

un  Traité  des  lièvres ,  écrit  suivant 
la  doctrine  des  Arabes,  et  plusieurs 
fois  imprimé  sous  ce  litre  .  De  Fe- 

bfihus  ttactatuny  signa  ^  causas  cl 
tiu  oi  Jebrium  compUctc/is  ^  Lug- 


dnai,  1S17,  i697t  în*4*f  •▼ac  ^osè' 

très  ouvrages  sur  le  même  sujet, 
BasUe«,  i&36yia-fol. 

*n.  GRAUI  (l':tienne).néàRa- 
guse  ,  sULÇ(;s8*:ur  de  Liic  OUlrnius  et 
de  Léon  AUaui  dans  l'emploi  de  bi- 
bliolliécaiie  du  Vatican ,  se  distingua 
par  son  talent  à  écrire  la  langue  la- 
line  eu  verset  en  prose.  On  a  de  lui, 
1.  In  funere  Cœsaris  Ra»poni  S. 
Ji.  E.  cardinalh  oratio  ,  Honi»  , 
1670.  \\.  Slep/iani  Gradii  patncii 
Ragusini  de  laudibus  sereiiissimoe 
rcipab/ica  yenetœ,et  cladibus  pa- 
triœ  suœ ,  carmen^  Veneliis,  1675. 
III .  Oratio  de eligendo  êummo pon^ 
tifice  sede  uacante  post  obitum 
Àle.xatidri  y  H  habita  Romœ  in. 
ùasilicd  pn'ncipis  apostotontm  die 
2  junii  1667,  d  Stephauo  Gradio 
liagusino  f  bibliothecœ  F^aiicanoB 
cuëtode  ,  RomsB ,  1 667.  IV.  FeêU^ 
natio  beatissimœ  pi/^ginia  E/iMaèe^ 
tham  invieentis  ,  latinè  ,  grmeè  , 
oratorièj  ac  poëlicè  pe/fractata; 
accessen/nt  harmonica  melra  ac- 
tiunibus  intcrjecta  aiino  265i.  11 
mourut  en  i685. 

GR£CINU8.  Voyez  Gnwaxcw, 

GRA£F.  yoyea  Graav. 

GRAES.  Voyez  Gaatius  n"*  II. 

+  GRiEMUS  (  Jean  -  George  ) , 
në  à  Naombonrg  en  Saxe  l'an  1 639  , 
étudia  deux  ans  sous  Gronovius. 
Après  avoir  enseigné  à  IXiisbourg 

eu  i6f>6,  et  à  Ueventer  en  iG58, 
il  obtint  une  chaire  de  poliUque  , 
d'hisloire  et  d\-l>>f|i\tac«*  à  Uirecht. 
Il  i'occu|)a  avec  dk.slmctiou  ,  compta 
des  princes  parmi  ses  disciples ,  et 
mourut  le  11  janvier  170S.  On  doit 
à  ses  recherches ,  I.  Thésaurus  <Mi- 
tiquitaium  Grœcarum  et  Romana^ 
rùm  ,  1694  et  aunéts  smvaules  , 
59  gros  vol.  in-foi.  Celle  colli  vlioti 
imiaeuie  uc  reulerme  ^as  tous  Icë 
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■ulmirt,  ni  même  les  meilleurs  qui 
out  traité  celle  nialière ,  el  le  com- 
pilateur n'a  pas  lou jours  clioi«»i  les 
bouues  éditions  de  ceux  (ju'tiy  a  iu- 
titiê.  On  Un  a  cependant  obligation 
d'avoir  rdoni  nn  grand  nombre  de 
IraitÀ  ëpan  »  dont  In  (>lupartétoient 
devemis  rares.  11.  ThssatintB  anti- 
quitatum   Italie  arum  ,  q  voî.  in- 
toUo,  conlmuépar  rmr;)li^.ih!e  Bur- 
inâun  ju^qu'ciU  45"^  tome;  cotnpila- 
ùoa  énorme ,  sana  choix  cl  sauâ  or-r 
dre,  nais  pourtant  ndoottairo  dans 
mie  grande  bibUothèquê.  III.  Des 
Ediiwnsde  plusieurs  auteurs  grecs 
et  latios  ;  d'IIé.xiode  ;  cW;  la  plus 
grande  partie  des (Euvresdc  Cicérou  ; 
<le  Floru»  ,  avec  une  prélat  e  dictée 
l>ar  le  jugement  el  par  le  goùl  ;  de 
César  ;de  Suétone;  etc.  IV.  Syntag- 
mawiarum  diêaertatiùnum  rario' 
rum^Ûtxidil ,  170J,  in-/»".  V.  Prœ- 
fatiostes  et  EpUtoke  1 ,  lia  mbu  rg. 
ijoj,  in-'S".  Vovez  Nio-ron  ,  lonie 
deux  ,   Mcmoifcs    liliéraircs  des 
Fa)S'/ias^  lom.  10  ,  iu-8".  el  le 
Jou/nai  ac»  ^a^'a/is ,  iiï-^**. 

GBAF  (Jean),  peintre,  gffidre 
et  diaciplo  de  Van-Âkn ,  naquit  à 
Vieone  vers  1680.  Des  places  pu- 
bliques ,  des  basses-cours  ,  et  d'au- 
tre'^ oh  tels  de  caprice,  soûl  le  fujet 
de  m:»  petulures. 

t  GRAFIGNY  (Françoise  ois* 

aiMBOunr.  1)  IlAiM'nNcoriiT,  dame 
de),  néeàNauci  vers  la  Hu  du  17* 
tkcle ,  d\m  major  de  la  gendarme- 
ra; du  duc  de  I,orraine  ,  el  d  une 
petite  -  niece  du  fameux  Odlol  , 
fut  mariée  ou  pltilôl  »acritiée  a 
Pmçoia  Hugot  de  Grafiguy,  cham- 
bellan  dn  duc  de  Lorraine ,  homme 
caiportdy  avec  qui  elle  courut  plu- 
sieurs fois  risque  de  la  vie.  Après 
bien  des  années  d'une  patience  hé- 
roïque ,  elle  en  lut  s»^parée  jnridi- 

âuement.  Cet  époux  ,  indigne  d'elle , 
ait  ses  }oora  dans  une  prison ,  où 
racolent  £ùt.rcDfiBrflMr  mu  carac- 
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tèrp  violent  el  sa  mauvaise  ron- 
duile.  Madame  de  Cirah^^ny ,  libro 
de  ses  chaînes  ,  vint  à  P.4riH  ave 
mademoiselle  de  Guise  ,  destinée  uu 
maréchal  de  Richelien.  Elle  ne  pré- 
voyoit  pas  hi  réputation  qui  Tot- 
lendoit  dans  la  capitale.  Plusieurs 
gens  d'esprit,  réunis  dans  une  so- 
ciélë  oi\   fWfi   avoil   tlé   admît»»*  , 
ayant  lecoumi  son  ménle,  la  for- 
cèrent de  fournir   quelque  chose 
pour  le  liecueil  tfe  çes  Messieurs , 
vol.  in-12,   publié  en  i745.  La 
NottTelle  Espagnole ,  intitulée  Le 
mauvaU  €X9mpU  produit  autant 
de  vices  que  de  vertus ,  est  d'elle. 
Cfelto  bagatelle  essuya  des  critiquen. 
Madame  de  Grafigny  y  prépara  la 
meilleure  de  toutes  les  réponses  ; 
elle  fit  mieux.  Ses  Lettres  d'unt 
Péruvienne ,  VuiM ,  Didot,  J798, 
2  vol.  in-t3  ,  parurent ,  et  eurent 
le  plus  grand  succès.  On  y  trouva 
quelque."»  beaux  détails  ;  des  imngf!» 
vives  ,  des seutiiiious  délicats  ,  nails, 
passionnés.    On  iui  louché  de  a» 
grand  morceau  plein  d'art  ^  de  feu 
et  dlntérèt,  où  la  Péruvienne  se 
trouve   plus  que  jamais  pressé» 
entre  son  cher  Aza  i  i  le  plus  géné- 
reux  des   bienlaileur».  Voilà  les 
beautés  de  cet  ouvrage;  voici  luA 
défauts  :  le  dénouement  ue  satisfait 
pas.  Les  lettres  5o  et  5i  refroidis- 
sent la  scène  ;  le  style  est  souvent 
alambiqnë.  L*auteur  aSècte  un  ton 
métaphysique ,  esseu  liellement  froid 
en  amour.  On  lut  a  d'ailleurs  re- 
proché d'avoir  pris  plusieurs  situa- 
tions et  <les  idées  dans  Paméla ,  les 
r^ellres  persannes  el  les  Amusemcns 
sérieux  et  comiques  de  Dufresuy. 
(  P^ojes  l'artide  BfABCBK*  CofVR- 
MOMT.)  On  donna  à  peu  près  les 
mêmes  éloges  à  Cénie,  pièce  en 
cinq  acles  en  prose  ,  et  ou  eu  fit 
la  même  critique.  C'est  un  de  ce» 
petits  romans  dialogues,  qu'on  ap— 
\iei\e  Comédies  larmojantes.  Il  est 
écrit  avec  dâicatesse ,  et  plein  de 
traits  finement  rendus  e(  de  choses 
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bien  &fnlies.  Ai^rès  Mélanitle»  ce 
serait  la  nuilleure  ptecc  dau»  le 
genre  atundrissanl ,  ai  Tauteur  ue 
donuoit  Irop  souvent  dans  le  m'n- 
loj»isnie  el  le  précieux ,  et  n  on  n'y 
voyoii  une  Iniilalion  Irop  ntarquee 
de  la  r.onv  rnnnle  de  La  Cliaiinséc. 
On  lioiiNc  (l  uis  la  j)iècc  de  ce  der- 
nier ^>ius  de  connoUsauces  du 
th^silre ,  des  scènes  mieux  liées  et 
un  si  vie  plus  naturel;  mais  dans 
celle  de  madame  de  Graii^nj,  plus 
d*esprit  et  d'idées,  des  caractères 

mieux  prononcés  ,  rl  nne  scène  supé- 
rieure qui  esl  la  preniicre  dn  cin- 
f|iiu  »nu  acte.       / iJIe  d'jliistidc  , 
nuire  pièce  en  cinq  actes,  eu  prose, 
dana  le  genre  de  CénUy  û*ent  pas  de 
•uccès.  Madame  de  Graligu)  ,  ayaui 
long-temps  vécu  »^  la  cour  de  Lor- 
raine, y  fut  connuederempereur^qni, 
uprts  avoir  luavo  pl.ii«.ir  ^^vs  Lettres 
y'i','V/.  <'r////' S' ,  Il  la  pru  r  tli-  l.tuc 
»pKU[ue.s  ci;iut'uu\<   propies  a  tin; 
jouées  par  l«>8  jeunes  princesses  de 
la  cour  et  les  dames  qui  appro- 
choient  de  rinipéralfice.  Madame 
de  Grafigny  y  consentit  ,  fil  liuq 
ou  six  p.^iils  drames  envoyés  à  la 
(  OU!       \  li  <;  ;<  ,  qui  y  l'urenl  jou«'i» 
Mvn  plaivii  ,  fi  eu  icvul  pour  ré- 
coniptiise  un  brevet  de  pension  de 
i«5oo  liv.,  h  condition  <]u  cllc  ne 
feroil  point  iniprmier ,  ui  w  don* 
iieroit  à  aucun  théâtre  ,  les  comé- 
dies doul  <  !le  avoil  fait  h-^minaj^e  ;» 
la   f.Mnillo  iuipi'riab'.    Celle,  danie 
niorlf  a  l'.iii'^  eu  i-r»8,  à  ('>  J  uns, 
légua  5e«i  livtfS  ùGiijuioiul  de  I.u 
Touche  ;  et  à  un  homme  d«  lettres , 
MB  papiers       ne  contenoieut  rteii 
qui   lût  digne  de  voir  le  jour. 
Conisne  elle  sVtoil  fivrt'i-  aux  lellr(  s 
f"»rl   tar«i  ,  <-iIc  av«-;l  «  inhr.i^H  j  |,  s 
'♦pillions  iiUHÎt  rues  «ur  les  ddlcreus 
genres  d.;  lilléraluri-.  Elle  u'aiuioil 
point  le»  ver».  I/acad»  une  de  Flo- 
rence se  l'étoit  associée  ;  Temperenr 
et  rimpératrice ,  qui  llionoroieut 
d'une  estime  particulière,  lui  f  w- 
loient  souvent  des  préseua. 
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Lettres  d'utic  rtéuviennc  el  Cènle 
ont  été  tradude»  en  lUdteu  |kii' 
Deodati ,  Pari* ,  1797  »  Mad. 
de  Grafîgoy,  pour  caractériser  la 
vivacité  des  Fraudai»  ,  les  peint  in- 
gf'uieu^ement  dans  le  premier  de 
s»e.s  oii\raj)*'S  ««ifiutue  1. 1 1 '1  ij»p;iul 
des  Ui.nns  ilu  rn  ateur,  ;iu  niouiiut 
où  il  uavo:l  a8.^eu^l)l<i  pour  1  orga- 
nisattau  de  Tbonime  que  le  feu' et 
lair.  Les  oeuvres  de  madame  de 
Grafigny  ont  été  recueillies  en  1 788 , 
4  Tol*  in-ia. 

»  GRArrON  (  Richard  ) ,  bislo- 
rieu  anglais  ,  né  a  Loiulrcs  sous  le 
règne  de  Henri  V  iU ,  niort  ^uns 
celui  d'Elisabeth,  a  compilé  une 
C/troniqii€  de  PJifgieterrB  êi  «ie 
ses  rois ,  depuis  les  premiers  temps  | 
qu'il  fait  remonter  à  la  création  du 
monde. 

•:-  L  GRAHAM  (Gtorge),  cé- 
lèbre horl(^er  de  Loofires ,  né  à 
Gratyrick  en  ^iorthnnlbeTland  eu 

i'  -."),  mon  en  novemhrr  i'^.'h 
quaker  et  menilir;»  de  U  SMClété 
royale,  a  invfiilé  [  rcLijfjirrricfif  à 
cylindre^  «  l  .(  lait  t!  c.rcc/.'cns  ///,ç-» 
truniens  d  asii  onouiic  t  l  de  maillé- 
maliques.  Cci  homme  ,  louLenlierà 
son  art ,  alla  plus  loin  que  les  entrée 
artistes.  C'est  lui  qni  a  «xécutë  le 
secteur  ^  à  l'aide  duquel  Rradley  A 
découvert  <le  nouveaux  mouveniHus 
dans  les  «  loilc  s  H\ps ,  el  <  Vsl  lut 
aussi  qui  a  l.iit  U-s  insfru ntr avHc 
h'HqueU  des  luenilireH  de  i'.ii.ailéuiie 
des  aeîeaccs  de  France  <mi  metnré 
les  degrés  du  méridien  an  \A\t, 
Grahain  ,  luembrc  de  la  aoriété 
royale  de  Londres ,  lui  a  rtmimu- 
uiqué  plusieurs  détouv^rim  itiipor-* 
lanies.  U  a  élé  eulerrv  à  l'abbeye 
de  Westmiiisler. 

*  IL  GRAHAM  C  Catherine  M4- 
CAUl»AO) ,  Anglaise,  distinguée  dane 

la  litléralure,  morle  en  1791  ,a 
donné  ,  L  Une  Uisfvùw  <rAifgltt* 
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Irrrc  depuis  Jacqueg  J  jtis]\  \)  fa 
branche  de  fir.ffu^n'ir  '/ .  11.  l'u 
Traifé  de  l' impmiaùililc  tic  la 
M'ritv.  lil.  Lte»  léC tires  sur  i'édu- 
laliuii. 

va,  GRAHAM.  ray.  Montb^s. 

\  r,n  AU  .Î.Y  (  Aidiamliancl  de  ) , 
f  o/.  ïoua  ,  11. 

t  11.  GBAILLY  01/  pluinf  i)F. 
Ckely  (jf^aiide),  Ciiplal  de  liuth, 
«■des  plus  granrUcQpitaiiiesde  son 
•ièeley  d'une  nmiMii  originaire  du 
pajtdcGex  «  «^'tablie  dans  U  Bor- 
delais ,  ri  ollaclu-e  nnx  Anglais, 
fionna  de  Ijouno  heure  des  proin  t  s 
(!«•  S.I  valetir.         »'ti;uil  fie  Prusse 
l'ii  i538,  avec  if  c0!)j|p  de  poix, 
t«ii  parmi ,  il  entra  coiir;igpiisemeiii 
inuA  Meami ,  oè  s'étoieat  rëfiigiës  le 
diK  d'Orlean- ,  frère  du  roi  de  Fran- 
f'f,  et  pimîeun  antres  seigneurs. 
F'fîpl'>vé  «îTcressivenient  au  service 
ejf's  roisd:^  Navarre  et  d'An'^leterre  , 
il  «esign.da  (  ontre  le^  géinfraux  (Van- 
çaii;  tnaitKou  courage  ne  legaraulil 
pM d'être  deux  fois  leur  prisonnier  ; 
la  premièro ,  en  1364,  à  la  bataille 
deCocherpI,  gagnée  par  fkrtrand 
«lu  Guescliu  ;  la  seconde  ,  eji  lÔTi , 
diiranl  !e  %\égp  de  Sonhine.  I.a  perle 
de  rc  gétif-rnl  ,  dil  TI*mi.uiU  ,  fui  plrs 
latalf»  aux  Angl.us  que  (.'  l!r  d  diu- 
kîfaïUe.  l.e  toi  ci'AunkMerre  ne  put 
obtenir  sa  liberté  miav^c  beanroup 
de  peine ,  et  il  condition  que  <  e  gJ- 
udrâl  ne  |)r>rteroit  plus  les  armes 
eoDire  U  Fiance  :  wais  ccUc  eon- 
«filion  jwrnl  ««f  dure  au  t;ipîa!  df 
But  il  ,  qii  d  ajrua  mieux  n  sit  r  tu  i- 
soiiTiiev  dans  la  tour  d.i  Ti m^iJe  à 
Paris,  où  il  mourut  l'au  1577  ,sans 
a^oir  jamais  ëtë  marié. 

^  -^  G  R  Af  K  w/  G  n  !  N-  {Scan  te  ) . 

dt*liTî(»  aiiri«'Tinr  fainiîle  originaire 
rte»  Pav'>-  P.a-^  ,  ni'  en  ï '>(.')  ,  (ori- 
f.'^iWfr  el  moiire  dis  renu-lts  <^i' 
Al. trie  de  àlédicis  ,  mourut  daiib 
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«a  maison  de  Mon tjjeron  prè»  Paria 

le  ?  jiiillel  i(»  jj  ,  à  77  ans  ,  avec  la 
rt'pulalioii  d'un  savant  plein  de  pro- 
biti'.  î!  dcHudil  par  si>i\  le.-lamcu^ 
à  ses  de.sceudûus  de  toun'.r  aux  jé- 
suites réducat  ion  de  leurs  enfans. 
On  lui  doit,  !.  Vei/x  Décadeêi 
la  première  ,  ron tenant  VUUtoh'9 
de  Henri  Jr;<'{  la  seconde,  celle 
de  XflJ  iusqn'à  la  mort  du 

Miarcthal  d'Ancre  eu  iGn.Os  His- 
toires ,  l'nne  imprimée  eu  i»»i.|,et 
iauUeeu  1618,  la-IoL,  seul  plei<» 
ues  de  caodear ,  el  carienaca  à  bien 
dea  égards.  11.  R§cuail  desphn  si^ 
gtmléee  hâtai /les ,  journées  ri  ren~ 
oontres  ,  depuis  Mèrouèe  jusqu'à 
Louis  XIIJ  ,  iu  -  foi. ,  3  v«d.  ;  col- 
lection a8>eï  mal  dipcn'e,  I.rs  Hii»- 
loires  do  l.e  Graiu  ouul  plus  recher- 
chée >  po.tr  tea  (îiit^  r^ue  pour  le 
langage.  Il  narre  désagréaUetoent  ; 
il  »*écarte  à  tout  moment  de  son 
«iuj^t ,  pour  dire  ce  qu'il  sait  svria 
|)!iil<»î>ophie  ,  I  hislojre  ,  etc.  11  se 
permet  des  déclamations  tuiporlêeii, 
et  s 'S  onvra;;es  conlicnUCUl  piws 
d^Mie  puérile  ineptie. 

î.  OR A1MD0BCE  (  André  ) ,  de 

Caen  en  Normandie  ,  lit  ,  le  pre- 
rniiT  ,  dan»  le  16"  siècle,  de<  ri;;urcs 
sur  les  toilf  s  nnvreef.  lîitliai d  .  joii 
lilï< ,  pcrfccnouua  .««on  i!iv<  tilion.  f.u 
père  ne  reprêsealoil  sur  la  tuile  que 
des  carreaux  et  des  tieuis  ;  le  K!» 
y  représenta  des  animaux  ,  touUs 
sortes  d'autres  figures,  el  donna  k 
cet  ouvrag'î  le  nom  de  ITauic-lii  e , 

peut-être  à  cause  des  lires  ou  iils 
eulrrlacés  dans  îa  trame.  C.  si  ee. 
(|îie  tious  appf  ions  fo/A's  da///(i<- 
.svi'.<  ,  a  cau.se  de  leur  re.ssemblam lî 
a%ec  le  damas  Liane.  Cet  habilo 
ouvrier  donna  I*  premier  la  mé- 
thode dVn  faire  dos  services  de  ta 
ble'.  1^1  ville  de  Caen  ayant  f.ut  j.rû- 
seul  à  la  reine  !M.iric  du  '.l-  vln  is 
de  (vs  Iodes  de  li.iulc-i"ce  ,  li  ^n'é- 
senliUil  de.s  MCi:»"  el  des  i.«n»hat:i, 
Guundor^»;  t  Unl  lii;  uon.Lre  tj<  v-cux. 
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qui  les  lai  présentèreat.  Peudaut 
que  le  roi  Heori  IV  admiroit  la 

beauté  de  l'on  vrnge ,  il  répëtoità  tout 

instant  :  a  Ce  sont  1;\  nies  œuvres  , 
sire  roi.  »  Son  lils  Mi<  la-l  élrva  plu- 
sieurs manufarlurcs  ni  divers  en- 
droits de  la  France ,  ovi  t-s  /o/A  ^ 

ifamasaéea  MmtdevenoesTorL  com- 
munes. 

tn.  GRAINDORGF.  'A.ulr.Mle'! , 
lié  à  Caeu  ,  membre  de  1  académie 
de  celle  ville  ,  docteur  en  mé- 
deciiie  de  la  facnlttf  de  Montpel- 
li«r,  savant  philosophe  ,  su! volt 
le»  principes  d'Epicure  el  de  Gas- 
sendi. Il  mourut  le  i jnnvier  1676 
à  60  ans.  Ou  a  de  lui ,  I.  Un 
Traité  en  Ma  de  la  nature  du 
Tku  ,  d9  ia  LunUèn  et  des  Cou- 
Uun,  U.  Un  antre  Traité  , 
ta  français  ,  pen  commun  ,  de  fo- 
rt j^r  ne  des  Macreuses  ,  Caen  ,  1680 , 
lu -8**.  III.  JJe  principih  tfe//era- 
tionis  ;  de  origine  foniniruni  et 
êtaierd  aeris  ,  aiusi  ^ue  d  autres 
ouvrages. 

;  m.  GRAINDORGEfJacquesde) , 
parent  du  préceMeut ,  religieux  bt*- 
nMictln  de  l'abbaye  de  tbuleuay  , 
et  prieur  de  Cule^ ,  livré  à  Vé- 
tude  de  l'astronomie  et  aux  extra- 
▼agauces  de  ra8trologie,crut  avoir 
Irouvë  le  secret  si  recherché  de»  lou- 
gitmles,  el  auiKHKa  sa  prélcudue 
découverte  dans  des  ])r()^''^rj ruines 
qu'il  fil  imprimer.  H  eu  ht' mystère 
jusqu'en  1669  ,  qu'il  eut  ordre  de 
venir  i  Paris.  On  lui  promit  une 
récbmpente  convenable  ,  si  sa  dé- 
couverte éloil  réelle.  L'académie  des 
sciences  ,  après  un  examen  série  ix  , 
trouva  que  cette  dJcouvt  rie  in'toil 
fondée  ^ue  sur  l'astrologie  judiciaire. 
Il  voulott  cependant  la  aoutcuir  par 
un  livre,  qui  ne  servit  qu'à  don- 
ner plus  d'éclat  à  sa  folie.  Il  mou- 
rut quelque  temps  après^  en  1680  , 
Â  78  ans. 

*GRAINœR(  Jacques)  ,  poêle  cl  I 
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médecin,  né  eu  1-24  A  Dunsc,  au 
comté  de  Bervick,  mon  en  1767, 
avoit  étudié  la  chinirgi  e,  et  servi 
eu  qualité  dediirnrgieu  à  Edim- 
boiirg ,  ensuite  dans  les  armées.  En 
l'^ifi  il  fut  reçu  docteur,  rl  sé- 
««•^l'Iil  à  Londres.  CrpciMlant  il  uVtit 
]««uiais  I)tau<oui)  (!♦'  ^<"  T•'  ronmic 
praticien,  et  liuit  par  e.re  prtnep- 
teur  d'un  jeune  seigneur  ,  tpi'il  ac- 
compap,ua  dans  un  voyage  à  l'ile 
da  Saiui  -  Kilt  aux  Iodes  occiden- 
tilles  ,  où  il  mouruL    Ses  écrit» 
sont,  I    L'iie  Ode  sur  la  solitU'- 
de.  M.  Brian  et  Pcrjnc,  bùlJadp. 
IIL  La  c  aucc  ae  sucre  ^  poème  eu 
vers  blancs.  IV.  Les  Ek-^ies  de 
TibuUe^  en  vers  anglais.  Ses  ou- 
vrages en  médecine  sont ,  1.  Hi*" 
fiiria  febris  anomaUs  Èatavœ  , 
i7^'\-  II.  Traité  des  maladies  doM 
les  Indes  occidentales,  in- 8'. 

*  GRA1NSB0R0UGH ,  un  dea 
plu»5  habiles  peintres  de  l'Angleterre, 
p.é  à  Subbury,  dans  la  province  de 
SufToh  k,  en  1727,  mort  à  Londres 
le  2  août  17S8,  excellait  dans  cliver» 
genres,  et  a  laissé  des  Tableaux  que 
les  Anglais  melteut  ù  coté  de  \au 
Dick  et  de  tlubans. 

I.  GRAIN  VILLE  (Charlea-Josepli 

r)£LK<iMN'i:de),  conseiller  ;ui  parle- 
ment de  Paris  ,  Fcîvanl,  laborieux, 
et  bon  juge,  mort  eu  1734  , a  donné, 
I.  Un  Recueil  d'Jrreis  rendus  à  la 
quatrième  chamère  Hee  enquêtes^ 
1 7&0 ,  iu-4**  IL  Mémoires ,  curieux 
et  e\acu  ,  sur  ia  pie  de  Fiàrue^ 
i7i»S,  in-ia. 

*  IL  GRAINVILLE  (Jean-Bap- 
tiste-Prançoia-Xavier  Cousin  de  )  , 
né  an  Havre-de-6race  le  3  avril 

1 74^ ,  ht  ses  éludes  à  Paris  au  col- 
lège de  Louis-le-Grand.  Destiné 

par  ses  p:ir»  !is  ;\  l'état  c<  cl-'-sias- 
tique  ,  il  reii:])ras.sa  avec  IVspéraiico 
de  se  distinguer  dans  la  chaire  ,  où 
il  se  fit  ^  eu  effet,  bieutùi  renurcLuef. 
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te  «icoèt  oratoint  «l  MS  Mooàft  Ut- 
tAmire»  (  il  rmpor  ta ,  \m9  eocore , 
aodque»  prix  acacUiiiiques  )  ae  tar- 
oèrailpasâ  anituer  coulre  lui  l'en- 
▼M  et  la  persécution.  ludigué  des 
rebiUa  qu'il  ebî>uyotl,  il  consacra  ses 
Ult:UA  u  d'aulrei»  éludes  ^ui  parois- 
loienl  moins  compattUtt  avec  ton 
imiiitièn;  nna  comédie  en  6  actes 
et  en  proee ,  mUtutëe  ie  Jugement  de 
Pdtiê^  qn'ilfit  racevoir  au  théâtre 
français  ,  et  qui  y  alloit  être  repré- 
«enlce  à  l'époque  de  la  révoUilioii, 
mérita  du  inoius  ks  cloges  les  plus 
distingués  de  plu6ieurs  gens  de  let- 
Isct.  fi  en  avait  abauchë  d'autres, 
danilea  laaiiiiscrite  sont  couiervëiB 
par  sa  famille ,  et  aanoncaot  un  vé- 
ritable talent  pour  ce  geure.  IVIais  si 
la  proscription  que  les  éveuemeus 
politiques  oui  lail  peser  sur  lui  ,  el 
Its  vtixaùoQs  de  tout  geure  duul  il 
n*a€teeë  d'être  la  victime»  n'avaient 
psi,  en  quelque  eorta ,  restreint  le 
développement  da  eon  géuie ,  Graiu- 
ville  auroit  dautres  droits  à  la  ré- 
putation littéraire.  On  ne  doit  cfitc- 
tivemcnl  regarder  que  comme  une 
simple  esquisse  le  poëme  qui  a  pour 
ixire  :  JL,e  Dernier  homme ,  et  qui  a 
été  imprimé  à  Paris ,  il  y  a  qi:  t  iques 
année»,  en  deux  petits  vol.  in-ia. 
Ou  appelle  ce  livra  un  poëûie,  quoi- 
qu'il soit  écrit  eu  prose ,  parce  qu'il 
est  certain  que  Grainville  avoit  l'iu- 
tenlioD  de  le  mettre  en  vers  ,  el  qu'il 
y  avoit  dtja  beaucoup  iruvaillé. 
Quoi4u'il  en  soit,  cette  publication 
posthume  a  eu  le  sort  de  beaucoup 
•  d*ottvrages  de  génie  <}ue  les  contem- 
porains n'ont  p^  ettmiés  à  leur  va- 
leur. Ou  auroit  pouriaui  trouvé 
daus  le  Dernier  homme  des  concep- 
tions dignes  de  la  plus  haute  épopée  , 
une  invention  simple  el  louthaute, 
un  geure  da  merveilleux  tout  neuf 
et  idmirabUment  tiré  du  fond  du 
sujet,  nn  stjrle  plein  de  vigueur  et 
de  feu  ,  et,  en  général ,  une  imagi- 
nation qui  ue  le  Lcdo  peut-(  lie  pns  :^ 

caUe  de  Miliuu  et  de  Kto|)&iock. 


GRAI  II 

Quoique  cet  éloge  puisse  paroltra 
exagoré,  on  n*a  vu  personne  ce- 
pendant qui  ne  soit  tenté  d'y  ajou- 
ter encore  après  la  lecture  de  l'on* 

vrage.  D'où  vient  donc  son  obscu- 
rité? Ue  ce  que  l'auteur  u'avoll  point 
de  collerie,  poiul  de  preneurs,  point 
de  journaux  à  gagei>  ;  de  ce  qu'il  n'y 
avoit  plue  rien  à  gagner  de  louer  un 
mort;  da  ce  que  certaines  gens ,  au 
contraire,  avoieut  intérêt  à  éviter 

une  concurrence  dangereuse.  Con- 
venons niainlenaut ,  d'ailleurs,  que 
railleur  avoil  laissé  dans  ce  nianus- 
cril ,  ^u'il  ue  desliuoit  pat  lui-mèmo 
A  la  lumière ,  des  fautes  de  goût ,  dea 
incorrections  de  langage ,  oee  lachea 
et  des  foiUaseee  qu'il  n*auroit  \a% 
épargnées  en  transportant  ses  idées 
ilans  la  laugiie  de  la  poésie  qui  lui 
«  loil  Ues-lainilicre  ;  mais  diitons  de 
lui  ce  qu'on  a  dit  avec  justesse  d'un 
antre  écrivain  :  a  L*éooUer  le  ^Ins 
médiocre  pourroit  corriger  ces  iné- 
galités presque  indispensables ,  et  le 
plus  rare  talent  n*atteindroit  qu*à 
peine  aux  beautés  que  œs  inégalités 
déparent.  Grainville  éprouva,  sur 
la  fm  de  ^a  carrière  ,  que  le  génie  . 
n'(}âl  j)as  souvent  accompagné  du 
bonheur.  Accablé  de  travaux  sans 
fruit ,  las  de  contrariétés  et  d'épreu- 
ves, de  dédains  et  de  misère,  il 
conlrncta  une  fièvre  chaude ,  qui 
.H  heva  (le  brûler  son  sang  ;  el,  au 
uulieu  d  un  de  ses  accès  ,  i[  se  préci- 
pita dans  le  canal  de  la  Somme,  qui 
couloit  au  pied  de  sou  jardin ,  à 
Amiens.  Ce  fut  le  i*'  février  i8o5. 
CNitre  Le  Dtmier  hommt^  U  a  laissé 
quelques  écrits  que  ses  héntiars  se 
proposent  de  publier. 

*  111.  GRALNVirXE  (  Jcan-Bap. 
lùsle-Cbristophe),  né  à  Lisieux  en 
1760 ,  fut  deeliné  à  suivre  la  ar- 
rière du  barreau;  maie  un  attrait 
plue  puissant,  Tamour  des  belles- 
lettres  prévalut  sur  les  desseins  et 
les  conseil.^ (le  se»  pareus.  L«'  premier 
essai  de  la  |)lume  de  ce  iiltûraieur 
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f\\{  le  Carriai'nl de  Pap/ws ,  p\iblit- 
à  Piiris  PII  1-8  j  ,  qm  lut  suivi  de  la 
tradncliou  d'uu  ruiiutu  iiaiicii ,  eu 
3  vol. ,  intitulé  jéventures  ttùne 
Jeune  sauvage  écrites  par  eUe'^ 
mé/ne.W  composa  ci  i-iit  nu  jour, 
on  17^>-,  Isnitinc  et  Tarsi.<i ,  on  la 
(  o/c  fc  (le  Venus  ^  ron;:tn  poi'Mi.pir, 
Muvi  d'tinc  Traduction  de  «jutl- 
<jnes  poé>ic»  fiigilives  de  Mciasiase. 
1/iclëe  de  ce  roman  p«t  iog«!iiieu«e , 
et  rexëcuiion  agréable.  Qilel<]ue 
leinps  après,  ayant  mliptë  le  privi- 
li'ge  des  El  rennes  du  Parnasse ,  il 
rédigea  <  o  reciu  il  pciidaiil  h  s  aii- 
iT>'ps  17.SS  el  i-Sr|.  Il  a  Iradiiil  di'^ 
l.iugucî»  latine,  ilalicime,  espai^uoic  , 
le  Remède  (Tnmdttr  d'Ov'iée  ;  les 
Hymnée  de  Sapho;  le  Fendan» 
getir,  de  Tanstlio  ,  el  den\  r-nr-^rs 
sur  la  /ni/sf(/ue  ,  l'un  do      F»  %  )  <• , 
cl  l'anUe  d.'  I).  Thoiins  Yriarle. 
Cqh  di \  »'i >  opiisculf  s  (Mil  t'iH  succès- 
siveiiicul  impriun':*  a  i*aris  cil  J792, 
^796  ,  Ï797  et  1801.  Mais  Touvrage 
qui  Ini  fait  le  plu«  d*honnenr  e«t  les 
Monumens  inédits  de  Wiuckcl- 
liiau  ,  graves,  avec  leiirs  esplua- 
*    lions,  Iradmls  do  l'ilalicii,  P.ti^  , 
1 789 ,  in-  j'',  (li'iix  l'.vrJisons.  !1  a 
laissé  y^.w  niaunstril ,  un  Pul'uicsur 
la  chasse ,  qii*U  a vot tacite vé  peu  de 
fcmpit  avant  sa  mort ,  arrivée  le  i3 
d  -i  (;ml>re  i8o5.  Il  est  encore  au lenr 
«l'une  foule  de  morceatix  détaches , 
>»!>il  Ml  vers,  soit  rn  pro'^c,  qui  se 
iron\t-iU  l'pirs  dans  les  IcuiUcs  pé- 
riodiipu  ^  du  10111^)5.. 

(jUAM  (  Jean  ) ,  archiviste,  îiis- 
toriographe  ,  biblioiUecaire  el  con- 
seilier  du  roi  de  Daneniarck  ,  ué 
dans  le  Jutland  en  i685,  mort  à 
CopenlHigue  en  174S,  à  65  ans  , 
laÎMa  un  Corpus  diptomaimm  Oti 
rte  Danicoê  Mtinmtàum ,  encore 
manuscrit ,  en  plnsieurii  volumes 
in-fol.  Ce  savant  contribua  beau- 
«.^•up  à  l'élablisisemenlde  1  académie 
«le  Copenhague. 

GBAJIAYE  (j€.én  Hapliste  ) , 
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d'Anvers  ,  pnvot   d'Anilieîm  rt 
hislorioc^riinho  d  h  Pa\s-i5as,  p'fi- 
conriit  l'Allcmapie  et  l'Italie,  d'uii 
H  alloii  passer  en  Espagne  ^  lorsque 
des  corsaires  d'Afriqtie  rf-inmenè- 
renl  à  AT^or.  Il  f'.iiinl  i^a  li!>erl»'  , 
rtvinl  dans  les  Pavs  •  Bas  ,  fil  di- 
M  IS  vov.io.>^,  ol  mourut  à  I.uhr;  k 
'U  iGS.î.  Ou  a  de  lui,  l.  -ÎJ'ricce 
îlluslratœ  liùri  \  ,  m- 4**» 
C'est  l'histoire  de  rAfrique  ,  depuis 
l'aiHiqoité  la  plus  reculéf;  itisqu'aii 
17**  siècle.  Quoique  Vliriorique  y 
domine,  il  s'y  trouve  de  tiès-bons 
(b'iails  j>our  la  aéonraphie.  11.  lita- 
t  iu:n   HiîL-rii  nsf ,  Al  !i ,  \  (<  1  ' ,  i:î  -8*. 
I /auteur  avoil  été  ntaiheiircimi  uicnl 
à  portée  de  bien  connoitrc  cette  par- 
tie; ses  inforiimesoni  ^éiifiles  aux 
géographe?».  111.  Ferrgrittario  fitfi" 
ji^'.'ra ,  in-S":  livre  cnri**MX  et  exacf. 
IV.    Intiffuifalns  Hcfprnr  ,  i-oS, 
in        :  ouvrago  s:iv;jiH.  V.  l Jisfot  ta 
Isamurcensis  ^  1607,  a  vol.  m  .  |''. 
Gramayç  étoit  poëte  aussi  ;  mais  sn» 
vers  ne  valent  pas  ses  recherches. 


V  ClUMONl)  ou  GiiA^Twryn 
'C^ibriel,   seigneur  d"),  d'M»l 
nom  éloit  norlh 'Irini ,  presiil'  :il  ^\\ 
parlement  de    Toulouse  ,  iils  du 
doyen  des  conseillers  de  ce  niénre 
parlement ,  «Vune  ancienne  maison 
de  Bouergne  ,  très -bien  alliée, 
di>liu<iuê  'conlme  maj»i>lral  ,  par 
son  7.  le  et  son  iut»'<;nlé,  lut  moins 
rci  nunn.iudabU  rnninu'  'cri\  aiti.  On 
a  d»î  lui   une    Histoire   tie  Louis 
XI 11,  depuis  ta  mort  de  Henri  IV 
)nsqi«'en  1629  ,  In-folio  ,   i645  : 
olli!  est  intitulée  Litdovictts  Xftf^ 
sivc  Annales  (lalfiœ  ab  c.rressn 
llenr/'c!  !î.  I  "anlt  iir  la  rotiipim  en 
lalni  ,  pour  quVllH  pùl  r'.re  rtv^^  iidêe 
tonimu  une  tontinualion  eit*  celle 
du  président  de  Thon;  maisn'apnt 
ni  le  ottur  ni  Tesprit  de  cet  rllitK  rn; 
bislorien,  il  a  t<  ril  avec  m^iu«i  d'c- 
lé-^ane^  el  moins  de  lil>crlé.  11  M  lîto  \ 
le  r.M<-iu;tl  de  Rirholieu  .  d^nl  il 
allendo;l  d'.s  eryces,  cl  dt  cbuc  Af- 
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tuuild  d'Andilly  et  d'antres  âmki  il 
ii*a%oii  rieu  à  aueiidre.  Sou  ityleetl 

^niudé,el  «»a  laliuilë  iiVsl  ^mh  jaii e. 
C  lUiliASloire  a  ccpt^nil.iul  sou  ult- 
parce  qo  «;Ue  reuleruie  dcà  laiU 
runcux.  et  biea    dëUiUilâ  sur  la 
FruKtt  9      même  encore  Mir  le 
mie  de  TEucope.    IL  Uee  Uis- 
9oirt  été  gMerêSs  tim  LouU  XJU 
tûMtre  ses  su/eM  prulestnnst  iCm  i  , 
iii-  j**  ;  cuririiî»^' ,  i ii  le  l  essaiiie  ,  iiKiir* 
puf/iale.  U  jMeud  le  ion  dun  U)ii- 
\iuvt:iM^\<:  ardeul ,  el  non  d'un  lu6- 
lorieii.  Le  liire  €St  :  ïlhioria  prus- 
tratce  â  I^avieo  XIII ,  scrtarîtt  - 
t'im  in  ilrJl'uI  rc/fi^ionis.  Il  mou- 
rultu  i65^.  il  avoil  tpctisn,  vers 
Van  i(îjo,  iiK.deinoiSâ  llt;  de  .Mulc- 
<  .ni''.  «1^:1  il  enl   \»  1  iisit.iirî»  tat -.n.*  ; 
iuu  ùcux  lui  cvèt|iJ«  d^  S<mu-l*a- 

fevL  LWiM  M  vsmmi^U  eMide  la 
poiiéfîié. 

■V  l.  GRAMMONT  (  Gabriel  de  )  , 
r.-?rf/rn.j|  .  de  i'illii*»tr(-  iiiais^oii  de 
(ircfi/ ino;il  dans  la  Navarre,  s'ac- 
9«U  rfcslinie  el  i  a  nu  lié  de  l'raii- 
«Bïft  I*' ,  qui  remploya  dent  dei 
négecielione  importanlet  ,  «l  le 
comble  de  biem  et  d  honneurs.  11 
«el  mcc««»iven'»PT!t  Un  éM-die^  d- 
C<nr!t*r7n«  ,  d;-  T;i  rbes  el  dr  Poiiin  s, 
JMH>  !«•!»  .irche\  e<  hé?  de  B«»rtle,Mi\  el 
de  Toidon*e  ,  et  Cléineul  \  il  lui 
éoMtf  Ift  pourpre  romeiM  ett  làSu. 
n  nmevui  «a  cHéMjRt  deBalttia ,  )irè« 
de  Toulouse ,  cil  i  f>54 ,  «t^  la  rë- 
putatîoiT  d'nn  prélat  foiirtistn  .  d'un 
néoocialcnr  habile  ,  f  l  d'ini  n)ini««lr  ; 
lidt:!*».  Envoyé  par  la  tour  de  France 
tu  Ang\«\eite ,  il  con.seillu  eu  ^leiu 
perleineBl  à  Heorl  Ytit  da  Tët»ii- 
dîer  Cetheriae  d'Airij^en  ,  |ioiir 
^looeer  ueedeme  d'Âleuçen }  projel 
qui  ll*ent  point  de  suite ,  mais  dont 
Gra  m  mont  parla  coninie  d'une  chose 
conforme  aux  règles  de  )a  (ons- 
cieuce.  Une  telle  décisiouûtoit  plutôt 
d*iiu  pelitique  que  d'iMi  prèlre»  En 
lot  finU  randeoiM  meieen  de  Gram- 


de  celle  famille  dant  ceHe  d'Aure , 

qui  prit  le  nom  de  («rannnout.  Au- 

iKiii- l ,  nioru  n  i  .'»  *>,  lils  dr  C  iaire. 

CiHAM.^joN  r,  j)i  (!«■  T'iuiilnit 
doiil  li  ^ai  k-  dans  i  «u  luit'  aul, 
tut  le  prtuiier  qui  porU  aoui. 

t  II.  GHAMAIONT  (  Anloine  duc 
de),  éiuii  t'ds  d'Anloiiie  11,  couile  « 

puis  duc  de  Grainmont ,  (|ui  df-voiL 
le  jour  à  1M\1  i'»vri  il»-  îli.tinnuMii  , 
<  \x\\i\*\  \k  ti  lai  coup  de  i.tuuu  au  s>t^^u 
de  La  l'ère  ca  auiil  iDbu  ,  U  si>  ;iit..  , 
la(6»ant  (tour  veuve  la  belle  Cçri- 
.><ai;de  d'Andouins^  (^  «^*  GviCIIK  | 
n^  il.)  Auto  ne  111  porta  les  arwner 
dt'î»  rap,e  !«•  plus  tendre  ,  et  î»e  signala 
en  ilioo  à  la  dift'!i*<c  de  iManloue  , 
où  il  fut  I  le»i»c*.  Ke  tard  mal  de  Ui- 
rhelien  jui  Ul  épou.^er  une  de  ses  pa^i 
ri-utcA ,  el  se  chargea  de  sa  fertiine. 
U  servit  avec  dibiinciion  en  AIW-* 
ii).igiu'  en  i<'>ô5  ,  eu  Flandve  et  en 
Al>a(»',  Il  s  deux  années  suivitntcs, 
el  t()r:in)an(!a  (  ti  Piéinonl  souî,  Jo 
uiidiiialde  Valette  en  U 
s*conrut  Vtrceil  l'anntfe  d  u  pris  ,  el 
pril  Chiva».  Soa  explottt  aux  tiëgee 
d'Arraa ,  de  Be|»»iM»e  et  delà  fipMée^ 
lui  méritèrent,  en  iti/ji,  le  UAtOU 
dt;  mar«chal  df  Frmjre.  An*  com- 
nien*  enienl  de  i<>/|2,  il  lut  d'  IailtU' 
l'iandie,  pn  s  de  l'abbaye  d  lli'uu»  - 
courli  Ou  prclcudil  f(ue  c'ëtou  p.tt 
oid#e  du  cardîndldelMiclteu  c|n  il 
s'vtûffl'lailM  battre ,  aKn  qiie  le  roi , 
qui  véuloil  disgracier  ce  tniuifUre^ 
le  c<Hiif^erval  dauii  cf  Ue  conjoncluru 
laclieuf-t'.  (Viit;  anecdote  ,  adijpiiie 
avf-c  piaisn  jwr  les  ennemi»  ile  l»»- 
ciiciicu ,  lut  Jejelée  par  ceux  ^ui 
«evoieoi  que.  Greflemodt  .aToît  été 
'  fofoift  dàna  «eu-  camp.  Quoi  qu'il  ea 
soit ,  te  maréchal  répiM  se  faute  à 
la  prise  de  Pinlisbourg  ,  eu  iB.jjif  , 
el  a  la  bataille  de  î.en»,  en  Il 
lui  (  bel  de  l'ainbasHude  rpi  on  cnvox  .4 
a  t'ranclorl^en  U):>7,  pour  l'clecUca 
de  l>nip«re\ir  ;  et  il  aUa  k  Madrid , 
deiiK  aua  a^èa  »  foire  la  denuiiide  de 
rùilbnie^  Ett  eadretimit  an  rot  d'E»- 
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pagne ,  il  lui  dit  :  «c  Sire ,  le  roi 
mon  maître  vous  donne  la  paix  »  ; 
et  eusnile  se  tournant  v»>rs  !a  ni  in- 
ci'sse  :  «  Et  à  vous ,  madauit ,  son 
cœur  et  ba  couronne.  »  Eu  i663  il 
fut  reçu  duc  et  pair,  ei  moanit  à 
BaYonne  en  1678  ,  à  74  «nt.  C*ëtoit 
un  des  hommes  les  plus  aimables  de 
la  cour  de  Louis  XIV,  poli ,  magni- 
fique, lx)n  y  plaisant ,  également  pro- 
pre au%  armes  et  au  cabinet.  Nous 
avons  de  lui  des  Mémoires ,  in-i  2  , 
OU  9  vol.  petit  ia-t9.  Ht  reDrermeiit 
•et  négociationt  en  ^emagne  et  en 
Es|>ague ,  lorsqu'il  y  fut  envoyé  pour 
le  mariage  de  l'infante  avec  Loti  in 
XIV.  C'est  le  duc  de  Gn  vmmom  , 
•on  tîls  ,  qui  publia  ces  IMémoirt  s. 
Armand  pe  Grammont,  comte  de 
Gttidbe,  filt  atné  du  maréchal,  sei- 
gneur aiouible ,  maie  ayantageux , 

Sue  ton  imprudence  avec  Madame 
t  exiler,  mourut ,  sans  postériléf 
en  1673  ,  à  34  ans.  Sou  frère,  An- 
toine lV,d»ic  DE  Grammon T,  mort 
en  1720,  lut  pore  d'Antome  V,  duc 
1»  GnAtfMoirr  et  maréchal  de 
Fhmoe  en  1794  f  ^^i  mourut  Tau- 
wiê  d'aprèt ,  laiaiant  det  eufiint. 

t  IIL  GRAMMONT  (Philibert, 
comte  de  ) ,  his d'Antoine  H,  comte 
de  Grammont  el  frère  d  Antoine  111 , 
dtttinçuë  de  bonne  heure  comme 
mHitam  ,  mttvit  Louis  XIV  dans 
la  conquête  de  la  Franche-Comté  en 
ifi68  et  de  la  Hollande  en  1672.  11 
se  signala  dans  d'autres  occasions, 
et  obliul  diliérentcs  grâces  ,  le  cor- 
don bleu ,  le  gouvernement  du  |)ays 
d'Aunity  et  la  lieutenance  générale 
dn  Bëam.  Il  mourut  le  10  janvier 
1707 ,  à  86  ans.  Il  avoit  épousé 
mademoiselle  Hamillon.  {  P^oy.  Ha- 
MiLTON".  )  Son  esprit  orné,  plein  de 
i-el  et  de  grâces,  plut  beaucoup  à 
Louis  XIV.  Ou  cite  plusieurs  de  ses 
bout  roott.  Un  marquis ,  de  nou- 
velle date ,  rencontrant  le  comte  de 
Grammont  A  la  cour  ,  lui  dit,  d*un 
oir  attes  délibéré  :  «  Bonjour ,  yieax 
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Comte...  — Bonjour,  jeune  Bfar^ 
quis  ,  lui  répondit  sur-' le- champ 


(irammonl...  »  (îrammont  fut  daus 
le  if"  siècle  ce  que  le  maréchal  de 
ilichelieu  fut  dans  le  18*".  Ou  les  a 
comparés  l'un  à  l'autre  :  a  effaçant 
tout  let  deux ,  a-t-on  dit,  leura  ri- 
vaux à  la  cour ,  à  la  ville  ;  liéroa 
daus  les  boudoirs  et  quelquefois  dans 
les  armées  ,  ils  brillèrent  par  let 
mêmes  aeremm"»  ,  le  même  esprit , 


les  mêmes 
succès.  » 


déiauls  ,    les  nicinea 


IV.  GHA&mONT.  /  o/czGaxN- 

MONT. 

*  GRANADO  (Jacques-),  iésiiite, 
ué  à  Cadix  eu  1.^)72,  se  distingua 
par  sa  piété  et  par  une  charité 
active  et  infatigable;  sa  mémoire 
eti  encore  en  grande  ▼éndratton  ea 
Espagne,  principalement  à  Séville  , 
où  il  a  introduit  l'usage  de  célébrer 
irès-solennellement  rorla\e  du  Sl.- 
Sacrement  ,  et  à  Grenade  ,  où  il 
mourut  le  :>  janvier  i653.  On  a  de 
lui  (i€8  commeittaire»  sur  la  pre- 
mière partie  de  la  Somme  de  taini 
Thomat. 

*  GUANBY  (Jean  Manners  mar- 
quis de  ),  fiuniiux  général  «nglaat» 
fils  aihé  du  duc  de  nutland,  né  oa 
1730,  mort  en  1 770  »  commandft  on 

Allemagne  dans  la  qtierre  de  sept 
ans,  et  se  fit  une  graude  répulalion 
comme  militaire  ;  après  la  paix  de 
1763,  il  quitta  le  service  eL  vécut 
dans  la  retraite^ 

1.  GRANCEY.  roy,  Haut£-m£b. 

IL  GRANCET(Jacq.DSlloincBir 
DI-MbdaVY  ,  ronile  de  ) ,  d'une  an- 
cienne maison  de  Normandie ,  ayaïil 
servi  avecdislinclionsousLonisXllI, 
en  Piémont,  ei\  Flandre,  eu  Lor- 
raine et  ailleurs ,  obtint  le  bAton 
de  maréchal  de  France  en  i6§i.  Il 
gagna ,  dfpuit ,  une  bataille  en  Ita- 
lie ,  contre  le  comte  de  Caraccne  ; 
I  mais  set  ir fétoluliont  l'empèchèvem 
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éCen  proûler.  Il  mourut  çn  it8o,  à 
78  ans.  Le  père  du  maréchal  de 
Gnmorf  élott  doué  d'une  force  égale 
à  aa  Taleur.  On  dit  qu*ayaut  percé 
d*aa  coup  depéc  le  aieur  de  Tre- 
pignî  ,  gendarmi»,  il  le  porta,  tout 
arme  et  enferré  d.ins  ^oii  éj)ce,  plus 
tle  qiialre  pas  eu  l'air.  Sou  ptlil- 
iiU,  Jac<|ues  -  Léouor  ,  maréchal  de 
France  en  1734,  et  mort  en  1726 , 
ae  JaÎMaat  qu'une  fiUe ,  avoit  été 
employé  dans   presque  toutes  les 

fnenres  de  Louis  XIV  ,  et  s  t'toit 
istingué  par  aa  prudence  et  ton 
courage. 

t  GRANCOLAS  (  Jean  J,  Pari- 
lâcn ,  docieur  deSorbonne ,  cnapelam 
de  Monsieur  ,  frère  de  Louis  XIV  , 
cnraite  chanoine  de  St.-Benojt ,  mou  • 

rot  en  dana  uu  àpc  avaucc, 

avec  la  réputation  d'un  liommc  ia- 
vaul.  St»  ouvrages  ne  «uni  néau- 
moius  quuoe  compilation  indigeste 
lie  pasogca  des  Pèrea ,  de  Canons  , 
d'estraitade  lîtnr^e  et  d'autrea  mo- 
aumens  ecclésiastiques.  Oi\^  de  lui , 
I .  Tra  lté  des  Liturgies  ,in-i2,iG98, 
dans  lequel  il  décrit  la  nia'niëre  dont 
on  a  dit  la  messe  en  chaque  siècle 
dans  les  églises  d  Orital  1 1  d  (Acci- 
dent. IL  V  Ancien  sacrameniaiiv  de 
tB^iêê^  en  1699.  On  j  trouve  ton- 
tes  Te»  anciennes  praiiquet  oUsf nrées 
dana  radministratiou  des  sacremeiis 
chez  les  Giecs  et  chez  les  I^lins. 
IIL  Commentaire  historique  sur  le 
Brcviaire  romain  y  2  vol.  iu-12, 
1737  i  ua  des  meilleurs  ouvrages  de 
Grancolaa.  II  a  ëlé  traduit  en  latin 
et  impcimé  À  Venise»  in-4*  >  i734* 
ly.  Criiique  des  auteun  eccUsitu- 
t'quesy  2  vol.  in-S*,  dont  il  fit  pa- 
roilre  un  abrégé  en  171G,  j  vol. 
in-16.  V.  De  V antiquité  des  ccrc- 
muuiesdes  sac  renie  us.  VI.  IIi.stuiit 
ûbrégèe  de  l*BgUse  de  P^ris ,  1 7  a8 , 
J  Tol.  in-19 ,  supprimée  par  le 
ministère  public ,  à  la  pilère  du 
cardinal  de  Noailles,  qui  nV  tloit 
Fasmàiag^.  Mk.lhêTru^Htfiiçttsàû 
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quelques  Pires  (  uavez  Cyrille, 
n*  1. }  «  et  des  Tratêie  sur  des  ma- 
tières théologiques ,  parmi  lesquels 
on  remarque  :  Ve  la  coutume  de 
tremper  le  pain  consacré  dane  ië 
vin  ;  !«•  Quiêtisme  contraire  à  ia 
doi  tri/ic  des  sacrcmens  ;  la  Tra" 
ditiun  de  [J.^liiC  bur  le  péc/ié  ori- 
ginel et  sur  la  réprobation  det 
cnjans  mon»  ean»  baptême.  U  a 
aussi  publié  des  Jnsiructiont  sur 
la  religion  f  tirées  de  VEcritun 
sainte;  la  Science  des  confeueiiit  g 
des  Heures  sacrées,  etc. 

L  GRAl«îD  (  Antoine  le)/  pHi- 
losopbe  cartésien,  appelé  par  quel-- 
qucs-uns  Vy/ùrct  'iateurde  Descartes^ 
éloit  de  Douay  ,  et  vivoit  dans  le 
17®  siècle.  Ses  principaux  ouvrages 
font ,  I.  Instiiutio  pliilusop/iiœ  se- 
cundùni  principia  Ben.  Descartes , 
in -4**  Û.  Curiosus  naiurœ  arca^ 
norum  petFscnitator ,  iu  -  6*.  Cet 
écrits  ne  ])euvent  être  que  d'une 
milité  médiocre.  lîT.  JUstorfa  sacra 
à  mundo  candi to  ad  Constantinum 
Magnum ,  Loudini,  iu-îS®.  C'est  son 
meilleur  ouvrage. 

U.  GRAND  (Pierre  le),  célèbre 
coraaire  de  Dieppe  ,  redouUble  dans 
les  mers  de  l'Âmérique.  Le  Grand 
ayant  découvert  un  j^roe  vaisseau 
espagnol  vers  la  partie  occidentale 
de  l'Ile  de  Saint  -  Dotuingue,  fit 
forte  de  voiles  pour  lui  donner  la 
chasse,  quoiqu'il  n'eût  qu'un  Irès- 
foiblo  vaisseau  ,  iiionlé  de  quatre 
picces  de  canon  et  de  vingt -huit 
hommes.  Lorsqu'il  eut  abordé  ce 
bAliment ,  il  y  entra  avec  ses  gens , 
armé  de  deuic  pistolets  et  d'un  cou- 
telas ,  et  passa  dans  la  chambre  du 
capitaine,  où  il  luî  mil  le  pi'jiob  t 
r,;ir  la  gorpe  .  cl  lui  comniand.i  de 
se  rendre.  C  til  que  cet  homme 
intrépide  se  rendit  inattic  ùc  ce 
navire ,  monté  de  cinquante-quatre 
pièces  de  canon ,  et  rempli  de  vivres 
cl  de  richesses.  Cétoit  le  vice-ami- 
rai  des  galions  d'Espagne  «  lequel 
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avoil  perdu  sa  lloue  par  un  toiij) 
«te  veiiL  Cel  heureux  avtuimier 
t  oiiduisit  sa  prise  en  Europe  rers 
laii  I  G.\o ,  el  en  profita ,  î-;iii»  se  sou- 
tier de  reiouruer  eu  Âinëriqtje. 

i  in.  GRAND  (  Joadjim  le  né 
eu  j653àThorign^'  tu  Normaïuiie, 
inlréà  TOratoire  en  1671,  qimia 
celle  congrégalion  cinq  ans  aiirts. 

I.  Vducaliou  du  marquis  de  Vins, 
celle  (lu  dur  dlCsinLs ,  «lonl  il  fui 
•lïnrg  ",  ne  IVuijitd'.oicul  poiul  <le 

livrer  à  l  eiiitle  ch-  riiisloire , 
pour  laquelle  te  cLlcb:  e  P.  I  Coi  nie 
Jiii  a%oil  donné  du  goût.  11  appluiua 
uun  afluiics  les  connoissancet  qu'il 
.•voil  puisées  dans  les  livres.  Il  lui 
«vLrriiim-  d'.imli.issadc  eu  Poriug.il 
eu  i:>pugnf.  11  n  y  cul  poiul  dal- 
l*iires  iiilcressjiilej»  iiMxqnellcs  il 
«U'eûl  part.  Le  iiiitrqui.s  dt:  J  orry 
lui  donna  des  marquea  dVslime  et  de 
oonfiance;  et  il  lut  sons  IxHiis  XIV 
t  e  que  l'nbhé  de  (.a  Ville  a  clé  sous 
Louis  XV.  Le  CrantI  inourulà  i*ari8 
le  1"  niai  irS.l,  laissanl  pitisieurs 
ouvfiigesqui  lirenl  lieau( 
«alion  dans  leur  leii>p».  l.  JUmaires 
touchant  la  succession  à  ta  cou- 
ronne (VJ.&pagnt  ^  1711,  in- 8*. 

II.  JJy/ttcmagne  mcnactc  </  V/. 
hiennit  ré'ftute  en  rnonori  hie  abso- 
lue,  en  i-i  j  .  in-.,".  111.  TralU' 
fie  la  suca'sxt'uf/  à  lu  (aiironnc  aV 
France  par  les  J^na/s ,  c'csi-à-di/f , 
pour  /a  succession  masculine  di- 
recte ,  1 7  93 ,  in- 1  s .  Cet  ouvrage  es  i 
frcs-ulile  pour  ronnoilre  une  parlif 
du  droit  public  de  France.  IV 
foire  (lu  (livon  e  de  lU  nn  f  'Ul , 
♦  n  3  vol,  in-i  j;  onvraj;o  qui  u  n- 
ferme  des  pièces  turitus»  s ,  la 
fenae  de  Sanderus  et  la  rélulaiiou  de 
Ilutnet.  V.  La  Traduction,  du  por- 
tugais eu  IVanc.tis,  de  la  Relalioii 
l>is!orirjne  de  l'Abyssin ie  du  P.  J»-- 
rÔMie  Lobo  ,  jé.suile  ,  qu'il  a  tirnte  k\v. 
quinze  Diswrlalions  savantes  ;  les 
huit  dernière.s  regardeul  la  r.  li^-ton 


nuit  oerniere.s  reg 
fies  Ethiopiens, 


'ans ,  1 
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VI.  Ti\:(u:ct:j/i  d  -  lUislone  dé 
l  ile  de  G  ylan,  pai  Uilwvro , iWiS , 

1701  ,  lU-i 

;  IV.  GRAND  ;  Marc-Anloint 
lej.atleur  cl  poi  te  français,  {norl 
à  Paris  en  i72l>,  a  nG  ans ,  ésoit  né 
dans  celle  vill<»  d'un  chirurgien  ma- 
jor dea  invalider.  11  a  fait  an  moins 
une  i!v  nain,,  de  pièces  pour  les  co, 
uiéduus  français,  ou  pour  les  ita- 
luns.  Les  plus  connues  sont,  I^e 
lioi  de   (  ucn^'ne  ;   Plu  lus  ;   7  » 
Triomphe  du  iernps,  comédies  m 
trois  actes:  Afir  Femmtjilie  et  veux  e  ; 
La  Famille  ridicule;  la  Galant 
coureur;  ii^-lphv^or i V Amour Dia- 
Ldc\  ha  ro:u'  Sc.iiit-Lcurenti  Ias 
J  am{/,'e  e  ^  /,■  (n'ir/^na/a  s  La  ÏÏlcfa^ 
innrphosc  iiin(jui\'i:^c  ;  l'Vsur.-cr 
i^cntithomme  ,    i yîveugle  clair- 
voyant;  VJmi  de  tout  le  monde , 
La  ISvnveauiê ,  pièces  en  un  acte. 
Il  lil  aussi  une  comédie  de  r^rfo^c/zd, 
jouée  le  jn.ir  qtif»  ce  nialbeiiretix  Put 
roué.  Le  (;;  ..ii.l  a  de  la  gai<  té  ,  d-, 
saillies,  un  peu  trop  j,eut-clie  dr 
licence. &*ont-otniquecsi  Ires  souvenl 
aussi  liaa  que  Tactiou  est  iuvra»-' 
sr  inbîable.ll  excetloil  sor  le  thëàtro. 
dans  les  rôles  dé  roi,  de  lieros,  l't 
daiK<  -îiîi  d,  p':yv;iu.  I X?  Grand ,d0ht 
la  iiguf.  c'.oiîticNagriableel  oui  fa  voit 
que  le  pnblu:  la  Iroiivoil  telle,  timl 
una  de  ses  liaiaugut-,  an  p.u;i  n< 
par  ces  mots  :  «  Messieurs,  il  voiu 
est  )>tut  aisé  de  \ons  accoutumer  à 
n)a  ligure, qn'à 

moi  d'eu  chauler...  » 

vS.'s  (lyr/rrc;.  pul'lif'es  par  l'abbé  dt* 
l-aPorlc,  <Mii  p;irn  en  j-"i  .  1-,  j 
el  1770,  'I  \a\.  lîi-i  On  v  îiou\  e 
lOtttes  se»  pietés  de  liicalrc,  a  i  o\.  ;  ..- 
lion  dn  iMxrtrîeux  y  qui  a  été  ii.î  - 
primd  séparément  en  i7Sa ,  iu-i  a. 

V.  GRAND  (Louis  le),  ué 
Troyes  en  lôStt,  mort  e»  iliCi ,  à 
76  ans,  dans  cette  ville,  oiî  ilétoit 
conseiller ,  a  lai.vsé  nu  Cotmneniair^ 

estimé  sur  la  Couli  nie  de  îui  pairie  , 
itiinnrinié,  jiour  la  in-isu-uie  luis, 
a  Taris ,  «u  1737,  iu-foUo. 
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Vl.  GRAND  (  Louis  h),  suîpi- 
cieii,  ilotteur  Ue  Soi  lMumc  ,  li<timui- 
siudieux,  uniqueuitiil  occupé  dt:  st» 
travaux  el  de  M«  exercices ,  et  coiup 
Uni  lout  le  reste  pour  rieD  ,  na- 
quit à  ÏAuigni  ,  dam  le  diocc^c 
d'Aulun  ,  «  l  nioiirulea  1780.  Ou  a 
fie  lui  ,  1.  Frœleciioncs  theolo- 
pcœ  (/c  Deo  ^  2  vol.  iu-u,  i-:f)i. 
il.  De  i/icarniUinne  T'eibi  dirini , 
•j  vol.  in  I  2.  IIL  De  Ilcvscaid  Chris- 
tdfiU'^,  1779.  U  publia  en  1767 , 
iA-ift,  U  Cmture  de  la  Sorèowte , 
coDtre  les  ouvrages  du  P.  Birruycr 
et  contre  Btli^aire.  Ses  livres  ihéo- 
lo^ïques  seul  csiiiuc's  pour  la  ciartë 
el  Tordre  qui  y  rcgaeut. 

VU.  GHAND  (  Elienne-Anloine- 
Mattbieu  le  ) ,  né  à  Versaille*  ,  long- 
temps iulerprele  dans  ditiértnlps 
viiies  du  Levant,  obtint,  à  &ou  n*- 
tour  en  Fraixt^ ,  une  place  de  secre  - 
nire  tnterpfèle.  Ce  fut  lui  qui  ré- 
4tg<ea  en  anbe  le  Traité  de  com- 
mene  comcIu  ,  en  1768,  avec  le 
royaume  de  Maroc.  On  a  de  lui  la 
TraiiuctioN  d'une  Controverse  des 
tetigiâux  maroniies  avec  un  Mu- 
iuinian  ,  sur  /a  religion  chré- 
tienne e0  ie  mahométiêtne ,  1766, 
U  moanitàParit,en  )tti11et 
178.1 ,  à  €oaiu,  et  Higaiê.  à  la  biblio- 
thcqiie  du  roi  cinq  nuuiincirHf  orien- 
laax  rarea  et  curienx. 

t  Vin.  GRAND  (  N.  la) ,  mort  ep 

i8oi,  pais.i  S  I  vie  à  étudier  tous 
in  détails  de  la  niarino,  et  à  aider 
de  ses  lumières  les  ministres  dans 
ceiU-  îjurlie  ,  i.ins  vouloir  iamais  y 
oocu^itr  aui;jn  <  inpio».  Il  a  ecra 

.plusieurs  ihmuirc^i  utiles,  dont  uu 
seul  a  élc  publié ,  sous  ce  titre  :  Le 
rèiabituemeat  de  la  marine  frau- 
Çaise ,  par  la  pratique  du  4MtUo~ 
l'r/srne.  L^ne  aucc  lole  pareil  avoir 
fourni  a  IV.ulfur  le  bnjel  de  ce! 
etrtl.  <c  Un  enstifîiie  de  Viiis^eau, 
le  ehtvulier  dt*  \  este ,  diiiaut  un 
fonr  chex  le  grand  Colbert ,  pendant 

.le  carême,  ae  plaiguoit  de  ce  que 

T.  TllI. 
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le  caUioIiusinc  iinpo^ojt  tant  «le 
jour»  d'absliuc'iict  eu  viajjd»*.  Leini- 
Uiiitref  fte^  tourjiant  vers  ce  jeune 
homme  ^  lui  dit  :  Monsieur  de 
Veale,  Totre  observation  paroilroit 
au  mollis  déplacé  dans  la  bouche 
d'un  olVitier  dr  lerr»-  ;  mais  elle  est 
inexcusabl»?  ilajis  rtlle  jI'mu  niariu. 
Nt'  savez-v<nis  doue  paN  «n'»-  !a  loi 
de  rEji;ln>e,  ici,  st-rl  nier ^ edleise- 
lueul  jelat,  et  que,  t.uis  les  absti- 
nences de  précepte  religieux,  voua 
verriez  tomber  les  vacheries,  qui 
sont  les  seniinairts  11,  'nrels  de  vos 
matelots.  ))  but  du  Mémoire  de 
Le  (il and  est  de  prouver  ces  pro- 
posilious  :  sanii  nuilclots,  pv  i.il  de 
marine  ;  sans  pêclitrie  ,  poiut  de 
malelots  ;  sans  cuuitoaujialcurs  de 
p(<isson  ,  point  de  pêcherie  ;  sans 
abstinence  catholique ,  point  de  con* 
sommation  (  celte  dernière  consé- 
quence peut  être  contestée)  ;  donc, 
saus  calhnliciMUe ,  cui  l  ahslinence 
qu'il  impose,  puiui  du  manne. 

*  IX.  GKAND  (Je),  architecte 
des  monumens  publics  de  la  viUe 
de  Paris,  mort  à  Saint -Denjrs  le 
9  noveinljre  1807,  puisa  dans  le 
cole  de  Clerifseau  celte  ptireté  dtî 
sl}!e,  ces  principes  sévèrts  t-l  cet 
aiiiuiu'  pour  la  bt  lie  antitjuilé  dont 
ce  maitre  célèbre  avoil  lail  revivre 
en, France  Je  goùi  et  les  maximes. 
Pour  prix  de  son  assiduité  au  tra- 
vail ,  de  ses  succès  et  des  excellentes 
qualités  qui  Je  faisoient  ain;er  ,  Clé' 
risseau  lui  accorda  la  muin  de  sa 
ni!e.  L'url  décrire  n'éioit  point 
étranger  à  Le  Grand,  l.rudil  et  ca- 
pable d'une  ciilique  éclairée  sur 
îart,  il  employa  Iruclueusement  le 
icinps  que  les  orages  révolution- 
nairca  ne  fui  permirent  pas  de  cou- 
s»acrer  à  son  genre  ordinaire  d'occu- 
pation. Un  grand  nomîjre  d'écrits, 
de  la  niorule  I.»  plus  s^mif  ,  des  re- 
cueils de  monujuetis  illubtret,  &a- 
fammenl  commentés,  et  des  col- 
lections de  Utut  genre,  où  respire 
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!»oii  zMe  infatigable  pour  le  progrès 
df  l'art,  nllt^U'iil  à  la  fois  IVlévu- 
tion  de  sou  cspnl  cl  ses  vasles  coii- 
iioi^saiices.  Ou  a  de  lui  ciu(^  Mé- 
moires  abrégés  sur  les  Moaumêns 
publics  s  introduction  à  t histoire 
générale  de  P architecture ,  un  vol. 
La  Partie  historique  et  descriptive 
de  l' Architecture  ,  dans  le  texte  du 
Voyage  pilloiesque  de  la  Syrie  , 
Phënicie  tt  basbc  Egypte,  par  Lt 
'Cassas,  peintre,  grand  in-folio, 
5  vol. ,  avec  jitltu,  in-fol. ,  Ptarît. 
Un  des  derniers  ouvrages  auxquels 
cet  artiste  ait  attaché  son  nom  est 
le  prpniifT  volume  in-folio  de«  An- 
tiquités la  France  ,  par  Cléris- 
seau  ,  ouvragR  ai  cueilli  par  l'Rm- 
pereur  Nap(»léou  d  une  manière  dis- 
tinguée. On  attribue  à  sa  passion 
excessive  potir  le  travail  la  maladie 
c[ui  a  terminé  ses  jours.  Il  venoit 
d'entreprendre  la  restauration  de  la 
porte  Saint- Deny»  el  celle  de  J'é- 
g'.ise  df  Saint-Denys  ,  sépuUtîre  de 
nos  ruis.  Déjà  ce  mouuaieul  com- 
nicuçoit  à  se.  relever  de  ses  ruines  , 
quand  la  mort  vint  ravir  à  Le  Grand 
la  gloire  de  Tavoir  rétabli. 

*  X.  GRAND  D'ArssY 
(  Pierre-Jean-Bapliste  le  ) ,  couser- 
valciir  de  la  bibliothèque  nationale  , 
tl  garde  de  ses  manuscrits ,  membre 
df!  rini>tLtut ,  classe  des  sciences  mo- 
rales et  politiques ,  në  à  Amiens  en 
1757  y  et  niortà  ^ris  eu  1800,  prit 
le  nom  d*Âupsj,  du  chdteau  de  ce 
nom ,  où  son  i>ère  faisoit  sa  rési- 
dence. Il  lit  sî^-s  éludes  au  collé;;o 
des  jésuites  d'Amiens,  el  professa 
la  rhétorique  à  Caen.  Il  resta  chez 
les  jésuites  jnsqu*à  la  diseointion  de 
ce  corps.  A  cette  époque ,  il  se  char- 
gea de  l'éducation  du  fils  de  M.  de 
Domllac,  ferniier-géuéral.  Quelque 
temps  après  ,  il  fut  employé  au  G/os- 
sairc  de  Uunrue  de  Ste.-Palaye, 
et  aux  extraits  que  le  comte  de 
Trcssan  iaisoit  faire  pour  la  Biblio- 
tbe^\ie  des  Romans.  On  à  de  Ini  les 


ouvrages  suivans:  I.  Fabliaux 
Conics  des  douzième  et  treizièim 
siècles^  traduits  ou  extraits  d'aprts 
divers  manuscrits  du  temps ,  avec 
des  notes  historiques  et  critiques , 
et  les  imitations  qui  ont  été  nitcs 
de  ces  conter,  depuis  leur  origine 
jusqu'à  nos  jours,  Paris,  1779,  S 
vol,  in-8*.  H.  Contes  dévots^  l'a- 
bleset  I^omar!s  anciens  ,pourscri  if 
de  suite  gu.x  1  abliaux  ,   Paris  , 
1781,  1  vol.  iu-8*;  nouvelle  édi- 
tion, augmentée  d'une  I^imrtQf» 
tion  sur  les  Troubadours  et  les 
Trouvères  y  5  vol.  in- 13.  L*Ottvrage 
a  été  traduit  par  extrait  en  anglais, 
i-ondres,  1786.  Ce»  Coûtes  ont  aussi 
■ilé  traduits  en  allemand.  Halle, 
1 79D ,  lu-h'*.  m.  IJisiuire  de  la  Vie 
priuée  des  Jrançais  depuis  fori' 
gine  de  la  nation  jusqt^à  nœ 
jours t  Paris,  178^,  5  vol.  iu-8*. 
IV.  yofage  d*^U,vt  rgne  ,  Paris  , 
1788,  j   vol.  în-8".  Nouvelle  édi- 
tiou  ^ous  Lf  lilrti  :  f''oyagv:  fait  en 
et  1788  dans  la  ci- devant 
Hauie  et  Basse  Auvergne,  etc. ,  Pa- 
ris, an  9(  1793),  3  vol.  in-8*.  Ce 
Voyage,  curiâux  el  instructif,  a  été 
traduit  «n  allemand  par  extrait  , 
Bayreulh  ,  1791  ,  in-8'*.  V.  fie 
d' Apollonius  de  Tyanes  ,  2  vol. 
in-8*.  VI.  Dans  le  volume  des  No- 
lices  et  extraits  des  mami&crils  de 
la  bibliothèque  nationale,  tom.  V, 
puUté  par  llnstitut  en  1800,  il  j 
en  a  un  grand  nombre  de  Le  Grand 
d'Au.ssy.  On  a  aussi  de  lui ,  dans  les 
Mémoires  de  l'institiil  ,  tl.t'^se  des 
sciences  morales  «  i  politiques  ,  I.  un 
Mémoire  sur  Ittut  de  la  marine  e/i, 
France  au  com/nencetnent  du  ^tta-^ 
toralème  siècle,  IL  Un  autre  sttrie% 
anciennes  sépultures.  Lorsque  co 
savant  laborieux  mourut, il  prt^pa- 
roit  une  Histoire  de  la  /angnc  çt 
de    l'ancienne    littérature  Jran- 
çaise  ,  des  sciences ,  des  arts  et  4^ 
usages. 

<»6RAN0CLA9(lUiKri€e) ,  pr«M 
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Immt  et  doyen  de  la  faculté  de 
nédeciae  eo  r université  de  Pont- 
â^kNitiOD,  né  à  Cliaiel-sur'-Mo- 

leUe  ,  «'iisf  i:^iia  aiiAsi  la  botanique  , 
daus  lacjuclic  il  avoit  des  connoiii- 
laaces  irts  -  cleudues.  On  a  tle 
lui  une  Diuertaùon  mir  les  difie- 
noti»  tcmpéreturesdc  la  Lonraioe, 
d  leur  iaflueDce  aur  la  lauté;  bro- 
chure in-4*  y  imprimée  à  Nanci  en 

i-  GRANDET  r  Joseph  ) ,  cnre  de 
Sduile* Croix  d  Angers,  procura  à 
n  paioiaie  tona  lea  btena  apiritueli. 
n  mourut  en  J7a4>  à  78  aua.  11 
cet  auteur ,  l.  la  vie  éemade- 
moiêeUe  de  Mtlun ,  princesse  d E- 
pinoY  ^  instiUiirice  des  hospitalières 
de  Bduge  el  d-  Beaufort  en  Au  jeu. 
II.  l>t:  celle  du  comte  de  Moret  ^ 
bU  lulurel  de  Heun  IV.  111.  Celle 
ie  Louiê-Murie  GH^ion  dû  Mon* 
fort,  prèire  mîtaîonnaire  aposio- 
iffoe,  Nmlea,  17^  »*  in-i^,  de 
quelques  autres  /iurex  édilians  , 
chacun  en  un  volume,  111- u.  Grau- 
del  a  encore  lai*»**  iiu«'  JJistoi/c 
ecciéiiasiique  d'Anna  s  ,  que  i  on 
corner  voit  en  manuscrit  dans  le  té- 
maaifu  de  eetle  ville. 

•GRANDI  (P.  D.  Guide) ,  moine 
ramaldule  ,  cj'Icbre  philosophe  el 
malhëmalit  »eu  a  l'univerMlé  de  Pi- 
fte,  ué  à  Crémone  en  1671,  se  dis- 
tmgua  par  sou  profond  savoir  dans 
laa  maibématiques ,  et  par  son  ani- 
monlé  contre  aee  advertairea ,  par- 
lieiilièrement  ceotie  liarcheti.  Il 
xnourul  en  \  ,  presque  dans  Teu- 
£iuce.  On  a  de  lui  ,  I.  Gcometrica 
dernun.'itratio  vivianeorum  proble- 
,  etc. ,  Florenlitt* ,  1699.  II. 
Gtometrica  demonstratio  thtore- 
auÊimm  hugerûanorum  eirem  lo^is- 
tseoM  i  ê€u  kfgaritAmicam  tineam , 
fud  occasione  plumé  gtomêtricœ 
met/iodi  exibentur  circa  tangentes 
tjuadraturoA^  etc.,  Florentias ,  1 701 . 
111.  Quadratura  circuU  et  Ujpêr^ 


GAAK  19 

hoèm  pcr  Uifinitas  hfperhotoê  el 

parabulasgeometricèex/iibiiaSy<t\£, 
Pisi» ,  j  70.5 ,  1 7 1 ('.  l V .  JJe  infimUa 
infini loru m  et  injinitèpan  orumvr' 
(imiùus  (lisquisilto  i;eumelnca,  etc. 
Pisi.H,  i-"  10.  V  .Si  iuioiiuni  cunicaruni 
àjnopais  f  Ncapoli,  1757.  VI.  ^ila 
di  S,  FiHro  Oraeoh ,  doge  di  f>-> 
nizia ,  Indi  monaco  ed  irtnUia , 
Veiiiie  y  t75i  et  173S. 

t  T.  GR.\NI)JEAN  df:  Foucnr 
(Philippe),  né  à  iM.aiin  en  ili>)6, 
d  uue  fiânulle  ancieuiie  ,  veuu  a  V»- 
rît  après  la  mort  de  son  père ,  pour 
y  suivre  un  procès  ,  avoit  ,  par 
obéissance  ,  eni1)rassë  létal  eccié-« 
siastique.  L'ami  chez  lequel  il  ëleiC 
descendu  s'enipresj'a  de  lui  faire  voir 
ce  que  la  capitale  r»  iilerriie  de  cu- 
rieux.. Il  le  mena  dan»  diveis  aie* 
lier» ,  cl  enfin  dans  uue  imprunerie. 
Frappé  d'étonnement  et  d'admiré- 
lieu  à  la  vue  d*un  spectacle  nouveeu 
pour  lui ,  le  jeune  nomme  examina 
avec  beaucoup  daltention  le  niéca- 
nisiriedccelart  nouveau  pour  lui, crue 
apercevoir  des  délnnls  el  «les  unpei- 
feclions  daus  les  d  lier  eus  caraclert;.<i 
elors  en  utage  ,  el  se  proposa  d*t  lea 
Wfbrmer.Sâs  ami  rayant  trouvé  tra* 
▼aîUanlevcc  ardeur  à  restécutiou  de 
son  projet,  s'empara  de  ses  essais , 
el  les  montra  à  ÎM.  dePontcharlrain  , 
clianceJier,  qui  en  fut  si  surpri»^, 
qu'il  en  parla  à  Louis  XIV.  Peu 
après,  Grandjean  fui  mandé  par  la 
dumcelier ,  qui  lui  ordonna  de  quit- 
ter lliabit  ecdésiastiqua ,  el  lui  re- 
mit un  brevet  par  lequel  le  roi  le 
relenoilà  son  servicé,  lui  eu  joignant 
de  b'o(cnper  spécialement  de  tout 
ce  qui  ûvoil  raporl  à  ripaiprinienc  » 
et  le  renvoyant  à  rabl)ë  Biguoii 
pour  l'exécution  de  la  réforme  des 
caractères.  Grandjean,  bieu  aceucillt 
deBîgnon,  qui  approuve  son  plan , 
changea  presque  tous  les  poinçoie 
tl  toules  les  matrices  de  Tinipri- 
nierie,  el  imagina  divers instrumeus 
très-simples,  à  laide  desquels  eii 
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pouvoit  Iraccr  sftiemeiU  tel  angle 
qu'on  désiroil,  iiieiiie  d'une  ligne 
carrée,  Irappt  r  cl  justilier  les  ina- 
irices ,  elc.  Les  caraclcrti»  qui  onl 
le  plus  «Mtirë  la  rëpotation  de  cet 
artiste  sont  le  neuvième  ,  qui  a 
servi  à  t  inipres.Htoa  des  médailles  de 
Louis  XIV,  el  le  onzieiiu' ,  avec  le- 
quel on  a  fiUl  la  pr»  IdCt-  d  ct'l  ou- 
vrage. ï>a  goiiile  et  la  gravclie  réu- 
nies isrmiiiereui,  a  .j.S  ans,  la  car- 
rière de  cet  artiste  célèbre ,  mort 
le  6  mai  1714»  gëaéraiement  re^ 
gretlë. 

*  H.  GR  ANUJEAN  (Henri  ), 
chirurgien  oculiste,  ué  a  Housse, 
p.â^'»d  l-»ege,  le  2  5  décembre  1735, 
d'uu  pere, chirurgien  dieiingué,  qui 
lui  donua  les  premiers  èiémens  de 
aon  art.  Grauajean  vint  à  l'dge  de 
17  ;i  iH  nns  faire  sps  cours  ^  P.tn?*  el 
entra  a  i  Hôu  l-l):eu,cointnf-  uar;uanl 
jîiailrise  ,  en  i7-^a»  so»'»  1«  cicbru 
Aloreau ,  dont  il  se  lit  remarquer  par 
«en  aptitude  et  ses  dispo^^iiions.  Il 
a^adonna  particulièrement  à  la'  chl» 
mrgie  oculaire, et  devint  leieve  et 
l'ami  du  célcbic  Davlil,  qui  le  pre- 
mier a  lait  l  opt-ratioii  de  la  t.»tlarai  le 
par  extraction.  Graiui|ean  la  Hin- 
pUfia  ,  cl  fut  le  premier  qui  fit  Vex- 
traction  de  la  membrane  cristalline 
•ans  extraire  le  cristallin .  Ses quali tés 
personnelles  el  nés  taleiis  extraordi- 
liairesUu  altircrent  la  i  onlî.m  *-  disses 
maltro  ,  1  estime  et  raïuilié  de  tou^ 
ceux  qui  le  connoissuieut.  Il  devint 
l'ami  intime  de  l«a  Martinîère,  pre» 
mier  chirurgien  du  roi ,  qni  le  fit  con- 
voitre  à  Louis  XV.  C«:  monarque  le 
nomma  non  chirurgien  oculi.ile  el' 
celui  ôt'.  tome  ^a  famille  :  il  fin  con- 
tinu.' dans  les  iii<ines  lonclious 
par  I^nii  XVi,  qm  It*  décora  du 
cordon  de  Tordre  de  Sai  ni -Michel , 
en  récomp«*nse  d«:«  services  qu'il 
Yendoit  â  Hiumaiitté.  Une  circons- 
tanr«  à  laquelle  cette  nnminatio;i 
donna  lien  prouve  combien  Grand- 
jean  avoit  de  dél'éreuoe  et  de  véjaé-. 
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ralicn  p^nr  celui  à  qui  il  dcvoit  srs 
premières  leçons.  Aussitôt  qu'il  eut 
reçu  le  cordon  il  partit  pour  Ver- 
satiles, où  il  arriva  avant  le  retour 
du  courrier  ;  et  s'adressant  d'abord  à 
de  La  Martinîère,  il  lui  observa 
qu'il  ne  pouvoit  porter  le  cordon 
noir  avant  que  M.  Moreau  son  an- 
cien maitro  et  non  ami  en  eût  été 
décoré.  M.  de  I.,a  Marlinicre  l'aj)- 
prouva ,  el  l'accompagna  chez  le  roi , 
à  qui  M.  Grand jean  dit ,  avec  sa 
franchise  ordinaire:  Sire,  VOUS  avez 
eu  la  Ijouté  (!e  m  envoyer  le  cor- 
don de  l'ordre  de  S  uni-Michel ,  mai» 
j'observe  a  voire  inaieslé  que  le  cé- 
lèbre Moreau  n'en  c^l  point  encore 
décoré  ,  el  qu'il  m'e^t  im]K)&sible  de 
le  porter  avant  lui.  Le  roi ,  admi- 
rant cette  délicalesse,  le  chargea  luî- 
in.  the  de  remettre  le  cordon  à  M. 
.Moreau  ,  el  lui  jiroinit  que  la  pre- 
mière nomination  seroil  pour  lui  ; 
ce  qui  se  réalisa  en  1782.  C'est  par 
lui  que  le  collège  de  chirurgie  fut 
ouvert.  Grandjean  fit  avec  snocèa 
trois  opérations  de  cataractes  à  troia 
aveugles  -  nés ,  oon jointemeut  avec 
son  Irere  (fuillaume.  Ces  enlans  fu- 
rent présentés  au  roi  ,  qui  leur  lit 
donner  à  chacun  2^  loni».  Grand- 
jean a  douné  la  lumière  à  114  aveu- 
gles-nés ,  et  traiioii  gratuitement  lea 
pauvres  deux  fois  par  semaine ,  et 
même  tous  les  jmirs lorsqu'il  s'agis- 
snii  de  maladies  prave;».  Il  a  liissd 
«liiférenles  pommade.s  irès-précieii- 
»e»  poiii  les  maladies  d^s  paupières. 
Il  ebt  mort  a  Paris  eu  i8oj,  ugé 
(le  78  ans.  On  lui  doit  nn  /ieetteii 
inédit  (f  oèserva/ionjt.  Il  a  laissé  pour 
successeur  M.  ftfassmi  -  Grand jeao , 
fioa.  élevé  et  son  parent. 

*m.  GRAM)JEA\(  Guillaume), 
ircre  puîné  du  précédent,  mort  le 
octobre  1796 ,  à  66  ans ,  apprit  de  son 
frère  lespremiersélémensdeaon  art  - 

l'exerça  concurremmeot  avee  Ini  « 

el  V  acq'iit  nu««i  ,  à  l'aide  de  seacon- 
iciia ,  beaucgup  de  répulatiou.  11 
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avoil  été  nommé  son  stirvivâncier 
tu  1782  par  Louis  XVI. 

tGBANDIER  (Urbain),  fils 
d'un  notaire  de  Sablé,  curé  et  cba- 
Doine  de  Saint-Pierre  de  Loiidun , 
réuuÏMoit  aux  agrëniens  de  la  iîgiire 
le»  Ulen»  de   l'espril.et  sur-loui 
cclut  de  la  ili^nre.  St^s  succès  exci- 
tèrent l'enwe  <le  quelques  rtli^iciix 
dè  Loudun  ;  celle  envie  sa  changta 
en  haîne  lorsqu'il  eut  prêché  sur  fo- 
blij^lion  de  se  conresser  A  sou  curé 
au  temps  pascal.  Applaudi  d*abord 
par  la  plupart  des  hommes,  ro- 
cherthé  pjr  les  femmes,  auxquelles 
il  plaisnji   bernuoup,  il  Imita  se» 
euuemis  avoc  hauteur.  Ltmr  ven- 
getnre  caouva  quelque  leinp^,  pour 
éclater  avec  plus  de  force.  Il  avoit 
été  directeur  desursulines  de  Ijou- 
dv^n, et ,  s'il  faut  en  croire  le  Mer- 
rure  VrrïTiçaii ,  il  n'avoit  brigué  c^l 
emploi  qr.e  pour  faire  de  cet  asile 
dè  la  pnu»:ur  le  ctiiilre  de  ses  plai- 
sirs. Ou  dénonça  ses  j^alaiilt  r>es  n 
J  officiel  de  Poitiers  ,  qui ,  en  16^9 , 
le  GundaniuA  à  les  expier  dans  un 
séminaire ,  et  le  priva  de  ses  Ijt'ué- 
fres.  En  ayant  appelé  comme  d'a- 
bii$ ,  il  fut  déclaré  iuuocenl  an  pré- 
s:dial   d.:   Poitier5.  Ses   ennemis  , 
toujours  acharnés  à  le  perdre,  lui 
suscitèrent  trois  ans  après  une  af- 
iiire  plus  sérieuse.  Le  bruit  se  ré- 
pandit parmi  le  peuple  que  les  ursu- 
îities  de  f.nudun  étoieut  possédées. 
C«'Ue  prélcîi'Jtie  possession  éclaîa 
>  rs  k-  fîîi  d''  njjj.  a  Quelques  r»  - 
ii;;ieu^p>,  dit  le  P.  d'Avrigtiy,  »  ur<  nl 
d'abord  des  visions  la  nuit  ;  elles  en 
eurent  bieuidt le  jour.  Ce  n'étoît  dans 
leur  maison  que  spectres  et  fantô- 
mes. Grandier  se  pr 'm  iUoit  àelles 
v>ns  hs  plus  horribles  Hgures,  et 
tli»'s  loniboirnt  dans  d'étranges  con- 
vulsions, î.e  ctiré  de  î.oudun  se  pl.ii- 
gml  qu'on    vouloil  le  perdre ,  et 
prit  des  mesures  pour  se  défendre.  » 
Eufflet,  ses  ennemis  ne  manquèrent 
pas  de  ptiblier  que  c*éioit  lui  qui 


avoilcauftéla  pns^f  ^siojï  par  ses  ma- 
lélices.       iiin:Mr  éloit  alors  le  crime 
de  ceux  auxquels  on  n'en  pou\oil  im- 
puter aucun  autre.  Pour  perdre  plus 
sArement  Grandier ,  ou  le  noircit 
auprès  do  cardinal  de  Richelieu. 
Liuibardemont ,  conseiller  d'élal 
s'étjut  trouvé  n  Louduu,  Mignon, 
dirci  teurdes  ursulsa  s  ,  Tenlrelint 
fort  au  loiin        troubles  <pie  Gran- 
dier, de  concert  avec  le  démon, 
excitolt  dans  le  couvent.  U  fut  se- 
condé dans  ses  accusations  par  les 
p  incipaux  habilans  de  I.oudun. 
P*)ur  mieux  prouver  la  méchanceté 
(If  (irandier  ,  ds  Tac»  usèrent  d  être 
r.ujleur  de   la   misérable  et  plate 
* alirt  publiée  depuis  peu  contre  le 
cardinal ,  sous  le  titre  de  la  Cor- 
donnière de  lioudun.  Celui-ci  ,  plus 
sensible  aux  libelles  (|ue  n*auroit  dti 
I  cire  un  grand  homme,  saisit  avi- 
dement {  elle  occasion  d'^  d-^faire 
de  Grandier.    f.niiliard' uioui  ,  sa 
créature,  et  douze  ju^'S  des  sièges 
voisins  de  Loudun  ,  tous  gens  de 
bien ,  mats  d'une  crédulité  extrême. 
Turent  chargés  de  lui  faire  son  pro- 
cès. Grandier  fut  arrêté  le  7  dé- 
cembre 1G53,  et  conduit  à  Angers. 
Ou  lui  lit  souffrir  une  question  si 
cruelle  ,  qu'elle  l'ii  fracassa  les  jam- 
bes. Après  avoir  cuundn  Aslar»lh  , 
de  l'ordre  desSéraphins,  chef  des  dia- 
bles qui  possédoient  les  ursulines; 
Easa*»,  Celsus ,  Acaos.  Cedon  ,  As- 
inodée,  d>  l'ordre  des  Trônes  ;  Alex  , 
Zabulon  ,  Nephlalim,  Chaiii ,  Uriel , 
Achns  ,  de  forrlre  des  Principautés  , 
on  le  condanma  à  être  brûlé  vif, 
comme  coupable  du  crime  de  magie 
et  de  possession.  Il  est  bien  extraor- 
dinaire,  sans  doute ,  qu'on  ait  reçu 
en  justice  la  déposition  des  diables, 
et  que  leur  témoignage  ait  servi  de 
preuve  dans  un  proCf»s  criminel  où 
hs  juges  opinèrent  pour  la  peine  du 
feu;  mais  ce  fait,  <[uoiqu  étrange  , 
n'en  est  |>as  moins  vrai.  On  le  con- 
duisit au  lieu  du  supplice ,  et  il  aima 
mieux  mourir  tans  confession  qtie 
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de  se  ron fesser  à  un  des  religieux 

de  Saiiil-Frdiivois,  qu'on  avoil  nom- 
jué  po.ir  l'assibler  ,  préleiidaiil  fjn'ils 
étoienl  ses  parties.  Grandîer  lui  brûlé 
xiïit  iS  avril  iGâq.  On  dit  même 
qu*il  endura  ce  cruel  supplice  airec 
autant  de  constance  que  de  résigna- 
tion. Comme  il  éiori  sur  le  bûcher , 
on  aperçai  une  grosse  mouche  qui 
voloil  en  bourdonnant  sur  sa  ùAv. 
Un  lïioine  ,  présent  à  celte  cruelle 
exécution,  et  qui  avoit  ouï  dire 
que  Beelsébut  en  hébreu  signifie 
Dieu  des  mouches ,  s'écria  aussi- 
tôt «  que  c'étoit  le  diable  Beel- 
rébut  qui  voloil  autour  de  Grnn- 
dier  ,  pour  emporter  sou  auie 
aux  enlers.  »  Si  l'on  deniaude 
comiueul  une  viuglaïue  de  reli- 
gieuses ont  «pu  se  croire  ou  se  dire 
possédées,  la  réponse  est  facile,  l/es- 
pri( ,  les  grâces,  la  ligure  de  Gran* 
dii^r  avoieut  fait  une  lorle  im])res- 
êîou  sur  <  '  bouiirs  lillen  ;  hoult  uses 
de  leurs  luiblesses ,  elles  s'iniaguic- 
rcnl  que  ces  foiblesscs  éloieut  snr- 
italnrelles.  Cette  pensée  éparguoit 
à  Tainour-propre  Ta^eu  humili  iMi 
de  kur  fragiltié.  On  se  crut  donc 
ensorielé,  et  on  le  dii  tout  haut. 
Iwi  n)«>ri  de  (iraudier  ne  rt  lnblit  pas 
le  calme  dans  le  couvent  de  Loudun. 
(t  11  lallut  ,  dit  le  P.  d'Avrign^- , 
continuer  louj^-lempa  les  exorcis- 
mes:  car ,  quoique  Asmodée ,  Aman 
et  Gresis,  se  fussent  retires  an  pre- 
mier ordre  qti'on  leur^en  avoit 
donne  .  il  en  resloil  arisez  d'aulres 
qui  disputèrent  le  terrain  taul  qu'ils 
purent.  P.  Surin,  jésuite  ,  hom- 
me consommé  dans  les  voies  de 
Dieu ,  avoit  été  mîii  aux  prises  avec 
les  diables  ,  après  la  inni  t  de  Gran- 
dier.  On  voit  ,  par  la  rcbilion  qu'il 
en  fil  ,  toinbieu  ils  lui  douiuiciil 
de  p'Hit'.  Jamais  euneiiii  ue  s'est 
mieux  détendu  dans  ses  retranche- 
Riens.  La  prtenreJogeoitLaviétan, 
qui  avoit  choisi  pour  demeure  la 
lète  de  cette  fille.  Il  «>'y  dt^r< ndit 
iusqu'au  5  novembre  iG5â.  Ce  n'c»i 
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pas,  comme  il  le  dit  lui  -  même  ,  *^ 

qu'il  ne  se  fût  repenti  plus  d'une 
fois  d'elre  venu  Faire  la  reliou-nse 
à  Loudun  ,  où  il  avoit  eu  beaucoup  *^ 
d  souffrir  i  mais  il  n'avnit  pas  été  ' 
le  maître  de  s*en  aller  comme  ii 
éloit  venu.  Balaam  prit  congé  de         ^  ' 
ta  compagnie  le     du  même  mois  ;  ^ 
Isaacanim  ,  le  jour  de»*  mis  ,  if.5fi.  .ij 
tieheinot  fut  celui  qm  se  maintint  >■ 
te  plus  loug-temj»s  dan*  son  poste.  \ 
Il  tint  bon  |Uh(|u'au  i5  d'octobre  ^ 
1 637  ;  mats  il  quitta  la  place  après 
un  vœu  que  fit  la  prieure  ,  d'aller 
en  pèlerinage  au  tombeau  de  saint 
François  de  Sab  s.  Voilà  eu  abr»*gé  *- 
rhisloire  de  la  posse>*sion  de  Lou-  .-j 
dun.  Deux  moines,  dil-ou  ,  Mignon  , 
et  Baré,  avoieut  préparé  de  loin  celle 
farce  atroce  pour  perdre  Grandier,  , 
(aire  parler  neux ,  et  at ti rer  des  au-> 
mènes  au  couvent  ,quiéloit  très-pau-  . 
vre.  Les  diables  f.e  conlredisoienl 
souvent,  savoieiil  ».i  peu  le  laiiii  , 
qu'ils  répondoient  tout  de  travers  j 
aux  interrogatious  qu'on  leur  fai- 
soit,  faute  de  les  entendre  ;  faisoient 
même  un  grand  uouibre  de  solé-  ' 
cismes,  tant  ils  avoieut  mal  relenti 
leur  leçon  !  Ou  ajoute  que  quelques 
rdles-^émli»;! es  qui  avf»ie!it  lail  les 
possédées  avoii»  rcnt  la  iriponnerie, 
quand  elles  virent  au'ou  ne  parloit 
plus  de  leur  donner  des  maris ,  ainsi 
qu'on  le  leur  avoit  l'ait  espérer.  Ceux 
qui  seront  curi<nix  de  connoitre  en- 
fièrement  le^  di  iails  de  cette  affreuro  | 
inliiguc  auront  un  craud  nombre 
d  ouvrages  à  cousullir.  Je  vais  ciler  | 
les  piincipanx  ,  et  d'abord  ceux  qui 
sont  favorables  à  la  pi  i-teudue  pos- 
session et  aux  èxorcisles.  I.  Iicc/'f 
vcrilabte  de  ce  qui  s'est  passé  à 
Loudun^  contre  rncssire  Vrhahf 
Gran(/ie/\  Vjvis  ,  :'i3i.  11.  f- v/t- 
lablc  relation  tics  Justes  piocedu- 
res  observées  au  faitth  fa  posses- 
sion des  unuiines  de  Loitdttn  ,  et 
eut  procès  d'Urbain  Grandie  r^  a  t  rc 
les  thèses  générales  ,  touchant  les 
diables  exorcisés  par  k  pèro  Tran- 
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fmilâ,  capucin  ,  La  Flèche,  i634»  1 

IU-I3.  m.  La  JJémonvmaniv  fie  | 
J.omiiin  y  qui  montre  la  véiitablc 
ptasessto/i  des  religieuses  ursu/i/tes 
et  autres  séculières ,  avec  la  liste 
du  nUMtU9eê  ei  séculière  poué^ 
één^  Mdées  ei  auUq/iciée* ,  U 
mom  de  leurs  démon»  ^  le  lieu  de 
leur  résidence  cl  signe  rie  leur  sor- 
tie. La  mort  de  Grandier ,  auteur 
de  leur  possession ,  La  FIcche ,  i  (i  3.4 , 
m- 12.  iV.  0:l  ouvrage  a  eu  deux 
tfdilioat.  Imerrogatotre  de  memre 
Vrhaim  GroMdier ,  etc. ,  auec  tes 
cuafromtatiene  des  religieuses  pos- 
sédées ,  contre  ledit  Gratidier,  en- 
itmhtc  ta  liste  et  les  noms  des  ju- 
^'ts  députés  par  sa  majesté  ,  l\nris  , 
1654.  V  -  Hclation  x  éritahie  de  ce 
qui  S* est  passé  aux  exofxisntes  des 
religieMeu  de  Loudun  »  en  la  pré- 
sence de  Monsieur ,  /rire  unique 
du  roi ,  auec  faiteeiation  des  exor- 
cistes,  Paris  ,  i63n.  VI.  /h/ation 
de  le  sortie  du  démon  Haldain  du 
corps  de  la  mère  priei/re  des  ur- 
suiiaes  de  Loudun  et  ses  épuux^an- 
iehke  Mouvemene  et  cotUoreiottê 
en  fexoreieme ,  apee  textrait  du 
procèe  -  verbal  deedite  exorcismes 
qui  se  font  à  Loudun  par  ordre 
de  monseigneur  rèi  ctjue  de  Poi- 
tiers sans  l'autorité  du  roi  ,  Paria, 
itij.'î.  VU.  Lettre  ccr i le  à  monsei- 
gneur l  ci  c'ijuc  de  Poitiers  par  un 
deepèree  jésuites  (Surin  )  qui  exor- 
eieem  à  Jjoudun^  contenant  un 
krief  récit  de  la  sortie  de  liëvia- 
than ,  cAe/  de  cinquante  démons 
qui  possèdent  tant  les  filles  reli- 
gieuses que  séculières  ,  arec  un  ex- 
trait du  procès-t^'erljal  des  exorcis- 
mes qui  se  font  à  Loudun ,  etc.  , 
Paru,  i635.  VIII.  Miracuieux  efeu 
de  t^giiee'romaitte  eur  les  horri- 
hiee  netioue  des  princes  des  démons 
en  la  possession  des  religieuses  de 
J^oudun  ,  par  Lajoucaudièrc  ,  Pa- 
ri» ,  if5i  ,  ui-S"*.  IX.  JjCs  Interro- 
gatoires et  cxorctsmcs  nouvelle- 

iemeni  faite  à  un  dé/fH»  uir  le 


sujet  de  la  possession  des  files 

ursulines  de  la  ville  de  Loudun^ 
a\  ec  les  t  èponses  du  denionau  R.  P. 
IMuUlHru  de  {A\L\\ki,ca[uuin  ctexur'» 
ciste  sur  le  même  sujet ,  au  grand 
étonnement  du  peuple ,  Paris ,  1 63? , 
X.  Le»  Miracuèitx  fffeu  de  la 
Vierge,  de  saint  JosepA  et  de  saint 
J'ram-ois  dans  le  soulagement  et 
délti  rante  des  filles  ursulinci  pos- 
sédées à  Li)U(luii  ,  coude  tous  /to» 
ejjorts  des  diaiUs  et  dénions ,  Pun»  , 
1B37.  U  existe  encore  plusieurs  ou- 
>  riiges  imprimés  sur  celle  maitère 
ei  daii«  les  mêmes  uriuci|>es.  Nous 
ne  citerons  que  les  deux  pièces  nia- 
niiscrilps  î»uivaulfs,  cjne  les  auteurs 
de  la  Bililiollièqne  historique  de  W 
France  u'oul  j>oiul  couuues  ,  tl  qui 
»out  con»ervêet  dans  le  cabinel  de 
M.  Dulaure.  XL  Reeponsee  des  dé- 
mons loreqyfils  ont  été  pressés ,  ee 
exorcismes  d'adorer  le  St,  Sacre* 
ment  et  de  dire  ce  qui/s  adoraient, 
Xll.  Récit  d'une  chose  merveilleuse 
arri\  éc dans  Loudun  le  2"!  Jebvi ier 
i633.  L'opiniou  publiaue  éloil  ior— 
mée  sur  rinnocence  ne  Grandier  « 
sur  la  crédtttitë  ou  la  fourberie  do' 
ses  exorcistes  ,  lorsque ,  vers  le  mi- 
lieu du  1 8^  siècle ,  un  prèlre  s*esi 
avisé  de  composer  un  gros  Tohinic 
dans  le  dessein  d'aciuber  Lrhaiii 
Grandier  el  de  justiiier  ses  assas» 
bius.  Voici  le  titre  de  cet  ouvrage, 
le  dernier  qui  ail  paru  en  faveur  do 
la  possession.  Xlli.  Examen  et  Die* 
cussion  critique  de  l  Histoire  des 
diables  de  Loudun  ,  de  la  posses- 
sion des  religieuses  ursulines  ,  et 
de    la    condamnativn  d'Urbain 
Grandier  ,  Liège  ,  17^19  ,  in  -  8", 
Nous  allons  maintenant  citer  les  ou- 
vrages las  plus  considérables ,  dcriu 
en  laveur  d^rbain  Grauflter  contre 
les  exorcistes  el  les  diables.  XIV. 
Histoire  des  diables  de  Loudun  , 
ou  de  la  possession  des  religieuses 
ursulines  et  de  la  condamnation 
et  du  supplice  dhrbaiu  Grandier, 

eut 4  de  la  même  pille  s  cruels  ^ete 
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de  la  vengeance  du  car  final  /?/- 
chelîeu  ,  Anisierdam  ,  1693  ,  1716  , 
1737  ,  ,  par  Aubin  ,  pmirs- 

tant  de  Loudun,  r(fnoié  eu  llol- 
Jatule.  XV.  Discours  de  la  posses- 
sion d0ê  religieuses  utsuliues  de 
Loudarty  1654.  Cet  ouvrage  est  at> 
tribtuî  à  Marc  Uuncan  ,  habile  iiié- 
decia  de  Saumiir  ,  lémoin  de  ces 
scèutfs  ridicul*'8.   XVI.  L'Ombre 
fV Urbain  (]  1  andier  ^  r/r  Loudun  , 
sa  renconlie   vt  conférence  avec 
Gauftédi  en  l  autre  monde ^  i65:i. 
XVII.  Hisioifvd'Vrbaiti  Oraadier, 
condamné  comme  magicien  et  corn- 
me  autear  de  la  pnssessio/i  des  re- 
l'^qiei/srs  urruliucs  de  Loudun  ,  par 
W.  ***  ,  à  AniRlerdam  ,  1  73.') ,  iii-R°. 
Il  p;iroil  que  celle  liiMloire  est  l.i 
iiùine  cjae  celle  qui  est  insérée  dans 
lee  Caiites  célèbres  de  François 
Gajot  de  PiUval ,  tome  VI.  On  peni 
aussi  consulter  le  Dictiounaire  de 
Hnylf  à  l  ariK  le  Grandi  en  ;  la  Bi- 
bliolhe:|iH'  lii>!'trif]iip  du  Poitou  .  par 
Dri  ux  duRadi-r,  lomc  IV  ;  l'His- 
loire  de  ]a  ville  de  Loudun,  1  vol. 
•in  -  8*  ;  IHistoire  dn  Poitou,  ]iar 
M.Thîbaudeau ,  lome  VI,  cbap.  VI  ; 
le  Monde  enchanté,  par  Ballhasar 
Beker,  tome  IV:  Bibliothèque  uni- 
verselle ei  hi5lori«pie  ,  loiir-  XXIV, 
p.  22  \  :  inéllïodeliiîilorique  du  r.-ibht- 
l.PMplt:l  (lii  Firsnoy,  p.  134. 
sou  buppleuKMil ,  p.  174,  tflc.  ,  elt. 
Des  scènes  à  peu  p:  ès  semblables , 
mai»  de  moindre  durée,  eurent  lieu 
finns  le  même  temps  au  monastère 
deCitiiiou.  Quelques  années  aprt  s , 
eu  iG.j3  ,  les  religipu«;p8  de  Saint- 
L<"^!ii'>  de  Louviers  Itiif-ni  aussi  po'î 
^.'Hlct'S ,  inpis  les  cirn>n>lau  «  s  de 
leurs  possession!*  oui  un  caraclèro  de 
gravité  bien  supérieur.  Les  faits,  ré- 
sultant de  la  procédure,  offrent  un 
mélduge  in(-r)ticevable  de  profana- 
tions »  i  (le  débauches  :  l'hoinrae  le 
plus  •  orrojnpu  ne  pourra  b-s  lire  sans 
«  Iro  r*;v(>llé.  l'ti  1' Gi  ,  ks  religi-ii- 
^es  ursuliues  d  Auxuuue  turent  en- 
core posséilées;  mais  celle  pusses^ 
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siou  ,  aussi  ridicule  que  ceUe  des 
reli((ieuass  de  Londmi ,  n'est  point 

aussi  crimincîle  que  celle  des  reli- 
gifMisesde  l.nuviers.  [.es  progrès  des 
lumières  du  iS'  siècle  ont  enlin  ar- 
rêté le  cours  de  telle  trèUuliié  ri- 
dicule ,  des  fourberies  et  des  crimes 
qui  en  résultoient ,  et ,  sans  le  se^ 
cours  des  exurrisnies,  ODl  restRÎnt 
rautorité  du  diable. 

1 1.  GRANDIN  (  Martin],  docteur 

<  (.  professeur  de  Sorbonue ,  né  i 
Saint-Quentin  en  i6o4,mortà  Paris 

le  10  novembre  i(h)i  ,  a  laissé  un 
Cou/ s  de  llu  ologiç^  t  n  (>  vol.  in-  ',*, 
iuuiulé  Opcra  l/éeo/ogica,  purenu-nl 
«crit^et  puljlié  aprcs  sa  mort,  ]Kir 
l  abbéd'Argenlré,  eu  17 10  et  171». 

*  II.  (;RAM>1\  (François),  «uré 
de  bl.-Julien  d  Augers  vers  1570, 
fit  imprimer  à  Parts,  en  1674  » 

Instruction  chrétienne  pour  leeen' 
fans  y  dont  Pierre  Viel  de  Sorboune 
èto:l  auteur.  Il  y  ajouta  la  iraduclioii 
de  plusieurs  pva  nues,  des  hymîies, 
des  canlupies,  des  oraisons  ei  (le.t 
endroits  choisis  de  l'Ecriture  sainie. 

(a\ANDMONT.  <f  or.  ETi£.\i<jj, 
Xll. 

;  1.  GRANDVAL  (Nuolas 
IVvcut),  organiste,  mort  à  Paris 
s,»  patrie  en  1753  ,  à  77  an»»,  au- 
teur ,  1.  Du  Poe  me  de  Cartouche  ^ 
Paris,  1725,  in -8",  qui  réussit 
beaucoup  dsns  le  temps.  U  parodia  , 
pour  ce  sujet ,  l«  s  pins  beaux  vers  de 
la  Henriade.  11.  De  quelques  Corné- 
flics  ,  'onime  le  Can/p  rte  Porché^ 
J'unialne,  .A';7///e.  Grand  val  a  fait 
la  musique  d'une  foule  de  pièces  ou 
vaudsvtllea  qui  y  étoitui  joints.  La 
petite  pièce  du  Quartier  d^Hiuer^ 
qu'on  lui  a  attribuée ,  est  de  Villa- 
rei  ei  Krel  ;  celle  du  Mariage  par 
letirt'dc-changc ,  qu'on  bii  a  aussi 
douuf'e,  tle  Poisi<ju.  Oîi  a  encore 
de  lui  le  l'iii'd  'rc  ne  ca/npng/ic ,  ou 
Us  DcbuucJies  de  l'eci)rit ,  Paris, 
17&8,  in-ia. 
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t  IL  GR  ANDV  AL  (  Cbarlet-Fran. 
C6it  Racot  ) ,  comédien  français,  fils 
dti  précèdent ,  mort  h  Paris  le  j  j  sep- 
Umbre  i''84,  à  -  <  ans .  rf  pre9eu»a 
jK-nrianl  ans  1rs  p«'iils-inaitre« , 
à  pt-  i  peu  prts  aussi  i>iei\  que  Baron 
el  Dufreuie.  Il  remplÎMoit  dans  la 
traite  certaÎDt  rMet  où  il  appro- 
choii  de  cet  grands  acteurs.  11  avoii 
débuté  en  1719,  et  lorsqu'il  se  fut 
relire  du  the.ifrc  ,  il  rontinna  de 
jouir,  nnprts  de  (|iu-lqii(-s  aiiriptis 
amis,  de  l'atlar heiru  lil  i\\\f*  la  p,aieic 
de  f:vn  caractère  ,  el  sou  aine  bonne 
et  indulgente  leur  avoient  inspiré 
pour  lui.  La  conTormil^  dc«  talens , 
el  le  même  goi^l  po  ir  la  retraite,  le 

lièrent  avec  madame  l)^tIle^nil  

Grands  al  joignoit  au  talent  de  la 
comédie  celui  de  la  jK>e'«ie.  On  a  d»* 
lui  quelques  Opéras  comit^ucs^  pélil- 
d  €!»\;>T\l  el  de  bonne  plaisante- 
lie,  mais  dont  lea  ■ituattons  el  les 
etpnmcm  font  aouyent  rougir  ia 
podrar. 

'GRANELLI (Charles ),  ié^uiic 
italien  ;  paroni  lea  connoisaanœs 

^ll  cultiva  ,  il  se  livra  particuliè- 
mnent  à  I  t^lnde  de»  médailles  :  el 
ajaut  fait  nu  Ir.  s-loug  séjour  à 
Vientie  en  qualité  de  «onressenr  de 
ritopéralrice  GuiUtlnnne -Amélie  , 
il  en  recueillit  uue  grande  qiiaulilé 
menant  de  Hongrie ,  de  Transylva- 
nie ,  de  la  Valachie  el  de  Conslanti- 
AO{/le.  Ces  rn éd a illea  forent  publiées 
J»ar  U-  p.  Frolicli,  auMÎ  jé>uile  ,  et 
célèbre  antitjuaire  ,  dans  l'ouvrage 
intir.  li-  (JuatNor  Icutamina  in  re 
nu/!imarid  t  cieic,  Vieuiias  AubUicU, 
1737 .  Granetli  mourut  à  Vienne  vers 
17  io  :  on  a  de  lui  Top(j^rap/iîa 
Germattius  jlustriacœ^  COttêcripta 
à  i  aroio  Granelli ,  soc.  Jesu  sa- 
èer/fote  ^  nouis  n<  cc.^sionibus  locu- 
jtleir^fa^  etc.,  Vienna.*,  1759. 

i  ï.  GKANET  (  François),  dia- 
rrr-  i\  '  Bri^noleM  en  Proveufe  ,  vinl 
z%se£  jeune  à  Pans.  Soii  érudition 
variée  ,  el  »ou  goût  pour  la  liilérd- 


I  tore  et  la  critique ,  le  firent  con- 
noitre  avaniageusement.  U  donna 
de»  éditions  de  divers  ouvri'ges  , 

jusqu'à  sa  morl,  arrivée  le  2  avril 
1  7  1 1  ,  à  49  ans.  Ses  ])rini  ipales  pro- 
ductions sont,  l.  La  Traduction  de 
la  Chronologie  de  Newton,  1728  , 
in-4*.  H.  UxiRêcueUHe  remarqueê 
sur  les  tragédies  de  Corneille  et 
n  !i  iue ,  17S8,  a  pirl. ,  a  vol.  in-ia. 
m.  Plusieurs  vol.  du  Journal  inli- 
tul'i  Biiliolhique  française  ,  ou 
Histoire  tif  fera  ire  <ie  la  I  rance. 
IV.  Plusieuri»  articles  du  Isoui'cl- 
lUte  du  Parnaue ,  et  des  Oàêer" 
pations  sur  /es  écriu  moderne»  ; 
feuilles périodiquesauKquelles  lâbbd 
des  Fontaines  l'a  voit  a<vsocië. 
délauls  et  l'  s  qualité»  des  deux  tri- 
lujiie-,  élo.Ltîl  les  niêinc»  :  d;i  savoir, 
du  «  ùl ,  u)ais  peu  de  finesse,  peu 
d'iinpartialitë  ,  trop  d'humeur  et  de 
passion.  L'abbié  Granei,  plus  criti- 
que par  intérêt  que  par  caractère  , 
ne  travailloit  qu'à  contre-cœur  à  ces 
ouvrages  hehriomadaires ,  qui  lonf 
souvent  beaucoup  d'ennemis,  sans 
faire  acquérir  beatic  onp      gloire.  Il 
se  cou^oloil  dans  l  e. s pé rance  qu'on 
le  roettroil  daiia  un  ëtai  où  il  ponr- 
roil  suivre  avec  plus  de  liberté  son 
goAt  pour  les  recherches  et  l'érudi- 
lion.  \ .  n  en/cil  de  pièces  (f  histoi- 
re et  fie  l''l!t'ra!n.'e.  I.e;*  tonus  1  ,  2 
et  t  sont  de  l'abbé  (iranel  ,  le  tome 
5  du  pere  l)<'unolels.  {^'oyez  At- 
TLRBURY.)VI.  L'Edition  des  (Eu- 
vret  de  Launoy ,  à  Genève,  1 73i ,  en 
10  vol.  in-folio ,  avec  la  Préface ,  U 
P^ieàt  l'auteur ,  el  un  Launuyana , 
morceau  curieux  ,   <lonl  le  «^tyle 
montre  ']<!<•  l'auteur  éloll  bon  huma- 
niste,    ojez  ÏjIlvs  ,  111. 

IL  GBÀNET  (Jean-Joseph  ) ,  cen- 
seur royal ,  et  ancien  avocat  au  con- 

se!l  ,  né  à  Aix  ,  et  mort  à  Paris 

en  i7.'»9  ,  à     i  ans  ,  a  fait  l'/Z/s- 

lo  re  de  I  iloicl-Ruyaldcs  Irrali- 
des  ,  P-ins,  JT^n  ,  m-fol.  avec  t';g.  ; 
redonnée  par  labbcTwiau  en  1766. 
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Il  avoil  de  la  itUërature  :  el  «es  lii- 
inicri"i  011  IV  genre  navoieiil  ]winl 
uni  tiu  K  l'iuile!»  propres  à  sou  éui. 

I.  GKAN(;E  (  Jean  de  la  ) ,  dune 
ancienuf  famillo  du  Heanjolais,  »e 
fit  ht  ni  »iu  liu ,  el  se  rendit  liabile 
dau»  la  {uribprudeuce  civile  et  caiio- 
aii|ue.  Devmu  abbé  de  Fécanip,  il 
fut  eroployiS  par  le  pape  Innocent 
VI  dans  des  a&tret  importantes. 
Cliarles  dit  le  Sage  le  lit  ministre 
délai  el  surintendant  de  sen  Finan- 
ce», lui  donna  levin  hi'  tl  Auiiens  , 
el  lui  procura  la  pourpre  romaine 
♦n  1 575.  Ou  remarque  de  lui  une 
choie  assez  singulière ,  c'est  qu'étant 
président  A  la  cour  des  aides ,  puis 
conseiller  au  parlement  ,  il  jugea 
plusieurs  procè* ,  même  éutnt  car- 
dinal. Apres  la  mort  de  Charles  \  , 
^arrivée  en  i38o,  il  craignit  le  res- 
«   aenltmeot  de  Charles  VI  »  auquel  il 
avoit  parlé  durement,  du  vivant  de 
son  père ,  il  quitta  la  cour ,  et  se  re- 
tira à  Avignon ,  où  il  mourut  dans 
un  à^»'  avanré,  en  1  joi,  peu  re- 
j',relU'.  Loi  ftfpie  riiaries  VI  ml  ifppris 
son  dépari,  il  dit  à  un  de  ses  lavo- 
ris .  «  Oieu  merci ,  nous  voilà  déli- 
vré de  la  tyrannie  de  ce  capellan.  » 
Urbain  VI ,  dans  un  moment  dliu- 
roeur,  lui  reprocha  son  avarice  et 
sa  perfidie.  Ce  fui  à  l'occnsion  de 
la  guerre  entre  les  Anp.lais  el  h-s. 
Français  que  le  pape  l'accusa  de 
prolonger  sa  commission  de  légat 
dans  la  vue  de  s*enrichir.  Un  jour  le 
pontife  Ke<  ]i.ip;>  )  jusqu'à  dire  «qu'il 
ny  avoit  point  de  mal  au  monde  <{ue 
le  cardinal  dWiniens  n*cftt  fail.  » 
Celoit  sans  douie  une  f.\ag<'ralif>n  ; 
mai»  on  ne  peut  uier  que  ce  prélat 
ne  lût  avide  et  ambitieux.  Dans  Je 
conclave  ot\  Clément  VI  fut  élu,  il 
se  servit  d'artifices  peu  honorables 
pour  se  procurer  la  tiare, 

II.  GRANGE,  royn  Montiony 

•iRiTET. 

t  Ul.  G  aANGË  CJoseph  de  Cban- 
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CF.r.  de  la),  né  en  1H76,  d'une  f.i- 
niille  ancienne,  a  Antoniat  près  <lc 
Périgueux,  li&oitdes  ses.  plus  ten- 
dres années  les  poêles  et  Jes  loman* 
ciers.  Son  père ,  vieux  guerrier  , 
crut  corriger  sa  manie  en  jetant 
au  feu  sa  petite  bibliothèque,  et  ne 
fil  que  raugmenl-^r.  I.e  jeune  Lft 
Grange  pas^va  d»;  Périgueux  à  Bor- 
deaux ,  où  il  continua  ses  étude» 
chez  les  jésuites  ;  il  y  fit  nn«  petiim 
comédie  en  trois  actes,  qui  fut  ro- 
présentée  plusieurs  jours  de  suite 
par  les  écoliers.  Cette  singularité 
d'un  enfanl  de  neuf  ans  lui  Ri  uu 
nom.  .Madame  de  I.a  Grange  ,  deve- 
nue veuve,  el  e.spéraut  bien  des 
laleus  de  son  fils ,  U  mena  à  Paris  , 
et  le  fit  pbcer  dans  les  pa^  de  ma- 
dame la  princesse  de  Couli.  Il  avoit 
api>orlë  de  Bordeaux  sa  tragédie  dt 
Ju^urlha;  il  la  lut  à  la  nriiuesse  , 
qui  la  communiqua  à  Kaciue.  Ce 

Srand  maître  donna  des  conseils  et 
es  encouragement  au  jeune  élève 
de  Melpomène.  Jugurtha  fut  enfia 
représenté;  et  cette  tragédie,  sana 
être  bonne, fil  honneur  ^  la  jeunesse 
du  poète  ,  qui  u'avoil  rpie  seize  ans. 
De  nouvelles  pièces  lui  procurèrent 
de  nouveaux  lauriers;  mais  ce  qui 
le  fit  le  plut  connoitre,  fut  un  it~ 
belle  contre  Philippe ,  duc  d'Orléans, 
•  intitulé  Phil'tppiqaes.  \jx  Grande 
}>a«isa  pour  l'auteur  de  ces  0//^j,on, 
à  travers  plusieurs  inorc^Mux  pro- 
saïques el  beaucoup  d'  vi  fs  lâches  , 
on  trouve  des  slancc»  énergiques. 
Ces  odes  rcstèrcul  long- temps  ma- 
nuscrites ;  les  copies  en  étoieut  ex- 
(rêniement  mulliplit-cs  :  elles  ont 
été  imprimées  ù  Pari»,  en  1795, 
in-i  7.  f.n  (»range  fut  oblig- de  se  .sau- 
ver ;r  Avi['uon.  Il  y  avoit  dann  celle 
ville  un  ofticier  français  qui  t'y  éloit 
réfugié  pour  nn  meurtre.  On  lui 
promit  sa  grâce  s'il  en  pouvoit  faire 
sortir  l'auteor  des  Philippiques  ;  il 
t'attira  ,  sous  prétexte  d'une  p-.riie 
de  plaisir,  hors  des  limites  du  Cô  m- 
lal  y  el  le  Uvra  laclicoieul  a  Uee 
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î;rn<  ap«s!»^s  pour  le  prendre. 
«•range,  conduit  ;nix  îles  do  Sanile- 
Margucrile  ,  y  ^»»^  enlVriné  Irés- 
«•Uoitemetit.  Ses  taleus  el  sa  gaieté 
le  rendirenl  agréable  au  gouverneur, 
qui  loi  donna  quelque  liberté  dent 
le  cbàtwa.  Le  poêle  fil  me  «fpi^ram- 
ne  coBlre  cet  homme  géiit-renx  , 
qui  le  renvoya  tîaus  son  rprlioi.  F,x- 
trèmement  re»&*»rrc  dans  celle  pri- 
jon  ,  il  Irouv.i  le  moyen  de  luire 
parvenir  uue  Ode  au  duc  d'Orléans, 
centre  lequel  il  avoit  ëcrit  aetPbî- 
lippiqoet;  il  jaTOiioit  son  crime  et 
peignoii  son  repentir.  Ce  prince  eut 
h  honte  de  lui  accorder  la  permis- 
sion de  se  promener  qnelqnifois  ;  il 
en  profila  pour  recouvrer  tnli«  rc- 
meul  sa  liberté.  Il  gagna  les  soldats 
qut  l'eacortoieiH  dans  se»  heures  de 
promenade;  ils  lui  procurèrent  une 
Wqae<|a«  leceaduiait  au  port  de 
ViWe-Frsuche.  La  Grange,  se  flat- 
/.int  flnbfenir  de  l'emploi  *»ti  Ffpa- 
^uf-,se  rendit  à  Madrid.  I/.imhas- 
Mdeur  de  Frame  lui  ayant  enlevé 
Ja  proleciiou  du  roi  d  Kspagne  ,  il 
piMS  en  Hollande.  Dès  qu*il  fut  ar- 
rité  à  Amsterdam ,  les  Ètali^^énë- 
non,  dont  il  réclama  l'appui,  le 
,  iîrfot  recevoir  bourgeois  de  celte 
i^ille  ,  ponr  le  mettre  h  l'abri  des  n  - 
pré«enlaii'%ns     de  rambassiuleiir. 

roi  (!♦  Pologne,  Angus^U',  »  lec- 
teur de  Saxe ,  lui  Al  un  prë^-^eul  el 
lInrtCB  à  ae  rendre  auprès  de  lut  : 
il  eât  sans  doute  accepté  cette  offre, 
•an  li  mort  du  duc  d'Orléans.  Il 
obtînt  p^n  après  son  rappel  en  Fran- 
ce où   il  vécut  toujours  depuis.  Il 
mournl  au  rhàlonii  d'Aiitoniul  le  27 
dcceriibre  i75tJ.       Grange  mellt)ii 
presque  touj^^ursdu  iiel  dans  ses  dis 
rours.  Ses  concitoyens  et  ses  parens 
éfoienl  Tobiet  de  ses  épigrammes  el 
de  ira  chaDsons ,  et  il  ne  les  épnr- 
jjnoi!  |ia»  plus  que  ses  ennemi»'  :  à  ce 
d^rdiil  il  joignoit  l'orgueil  el  la  vn- 
uilé  :  il  fiiiiioil  sans  locoii  IVlonr  (1*^ 
«••s  talcn>  ,  et  disoil  de  lui-même 
ce  (^ue  li-'s  autres  eu  auroieol  pu 
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dire,  on  peut-être  ce  qu'ils  n'an- 
roient  jamais  dit.  Il  travailloii  de- 
puis loug-teu)ps  à  une  Histoire  du 
Vèrigord.  Son  grand  âge  ue  lui  ayant 
pas  permis  de  oontinœr  ce  travail , 
il  donna  tes  manuscrits  aux  cha- 
noines réguliers  de  Chanœlade.  On 
a  publié  les  iRuvreê  Ht  LaGrange» 
(  hninci  ^  corrigée»  par  lui-même, 
a  Pari?i,  en  lî'iq  ,  en  .î  vol.  iii-ij  ; 
f'U  y  trouve  le.s  pièces  drauiaïupien 
de  l'auteur  ,  plusieurs  opéras  et  des 
poésies  divertea.  Lea  tragédies  aont 
œ  qui  mérite  le  pins  rattcntion. 
Les  principales  sont,  L  Jvgurtha^ 
romau   assez    bien   liHU  ,  mais 
sans  caractères  marqués  ,  el  01^  le 
dialogue  Iroid  est  dénué  de,  poésie 
el  du  jeu  d»*$»  ])assiotis.  II.  Oreste 
el  Pilade  ,  pitce    jouée  avec  ap- 
plaudiaaenent  en  1697.  Ella  offre 
beaucoup  moins  de  simplicité,  maîa 
|)Ius  d'action  et  de  chaleur  que  11* 
phigénie  en  Tauride  de  Guymond 
de  La  Touche.  Le  dénotlmenl  est 
ridicule  dauh  Tune  et  dans  Tanlre 
pièce  ;  et  pour  tout  dire ,  les  deux 
poêles  n*ont  pas  au  tirer  parti  de 
leur  sujet.  UL  JthénaU ,  autre  tra- 
gédie pleine  d'art  et  dHntelligence  , 
mais  qui  n'a  point  le  caractère  ,  Ja 
ni)l)le  simplicité  de  la  vraie  tragé- 
die.  ÏV.  Jmasis  ,  jouée  aver  un 
grand  suctêsen  1701.  Nous  n  avons 
point  de  pièce  mieux  intriguée  ,  et 
dont  la  marche  soit  plus  rapide; 
mais  elle  est,  pour  le  style,  Ibrt 
au-dessous  de  la  Mérope  de  Vollairs: 
c'est  le  même  sujet  sotis  des  noms 
différens.  V.  Jno  et  Me/icerfe  parut 
pour  la  première  fois  au  théâtre  en 
1 7 1  3.  A  celle  tragédie  ,  uue  des  plus 
iniére^saniesque  nous  a^ons ,  il  ne 
mendie  que  la  siranlicilé  et  du 
coloris.  VL  Adherhal^  roi  de  Nu- 
midie.  jouée  en  1694.  VIT.  3ïflêogre^ 
représentée  en  1699.  V^lll.  j^kt'xfp, 
dotméc  en  170!^.  IX.  Sophonisbe. 
X.  Erigone.  XI.  Cassiusef  Victo^ 
ri  nus,  1732.  Les  principaux  Opé'^ 
ras  de  La  Grange  suul,  L  Métius  , 
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repre'î^enU'e  en  i70j.U.  C'assan,he, 
joiii-e  en  i-o().  111.  Orp/if'c  ,  piere 
très- médiocre  el  mal  \  ersiiiée.  l  V. 
Trois  autres  Opéras  non  représen- 
tés :  Mun  qui  l'ont  é\é  ne  le  seront 
plus.  Os  six  opénis  ok  upenl  le» 
/{  el  f)^  volumes  des  (Kuvres  de  La 
Graïigc.  Si  ce  polMe  avoil  eu  plu.s 
«le  goùl  ,  il  jes  nnnnl  supprinirs 
.'ibsolunu'ul ,  auiM  tpje  ses  /'oèsies 
diverses t  saiiH  chaleur  el  saus  grâ- 
ces. U  a  pourtant  quelques  cantates 
qui  mëriteroient  d'être  conservées , 
quoique  bien  eloigne'es  de  celles  de 
Rousseau,  poêle  lyrupu;  dans  La 
Grange  éloil  lort  an  -  «U-'<oiis  du 
l)oéle  tropique.  Si  ou  le  eonsifli-re 
h6u5  ce  dttfuier  point  de  vue,  on  ne 
))ettt  hit  refuser  de  rinveniiou  dans 
ses  plans,  qtu  lipiefois  même  un  art 
qui  tient  du  génie,  de  Tenlente  dans 
las  scènes,  dt^  t'inielligeuce,  de  la 
justesse  dans  l»»  dialonne  ;  niai»  il  a 
toujours  l>ah  sur  de<<  (onds  roma- 
nes jues.  Nulle iurce  dans  ses  c.irat  - 
tères,  nul  coloris:  une  versitication 
Jàche,  enlorlillée  /  des  lieux  coin- 
muns ,  de  la  froideur.  Personne  n*a 
pins  approché  que  lui  de  Th.  Cor- 
neille. 

IV.  GHANGr:^N....  de  la),  dune 
bouue  i'aniillu  de  MouipoUier  ,  revui 
une  excellente  éducaiion  ;  mais  Tin- 
quiétude  et  la  bizarrerie  de  son  es- 
prit ne  lut  prniirtnt  pas  de  se  fixer 
à  un  ëlat.  Il  dissipa  ses  biens ,  et 
li  ent  que  la  ((«ible  rp«*sourre  de  sa 
])hMne.  Il  «louna  au  llu-aUe  ilali.  ti 
diverses  cninétli»'s,  doul  qiuiqvus- 
.  unes  lurent  applaudies  ,  telles  qi'>e 
les  Contre-Temps  ,  Vltalien  marié 
à  Paris ,  la  Ga^itre  ,  le  Véguîse- 
iiMiii  et  les  Femmes  corsaires.  Il  a 
donné  au  théâtre  français  ,  W-lc- 
f  ummodement  hvpn'vu  ,  el  hi  /{ii- 
jetinisitcniptit  inuflle  ,  i-7)8.  I!  mil 
aussi  en  vers  riico^saisc  de  Vol- 
taire. Nous  devons  encore  h  cet  au- 
teur plusieurs  Traductions.  I.  Celle 
du  roman  d*ÂdriemM  ,  en  a  vol. 
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in-i  3  ,  qui  eul  rpu  lquc  succès.  II. 
Ctlle  d'un  mau\ais  roman  anglais, 
lu Ululé  :  lu  Coche  f  1767  ,  2  vol. 
io-19.  III.  EnHn  il  miienvers  Us 
huit  sy  Haltes  le  Phaéton  renversé, 
poeine  allemand ,  où  tl  y  adts  gnces 
et  (le  la  gaieté.  LaGranga  travailbit 
laeiieui»  ul  ;  uii^is  les  malheurs  qui 
irouldcreul  sa  mj  rohlioeienl  liop 
souvt'til  d  (  crue  a  la  haie.  U  inou- 
rul  a  Thopiial  de  la  Ciiaiiié^  a  i\uia, 
ea  1767. 

:  V.  GRANGE  (N....  de  la  ) ,  né 

à  Pans  en  1738,  parvint,  malgré 
ta  pauvreté  de  s»'S  parens ,  à  Taire  d  s 
éludes  distinguées  au  (  olit  };e  de  H»,  u- 
vais.  Un  |>eu  de  paiu  qu'il  emporloil 
le  malin  ëloit  sa  seule  nourriture  jus- 
qu'au soir.  Comme  il  étoitéloigné  de 
la  maison  paternelle,  il  passoit  les  in- 
tervalles des  classes  dans  une  allée  on 
dans  le  vestihuled  uncégUî^e. Un  pro- 
1»  s^rur  l  ayanl,  aperçu  deux  ou  Irois 
io!s,  lui  lil  avouer  avec  pr-iiie  l'uidi- 
^ciice  de  sa  mère,  el  lui  procura  une 
bourse.  Devenu  gouverneur  du  fiU  de 
M.  le  barou  d'Holbach ,  il  alloit  re- 
cueillir les  fruits  de  cette  éducation, 
lorsque  la  mon  l'eulcva  en  177S.  La 
(il an;:  '  ^1  *  ounu  ,  l.  Par  une  édilion 
dea  .  liuiifuitês  delà  (î/  èi  e  ,  de  Lam- 
bert llus,  Paris,  1761),  iu-i  j.  II.  Par 
une  Traduction  de  Lucrèce ,  et  des 
remarque»  d*une  critique  «aine ,  dont 
plusieurs  lui  avoieni  été  fournies  par 
son  ami  le  Ijaron  d'Holbach ,  Paris , 
a  \  (  r  le  lalin  ,  el  do  savantes  notes  , 
|-(>M  ,  i-u  2  vol.  iu-S",  ou  J  vol. 
lu-ij.  IIL  Par  une  aulie  de  Séuè- 
que  ,  qui   n'a  paru  qu'après  sa 
mort,  eu  1778-79,  en  7  v.  in-12  , 
traduction  laissée  imparfaite  ,  et 
achevée  par  Naigeon ,  qui  Ta  revue 
eulureni'-Mil  •.   elle  esl  ,  à  qucîfjnes 
rudrnits   près,  li  It-lc  ,  dairo  ,  élé- 
gante, vi  supt  rit  iire  à  la  pr»^cétlentr:  ; 
mais  elle  manque  quelouefois  de  pré- 
cision. Diderot ,  ami  de  l'auteur  ,  a 
orné  cette  version  d*un  septièmo 
volume;  c'est  nu  tableau  éloqueiil 
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de  ]m  TÎedttSëuèqueiet  âu  règnes  de 
Qatide  et  de  Nëroo.  Un  goAi  pe rlec- 
tienntf  par  la  lecture  des  auteurs  an- 
ciens el  modernes ,  une  crilique  judi- 
cipii%e  ,  un  caraclcre  doux  el  bon- 
uèle ,  4i*^'^fi"'''^'^^  ^  Grange. 

*  GRANGENEUVE(J.  A.),  avo- 
cat et  sobfttitat  du  procureur  de  la 

commime  de  Bordcinx  ,  où  il  t'ioii 
né,  fnl  nommé  déjiule'de  la  Gironde 
a  I\45'^ein!>|f'e  legi.'^ln'ivr.  Des  lerorn- 
uicnt  eineiU  de  la  sessioii ,  il  provoqvia 
àei  mesures  de  rigueur  (outre  i  t-nii- 
eralion  ,  el  fil  siiiipruiier  le  litre 
ee  majesté  qu'on  aceordoit  au  roi. 
Ce  décret  fut  cependant  rapporté  le 
leudemain  ,  parce  quM  exctia  de  la 
fcrmmîiilion  dans  les  pnrlis ,  qni 
\r>u>  y  virent, avi  c  des  se niiinfnf;  di- 
vers de  joie  on  de  nieronti  iilcnK'nt  , 
uu  »igual  de  mépris  pour  la  con^u- 
InûoQ  nouvelle.  Le  i*"  janvier  1 79  3 
i)  appuya  l'accmation  des  princes 
.  niï^rés^  cl  le  i*'  février  suivant 
il  dénonça  datu  un  discours  viru- 
Imt  Bertrand ,  ministre  de  In  ma- 
rine. Le  21  mars  il  dt^inauda  fju»- 
la  provision  à  a<  corder  aux  ft-iiuues 
ou  enfaus  d'émigré»  fùl  fixée  à  nn 
Maximum  de  800  Uv.,  quels  que  i'us- 
aent  dn  reste  lea  droits  qu'ils  pussent 
6tie  valoir.  Le  14  juin  il  insulta, 
dans  un  comité,  un  autre  député , 
n«»i!iifié  Joijii' au,  et  ce  damier  lui  en 
a> ani  dt'tnaiidé  raison, il  la  lui  refusa, 
en  contiiuianl  ses  nisullesct  ses  me- 
naces ;  m. us  Jouoeau ,  poussé  à  boul, 
le  maltraita  de  coups  de  bâtonetde 
coups  de  pieds ,  an  point  qu'il  fut  forcé 
de  rester  au  lit  qur?lqne  temps.  Jou- 
neau  fui  envoyé  à  rAhlKîveponrquel- 
qué-,  jours  .  el  Grau^fiifu vt-  lui  iu- 
leula  un  procès.  Il  lui  un  de  (  euxqui, 
de  concert  avec  Tex-capucm  Chaliol, 
convinrent  en  {niHet  de  se  faire  as- 
asMsîner  par  dies  gens  qu'ils  sol- 
dèrent ,  afin  d>xa.<«përer  le  peuple 
en  faveur  de  la  liberté  :  mais ,  au 
TTioment  do  l'exéruliou  ,  il  craignit 

«1  éire  itoy  bieu  assassiaé,  el  y  re- 


CRAN 


nonça.  Madame  Roland,  nmte  de 
Grangeueuve  ,  cite  cette  anecdote 
dans  ses  Mémoires.  Le  3  août  il  de- 
manda qn^  rassemblée  ouvrit  sur- 
le-champ  la  discu.ssion  pour  savoir 
t.i  on  pnuHMiceroit  Ja  déchéancr 
du  roi.  Devenu  nieinUre  de  la  con- 
ve.iilion  j  d  ^  hguia  moimi  que 
dans  la  législature  ,  suivit  la 
marche  de  la  Gironde ,  qui  devint 
plus  modérée  à  mesure  que  la  Mon^ 
ta^ne  prit  plus  d'empire.  Enveloppé 
dans  la  proscription  dn  3i  mai  i"<p, 
il  sVclKippa  de  Paris,  fnl  mis  hors 
de  la  loi  le  2'^  juillet ,  et  euamte 
arrêté  i Bordeaux ,  où  la  cotnmission 
militaire  le  condamna  à  mort  le  1*' 
nivôse  an  2(21  décembre  1795.  )  U 
ëtoit  âgé  de  4^  ans. 

L  GRANGER  (N.),  célèbre  voya- 
geur, natif  de  Dijon  ,  mort  en  reve^ 

naui  d'un  voyage  de  Perse  ,  à  deux 
journées  de  liassora  ,  vers  l'an  1755, 
a  laissé  ,  d.l-<>u  ,  d<  s  /.VA. //<>// i  exac- 
tes el  curitusei»  de  ses  tour  »  s  dans 
diQereutes  parlies  du  levant  ;  mais 
on  n*a  eneora  mis  au  jour  que  aoa 
Voyage  <f  i^^is,  qui  est  instructif 
el  iniéressant.  Ou  y  volt  ce  qu'il  y 
a  de  plus  remarquable  dans  ce  pays, 
princip.ileinenl  sur  I  hisioirc  natu- 
relle. O-'lle  relalioii ,  publu  e  en  1  "/i'», 
a  Paris  ,  e^l  précédée  d  une  prélace 
historique ,  dans  laquelle  ou  la  plu- 
sieurs {ÂrticuUritésmtéreiaaBies  sur 
Tauteur.  ' 

*IL  GRANGER  (Jacques),  ihëo- 
logicn  anglais ,  mort  en  1776  ,  vl- 
ca.re  de  Sbiplake  au  comté  d'Ox- 
ford ,  a  publié  un  ouvrage  ircs- 
jjrérienx  ,  intitulé  Histoire  bio^ 
graphique  de  i Angleterre ,  j  vol. 
ui-H''.  (Jranger,  frappé  d  aj)op!exie 
dans  son  église  ,  à  l'instant  011  il 
doimoit  la  communion,  mourut  le 
lendemain. 

GU ANGES  (dès),  roy,  AUssow 

DES  G114NOE8.  ' 

L  GHAÎIlfiR.  Kuyez  MauUon. 
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H  GR/VNIER  (Pierre),  icuipteur , 
du  diocèse  de  Moulpellier,  niorl  en 
!  -  I  f%  îi  80  ans  ,  orjju  de  setouvia^ei 

ic>  jardins  de  Ver&ailles. 

(  ;  H  A  N  J  O  N  f  llobcrl  )  ,  célèbre 
pr.iNeur  tl  loiidti.r  <Je  raraclères 
d'iiupriititriu  ,  lUirissoil  >t  r«  le  mi- 
lieu du  16*  »iede.  11  quitta  Paris 
pour  86  fixer  à  Ljrou  ,  où  il  grava 
det  earactères  propre»  à  Pimpceaatoa 
de  la  mueique  en  1 57  9. 

GRANMONT  ,  ai  câèbre  daoa 
l*liÎ8toire . des  flibustiers,  genlil- 
liotiime,  né  à  Pans  dans  le  17*" 
Rica  le  ,  perdit  SOU  père  de»  s.i  pins 
It'iidr»  <.'nLuce:  sa  mère  se  rt  niaria  ; 
et  un  uITicier  étant  devenu  amou- 
reux de  64  sœur,  Graumoul  .choqué 
fie  ses  upiduités  ,  mit  IVpiée  à  la 
main  contre  lui,  quoique  encore  en- 
fimt,  et  lui  fit  trois  Uessnrei.  Cet 
amant  infortuné  eu  mourut  p"u  de 
tenipH  npre-»  avoir  oblfini  ht  •;ratc 
de  son  meurtrier.  Grauiuout  t-nira 
ensuite  au  service,  et  tit  plusieurs 
€Mii|)agiies  sarmer^oè  tl  acquit  une 
grande  répoUlion.  Eufin ,  ayant  eu 
le  conuMmleaieut  d'une  Trégate  ar- 
mée eu  cnr»*^  ,  a\i'c  un  «  inqui^-me 
de  prolu  ,  il  pnl  auprès  de  la  Mar- 
tinique une  llùie  liollandaise  q\n  va- 
loitquatre  cent  mille  livres,  la  uicua 
à  St.'^Dowingue  où  il  perdit  an  jeu  , 
et  où  il  consomma  en  débauches  sa 
ptrtel  celle  de  aes associés.  N'<«snnt 
retourner  en  France  ,  il  *e  lit  llibus- 
tier.  Sa  bonne  grâce ,  se»  manières 
houndes  ,  beaucoup  de  désiiilerejse- 
luenl,  )uiul»a  toutes  les  qualités  d'un 
erand  capitaine,  le  distiuguerent 
biealdt  de»  tnires  chefs  de  ce  corps , 
qui  ëtoit  alors  dana  sa  pins  grande 
réputation.  Mai»,  avec  des  qualités 
qui  l'anroient  pu  élever  a»i\  premiers 
honneurs  de  U  guerre  ,  il  a\oil  ions 
les  vices  d  un  corsaire.  11  porta  la 
dAanche  des  femmes  et  dn  vin  aux 
plus  grands  excès.  Une  de  tes  plus 
considérables  expéditions  fol  la 
prise  de  Campèche  en  a6b&.  Cttic 


G  U  Aïs 

Tille  éloil  aux  Esipagnol»,  fi  Gran» 

monl  ne  leur  lit  aucun  quartier. 
Deux  de  >»es  gens  avant  ele  pris  dans 
cette  occasion  par  un  délachenieul 
que  couimandoit  le  gouverneur  de 
Mérida,  Granroont  lea  envoya  re- 
demander  au  gouverneur ,  t^romet- 
tant  de  lui  renvoyer  tons  les  prison» 
niers  qu'il  avoil  (aits  jusque-là  ,  sans 
en  excepter  le  gouverneur  de  Cain- 
pecbe  et  les  autres  oHicier».  Ôa  de- 
mande lui  ayant  été  refu»ée ,  il  ré- 
duisit toute  la  ville  en  cendrea  ,  Ht 
s;iuler  U  forteresse,  brûla ,  le  jour 
de  Sainl-Louis,  dans  un  feu  de  joie , 
pour  deux  cent  mille  euis  de  bois 
de  Campèche  ,  qui  éloii  le  meilleur 
de  Sun  butin  ,el  partit  pour  la  cote  de 
S.-Dumingue.  On  croit  que  ce  guer' 
rier  mourut  Tanuëe  suivante  1686. 
H  fut  fait  celte  ànnée-M  lieutenant 
de  roi ,  et  Ton  conçut  le  dessein  de 
lui  donner  le  commandement  de  la 
côte  du  Sud.  Pour  se  reuihe  encore 
plus  digue  de  tel  honueur  ,  il  voulut 
faire  une  dernière  course  en  qualité 
de  flibuslier.  Après  avoir  arinë  nu 
navire ,  oîli  il  mit  environ  cent  qun- 
tre-vtngubommeâ,  il  partit  dans  le 
mois  d'octobre  .  et  'on  n'a  ja- 
mais pu  s.(V<tir  ce  que  111  lui  Ul  SOU 
équipage  éluicul  devenus. 

t  GBANNACCI ,  peintre  de  Flo- 
rence, mort  en  id^S,  âgé  de  .^7 

ans.  Cet  artiste ,  auquel  on  accorde 
de  la  rèlébrilé  ,  nV^l  cependant 
(onnu  <jue  coimiih'  pfinlre  de  diko- 
laiion*»  et  des  ni.iscar.id»H  alors  en 
usage  à  Florence  dans  le  tnuip*  du 
carnaval.  Celles  Ton  représente 
des  actions  héroiquea  et  sérieuaea 
5out  de  son  invention.  Laurent  de 
Medicis  lui  t  u  lit  composer  un<*  dont 
le  Ml  jet  étoit  le  triompbe  de  Parl- 
limile.  Lors  d'un  voyage  que  fu  le 
))ape  LéouX  à  Florence  ,  Giauuacci 
fut  encore  chargé  du  triomphe  dt 
Camille,  et  rtxéçution  dë  cet  ou- 
vrage Mtr  passa  tout  ce  que  Ton  nvoil 
TU  de  lui.  Au  leste ,  s'il  est  vraiqnt 
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Kichel-Ange  Vaît  cboiii  poor  tn- 
▼ailler  à  ses  cartons ,  cet  artiste 
ne  de  voit  pat  être  dépourvu  de 
mvhie. 

*1.  GRANT  (PmçoM,  loid 
CuLLEN  },  Ecofl«ais,  né  vere  1660, 
d'une  iauiiUe  aDcienue ,  mort  en 

1726  ,  est  auteur  d'un  Traité  où  il 
enirepreud  de  prouver  que  le  roi 
Jaiqiub  a  abdiqué  ia  couronne.  L«i 
reine  Anne  le  créa  baroauel ,  el  le 
nomma  juge. 

♦  If.  G  R  ANT  (  Patrice  ) ,  juge 
écossais  ,  né  à  Etlinibourg  eu  1C98, 
nicwrl  (laii-s  la  intine  viili-  en  1762, 
fui  eu  l'b^  im  dti»  lord&  de  celte 
•ceitou,  stniele  titre  de  lord  Preston- 
Grange*  Grant  est  auteur  de  plu- 
•ienre  écriu  contre  la  rébellion, 

GB  ANV'ELLE.  ^oy.  Perrenot. 

»  OHÂNVILLE  (  George  ,  baron 
DE  Lanadom'N  )  ,  fils  de  Hernard 
Greenville  ou  Gïanville,  el  petit- 
fi/*  du  lameux  sir  Bevil-Greenviile  , 
ne  eu  1667  au  comté  de  Coniouailles, 
tnorl  en  1735 ,  ne  fui  ptt  moins 
diitiagtid  par  tee  taleiu  que  par 
ta  naissance.  A  12  ans  il  fut  mis  au 
collège  de  la  Trinité  à  Cambridge,  et 
en  i(j8'>  il  avoil  déjà  composé  quel- 
ques pitceî»  de  vers  à  Toccasiou  de 
lavéïieineut  de  Jacques  U  au  IrÔTie. 
Pendant  la  révolution,  li  «e  retira 
dans  aee  terres,  oià  il  s'occupa  uni- 
qnraieat  de  Uttétature.  En  1686  il 
iil  fouer  sa  comddie  de  V Amour  hè- 
•    ronjite  ,  qui  eut  un  grand  succès,  et 
qui  tui  suivie  peu  après  d'un  poënie 
dramatique ,  /es  Etichanuui s  bre- 
tons. A  l'avènement  de  la  reine 
Anne  il  fui  nommë  au  parlement  ; 
et  en  1710  le  lord  Grawrille  fui 
fait  secrdtaiffo  d'état  au  département 
de  la  guerre  ;  la  même  année  il 
épousa  la  fille  du  romle  de  Jersey  , 
el  p«?ii  après  fut  créé  pair,  sons  le 
titre  de  lord  I^nsdown  ,  baron  de 
Bidtifoid.  A  ravêueraeut  de  Geor* 
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ge  II  il  perdit  sa  place,  et  en  J715 
il  fut  mit  à  la  tour  de  Londres, sur 

le  soupçon  d'avoir  irempëdansna 
complot  i(»iilre  le  gouvernement.  Il 
obtint  ba  lilntlé  «-n  1717,  et  passa 
en  France  ,  où  il  demeura  plusieurs 
années.  Les  0lmfreê  de  GranTille 
ont  été  publiées  en  s  vol.  în->4** 

*  GRAPALULS  (  François -Ma- 
rius  ;  ,  né  à  Parme  au  16"  siècle  , 
a  donné, dans  un  Uyre assez  curieux, 
une  description  de  toutes  les  parties 
d'une  maison.  Cet  ouvrage  a  eu 
beaucoup  d'éditions* 

GRAPHiEUS  ou  ScHEivsB, 
(  Corneille  ) ,  imprimeur  et  lion  lit- 
térateur, né  à  AlosI,  secrétaire  de 
la  ville  d'Anvers,  mort  en  i55By 

à  l'âge  de  77  ans  ,  publia  ]>eaucoup 
dp  \»elits  Puëmcs  à  l'otcasion  des 
évcufinens  mémorables  arrivts  de 
son  temps .  et  des  £^lo^ues  sacrées, 
Jean  Serviïiusa  donné  des  notes  sur 
ses  Eglogues sacrées 9  Anvers,  iô36, 

1.  GRAS  (Louise  de  Marillac 
veuve  de  M.  le  ) ,  née  à  Pans  le 
13  aoèt  1&91  ,  étoit. fille  uniqno 
de  Margueriio  Camus  et  de  Louis 

de  Marillac  ,  seigneur  de  Perrière, 
ircre  de  Michel  de  Mardlac  ,  garde 
des  sceaux.  Kile  épousa  en  ifîi3 
Antoiue  Le  Gras,  de  Monlferraud 
en  Auvergne,  secrëtaire  des  com- 
raandemens  de  la  retne  Marie  da 
Médicis.  Son  mari  étant  mort  en 
1625  ,  elle  se  consacra  entièrement 
à  la  piété.  Jt  aii  -  Pierre  Camus  » 
évèqne  de  Belley  ,  qui  a  voit  été  sou 
directeur,  la  contia  à  saint  Vincent 
de  Paule,  qui  s'en  servit  pour  ses 
divers  établissemeus.  Elle  fonda  , 
avec  oe  samt  homme  ie$  Sœurs 
de  la  Ckarité ,  connues  tous  la 
nom  de  Sœurs  Grises  :  il  l'en» 
voya  en  1629  dans  les  villages  vi- 
siter les  conliéries  de  chanté  qu'il 
y  avoil  élablies  pour  le  secours  de» 
j^>auviëft  malades  ;  tt  comme  ou  aiou» 
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ta  à  ces  coufiénes ,  qui  ^  cUblireul 
dan»  plusieurs  paroistes  de  Paris  , 
des  ter  van  les  pour  soulager  les  da- 
mes qui  se  dëvouoienl  ù  ces  cbari- 

lahles  exercices ,  il  jugea  n  propos 
d'en  Ibnin  r  une  espèce  d<-  connuu 
iiaule  sons  le  nom  de  Stt  t//'s  (J/  ises. 
(Jes  iilles ,  dcsliuces  à  avoir  nom 
des  i>aufre8  malades,  se  mullipliè- 
renl  beaucoup  eu  peu  de  lemps.  Elles 
«voieni  plus  de  irois  cents  ëiablis- 
sftncus  ,  laut  eu  France  ,  qu'eu  Po- 
logue  et  daus  les  Pays-Bas.  «Peut- 
être  n*e»t-il  ritii  de  plus  grand  sur 
la  terre  ,  dil  Volliiire  ,  que  le  i>acri' 
iïce  que  fait  un  sexe  délicat  >  de  la 
beaulë  et  de  la  jeunesse ,  souvent  de 
]a  h  uile  uaissance,  pour  soulager 
dans  les  liôpilaux  ce  ranias  de  tou- 
tes les  uuî-crts  luiinaiiies  (lo:il  ia  viu' 
est  61  humiliaiUc  pour  uolre  orgueil, 
et  si  rëvoltaule  pour  notre  délica- 
tesse. »  Les  enfans  trouvés  se  sen- 
lirent  aussi  des  efièts  de  la  charité 
de  madame  Le  Gras.  Elle  loua  une 
maison  dans  le  lauljourg  Siiul-Vic- 
tor  pour  servir  de  retraite  a  tes  in 
lorluues.  Ses  soins  s'éleudirciU  jiis- 

Sue  sur  les  fous  el  sur  les  galériens, 
eltt  géaéreusa  bienfiiitrice  de  Thu- 
inaniiS  mourut  le  t6  mari  t66a. 
On  peitt  consulter  sA  vie  écrits  par 
GoÛiion,  in- 12. 

II.  Gl'.AS  (  Antoine  le),  Pari- 
sien, entra  dans  la  congrégation  de 
rOratotre,  où  il  se  fit  remarquer 
par  sef  talens  et  ses  moun.  Etant 

rentré  dans  le  monde,  il  cultiva 
les  lettres  ,  et  s  attacha  sur-tout  à 
l'élude  de  l'Fcnliire  et  des  Pères. 
Non»  avons  d»:  lui  ,  I.  l''ies  des 
M/ati(h  capitaines  ,  traduites  eu 
français  du  latin  de  Comélina  Ne- 
pos  y  1 7^9 ,  m^ia.  11.  Ouutvge»  «/as 
iS.  Pères  qui  ont  %^èm  4u  temps 
des  Apôtrei ,  Iradviils  ,  avec  des 
noies,  17  I  7  ,  in- I  ,  el  rt'imprimé:^ 
en  l'^at),  sons  le  même  lornuii.  Ces 
deux  versions  m>ul  exacte»  el  lidcles  ; 
.mais  la  premièra  est  froide  et  dtr<^ 


fuse.  L'auteur  mourut  eu  17G1  ,  âg/s 
d'environ  70  ans.  —  Il  ne  faut  p«s 
le  confondre  avec  Jacques  Le  Gbas, 
avocat  à  Rouen  sa  patrie ,  mort  ver^ 

1600 ,  dont  on  a  en  vers  français  une 
iraduction  l'ouvrage  d'lK  >io  le 
qui  a  pour  lilre  :  Les  ujuvi  es  «  l  ie« 
Jours,  que  fauteur  dedia  a  50U  pere, 
et  qui  ne  ftit  imprimée  qu'eu  i5B6.y 
à  Paris.  • 

*  GRASLIN  (Jean  Joseph-Louis  ) . 
uéâ  Tours  en  1737,  mort  en  1790 
4  Nantes ,  où  il  fut  trente-trois  aua 

receveur-général  desferntes  ,  conçut 
el  exéciitti  le  projt-l  <!'«  K  ver  daiis 
Lt  tle  \ille  ,  sur  un  UTr.iin  aride  et 
monlueiix  ,  un  (juaiUer  ueul  ,  li'a- 
près  un  plan  régulier.  Les  ob&iacles 
qu'il  eut  a  surmonter ,  les  travaux 
les  plus  pénibles,  ne  le  rebutèrent 
pomt.  Sa  constance,  sa  fermeté  et 
ses  lumière»  furent  couronnés  ,  et 
en  dix  aiiH  bs  luibitans  de  Nantes 
durent  à  Gra^-lui  le  plus  bc.ui  quar- 
t:er  de  leur  ville.  On  u  de  cet  homme 
estimable  un  Essai  analytique  att'r 
la  richesse  et  V impôt ,  vol.  in-8*. 
Loiuires  I7<Î7,  dédié  à  la  tOciétiS 
rovtlc  d'apruullure  deToiir>,  on— 
vrage  ou  il  développe  des  idr'rs  vas- 
les  et  profondes  sur  le  système  éco- 
nomique. La  société  d'agriculture  de 
Limoges ,  ayant  proposé  de  démon- 
trer el  d'apprécier  lelfet  de  TimpAt 
itulirect  sur  le  revenu  jMoprié- 
laires  de  bt«  n»i-fnnHs  ,  Gra>liii  traita 
celU  qnesiionen fiiiancit  r  ln-^-é<  lairé, 
el  son  mémoire  reçut  l'approbation 
gêne  raie. 

*  GRASSE  KL  ou  GuASSEciiis 
'George),  médecin,  ué  a  Stras- 
bourg, ilorissoil  dans  cette  ville  au 
cofnmencement  du  17*  siècle.  U  eit 
auteur  de  quelques  ouvrages  peu  iu- 
téresaans  ;  ou  remarque  cependant 
celui  intitulé  Oratio  de  dicta  t'ul- 
gari  :  Mcdid'  l  it  c/  e  est  pcssi/nè 
vit  erc  ,  Aig«'iiliiuB  ,  1611  ,  iu-8**, 
daus  le  second  tome  des  oraisons  pro- 
uoncées  i  Strasbourg. 
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•  GîlASSET-SAlNT-SATîVFUR 
(N***),  né  :i  Montréal,  en  Caiiadu, 
en   i-r»-»,  mort  à  Riris  fji  1810, 
fui  vict*-coii!»ul  dp  rrjiHreii  Uon- 
fjit.   Comn^'    ItUcrattur  ou  Im 
wHi ,  I.  Costumes  eiufls  et  aciueis 
de  tous  ies  peuples  co/intts,  avec 
Maréchal,  178',.  W.  Tabieaux  He 
la  fable,  représentés  par  figures  , 
accompa^és  dVxpliralions  ,  avec  le 
mênie.   fil.   Tableaux  cosmogra- 
pÀiques  (le  l' J  urape ,  i /laie  ,  V.'l- 
fri^ue  et  L\  imé/  ique  ^  1787  ,  iii-4*. 
IV.  UanUqw  Rome,  ou  Hescrip- 
iiom  hisiorique  ei  jpittoresque  de 
tout  ce  qui  concerné  le  peuple  ro- 
main ffa/is  les  costumes  ciuils ,  mi- 
litaires   et    religieux  ,   f/a/is  les 
mœurs  publiques   et  prit  ées  ^  de- 
puis Jivniulus  jusqu  'à  yluguste  y 
17930a  1796,  V.  \jt%Antow\s 

du  coimie  de  Bonneval,  pacha  a 
éeux  queues^  connu  sous  le  nom 
dOsman ,  rédigés  tV après  quelques 
mémoires  particuliers,  I79'3,  in- 
18.  Vi.  I^e  Sérail  f  ou  l/is foire  ries 
lu'i^ues  se  (rites  et  nmoi^rcuses 
du  (jrand-Se'gnvur ,  j-qf)  ,  2  \ol. 
VU.  Foêieê  «tu  peuple  Jrtuu^ais  , 
OU  Tabietulx  ràisonnés  de  toutes 
ies  actions  héroïques  et  chiques 
du  soldat  et  du  citoyen  français  , 
e»c  ,  i-gR  ,   in--!".  'V1H.   It  arc  , 
Julia  et  y.elmirc  ^   f  liiloirc  véri- 
laLIr,  I réduite  de  l'anglais,  1796  , 
iu-i  i.  IX.  f  'ayage  dans  les  ilçs  Vé- 
mtiennes  ^  S  vol.  in -8%  avec  uq 
atla«,  111-4*  •     Voyage  dans  hs  (tes 
Baléares  ,  cncj  clopédie  des  uoya^ 
ges,  f»  vol.  ,  «"l  enHn,  Xll. 

J^€  ^îifséum  €Îe  la  Jeunesse  ^  donl 
<?»x  livraisf»ns  onl  pom  avant  sa 
inorl.  M-  Babié  ,  hoiniiie  clf-  lellres  , 
•on .ami ,  avec  lequel  il  avoit.donné 
les  Archives  de  t honneur,  ou 
notîte  sur  les  généraux,  amiraux 
et  officiers  de  tout  grade  qui  ou! 
fait  les  campagnes  de  la  révolu- 
tiori  ,\\\\\\  voluiii.  171-8°  ,  5c  tharge 
cl-'  tfrtniner  ccl  inlére»^nl  ou- 
\  rage. 

T.  TllI. 
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*  CR^SBITTI  (Jacol*),  Mode- 
nois  ,  de  la  compagnie  de  Jéaiit  ^ 
distingué  par  loa  savoir  et  par  sa 

grande  piété,  mourut  à  Kiinini , 
où  il  étoil  professeur  ,  ru  165?  ,  à 
l'âge  de  80  ans.  On  a  de  lui ,  I.  Tita 
del  B,  Lui^i  Gonzaga  ,  Manlouc  , 
1608.  lï.  Manuale  (fegH  esenizi 
spirituali  del  P,  Villacastin  ira* 
dettn  dallo  spagnuulo  ,  Modent  , 
i656.  111.  rita  di  S.  Caterinada 
Hologna  ,  Bologne  ,  i6jo.  —  l|  ne 
faut  p  is  le  coulbudre  avec  le  P. 
Hippolyle  GHASsr.TTf,  ausM  Mo- 
deoGit  ei  jësiiite,  bon  ihcolotieu, 
qui  mourut  à  Piaisance  eo  i663 ,  et 
.)»ii  a  laissé ,  I.  Jnatome  tfecis  pro^ 
^///o/vVr,  ,Lugduiii ,  j66o,  ia-fpl. 
11.  Epit'tammatuin  liber  primus, 
PlactnUœ ,  ifiGo. 

*  1.  (iRASSI  (  Charles  de'),  de  Pa- 

Icrme,  jurisconsulte,  mort  en  1617  f 
a  écrit  ,  l'raclatus  de  e.\ceplionibus 
ad  niateriam  statuti  cxcludeniis 
omnes  exceptiunes  ;  De  tj/'ei  /ibus 
elericaiàs,  in  qi.o  prœterecclesias' 
ticam  jurisdictionettt ,  et  clerico^ 
rum  pt  itfiltgia,  omnes  ferè  casue 
ad  materiam  pertinentes  declaran- 
lur,  fi  resolx  untur;  De  ejfeclibus 
a/nmii.e  y  etc.  Ou  a  de  Pierre  de' 
Gk  A&si  .*«oii  frère, aut>M  jurij-c  on^ulte 
Additiones  adtractatutn  de  excep- 
tionibus,ad  materiam  statuti  eX" 
cludtntis  omnes  exceptiones  Caroli 
de.Çn^ifratris, 

*  II.  GRA85I  (  Horace  ) ,  jësuite 
de  Savoiie,  professeur  de  mathé- 
matiques au  collège  Romain,  où 
il  mourut  en  i654,  s'est  rendu 
célèbrr  par  sf-sdispulfs  avec  Galilée  , 
."ur  la  docli  inp  cpi  on  devoii  adop- 
ter pour  le»  comètes  ,  et  il  publia  , 
MMialenom  supposé  deLotario  Sarsi, 
un  ouvrage  intitulé  Libra  asfro» 
norrica  ejiiosojicn,  qui  fut  suivi 
de  celui-ci  :  îtafio  pnnderum  li- 
brœ  cl  sYrnf>effrt>.  Galdé»»,  tractord 
avec  Sapgsaldrr  ,  lui  répondit  ,  et 
ce  fut  ce  dermtr  oui  lui  fou  rua  Us 
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meilleures  arme»  pour  l'allaquer. 
On  doit  encore  à  Grassi  le  plan  de 
la  vaste  église  de  S.  Ignace  à  Kome. 
Le  UoaiiuK^uiu  avoit  l'ait  deui^  des- 
•int  pour  œite  église  ;  inaia  GraMi 
•n  tira  ce  qu'il  y  aYoil  da  mieux , 
et  en  (îl  uu  troisième  ,  ce  qui  fAcha 
LeDoininiquinau  point  qu'il  ne  vou- 
lut point  donner  le  dessin  qu'il  avoit 
fail  pour  la  façade.  Ou  a  encore  de 
cet  auteur  ,  Diuini  tenipli  exc/si 
oratio  habita  in  V aiicano  sacello 
ad  êummum  tMamtm  f^lU  ipêo 
paraêcet*e  die  ,  Roms,  i65i. 

I.  GRASSIS  (  Paris  de  ) ,  inaiire 
des  cérémouies  sous  te  pape  Lëou  X , 
ruMiite  ëvèque  de  Pesaro,  fit  uoe 
J^iêapAe ,  qu*il  euppoia  que  Ptablîut 
Grassus  avoit  composée  pour  m 
mule.  On  raconte  que  quelques  mau- 
vais antiquaires,  trompés,  lui  pro- 
diguèrent des  éloges  ,  parce  ({u'ils  la 
croyoient  ancienae  ;  ils  Tauroieul 
mise  au-desioua  du  médiocre,  a'iU 
TaToieiit  eue  moderne.  Il  a  laiesé  un 
Céfémoniai  qui  eat  estimé. 

H.  GRASSIS  (Paduanus  de), 
f  ranciecaiu ,  natif  de  Barlette ,  flo- 
rissoit  au  16*  liècle.  Il  prêcha  et 
écrivit  avecnn  succès  égal.  Ou  a  de 
lui ,  J)e  Hcpublicd  ecclesiasticâ  , 
el  Kitckiriciion  ecclcsiasfirum  , 
Venise,  i583,  in-4'*  »  «1  d'autres 
ouvrages  bous  pour  leur  temps. 

1  GRASWINCKEL  (Théodore), 
natif  de  l>elft,  avocat  fiscal  des  do- 
maïues  de  Hollande  ,  grclFier  cl  se- 
crétaire de  la  chambre  rai-|>arlie  de 
la  part  desÉtals-géuéraux  à  La  Haye, 
mort  à  Malinea  te  11  octobre  1666, 
à  66  ana,étoit  Tené  dant  lee  ma- 
tières de  droit ,  les  belles-lettfee  et 
la  poésie  latine.  Ses  principaux  ou- 
vra^îes  sont,  1.  Un  livre  Ve  jure 
najeslalis ,  1642,  in- II.  De 
fiiie  Aœretkia  et  rebelliùus  scivan- 
ddf  j66o.  IU.  Libertaa  Venela  , 
«etf  F'enetùTum  in  ae  «cairoff  im- 
,  petwufi  Juê  y  i6S4i  iiM*  1  ^ui  lui 


procura  le  titre  de  chevalier  deSt.- 
[Vlarc.IV.  Vsalmofum  J)avi<lis  Fa- 
rap/irasis  ^  en  vers  hérotfjues,  Li 
Haye,  i543,  iu-4".  V.  À/iQmœà 
Kempiê  dû  imUatioa»  CAriêiili^ 
bri  trUf  earmittt  expitêêi ,  Ro- 
terdara  ,  i6()i  Graswinclcelt  P^^^^ 
et  graud  ami  de  Grotius  ,  accompa- 
gna cet  homme  célèbre  lorsqu'il  fut 
obligé  de  se  reiirer  eu  l'rance  ,  pour 
se  soustraire  aux  poursuite)»  des  go- 
mansteSt-et  publia  pluaieurs  uU' 
vrai;es  ytoMt  la  défense  de  ceux  de 
son  parent. 

t  GRATAUOLE  ou  Gratabo- 

I.  u.s  (  Guillaume  ) ,  médecin  de  lier- 
game  ,  proress^a  «on  art  à  Padoue 
avec  beaucoup  de  distinction.  Mais 
s'étant  laissé  séduire  par  les  nou- 
veaux hérétiques,  il  sacrifia  aa  for- 
tune au  calvinisme ,  et  se  retira  i 
Baie ,  où  il  mourut  le  â6  avril  1  f)6a, 
;\  5  j  aus  ,  dans  uu  éiat  qui  appro- 
choil  de  Tindigouce   GrataroU'  étoit 
unhofume  d'une  probité  rigide.  I^s 
ouvrages  qui  lui  ont  fait  le  plus 
d*honaeur  sont ,  L  Un  Traité  de  la 
manière  de  conserver  et  d'atigmcn" 
ter  la  mémoire ,  en  latin ,  Francfort» 
in  -  1  a  ,   traduit  en  I  ranv.iis  par 
Etienne  Coppe,  I.yon  ,  1580  ,in-i  j. 

II.  Un  autre  Traité  de  la  lonseri  c^ 
tion  de  la  santé  des  ma^àtra/s  ^  des 
voyageurs ,  des  hommes  d'étude  , 
eu  latin  ,  Fraucfort,  1691 ,  in-ia. 

III.  De  prœdictione  morum  natw 
rarumque  /lomini/m,  farili  er  ir/s- 
pectione  parti  un:  cc/pvris  ,  iu-S'*. 

IV.  De  fini  wa///n/ ,  Strai.bour|T  , 
i5G5  ,  rëimpruuéà  Cologne, 

in -8*.  V.  Il  fut  éditeur  d'un 
cueil  de  divers  ouvrages  de  Pom* 
ponace,  Baie,  i.S65,  in-6Ml  avoit 
été  disciple  de  cet  homme  célèbre  , 
dont  il  .'tdoî>la  qucl«pies  -  unes  dcR 
idées.  \  I.  I^rognoslica  natura/fct 
detemporum  mutatione^Bàlc,  ibSj^ 
in-b**.  Gralarole  voulut  aussi  se  mê- 
ler de  controverae.  Il  écririt  iiii  lî. 
vreanrka  marques  de  TAntechrist. 
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Tout  ce  qu'il  a  <  ompo^é  esl  écril  en 
lalia.  —  Bonjeaii  GRATAROLJi,  sou 
parent ,  TÎToit  à  peu  près  dans  le 
même  temp» ,  et  t'acquit  quelque 
renom  par  une  Topographie ,  en 
iuliea^  de  la  rivière  de  Salo,  dans 
1?  Brestao  ,  aa  pairie;  et  par  quel- 
r-ii*»»  }x>nne8  Iragédu  ?  ,  .Se té  ,  Po- 
//.vtne^  ylitianax.  Le  nijiqui.s  M.il- 
fti  a  ')ugé  cette  dernière  digue  d'eu- 
tror  dant  ton  recaeil. 

♦GRATl  (  J»'romp\  unble  bolo- 
raift  el  cëlèVjre  juriscoasulle  ,  après 
avoir  pris  le  bounel  de  docteur  dans 
M  patrie  CD  iSa?  ,  et  «voir  pendant 
quelque  temp»  profeaaë  le  droit,  passa 
i  Valence  en  Lbophinë  en  iSqO ,  où 
il  se  iu  une  grande  réputatiou.  £n 
i5h|.^  Itf  sénat  He  Hologne  le  conirai- 
|;iiil  de  relourner  dans  s.'i  patrie  ,  où 
il  mourut  presque  en  arrivant, 
dément  VII  Taroit  créé  chevalier , 
d  ?aiiil  m ,  comte  palatin.  On  a  de 
lui ,  1.  fliemitjrmi  Grati  Bononien- 
sis  J,  C.  €i  consUiarii  regii  res- 
ponsorum  y  Lunelii ,  i?>'ii,  ^  vol. 
in-ibl.,  avec  une  d«^tlicate  à  Fran- 
çois 1*'.  Cette  édition  »si  rare.  H. 
ConsiliuM  matrimoniale ,  I  ranco- 
fofti ,  i§8o. 

GAÂTIAN.  Foyem  Gbai»ak. 

t  I.  GILVTIANI  ou  Graziani 

f  Antoine-Marie)  uaquit  en  i536, 
dans  la  petite  ville  del  Borgo  san 
Sepukro,  eu  Toscane  ,  d'une  fatndle 
tioble.  I.e  c.jrdinal  Couimeodou 
\oulul  ht^n  éire  »on  luaitre  ,  et 
Iroova  dans  disciple  les  dispo- 
aitiona  les  plus  heureuses  pour  en 
faire  son  secrétaire.  Gratiani  le  sui- 
vit en  Allemagne  ,  en  Pologne  el 
ailleurs.  Ce  cardinal  le  traita  plutôt 
en  ami  qu'en  liomme  de  sa  suite, 
Im  conh*uîl  loules  ses  affaires  , 
prenant  conseil  de  lui ,  et  cher> 
chant  les  oocaaiona  de  remployer 
pour  faire  valoir  son  mérite  :  il  le 
rt^ompeosa  de  h«s  ierviccs  par  une 
riche  abbajrt.  Aprea  la  mort  de  son 
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bienfaiteur  ,  Gratiani  fui  secrétaire 
de  .Sixie  V  ,  iioucp  à  Vemst  «  t  »  vé- 
que  d'Amélia.  Il  mourut  d^ns  cette 
ville  en  i6ii.  I^oiivra^c^  t^ui  Tont 
fait  le  plusconnoitreson^ ,  f.  Dtvità 
Joannis  I  rancÎM  i  Vommtnài)tù , 
carrlina/ls  liiii  quaitiurf  publiés 
par  Fléchier ,  sous  le  nom  supposé 
de  Roger  Akakia,  in  -  12,  1^47, 
in-.:i°  ,  t-ii  lOUg;  et  traduits  en  fran- 
çais par  le  même,  Paris  ,  it>7i  , 
in-4*.  n.  /'e^e//9€>v»r/o,puMié 
a  Rome  eu  i694«  In-Zi*.  Cei<«n«- 
vmge  «  écrit  avec  autant  d  eléganct* 
el  de  pureté  que  le  prë»  i'<î»  ni  ,  a  éio 
traduit  en  frauvais  ,  avtc  inouïs  da 
succès,  par  Le  l\ll  lur  d  Angers, 
à  Paris,  i685  ,  iu-^-  IH-  J-'*^  f-^^*' 
àuê  aehfersis  iiiuêfnum  virorum 
sut  œyi^  imprimé  par  lee  soins  do 
Fléihi€r  en  i68o,  à  Pari»,  iiwi*. 
IV.  De  Striptis  inviid  rjiinert^â 
libri  vigifiti  ^  publié*»  par  le  jésuite 
Lagomaisini  ,  Fiorciice  ,  1745  et 
174^,  a  vol.  in-<4*.  L'éditeur  a  orné 
de  nolaa  cet  ouvrage ,  l'un  dea  plua 
curieux  de  Gratiani.  An  reste,  oa 
livre  n'est  point  un  traité  dea  livrée 
faits  en  dépit  du  bon  sens,  comme 
on  |)oiirroit  le  croire  sur  If  titre. 
C'est  lii  V  >e  de  fauteur  ,  (jni  préteu- 
doil  lavoir  écrite  malgré  lui.  Mais 
il  aoroit  pu  lot  donner  hn  titre  plu» 
convenable.  On  y  trmive  beaucoup 
de  choses  relati  ves  à  lliiatoir^  de  aoa 
temps.  Gratiani  a  composé  aussi  uu 
Traité  pour  prouver  le  droit  de» 
papes  sur  la  mer  Adriatique,  Gra- 
tiaui  mourut  à  Pergola  en  1675. 

II.  GRATIANI  (Jérôme),  seeré- 
taire  et  conseiller  d*état  du  duc  de 

Modène,  auteur  italien  du  dernier 
siècle.  Ou  lui  doit  plusieurs  ou- 
vrages en  prose  el  en  vers.  Le 
principal,  dans  ce  dernier  genre, 
est  un  poème  épique,  sous  ce  litre; 
//  conquisto  di  Granada ,  bien  in- 
férieur à  celui  du  Tasse ,  quoique  Ta 
versification  en  soit  assez  douce.  On 
estime  une  tragédie  de  cet  auteur  , 
1 
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ihtitnlëe  //  Cvomvele  y  rlf^'JieV  à 
I.'  in^  X'V  ,'pl  imprim«*en  Î'arig.On 
trouve  ,  Jaii'i  I»-  rcnieil  !-»'s  f^ai ic 
pro^f ,  qiu'Iqut  s  mori  H.iux  ngréablf.-*. 

t  m.  GttA  JlAM  J<an),  pro- 
lesik^ur  eu  .|tUùu«ta^  lue  a  i\tiluiie,  a 
dwulé  «Il  ikkin  i  \q\.  Pa- 
doue,  i7a5(mie//Â^/rtf  fê  f 'émise, 
«lui  ooinuieiic'  à  r  u  jGifi,  et  du  il 
à  l'ao  1724.  Eilf  r«.<irerine  un  grand 
noinbir  tl'i'véïieiij»  qui  n'ont  ja- 
in;nt>  tr'i  l»  tnoiit  lu  rapjjoi  i  avoc 
«cUe  vcpahliqiie.  Un  auroil  [n\  ïm- 
tttuler  i/htotre  4t  I^Europe.  < 

I.  CUAnfA',  jièfe  de  l'cmpc- 
mtr  Val«ulifiieii  1 ,  de  Gbole  en 
Pannvnie  (•«ujourd'bui  Hoagne  ) , 
aurnoniitië    le   Cordier  ,  parée 

qu'un  ioMf,  flaus  sa  pr<*nii«>re  \e\}- 
nesse  ,  jiorlanl  un»-  <o:flf»  pour  la 
Vendre,  cinq  -vohUus  ne  purvnt  |a- 
niats  rênftdir  à  la  lut  erraelier.  Cette 
force  extraordinairè  le  lîl  omiiolire. 
n  eulra  dava  l^taA  militaire,  iMir-^ 
tint,  par  tlrgrêa,  à  la  digmtis  de 
trilnin  ,  «M  obtint  If  ronimanili»!npnt 
de  l'armée  d  Alrique.  I)«  s»  n\ieu\ 
l'accusant  de  concussion  ,  il  quitta 
ce  poste ,  et  se  retira  dans  la  Grande- 
Brciagne^OÙ  il  COmmaHda  ,  quelque 
temps  après,  les  troupes  qui  »y  tron- 
▼ment  Birfin ,  après  s'être  dëimtf  de 
B€s  emplois  ,  il  tint l  ses  joan  daoi 
une  reljait»^  lionoialile. 

V  U  OUA'rn:N  ,  emnpvpur  ro- 
main,  n.'tqiiil  à  Sirui  rk  1^-  18  avril 
359.  bon  uere  Valtutina  ii  lui  donna 
le  litre  d*Xugustedes  l'âge  de  8  ans , 
en  S67 .  Gralien  lui  suocda  le  17  no- 
vembre 37».  A  une  Kgnre  impo- 
sante ,  il  joigooil  un  maintien  mo- 
deste ,  un  rnracter  •  modén- ,  un  cœur 
humain  et  ^ellSlblt'.  Hra vh c;ipilaine  , 
sagf  etni>erenr,  philosophe  sur  Ih 
troue,  il  Ht  des  lois  équitables,  pro- 
tégea les  lettres  et  sauva  Këtat.  Pour 
•oiitrntr  le  fardeau  de  lempire ,  il 
s*asMv*ia  Théodose  ,  f't  l  u  donna 
Cot^sianlinople  avec  la  Tlirace  ei 
toutes  les  provinces  de  l  Orient.  Sou 
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conrf»ffe  <*c!ata  hientAt  après  contre 
|«is  (i.'llis  «  l  cojiire  Its  Allemande, 
[.a  gut'ire  axeccciix  m  lui  lut  lr»s- 
lifureuse  ;  il  iilce&.ser  le  ravage  qu'ils 
laisoient  dans  les  Gaules,  en  les  tail- 
lant en  pièces  ,  et  en  leur  tnant 
?u,ooo  hommes.  Son  sele  pour  le 
cliristianinme  égala  son  conrapi»  ; 
mais  ce  /flf  lui  devint  Iniiesle.  l'nc 
cruelle  famine  ayant  désolé  Koine  , 
le  peuple  murmura  ,  el  laccusn  d'a- 
voir attiré  ce  mallieur  snr  i  empire 
par  ses  édila  centre  la  paganisne. 
Ceei,  disott-tJ ,  fe/Jfèt  tfe  ta  uûtt' 
géante  du  ciel  qui  cjji'ge  un  peu^ 
}>le  ,  dont  le  prune  s  tst  (itt  Uirê 
l  enncni  tics  dieux  et  île  ici/rs 
punii/ts.  U  y  avotl  à  liome,  dan» 
le  aénat ,  nn  autel  de  la  f^icioim  « 
iémoli,  en  357,  par  ordre  de  lemo 
percur  G>nslance  ,  et  rétabli  ensuite 
par  Julien.  Grain  n  le  lit  détruire.  Il 
supprima  les  privilég»'*  el  les  inimu- 
nu»  .s  deî»&acrdicall•ur^.  Il  abolit  éaa- 
Icmeul  celles  que  \t&  païens  «voient 
accordées  à  leurs  vestales,  et  ordonna 
c|ue  le  fisc  se  saisiroit  dm  lerret  qua 
I  ou  donneroit  par  lestament,  ou  à 
ces  viprp»'s,  on  aux  temples  ,  on  aux 
prêtres  des  rdnjcR.  Il  jfiir  permit 
Heulemenl  df  recevoir  les  legs  des 
choses  mobilières.  Toim  ces  change- 
mens  irritèrent  le  peuple.  Maxime, 
général  des  troupes  romaines  dona 
la  Brètagné  ,  proiilant  de  ces  disp<^ 
«ilîons.  promit  de  relevfr  lès  teni- 
j)l»'s  el  l.s  autels  des  dieux,  si  onL 
lui  donuoit  la  couronne  imponalc. 
Presque  tout  l'empire  le  reconnut. 
Gratien  marcha  contre  lui,  le)oignit 
a  Pirit;  mais  il  fut  abandonné  par 
ses  troupes.  Obligé  de  se  s  invertit 
tourna  ses  pas  vers  l'Ilalie  ;  el  eti 
arrivant  ,i  I.v«>(i  ,  il  l\il  arrèlé,  livré 
aux  rebelltsi  el  inasHUcré  le  a'i  woûl 
58S.  Ce  prince  n*avoit  alon  qii« 
24  ans ,  dont  il  en  avoit  régné  sept 
et  u'Hif  mois.  St.  Ambroise  versa 
des  pleurs  sur  son  tombeau  ,  qu'il 
reg.irdoit  co4nmo  relui  d'uu  martyr. 
f  ojet  AusoMS,  u*  IL 
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ni.  ORATIEN ,  fimple  tMat , 
conromië  cmperatr  par  les  lé- 
gions romaines  révoltées  dans  la 
Gratide-Bretagtie  ,  pour  l'opposer 
Hoiiorius  ,  vt  rs  l'an  4^7  ,  »nis 
à  uior  l,  quatre  mots  après,  par  ceux 
mêmes  c|ui  Tavoteiit  éUré  k  Teiuptre. 

t  IV.  GRATÏEN,  de  Chiusi  dans 

la  Toscane,  bêîiMlictiti  dan*  le  mo- 
nastère de  Sî.-Friix  «  l  Nabor  ,  à 
Bologne  ,  ♦si  anU'iir  d  une  c«'!tbre 
collcchoii  des  dccrels  des  pape»  fl 
de«  c^mciles ,  qui  compose  la  pre- 
mière partie  da  ViXHt  canQuique. 
Il  acheva  ce  lecneil  vers  Tan  i  lôt , 
peu  de  letups  avant  sa  mort ,  et 
rinlitiila  I^a  ('oncorde   des  Ca- 
noffs  iiUcordans ,  parce  qu'il  y  raj)- 
porie  plusieurs  xiulorilés  qui  patois- 
«enl  opposeeji ,  et  qu  il  loucilit:  buu 
e«  mai.  «  Gratiea  a  divisé  ton 
leciietl  es  ireit  parties.  La  i'*  com- 
piead  osnt  et  une  distiuc lions  ,  «rt 
tl/traite,  prrniièremeai,  du  droit 
en  génei.il  el  de  h  s  pirues:  ensuite 
cî:»  miuisirf-s  dit  i  Lgii>e  ,  dopui»  le 
pjpe  jiiMju  iiux  inoiadie»  clci  th.  La 
partie  est  divisée  ea  trenle-»ix 
cause»,  qui  aoot  aiilaat  d'espèces  ou 
caii  poriiculiera ,  sur  chacun  desquels 
il  pro^»e  pUitieurs  questiona  ;  et  à 
la  33*,  il  iiisere  par  digression  eepl 
quesitoussur  la  p-'iiilente.  Vja^  V  par- 
lie  est  inuinlve  <ie  la  iMnsëvralion  ^ 
til  i  raite  de  i'eucharistie ,  du  baplènie , 
fie  U  GouBrmaliou  ,  et  de  quelques 
cérémouict.  Dans  tout  l'ouvrage  , 
laolenr  traite,  par  occasion,  qu.  l- 
^ucji  questions  de  théologie.  Ou  dtt 
que  le  pape  Kugène  lll  I  approuva  , 
tt  ordonna  de  l'ciiM-i-fif^r  pnblique- 
iri<fiil  a  Boiogue.  Ce  qui  «il  ctt-i'am, 
c'&sl   que  depuis  ce   leuipo  ou  ne 
connut  presque  plut  d'antre  droit 
canonique  que  celui  qui  élmi  coni- 
prîjs  dana  ce  livre,  et  ou  le  nouiiua 
l>leujent  le  Décret,  »  T/extrèiue 
ji.^*? i  i^en«  e  do  l'élude  de"*  fal?»  ,  qu'on 
cl>,i  u*b)nnoil  dans  b»  sir i  le  (ira- 
t.cxi  ^our  la  \aiuà;tiiude  dt^âmoU, 
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laiioîl  adopter,  sana  eumen  «  dea 
pièces  dépourvnet  d'autorité.  Im 

coiiipilnteur  inséra  donc  dans  ce 
rn  iu  il  loul»  s  les  fausses  dt-i  i  t-la 
d  Isidore  1.»?  iMarciiaml  ,  el  de  quel- 
ques autres  ignoraiis  qui  lavoirul 
I }  r  ii cédé.  Dans  ces  pièces  a  pocry p  )  1  e &  ^ 
ou  autorise  les  trantlaiions  des  évè- 
quesd'un  siëge  à  un  aiUn  -,  transla- 
liona  si  sévèrement  défendues  par 
b's  conciles  fl»  s  prem'«  rH  si»  1  les  cle 
I  l!ç;li>e;  0:1  allrilnie  iwx  it'H»»-  Tt-rcc- 
iio.i  (1f,s  UQu\eaiix  é>ttbti>  ,  droit 
qui  ,  suivant  raucieuue  di&ctphue  , 
uappartenoit  qu'au  concile  de  la 
province  ;  on  ne  veut  paa  que  les 
conciles  se  tiennent  rans  Tordre  ou 
la  permission  du  ))ape  ;  maia  que 
Ion  les  It^s  l  auses  r<  «sorlisfenl  h  lui  : 
(U-  la  ,  la  ccbsaliou  des  rouelles  pro- 
vinciaux ,  la  diminution  de  l'auto- 
rité dea  raétropolitaiua,  et  une  foula  * 
d'autres  alnu  que  le  judicieua  Fleury 
a  détaillés  dans  ses  Discours  sur 
THistoire  ecclésiastique.  Pendant  laa 
i  ^  ,  I  4  et  I  3**  sièiles  on  ne  coinmt  et 
on  nr  S'  ivit  point  dan;*  les  etoli  s  ,  et 
même  daus  le»  inbnnaux,  d'aiiUfa 
canons  que  ceux  du  recueil  de  Cratien. 
Ces  fiiuMes  décrétalet  abusèrent  les 
hommes,  même  les  plus  édairés, 
jusqu'aux  temps  de  la  renaisaance 
de  la  saine  critique  ;  el  eulin  ,  quaud 
l'rrreur  fui  re<  oîiniie,  les  u)».'igfs  éta- 
blis pai  elles,  leschaiipemens  qu'elb-s 
avuieut  0€casio{més  dans  l'aucieune 
discipline  suhaîaterent  dans  une 
partie  de  l'Egliae.  Plusieura  auleura 
ont  travaillé  à  corriger  les  défauta 
de  la  collection  de  Gratien  ,  entre 
auties  Aul.  Aiipusliuus.  Sou  traité 
De  e/nr/i  lalione  (îraiiani  (sl  né- 
cessaire -i  ceux  qui  li.seiil  louvraLie 
du  bénédictin.  Nousavonsnne  excel- 
lente  édition  de  ce  Traité,  publiée 
par  les  soins  de  Balwte.  Le  Décret 
de  Gratien,  imprimé  h  M^yence, 
iu-fol  i.i7a  ,  fait  ime  de^  priiicpalnV 
parties  «lu  (orp^  du  Droil  (  d'ion  ^ 
(!oul  uous^>  oas  pluMeurs  édi'îois. 
Celle»  de  Rome,  i5b2^<^vol.  m  lui., 


38  GRAT 


GRAT 


tt  dt  Lj<m ,  1671,  3  Tol.  iii>felio , 
•ont  recherdiëflt.  i^W*  les  arliclet 

de  61BERT, 1.  9t  PiTHOU ,  n*  II.  ; 
•t  pour  les  autres  p  arties  du  droM 
canon  ,  con.sullez  les  arlicles  de 
ClpineiU  V,  lîoniface  \'IH , GréooirL- 
Xlll,  qui  liavaillereul  a  l'auguitiiler 
OU  i  le  pcrfeciionner. 

*  V.  GRATIEN  (  Guillaume),  né 

en  Pit*moiit  .eiilta  dans  la  congré- 
gation de  Saml-Ui/are  ,  y  I>r<»le8sa 
la  théologie  et  iui  élu      *t-<)j  pour 
occuper  ie  ftiëge  mélropoliluia  de 
RoueD ,  Tacant  \ràx  le  demistion 
de  M.  Charrier  de  1^  Roche,  au|our 
dliui  évéque  de  VerMiUes.  Â  cette 
^[Kvque,  accepter  IVpiscopat  ,  c'étoil 
«e  dévouer  à  la  perseiulion  rl  ;i  la 
minère  ;  il  éprouva  l'une  el  l'anlre. 
Traiué  dans  les  cachots  pendaut  la 
terreur ,  il  aitendoit  eu  fiaix  le  mo- 
ment de  moaler  à  IVchaPaud  ;  le  9 
thermidor  le  sauva.  Gratieu  assista 
«u  premier  concile  naliondl. s'y  mon- 
tra comme  un  de»  plu6  éclairés  dé- 
feiiseurN  des  lib*  rlés  gallicanes  et 
fut  un  des  coo  >érateurs  du  projel  de 
pacification  proposé  par  celle  assem- 
blée pour  lertuiner  les  ironbles  reli- 
gieuK.  Ses  principaux  écrits  sont^ 
1°  Queltji/fs  ouvrages  relatifs  au 
sennent  evri^ê  des  erc/i's'a^f/ques  ; 
3*  /a  f  'en/é  rfe  la  religion  chré- 
tienne prouvée  par  /es  rniraclesfdc 
Jéêut'CArisif  péiixroh  in-6*,  Rouen, 
1795;  3*  nn  ^il  sut  la  continence 
des  prêtres.  Ces  ouvrages  sont  des 
traités  très  -  abrégé» ,  mais  loris  do 
raisonnemens.  CVst  dan**  sn  prison 
Tiitine  qu'il  rédigea  le  dernier  cou  ire 
un  oiiuisire  des  autels  qui  avoil 
abjuré  le  câibat.  Il  est  difficile  de 
«pousser  la  fermeté  ,  la  prudence, 
rahuégalion  de  soi-même,  le  dé- 
«inléresseinent ,  la  douceur,  l'hu- 
manil(»  et  la  charilê  aus^i  loin  que 
ce  \  éuérable  pr.  lal  ,  donl  les  der- 
nières années  turent  une  agonie  pro- 
longée à  laquelle  U  sefteoniba  eu 
17D9. 


t  f.  GRATlUS-FALISCyS, 
poëte  laUa ,  oonlemporiin  dX>vide  » 
auteur  d*nn  Poëme,  plein  de  dou- 
ceur et  de  oraces,  sur  ia  manière  de 
c/iasser  at'ec  les  chiens.  Sc^iliner 
préléroil  ce  poéuie  à  celui  de 
me&ieu  sur  le  uième  su)el.      fiu  eu 
est  perdue,  et  ce  qui  nous  en  reste 
n*a  point  été  traduit  en  enlier  daut 
notre  langue.  On  a  publié  ,  l'an  8  ^ 
une  traduction  élégante  de  Némë- 
sien  ,  a  laquelle  on  a  réuni  celle  de 
cinq  morceaux  épi-^odiques  de  (»ra- 
lius.  Les  meilleures  éditions  de  ce 
dernier  poêle  sont  celles  de  Leipsick» 
1659,  io*4*,  avec  les  notes  du  sa* 
vaut  Janus  Ulitius  de  Londree , 
ifigq,  in-8**,  vum  //o//.^  l  ariorn/n, 
Millau.  !-7f),  in-h'".  U  y  en  a  une 
autre  d'KI/.e\  ir  ,  16.45  ,  in-i  2.  On  le 
trouve  aussi  dans  les  Foëtœ  latini 
minorée  de  Burmann ,  l^eyde,  1 7  3 1 , 
i  vol.  în-4*  :  dans  le  Corpue  Poe» 
tarurn  de  Abiittaire;  et  dans  le  Re- 
cueil de«!  pot  li'«;  qui  Iraitenl  de  I1 
chasse  ,  avec  des  notes  de  Gérard 
Keuipher ,  Leyde  ,  17  28 ,  iu-^". 

II.  GR  ATtUS  (  Ortninui  ) ,  supé- 
rieur d*uR  collège  k  Cologne ,  où  il 

mourut  te  99  mai  i3  ,  éioii  né  à 
Holvick,  diocèse  de  Munster.  Ou  a 
de  lui ,  l.  'Vf  iumphus  H.  .fuh ,  en 
\ ers  élégiaques  ,  et  eu  trois  livres, 
Cologne  ,  ir»57  ,  iu-fol.  II.  f  'asci» 
cuius  rerum  expetendarum  et  fu~ 
giendarum  ^  Cologne,  i53f> ,  in- 
folio  ,  réimprimé  par  les  soins  d*Ed- 
ward  Brown  ,  T.ondrcs  ,  1690  ,  2 
vol.  in-(V»l.  C'«'Sl  nu  recueil  de  pièces 
concernanl  le  coticile  de  Fale.  Sou 
attachement  à  la  religion  catholique 
Ini  attira  Hnimitié  de  Reuchlin  , 
d*Hutten  et  de  plusieurs  autres  pro- 
fesseurs. Ceux-ci ,  ponr  tourner  en 
ridicule  le  langage  barlxire  des  thtV>- 
logiens  scolasiiques  ,  et  quelque>- 
unes  de  leurs  o;îinions  ,  firent  im- 
primer, en  inib  et  ii>i7,  in-.^",  3 
parues ,  EpistoltB  obecuroritm  vi~ 
rorum  ad  dominum  magiêtntn^ 
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Ormimim  Grofittm,  lëimpiltaK^ps 
^uvettl  deputt  t  entre  autres  à 

Ix)ndres,  1 7  lo,  in- 1  j.  I.ëon  X  con- 
damna ,  le  1 5  mars  i5  17  ,  ce  livre  , 
où  ia  pldiîiaulerie  prëparott  les  es- 
pnu  aux  nouveau  lés  du  luthéi  a- 
Bisme.  Gnlîus  y  op^o^LamMa- 
iione»  ohicuromm  viromm  non 
iirokibUœ  p€r  êedem  apostoUcam , 
Cologne,  1 5 1 8 ,  ,  réimprimées 
en  16  ^g.  f>e  vrainoaKUceikfivain 
«loii  GfLkis. 

t  GRATLS  ,  diacre  de  l'Eglise 
catholique  daiiA  le  5*  siècle,  vivoit 
dans  quelque  relr;iile  de  Provence  , 
ptii  éloigné»'  (lu  rél(  bre  monastère 
deLériD»,oi'i  il  praliqnoil  Ue^ran<l<\s 
•lutérités  ,  et  sappliquoil  biiitico(ii> 
à  la  leclore.  C^yaut  avoir  des 
léf^élalîoot ,  il  étoit  dana  oetla  tl- 
Yanoa  lorsqu'il  composa  un  petit 
Traité  ,  dans  lequel  il  prélendoit 
luootrer  qu  il  n'y  a  voit  en  Jésus- 
Christ  ,  l)xu  et  homme  ,  qu'une 
Sfu/e  ualure  ,  qui  étoit  lu  divine; 
dVià  il  anivoil  qu  on  se  deToit  \>a» 
dira  «m  Dicuflii  le  père  de  l'homme , 
ni  la  wmmt  mère  de  Dieu.  Cëtoii  U 
propremeut  Teiitichianisme.  Grains 
envoya  son  écril  à  Fausle  ,  alors 
al)be  de  f.él  in»  ,  tlepius  ëvêque  de 
Kicz ,  qui  hésila  d'abord  de  répondre. 
Jl  répondit  cepeudant  après  un  cer- 
tain tamps  ,  et  réfuta  forlament  lat 
•piBÎona  da  Gralai. 

t  GRAVE  ^N.  marquis  de),  fit 
jouer,  en  1701,  uue  tragédie  de 
f^ëmn,  qui  n'eut  qn^anfoibla sue- 
cèa.  La  plan  cependant  en  est  astes 
aamé  «t  assez  neuf;  le  dialogua  en 
e»t  naturel ,  mais  la  vcrsificnlion  est 
mauvaise:  Texposilio!!  siir-loul  Tvil 
appelée  avec  raison  ,  pour  son  obs- 
curité ,  un  Logogryphe. 

t  GRAVEIX)T  (  Henri-François 
BorRoriGNON  dit) ,  ué  à  Paris  le 
26  mars  1699,  y  mourut  le  20 
avril  1773,  aprcH  avoir  été  marié 
deux  fois.  Son  peu  de  progrèt  dans 
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les  étndaa  ordinaires  lui  fit  préférer 
le  crayon.  Il  accompagna  de  La  Ro- 

chalard  ,  nommé  gou  verncur-général 
de  îîaint  Domuigue  j  ei  trouva  dans 
celle  lie  Frezier,  qui  l  einploya  ù  la 
levée  de  la  carte  du  pays.  Gravelot 
re  patia  en  France  en  1745 ,  où  il  t'ap- 
pliqua sérieusaniant  an  deaain.  En-* 
ton  ré  d'un  grand  nombre  d'artiftaê 
célèbres, et  craignant  de  ne  pouvoir 
sefaire  distinguer ,  il  passa  à  Londres, 
où  il  fut  bien  accueilli ,  el  on  il  resta 
treize  ans.  C'est  depuis  sou  retour , 
en  1 74^  «  <}u«  'iont  aortia  da  m 
cravon  tous  cet  beaux  dessina  qui 
ont  enrichi  nos  meilleurs  livres,  et 
dont  il  choisi»soil  lui-même  les  si- 
tuations :  Corneille,  Racine,  Vol- 
taire, Korcace  ,  l'Ariosle  ,  les  Conlea 
moraux  de  Marmontel ,  TAlmanach 
loouologique ,  les  quatre-vingt-dix 
petites  figurât  pour  la  lotaria  da 
l'Ecole  Militaire,  à  chacune  des- 
quelles il  mit  un  madrigal.  Aux 
tnlensde  la  main  ,  il  joignoit  Içs  lu- 
mières de  Tesprit.  U  avoil  étudié  sou 
iirl,  et  Tavoit  édairé  de  toutes  les 
coimois^ances  qui  pouvoient  y  avoir 
rapport  (  Vfsj9%  AmriLLB  d'.  ) 

T.  GRAVEROL  (  François  )  , 
avocat,  membre  de  l'académie  des 
Ricovrati  de  Padoue ,  né  A  Kimet 
en  i635 ,  et  mort  dans  cette  ville 
en  1694,  laissa,  L  Plusieurs  Vh" 
sertations  sur  diverses  médail^ 
la.  II.  Le  médiocre  recueil  in- 
litnlé  Sorhenana  y  in- 12.  lll.  I)s 
savantes  (Jbserualioits  sur  ks  ar~ 
réts  du  p  arlement  dâ  Tatihuêâ  , 
recueillit  par  La  Rocheflavin ,  Toiw 
louse  ,  1720,  IV.  Notice  on 

Jbrègê.  historique  de  vingts  deux 
villes  chefs  des  diocèses  de  la  pro- 
vince de  Languedoc  ^  in-folio;  ou- 
vrage superliciel  el  inexact.  Ce  ju- 
riscou^iulie  eut  une  grande  réputa- 
tion dans  ion  temps,  par  ton  érudi- 
tion et  par  la  connoiseanca  des  mo- 
nument de  l'antiquité. 

t  IL  GRAYEROL,(Jean),  frère 
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da  pr^^dent  ,  d'abord  miliifttrB  h 
Ljon ,  puis  à  Londres ,  mort  en 

i'7i8,  esi  autour  de  divers  Diivrngps 
de  toulroverse  peu  connus,  tels  «jiie 
l'I'glise  protestante  justifiée  par 
l'Kgiise  romauie  ,  sur  quelques 
point»  de  eotttroùertes  ,  Genève  , 
iBé^f  in-is;  Instruction  pour  ies 
nicotfémites  ,  ou  pour  ceux  qui 
feignent  d'être  d'une  religion  dont 
ih  ne  sont  pas ,  et  ijui  cachent  leurs 
\  rritaitics  senti rne/i.^  ,  Arnslerdani, 
in-ij,  réiiiipriintie  en  1700. 
principal  est  ton  Moteê  pindi- 
eatasf  Amtierdam ,  1694  t  in-i  j  , 
où  il  di!'  iil!  la  narrulion  de  Moyse 
conirr'  le  livre  dt*  Burn*  t ,  iQtillllë 
yfrc/treologia   philosophica ,  sive 
tioctrina  autiqua  du  ntrutn  ori- 
giniùus. 

*  GRAVES  (  Richard  ) ,  savant 

théoto|;icii ,  nd  en  I7i5  à  Midleton 
an  comté  de  Gioucester,  mon  à  Cla- 
>erlon  en  1  t<'  j ,  i;l<  v«'  d«'  IVcolc  d  .\- 
bniglon  ,  en-iiiU'  tlu  colli'^r*  de  Pctii- 
brocke  A  0\lord  ,  fui  bwuisier  au 
collège  de  Toutes  les  Ameii,  où  il 
étudia  la  médecinei  qu'il  abandonna 
eoi^uiie  ponr  la  ihéolof^ie.  En  1740 
il  prit  tes  ordres  sacres  ;  en  i75o 
il  obiuil  le  recloratdeClaverion  près 
do  lialh  ,  el  fui  fUion"  d<  muis  clia- 
])i  iam  de  nuLidy  CliaiUitn.  (Jrjx  cs  a 
coinpo&é  un  irc^-grand  nombre  d  on- 
Tra||;es.  I.  Le  l'estvon,  C*ett  un  re- 
cueil d  epigramines ,  in-ia.  II.  Des 
JiUlanges  amusans,  en  vers  en 
pro--»' ,  s«nis  le  nom  s'ii)posé  d«'  Pierre 
de  Ponalrrl.  III.  /,c  Doni  Quixote 
spirit/ifi  .  loinaii  '|Ui  louriic  le?  nie- 
tliuilialcs  en  ndidili:  ,  5  volumes. 
IV.  Columefle  ou  i  auac/wrctc  dé- 
sintéressé, V.  Un  recueil  de  pièces 
sur  la  politique,  inliluliS  Ettphro- 
"  syne.  \  I.  Eugène  ow  anecdotes  de  la 
f 'ailée  dorée.  V  11.  /^s  sotiveni rs  de 
queli/ues  traits  particuliers  de  la 
vie  deJI.iS// '•np.ion c  \\\\.  Hlexippe 
on  l'oàpiraut  plébéien,  IX.  I^a 
Kis  de  Commode,  iraduilc  du  grec 
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d'He'rodien.  X.  Hiéron  ou  la  Con- 
dition de  la  royauté^  d  après  Xë- 
nophon.  XI.  Les  Iféveries  de  la 
solitude.  Xil.  IjQ  Coalition  on  ré- 
pétition de  la  pastorale  d' Echo  et 
Narcisse.  XI II.  Sermons  sur  dij[fé- 
rens  si^ets.  XIV.  Fi/s  du  fer- 
mier ,  contre-partie  de  la  fille  dn 
fermier  de  M*  Anslejr.  XV.  A'mh 
valide  ,  avec  les  moyens  de  pro- 
longer la  vie.  JCVl.  Ds  la  vieil' 
lesse, 

t  GRAVESANDE  { Guillatime- 
Jacqncs  de  S*  ) ,  tnaihëtnatlcien  cë- 
lâhre ,  ne  à  Bois-le-ttuc  le  27  sep- 
t*  tnbre  1688,  ae  Ht  mi  grand  nom 

(Ims  un  ngp  \ye\\  nv.iiuè,  par  .««es 
h*-iireuses    di.sposiliofis    pour  Ifs 
s-eienees.  A  (lix  -  huit  ans  li  avoit 
tounneucé  so:j  JJssai  dc  pcrspcc- 
tiue.  Associé  eti'  1713  au  Joitrnal 
iJtlèraire^  il  remplit  cet  ou>rage 
(IV\î rails  el  <le  dl'isi'rlalions  qui  le 
iirenl  re<  ht  n  îier.  Il  passa  <leiix  an» 
a])ri  s  en  Aug't  lerre  ,  en  qttalilé  tl«» 
S'  t  rélaire  d  amba^hade  ;    il  y  vil 
Newlou ,  s  eu  fit  aimtr  el  eiùme r  , 
et  obtînt  nue  place  dans  la  sociëté 
royale  de  Londres.  De  retour  en 
Hollande  ,  il  accepta  une  chaire 
de  professeur  en  astronomie  <  t  eu 
m.ahilmalique.s    qu'on   lui   ofliil  A 
hoyde.  1^  phyraquu  «'l<>it  alur^-  . irisez 
uial  enseignée  dans  cciie  académie. 
S*Gravesande  ouvrit  niV  cours  com- 
plet de  physique  cxpérimeiilale  ,  et 
le  remplit  avec  la  plui  grande  dis<* 
lin  lion,   l.t;  landgrave  de  liesse 
raya.il  appel»',  eu   i7ii   à  Casst-i  ^ 
pour  j)*)rler  son  jii  ,1  m  t  ni  -m  la  la- 
ineuse ma -hin*-  du  i)u\<»ii  ;  )■  Ifvrciis  , 
([  n  pi éleudoit  avotr  Uonxé  le  inou- 
v^ineni  ])erpëtuel  ,    il  Tadinira. 
Mais  lie  |)ouvaut  rien  décider ,  parce 
que  1  artiste  en  cachoit  !  >  iurit-ur, 
il  eng.-igèa  le  prince  a  h  la!'-»*  l'V- 
plar«-r  ,  pour  \  fu  •  si  c'Ie  ii'j\(>>î  ui- 
cune  c  aïmiMiM    •■•■!  ,'i\  pf    )  i' i  jue 
mobile»  C'XU  riï-ur.  l  n  lly  •  <     ,  iiomnie 
bi2ane,  jie  voulut  donner  œttn 
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tatisfaction  ni  au  princf^  ni  au 
inalhenialicioii  :  il  aima  mieux  mt-l- 
irc  sa  iiiachmc  «  n  picce»,  el  se  priva 
|ia(  ce  caprice  d'une  fortune  consi- 
dérable. S'Graveaande ,  de  retour 
en  Hollande*,  fut  nommé  profes- 
seur de  pfaUoeophie  à  l^'vrk  en 
1734  »  iiîounu  à  Paris  le  28  fr-- 
Tfier  174^.  Ses  principales  producv 
lions  sonl,  I.  Essai  sur  la  pcrs- 
peclive^  peul-èlre  le  uieilltiur  cjni 
ail  paru  sur  cette  matière,  avec  un 
Traité  de  fuwgt  dé  la  chambre 
obscure  pour  le  deeitin.  M.  Pkysices 
elemeatÎM  maiÂemadica  ,  experi- 
meala  confirma  ta  ,  «^ive  Tnfroduc- 
tio  ad  p/iiloS  'p  ■  il nctK'liniui- 
natn  ;  onvrage  excellent,  ioin;v>î<é 
eu  pari  le  dans  les  barques  publi- 

Jues»  s.-ias  que  le  brnil  el  le  bal>il 
et  voyageurs  pussent  le  tirer  de 
tespfoVondes  médi talions,  et  Iei!(s- 
traue  dt»  calculs  les  plus  coim.li- 
qnf's.  Jc/î/i-Ni«  olas-Séb.nstitn  All.i- 
num/ de  l-iiisjune,  (ligue  tli.'-Liple 
<f'*i!i  l*-l  inaihv,  savanl  prolcsscur 
difLrf'^de,  en  a  dounë  une  bonne 
édition  en  171-»»  2  vol.  m-4*.Eioi 
de  Jooooort,  pasteur  et  profes.^eur 
àBous-le-l>ii€,  Ta  traduit  en 
ça:î.,Leyd€,  i7/|(i,en  a  vol.  ni-S**. 
Qïioiqo*?  zélé  ni'WtoiiR-n  ,  SXirave- 
Mnde  y  donne  de  s.iqes  avis  tou- 
thaal  le  peu  de  soiuiilc  de*»  opéra- 
viuu»  aigébrupies  ,  fondées  souveni 
sur  dm  suppostions  gratuites,  et 
les  erreurs  où  Ton  ^ui  ion  dit- r  en 
•*appuyaut  sur  des  calculs  dirigé» 
par  ropiii!'>n  même  qu'ils  doivenl 
élabUr.  Ul.  JÎalàeseos  uniieràalis 
ekmcnta.  Leyde  ,    M  il  ,  m  -  8°. 
Ce-l  un  touis  d'algèbre  à  l'usage 
dé  c<>ux  qui  fréquentent  les  ooUég»  t>. 
Tout  abrégé  qu  ett  cet  ouvrage ,  il 
le  fil  placer  an  rang  des  premiers 
niaihématicieas  de  l'Europe.  IV. 
P hilosophiœ  Newlonianœ  Tnsii- 
tu/'inifs,  l'^ff,  in-K**,  dans  l/s- 
qiK^îif»  lV.il leur  al.régra   ses  l'ilé- 
iiicns  (le  physique.  V.  Introduciio 
ad-pàtUtêOpàiam  ^  mctaphysicam  , 
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rt  logicam  <  on  tuions.  Cet  ouvrage 
fui  si  goûté,  qu'on  i  imprima  aii9<«itOl 
4  Venise,  avec  la  pennosiou  des 
réformateurs  des  études  de  Padoue. 
Il  tut  aussi  traduit  en  français  , 
1737  ,  in- 19.  Ses  <SLu%>re9  phihêo* 
phique»  et  matkémaliqtjes  ont  été 
publiées  par  Alla raaud,  Amsterdam, 
1774  •  2  ^ol-  i»- 

t  GRAVESON  (Ignace-Hyacin- 

the-Amal  de  ),  jac  obin  ,  docteur  de 
Sor lionne  ,  n»;  à  Gravcson  .  vilhge 
près  d'Avinno'i  ,  app  lé  a  Kome  par 
sou  général ,  fui  un  djs  ihéologiens 
du  concile  de  cette  ville  ;  mais  Tair 
de  Rome  lui  étant  contraire ,  il  se 
retira  à  Arles  où  il  mourut  en  1 7^-> , 
à  6 aii!« .  Ses  ou vmget  écrileen  latin, 
cl  publiés  à  Venise  en  i74o,«n  7  vol. 
in-  i",  renfennent,  l.  Uns  Urslnire 
Je  ta  fil  i  en  Testament  ,e\  mi/  ///5- 
toire  ecclésiastique  jusqti'en  1750, 
asses  peu  lues  Tune  et  Tautre,  et 
dani  lesquelles  dominent  les  idée» 
ullramontaines.  La  denntre  a  néan- 
moins été  réimprimée  séparément 
à  Aug^bnllr<»  en  I75i  ,  j  ton).  111- 
fol.  II.  Un  I  I  ailé  lie  /n  vie  et  dtn 
mystères  ite  J.  ('.  lU.  Une  mauvaise 
Histoire  du  àrmfe  Crriioa ,  Rome  , 
i7a4t  in- 13.  IV.  PHnieiira  Optf^ 
eûtes  sur  la  grave  efficace  et  la 
prédestination  ^  ainsi  qu'un  Traité 
(le  rr.c'ifnrâ  sainte^  imprimé  à 
Home  en  i-^i  5  ,  in-.J**. 

;  l.  GUAVILLBC  Anne  Matxxt 

(le),  lilb'  d'un  amiral  d»'  Pranra 
•sous  Louis  XI  ,  Charles  VIII  et 
Louis  XU  ,  époiist^  de  Pierre  de  Hal* 
zac,  seigneur  d'Eulragiies  ,  morte 
dans  le  16*  siècle,  cniti voit  la  poésie 
avi!C  distinction.  Elleavoit  pris  pour 
sa  devise  :  f^a ,  n*en  die  mut  ;  oti 
cite  niètne  d'elle  un  pissagc  où  elle 
TtcomnMtirle  fort  la  discrétion.  T.-î 
marquis  (!»•  Patilmy  possrdoii  dans 
sa  bibliolh»'qih'  un  manuscrit  de  ses 
J.uures ,  dont  ou  irouve  un»  notice 
dan»  les  .Mélanges  tirés  d'une  graude 
Ribitotheque,  tom.  O. 
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t  II.  GRAVILI.E  { Barlhélemi- 
Claude  Graillaud  de  ) ,  Parisien  , 
mon  eu  17641  a  07  san,  écrivaiu 
•ttbillerne  ,  ^  donnt  divenet  hro- 
chum,  entre  autres  VJmi  Hes 
Filles ,  1 761 ,  in  - 1 3  ;  et  /«  Génie  de 
.la  littérature  italienne^  17^0, 
in-i  7  ,  ouvrage  périodique  qui  o'tui 
m  «uitc  m  succès. 

t  I.  GR A VINA  (Pierre),  poêle 
italien  deGiavina  ,  ville  du  royaume 
de  Najiles,  iijort  en  i5a8  ,  a  nh  jus. 
Dans  ses  Poésies ,  iu-^**  i  imprimées 
à  Naples  en  i53a,  on  trouve  de  U 
douceur ,  de  la  débcate^te  dana  le 
al  jle  et  de  la  fineiie  daut  les  pensées . 

t  II.  GRAVINA  {  Dominique  ) , 
dominicain ,  parvint  aux  premières 
chai]gea  de  son  ordre ,  el  mourut  à 
Home  le  j6  août  1643  >  à  70  ans. 
On  a  de  lui ,  I.  Stato  deUa  nli- 
^ione  (ii  San  Domenico ,  Rome , 
1604,  in-  13.  II.  De  Cai/tolicis 
prœscriptionibus  »  Naples ,  1719- 
1739 ,  en  7  vol.  iu-fol. ,  et  d'autres 
ouvrages  de  théologie  estimé.  On 
a  encore  de  cet  écrivain  un  Abrégé 
en  vert  latin»  de  la  Somme  théolo- 
gique de  saint  Thomas,  qui  parut  à 
Naplesca  i6a5,  iu-ia. 

t  m.  GRAVINA  (Jcan-Vincenl), 
né  en  1664  à  Roggiano  dans  la  Ca- 
labre  ultérieure  ,  til  écluler  de  bouue 
heure  sou  zele  pour  le  rélablisse- 
nienl  des  bonues  éludes  el  de  la 
saine  morale.  Plusieurs  sa  vans  en- 
trèrent dans  ses  vues.  Sa  maison  ëtoU 
le  lieu  des  assemblées  {yoyem  Me- 
TASTlss),  d'abord  secrètes  ,  mais 
q»ie  le  nombre  des  associés,  <[ui  gros- 
sis^^oil  tous  les  jours  ,  no  peruiit  bien- 
tôt plus  de  tenir  cachées.  De  la  na- 
quit à  Rome  la  sociéié  des  Arcades , 
à  laquelle  Gnvina  donna  des  lois 
promulguées  le  1*'  juin  1716.  Celte 
même  année  parut  la  a*  édition  de 
ses  Opuscules  ,  dont  le  quatrième 
roule  sur  le  mépris  de  la  mort.  11 
les  publia  pour  la  première  ion  à 
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Rome  en  if^r/y  /\x\-\  2.  Innocent  XII 
lui  donna  une  chaire  de  droit  trois 
ausapre&;  ei  le  premier  abus  qu  il 
corrigea  fut  Var^umêntatwn  ëCO- 
lastiçi/e.  Le  premier  des  ouvrage» 
que  publia  Gravina  ^.st  un  in-4*  » 
imprimé  à  Naples,  1691 ,  sous  la  ru- 
brique de  Cologne;  il  est  intitulé 
Uyrlra  mvs/ica  ,  sii-e  de  cortupid 
doctriiid  diaio^us  f  el  parut  sou»  le 
nom  pseudonyme  de Priacif»  C'eMtp- 
rinua  PAotiêiieuê,  Cet  illustre  sa- 
vant mourui  à  Rome  le  6  janvier 
I  7 1 8 ,  avec  la  réputation  d'un  poète 
el  d'un  orateur  médiocre,  inuis  d'un 
excellent  littérateur.  Sou  humeur 
emportée  el  satirique  lui  iil  beaucoup 
d'ennemis  ;  ils  tAchèrent  eu  vain  da 
déprimer  ses  écrits,  surtout  les  sni- 
vans  :  1.  Origines  Jariê  ,  iibri  im  $ 
l'ouvrage  le  plus  savant  qui  ail  paru 
sur  celle  matière  ,  Leipsick ,  1717  , 
in-4";  Venise  ,  17,^8,  in-.{'* ,  in.iis  la 
meilleure  édition  tbl  celle  de  Leip- 
sick, 1757,  in-^**.  Requière  traduit 
cet  ouvrage  en  français  sons  le  titre 
à' Esprit  des  loiê  romaines  ,  Paris 
1766 ,  5  vol.  in-iî.  I!.  JJe  Jiomano 
iinperio  lihvr  sif/^'u/aris.  L'auleur 
le  dédia  au  peuple  roiuain.  Quoique 
ce  Irai  I  é  fourmi  lie  d'er  reu  rs,  il  pr  o  u  v  e 
son  profond  savoir  dans  Tantiquitd 
grecque  et  rmnaine.  UK.  Velia  m* 
^ione  poeiica  «  en  9  livres  ,  sem^a 
d'une  critique  hue  ,  el  d  une  grande 
connoissauce  de  la  poélique.  Requier 
les  a  traduits  en  IVaiHais  ,  a  Pans  , 
1733, en  d^-'ux  (telils  volumes  in-i  j, 
sous  ce  litre  :  RaUon  on  Itléê  de  ia 
poésie.  IV.  Institutioaee  cûnonicœ^ 
ouvrage  posthume,  imprimé  à  Tu- 
rin en  174a,  in-S".  V.  Cinq  tra- 
gédies ,  Palarnède  ,  Atidromcde  , 
Jppivs  Claudius^  Papinien  ,  Ser- 
vius  TuUius ,  faites  sur  le  modèle 
de  celles  des  Grecs  ^  Venise ,  1 740 , 
in  -  8".  VI.  Dùeoun  eur  les  Fa- 
hles  anciennes ,  et  un  autre  sur  la 
Tra^cdit ...  On  a  une  bonne  tkliliou 
des  ijSut^res  de  Graviua  à  Leipzig  !; , 
eu  1707,  in-4''»  avec  les  uuies  de 
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MaMviM.  Oa  •  pnblté  la  Vifl>4 
Bomt ,  «D  1769,  tovtcttilre:  lie 

viid^tweripUs  f^ineemiii  Grauinœ 
commenta/ iu s.  S«rrey  ,  prèlre  hu- 
ronymite,  auteur  de  cel  ouvrage,  l'a 
rendu  doubleiiieiil  inleressaul  ,  p.ir 
U  pureié  du  tljle  el  par  les  UélaiU 
biftloriquet. 

»  IV.  GRAVINA  (  Jo»epli-iU.rip). 
de  Pdlcnne  ,  né  eu  1 70a ,  entré  dans 
U  compagnie  de  Jësui  eu  1716  , 
un  des  etpritt  les  plai  cultivés  et 
Jet  plat  «levés  de  son  tempt,  fit 
beaoooop  d'botintur  à  sa  sociëiiS  pur 
ftonsavoir.  Il  professa  la  ihëologie , 
cl  a  la  suppression  de  son  ordre  li  .v 
relira  à  Modene,  où  il  mourut  pres- 
Que  octogénaire  ,  vers  1780.  Ou  a 
de  l«i ,  iT  Concbêsloaeê  tAeoiogicm 
eritico-etAîcm  efei/su  etabunt  opi" 
nionis  proiahiii$9  PoDonni ,  1752. 
11.  Traitenimenti  apologetici  sut 
prohabUnmo  ,  Palerme  ,  ijnS  ,  3 
vol.  in-xj°,  avec  unedédicat»-  iiu  t;»r- 
duial  Jeaii-Françoi»  Albaui,  Ul.  (  on- 
ciusiones poUinicœ  fie  quinqueJan- 
êemanomm  errorièitt  in  Aaresea 
peqgeaiiSMS ,  Panormi,  175S.  IV. 
JeutiUt  rite  t'.fccius  piis  exercita- 
iionibus  S.  P.  ignaii  'p  de  î.oyola^ 
Panormi ,  i^jS.  W.De  eleciorum 
hitminum  numéro  respeclu  fionii- 
tiurn  ré'j)f  oborii:n  y  Panormi,  17^)4- 

1.  GRAVIL'S  (  Henri  ),  ou  plutôt 
Vermolants,  prit  le  lumi  de  (ira- 
vio»,  parce  qu'il  ëloil  de  Grave. 
GniYius ,  tavaot  dans  les  langues , 
cosei^nala  thëologie ,  fut  prieardes 
Dominicaiuâ  â  Nuuegue,  et  mourut 
dans  sa  patrie  le  ïh  octobre  i53a. 
Naiis  avoii««  de  lui  ,  I.  yinnotationes 
in  H.  (\prtanurn  t  Colo;;ne ,  ij^  j. 
Jacques  Paiiiélius  *"est  strvi  de  ces 
uotes  pour  »ou  édition  de  Saint  Cy~ 
prien.  IL  ScAoiia  et  annoiationêa 
im  Hiêronymi  epiUoloê  ,  AaTers 
1 568,  et  Pologne  ,  1618.  Elles  son i 
plus  proj^res  À  faire  remarquer  les 
biaiiU's  du  slyle  de  saint  Jérôme 
^u!4  «ejv  i(  dexpUcatiou.  lU.  lJu£  | 
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Edition  des  (Buvret  de  saînt  Jean 
Ilaïuascèiia  ,  Cologne,  1660 ,  conié» 

réesavecplusieursvxenipiniresgracs. 
IV.  Une  Edition  des  (Suvres  de 
î^auil  Paulin  ,  corrigée  ,  Cologne  , 
1  r)6o ,  in-b**.  yojr9z\ Pere  £thaid, 
loin.  II. 

t  H.  GRAVlUSf  Henri  )  ,  natif 
de  Lou vain  ,  {'ils  d'un  itnprimeur  , 
enseigna  la  iheojocie  avec  l»eaucoup 
de  réputation  pendant  vingt  ans.  II 
fut  appelé  à  Rome  par  le  pape  Sixte- 
Quint  poor  totgner  Sédition  de  la 
Vulgate.  GréaoïreXIV  l'admit  à  ut 
cour  ;  les  taroinaux  CarafTa,  Borro- 
iiiée  ,  C()!oune,et  sur-tout  Baroniu?, 
riiouortrent  d'une  affeclion  toute 
particulière.  Il  iniMirut  à  Rome  eu 
iTxji ,  cinq  mois  après  9on  arrivée, 
à  &5  ans.  Les  notes  du  septième 
tome  des  (Suvres  de  saint  Augustin^ 
Anvers,  iStS,  sont  de  Gravint. 

m.  GRAVIUS.  Voy,  Gicavca. 

I.  GUAIjNT(  Édo^iard  ),  écrivain 
anglais,  niaitre  de  l'école  de  Wesl- 
minter,  mort  l'an  1601  ,  n  donné, 
I .  (irœcœ  linguœ  spicilc^ùum ,  167;), 
in-4".  IL  Inêiitutio  ^rœcœ  gram^ 
maticœ.  Ces  ouvrages  furent  esti« 
més  dans  leur  temps. 

II.  GRAUNT  (  Jean  ) ,  d'abord 
quincaillier ,  renonça  au  commerce , 
devint  membre  de  la  société  rojrale 
de  Londres  ,  et  se  fa  un  non 

par  son  ouvrage  intitulé  Obseruor' 
tions  naturelles  et  politiques  sur 
les  Bills  de  mortalité.  Il  embras-a 
la  religion  catbolique-ruinaine  hwv 
la  tlu  de  sa  vie ,  après  avoir  éié  pu» 
ri  tain  et  socinien.  Il  mourut  en 
i674,à54*ns. 

•  G  R  AU  W  (  Henri  ),  né  a 
Hoora  dans  le  nord  de  la  Hollande 
vers  1681 ,  d'une  famille  riche , 
qui  crnt  devoir  suivre  son  incli- 
nation ,  et  lui  donna  pour  maîtres 
Greber  el  V'nn  Kampen  ,  peintres 
habiles.  Grauw  dél^ula  avec  succ^a 
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j>ar  quûtrc  pan.is  tableaux  que  le 
]»iin'e  \ÎTiritf»  lie  Nuf:sau  lui  coin- 
iiiaiida  pour  la  •  >.'poie  d»»  la  mai'^oii 
du  Bois  près  liaye.  Les  applati- 
dîlienient  que  cet  artUte  en  reçut 
tt  d'autres  ouvrages  qu'on  «Vropre^- 
foil  Ae  lui  donner  ne  purent oepeu- 
dam  l'arrèlf^r  ;  il  vouloil  se  perf.  c- 
tibmit'r  en  llalie.  Il  y  dessina  Iw'.m- 
(ouj)  d'jpic^  l  anliqu»',  copia  les  plus 
ixaux  tableaux,  el  parvint  ainsi  a 
réformer  la  manière  de  son  pays. 
Un  jour  que  Le  Pousisin  avoit  prU 
plaisir  à  le  voir  travailler,  il  lui^dit 
<f  qu'il  n'avoil  pas  encore  vu  de 
])eiiiire  h-'llatul.»  s  uromeflre  ati- 
t.Mil.  1)  (liauw,  (!'•  rclixir  t!a!l^  son 
|.iy»  ,  Uavaiila  alu-riiaUvtiiient  a 
Amsterdam  ,  à  Utiecht ,  et  vint  se 
Kxer  à  Alcmaer ,  où  il  mourut  en 
.  1681.  Sa  manière  de  l'onipoH)  r  (  si 
grande  ,  noble  et  sage  dans  Toi dou- 
li'int'e  :  sfs  «Irapf rie««  jet^^Ms  j  -r^',-- 
)n^nt  ;  1(4  ntit  d'iut  beau  choix 
t\  son  (  f>lo»  jb  Ufs-hein. 

C;r.A\VER(  Alb  rl),  lli'QloRicu 
lu  lii  r.cii  W'  a  Mf  i>t  ix)\v  ,  \  de- 
là Maiciiede  Uiaudebuuig,  eu  i.)7.), 

eacquil  une  grande  réputation  dans 
aoti  parti  |«ar  ses  écrits  contre  les  so 

Cintens  ,  contre  l'ÉgUie  romaine  ei 
«'ontre  le»  caU  inisUs.  Sot»  sivlf  ♦■i^^t 
Ires-emjKM'U-.  0»i  a  de  lui  ,  I.  '!>- 
.V  urt/a  a  h  <  //  /  •<  /.  ;  /  //  m  a  h  s  u  r,  //.s  v  /  rn  a 
iaU'ùiisiia:  ,  lene,  iGji,  in-.j®.  II. 
^tnii  -  Lubinu»  de  tiaturJ  ma/i , 
Magdebmir^,  i€o6 ,  in-4*  Ce  livr* 
e<ilco!.!te  Fiihars^bin.  Ifl.  Bettum 
Valoini  el  Jesu-Christi^  il>id.  160^, 
in-.'i".  GrawtT  ii:n  nu!  en  ifiiv,  pur 
intendant  des  égU&ea  du  pajrs  de 
Weimar. 

t  1.  CR  VYo^/  GrEY  f  J»Tir.î»e>, 
•p -tilie  de  (Marie,  nn  ur  de  ll<nri 
V'ill ,  ppouse  de  Gillorl ,  hU  de  Jtan 
Jhidley  ,  duc  de  fi^orthnmbfrlatid. 
Marie  étant  restée  vetive  de  {<o«ti^ 
XII  •  roi  At  France  ,  et  n'en  ayant 
jîOÎnt  eu  dViiCnns  ,  nvoil  ^pouné 
Brandon,  dnc  de  Snfiokk,  père  de 
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Jfflune.  ï.e  duc  de  Norlhiimberland 
ayant  succédé  à  la  lav*^iir  du  duc  de 
Sotnmersf  l  aupr.  s  d'I^^loiiard   VI  , 
craiguil  que.  ce  prince  ue  succombât 
en  {leu  de  temps  à  la  fieiblnan»  de  m 
oomplexton.  11  ne  trouva  d*atttr« 
moyen  de  maintenir  sou  auloriid 
que  d'ëloigner  du  irùne \e%  princesMt 
Marie  et  Elizd)eih,et  de  faire  pro- 
claan  r  reine  Jeanne       bni  ,  prin- 
cesse éclairée,  aimable  et  vertnruse. 
Edouard  VI,  zélé  protestant ,  se  prêta 
aux  vues  de  son  ministre,  dérogea  à 
l'ordre  de  succession  établi  par  Hen- 
ri Vlll  ,  el  dé^ipna  pour  lui  succé- 
<ler  |.  s  Biles  de  Ht-uri  Cray,  dont 
Jeanne  éloil  l'ainéf.  Cotte  priiic-  sse 
lut  proclamée  à  Londres  ;  iiiaib  !• 
parti  et  le  droit  de  Marie  remportè- 
rent. En  vain  Jeanne  se  dépouilla  de 
la  dignité  qu'on  lui  avoit  donnée  el 
(]uMle  ne  garda  quenenf  jours:  Marie 
enlernia  «ri  le  dan^erensp  rivale  dnn« 
la  to;ii  i\v  L<»nilr».'.H ,  a\ ec  Elizalu  lli 
(jui  régna  depuis.  On  lui  lit  bon  [  ro* 
ces  :  et  le  beau-pere  et  Téponx  de 
cette  infortunée  eurent  la  tète  Iran* 
chëe  avec  elle  en  i5'»4.  Son  mari 
avoit  obtenu  de  lui  dire  le  dernier 
idieu  ;  <■!!.'  s'y  refusa,  d.m'^  la 

crainte  de  éinnioijer  de  la  ioiltlnsse. 
riiacun  |)!ai^nU  le  sort  de  Jt-anue, 
(pii,  malgré  son  innocence,  péri«.<(o:t, 
à  17  ans,  viftim*  de  raoïbîlion  de 
son  beau-pere.  C'éloil  la  trotsièma 
reine  nui   périsnoit  en  Angleterre 
du   dernier  supplice.   Cette  prin- 
cesse éloii  savante  ,  et  se  plaisoit  à 
lire  Platon.  Lu  langue  grecque  lui 
cioil  ai  familière ,  que  la  veille  de  sa 
mort  elle  écrivit  À  aasœurjlaeom- 
tetsedePembrock,une  Lettrem  grec, 
dont  la  traduction  se  trouve  dans 
rtiistoire  d'Auglelerre  é»  Larref . 

t  II.  GRAY  (  Catherine)  ,  «Bur 
de  la  pidcédente,  mariée  an  oomte 
de  Pembroi-k,  qui ,  n'ayant  pu  vivre 
avec  elle  ,  n'en  Ht  »é|)arer  par  •* 

acte  judiriain'.  KMe  épousa  ensuite 
la  comte  de  UarUori  ,  ^  aUa 
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vnyag**r    en    i'iJiio',  et   la  laiiSji 

4ee«iiMriagrcliiiHieiUu  ,  puiiil  Ch- 
ibtfiiM»  par  la  j^iioii;  !•  comia  à  «ou 

telour  «.tbiliÂièiiie  paiiie,«i  le  ma- 
riage fut  déi  ffië  uul  par  tteuUiice  de 
rarcHevèt|uecleC.«ni(tri)' ly.  l^coiuU' 
s'irniaiil  contre  Irs  oU^ladcs  Iro  ua 
movf  II  voir  celle  qu'il  rf*g  rtioit  , 
ai&i^ré  le  jugeuieiiL  ,  cuiuiue  k>Mi 
ëpauae:  Callitcm  offrît  liÎMIldl  ûe» 
pf0ii«c»  oeriai«c»  de  ievi:  ialdli- 
g^itt.  Le  cocnl«  fui  pourMiivi  alors 
pdf  la  reine.  On  laccusoii  de 
trois  crimes  rapiunix  ,  i"  L) avoir 
viole  la  prifton  ;  j*  d'avoir  corrompu 
Hiiepruii:  sse  du  saiigroyiil  ,  fi"  (I  a- 
voir  ru  comittercc  av  ce  ime  lt:iutiU' 
éêÊâ,  il  ëlotC  aéfAfé  par  ii^  kiis  ;  1 1 
ivnr  chacun  de  oee  crûyea,  il  fui 

€0  H^.ninoé  â  uae  amende  de  cinq 
niille  livres  sterling,  et  obligé  da- 
baudauiier  C.ilht  rin»*  pnr  aclp  n\i- 
VkeulKpie.  il  ttl  euliîi  IX*  ^a(  riîice 
apni»  avoir  etsuyeuiie  longue  dcieu- 
léoB,  duniH  laquelle  il  imila  eu  vain 
df  éîira  rëve^ver  otl  arsèt.  Catiie- 
fiaernoonilcB  i6€tdaiu«a|Nriaoo. 

t  GRAY  ^  Thomas  ),  ne  à 
Cornhill  le  u6  (lé<»»ini)re  iTib  ,  dis- 
tingue parmi  k"»  pet  l.  s  (!<  sa  iialioa, 
a  cuitjvé  parOjculieieuieiU  lesgeoreA 

defede«i  ée  rdlcigie  ;  tl  tUmufa  «oasi 
daaa  le  ganfe  didactii|m  et  a  lata»é 
dflftlpBgiBcaaeeliMbW  d'un  Poème 
fivr  legaup9tMme9t  H  i'écfucaUoit. 
il  a  encore  déployé  nn  lalfiil  peu 
coniîunn  pour  la  poésie  latine.  A^  UlH 
reçu  sj  première  éducalton  litléraitt- 
éEiOii,  \\  s'y  lia  avec  Hofiace  Wal- 

pele«  qui  le  prit  poureoaeoiu  ptng  ion 
de  "vofBge  en  Fraaoe  et  «m  lulte  : 
mai«  lit  se  aépaiÀniit  é  Flttreiice. 
Dvux  mots  après  son  retour  en  An- 
gleterre ,  il  perdit  i»on  [>ere  (|ui  le 
laissa  sans  iorume.  Gray  se  l;vra  à 
Cambridge  à  r«tude  de«  loiâ  ,  ei  li 
y  fut  biemte  reçe  badMlier.  Saiia 
•naer  «1  Ouabridge,  ni  te»  Imbi^MM, 
flyluta4ep«itpMaqn*iafii«labl»qMit 
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■•a  réftid.Mire,  et  ui  il  y  lui 

liouiiix  a  une  chaire  d'ii:.><luire  mo- 
derne, q.i'tl  avuit  aolliutée  tAïïh  lUc- 
queltpittt  anii^ea  «upaj-avanl. 
D'une aantë  délicate,  il  avoil  fait  en 
j  763  nu  voyageen  Écoi.'^e  p<Mir  laCof» 
Utiei  :  il  tu  lilunainrea  Wesinior- 
land  el  à  Cumberl.tud  tu  fli).  len 
lellre.s  où  il  rend  compte  ('»■  .s«  s  diil.  - 
r<  us  voyages  Ms  fout  lue  a\cc  intérêt 
et  pituiir.  Il  e»t  mort  le  .«o  juillet 
1 771.  Gray ,  doué  d'un  goAt  exqnta 
pour  les  talile.iiiv,  l'arcbi lecture  et 
let*  jardins,  possêdoit  une  <  rudilioa 
é|;alemtnl  vaste  ,  élégante  el  pr<i- 
londt-  Soii  caractère  ,  sans  cire 
exempt  de  quelque  ;<ffe  talion  ,  étoil 
estimable.  Parmi  ^es  poésies  on  dis- 
imgue  \t  Barde,  \  ffymt»  è  /W- 
>  e  ni  té  aï  le  Cimetière  de  camp^tgitê^ 
dont  plusieiir»  poëie««  ont  donné  <IeB 
imitations  en  vers.  On  doit  encore  é 
(ir.tycit  s  lellre%  iinnriinees  a  vec  &ea 
pot -M.  îs  et  la  vu  de  l'auteur, à  Yorck, 
I  vol.  in-K",  1  7-8. 

GItAZIANL./'.  QjaAriAjîi ,  n'  L 

"GRAZIOr.I  (Kerrre),  de 

Bologne ,  né  en  1700 ,  prit  à  1 9  ane 

rihii>il  des  clercH  réguliers  deSaint- 
l\uil  ,  dits  baniahiles  ,  et  élud»a 
la  iheologie  et  la  pbilosophie  asrc 
succès,  et  piorcâ^sa  penilaiil  deu,^ 
aus  au  «oiliSge  de  (#odi.  Comme  il 
éioit  tces-vcrflé  dans  let  humai^ilM., 
il  fnlfHit  professeur  de  riiéiojii|ue'ii 
rumversilé  de  Alilan ,  où  il  enseigna 
res|)a(  e  de  \  2  au^.  On  l:ii  donna  la 
préco  é  di  Saïul-Paul  a  l'«)l"^iie  ,  jet 
il  gouverna  ce  woHége  jusqu'à  l'épo- 
que où  UcuoilXlV  le  lit  rectçur  du 
séminaire  de  Bolm^ne,  où  il  mourut 
en  1753.  Ouade  lui  :  P€prascl<trU 
Mc  iionali  œcllJîiHê  ,  qtue  jUio^ 
barbi  cladem  anieccsserunt  ;  Pt,%-' 
sert4iliu  cu/n  f/i/p/ii  i  a;>j)Cfi<iir^  ^ 
a/'c'f  .j  'fesiulpluns  ejus  lcm  urb.'s, 
iii  qud  fipruiuila  usque  hac  incdiia 
moHumtntapi'oJti'UBiur:  altéra  de 
carwr»  Zebedw ,  ubi  nuncprimum 
S*  ^kjeamiri  TAtlfei  marlyrU  acfa 
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illustrantur ;  Accessit  i-hythmus  dû 
JHediulano  jam  tdilus  ,  ah  code  m 
t'cro  enwndaius ,  «/  notis  auctus; 
Trauato  di  poeêia ,  etc.  ;  riia  Hi 
Carlo  Gitueppe  FtdeU  ,  profeno 
hamabita  ;  Vita  del  pââre  Alm» 
sandro  Sauli  ;  E loque ntiœ  prœ- 
ii/dia  ,  S.  .Hcxander  e  thebanâ 
/*  ifio/ie  martyr  ,  Bergomensium 
tiHur  setundis  curis  illustratus 
Prœatanlium  virorum ,  qui  in  ton- 
^eigation»  8,  Pauii,  vulgo  borna- 
êttarunt  memorid  noetrd  Jhnte- 
runt, 

*  t.  GRAZZINI  (  jDiM-CéMr),  dm- 
imtDe  de  Ferrare ,  secréiaire  de  l'aca- 
démie  des  imrêpides ,  dttUngué  par 

«on  goûl  pour  la  poésie  ,  re»U  long- 
temps à  Rome,  el  frcquenla  l'acadë- 
luie  (lu  audinal  Pierre  Otlobom  , 
grand  liuéraleur  el  prolecteur  des 
hommes  de  lelires.  Sa  Traduction 
•n  veri  de  TArt  poéliqiie  dHorace, 
génénlement  estimé» fut  publiée  la 
première  foie  à  Ferrare  ,  1698 ,  et 
eut  ensuite  beaucoup  d'éditions.  On 
.n  encore  de  lui  Corona  poefica.etc, 
in  onore  dcJV  immacolata  tance- 
sione,  Rome,  171a.  Il  mourut  ven 
J7S0. 

ilT.  GRAZZINI  (Anioine-Franç.) 
poêle  italien  ,  surnommé  il  Lasca 
né  eu  ifioS  h  Florence,  où  9  noii- 
rtit  octogénaire  en  i58S,  fut  un  det 
fondateur  de  racadëmie  de  la  Crus- 
ca.  n  laissa  six  Comédie» ,  Venise  , 
i582,  in-8°:  des  Stances  el  des 
J'oésics  dii'erses ,  à  Florence ,  *j  vol. 
in-8°,  q\ii  ont  quclqtie  agrément  :  la 
Guerra  de'  Mnstri  ^poema  giocoso, 
ibid. ,  i584 ,  in-4'.  Looirrage  qui  a 
le  plusfaitderéputatiimau  Laeca  eat 
un  recueil  de  Nouvelle»  00  de  Con- 
tes ,  imprimé  à  Florence  en  1  î^Bg ,  à 
Pirin  en  el  in-  sons 

litre  de  Londrp«  ;  el  iraduils  en 
fratH'iiis  i^ar  ï>e  Fevre  de  Ville- 
brune,  eu  1776,  2  vol.  in-8**.  Le 
traducteur  prétend  ayoir  ineér^  lea 
neuf  hiitoirct      mànc^uotent  dwu 
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la  troisième  soirée,  d'aprts  une  an- 
cienne traduction  fVauçaise  manu»' 
cri  le.  Le  l^sca  est  regardé  en  Italie 
comme  un  digne  ém^e  de  Boccaee, 
dont  il  a  rëlëgauce  et  m  pureté  »  «Ma 
en  avoir  la  gaieté  et  B  naïveté.  H 
conte  avec  esprit ,  el  il  est  mis  pour 
la  diction  au  rang  des  auteurs  clns- 
siquef .  Parmi  se»  Nouvellen  ,  il  y  eu 
a  de  ire.o'lragiques,  dans  le»(jueUcsil 
a  l'art  d'inlereMer.  Le  Laaca  a  été 
l'éditenr dn  dennièroe  livre  de  Bemi 
à  Florence,  i65%,  in-S"*  :  De  tatU 
trionji  ^  carri ,  m  asc hérite  o  canti 
carnascialcsc/ii  del  tempo  di  Ao- 
renzo  de  Medici ,  à  quesiu  antio 
1559  ,  in- 8".  Cel  ouvrage  réiui- 
primé ,  Coi>moiv)li  (  nom  imaginaire  , 
pour  le  véritable  lieu  de  rimpne* 
sion),  1750,  en  »  vol.  in-8*«n*eac 
paa  recherdié. 

*  GRKARÎ)  (Guillaume),  sieur 
DU  MoNTiEB  ,  né  eu  iG/|i  ,  dans  la 
paroi»se  de  Fréville,  à  deux  lieues 
de  Valogne ,  acheva  aee  étndea  i  2m* 
ria.  Etant  encore  fort  jeune ,  il  cem* 
posa  une  Di»»ertaiion  enr  la  conèlo 
de  i66.t;  el  par  ce  premier  essai  il 
s'attira  l'estime  el  l'amitié  de  plu- 
sieurs savan?î.  Il  aila  t  ïj^uile  à  Rome, 
où  il  rempltl  la  plate  de  secrétaire 
auprès  de  plusieurs  cafdioanx,  et 
en  reçut  des  roarf  net  de  bîenv^îlr 
lance,  sur-tout  du  cardinal  des  Ur> 
sius.  Pendant  aon  séjour  à  Rome  il 
donna  quelques  éi  ritsen  prose  el  ea 
vfr.s  :  un  cuire  aulres  stir  les  Vêpres 
sii  ilienncs.  De  rei<  ur  à  Pans,  i|  fut 
employé  dans  ditférenles  affairée  , 

3ui  lut  firent  hounenr.  Sur  la  fua 
e  ses  )onra,  il  se  retirai  Fréivilln , 
où  il  mourut  en  1 7  5o.  Il  avoit  coai-> 
posé  d#*«  Mémoires  de  .«a  vie  ,  qui  «e 
*>oul  égarés  entre  les  main*  de  OMIX 
à  qui  il  les  avoit  donnés. 

t  GRI^ATEBICIC  on  Gksat»- 
RAOK  (  Valentin  ),  impostenr  irlan- 
dais, issu  d*mietfap'Z  bonne  maison , 
<|ui  fit  beaucoup  de  bruit  eu  An- 
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l^îei^rre  an  1 7*  siècle  ,  principale- 
iiieiil  en  1664  fl  i665.  Grëalerick 
avoil  été  lieuteiiaiil  d'une  coxnpa- 
£Mte  pendâut^la  guerre  d'Irlaiide  , 
d  aroit  «Biuite  quelques 

durget  d«i#M  oomlë  dt  GorclL  11 
a  voit  une  gffMid^  appariHiM  de  sim- 
plicité dans  ses  mœurs,  el  croyoit 
avoir  le  don  de  giit-rir  les  «^crouelle»  ; 
daus  celle  persuasion  ,  il  toucha 
plusieurs  malades  qu'il  prëtendoit 
guérir.  Troia  ans  aprts ,  il  crut ,  ou 
'    'vovUil  ftire  croire  qu'iJ  guériaaoit 
facilemenl  une  fièTre  ëpiidëiiiique 
qui  ciiievoil  beaucoup dt  momie  en 
Irlande.  Tout  le  peuple  courut  à  lui , 
et  il  en  imposa  a  la  luuliilude.  A 
mesure  que  sa  répuiaiion  augraen- 
toit,  il  se  vanluil  que  sou  pouvoir 
angniraloîl  ansai.  Il  potiaaa  la  folie 
jusqu'à  prëtendre  qu'il  n'y  a  voit  au- 
cniia  maladia  doni  il  ne  pùt  guérir 
par  son  seul  alloucheinenl.  Ce  char- 
latau  aUribuoit  toutes  les  maladies 
aux  e«prifs.  Lpj»  infirmités  éloieut 
pour  Jui  des  possessions  déniouia- 
qués.  A  proportion  qu'il  a'avauçoil 
daiM  les  proTÎncea  de  la  Grande- 
BreUgne,  les  magisirata  des  villes 
el  dca  bourgs  voisins  le  prioient  de 
pats  r  chez  eux.  Le  roi  lui  fil  or- 
donner de  se  rendre  à  Whilthall , 
où  la  cour  ne  iiit  pcis  irop  persuadée 
de  sou  don  des  miracles.  Ce  lou  , 
n'ajaiil  point  réuaii à  la  cour,  parut 
à  la  ville ^el  y  fut  plus  goûlë.  On  le 
Tojoit  tous  Ma  foiira  à  Londres,  an- 
lourë  d'un  nombre  incroyable  de 
personnes  de  toute  condition  ,  de 
loiil  sexe  et  de  tout  àg**,  qui  lui  dc- 
inandoicnl  le  rélabiiNsem^'Ul de  It'ur 
saute.  Cependant  il  ne  put  pas  pcr- 
auadar  k»  philosophes.  On  ëcrivit 
coBlre  loi  avec  foroe;  mais  il  eut 
•nasi  ses  défenseurs,  roèine  parmi 
les  médecins.  Il  publia  lui-même  une 
Lettre  adressée  au  célèbre  Boyle, 
dans  laquelle  il  fait  une  histoire 
abrtfgëe  de  sa  vie.  11  joignit  à  cet 
écrit  un  très-grand  nombre  de  certi- 
ficats signé»  par  des  ibëotogitns ,  qui 
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atlestoient  la  réalité  des  curr»  qu'il 
a  voit  laites.  Malgré  ces  iill'slaliou'- , 
sa  réputation  uc  se  soutint  ^ueie 
pUis  loug-teuips  en  Angleterre  que 
celle  de  Jacques  Ayioar  en  France. 
11  se  trouva  enfin  qu'il  n'ëtoit  rede- 
vable de  tant  de  guérirons  préten- 
due* niiraculeuiet  qu'à  la  crédulité 
du  public.  Ou  remarqua  mime  qu'il 
toiichoil  Its  Ifimiif-j.  avec  plus  d'at- 
tenliou  que  le»  lionuuea  ,  et  il  fut 
oi>ligë  de  disparoltre.  F'oj,  la  Vie 
de  saint  Evremont ,  par  des  Mai- 
seaux  ;  le  lom.  Il  des  (Buvres  du 
même  saint  Evremont ,  dans  la  pièce 
intitiilce  I-*^  Prophète  irlandais  ; 
pièce  que  l'on  tiouve  encore  dans 
V JCspril  de  cet  auteur  ,  publié  eu 
17C1 ,  iu-i     par  de  Leyre 

t  GREAVES  (Jean),  GravUiê , 

ne  à  CoUnore  ,  dans  le  comté  de 
liant  en  Angleterre,  ht  de  grands 
progrès  dans  l'élude  de  la  philoso-' 
phie  ,  des  inalhéinul^ipies,  el  sur- 
tout des  laugue&  orientales.  Sou  mé* 
rite  lui  procura  une  châtra  de  géo* 
mëtrie  dans  le  coUëge  fondë  par 
Gresbani.  L'avidité  de  tout  savoir 
par  lui-mèinc  lui  fit  entrepren- 
dre plusieurs  voyages  eu  llalie,  en 
Turcjviie  cl  eu  Ei;yple.  11  lii  im 
assez  long  séjour  a  Conslantinoplr, 
à  Hhodes  et  à  Alexandrie.  H  mesura 
les  fameuses  pynmidea  d  Egypte  , 
et  en  rendit  compte.  Il  repaasa 
en  Angleterre Tai^  1640, avec  una 
alxiudaitte  moisson  de  manuscrits, 
de  pierres  gravées  ,  de  médaille» 
el  de  niwuuous.  On  le  choisit  alors 
pour  profes&eur  daalronomie  à 
Oxford;  mais  son  attachement  à  la 
famille  royale  le  fit  chasser  de  l'u- 
ni versilë  par  les  parlementaires. 
Créa  vas.  foiiié  à  Londres ,  j  tra- 
vailla s«nns  rtkn  he  jusqu'à  pa  mort , 
arrivée  en  it),)j,  à  .^o  an*.  P.^rmi 
les  savan»  ouvrages  dont  il  enricfut 
la  république  des  lettres,  on  disilin- 
gue ,  I.  JSâemenia  éingum  persicae , 
Londres,  1649,  m-4^  U.  De  Çy- 
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dis  yfrabum  vt  Pcrsantm  asfro- 
nomr'cfa,  16  j.S,  in-^"  111.  I  pnrii.z 
vflcbriurfs  Llii^^-tiei ,  i63o,  \x\  . 
IV.  /.sLiunomia  Schah-Vholgn 
Fenœ,  i652 ,  in-4*.  V.  Ud<  cxccl- 
lenie  l>e9oripiion  dt9  pyramides 
iVI  ti)pte  ^  en  anglais  ,  iii-H*,  Ira- 
diiiie  luniViUH  par  Thé  vend  ,  qui 
Fiiiséra  duiiH  1«-  jirt'iii'er  ren»  il  de 
s?s  voyages,  ni-tol.  VI.  'l'/ii'ic  de 
la  niairère  défaire  éctorc  /es  /wu~ 
ieis  dans  Us  Jours  ,  selon  la  mé- 
thofhdtêi^lHien».  VII.  Untavani 
Viâcoun  sur  le  pied  et  le  denier 
roitiaiii  ,  pour  servir  de  {)nuci)ie 
aux  mesures  el  aii<  ponis  des  nn- 
ciens  ,  vw  anglais  ,  nj-H**.  VIII. 
Lue  iji^settiitiini  In  s  -  (  i;nt-u"-e 
du  t  érail  de  liob  -  Il  itheis  ^  en 
anglais,  in- 8**.  On  a  donné  le  re- 
cueil  de  ses  œuures,  Londre»,  1 707, 
9  vol.  :n«8*. 

GBÉBAN  (Aruoul  et 
.J>Q«U!»  iiauçiiis  du  iô'^  siecl«^,  tous 
.deiiK  ut%  à  Coiiipiegtie;  le  pi  tinier  , 
.chanoine  du  Maua  ;  le  aeooud ,  doc- 
Util  eu  liicolugie,  ei  secrclaire  de 
CImiI»:»  d  Anjou ,  coiiilp  du  Maine, 
boiis  \f  mi  CiiiiritM  V  11,  oiU  coiii- 
..post' ,  MIS  /e  /h)\fè/edci 

^lies  dts  ^ipotres  à  petào/uia^es , 
.doni  il  y  a  à  Paris  deux  édj  lions 
«diirér«utt:&  pour  les  cfaangemeas;  la 
^prfoiière,  de  153?  ou  1640,  la 
seconde, ide  ih^i  «  in«-lbK 

*  GBEBBEa  (  Pierre  ) ,  né  à^Mar- 
lem  vers  1600 ,  peignott  bien  Thls- 
toire  et  le.  portrait.  On  voit  .à  Har- 
lem plusieurs  de  ses  lalU'aux,  l.a 
galerie  de  I)re^de  possède  de  lui  un 
ùitiu  Lnsfc  de  femme.  Ce  peintre  ;i 
en  InaiHOpp  (Téieves  qui  oui  Lui 
lionncnr  a  son  tcolc.  Sa.Miiur,  IMarie 
GRKBcj'.n ,  a  voit  une  gcinde  intelli- 
gence de  Varc/Ufecfare,ei  <fe  (a/tevê- 

*  GREUNfiB  (  David  } ,  médecin , 

nëàBretiawen  iH55,  commença  son 
cours  de  médecine  AsICoBigslierg ,  en 
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16^4  ,  el  letontinna  jusqu'en  ifi-q; 
hienlol  le  \irdc'»>ir  de  multiplier  Kcj 
«  onnoivScUict-s  jKtr  les  \ oy-ig^fs  ,  de 
couuoilre  et  de  se  lier  d'ainilië  avec 
les  hommes  les  plu<  instruits  de  es 
temps ,  le  fit  sorttr  dê'cette  ville  èt 
passer  dans  les  Pays-Ras  ,  et  par- 
courir successivement  l'Auglelerreel 
rit.die.  Il  s'arrèln  à  Padone  où  \\ 
prit  le  bonnet  de  d<n  ii  ur.  A  son  re- 
tour en  Alleniflgne,  il  pratiqua  sou 
art  avec  distinction  à  Fransiadt. 
LVmpeMur  .Lëopold  Tanoblit ,  et 
lui  accorda  le  titre  de  médecin  de  sa 
cour.  (Irebner  mournlUans  sa  ville 
natale  le  21  janvier  i-S-.  avec  la 
réputation  d'\nî  savant  modt  sir  ,  et 
d'un  hoinniv  lie  lellrcs  ires-inslrnit. 
On  a  de  lui,  l.  Trac  tains  de  ex/tc- 
rientid,  II.  Medicina  vêtus  /  esiiiw 
ia ,  siue  paragrap/te  AjppocraticO' 
galenicain  TAeodoriCraawn  trac- 
tatumpM'sico-tivsdîrum  de  homine, 
Kipsiae  ,  ,  m-q°.  lU.  Diarinm 
mete<irnff^i(  um  IJ rattslas  îense  , 
Uralisia \  .,T,  i''o!î,  in-|",a\ei  l'cx- 
pOiiUiuu  des  inalaitieâ  qui  régitcr«.uL 

de  son  tenip»  à  Breslaw.  IV.  Trùe^ 
talus  phifolcgico^p^tico  Medici 
septrm  .  f  jp-  lœ ,  1 714,  in-4*.  C'est 
nn  r<  (  uril  de  la  plupart  des  iratl^s 

de  sa  f  .(.''■'  ,  dans  h-quel  celui  dû 
expericntiâ^hX  sans  doute  compris. 

t  GRÉCINU8  (  Julins  ) ,  sénateur 
romiiin,  né  à  Fréjus,  vivoit  sous 
lemperenr  Caïns  Caligula  :  il  cul- 
tiva les  belles-lettres  avec  succès  ,  ei 
lut  un  des  hommes  les  pins  éloqtiens 
de  fon  l(  nr»s.  Sénèquel»-  philosoph»; 
n'en  pnrl»  Mn\:\  e(  adiuiralion.  Il  s'ap- 
pliqua beaucotipà  la  philosophie ,  el 
il  paroil ,  par  Colnoielle,  qu'il  avmt 
«k:rit  9ur  Fagricufture  et  /es  tdgnei. 
On  lui  accords  nne  place  dans  le 
sénat ,  et  il  la  remplit  avec  beaucoup 
d'honneur.  Fnnemi  du  vice,  il  pti 
fnyoit  jusqu'à  1  on)l)re.  Calij^nia  %  f»n- 
lut  l'obliger  h  accuser  Matcus  Si!a- 
nus,  qnoiC[u'il  fût  inuocent:  Gré— 
cinua       refusa  ,  tX  Tempereur» 
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kiité,  lui  fil  ôier  id  vie  T«n  l'an 
49  àê  noue  èr«  Tul^Airt. 

t  GRÉCOURT  (  Jean-Bapliste- 
Jo»eph  ViiXABT  de  ) ,  chanoiiM  de 
l^Iise  de  Stmi-Marlm  de  Toars , 
mquit  d'uae  boDue  famille ,  dans 
MteTitteTert  i683 ,  etdëtnitadaot 
le  monde  par  quelque»  Sermons , 
pluft  satintfues  que  moraux.  11  en 
prêcha  un  plein  d'allusions  malignes 
sur  la  pUiparl  des  dames  de  Tours  ; 
laait  il  abendoona  bientôt  ceiétat , 
fOM  demandoii  un  homme  plut 
liave  et  plus  exemplaire.  Etant 
tmu  de  booue  heure  à  Paris ,  il  y 
«nonul  le  maréchal  d'Eslrées ,  qui 
Jt*  luerui  avec  lui  aux  élals  de  lire- 
tdQue.  Il  passa  une  partie  de  sa  vie 
à  faire  dcB  vert ,  et  à  se  divertir  aa 
châteao  de  Véret ,  qu'il  appeloil  son 
Parodié  terrestre.  Sa  frÎToUtë,  son 
gplA  povr  les  plattirt ,  son  ima^i- 
jjalion  san^  frein  ,  le  rcndoienl  in- 
capable de  toute  élude  sérieuse  et 
suivie.  Il  lit  des  Contes  et  dts  I^pi- 
grammes  ,  qu'il  lisoil  dans  la  so- 
ciété ,  de  façon  à  sMuive  les  juges 
les  plut  tëvèret.  L'abbë  de  Gré- 
coBTi  étoit  un  Bas  meilleure  lec- 
leara  de  son  temps;  ses  Poésies 
perdoient  leur  prix  dans  toute  autre 
îjouche.  Ce  laleut  »  son  enjouement 
et  ses  saillies  le  faisoient  rechercher; 
nais  son  humeur  satirique  lefaisoit 
craindre.  Il  se  piquoit  d'jéradiiîon. 
Jl  poeUdoil  asaes  bien  hia  auteurs 
laïuia,  ci  Tooloit  qn'on  crftt  qu'il 
conooissoit  encore  mieux  le  grec  , 
quoiqu'il  n'en  sût  pas  un  mol.  On 
seplaisoil  sowvent  à  confondre  î«on 
ignorance;  mais  il  payoïi  d'eifron- 
terîe.  H  mourut  à  Tours  le  a  avril 
iféHB,  Sea  Fodsiee  ont  M  publiées 
en  1 •  cn  9  vol. ,  et  réimprimées 
à  Parie  en  1761  ,  mab  enflées  de 
diverses  pièces  du  même  genre  par 
djÉfêrcns  auteurs  ,  8  vol.  in  ia.  Elles 
renferment,  I.  Le  Poëme  de  P/ti- 
l'jlantis^  qui  u'eal  pas  de  lui,  i  ce 
•que  prétendent  les 'auteurs  du  qua<> 
T.  Vlfl^ 
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triëme  volume  de  la  France  litté- 
raire. (  Vu)(tz  Jof'iN.  )  Il  ne  fil  , 
dit-on,  que  le  revôir  et  l'enibrllir 
de  quelques  tirades;  mais  il  est  cer- 
tain qu'ils  se  sont  trompés.  Quot 
qu'il  en  soit ,  ce  poëme  eut  un  suc- 
cès prodigieux.  (  f^of 0a  l'art.  I^AR- 
CHANT.  )  tt  Le  mérite  de  ces  sortes 
d'onvragf  "î ,  dit  l'auteur  du  Si"  le 
de  Louis  XIV  ,  n'enl  d  ordmaire  que 
dans  le  choix  du  sujet,  et  dans  la 
maligmlé  hununne.  Ce  u'est  pas 

3u*il  n'y  ait  quelques  vers  bien  faite 
ans  ce  poëme  :  le  commencement 
en  est  très-heureux;  mais  la  suite 
n'y  répond  pas.  Le  diable  n'y  parle 
pat  aus«.i  plaisamment  qu'il  est 
amenf;.  Lr  ^tiyle  est  uniforme,  sans 
finesse,  sans  pureté;  ce  n'est  enfin 
qu'une  histoire  satirique  de  la  huile 
Unigenitu9f  en  vers  burlesques , 
parmi  lesquels  U  s'en  trouve  de  trè»> 
plaisaus.  »  Quelque  mécoutente  que 
dût  être  la  compaguii'  de  Jésus  de 
cet  ouvrage,  l'abhé  de  Grécourt, 
qui  pa.ssoil  pour  eu  tire  l'auteur, 
voyoïl  sou  vent  de»  jésuites  ù  Tours, 
vivoit  et  maugeoit  avec  eux.  H  pré- 

Î»aroit ,  dit-bn ,  un  autre  Poëme  oÀ 
e  parti  opposé  n'auroil  pas  été  plus 
épargné.  II.  Des  Contes,  quelque- 
fois plaisans,  mais  presque  toujours 
chscènes.  111.  Des  I.fil^rammcs  ;  Ge» 
C/iansons  ;  des  FabUs^  en  général 
assez  médiocres  ,  et  d'une  poésie 
foible.  L'abbé  des  Fontaines ,  qui 
avoit  beaucoup  connu  Gréeourt,  dit 
«  que  sa  langue  et  sa  plume  Favoient 
exclus  de  la  plupart  des  maison*  do 
Tours.  » 

i  I.  GRÉEN  (Matthieu),  pocle 
auglais ,  de  la  secte  des  non-confor- 
mistes, occu  poitnueplaceàla  douane. 
On  rediercboit  sa  conversation,  qui 
êtinceloitde  saillies  toujours  exemp- 
tes de  malignité.  Il  mourut  vers 
1707  ,  âgé  de  41  î^*">"  poënie  du 
Spleen ^  le  pli:>  consuléralDie  de  t^es 
ouvrages,  est  rempli  d  uue  gairié 
oiiginak  et  franche.  Uue  de  sss 
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meilleures  plaisanteries  est  une  re- 
quête des  chais  de  la  douane  ,  à  qui 
l'ou  vouloil  à  ter  une  pension  de 
quelc^ue  moniioie,  aUoué  pour  teur 
aoanituie.  La  nqiièlé  tmpèrjMi  eette 
•appretMim. 

*  II.  GRÉEN  (  Robert  ) ,  poète 
«ngtaii  d«  bouicoup  d'etprit  cl  de 

talent ,  mais  crapuloux ,  le  premier 
Anglais  ,  dit  -  on  ,  qui  ait  fait  de 

la  iiltëniture  un  métier  pour  vivre. 
Gréeu  mourut  eu  169^,  d'une  in- 
digestiou. 

•  m.  GRÉEN  (  Jean  ) ,  évêque 
anglais,  ué  eu  1706  à  Hull  ,  au 
comté  d'Yorck,  mort  à  Bath  eu 
1779,  obtint  plunenn  bënëficea 
dans  l'BgUaa,  «C  fut  ékvé  iur  If 

'  ai^  de  Lincoln.  On  a  d«  liti  plu- 
aieurt  Traitéê  reUgieuSf  cl  ^aal- 
^nta  Sermotu» 

*  ÎV.  GRÉEN  (Guillaume), 
théologien  anglais  ,  élève  de  Cla- 
rehall  à  Cambridge,  où  il  fut  reçu 
maitre-ès-arls,  et  obtint  uue  bourse, 
fut  ensuite  nommé  recteur  de  Ha- 
dingham ,  an  oomtë  de  Norfolck ,  et 
inouriU  en  1794*  Oa  doil  à  Grëen 
plusieurs  ouvrages  estimés.  I. 
Caniiquede  Déuora/i ,  mis  en  vers , 
avec  une  nouvelle  Traduction  et  un 
Comme/liai rc ,  in -4*.  II.  Nouvelle 
Traduction  de  la  Prière  d'Uaba- 
cuc/t ,  de  la  Prière  de  Mojse ,  et 
du  1 59*  Peaumêf  avec  un  Commen- 
taire, IlL  Noupelte  Traduc- 
tion de$  Psaumes  sur  l'original 
hébreu  y  avec  des  Notes,  iu-S"*. 
IV.  Nouvelle  Traduction  d'haie  , 
avec  des  Notes ,  iu-/»**.  V.Mu/veau.v 
jioélii^ues  de  Caficicn  Testament , 
wiu%»eUem9ttt  traduits  de  P hébreu , 
avec  des  Notes ,  iii-4** 

♦  V.  GRÉEN  (  N.),  professeur  à 
HaU,  inorl  dane'  cette  Tille  en 
I799t  <^<Mt  un  savant  dn  premier 

mérite.  C'est  à  lai  que  l'Allemagne 
est  redevable  du  premier  Livre  éiè- 
mentairs  de  la  wmveUn  chimie  ^ 


dont  il  a  tdché  de  répandre  les  lu- 
mières par  son  Journal  de  Physi» 
(jue  i  il  eu  a  paru  a  volumes. 
C'eatà  loi  anni  qu'on  doit  priiKÏpa* 
lemenl  VappUcaiion  de  la  théariê 
anti'phkigiêtique  â  la  médecim. 

*  ï.  GRÉENE  (Maurice),  pro- 
fesseur de  musique  à  Cambridge  , 
ué  À  Londres,  mort  en  lyTiS,  en- 
treprit de  corriger  et  de  réformer 
la  ouuique  d'ëgliee,  qui  a  voit  étd 
oonaidërabiemeut  altérée  par  les  oo* 
pistes.  Sou  ami  Bojroe  a  achevé  cetta 
entrepriae. 

*  11.  GRÉENE  (  Edouard-Barna* 
bée),  écrivain  de  quelque  mériu, 
nort  en  1788,  est  auteur  de  Tr^ 
ductiouM  d'Anacréofi  et  de  Pin^^ 
dore  f  et  de  pluaieora  Essaie  em 
vers, 

*  GRÉENVILLE  (  sir  Richard  ) , 
vaillant  oHiciery  fila  de  kir  Roger  * 
GréenviUe^né  en  i54o  au  Devont^  * 

hireou  en  COrnouailies,  servit  en 
Hongrie,  contre  Us  Turca,  dam 
Inrmée  im|>ériale  d'Allemagne.  A 
htm  retour  ,  il  fut  employé  dans  l'ex- 
()éditiou  pour  soumettre  l'Irlande. 
GrécnviUe  Int  cnanile  nommé  repré- 
sentant dn  comté  de  Comouaillm 
nu  parlamenl;  et  à  peu  prêt  dana  la 
même  temps,  il  fut  fait  chevalier. 
Ou  le  chargea  encore  d'une  expédi- 
tion contre  l'Amérique,  et  il  lit  quel- 
ques découvertes  dans  ce  coninu  ut. 
Nommé  vico-amiral,tlcomuiauda  eu 
ce  (  te  qualité  une  eiQadrecliargéed*eft- 
lever  une  riche  flotte  d'Espagne.  Il 
s  avança  jusqu'aux  ilea  Western  oii 
Hébrides  ,  oOi  tuie  forte  e«cadre  éloit 
etîvoyée  d'Espaj^tie  pour  soutenir  la 
Hotte.  A  l'approche  de  l'amiral  an- 
glais ,  Thomas  Howard  vint  au- 
devant  de  lui  ;  et  Gréenville,  t'étant 
avancé  pour  prendre  à  ton  bord 
quelques  malades  de  celui d  Howard  , 
fut  surpris  par  la  flotte  espagnole. 
U  déieudit  aoa  vaimean  avec  na 
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«onragt  ptn  cnmmnn;  ei,  couvert 
de  blessures  ,  il  voulut  couler  bas  ; 
mai»  il  fui  pris  avanl  par  runnrul 
€!>i)aguol.  GrtcuviUe  mourut  de  »«s 
biesfture»  Uois  jouii  apcès. 

t  f.  GRÉGOIRE  (  Miat  ) ,  pai>e  , 
nmommé  Grand ,  uarjuii  à 
HiHBB  f  ver»  i'im  ô  'o  ,  âo  Gardien  cl 
de  Svlvia.  Sa  tUiiiiile  eloit  une  des 
-plus  uubles  du  scnat  ;  &a  uaisftaucc 
el  set»  lumicre»  l'élcvèreul  à  U  di- 

eilêde  |»rtfei  de  celte  ville  en  (7  S. 
mépm  dee  grandeurs  humaiiMe 
rengagea  à  quitter  cette  place ,  et  à  se 
TeUrerdamunmouaatère  qu'il  avoit 
fait  bdlir  sous  l'iavocaliou  de  saint 
André.  Le  pape  IkuoU       le  tira 
de  celle  relraile  pour  le  laue  un  des 
sept  diaci  eâ  de  Rome.  Pelage  11 ,  suc- 
«eteenr  de  Benoit,  Tenvoj^a  qutilqut 
Icmpt  aprca  à  Conttanlinople  eii 
qpaUtéde  nonce  ,  pour  implorer  le 
•ecourt  de  Tibère  11  contre  les  f  jom- 
bards  ;  il  y  prit  un  ton  d'*u<lépeu- 
dame  el  dt  digiiilé  que  le  plus  il- 
lustre laïc  de  l'empire  uuuioil  pu 
prendre  «ans  danger. Cette ambatta- 
éê  «fanU  à  ea  célébrité.  0e  retour  à 
Boom  en  584 ,  il  fitt  «acrétaira  de 
Félage,  et,apffèi  la  mort  de  ce  pape, 
ie  ckrgé  et  le  peuple  l'élurent  pf»ur 
lui  succéder.  Grégoire  croyant 
incapable  de  soutenir  un  fardeau 
dont  loiit  le  monde  l'avoil  ju^é  di> 
gne ,  supplia  l'empereur  Mounoe  de 
ne  pas  confirmer  la  cbois  det  Ro<- 
naine.  I^kraqua  la  confirniaiioi:  de 
ce  prince  arriva ,  il  détermina  des 
marchand  H  à  l'enfermer  dans  un 
panier  el  à  le  conduire  au-delà  des 
portes  de  Home  :  il  se  tint  caché 
pendant  plusieurs  jours  au.  milieu 
dee  boit  et  d«e  montagnei;  on  le 
découvrit  «nfin»  et,  la  dimanche  S 
septembre  590,  il  fut  ordonné  pape. 
La  plua  importaute  afiaire  qui  oc- 
cxjpoit  l'Église  dans  ce  temps -là 
tloii  la  querelle  des  Irois  chapitres; 
lo  saint  ponliie  nou})Lia  ric-n  pour 
éteindre  ce  aUiiime  ;  aoa  2ele  s'é- 
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leudoiiàTtouL  II  envoya  en  Sardai* 
g!ip  des  év^tpif^s  pour  convertir  lei 
idolâtres  ;  d  en  euvoya  vu  Aiij^lc- 
lerre  ;  exhortant  les  missioun;  «rc;»  à 
servir  a  propos  de  la  douceur  et 
des  récompeneee.  Saint  Augustin , 
chef  de  la  mission  dWngletanney  con- 
vertit le  roi  de  Kent  fiemt  Gré- 
goire lenoit  de  letnps  eu  temps  des 
toiiciles  H  Home,  pour  mainirnir  la 
discipline  ei  <  U  î»ia8lique ,  et  rJpr.iuer 
l'iucouuuence  du  clergé.  11  s'éleva 
avec  force  ooatra  la  tilne  de  patriar- 
che universel  qna  prenait  Jmn ,  pa- 
triarche de  Coastaulinople ,  et  lui 
en  écrivit  le  premier  janvier  696 , 
pour  lui  remontrer  combien  se^pré- 
lenlions  éloienl  contraints  :i  mi  ma- 
nière de  vivre  el  aux  rc"!»  h  de  l  aa- 
tiquité.  aJe  ne  suis,  lui  dl^oil~4l  , 
par  quel  motif  vous  voulez  usurper 
un  nouveau  titre  qui  scandalise  loua 
vos  confrères.  Lorsque  vous  pwoia* 
siez  fuir  1  episcopat  par  des  senti— 
mens  d  humilili^ ,  auroit-on  cru  que 
vous  eu  useriez  d.'iuh  la  suite  comme 
ai  voua  l'avjea  recherche  avec  am- 
bition f  Vous  vous  reconnoissiez  in^- 
digue  du  nom  d^Svéque,  et  à  pré- 
sent vous  prétendes  être  la  ipremier 
et  le  seul  évèque.  Je  vous  prie ,  jo 
vo\i8  conjure,  et  je  vous  demande 
avec  toute  la  douceur  possible  ,  de 
résister  à  ceux  qui  vous  tiaiteut , 
en  vous  attribuant  ce  nom  plein 
d'orgueil  et  d'emtrevagance.  Voua 
n'ignorez  point  que  m  conoile  da 
Ciialcédoine  offirit  cet  honnenr  anc 
évèques  de  Rome^  en  les  nommant 
unÏNersels;  mais  qu'il  ne  s'en  est 
trouvé  aucun  qui  ait  voulu  racre{>- 
ter  ,  de  peur  qu'il  ne  semblât  8'aitri- 
buer  beui  l'épiscopat^et  Tôler  à  tous 
ses  frères.  »  Grégoire  en  Anrivit  eni- 
core  phis  fortement  à  remjpeRur 
Maurice.  Aprè^  lui  avoir  dit  que 
l'ambition  des  évèques  étoit  la  prin- 
cipale cause  dos  calamités  publiques, 
i)  ajoute  contre  le  patriarche  :  «  Nous 
déirui«sons  par  no>^  exemples  lous  Ins 
fruits  que  pourroieul  faire  uos  pa- 
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Tokt.  Nos  ot  tont  comumli  de  jeû- 
nes ,  et  noire  esprit  est  enfié  d'or- 
gueil. Nous  sommes  fiers  et  hantaiiu, 
ftottsdes  liebits  vils  et  m^priiables. 

f>ur  la  cendre  oi\  nous  sommes  cou- 
ches ,  nous  regardons  avec  des  yejix 
jaloux  le  faile  des  grandeurs  humai- 
nes; el  nou  contens  des  honneurs^ 
rétiê  «asqiieb  la  providence  nous 
«  AeTës,  nous  portons  nos  re^rds 
enr  de  vains  titres.  Pour  moi ,  je 
suis  le  serviteur  des  ëv^ques,  lant 
qu'ils  vivent  en  évèqnes  ,  el  si  Jean 
veut  m'tjcouler ,  il  trouvera  eu  moi 
un  frère  enlièremenl  dévoué  à  ats 
^întérèu;  mtîe  s*il  persiste  dans  sa 
prétention,  il  avra  ponr  adversaire 
celui  qui  fîisiste  ans  snperbes.  »St. 
Grégoire  termina  sa  vie  le  la  mars 
6o4  ,  et  fut  enlerfé  sans  pompe  , 
comme  il  l'avoil  ordonné.  Soh  prin- 
cipe éloil  de  u'rmployer  envers  les 
hérétiques  que  les  voies  de  la  per- 
«naslon.  U  s'opposa  aussi  aux  vexa- 
tions qn*on  exerçoit  contre  les  juifs 
pour  les  attirer  an  chrisliauisnio. 
«  Cesl,  disoil-il ,  par  la  douceur  el 
rinslruclion  q^i'il  faut  appeler  les 
inKideles  à  la  religion  chrétienue,  el 
uua  par  les  meuaces  el  U  terreur.  » 
Ce  fîii  lui  qui ,  par  les  conieils  qu'U 
donna  à  son  prédécesseur,  procura 
les  premiers  missiounaire»  à  l'An- 
gleterre. Lorsqu'il  fui  parvenu  an 
souverain  ponliPrnt ,  il  soulinl  de 
tous  ses  moyens  la  mission  qui  s'y 
trou  voit.  Quoique  saiul  Grégoire  fùl 
d'une  si  grande  humilité  qu'il  se 
donna  Ininnème  le  titre  de  servi- 
teur des  serviteurs  de  J.  C.  (  titre 
«dopté  par  ses  successeurs  ) ,  il  sou> 
tenoit  avec  chaleur  l'aulorilé  dn 
saiul-sit'ge  ,  el  ménapeoit  à  l'I^glise 
la  faveur  des  princes.  (3n  lui  a  nu'  ine 
reproché  d'avoir  Irop  loué  des  ^ou- 
▼eratns  peu  dignes  de  ses  éloges  : 
il  est  difficile  d'excuser  ceux  qu'il  se 
l^ermit  de  prodiguer  à  l'usurpateur 
ÎMiocas  ,  qui  avoil  ravi  le  tr6ue  et  la 
^ie  à  Icmpereur  Maurice.  Malgré 
fidiesscs  da  ÏÉgim  CiUiM4Be  , 
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Grégqire  «tft  le  train  h  plus  roo* 
deste,  et  la  table  la  pins  flru^. 
Dansune lettre  au  sous^discrePiene, 
recteur  du  patrimoine  de  Sicile,  H 

lui  dit  :  «  Vous  m'avez  envoyt?  un 
mauvais  cheval  el  cinq  bonb  anes; 
je  rie  puis  monter  le  ciieval  ^>arce 
qu'il  ne  vaut  rien  ,  ni  les  àues, 
parce  que  ce  sont  des  ânes.  »  Ces 
paroles  sont  une  pr^ve  que  Técurie 
de  ce  grand  pape  n'ëtoit  paa  Irim 
magnifique.  Voici  le  portrait  qu'en 
fail  un  historien  moderne  :  «  Le 
pontificat  de  Grégoire- le -Grand  , 
qui  dura  i5  ans  1)  mois  lo  jours, 
est  une  des  époques  les  plus  édifiau- 
tes  de  l'Eglise.  Ses  vertus  el  même 
ses  fautes,  une  réunion  singultèro 
de  simplicité  et  d'astuce,  d'orgueil 
el  d  iiuniililé,  de  bon  sens  el  de  su- 
persliiiou  ,  tonvenoienl  beaucoup  à 
sa  position  el  à  l'espril  de  son  temps. 
11  s'éleva  contre  le  titre  amichré* 
lien  d'évéqne  universel  que  se  don-> 
noii  le  patriarche  de  Constantino- 
pie,  son  rival.  Le  successeur  de  St. 
Pierre  éloii  trop  fier  pour  le  lui  lais» 
ser,et  trop  foible  pour  le  prendre 
lui-même.  U  n'exerça  sa  juridiction 
qu'en  qualilé  d  evèaue  de  Rome  ,  de 
primat  d'Italie  el  d'apôliu  de  1  Oc- 
cident. 11  prêcha  souvent,  et  son 
éloqnenOe  grossière ,  mais  pathéti- 
que, embrasoit  les  passions  de  son 
auditoire.  Ou  lui  reproche  d'avoir, 
dans  un  discours  prononcé  en  public, 
applaudi  à  la  chute  el  au  massacre 
de  l'empereur  Maurice,  ainsi  qu'à 
l'élévation  au  tr6ne  de  son  meur- 
trier ,  son  suoœsseur ,  le  sangut«- 
uaire  Phocu.  On  lut  a  reproché  en- 
core d'avoir,  en  haine  du  paganisoin» 
réduit  en  t  endres  la  bibliothèque  pa- 
latine .foniJ.M'  à  Rome  p  ir  l'empe- 
reur Auguste,  ou  seuleiueul  quel-» 
(lues  ouvrages  réprouvés  contenus 
dans  cette  bibliotbèqoek  Ce  reprocbn 
est  fondé  sur  nn  seul  passage  du 
Polycratique  de  Jeau  Salisburj  , 
moine  du  i     siècle.  On  a  beaucoop 
éccit  |H)U£  ooinbaïue  ou  ^ur  «p^ 
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pnjer  la  soliclitë  de  ce  reproche. 
Quoi  qui!  en  aoit,  il  u'aimoit point 
kl  onvra^  aà  te  Iroavoient  Jet 
iiMiudMciieti]^  clesancieniRoiiittiiiy 
et  il  en  a  prohibé  la  lecture.  Rome 
a'a  pa»  eu  de  î>onlifc>  qui  ait  com- 
pose un  ])lus  «raud  nombre  d  ou- 
vrages  ({ut  Grégoire  ;  les  principaux 
•oui,  1.  Sou  l'as/oiali  c'est  uu 
traité  bien  fait  des  devoirs  de»  pae- 
ican.  U.  Des  HoméUeê,  111.  Des 
CommetUaires  sur  Job^  pleine  de 
leçons  propres  à  former  les  mœurs  ; 
ce  qui  les  a  fait  apj>eltr/tr4  morales 
de  sailli  Grégoire.  Il  laul  avouer 
ct-pendaiil  que  cet  ouvrage  dilluî.  el 
négligé  etl  tr<^  surchargé  d'allti- 
gorîes  qui  nianquent  quelquefois  de 
justesse.  IV.  Des  DlaUtgucs  pçur  cé- 
lébrer les  miracles  de  plu&imrssuiuu 
d'halte;  c'est  \\x\  tissu  de  fable».  V. 
Douze  lit  res  de  J .vitres  qui  ofFieiU 
quj-lquct  particulai  lies  sur  i  iiisloire 
de  60U  temps,  et  des  décisiojis  .sur 
diyers  points  de  disdpUne.  Ce  i>ape 
avoit  le  génie  tourné  du  c&té  de  Ja 
morale.  Ou  lui  reproche  une  abou- 
dance  excessive  et  trop  de  recht  relies 
daxis  sfs  allégories.  Ou  a  perdu  ,  ou 
J  ou  n'a  pas  voulu  luipnuur  celui 
de  »es  ouvrages  doul  parle  Jean  de 
SaJisbury,  écrivain  du  12*  siècle^ 
et  dans  lequel  il  l'accuse  avec  raison 
d'avoir  fait  bràler  les  livres  des  au- 
teurs peïens.  Il  conseille  aussi  à  Di- 
dier, archevêque  de  Vienne  ,  de  ne 
pas  s'amus^T  à  enseigner  la  gram- 
maire ,  parte  qu  un  évëque  a  des 
occupaiioub plus  ituporiaulcs.  (/-^oj . 
ce  que  dit  M.  Lansi ,  dons  son  His- 
toire de  la  littérature  de  lltalie ,  1. 1, 
pour  justifier  saint  Grégoire  de  l'un- 
putationqui  a  été  faite  à  sa  mémoire 
par  les  amateurs  de  l'auhquité.  )  De 
toutes  les  éditions  des  ouvrages  de 
ce  Père  ,  la  plus  ample  el  la  plus 
correcte  est  celle  que  dom  de  Saiute- 
llaithe ,  général  des  bénédictins  dé 
Saint -Maur,  publia  eu  1707,  en 
4  Tolomes  in-ïolio.  Sa  Vie  ,  écrite 
pas  le  iQèiiiey  et  imprimée  à  Rouen, 


in  -  4" ,  en  1 697  ,  est  préférable 
k  rUistoire  de  sou  pontificat,  pac 
Mjsiubonr||.  On  date  commnnémeot 
du  pontihcat  de  saint  Grëgoire>l»- 
Grand  iusege  de  faire  des  souhaita 
en  faveur  de  ceux  qui  éteruuent. 
On  préleiid  que  du  temps  de  ce  f»aint 
pape  il  régna  dans  l'air  une  niali- 
guilé  si  coulugieuse ,  que  ceux  qui 
avaient  le  malheur  d'éternner  expi- 
roient  sur4e-€bamp;  mais  c'est  un» 
lable,  puisque  cette  oontnme  étoit 
eu  vogue  chez  presque  toutes  les  ua- 
lioiih  du  monde,  iong-lemps  avaut 
J.  C.  :  que  les  (irers  el  le»  Koiiiuins- 
avf>u  lit  de* formule!»  de  coiiipliUieus 
pour  ces  sortes  d'occasions  ;  lelie» 
étaient  celles'-ci  :  «  Vives!  Porte»* 
vous  bien  !  .Jupiter  voua  ooneervei 
etc. 

Y  11.  GRÉGOIRE  II  (  saint  ) , 
né  à  Home ,  pape  en  i  f)  ,  aprea 
Con»lauUUy  uiéiila  Ja  double  det  par 
lesucrèiavec  lequel  iTavoit  rempli 
des  commissions  imporiantes.  Gré** 
goire  convoqua  deux  conciles ,  l'uA 
en  731 ,  contre  les  mariages  illicites, 
et  Tau  ire  en  729  ,  contre  les  ico- 
noclasleb;  cn\oyu  saïui  Bonifaco 
prêcher  en  Allemagne,  el  mourut 
le  1  a  février  751 ,  regretté  pour  ses 
vertus  êt  ses  lumières.  On  a  de  0» 
pape'quiuze  Ze/lret,  el  un  Né^ 
môin  donné  à  ses  envo;^és  de  Ba- 
vière ,  sur  divers  points  de  disci- 
pline. Ces  ouvrages  soul  imprimé» 
dans  les  Collections  des  conciles.. 
On  a  encore  de  lui  Explauutiviiuin 
ecciesioêticantm  likri  X ,  gratcè  €i 
lafùté  edenie  Ant.  Moreido,  Venis^ 
^79i>>n-fol. 

i  m.  GRÉGOIRE  III.  natif  de 
Syrie,  successeur  de  Grégoire  II  le 
18  mars  701,  as&euibla  un  concile 
eu  733  »  dans  lequel  il  excommu- 
nia les  iconoclastes.  Les  Lombarde 
faisaient  tous  les  jonts  de  nouvellea 
entreprises  contre  les  Romains  ;  le 
pape  I  preiié  par  ces  barbares^  im* 


54  GREG 

ykm  le  «ecours  de  Charles  Mar- 
tel. Ses  MgaU  ,  envojrés  à  ce  pnii- 
CB  ,  lui ,  promiroit ,  de  la  part 
éa  poniOie ,  que,  «Hl  le  emaroit,  il 
kti  donneroit  le  consulat  de  Horw. 
Ce.  to  logalion  ,  qu'on  regarde  comme 
l'origine  des  nonces  ajjostoliqncs  en 
France,  ne  produi:<il  neu.  Charles 
Blârlel  étoil  Irop  occupé  en  Fiance 
coatre  loi  Sarrasins  pour  aller  se 
Wttreen  Italie  oonln  les  Lombards. 
Gnigoire  III  mourut  peu  de  temps 
après ,  le  a8BOTembre74>  »  regardé 
comme  utt  ponlife  magnifique  cl 
ch.iritalile.  C'est  \e  preinipi  pa\)Ç 
qui  gouverna  en  souverain  1  cxar- 
havenne  ;  non  qu  on  lui  en 
càlfiitunedouatioli  expresse,  mais 
par  Teapèe»  d'abauden-  oA  les  Grecs 
l'avoient  laissé,  elle  consentement 
de  lait  qu'on  donne  i  l'aliénation 
d'une  chosê  qu'on  ne  reui  ni  con- 
aerver  ui  réclamer.  Son  poniilic.it 
c*l  une  des  époques  de  la  grandeur 
aampatelle  des  papes.  On  a  de  lui 
deu«  Lettres  danb  la  Collectîott  des 
aoncilea. 

'  IV.  CRKGOIRî:  IV,  Romain, 
reconiniaudahle  par  son  savoir  au- 
lani  que  p.-»r  sa  piété  ,  ohlini  la  coU- 
JOBue  poutiticale  le  5  janvier  S  j'y 
en  Sffl.  Ce  fut  hu  qui  entr'eprit  de 
rebâtir  la  TÎIIe  d'asile,  pour  dé- 
fendre rembourhure  dn  Tibre  con- 
trc  les  incursions  des  Miisulmaus  , 
qui  sVroienl  emparés  de  toutp  !a 
Sicile  ;  il  la  nomma  (»/r^'i)r/npG/j\s. 
Uads  le  temps  de»  troubl»  s  entre 
LoBio-le-Débonnaireet  ses  l'iis,  Gré- 
Mïra  Yini  en  France,  à  la  prière 
de  Loi  haire,  pour  lâcher  dy  mettre 
la  paix.  Lebruil  couroit  qu'il  vou- 
Joit  extomniunier  les  évèques  fidèles 
à  l'emp  renr;  niaiscen  prélats  d:rpnt 
«  qu'il  s'eu  relourneroii  «  xconinin 
nie  lui-même  y  s'il  enli  *îprenoit  de* 
iés  excommunier  contre  les  canoui.  » 
Ce  tt'étoit  point  Fintention  du  pape , 
il  vouloii  seulement  être  l'arbitre 
ttna  nalbeiuDeitte  ^twreUe.  «  8a- 
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chez  ,  dit-iî  à  lempercur  ,  que  je 
ne  SUIS  venu  que  pour  procurer  la 
paix  y  que  le  Sauveur  nous  a  taui 
veoommandëe.  i>  11  se  retira  à  Ro- 
me, Qie'cotttent  des  deux  partis, 
et  y  mourut  le  25  janvier  8/,/(. 
C'est  ce  Grégoire  IV  qui  lit  célé- 
brer la  f^lc  de  Tous  /es  Saints 
dans  l'nniN  ers  chrétien.  On  a  de  lui 
trois  Laiircs  dans  la  Coilecliou  de» 
conciles. 

'V.  GRÉGOIRE  V,  Allemand, 

nommé  auparavant  Brunon ,  pa- 
rent de  l'empereur  Olhon  ,  fut  élu 
pape.-'pre.s  Jean  XVI,  en  mai  ggfi. 
Crescenlius,  contul  de  Rome,  qu'il 
avoii  protégé  auprès  de  l'empereur, 
eut  nngralitude  de  lui  opposer  • 
Pbilagaihe ,  ëv^oe  de  Plaisance, 
et  d'obliger  le  vrai  pontife  à  cher- 
cher un  asile  en  Franconie  ;  mais 
cet  antipape,  qui  prit  le  nom  de 
Jean  XN'Il,  lui  chassé  par  Olhon, 
et  excouununié  dans  le  concile  <ie 
Pavie  en  997 ,  par  Gr^oire  ,  qui 
ne  jouit  pas  long-temps  du  ponti- 
ficat. Il  mourut  le  18  té?rie^  999  , 
après  avoir  gouverné  avec  autant  de 
Mqilaïuo  que  de  fermeté.  On  a  de 
lui  quatre   Lc/i/rs  daus  la  Col— 
lectiou  dcb  Conciles. 

t  VI  GRÉGOIRE  VI,  Romain^ 
et  arcblprttre  de  l'Église  romaine  » 
nommé  auparavant  Jean  Gratien  ^ 

fut  ordonné  pape  en  nvj  i  ,  nprès 
que  Benoit  IX  lui  eut  cédé  h-  ])ontL- 
Hcat  ,  mojeimant  une  somme  d'ar- 
gent. I^niotirqui  engagea  lenou  vefiii 
poulife  et  le  clergë  de  Rome  à  payet 
Benoit  IX  pour  abdiquer,  c*est  qu*il 
ëloit  rëellement  indigne  de  la  pa«- 
pauté  ,  et  que  sa  démission  fainoit 
cesser  un  grand  scandale  daus  l'E- 
glise. Grégoire  trouva  le  temporel 
de  sou  Église  diminué  ù  tel  point, 
qu'il  fut  obligë  d*excommttnter  avec 
ëdat  ceux  qui  l'avoieut  usurpé. 
Cet  aua thème  ne  fit  qu'irriter  left 
conpabk»/  ^  Tîmc&t  ca  armea  iwh 
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ip*à  Rome.  Mais  Grégoire  les  chaata, 
Telir»  plusieurs  icrres  de  l'hlglise  , 
«-1  rétablit  la  sûreté  des  cheiiiins  , 
teikiuent  remplis  de  voteurs ,  que 
les  pèlerins  ëioiettl  obitgét  de 
flemUer  en  grandei  troupes  poar  m 
dcfimdre  contre  evx.  Cçtie  tagt  cou» 
doile  «Mpliii  uax  RouiaiuH ,  accou- 
lumh  ail  brigandage.  I,e  feu  i\e  la 
sédltiou  alloil  se  rallnmt  r,  lorsque 
l'empereur  Henri  Ul  vint  en  llalie, 
clcoavoi^ua  uu  concile  à  Sutri ,  près 
de  Rome  4  eft  1046 ,  aù  Grégoire  VI 
abdiqne  lepootificat.  CUment  11  fut 
nb  â  sa  place.  Grégoire  se  retira 
ensuite  dana  le  monaslère  de  Cloni, 
où  il  termina  n?«  jours.  On  a  dans 
la  Collection  des  conriles  une  Le//re 
circulaire  (it  ce  pape  à  tous  les  tidè- 
Jes ,  poiir  leur  demander  des  auiii6- 
vca,  afin  de  soutenir  l'éfflat  d*oiie 
dî|;ûî!lê  ^oTU  arott  achetée. 

t  VII.  GRKGOIU!'  Vir,  appdé 
auparavant  liiUlfbrand  ,  Hls  d  un 
charj»entu»r  d»' vSouno  en  Toscane, 
fut  élevé  à  Uoiue ,  et  se  ht  moine 
do  Cluny,  tooa  l'abbé  Odilon.  De- 
venu prient  de  cet  ordre ,  il  pana 
à  Rome  atcc  Brunon  ,  évèque  de 
TodI  »  croit  été  désigné  pape 
par  Temperetir  Henri  IV,  et  qu'il 
eut  le  crédit  de  la  ire  élire  sous 
le  nom  de  l-*on  IX.  Ce  pontife  lui 
laissa  la  principale  autorité  ,  et  il 
Ja  conetrta  aoiie  Alexandre  II.  Après 
kl  monde  ce  pape,  en  1078, la  voix 
pQbKqne  le  désigna  poor  son  suc- 
cesseur. 11  fut  élu;  mais  il  ne  fut 
Mcrc  que  denx  mois  après  son  v\vx- 
lion  ,  parte  qu'il  voulut  nitt  iidic  Xc 
cousculenienl  de  l'empereur  Heun 
IV.  C'est,  suirant  le  savant  Pagi, 
lo  dernier  pape  dont  le  décret  d'é- 
lection ait  été  envoyé  à  l'empereur 
ponr  être  confirme.  Le  nouveau 
pontife,  animé  d'un  zèle  intrépide  , 
forma  de  vastes  projets  touchant  la 
réfornialion  de  l'Eglise,  u  J'ai  soti- 
veut  prié  Noire-Seigneur  ,  écrivoii- 
îl  à  saint  Hugues, abbé  de  Clnui, 


ou  de  m'ôler  de  celte  vie,  ou  de 
me  rendre  utile  k  sou  Église;  car 
je  suis  environné  d'une  douleur  ex- 
c<  jsive  et  d  une  tristesse  universelle. 
L'Église  orientale  abandonne  la  foi 
catholique ,  et  les  chrétiens  y  aoni 
par  tout  mis  à  mort.  Quand  )e  rc» 
garde  l'occident  et  les  autres  par- 
!ies  dn  rnouflt'  ,  à  peine  Irouvé-je 
des    cvtques  dont  l'entrée  ait  élé 
légitime  ,  dont  la  vie  soit  pure,  qui 
gouvcruenl  leur  trouj>eau  plutôt  par 
charité  que  par  ambition  ;  et  entre 
toue  Ice  princes  séculière,  je  n*cii 
connois  point  qui  préfèrent  llion-* 
neuf  de  Dieu  au  leur  ,  et  la  justice 
à  l'intérêt.  Quant  aux  peuples  entre 
lesquels  je  demeure,  les  Romains  , 
les  Lombards  et  les  Normands,  je 
leur  dis  souvent  que  je  les  trouve 
en  quelque  façon  pires  que  des  fuifa 
et  des  païens.  »  Grégoire  crut  poo- 
voir  se  conduire  selon  les  dritti 
que  lui  allrihuoit  la  jurisprudence 
canonique  d'alors.  Il  se  crut  le  maître 
fipiriluel  et  temporel   de  toute  la 
itrre,  le  juge  et  l'atbilie  souverain 
de  tontea  Isa  albiret  eodéafaatiquee 
et  cÎTileSy  le  distributeur  de  toutes 
les  grâces,  de  quelque  nature  qu'éllee 
fussent,  et  le  dispensateur,  non<- 
jr.'.ileinenl  des  bénélices  ,  mais  aussi 
(les  royaume*..  Avec  de  wWt^  idées  , 
tl  ne  pou  voit  être  long-temps  unit 
de  1  empereur  Henri  IV.  Us  sebrooîl- 
ttrent  dès  le  commencement  de  son 
pontificat,  se  raccommodèrent  bien* 
tôt  aprèa ,  et  se  brouillèrenl  de  nou- 
veau en  107.Ô.  Le  pape ,  à  qui  Henri 
avolt  élé  dénoncé  comme  uu  simo- 
uiaque,  lui  lit  ordonner  par  sc8  lé- 
gats, sous  peine  d  ana lUeme ,  de  se 
rendre  k  Rome  un  leur  marqué.  Le 
prince  irrité  chaasa  ignominienee- 
ment  lee  légats,  et  se  ▼engea  en 
«.uscitant  contre  le  pape  un  nommé 
Cencius,  fils  du  préfet  de  Home ,  qui 
saisit  le  pontife  dans  Sainle-Marie- 
.'Nlajeure  ,  au  moment  où  il  disoit  la 
messe.  Des  satellites  le  menèrent 
prisonnier  dans  une  tour ,  d*oà  Ces» 
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cius  devoit  l'envoyer  en  Allemagne. 
Le  peuple  rouiaiu,  oil'eusé  d'une 
telle  violence ,  «scaUda  la  tour  el 
délivra  le  pontife.  Henri  IV  conyo- 
^uoiten  même  tempe,  en  1076 ,  un 
concile  à  Worms ,  qui  déposa  Gré- 
goire, sur  rexhibition  d'une  his- 
toire f»CcTi)dalciisc  (le  la  vie  du  pape  , 
dan»  laquelle  on  le  chargent l  de  cri- 
niee  inouï«  et  incroyables.  Grégoire , 
de  Bon  côté,  lenoit  nn  synode  à 
Borne;  Henri  y  fnt  déposé  et  ex- 
communié. La  sentence  ëloii  con- 
çue en  ces  termea  :  «  De  la  p  u  t 
de  Dieu   lout-puissaut  ,  père,  liis 
el  saiul-espril^  el  jMir  l'aulonté  de 
saint  Pierre ,  prince  deeapètres ,  je 
dtfendt  A  Henri ,  fili  de  I  empereur 
Henri,  de  gouverner  le  royaume 
teutoniqûe  et  l'ilalie.  J  ahsous  tout 
le5  chrelieïîs  du  serment  qu'ils  lui  ont 
prcté  ou  prêteront  :  el  je  défends  à 
toutes  personnes  de  le  servir  comme 
TOI ,  le  chargeant  d'anathème ,  etc.  1» 
Cette  ei^travaganoe  e&t  été  tant 
effe!  .  si  Henri  IV  eût  été  assuré 
de  l'Atlemague  el  de  l'Italie  :  mais 
il  V  a  voit  de»  ennemis,  el  elle  lui  dc- 
\  iutfanesle.î^sseign(  urs  allemands 
prirenl  ce  piclexLe  pour  se  donner 
un  autre  empereur.  Henri  IV  crut 
|Mirer  99  coup  en  allant  eu  Italie 
désarmer  la  colère  de  Gr^otre. 
Lorsqxi'il  fut  arrivé  à  Canosse ,  for- 
teresse où  It»  pape  s'cloil  retiré  ,  il 
fiil  oblitié  d'-  demeurer  dan'»^^^l  en- 
cemle  lioib  jouis,  nu-pinU  el  cou- 
vert d'un  cilice.  Enfin;  le  quatrième, 
le  pape  permit  qn'il  parût  én  la  pré> 
sence.  Grégoire  'consent il ,  par  nn 
acte  dw  18  janvier  1077 ,  à  lui  donner 
l  .tl)^')hllion  ,  à  condition  qn'il  se  jus- 
lii'ieroil  ♦  >i   AlU  inngue  ,  dans  nue 
d«ele  geuciaU,  de  lous  les  crimes 
dont  on  Taccusoit  ;  que  le  pape ,  «pu 
seroit  présent,  le  jugeroit;  et  que , 
fusqu*à  ce  temps  là  ,  il  ne  porieruii 
aucune  morqwe  de  la  dignii»»  royale; 
qu'il  scroil  a  lavcnir  parKdtemenl 
soMinis  a'.i  sain  t-sif»ge ,  et  cp'il  lais- 
»eroit  au  Uiei  de  i  l:^li&e  luie  «ulieie  , 
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libcrlë  de  faire  en  Allemagne,  par 
se»  légal»,  toutes  les  réformes  qu'il 
jugeroit  nécessaires.  Henri  proroîK 
avec  serment,  sur  l'Evangile,  de 

faire  tout  ce  que  Grégoire  exigeoit  . 

de  lui.  Le  pontife  ,  lui  ayant  donué 
l'absolution  ,  célébra  la  messe  en  sa 
présence.  Après  la  consécration  ,  il 
lit  approcher  l'empereur  de  l'autel  , 
el,  tenant  llioslie  entre  ses  mains,  il 
lui  rappela  les  lettres  injnrieuses  où 
il  laocusoit  de  simonie  et  de  divers 
autres  crimes.  KPônrôter,ajouta-t*it, 
tonieoinbrede  scandale,  j<*  veux  que 
le  corps  de  Nolrc-Scif;iiciir  .  que  je 
vais  prendre,  boil  aujouid  hui  une 
preuTe  de  mon  innocence ,  et  que  , 
si  je  suis  coupable,  Dien  me  fasse 
mourir  subitement.  »  Grégoire  prit 
ensuite  la  moitié  de  l'hostie  el  l'avala; 
et  ayaul  prt■'^fUlé  à  Henri  l'autre 
moitié,  il  lui  dit  :  «  Faites,  mou 
lils,  ce  que  vous  m'avez  vu  luire. 
Prenez  cette  autre  partie  de  Thostie , 
alin  que  cette  preuve  de  votre  inno- 
cence ferme  la  bouche  4  vos  enne- 
nvs.  V  L'empereur  ,  »e  rappelant 
dans  ce  moment  les  malversation» 
cniiimises  en  Allemagne  ,  pria  le 
potiliié  de  remettre  laLiaiie  a  ia  dé* 
cision  d'un  concile ,  et  reçnt  la  com- 
munion de  ses  mains ,  mais  sans  faire 
de  serment.  Ou  auroit  de  la  peine, 
dit  Hardion  ,  à  croire  un  si  étr^uge 
événement,  si  le  pape  lui-même  ne 
l'avoit  p\;l)lic  dans  ses  lellres  avec 
une  Borle  de  cumpiauance.  Les  sei- 
gueu  rs  de  Lombardie,ajoute  le  même 
auteur ,  indignés  que  Henri  IV  se 
fût  soumis  avec  tant  de  bassesse  à 
uu  traitemenl  si  indigne ,  vouloieut 
le  rejeter  pour  donuer  la  courotnu^  à 
son  (ils  encore  enl.ml.  lit  nn  nt*  le» 
apaisa  queu  prometlaul  de  se  ven- 
ger ,  et  en  rompant  son  traité  avec 
le  pa^e.  Grégoire  rexoommunie  de^ 
nouveau  ,  et  engage  les  seigneurs  et 
les  évéque»  d'Allemagne  d'élire  l'em- 
pereur Rodolphe,  duc  d»  Souabe  , 
le  17  mars  1077.  11  ciuonraiie  eu 
prince  «t  sou  parti,  cl  kur  promet 
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qae  Henri  mottm  bientôt  ;  mait , 
énoM  U  fameme  bataille  de  fitera- , 

bourg  ,  Henri  IV  edt  vaiuqueur,  el 
Eotlolphe  blessé  à  mort.  Après  celle 
■victoire  ,  il  marcha  vers  Rome , 
avec  Guibert  ,  archevêque  de  Ra- 
veime  ,  qu  il  avoit  tail  clire  »om  le 
nom  de  Clémeni  III ,  assiégea  Gré- 
IDise  daiia  le  château  Saint-Auge , 
el  alloit  le  faire  prisonnier,  lors- 
que Robert  Giiiscbard ,  prince  de  la 
Fouille  ,  «^e  prc'seiiln  pour  lesecoiirir. 
Hriiri  repassa  en  Allemagne,  lais- 
tanl  rilaliedaus  le  lio\ible.  pape 
étoil  regardé  par  les  Itoniaïus 
cooinM  Ift  onite  de  leora  malheurs 
et  de  lenr  ratière.  Las  de  leura  mar- 
mnrea,  il  se  retira  à  Saléme,  où  il 
MUfat  le  a4  "-'^i  io85,  avec  une 
grande  repulalioa  de  piélt?.  L'alla- 
chemeul  de  la  comtesse  Mallulde 
(  voyez  ce  mol  )  pour  ce  poulile 
dotma  lieu  aux  clercs ,  dont  il  a  voit 
condamné  les  mariages  sacrilcfges , 
de  semer  des  bmiis  calomnieux  con- 
fie sa  rcfputalion  ;  mais  ces  impos- 
tures, dictées  par  la  nié(.  hantehî  el 
la  vengeaute  ,  tombèrent  <l  ellcs- 
m^raej»  ,  parce  que  la  coiuluiU'  de 
Grégoire  VU  ,  depuis  &oa  euUuce  , 
l'aToit  mis  au-dessus mèmedo  soup- 
ton.  Ses  dernières  paroles  furent  : 
«r«i  aimé  la  justice  et  haï  1  iniquité  : 
c*tsipoor  cela  que  je  meurt  en  exil.» 
W  auroildA  dire  :  «  J'ai  aimé  la  puis- 
sance ,  et  mon  extravagante  ambi- 
tion a  causé  ma  disgrâce.  »  L'i  nipc- 
rear  Henri  IV  ne  lut  pus  le  seul  qu'il 
tiBÎia  en  Tassai.  Il  étendit  ses  pré> 
lentkms  ambitieuses  sur  la  France  , 
TAngleterre,  la  Hongrie,  le  Daiie- 
marck  ,  la  Pologne  ,  la  Norwé;;«  ,  la 
Dalinatie.  Il  envoya  de»  légals  dans 
la  plupart  des  royaumes  de  rEnro|)e, 
pour  y  tenir  des  conciles  et  y  éiablir 
son  autorité.  Tout  incroyables  que 
paroieaent  anjonrdlittt  ces  entre- 
prises, elles  étoienten  partie  la  suite 
des  opinions  de  ce  temps -là.  Au 
reste  ,  Grégoire  VIÎ ,  né  avec  nn 
j^rand  courage»  élevé  dans  ia4isci* 
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pline  monastiqne  la  pins  régnKère, 
avoil  nn  désir  ardent  de  purger  I'&- 
elise  des  "fices  dont  il  la  Toyoit  in* 
feciée.  On  pourroit  appliquer  ,  dit  le 

président  Héuault  ,à  st'«  prétentions 
sur  le  temporel ,  le  mol  de  l'histoire 
grecque  :  u  Prenez  garde  ,  disoit-ou 
un  jour  aux  Athéuieus  qui  t>e  rui- 
noient  à  bètir  des,  temples ,  que  Je 
soin  du  ciel  ne  to«s  iasae  perdre  in 
terre.»  Onauroitpu  dire  alors  aux 
papes  :  «  Prenez  garde  que  la  pas- 
sion d'acquérir  la  terre  ne  vous 
fasse  perdre  le  ciel.  On  vous  dispu- 
tera la  puissance  sur  le  spinliiel ,  si 
VOUS  vous  obslinenâ  vouloir  la  puis* 
sanoe  sur  le  temporel.  »  Ce  qu'il  y  a 
de  singulier,  c'est  que  l'empereur 
lui-même  iguoroit  ses  vérilablea 
droits,  et  parlngeoit  Terreur  de  son 
siècle.  «  Un  souverain  ,  dil-il  dans 
une  lettre  adressée  à  Grégoire,  n'a 
que  Dieu  pour  juge ,  et  ue  peut  ètrer 
déposé  ]X)ur  aucun  crime,  si  ce  n*est 
qu'il  abandonne  la  foi.  »  Eu  1 584 ,  le 
nom  de  Grégoire  VII  fut  inséré  dans 
le  Martyroloct*  romain  ,  corrigé  par 
ordic  (<«•  Grégoire  XIII.  Fnlin  ,  sous» 
le  p()iit dii al  de  Htiioit  Xlil ,  on  la 
placé  dans  le  liréviatre ,  avec  uue 
légende ,  OÙ  Ton  canonise  toute  se 
conduite  à  l'égard  de  Henri  IV  ;  maie 
cette  légende  ,  digne  du  siècle  de  ' 
Grégoire  VII ,  a  éié  supprimée  par 
les  parlemeiis  en  France  ,  et  par 
l'empereur  dans  lous  ses  étals  d'Al- 
lemagne el  d  Italie.  On  la  i^ite  ce- 
pendant en  divers  eudroils  de  l'Aile- 
macue  ;  et ,  après  avoir  été  prescrite 
en  rortu»!, on IV rétablie  en  1777. 
Ou  a  de  Grégoire  Vil  neuf  livres  de 
ZA.7//TP5,  écn les  depuis  loyS  jusqu'en 
108  j.  U  y  a  parmi  ces  l>etlrcs,  insé- 
rées dans  la  collecliou  des  Conciles, 
un  Traité  lutiLulé  Victa/us  papœ , 
qui  lui  a  été  faussement  attribué.  Il 
y  a  apparence  que  cette  pièce ,  re- 
mar4uaole  par  les  prétentions  exor- 
bitantes qu'elle  renl'erme ,  a  été  com* 
posée  ,  ou  par  un  ennemi ,  qui  vou- 
ioit  le  reudie  odieu:t.|iy^  lui  prêtant 
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les  vues  les  plus  ambitieuses ,  ou  par 

un  imbécilie,  enlèlé  des  maxime»  de 
ce  pape,  ou  par  un  lâche  tiaUtur, 
qui  vouloii  aller  à  la  iurluae  par 
celle  bassesse.  . 

t  VIII.  GRÉGOiaE' Vm,  ap. 
pelé  auparavant  Alberi  é%  Blora, 

né  à  Béuëvent ,  tuccéda  au  pape 
Urt)ain  111  le  20  octobre  1187,  et 
niourul  le  17  décembre  «uivaul , 
après  avoir  exhorlc  les  princes  chré- 
iieus  à  eulreprendr«  une  nouvelle 
croisade.  Céimt  m  poBlife  bloquent 
et  savant.  On  a  ds  mt  trois  Letirêê 
dans  la  Colleciion  des  conciles.  — 
Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  l'an- 
tipape Bourdin  ,  qui  avoil  prin  le 
nom  de  GaÀGoiaE  VIU.  bovu- 
siN^n*"!!. 

t  OL  ORteOlRE  IX  (Ugolin) , 
cardinal  «ëvèqned*Ostie ,  élu  uape  le 

19  mars  laa?,  éloit  neveu  d'Inno- 
ceiil  lU,  (\v.  1.1  famille  des  comtes  de 
Se;;ui,  el  ualif  d  Au.iguie.  Le  Irisle 
état  de  la  Terre-Saïule  l  eugagea  à 
faire  prêcher  une  nouvelle  croisade. 
L'empereur  Frédéric  11  reodoit  le 
voyage  de  la  Palestine  anlant  qu'il 
pouvoit  :  Grégoire  lui  écrivit  pour 
i*y encourager.  Frédéric,  enfin  dé- 
tértnin»^  à  s'embarqiu'r  pour  la  Pa- 
lestine, Sf  rendit  à  Hriudes,  où  éloil 
l'armée  dts  croisés  ,  tomba  uja- 
lade,  el  ce  fut  un  sujet  de  diffirer. 
Le  pape ,  ne  pouvont  se  persuader 
que  cette  maladie  f&t  sérieuse»  l'ex- 
communia. L'empereur  partit  pour 
la  Terre-Sainte,  nonobstant  son  ex- 
communication ;  a  son  retour  ,  il  iul 
absous.  La  gmrre  se  ralluma  eu 
i2ôQ,  Lempereiii  ayant  donné  à  un 
de  ses  fîts  naturels  le  royaume  de 
Sardaiguc,  le  pa(>e,  qui  prétendoît 
que  cette  île  lui  appartenoit ,  Tex- 
oommnnia  solennellemeut  à  Unme , 
le  jour  des  Rameaux.  Il  fit  phis  :  il 
osa  olFrir  l'empire  à  saint  Louis  pour 
l\obert  sou  frère  ,  comte  d'Artois. 
«  Commeui ,  répoadil  ce  saint  xoi^ 
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le  papea-t-il  osédéposer  un  si  gnaà 

prince  ,  qui  n'a  point  étéconvainai 
des  crimes  dont  on  1  accuse?  S'il 
a  voit  mérite  d  être  dé|iO»e  ,  f-e  ne 
pourroil  cire  que  par  un  concile  gé- 
néral. »  Ces  paroles  prouvait  que 
saint  Leuis  n'étoit  pas  exempt  de 
toutes  les  erreurs  de  son  siècle.  Fié* 
déric  II  brùloît  d  envie  de  se  venger 
de  Grégoire ,  lorsqu'il  apprit  sa  mort 
arrivée  le  21  août  1241.  Ce  pape 
a  voit  témoigné  beaucoup  d'ardeur 
pour  la  réunion  des  Grecs  et  la  coa« 
versioil  des  Mahométans.  11  envo3ra 
même  à  plusienrs  princes  musul* 
mans  de  longues  instnicUons,par 
lesquelles  il  les  nienaçoit,  s'ils uese 
coiiverlissoient  ,  de  soustraire  à  leur 
obéissance  les  chrélieusqui  vivoient 
sous  leur  domiualion.  Cette  menace 
ne  produisit  que  de  nouvelles  per- 
sécutions. On  a  des'  Lattre»  de  ce 
pape  dans  les  conciles.  Il  couda  mue , 
dans  une  de  ces  lettres ,  les  héréti- 
ques nommés  stadingues,  qui  paru- 
rent en  AUemagnt-  sous  son  ]>oiiii- 
lic^it.  Voici  ce  qu  il  leur  reproche. 
<(  On  dit  que ,  quand  ils  reçoivent  un 
prosélyte,  et  qu'il  entre  pour  la  pre* 
mière  fois  dans  lenr  AsemUée ,  il 
voit  un  crapaud  d'une  grandeur 
énorme,  que  les  uns  !>aisent  à  la 
boueh»* ,  les  autres  au  derrière. 
prohélyle    rencontre    ensuile  un 
homme  pâle  avec  les  yeux  très- 
uoirs  y  si  maigre  q^i'il  n  a  que  la  peau 
et  les  os;  il  le  hatse  et  le  sent  froië 
comme  la  glace,  et,  après  ce  baiser» 
il  oublie  entièrement  la  foi  cntlioli*- 
qne.  Ensuite  ils  font  ensemble  un 
léslin  ,  après  lequel  on  descend  \in 
chai  noir  derru  10  une  stalue  ,  qui 
est  ordinairement  dans  ce  lieu.  Le 
prosélyte  baise  le  premier  ce  cHat  nu 
derrière,  et  après  lui  celui  qui  pré- 
side h  rassemblée,  et  les  autres  qui  em 
son  t  d  i  gn   .  I^s  i  m  par  fai  is  reçoi  ven  t 
seulement  le  baiser  du  maître  ,  <  t  ils 
ne  baisent  le  chat  que  lorsqu'on  est 
'  outenl  de  leur  conduite  ;  ils  pro- 
^  uielteul  obékssauce ,  aj^rès  quoi  ils 
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éteignent  toutes  les  lumière*,  et  ils 
commelient  entre  eux  Urotet  «ortet 
dlmiNireté».  »  On  a  encore  de  oe 
nepe,  Nm^a  compilât io  dùentor 
ttimeumslossâ ,  i  m  primée  poorit 
première  foi»  à  Mayeoot ,  i473  , 
in-folio. 

X.  GRÉGOraE  X  (Thibaud), 
aé  A  MMnce ,  de  rillutlre  faoïitte 
dei  TiMCNili,  archidiacre  de  Lié- 

fji,  ëtoit  dans   la  Tf>rre  -  Sainte 
'    Èwtc  Edouard,  roi  d'Angleterre,  lors- 
rjn'il  apprit  qu'il  avoit  é\é  élu  pap»- 
par  compromis   le  i*'  septembre 
1271.  Il  iudiqua  ,  l'année  suivante, 
un  concile  général.  La  leitre  de  con- 
vocaticii  marqnoit  tfoit  prhieipales 
raiioiie  de  le  tenir  :  le  icliitme  des 
Grecs ,  le  manyais  état  de  la  Terre- 
Sainle  ,  et  les  vices  et  erreurs  qui 
%t  iiiuîtiplioient  dans  l'Eglise.  C> 
coîiijiip  se  tint  à  I,yon  en  1274,  ♦  ' 
fut  Ires-noMihreux.  On  y  compta  5oo 
éréques,  70  abbés,  des  ambasaa- 
dnira  de  presque  Icat  les  |irinres 
chrétiens.  Après  le  concile, Grégoire 
Ht  fiûre  des  préparatifs  pour  la  croi- 
%StA^  \  mais  ils  furent  latï^  cfFet  :  il 
lie  se  fit  plii^  .nu  une  entreprise  gé- 
nérale pour  la  Terrt'-Sainle.  Le  paj>e 
mourut  peu  de  leinus  aprè«  à  Arezzo 
le  10  jmiTier  1976.  11  te  rendit  re- 
cowmandabie  par  sa  piéld,  son  sa- 
^  oir ,  et  son  amour  delà  discipline. 
Il  avoit  été  élu  à  In  persuasion  de 
saint  Bouavvnlure.  Ce  Int  hii  qui 
ordonna  quf  les  cardiiiaiix ,  apr»*3  la 
mon  dn  pape  ,  seroienl  renier  mes 
dans  un  conclave,  et  qu'ih  j  reste- 
Totciit  jusqu'à  ce  que  Téleetimi  ftt 
fiiite  :  réglemeiit  sage ,  qni  empêcha 
que  le  taint-si^e  ne  fût  trop  long- 
temps vacant ,  et  qui  arrêta  les  intri- 
giîpsel  less<'ditîon.H.     jésuilf  Honnc- 
ci  a  pubhé  la  Vie  de  Grégoire  X  ,  en 
1711,  a  home ,  in  ^"-  On  a  de  lui 
des  L.eitrei  dans  les  conciles. 

t  XI.  GBÉ601RE  XI  (  Pierre 
Boom    IioMiitia«  étoit  mvta  du 
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pape  Dément  VI ,  et  fils  de  Guîl- 
ianme  ,  comte  de  Beaufort,  qui  vi- 
vtMt  lorm'il  ftet  élu  pape  le  go  dé* 
cmbre  1I70,  âgé  seulement  de  40 

ans.  Clt'nieni  VI  lavait  fait  cardinal 
avant  l'âge  de  18  ans,  et  lui  avoit 
donné  un  grand  nombre  de  béné- 
fices ;  abus  qu'on  s  eHorçoil  de  justi- 
tier ,  par  la  nécessité  où  étoienl  les 
cardinaox  de  eontenir  leur  dignité. 
Son  savoir  et  son  mérite  hii  ayant 
procuré  la  tiare ,  son  premier  soin 
fut  de  réconcilier  les  princes  chré- 
tiens ,  d'envoyer  du  secours  aux  Ar- 
méniens attaqués  par  les  Turcs  ,  et 
de  réformer  les  ordres  religieux.  Le 
saiul-siége  étoit  eucore  h  Avignon; 
mais  la  présence  dn  pspe  étoit  tshê^ 
néoessaire  à  lllalia.  Les  Plerefittna  / 
el  la  plupart  deé  villes  de  l'état  ec^ 
cU'^iaslique  s'étoienl  révoltés, 
pape,  crovant  remédier  à  ces  désor- 
flres  ,  et  sur-loiil  vivoînetil  pressé 
par  sainte  Brigitte  de  Suéde  el  sainte 
Catherine  de  Sienne  ,  passa  à  Roma 
en  1S77.  Il  7  iDcnrat  l^née  d'*» 
près ,  le  98  mars  1578  ,  à  4t  ahs  -, 
peu  regretté  des  Romains  et  des  Fh>- 
rertins  ,  el  soupiraut  nprès  le  !«éjo«r 
d'Avignon.  Ce  ponlifc  se  rendit  rc- 
comuiandable  par  sa  vertu  ,  par  sa 
cbarité ,  par  la  bonté  de  son  carac- 
tère ,  par  eim  savoir  dans  le  droit 
civil  et  CMoniqite ,  et  par  la  protee- 
tion  qu'il  accorda  aux  gens  de  let- 
tres. Le  père  Berlhier  lui  reproche 
un  peu  trop  de  tendresse  pour  ses 
parens.  Ce  fut  lui  qui  proscrivit  le 
premier  les  opinions  de  "Wiclef.  On 
a  de  ce  pape  des  Lettres  dans  Wa^ 
ding  et  dans  Rcovins. 

Xn.  GRÉGOIRE  xn  »  Vénitien  . 

connu  sous  le  nom  à*Ânge  Corario , 
avoit  été  bonoré  de  la  pourpre  par 
le  pa\)e  Innocent  VII.  L'esprit  de 
conciliation  qu'il  avoit  marqué  dans 
ses  nnndatufes  lui  fit  donner  la 
sonvemin  pontifient  le  So  novembre 
i4o6  ,dans  le  temps  malheureux  dn 

Khiinic  d'Oocîdaau  On  entk  (ré* 
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caiili0a.de  Sai  faire  signer  nu  com- 
promit, par  lequel  il  t*eDgageoit  à 

renoncer  à  la  tiare,  en  cas  que  l'au- 
tre conlendûîit  <  cdal  de  son  côlë.  Les 
deux  papes  sVuuisereul  en  leltreset 
911  promesses.  Ils  devoieal  abandon- 
lier  leurs  droiu  reapeciiCi  :  Grégoire 
XU  ne  cessoit  de  i*4crîre ,  Benoit 
Xill  de  le  dire,  et  tous  les  deux 
étoieni  Jv<rl  éloignés  de  l'exécuter. 
Le»  cariiniau'<i ,  vo>anl  qu'ils  u'agis- 
AOiont  pa6  (le  bonne  foi ,  convoquè- 
rent uu  concile  général  à  Ptae ,  daot 
lequel  iU  les  dëpoaèreiit ,  et  ëiurent 
Alexandre  V.  Pour  coutrebalancer 
ce  comile,  Grégoire  en  lint  ua  à 
UJiut!  (I.ms  le  Frioul  ;  mais,  crai- 
gnant à  h)ut  inomcul  d  etre  arrèlé  , 
i[  se  relira  a  Gacle ,  sous  la  prolcc- 
tîou  de  Ladialas,  roi  de  Naples. 
Oe  prânce  Tayant  abandonné ,  il  se 
réfugia  à  Rtimui ,  d*où  il  envoya  sa 
renoiirialion  au  concile  de  Constan- 
ce. Grégo  re  ,  instruit  qnVlle  avoil 
été  a(  1/ ,  q  iitia  loulrs  ks  mar- 
quer de  la  (Itguilé  pouuiicdle.  Le 
coacile ,  en  reconnoîeianoé  de  aa  aou- 
jniaaion,  Inidonna  le»  titres  à»doyen 
Hû$  cardinaux  el  de  li'^'at  ju^rpétuel 
dans  la  Mai\  j^îd  Ancrine.  Il  mourut 
à  Heiaiiaii  le  i8o(iol»re  1  ii7,à9J 
ans  ,  jiénrin;  du  uéaul  de  l.i  gran- 
deur,  el  détrompé  sur  ces  suhlunes 
misères  qui  avoieat  aemé  sa  vie  d*e- 
inerlninee. 

i  xiïi  Gnf:G0iRExnrjîuguc5 

ïk  ONcoMrAONul ,  Bolonais,  succes- 
seur de  Pie  \'  le  1  3  ruai  iâ7a.  C'é- 
toii  un  des  bomnjes  les  plus  profonds 
de  son  siècle  dans  la  jurisj^rudeaoe 
civile  et  canonique.  Il  Tavoit  profes- 
sée avec  distinction,  etavtii  paru 
avec  autant  d'éclat  au  coni  ile  de 
Trente,  t^n  qualité  de  jnri-cousuUo. 
Pic  V  récompensa  ses  services,  cl  le 
fit  cardinal  aprè&  sa  légaliuu  u 
pagne.  U  avoit  70  ans  lorsqu'il  fut 
éla  pape.  Les  principanx  év&eniens 
de  son'poniiBcat  sont  Tembellisse- 
neiil  d<;  k  ville  de  Rome,  qu'il  orna 
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dVgUses ,  da  pahis,  de  portiques , 
ponts,  de  fontaines  ;  lacond  inmalioi» 
de  Baïus  ;  le  rclahlissemenl  de  l'or- 
dre de  Saint-Ba-^ile  ;  les  secours  de 
troupes  et  diirgent  qu'il  envoya  À 
Henri  111  contre  les  calvinistes.  Mai* 
il  s'est  principalement  rendn  célèbva 
par  la  réformaiion  dn  calendrier.  U 
s'y  éloit  glissé  des  erreurs  si  consi- 
dérables ,  qu'on  ne  t  élébroil  plus  lea 
lètes  dans  K  ur  temps  ,  el  que  celle 
de  Pâques  ,  au  lieu  de  demeurer 
entre  U  pleine  luue  et  le  dernier 
quartier  de  la  lune  de'  mars ,  se  ae* 
roit  trouvée  insetisiUlenient  ao  sol^ 
stioe  d'été  «puis  en  automne,  et  eufîn 
en  hivef.  Il  s\'iois«;oit  de  mettre  ordre 
a  celte  coiduaiou ,  et  il  en  avoll  t-lë 
question  djius  li»  conciles  de  Cous» 
tauce ,  de  Bâle ,  dans  le  cinquième  d» 
Latran ,  etc.  Sixte  IV  y  employa  Re* 
giomontan  ,  qui  mourut  avant  d'a- 
voir exécuté  son  projet.  Enlin  (iré-» 
goire  Xll!  s'en  étant  occupé  sérieu- 
stiiitMil,  un  niathématicieii  romain 
(Louis  Lilio)  iouruit  la  manière  la 
plus  simple  et  la  plus  facile  de  ré-» 
tablir  Tordre  de  l'année ,  tel  qn'oo 
le  voit  dans  le  nouveau  calencirier. 
U  ne  falloil  que  retrancher  dix  jours 
à  l'année  i58-2  où  l'on  éloit  pour 
lors,  et  prt'veiiir  le  dérangement 
dans  les  Sict  les  a  venir.  Grégoire  XllI 

jonit  de  la  gloire  de  cette  réforme  ; 
mais  il  eut  pins  de  peine  à  la  faire 
recevoir  par  les  nations  qu'à  la  faire 

r  -digpr  par  les  mathématiciens.  Elle 
lut  rt  jetée  pnr  les  j)roir^i.ius  d'Al- 
lemagne, de  Suéde  ,  de  Dauemarck, 
d'Angleterre  ,  imniucmeul  jtarce 
qu'elle  venoit  du  pape.  Ils  craigni* 
rent  que  les  peuples,  en  recevant  des 
lois  dans  rasironomie  ,  n'en  reçus- 
sent bientôt  dans  la  religion,  liss'o* 
piniatrèrent  à  tu  ivre  ranoien  ca- 
lenrlrier  ;  cl  t'est  de  là  qu'est  venu 
l'usage  d'ajou  ter  aux  dates  les  termes 
de  piêus  style  ^Mnir  ceux  qui  tet^ 
noient  l'année*  Julienne ,  ,et  de  nott- 
t^eau  sty  le  pour  l'année  Grégorienne. 
,  £u  France  j  dans  les  Pays-Bosidaiip 
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h  Grèce ,  on  refusa  d'aberd  ;  mais  on 
r«çui  euikuite  ctito  vérité  ulile,  (|u'tl 
••ufMt  fallu  recevoir  dm  Turc»,  dit 
«B  homme  d esprit,  sUa  raToieiit 

|)ro{)oséew  Lot  Anglais,  les  proies^ans 
d  AJlrrnagne  el  du  Nord  ,  l'ont  reçue 
depuiii  t^iiel«p\e«»  aiiuéH^  I!  n'y  que 
les  Russesqiii  uiineiil  mieux  ,  a-l  on 
dit,  être  brouiiitrs  avec  lont  le  ctel 
^«edeferoBOonlreravec  l'Eglise  ro- 
maine, Griffivn  XIII  mit  en  même 
Umpa  U  dernière  main  à  nn  ou- 
vrage aussi  désiré  par  les  juriscnuMil- 
tes  <[ue  la  retoriii.uion  du  cahndrier 
Jeloil  par  les  asU  otioujf^.s.  C'est  le  JJt^- 
creuJe  Gratieu.  Il  le  publia  ,  enrichi 
de  savantes  notes.  Le  pape  avoti 
Wouooiip  travaillé  lui-inémeà  cette 
corrcctioo»  dana  le  temps  qu'il  pro- 
Icttoil  i  Bologne.  H  ainioit  les  scif  n- 
ce8,el5*ettOCCupoit  quand  If-salFatreH 
lui  \a\*so\enl  quelque  loisir,  a  Vu 
pape,  d\s.oil-i!,devroil  loiil  ^av()i^,  » 
Les  derniers  jours  de  sou  poutiiical 
fiireiitiiiafiiiiét  par  une  ambaBiade 
eavofée  du  Japon ,  de  la  part  des 
ToU  de  Bongo  et  d*Aritna ,  et  du 
prince  d'Oinura,  pour  reconnoi ire 
l'autorité  du  saint  siéf;*'    C'Hoit  le 
fruildes  mis^»on^  <les  jésuiles.  Gré- 
goire mourut  peu  de  temps  après, 
h  lo  avril  j58ô^à  63  ans.  Le  peu- 
ple eût  été  trèa-faeurtox  sont  ce  pon- 
tife, d<Ni<  ÎBS^n'à  la  foiblesse ,  si  la 
iiMM|nilliié  puLliqne  de  ses  états  D*a- 
"voilpas  éié  quelquefois  troublée  par 
des  bandits.  (Vesl  sous  sou  ponlilicat 
qu'arriva  en  Fru'icc  le  terrible  nms- 
sacre  de  la  Saiul-Burlhéleini.  On 
prétend  c^u  il  existe  une  médaille  que 
ce  pape  fit  frapper  sur  cet  événe- 
ment, avec  cette  légende  d'un  côté: 
OnrooRirs  Xlll.  PoNT.  Max. 
An.  I.  ,  et  le  portiait  de  ce  pnpe  ;  el 
de  l'autre,  I  Ange  exieruuuaieur  , 
armé  d'une  cioik  el  d  une  <  pée  ,  qui 
ma&^cre  les  huguenolii , élues  inoU  : 

fiooBNOToiiuM  STiAnsa ,  1&79. 
(  Voyagea  de  Misson ,  tom.  1*',  p. 
1&8.)  Il  ne  voulut  jamais  écouter 
k  cardinal  de  PcUavé,  qui  le  pressoil 


d'assisler  la  Ligue  de  troupes  et  d'ar- 
gent ,  persuadé  que  les  vices  secrets 
de  Henri  ill  n'éleif  nt  pas  une  ramm 
de  se  révolter  contre  lui.  On  repro- 
che H  oe  pape  d'avoir  eu  trop  de  eom* 
plaisante  pour  sa  famille  ,  tt  Irop 
peu  de  lenuelé  pour  arrêter  et  pu- 
nir les  «lésordre» ,     »ii«-iout  ceux 
desbaudit%  qui,  hous  son  ponlili»  al, 
conroient  impunément  la  vam pagne 
de  Rome ,  et  osèrent  même  porter 
leurs* foreurs  en  plein  jour  jusque 
dans  cette  capitale  Le  cardinal  Bor- 
roiiîée,  à  qui  il  avoit  la  priuci|>ale 
ot)!î^tatio»i  de  ^on  èlévat:oii  h^r  \a 
sK-go'  p(»M!iKcal  ,  lui  dil  un  |our  : 
«  bamt-peie ,  hi  j'avoi.<tcru  que  vous 
emsiez  tennime  telle  conduite  étant 
pape ,  vous  n'auries  eu  ui  ma  voix 
m  celle  de  mes  amis.  —  lion  ,  dit 
(irégoire,  est-ce  que  le  Saiiit-£sprit 
ne  le  ^a^oll  pas  ?  »  On  a  tic  «    p  ipe  , 

I.  Litter,e, /)rocessnSy  iecht  die  cœ~ 
it(£  Uomiui ,  Parisiis,  1 58o ,  in-8'. 

II.  Tmclaim  unh»Hjuri9  4uce  ei 
auêpice  Gregorio  Xill  ^  in  unum 
congtêti  t  Venetiis,  1680,  87  tom. 
en  ai  vol.  in-lbl.,  y  compfia  la 
uble. 

t  XIV.  GRÉGOIRE  XIV  (Nico- 
las Sfunorat£),  papf;  après  Urbain 
VU ,  le  5  décembre  i5qn,  étott  ftia 
d 'u  n  nëna  leu  r  de  M  lia  u .  Grégoi  re  Xf  II 
l'avoit  fait  cardinal.  Des. quil  eut 
été  placé  sur  le  trône  ponlilical,  il 
se  déclara  contre  le  roi  lîfuri  IV,  à 
la  p-?r»ua»*io?i  d«'  Pinlippe  11.  L'iuî 
armée  d  Italiens  fut  levée  pour  ra- 
vager la  France  aux  dépens  du  tré- 
sor que  Sixte-Quint  avoit  laissé 
pour  défendre  l'Italie;  cette  année 
lut  battue  et  dissijH'e.  Bien  diflenut 
f|p  Sixte-Quint,  Grégoire  XIV  ne 
parui  propre  à  <  ouujiaiider  que  tant 
qu'il  demeura  d.uis  nu  éuil  j>rivé. 
Il  Li'avoU  quelftsqualiiéKd'un  moine. 
Sa  sobriété  étoit  si  grande ,  qu'il 
n*ttsa  d'un  peu  de  vin  que  sur  k  fin 
de  sa  vie.  Il  donna  le  chapeau  rouge 
«im  cardioaus  réguliers  |  envoya  des 
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niMiionuaireit  au  Japon  pou  r  console  r 
les  chrelieiu  qaoa  y  persécmoa,et 

tàcUa  do  faire  exécuter  les  dëcrels  du 
concile  de  Tit-ule.  11  mourut  de  la 
pierru  le  lâ  octobre  lôiji ,  à  67  ans , 
n'a/aul  occupé  la  diatre  de  S.  Pierre 

XV.  GRKGOIREXV  (Alex. 
LuDovisio  ),  lioioliais,  d'une  familU; 
•nciciine  ,  lut  lait  archevêque  de 
Bologne,  et  honoié  de  la  pourpre 
par  Paul  V.  Sa  scieuce  daat  le  droit 
canon ,  ta  douceur  et  lea  «utree  ▼er- 
tut  le  firent  élire  pnpe  te  9  février 
l6ai ,  à  67  ans.  Sa  complexion éloit 
foible  ,  sou  zèle  ardent ,  et  il  mourut 
le  8  judlel  itw5.  Ce  poulile  érigea 
l'éveclid  de  Parut  eu  inélropole , 
fonda  \a  F/vpa^ujuie  j  approuva  la 
réforme  dee  baoMklivtine  «le  S.  Manr , 
donna  dee  eecoun  cousidér^blee  à 
Temperenr  et  au  roi  de  Pologne  qui 
sonteuoient  une  rude  guerre  ,  l'un 
contre  les  hén-liqucs ,  l  autre  contre 
les  l\irc:>.  Il  auua  les  pauvres  et  as- 
•iftta  les  malades.  On  a  dee  preuves 
de  ta  ecienoe  dans  pluaiearêoaTrages 
qn*il  bifsa,  entre  autres ,  Epistola 
ad  rtigem  Fe/so/vm  Schah  Abba» , 
ftt/R  notis  Ilegahnni ,  ifij-r, 
Hit»  J^écUiofiê  de  ia  Hotc, 

t  XVL  GRÉGOIRE  us  Niocé- 
•AââB(iatnl),  iumommé  U  thaur 
'  maUtr^gf  f  disciple  d'Origèoe,  fut 
étevé  aur  le  aiége  de  Néocésarëe,  sa 
patrie,  vers  l'an  a.jo.  Grégoire  évita 
cet  honueur  j>ar  lu  fuite  ;  iiia;:i  il  fal- 
lut qu'il  se  rendit  aux  sollicitatious 
du  peuple.  Ou  a  préteadu  qu  ilavoil 
fiûl  dct  mtraclei.  Loraqn  U  monta 
tnr  It  tiége  d«  Néooé«irêe,  il  ne 
Iroura  dana  cette  ville  que  dix-eqpl 
chrétiens:  se  voyant  près  de  mourir, 
il  n'y  laissoit  plus,  dit -on,  qu  un 
pareil  nombre  d'uiolalres.  Grtgoire 
mourut  le  17  uovciubra  a65.  Les 
Fèrea  parlent  de  loi  comme  d'an 
nenveau  Mojrre ,  d'un  nouveau  Paul. 
EttSn  CL  UMtid  la  noauarat  wmt-r 


tyr ,  suivant  la  oouiume  daa  Gnm 

qui  dounoient  ce  nom  à  ceux  qu» 

a  voient  beaucoup  souflért  pour  la 
cau&e  de  TEvangile.  Parmi  les  ou- 
vrages de  ce  déleuseur  de  la  foi ,  il  y 
eu  a  plusieurs  qui  ne  sont  pas  de  lui; 
mais  le  Hemêrcimêni  à  Origène , 
morceau  d*éloqueuce,  VEpiire  ca- 
nonique el  la  i^arap/trase  de  CEc^ 
c/ésîas/e  que  nous  avons  sous  son 
nom  ,  sont  cerlainement  de  lui. Tous 
ceii  écrits  oui  été  recueillis  par  G. 
Vossius  et  autres,  en  un  volume 
in -loi. ,  grec  et  btin ,  en  169  a ,  à 
Fària. 

i  XVIÎ.  GRÉGOIRF  de  Na- 
ztANZE  ( saiut J,  dit  de  théologien., 
né  vers  lan  SaS  à  Arioiize,  petit 
bourg  du  territoire  de  Nasianae  on 
Cappadoce ,  étoit  fils  de  saint  6ré«> 
goire ,  évèque  de  Naziauaa,  et  de 
saiute  Nonue,  l'nn  et  lautre  égale- 
ment célèbres  pnr  leur  piété.  Leur 
premier  soin  lut  délever  leur  fils 
daus  la  vertu  et  dans  les  lettres.  11 
brilla  dans  Césarée ,  dans  Alexandrie, 
dans  Athènes,  oA  on  Tenvoya  étudier 
sous  les  plue  habiles  maîtres.  CTcsft 
dans  cette  dernière  ville  qu'il  connnl 
le  fameux  Julien  ,  qui  depuis  votilut 
l'approcher  de  sou  lr«)ne  ,  mais  iuu- 
tilumcnt.  Des  qu'il  eut  tii^i  ses  étu- 
des ,  il  s'enfonça  daus  un  désert  avec 
BasiJey  son  illustre  ami ,  et  n*en  sor^ 
lit  que  pour  atler  soulager  son  pèn 
qui,  accablé  sous  le  poids  des  an- 
nées ,  ne  pouvôit  plus  porter  le  far- 
deau dr  l'épiscopat.  Ce  respectable 
vieillard,  affoibli  pnr  l'i^ge ,  avoit 
signé  le  formulaire  de  Rimini;  sou 
fib  l'engagea  \  rétracter  sa  signn- 
turc ,  instruisit  les  fidèles ,  et  résista 
aux  bévéliques.  Élevé  an  sacerdoce 
par  son  père ,  et  ensuite  sacré  évêqne 
de  Saznno  en  Cappadoce  par  saint 
Lkisile,il  abandonna  cv  *'**g*'  ^ 
autre  évèque  pour  retirer  de  nou- 
veau dans  la  aoUtude.  Son  père, 
prêt  à  descendre  an  tomiMau  «  le  pria 
nne  secondcloia  de  TCttir  fcnvcnuf 
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tm  ^liae.  Gr%oîra  te  rendit  à  Mt 
kMMom;  il  fîl  toutes  les  fonctwm 

d*êvè<\ne,  mais  sans  en  vouloir  pren- 
dre le  lilre.   On  voulut  h  iorcer 
d'accepltT  IV j)iîM;oj>al  ,  ri  il  s'alla 
Oicher  encore  une  lois  ilau»  «un  lié- 
MTt.  Ses  amis  leoijagèreDl  à  «a sor- 
tir poor  aller  fan  S79  à  GonsUait- 
Boplt  oombatm  le»  «rieos.  11  fut 
maà  rtço  d*«bonl,  et  n'opposa  à 
IcofS  outrages  que  In  ]>nlience.  !\Liis 
soti  genre  de  vie  &iinple  ,  reUré , 
an^iere  ,  fixa  bienlôt  le  respect  el 
idiffcliou  du  i>€uple.  Ses  prtkiiai- 
tiotis  en  eurent  plus  de  poids,  ioi- 
nant  à  niio  comioissMios  profonde 
dsTEcrilursiin  raisonnemeut  juste 
et  pressant,  nno  kaagiuaiion  vive 
et  une  merveilleuse  fncilité  de  par- 
ler, il  altiroit  autour  de  chaire 
les  hert f.nius  el  les  païens  ujciue. 
£u  peu  de  icnips  les  ancus  parurent 
-vahtcBs.  Ibi  vain  •'armèrent-ils  de 
la  calomnte  et  de  Timpasture  ;  Tem* 
|>ereitr  Tbëodose»  le -Grand  rendit 
|BSlice  au  samtéYèque ,  et  se  déclara 
pour  lui.  Les  ^>rélal8  d  Orienl,  as- 
semblés par  ordre  de  ce  prince,  l'é- 
Jiirenl  éveque  de  Conslanliuople  ; 
mais  voyant  que  son  élection  cau- 
eoit  du  tronUe,  il  y  renonça ,  re- 
loomaà  Naaianie ,  gourerna  encore 
est  te  église  pendant  quelque  temps , 
f  fit  établir  un  ëvèque ,  el  eniiu 
T^îviui  dm»  sa  retraite,  on  il  niou- 
rul  en  .Vj  i  ,  suivaul  l'opiniou  la  plus 
probable.  Sou  visage  étoit  deEi»éché 
par  les  larmes;  sa  nourriture  très- 
frugale;  c'ëtoity  comme  il  le  dit, 
Mlle  des  bètes  et  des  oiseaux,  il 
«'a voit  qu'un  seul  habit,  ne  portoit 
point  de  souliers,  passoit  l'hiver 
»a«9  feu.  el  ne  couchoil  que  sur  la 
paille.  Il  torloil  très-peu.  Il  tedou- 
loit  U  tenue  des  conciles,  où  il  avnii 
plus  souvent  vu,  disoll-il,  l'espiii 
da  diapttia  et  do  domination ,  que 
l'envie  de  fairo  labian  et  de  parvenir 
à  kl  paix.  U  nona  reste  de  Im  bean- 
COnp  d'ouvrages  ,  dont  le^  princi- 
ft«x  sont  «  I.      Serjtwis  ^ui  ont 


M  traduits  en  français  par  fabliëdk 

Helkganie,FBrîs,  1693,9  vol.  în^, 
11.  Un  graud  nombre  de  LetUtê. 

LU.  Des  Vvéstes.  Ces  diflVrenies  pro- 
duclions  oui  été  recueiilie.s  à  l\.ris 
en  i(3o9  et  1611,  2  vol.  iu-!bl.  , 
avec  des  notes  ,  et  la  versiou  de 
l'abbëde  Billj ,  très-inatmit  dans  In 
langue  grecqne.  On  trouve  dana 
Totlii  insignia  itinérant  I/a/ici  , 
à  Ulrcchl ,  1696,  in-4'',  des  Poéêieë 
de  saint  Gr«-«;oire  de  Na/ianre  ,  f]\\i 
n'avoient  pas  encore  éle  inipnintes. 
Ce  (>ere  de  I  Kgliite  a  été  1  un  des 
premiers  orateurs  chrétiens  de  son 
siècle ,  par  la  poroté  de  sa  diction  , 
la  noblesse  de  sescsprcssions ,  Téid- 
gance  du  style,  la  variëtëdes  figures, 
la  justesse  des  comparaisons,  la  force 
des  rainonnemeus  ,  IVlëvation  des 
pensées  :  malgré  celte  élévation  ,  il 
est  coulant  et  agréable.  Ses  périodes 
sont  pleines ,  et  sa  soutiennent  |uo- 
qn*à  la  fin.  C'est  llsocrate  des  Pèraa 
grecs  ;  et  ca  sainteté  ne  l'empéchoit 
l>oiut  d'être  flatté  du  rang  qu'on  lui 
dcnnoil  parmi  les  orateurs  de  son 
temps.  Ou  peut  ueaniiioins  lui  re- 
procher qu'il  oiiécte  Irop  de  se  servir 
d'antithHes ,  d^allusions ,  de  compa- 
raisons. Ses  pensées  et  ses  raisonna 
meua  portent  quelquefois  à  fiMnc. 
Ses  Sermons  sont  mêlés  d*un  grand 
nuiubie  de  pensées  philosophiques, 
el  scnii's  (le  traits  d'histoire  et  même 
de  m yîliolop^ie.  Quoiqu'il  custMgnc 
la  uioiale  d  uue  manière  qui  eal  plus 
pour  les  gens  d'esprit  que  pour  le 
vulgaire,  il  est  très- exact  dans  Tax- 
plication  des  altères;  qualité  ont 
Ini  mérita  le  nom  de  i/téuhgtêm 
par  excettencc.  Dans  m%  roè^ies  ^ 
presque  loules  le  fruit  de  .<a  re- 
traite et  de  ?a  vieillesse,  on  trouve 
encore  tout  le  feu  et  la  vigueuc 
d'nn  jeune  poëte.  Hennant  a  ^rit 
sa  Vie ,  in44* ,  avec  exactitude  et 
avec  éloquence* 

fXVIlI.  CRfcoiBE  DR  NYSsr. 
(saint )  f  évèque  de  çetta  ville ,  lus 
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.en  Coppodoce  vers  Tan  SÂi.  Frère 
puinë  de  saint  Basile -le -Grand  , 

et  digne  de  lut  par  ses  talent  et  ses 

venu,  il  s'applii^ua  de  bojîiie  lieurc 
au  V  belles-lellrcs ,  et  ucquil  une  pro- 
loiiJe  t-riKhliou.   Apres  qu  il  eul 
prolt'ssé  la  ibélorique  avec  di^tiuc- 
tlou  y  saiut  Grégoire  de  Nasianze 
rengagea  à  quitter  cet  emploi  ^  pour 
entrer  dans  le  clergé.  11  abandonna 
dès-lors  la  lillcralure  prolane  ,  se 
donna  loul   entier  à   l'étude  des 
s.iiîUc'S  Ecrilurea  ,  el  se  Ht  autant 
estuiarUaus  l  Eglisc  qu'il  l'avoit  eU- 
daus  le  stèf^u.  Ses  succès  le  lireni 
élever  sur  le  irèueépiscopal  deNysse 
eu  37  a.  1^8  hérétiques  Tinrent  à 
bout  de  le  l'aire  exiler  ,  en  374  ,  par 
l'empereur  Valcns,  Du  lond  de  sa 
retrait?,  il  nu  cfs»a  de:  les  coniballre 
cl  d  iiisli  ;iire  les  orîhodoxi  s.  U  s'ex.- 
poiûi  il  louU'S  soriei»  de  dangers  pour 
aller  consoler  son  j>euple.  X*empe- 
reur  Thëodose  ayant  rappelé  les  exi- 
lés ,  à  sou  avèneiueut  à  l'empire  , 
Grégoire  rclfuma  à  Nysse  en  7)-jH. 
L*anoéesinvaii:c  d  a&i»isla  au  grand 
concile  d  Anlioclie ,  qui  le  chargea 
de  visiur  les  églises  d'Arabie  el  de 
Palesliue ,  et  d'en  chasser  rartanisme. 
U  n'y  réussit  pas.  Il  alla  «isaite  à 
Jérusalem ,  el  iu  i  très-scandalisé  des 
mœurs  de  ses  hahitans.  L'impression 
délavovable  qu'il  en  rapporta  ,  la 
dissipation, suilc  desnrands  voyages, 
le  dt'goùlertnl  de  celle  pratique  de 
dévotion,  des -lors  très -coin  uniue 
parmi  les  chrétiens.  L'église  de  cette 
ville  étoit  dominée  par  les  ariens  ; 
saint  Cyrille,  sou  évêque,  n'y  éloit 
reconnu  que  par  uu  tres-pelil  nom- 
bre. »S,unl  Giëgoire  ne  put  ramener 
les  schisiiMLujiu  s  à  runilii.  Il  mourut 
le  9  mars  j<)6  ,  dans  uu  ù^f.  lort 
avancé ,  avec  le  suruom  de  Père  des 
Pères,  Ses  ouvrages  ont  été  recueillis 
en  i6o5,à  Paris,  eu  3  vol.  ta-i'ol. , 
piur  Fronlou  du  Duc.  Frédéric  Morel 
en  fil  une  auire  édition  en  161 5,  à 
laquelle  il  faut  jomdre  Appendix 
Ot  cgQt  u,  ex  ediUon4i  Javiibi  Uret- 
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feri^  PsHs,  1618,  in-foL,  elToa 

y  ajouta  encore  quelque  chose  eu 
i638.  Cette  dernière  édition ,  en 

irois  volumes,  nVsl  pas  correcte, et 
Ton  préfère  celle  de  if»38,  trois  vol. 
in-lol.  Ses  prim  (j'aux  écrits  sont , 
I.  Des  Oruisuns  Junèbres.  U.  Des 
Sermùiu*  III.  Xki^PancgyriqueM  thi 
saimtê.  IV.  Des  Commeniairee  sur 
f  Ecriture.  V.  Dos  Trûiiés  dogma- 
tiques. (  f^'oyez  Df.nys  ,  u**  XVI.  ) 
Qvioique  saml  Grégoire  eût  enseigné 
l'éloquence  ,  el  que  Photius  loue  le» 
agréiiicns     la  noblesse  de  sou  style, 
il  u  approche  ui  de  saint  Basile  ni  de 
saint  Grégoire  de  Nasianae.  Il  parle 
plutôt  eu  déclamateur  qu'eu  orateur. 
Toujours  enfoncé  dans  l'allégorie  ou 
dans  les  raisonnemens  abstraits,  il 
mè-lela  i)lulo!»ophie  avecla  lliéolo^^.ie, 
et  î»e  Sti  l  des  principe»  des  piuio- 
sophes  daus  l'explication  des  mys- 
tères. Aussi  saaouvrages  ressemblent 
plus  aux  tiyUtés  de  Platon  et  d'Arts- - 
tote  qu'à  ceux  des  autres  Pères  de 
l'Eglise.  H  a  suivi  el  imité  Origèue 
dans  l'allégorie.  Dans  son  Discours 
sur  la  mort  ^  il  pareil  admettre  celle 
puigaliuu  générale  qu'on  attribue 
aux  origénistes  ;  ce  qui  Ta  fait  ac- 
cuser d'avoir  partagé  leurs  opinionei 
mais  plusieurs  prétendent  que  ce 
qu'on  trouve  dans  ses  écrits  ib  trop 
iavorabic  à   l'origénisuie  J  a  été 
ajouté  par  les  hérétiques. 

1  XIX.  GUÉGOlIiL  DE  ToUKS 
(saint),  évèque  de  cette  ville,  né 
vers  l'an' 544,  d'une  famille  illustre 
d'Auvergne. Gallus,  évèque  de  Cler- 
mont,  sou  oncle ,  le  Bi  élever  dana 
jt-R  srienceset  dans  la  vertu.  Devenu 
évt-qiK'  de  l'ours  eu  073,  il  assista  à 
plusieurs  conciles ,  montra  beaucoup 
de  fermeté  eu  diverses  occasioas  , 
sur-tout  contre  Chilpénc  et  Prdde- 
gonde,  qu'il  reprit  souvent  de  leurs 
désordres.  Celte  princesse  ayant  été 
accusée,  par  le  bruit  public,  d'adul- 
tère avec  un  évèque,  Grégoire  de 
l'ours  fui  déuouçé  cojume  répau- 
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Haut  ce  bruit.  Chiliulric  le  fit  citer 
dans  un  concile  ,  X>ù  il  protesta  qu'il 
u'élnit  point  l'auteur  des  propos 
coDtre  U  reine  ;  mais  qu'il  les  troit 
mteiulu  tenir.  On  lui  ordonna  de 
&e  purger  par  serment  ;  il  le  fit,  et 
fut  absous.  Sur  la  f\n  de  ses  jours 
ij  se  rendit  à  Rome  ,  et  mourut  le  27 
novembre  '>q'>  ,  à  5i  ans.  Ou  a  de 
lui ,  1.  Uuc  Histoire  ecLlésiasùijue 
profane,  depuiê  tiiablii^tmenl 
du  càrisiianUme  dans  les  Gaules  , 
par  inm  PoChin ,  évèque  de  Ljon  , 
jusqu'en  595.  Grégoire  de  Tourt  est 
ie  pere  de  notre  Histoire;  mais  il 
ii*est  pas  le  modèle  des  historien». 
Simple,  crédule,  il  n'a  mis  de  choix 
ni  dans  les  faits  ni  dans  les  expres- 
Moni.  Son  style  eti  anMÎ  muier 
ooe  le  siècie  où  il  Ttvoit.  Il  ne  te 
lait  pas  an  scmpole  de  mettre  daiui 
son  laiia  vu  cas  pour  un  autre.  Il 
ne  marque  les  dates  ni  des  jours  ni 
de  Vauncf  où  sont  arrives  les  évé- 
jienieus.  Animé,  en  écrivant,  du 
même  zèle  qu'inspiroient  ses  dis- 
conrs ,  il  nVpargue  pas  ses  ennemis  ; 
et  QUlpéric  n*est  â  ses  yeux  qiie 
le  N^ron  de  son  temps  ;  et  Frédé- 
gonde,  qu'une  femme  abominable  , 
ennemie  de  Dieu  et  des  hommes. 
Quelijues  critiques  ont  cru  qu'il  avoil 
un  peu  exagéré  les  vices  de  l'un  et  de 
Tautre.  Quoi  qu'il  eo  soit,  nous  ne  sa- 
vonsguèire  sur  nos  premiers  rois  que 
ce  que  cet  historien  nous  en  a  appris. 
\jk  meilleure  édition  de  son  ouvrage 
t*l  celle  de  dowi  Ruinart ,  eu  1699  , 
à  Paris,  in -fol.  Dora  Bouquet  la 
insérée  dans  f^a  grande  Collection 
des  historiens  de  France  ,  après 
l'avoir  revue  sur  des  manuscrits  la- 
coBom  à  son  confrère.  L'abbé  de  Ma- 
roltes ,  le  pins  infatigable  et  le  pins 
médiocre  oe  nos  traducteura ,  en  a 
donné  une  version  ,  1688,  a  vol. 
in-8**  ,  qui  esi ,  comme  toutes  celles 
qui  sont  sorties  de  la  même  main  , 
rampante ,  infidèle ,  etc.  II.  Huit  li- 
vres sur  les  vertus  ei  les  miracles  des 
Saints  :  ils  sont  remplis  de  tant  de 
T.  Tiii. 
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prodiges  si  exlraordinair.^s  ,  qu'il  est 
diHkile  qu'on  y  ait  ajouté  Foi ,  nittiie 
dans  son  siècle,  quelque  goût  qu'on 
eût  pour  le  menreilleux.  La  liberté 
que  se  sont  donnée  les  copistes ,  d'a- 
jouter ou  de  retrancher  à  ses  écrits  , 
a  pu  augmenter  ,  dit  le  perc  Lon- 
gue v.tl ,  le  nombre  des  fautes  qu'où 
lui  reproche  :  la  diftVrenrc  qui  se 
trouve  dans  les  manusenls  et  dans 
les  éditions  de  ses  ouvrages  prouve 
effectivement  que  quelques-uns  ont 
été  altérés.  On  peut  consulter  » 
sur  cet  historien  ,  le  lome  ||1'  do 
l'Histoire  littéraire  de  la  Fiance  , 
par  doin  Rivet  :  on  v  lronN»>i3  nno 
notice  exacle  de  toi!>  Its  ou  v  tapes 
de  Grégoire  de  'l'ours,  et  u\\  dciait 
cireonstancié  rie  toutes  W  éditions  , 
lant  générales  que  particulières  qu'on 
en  a  faites,  avec  le  jugement  qu'on 
doit  en  porter. 

XX.  GRÉGOIRE  13  An  IMINI  OU 
DE  R1.MINI ,  général  des  uugustins 
en  i357  ,  surnommé  Je  hucteur 
authentique,  est  auteur  d'im  Com^ 
mentaire  sur  le  maître  des  sen^ 
fences ,  Valence,  i56o,  in-folio; 
d'un  Traité  rit  l'usure  ^  et  é^autres 
ouvrages estimés,  Piiinini,  i 
in-fol  11  combattit  les  théftlogiens 
qui  soulenoient,  que  «Dieu  peut 
permettre  que  deux  propositions 
contradictoires  sur  nn  même  sujet 
soient  vraies  en  même  temps.  » 

t  XXT.  GUKGOIRK  db  Sain-t- 
VrvcENT  ,  né  a  Bruges  en  1  584  ,  se 
lit  jésuite  ù  Rome  à  l'àpie  de  30  ans. 
Disciple  (!«  Clavius  pour  les  mathé- 
matiques ,  il  les  professa  avec  répu- 
tation ,  et  fut  appelé  à  Prague  par 
Temperenr  Ferdinand  U.  Philippe 
IV ,  roi  d'Espagne ,  le  voulut  «voir 
pour  enseigner  cette  science  au  jeune 
prince  Jean  d'Autriche ,  son  hls.  Il 
suivi  trarméedeMauflrependanl  une 
campagne ,  et  y  reçut  plusieurs  bluK- 
sures  en  oonfessant  les  soldats  blessés 
ou  mounns.  U  mourut  à  Prague  te 
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37  ^anvitr  1667.  On  a  4c  lui ,  en 
lalin,  Unit  ta  vans  ou?ra^  de  ma- 

thëmaU^nea^  dont  le  principal ,  ei 
le  plus  connu  ,  est  intiuilé  Opus 
geometricum  quadiatuiw  circuli , 
et  seciionum  coui  ,  décent  libria 
compreàensum ,  An  ver* ,  1G47 ,  en 
9  vol.  în-foL  Qootqn'il ne  démunlre 
pas  oetle  quadrature,  «m  livre  con- 
tient un  grand  nombre  de  vérités 
et  de  découvertes  importantes.  Le 
père  f^olaud,  jésuite,  a  publir  une 
Critique  de  cet  ouvrage  ,  Lyon  , 
1654,  in-4'*.  IL  Tlieoiemata  ina- 
iAematica ,  Lonvain ,  1624 ,  in>4'^. 
IIL  Oput  g9om0triatm  pauàU" 
mu  m ,  Gand  ,  1 668  ,  In-foL  Le  père 
Grégoire  a  enrichi  la  géométrie  d'un 

Sranil  nombre  de  vérités  nouvelles  , 
e  vues  profoude»  ,  de  recherches 
étendues.  LeiUnitz  l  élève  au-dessus 
de  Galilée  et  de  Cavalîéri  du  côté 
de  rin?eniion.  Ânleor  Tatle ,  péné- 
trant, original,  il  a  véaoln  la  plu- 
part des  problèmes  qui  avoient  ar- 
rêté |ps  anciens  géomètres  ;  et  ceux 
qu'il  n'a  pu  résoudre,  il  en  a  porté 
U  solution  au  point  oè  les  calculs 
modernes  lee  laiiaent  encore  au)oor- 
dlinL  Le  P.  Caatel ,  qm  étoit  exagé- 
rateur,  diaoil  qu'en  possédant  bien 
les  ouvrages  de  Grégoire  de  Saint- 
Vincent,  on  snvoil  tout  Newton  , 
et  que  le  géomètre  anglais  s'éloit  en- 
richi des  dépouilles  du  géomètre  tla- 
mand.  Tout  ce  qu'on  peut  dire ,  c'est 
^no  le  iëenita  ne  fut  pas  inutile  à 
Kewton. 

XXII.  GRÉGOIRE  (  Pi»rre  )  , 
Toulousain ,  célèbre  professeur  en 
droit,  mort,  eu  1597,  A  Pènt-i- 
Mousson,  a  laissé  ,  I.  Syntagma 
Juris  uniueni  f  in-fol.  II.  De  Re- 
publicâ  ,  in-8*  ,  et  d'autres  ouvrages 
pleins  d  iuie  énidilion  mal  digérée. 

•  XXIII.  GRÉGOiHE( Martin), 
médecin,  natif  de  Tours,  profeSHa 
à  Paris  vers  le  milieu  ilu  16*  sièclf. 
Savant  dans  la  langue  grecque,  il  a 

traduit  les  ouvrages  de  GaliaOySona 
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ces  titres,  Dé  alimtniormm  fa» 

cultatibuM  lihri  Ires  /  De  atténuante 
uictûa  ratione ,  Parisiis  ,  1 5  3o ,  in-4*S 

Lugduni,  i555  ,  iu-ia;  Lugdunl 
Ilatavorum  ,  i635,  în-ia.  Intra^ 
(hictio  in  ,  Lugduni ,  iSSo» 

iu-i  i. 

*  XXIV.  GRÉGOIRE  (  saint)  , 
PartiM,  surnommé  iiluminateur  ^ 

parce  qu'il  fut  l'apôtre  d'Arménie  , 
et  convertit  les  Arméniens  au  chn»> 
liauisme,  étoit  fîls  d'Anag ,  per- 
sonnage illustre  ,  descendant  de  la 
famille  Amdde  en  Perse  ;  sou  pèr« 
ajant  tué  par  trabispo  Khosrov  i*', 
roi  d'Arménie ,  sa  famille  fut  dé- 
truite sur-le-champ  par  les  troupon 
de  ce  prince  ;  mais  Grégoire  ,  encore 
en  bas  âge  et  étant  chez  sa  nourrice  , 
échappa  a  ce  massacre  et  se»auva 
en  Céiarée  de  Cappadoce  ;  après  jr 
a^oir  é\à  élevé  dans  les  fnrindpaa 
du  christianisme ,  il  s'y  maria  et  eut 
plusieurs  enfans.  A  cette  époque  , 
l'Arménie  étoit  subjuguée  par  Ar~ 
daclilr-Sassauide ,  el  Tiridale ,  Kls  de 
Khosrov  r'  et  héritier  du  tronc  de 
ce  pays,  s'éloit  sauvé  à  Rome.  Gré- 
goire se  rendit  alors  auprès  de  en 
jeune  prince  et  entra  à  sonaervion 
sans  avoir  fait  connoitre  sa  véri- 
table origine.  En  286  Tiridate  en- 
tra dans  son  royaume  à  la  tète  d'une 
armée  arménienne  et  romaine ,  et 
Grégoire  le  suivit  eu  qualité  de 
diamhellan.  Mais  le  roi  snt  Ineai&t 
qu'il  éfoit  ftls  d'Anag ,  TasSassin  do 
>on  ptoO;  il  ordonna  aussitôt  de  le 
renfermer  dans  le  (.-.ichol  de  la  ville 
d'Anlacliad  ou  Arlakutp.  Ajirès  14 
ans  de  détention  saml  Grigoire  fut 
mis  en  liberté  par  la  médiation  de 
Kbosrovitoukht ,  sourdu  roi ,  et  il 
s'efforça  de  gagner  de  nouveau  Taf- 
fection  de  ce  prince  ;  le  christia- 
nisme avoit  fait  déjà  des  progrès  à 
la  cour  et  parmi  le  f>euple  de  ce 
royaume.  St.  Grégoire  s'y  mil  alors  à 

Ïrtfclier  publiquement  la  doctrine  de 
.  C  II  convertit  d'abord  la  roi  et  sa 
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taillt  ;  «Dtake ,  |Mir  la  l<M€t  des  «r* 
Mtci  ipiT  k  prëdicatioo ,  ilMmla 
plot  grande  partie  du  peuple  à  la 
religionde  l'Evangile  vers  l'an  3oi. 
Il  en  reçut  le  surnom  A'iUumina- 
Uurei  à'apétre  d' ArménU.  Après 
■voir  dëiruit  les  temples  et  brite 
touteslestUlneadM  divtniUtpaîieD- 
Mt  d'AmMe ,  il  alk  par  ardre  du 
tDiàCétardadaCifpadoce  pour  être 
«aoié  évéqsa  ndiropoliuiu  d«  ce 
paj».  Au  retour  à  Vagharchabad  , 
alors  ville  capitale  de  ce  royaume  , 
il  i>âtil  l'église  patriarcale  d  Llch- 
mutzia,  <|ui  exiate  encore  aujour- 
d'util ,  al  fut  wmmk  premiar  ca- 
tMicMd'AffiiiMa.  Ilalgoé  J'amantë 
du  roi  il  trouva  samcaue  de  grands 
«baUclea  à  VéuUiiaeneiit  définitif 
du  chrittianisnae.  Dëgoûtë  par  des 
troubles  religit^ux ,  tl  laissa  le  pou- 
•woir  pontiikal  a  son  lils  Arysda- 
{^ea ,   et  se  relira  dana  un  lieu 
air  «I  tiaa^iUa  aar  la  MBiagne 
daSAa«h,aè  il  aumnit  venlalUi 
dferaa  iii.  Grégoire ,  i//umittaieti/\ 
atl  la  aaiiii  le  plus  révéré  par  les 
Arméniens.  On  lui  attribue  un 
cuei/  d' Homélies  ^  qui  a  t'ie  impri- 
mé  a  Coiislantiuopie.   f  'ojez  les 
articles  Aksan,  u"*  I  ,  e/  AnYii- 

*  XXV.  GRÉGOIRE -MAKIS- 
DROS  ou  Maoystere,  descendant 
d'une  branch»'  later.do  de  la  famille 
Parlhe  ou  Arsatitie,  naquit  vers  le 
commence  me  ni  du  ii^  siècle.  Son 
père ,  Vaaaa^ ,  prince  de  Pégeny  dana 
la  gianda  Arnuënie ,  lafitd'abord  iat- 
traira  par  d'habiles  maitrea  )Hêqu*à 
Taga  de  I  a  ans  ;  anaiiila  ii  Tenvoya  à 
Coimtautinople  pour  y  acquérir  de 
nouvelles  coimoissances.  Apres  la 
tnori  de  Vassag  ,  Grégoire  succtda  à 
aou  pere  dans  la  principauté  de  Pége- 
ny. Jean ,  roi  ifuntida ,  la  nauHiia 
"wmVmk  loSo  memhradaaoïicQBteil, 
atiui  daniialacQmmattdeiiient  d'une 
année.  £a  10.4  2  les  SiytlMt*  en- 
trèreal  mtiJuwùiémm  Jt¥tc  w»%tmà(t 


<57 


formidable.  Ca  prinoa  laa.pidfivi. 
par  una  roancMim  lagMnaat  ooai- 
biiiéa  I  il  les  enveloppa  entra  tat 

troupes ,  lesdétmisit  presque  entière- 
ment eu  une  seule  journée ,  et  Bt 
coniioitre  la  supériorilé  de  ses  laltns 
uiiliUiires.  Leslavorisdu  roi  K.akikil, 
•ucDCMaur  de  Jean  .  jaloux  de  la  re* 
navniée  de  Grégoire ,  le  detienri- 
rent  auprès  de  leur  maître ,  au  point 
que  ce  prince ,  ne  croyant  plus  être 
en  sûreté,  se  retira  à  Oonsiautinople 
vers  Tau  1044,  et  s'occupa  à  cul- 
tiver les  lettres  et  à  entretenir  une 
correspondance:  avec  les  sa v ans  de 
toutes  les  nations  dXIriant.  U  aci|uil 
également  de  grandes  connoisaanom 
dans  ks  langues  arménienne ,  grec* 
que,  arabe,  persane  ,  syriaque  et 
gf^'orgienne  ;  la  }>hilosophie ,  les  ma- 
lh<;matiques  ,  ï'asironomie  ,  l'his- 
toire,  la  poésie  ,  4'£criture-sainte  y 
la  théologie  et  lart  militaire.  A  cette 
époque ,  se  tronvoit  dans  cette  capî- 
ule  uu  ssTant  arabe  nommé  Ma- 
noutcbé ,  instruit  également  dans . 
toutes  les  langues,  et  qui  avoit  reçu 
des  marques  d'honneur  de  la  pa^t 
du  calife  d'Egypte  ,  de  celui  de  Bag- 
dad et  de  l'empereur  grec.  Ce  per- 
sonnage eut  quelc^ues  démêlés  litté- 
raires avec  le  |irinoe  arménien»  U 
méprisoit  le  style  de  la  Bible  et  par- 
ticulièrement celui  des£vangUss,  et 
il  regardoit  TAkoran  comme  un 
livre  divin  ,  parce  qu'il  éioit  écrit 
en  vers  et  dans  un  style  éloquent. 
Grégoire,  pour  lui  prouver  que  la 
poésie  et  l'enchantement  dans  l'élo- 
ctttion  n*étoient  point  des  choiee  di- 
vines ,  composa  lui  -même  en  tipia 
jours  un  poëmê  de  1,000  veisets , 
chacun  de  deux  vers  ,  contenant 
luute  rhihloire  de  )a  Bible  depuis  la 
crealioii  jusqu  au  jour  du  jugement 
dernier.  M«tuouiché,  étonné  de  ce 
fait,  ambrasse  la  chrietiauiame  com- 
me on  «fi  émit  oanvenu  d*aTanm , 
et  fut  baptisé  dans  cette  ville.  Un 
autre  savstU  arabe  «  nommé  Emir 
,  Abraltim»  not  da»  diapntes  uèFfé^ 
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xieiiMt  airtc  ce  prince  tor  It  nli- 
gioii  ;  Ut  fOUnethiniit  une  ooma- 
pondanœnitviepeadftn  t  long-temps, 
mût  on  ignm  de  quelle  manière 
leurs  qneretles  ont  ëlé  terminées. 
En  loif)  l  empereur  Monoraaqiie 
lui  accorda  le  lilte  de  magistère,  et 
peu  de  tempe  aprèe  il  loi  donna  le 
anché  de  la  Mésopotamie.  Grégoire 
fut  un  des  derniers  et  le  plus  vio- 
lent persécuteur  d'une  classe  d'Ar- 
méniens qui  cotiser  voient  encore  jus- 
qu'alors leur  ancienne  religion  qui 
éloit  l'adoration  du  soleil ,  et  ils  s'ap- 

Eloient  Amorty  on  Tontragatzy, 
I  io5o  oe  prince  paioonrul  prêt- 
que  toute  l'Arménie  k  la  tète  de  fei 
troupes,  et  les  délruisit  partout; 
il  brûla  leurs  habitations,  leurs  li- 
vres et  leurs  temples.  Il  obligea  les 
prêtres  et  le  peuple  de  celte  secte 
d'embraiier  le  chriiliattiime  et  d'o- 
béir an«  éYèquet.  6ré||oire  éioit 

Srand  dans«  tontet  ses  actions ,  sage 
ans  les  conseils ,  vaillant  dans  les 
combats.  Tous  ses  écrits  sont  rem- 
plis de  bons  préceptes  ,  de  philoso- 
phie ,  de  politique  et  d'érudition 
sacrée  et  profane  :  peu  de  temps 
avant  sa  mort ,  qui  arrira  en  io58 , 
il  écrivit  à  son  BU  Vahran  une  lettre 
d'exhortation  ,  dans  laquelle  il  lui 
disoit  :  «  Vivre  dans  ce  monde  est 
un  sentiment  commun  à  tous  les 
auimnuK  ,  mais  vivre  en  homme  de 
bien  est  un  devoir  à  tous  les  hom- 
mes oui  raisonnent.  »  Et  il  lui  afou* 
toit  a  la  fin  de  la  même  lettre  : 
«Vons  connoissez  la  manière  dont 
je  me  suis  conduit ,  j'en  attends  l'e- 
chanc^e  de  voire  part  ,  et  je  vous 
invilt'  de  n'oublier  jamais  les  tra- 
ditions de  nos  pères ,  ni  l  amour 
envers  Dieu ,  et  de  suivre  toujours 
les  traces  lumineuses  de  nos  ancè- 
'  ires,  lesParthesnos  premiersaYeux.» 
Ce  prince  eut  quatre  fils  et  plusieurs 
filles.  Vahran  qui  éloit  l'ainé,  suc- 
céda d'.d)ord  à  son  père  dans  le 
duché  d'Edesse  ,  ensuite  il  devint 
grand  cathoUcos  d'Arménie.  Le  ca- 
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det,  nomméTamag,  weapa  la  prio'* 
cipanté  d*Antiodie,  et  les  deux  dcr* 

niers  eurent  des  commandemona 
dans  les  armées.  Tous  Tes  auteura 
arméniens  contemporams  et  posté- 
rieurs ne  parlent  qu'avec  les  éloges 
les  plus  pompeux  de  ce  prince.  Les 
ouvrages  savane  «pie  noua  coonoia- 
sonsdelot  août ,  L  Une  Gmmmairm 
anninienne ,  fait«>  à  Tusagede  Vah* 
ran  (son  hls).  Ezenganizy,  dont 
nous  avons   quelques  productions 
dans  la  bibliothèque  impériale,  en  a, 
tiré  l)eaucoup  de  matériaux  poux  la 
composition  de  et  Granounaire.  H. 
Un  Pulime  êurla  BihU  p  dont  nous 
avons  parlé  plus  haut;  on  le  lagardn 
comme  im  chef-d'œuvre  en  poésie; 
il  a  été  imprimé  à  Constanlinople 
avec  le  poème  du  calholicos  Ner- 
sès  iV.  111.  Une  Traduction  eu  ar- 
ménien des  OnvMtd'Ettdide.  IV. 
Un  très  «grand  nombre  deZ<ill^ 
adressées  à  toutes  classes  de  per- 
sonnes. C'est  dans  ce  précieux  r»- 
cueil  que  se  montrent  le  plus  l'élo— 
quence  sublime  des  jugemens  phi- 
losophiques ,  la  morale  stoïcienne  , 
rémditiott  la  phis  vaste  des  cou- 
noissancet  sur  l'antiquité  et  Xhi^ 
toifo.  Tous  ces  ouvrages  maunscrita 
se  trouvent  dans  la  bibliothèque  dtt 
monastère  arménien  à  Venise. 

♦  XXVI.  CKIÎGOIRE,  de 
Sghevra  en  Ctlicie  ,  né  vers  l'au 
1  i4g ,  étudia  pendant  plusieurs  an* 
néesauprès  de  saint  Nersès  de  Lan- 

proii ,  devint  un  des  premiers  doc- 
teurs d'Arménie ,  et  professa  long- 
temps avec  succès  la  théologie  et  l  e- 
loqutnce.  Il  forma  un  gnind  nombre 
d'élèves  ,  et  laiiisa  différeiis  ou  vraies 
qui  sont  encore  manuscrits.  1.  Gcm»- 
mentairemr  ie  pnpAèieJêàSè,  H. 
Explication  des  (ÙMures  de  saint 
Euacre  ,  disciple  de  saint  Baai/e. 
III.  La  /le  dr  saint  Grvxoire  de 
Nazegh.  IV.  Vi  r  -  icpi  Uornélies 
sur  les  fêtes  de  la  Hiaurreetion  , 
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liifM  éê  prièreê  pour  ituage  du 
ttetigéetdes  laïcs.  W.,\ln  Recueil 
ttiymnes  et  rie  chanson»  sacrés  et 
profanes.  VII.  Traité  des  figu- 
res de  r/iétorique.  \ji  plu  pur  l  ile 
cff  ouvrage!»  manuscrits  se  Irouveiil 
dan»  la  bibliotbè<iue  du  cou  veut  ar- 
ménieD  i  VenÎM. 

♦  XXVII.  GRÉGOIRB-EBETZ 
ou  Prêtre  ,  natif  de  Kessoun  clans 
la  pt;lile  Arménie  ,  s'appliqua  à  la 
littérature  avec  ardeur  ,  et  mourut 
vers  la  tin  du  i  u*'  &iède.  Il  laissa , 
J.  La  coMiinuation  de  tAieSoire  de 
MaiiAieu  d^Edeeee  (  dont  il  y  a 
deux  exemplaires  manuscrits  dans 
la  bibliothèque  impériale  )  jusqu'à 
l*an  I  i6i  de  J.  C.  Outre  les  évé- 
neraem  arrivés  en  Arménie  et  dans 
d'autres  contrées  voisines  ,  l'auteur 
y  rapporte  les  faits  historiques  con- 
cernant Jm  croiiés,  et  let  guerres 
qu'ib  eurent  à  loatenir  contre  les 
Scythes,  let  Arabes  et  autres  peu- 
ples d'Orient.  I^  bibliothèque  du 
monastère  arménien  à  Veuibe  pos- 
sède un  exemplaire  manuscrit  de 
cet  ouvrage  ,  qui  seroit  très-utile 
pour  ^daircîr  quelques  points  de 
iliittoire  dm  ce  tempa  reculé.  H.  Un 
Traiié  eur  Ue  cipilitée  à  l'usage 
de  la  Jeumeese. 

*  XXVIlî.  G  R  ÉGOIRE- 
TZEREN TZ,  né  à  Khlat,  ville 
de  la  grande  Arménie  ,  vers  Tan 
1 54s ,  s'appliqua  de  bonne  heure 
à  i'ëliide  de  la  philosophie ,  de  Vélo- 
^ncnce  et  de  là  théologie.  En  i378 
u  legut  le  bdton  doctoral  ,  ouvrit 
une  écolo  dans  la  ville  d'Artzeghé 
et  forma  gratuitement  un  ^raud 
nombre  d'élèves.  En  1/406  il  eut 
l'abbaye  de  Tzibua  près  de  cette  der- 
nière TÎUe,  et  il  y  partagea  son 
lemps  entre  la  lecture  et  la  compo- 
aiiion  de  plusieurs  ouvrages.  L'es- 
time et  la  réputation  dont  il  jfun'woil 
parmi  le  peuple  fît  naitre  dans  l'es- 
pni  des  l^urdes^  qui  gouvernoieut 
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alors  ce  paya,  une  espèce  de  jalonaie 

et  de  haine  ;  ils  l'emprisonnèrent  et 
le  forcèrent  d'embrasser  le  maho- 

métisroe  :  un  homme  aussi  éclairé 
que  lui ,  disoient-iU  ,  ne  devoit  point 
rester  dans  une  religion  erronée. 
Mais  Grégoire  ,  constant  dans  ses 
principes ,  mourut  en  Mroe  par  les 
mains  de  ces  barbares ,  vers  l'an 
i4aB  ,  à  l'âge  de  80  ans.  On  a  de 
lui  ,  I,  Un  Lhre  de  poésies  et  de 
c/tanso/is  sur  plusieurs  sujets  sa- 
crés et  profanes.  II,  Un  Fanégy- 
ri^ue  en  honneur  de  la  Vierge, 
On  regarde  ce  morceau  comme  un 
cbef-dueuvre  d*«noquence.  III.  Vite 
de  plusieurs  eainU.  IV.  Préceptes 
de  rhétorique  ^  en  deux  livres.  V. 
Explication  de  la  p^sique  ttA- 
ristote,  *■ 

GRÉGORÀS.  Foj.  NicémoRE, 
n^IX. 

*  I.  GREGORIO  (  Pierre  ) ,  de 

Messine  ,  célèbre  jurisconsulte  , 
exerça  ,  dans  sa  patrie  ,  plusieurs 
emplois  honorablt^R  ,  pt  vécut  du 
temps  de  Charles  V.  On  a  de  lui  , 
Ad  bullam  apoHolieam  Kkolai  K 
et  rtgiam  pragmaiicam  Alphonei 
re^s  de  censihus  conirnentarUêe  i 
de  concession ibus  feudorum  trao» 
tatus  ;  de  vitd  et  milltid  tractafusf 
de  du  te  ;  de  paragio  ;  de  judi- 
dis  causarum  feudaimm  ;  de 
usuris  et  censibus  ;  de  appellatio-  , 
ttiàusi  geneahgia  fanUliœ  Cor- 
60/iWf  etc, 

*  II.  GREGORIO  (  Charles  ) , 
graveur  ,  né  à  Milan  eu  1719  ,  et 
mort  à  Florence  en  17^9  ,  a  gravé 
plusieurs  des  statues  antiques  des 

taleries  de  Florence ,  Clémentine  et 
tt  Capitole,  ainai  que  pluêieure 
portraits  avec  Faucci  et  antres  ;  leê 
tableaux  de  la  galerie  dn  marqnit 
de  Geiini  i  Florence. 

L  GREGORY  (  Jean  ),  écrivain 
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anglais  ,  haljclp  dans  les  langues  et 
dans  la  théologie,  mort  en  i()4î^,  a 
donné,  I.  Des  Notes  sur  U  droit 
chfU  et  eananiquê.  II.  Det  Mêmar- 
queê  en  cnglait  tor  quelque*  pttiagM 
de  rEcriture  sainte ,  Oxford ,  1 646 , 
in-4**  ;  cl  en  latin ,  Londres  ,  1 G60 , 
Cet  ouvrage!  aonl  uèi-mé- 
diocrea. 

t  M.  GRÉ60KY  (Jacques) ,  pro- 
fesseur de  mathématiques  à  Edim- 
bourg,  né  à  Aberde«n  en  iG58, 
élève  du  collège  de  Marischall , 
voyagea  eu  Italie  ,  et  demeura  quel- 
que temps  à  Padoue,  oùjI  publia  sou 
ouvrage  sur  la  Quadrature  du  cer- 
cle y  dans  lequel,  il  voulut  pronver 
qu'elle  ëtoit  impossible ,  et  qu'on  ne 
pou  voit  dëlermmer  que  par  approxi- 
mation le  rapport  du  diamètre  du 
cercle  à  la  circonférence.  Huygeiis 
combattit  son  opinion.  A  sou  re- 
tour eu  Âugleierre ,  il  fui  nommé 
meoibie  de  la  société  royale.  Il  eut 
Aved  Newton  une  dispute  purement 
scientifique ,  au  sujet  de  laquelle  il 
mil  au  jour  des  idées  nouvelle  sur 
le  miroir  ardent,  qui   firent  nue 

frande  sensation  et  contri))uerent  à 
tendre  sa  réputation.  On  a  encore 
de  ce  savant ,  I.  Optice  promota , 

2 ni  fut  traduite  en  anglais  par  lé 
octeur  Désagttlière.  II.  Exerciia- 
iiones  geometricœ.  111.  D'au  1res 
J^crits  et  plirirurs  Mémoires  insé- 
rés dans  les  Iransactrons  philo- 
sophiques. Grégoiy  eai  mort  vers 
167Ô. 

t  niGRteORy.( David),  ne- 
veu du  précédent ,  né  à  Aherdi  en 
en  1661  ,  acheva  ses  études  à  Edim- 
bourg, où  il  fui  reçu  maitre-ès- 
ar>s,  el  se  di5lingua  telleiueul  par 
set  talena ,  qu'à  I  âge  de  aS  ans  il 
fut  nommé  professeur  de  mathé- 
matiques dans  l'université  de  cette 
ville.  En  1691  ,  à  la  recomman- 
dation de  Newton  ,  il  fut  reçu 
membre  de  la  société  royale,  ei 
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professeur  d'aé»tronomie  à  Oxford. 
En  1696  il  publia  ses  Elémens  dû 
dioptrique  et  de  catoptrique ,  i»- 
8*  ;  et  en  1697 ,  a  DimonêtraUon 
dêê  élénutu  de  ia  courkê^  nomnide 
caténarie/ie ,  qui  se  trouve  daae 
les  Transactions  philosophiques. 
Mais  le  pluti  célèbre  de  ses  ouvrages  , 
publié  en  170a  sous  le  litre  de  yis-^ 
tronomiœ  physicœ  et  ^ointtricœ 
eiensMiaf  in  -  fbl. ,  a  été  tndutt 
en  anglais,  a  vd.  in-8*.  En  170S 
il  donna  une  superbe  édition  de& 
ouvrages  d'Euclide,  in-fol.  Quand 
Gre'gory  mourut,  il  s'occupoit  d'une 
édition  des  Seclions  coniques  d'Ap- 
l)olloDius  ;  el  après  la  mort  de  ce 
laborieux  écrivain  ,  on  n  encore 
publié  de  lui  nn  Traité  ém  loga- 
rithmes y  et  un  de  géométrie-'prek' 

tique, 

*  IV.  GRteORY  (Jean),  mé- 
decin, né  à  Aberdeeu  eu   17^4  1 
mort  dans  cette  ville  en  1775  , 
commença  ses  études  à  Aberdeea 
et  à  Edimbourg,  et  les  acheva  à 
Leyde.Reçu  docteur  en  médecine  en 
,  il  professa  d'abord  la  philo- 
sophie à  Aberdt  eu  :  mais  en  1749 
il  quitta  cette  chaire  pour  celle  de 
médecine.  Vers  17Ô1  il  t'éiablit  à 
Londres,  et  fut  reçu  membre  de 
la  société  royale.  En  1764  U  passe 
à  Edimbourg,  et  en  1766  ou  le 
nomma  professeur  de  médecine.  On 
doit  à  cet  habile  écrivain  plusieui* 
l)ons  ouvrages  de  médeciue.  1.  Ues 
detminet  de  t  office  d'un  médêei» , 
în-8^  II  Eiêntene  de  méthcime^ 
pratique ,  in-H*.  Mais  il  est  encore 
plus  célèbre  pàr  tet  ouvrages  me* 
ravix,  dont  les  phis  connus  sont, 
1.  l^ue  comparatite  de  l'état  de 
r homme  et  des  autres  animaux, 
n.  Legs  d*un  père  à  ses  fillee , 
in-ij.  Tous  ses  ouvrages  ont  été 
recueillit  en  4  vol.  iii-8*. 

♦  GREIDE  ou  OREtnANTs 
(Jean  Vavo»),  né  k  Fraueker 
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ym  raif"i655 ,  émdia  la  phikn»- 

el  la  médeciue  ;  son  aitnche- 
ment  po^ir  les  opinions  de  Des- 
cartes troubla  sa  tranquillité ,  et 
il  fut,  pour  ainsi  dire,  per<»ëcuté 
pour  avoir  adopté  le»  8eolim»iiis  de 
ce  pbiiosophe.  Mais  toutes  ces  per- 
iécQtl«iM  tt'empèdlèmil  pas  que  le 
a4  mai  1660  il  ne  fût  pounru  de 
la  diaire  de  philosophie  daoa  l'oni- 
Tenité  de  Franeker,  qu'il  occupa 
jusqu'à  4a  mort.  Ses  ouvrages  sont, 
l./ffea  logicœ  nou.  antiquœf  Frane- 
kcrae  ,  i6.')g  ,  in- 16.  II.  Insthutio- 
nés  ituiaDkysiaB  ,  ibid.  ,  1660  , 
in-16.  UL  imtituiiêMê  physicœ, 
LeoTardis,  1664»  in-it. 

♦  GREIF  (  Frddëric),      à  Tu- 

bingue  en  1601  ,  s'appliqua  uni- 
quement à  la  préparation  de»  re- 
mèdes chimique»  ,  el  principale- 
ment à  celle  de  la  thériaque  cé- 
igtfe ,  qui  lui  donna  beaucoup  de 
rdpuiaiion ,  maie  doni  on  doit  la 
première  tdde  à  Joseph  Duchesne. 
Greif,  mort  dans  sa  ville  natale  en 
j668  ,  est  auteur  de  différens  ou- 
vrages en  poésie  allemande  ,  iudé- 
pendammenl  de  ceux  qu'il  publia 
sur  U  pharmacie  el  la  chimie ,  el 
qui  onl  ëlë  imprimëi  Mut  cet 
titres  9  I.  Deeas  nobiliuimorum 
mëîiicamentorum  galeno-chimico- 
rum  ,  Tubingas,  1641,  in -4*.  II. 
Cvnsignatio  medîcamentorum  , 
tam  galenicè  qiiam  chimicè  prœ- 
^aralorum  ,  quœ  in  offïcind  Greif- 
ficnd  proaiant ,  ibitT,  1641,  in- 

4*. 

*  GREI8EL  (  Jean-George  ) ,  doc- 
teur en  médecin*!  pI  profe<;8enr  d'a- 
natomie  eu  ruuiversité  de  Vieune 
«a  paine,  médecin  de  In  cour  im- 
périale el  membre  de  l'académie 
des  Curieux  de  la  nature  «  mou- 
rut &  Vienne  en  1684.  On  a  de 
ce  médecin  quelques  Observations 
insérées  dan»  les  épbimërides  d*Al- 
kma^e^  et  le  traité  suivant,  inM« 
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lolé  TmcUUuê  medieuê  tië  eurd 

lactis  im  arthritidê ,  in  quo  indm^ 
gatd  HtUttrd  lùctiê  H  oriArUidiê, 

tandèm  rationibus  et  erpericntiU 
allalis ,  diœtâ  lacted  optima  ar- 
t/iritidem  curandi  meihutiUi  pro^ 
pcnirur  f  Vi;,mis  ,  1670,  in-ia; 
BndisstttA,  1681,  in-11. 

*  GREttKÂN ,  mort  en  iSofi  « 
après  avoir  occupé  avec  distinction 

une  chaire  d'histoire  moderne  et  de 
statistique  à  l'uuiversilé  de  Goel- 
tiugue.  Sur  l'invitation  de  l'empe- 
reur de  Russie,  il  setoit  rendu  à 
Mosoow ,  pour  y  professer  ces  sdeB- 
ces;  mois  le  mois  même  de  son  ar- 
rivée ce  savant  estimable  y  termina 
sa  carrière.  Ses  ouvrages  de  statisti- 
que ,  sont  ce  qui  a  été  écrit  de  meil- 
leur sur  l'Allemague.  ï/auleiir  de  la 
Théorie  élémentaire  de  la  Statistique 
cite,  comme  très- versé  dent  celte 

Isdenee ,  ce  célèbre  professeur  donl 
il  déplore  la  perte. 

t  GRENADE  (  Ijoiuè  de  ) ,  domi- 
nicain ,  né  l'an  i5o4  en  Espngne, 
dans  la  ville  de  ce  nom  ,  l'un  des 
premiers  prédicateurs  de  son  siècle 
el  le  pluséloauent  des  orateurs  espa- 
gnols ,  fut ,  dans  la  dasse  des  écri- 
vains dogmatiques,  ce  qu'éioit  Bos- 
suel  parmi  les  orateurs.  Il  Tui  r.tmi 
el  l'élève  du  célèbre  Jean  d'Avila, 
surnommé  X apôtre  de  CJndaiunsie. 
Grenade  jouit,  dans  le  fond  de  sa 
cellule,  d'une  gloire  que  peu  d'hom- 
mes de  son  temps  purent  acquérir 
en  se  dérobant  aux  grandeurs  hu- 
maines. Il  fnt  consulté  par  de  grands 
princes  ,  el  par  les  pins  fumruxcapi- 
tuinesde  son  siècle,  André  Doria  ,  et 
le  trop  fumeux  duc  d'Albe.  reiue 
Catherine,  sœur  de  Charles-Quint , 
voulut  le  placer  sur  le  siège  dd 
Brague  ;  mais  il  le  refusa  ^  et  r  fit 
nommer  à  sa  place  dora  Barthélemî 
des  Martyrs.  Ce  religieux  mourut  !• 
3 1  décembre  i588.  Ses  ouvrages  se- 
roieut  meiliaurs  s'il  en  eùl  nicnnclié 
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quelques  vîwom  et  des  légendes  ab- 
surdes. Le»  principaux  î*onl  ,  l.  Le 
Guide  (tes  pécheuis^  \  vol.  11.  Le 
Mémorial  de  la  vie  ohrétiet\ite , 
^vol.  UL  Uu  CoÊècfum/B^  4  voL, 
1709.  IVv  Un  TnUié  de  tonÙHtw  ^ 
a  vol.  :  ces  écrits  sont  en  espagnol. 
V.  Un  Traité  du  devoir  des  évé^ 
quefi  ;  une  instruction  pour  Us 
jyrciiicatei/rs.  \  1.  Des  Sermons  la- 
lius,  eu  0  vol.  iu-S"",  Anvers,  1604  , 
cic«  Giiard  a  Inuluit ,  en  français , 
la  plut  grande  partie  des  ouvrages 
de  Grenade.  Cette  version,  en  a  voL 
ïn-fot.  et  en  10  in-H"  ,  est  enrichie 
de  la  vie  de  l'auteur. 

t  GRENAILLE  (  François  de  ) , 
né  à  Userche  dans  le  Limousin ,  fit 
)ooer,  en  i636 ,  La  mort  de  Crispe, 
tiagédie.  Ce  suiet  a  dtë  aussi  traité 
par  Tristan.  H  a  encore  traduit  du 
latin  le  Soji,v  résolu  contre  fa  for- 
tune  ^  ou  ]  ntrcticnit  de  Pétrarque  , 
intitulés  des  /iemèdes  à  l'une  et  à 
Vautre fortune ,  Paria,  1 65o,  tn-i  9. 

i  GRENAN  (Bénigne  )  ,  poëte 
latin  ,  de  Noyer  en  Bourgogne  , 
professeur  de  rnéloriqtje  au  collège 
d'Hurcourt,  mort;!  P.iris  le  i5  mai 
.  17j5  ,  à  4j  ans  ,  a  lai&sé  des  Ha- 
.rangues  et  des  Poésiee  latines.  On 
remarque  dans  lee  unes  et  dans  les 
autres  un  style  pur ,  élégant ,  des 
|ien«ées  nobles  el  diSlicates,  et  une 
ininginntion  viv*»  et  sage.  Ses  f^ers 
sont  eu  pal  11'-  tl.iuà  le  Selecfa  Cor- 
mina  quoruinrlam  in  universitatc 
ParUienêi  projessorum  ;  el  ses 
Diêcoure  ee  trouvent. dans  un  Re* 
eueil  de  Harangues.  Comme  poète 
et  comme  orateur,  il  fut  le  rival 
du  célèbre  ColVm.  Ces  deux  profes- 
Heurs  ,  rivaux  cl  amis  ,  Tirent  ,  à  la 
|»loirc  de  leur  patrie  ,  l'un  pour  le 
\iu  de  Bourgogne ,  lantre  pour  le 
vin  de  Champagne,  des  pièces  char- 
mantes. Parmi  les  harangues  latines 
de  Grenan  »  on  remarque  un  Dië^ 
coure  sur  les  causes  de  la  corruption 
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du  goût ,  et  sur  les  remèdes  qu'oi» 
peut  y  apporter.  Les  source»  du  mal 
sont  la  dépravation  d^-s  mœurs,  la 
lecture  des  écrits  i'ri voies ,  le  mépris 
des  anciens  :  les  remèdes  seroient- 
une  éducation  sévère ,  l'amour  et  le 
goût  du  vrai ,  la  connoissance  el 
l'estime  de  laniiquité.  On  a  encore 
de  lui  une  Paraphrase  en  vers  la- 
tins des  Lamenlalions  de  Jérémie. 
—  Pierre  Grenan,  IVèrc  ainé  de 
Bénigne ,  mort  en  173a  ,  à  6a  ans, 
provracialdel  Doctrinedirétienne , 
estcounu  par  une  Satireà^  a 3  pages, 
sous  le  titre  ^ylpohgie  de  PEqui^ 
vaque  ,  qui  se  trouve  dan^  la  Bi- 
bliothèque Française  de  Dusauzet  , 
tom.  l ,  1**  partie ,  art.  5  ;  c'est  une 
continuation  de  celle  de  Despiétux. 
SUT  le  même  sujet. 

*  GRENET  (  N.  ) ,  mort  à  Paria 

en  1797  ,  a  donné  ses  soins  cons- 
lans  A  des  obj»  ts  d'ulilile  publique 
et  privée.  C'est  lui  qui ,  par  le  moyeu 

^uneprompte  dessicca  tion ,  c.h  t  pa  r- 
venu  à  conserver  la  pomme  de 
terre  sous  la  forme  de  vermicelle 

ou  semouille;  son  procédé  est  au  jour* 
d'hni  généralement  répandu.  Il  a 
aussi  travaillé  à  faire  du  bouillon 
avec  des  os,  à  extraire  de  la  ]K>tasse 
des  marrons  d'Inde ,  el  de  la  farine 
des  racines  qu'il  soupçonnoit  pou- 
voir en  contenir. 

*  T.  GRENVÎLLE  (  sir  Bkvil  ), 
né  en  i:'>96  à  Slow  ,  terre  (k-  t;i  la- 
niille ,  dans  le  Coruouaille.s ,  mourut 
en  16^5,  élève  du  collège  d*£xeter, 
oik  il  avoit  eu  pour  professeur  le 
docteur  Prideaux  ,  depuis  évèque. 
Dans  le  temps  de  lu  rébellion  ,  tl  se 
distingua  p.^rmi  le^^  royalisles  dont 
il  (iélciidit  la  cause  île  tout  son  pou- 
voir ;  après  s'être  trouvé  dans  plu- 
sieurs actions  ,  il  fut  tué  à  la  bataille 
de  Lansdown  près  Balh. 

*  IL  GRENVILLE  (  George  )  , 
d'une  ancienne  famille  du  comté  do 
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Bockingham ,  mort  en  1770,  sp 
dîtlingm  ua  ptrtement  où  il  lut 
appelé  ir^-jeune.  Kn  1764  il  fat 

nommé  trésorier  clt;  la  marine ,  et 
en  i?.'!"  il  pr*^senla  son  fameux  bill 
pour  Je  paieinenl  régulier  clt  s  dé- 
penses de  ce  uiiui&Ure.  Ce  biil^el 
celui  pour  les  preuves  des  ëloctîons 
contestées,  anroient  solB  pour  im- 
nortaUMT  ion  nom  compte  légis- 
btenr.  Grenville  fut  le  premier  <|ui 
eut  le  litre  de  lord  de  la  trésorerie  , 
rju'iJ  obtml  en  itHo  ,  le  lord  Ro- 
ckingham  lui  succéda  eu  cette  qua- 
lité en  1765. 

*  GBEIilJ3oiiGmun7T(Pierre), 
brtgiKlier  des  armées  fie  Loxût  XIV  , 
fils  de  Jacques ,  premier  sjudic  de  la 

république  de  Genève,  i«<sM  d'une  fa- 
mille originaire  de  l'iaiulrc  ,  naquit 
à  Genève  en  1 658  ,  entra  en  iG79au 
service  de  France  ,  dans  la  coni- 
])agnie  franche  de  ion  frère  ainé ,  et 
devint  on  1690  capitaine  oomman- 
fîaiU  de  la  compagnie  colonelle  des 
Gardes  Suisses  ,  à  la  tête  de  laquelle 
il  se  di?(iiipua  dans  les  campagne-; 
suivaulcs.  Ln  il<|uiua  le  rt^f,i- 

tueut  de»  Gardes  Suisses ,  et  fut 
nommé  colonel  commandant  du  ré- 
giment tnitse  daSnrbeck,  et  devint 
en  même  temps  propriëuire  d*nne 
seconde  compagnie.  Grenntseeignala 
au  siège  de  Landau  ,  en  170^,  et 
confribua  I>eaucoup,  yKTr  ^es  conseil» 
et  sa  bravoure  ,  à  la  victoire  rem- 
portée la  même  auuée,  prèsde  Spire, 
par  le  maréchal  de  Talterd  ;  il  en  fut 
récompensé  en  1701  par  le  brevet 
de  brigitdicr.  f^e  rot  lui  confia  ,  en 
1708,  lef^ou vernement  deWeissera- 
bourg,  ou  il  fui  blotpié  à  deux  re- 
prises et  qu'il  défeiiflil.  1!  rejoignit, 
en  1710,  l'armée  du  maréchal  de 
Villars  ;  mais  blessé  au  vif  de  ce 
qo^ne  intrigue  avott  empêché  qu'il 
ne  Hx  comprit  dans  la  promotiou 
dea  maréchaux  de  camp  de  cette 
année ,  il  quitta  le  service  et  se  re- 
tiia  à  Genève^  où  le  gouvernement 
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de  Bemo  Ini  fit  offrir  dn  aervtce  lora 
de  la  guerre  civile  de  Snitte,  en 
1719  ;  il  se  disposoit  à  partir  au 

moment  où  la  paix  d'Àrau  fut 
signée  ,  et  M.M.  de  Berne  le  remer- 
cièrent de  son  zèle.  Le  brigadie  r  Cire- 
nus  ,  du  conbeil  des  deux-ceuls  dès 
l'an  1 69 1 ,  où  l'on  fit  une  promotioii' 
partiailièn  pour  lui  «eol ,  montoil 
encoiaà  cheval  à  Tàge  de  90  ans, 
et  mouml  oélibalaire  à  Gtnèvo,  en 
1749,  i  91  ani. 

GRESHAM  (  Tliomas  ) ,  né  ^ 
Londres  eu  1619  ,  d'une  famille 
noble ,  exerça  le  négoce ,  à  Toitm- 
pie  de  pintieurt  gentikhommet  de 

sou  pays,  et  fit  nn  usage  magniiique 
des  richesses  que  son  industrie  Ini 

avoil  pro<  urées  ;  il  lu  bAlir  ,  à  î^cs  dé- 
pens ,  hi  B(,ursc  de  Londres  en  1 565. 
Le  feu  la  consuma  cent  ans  après, 
et  on  Ta  rebàVie  depuis  ,  mais  aux 
dépens  des  deniers  publics.  On  lui 
doit  aussi  la  fondation  de  cinq-^d- 
piiaux  et  dun  Cotlt'gc  qui  porie 
sou  nom  :  la  moitié  des  professeurs, 
qui  Ions  dolven»  garder  le  Ci-IiIktI  , 
esl  uonunéL-  pnv  li;  lord  rnairc  et 
par  les  alderman^  de  Londri^»  ,  et 
iautre  moitié  par  les  marchands  de 
soie.  Il  mourut  en  1579. 

*  GRESNIK  (  Antoine  ) ,  célèbre 
compositeur ,  né  à  Liège ,  et  mort 
à  Paris  en  1799,  âgé  de  /i'  ans, 
éloii  élevé  du  célèbre  «  onlrepoinlisle 
Sala  ,  du  conservatoire  de  Naple». 
Il  a  composé  plusieurs  opéras  en  Italie 
et  en  Angleterre,  oâ  il  avoit  passé 
quelques  années ,  directeur  à  Londres 
de  la  musique  du  prince  de  GaHe.<. 
Pendant  sou  séjour  à  Lyon,  il  a\  oit 
écrit  la  musique  (i'un  grand  opéra 
en  trois  actes  .  X Amour  e.xHè  r'd 
Cythi'te ,  de  Pyère,  et  de  plusieurs 
autres  poèmes  dans  le  genre  pasio* 
ral.  I^s  Opérât  qu'il  a  donnés  à 
Paris,  où  il  setoit  Bxé  depuis  cinq 
ans,  sont  au  théâtre  I^uvois  ,  les 
PtliU  CommiiaioHHaires ,  1  acte  ; 
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le  Savoir  faire  ^  9  actes  ;  les  Faujf 
mendiaris ,  1  acle  ;  le  Baiser  donné 
ttr^ulu^  1  acte;  VExtrai^a^ance de 
la  vieiUesie ,  1  acte  ;  Eponitie  et 
Sabinus ,  drame  lyrique  en  5  actes , 
k  Feydeau  ;  la  Tourterelle  dans  les 
boi  s  ;V  Heureux  procès  ^ow  Alphonse 
et  Elé()nore\  aux  Italiens  ;  le  Hci  e  , 
1  acte,  etc.  Gresnik  excelloil  daiib 
X^:  genre  gracieux  et  dans  la  musique 
destrtptivc.  Sa  mëlodieéloit  toujours 
agréable  et  chantante;  sonhanno- 
me  timpleel  fondamentale,  llëtoii 
convaincu  que  rharnionie  n'est  que 
)'ucces4»oire  de  la  musique  ,  et  il  pen- 
soit ,  avec  Sacchini  ,  que  la  clarle 
tx  la  simplicité  sont  le  cachet  du 
vërilable  compoeiienr;auMi,  s*il  ne 
faisoit  poiu  t  abus  Hes  recherches  har- 
moniques, U  vouloit  que  les  accom- 
pagnemenA  n^étouQasseul  jamais  les 
voix  ,  et  il  avoit  un  soin  extrême  de 
ne  pa»  forcer  leur  dia^jasop. 

t  GRESSET  (  Jean-BapiUte- 
liouis),  chevalier  de  St.-Alichcl , 
htsioriographc  de  Tordre  de  Saint- 
Lazare  ,  l'un  des  qnaranle  de  l'ara- 
tlëiuie  françiiise  ,  né  i\  Amiens  eu 
1701J  ,  se  Ht  jésuilf  à  l'i'pe  de  seize 
ans,  et  sortit  de  cet  ordre  à  viugl- 
•U ,  A  cause  de  Téclat  que  fit  dans  le 
monde  son  poème  de  F'erl  P^ert,  An- 
noncé à  Paris  par  la^\  oix  de  la  re- 
nommée ,  il  soutint  la  répnlatioa 
qu'il  s'éloil  faite  au  Tivifl  du  tloiire, 
fl  fut  reçu  ù  l'aciidijuiie  friiuçai'e 
KU  11^^.  U  eut  des  succès  au  tliea- 
tre,  auquel  U  renonça  solennelleraeia 
douze  ans  après ,  dans  une  T^ettre 
où  il  m  ont  roi  t  les  dangers  des  spec- 
tacles. Les  littérateurs  prétendirent 
qu'il  y  avoit  autant  iroslenlation 
que  d'hypocrisie  dans  celle  démar- 
che ;  mais  sa  couduiie  postérieure 
prouve  l'injustice  de  ce  reproche. 
Gresset  ëtoit  alors  retiré  i  Amiens  , 
oi\  il  avoit  un  excellent  emploi  de 
finance ,  et  où  il  avoit  épousé  uoe 
femme  riche.  La  campagne  ,  où  il 
avuîi  presque  toujours  pris  ses  ima- 
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ges ,  devint  son  séjour,  favori.  Heu- 
reux ,  disoit-il  I 

Hrnrvux  qui  dm*  la  f^aiv  tvrvèto 
D'ua«  iiW*  «t  «Ar*  rclr«il« 
Vit  ifiiori .  eoBitnl  île  |i«a, 

F<l  <]iii  ne  >r  VimI  point  MBA  M Hf 
Jiiuri  'le  i'avrn(;lr  dèrute  , 
Ou  'lupv  d*  l'aVf>D((le  dit  ni 

Il  implora  quelquefois  les  secours 
des  grands  pour  les  malheureux  , 
qu'il  soulagea  souvent  lu4-iDèm«. 
A  la  mort  de  I/wiftXV»  il  vint  à 
Paris.  Ce  fut  lui  qui  eut  rbonj^eur 
de  coniplimênter  Louis  XVI  à  son 
avènement  au  trône,  au  nom  de  l'a- 
cadémie. La  cour  et  la  ville  voulu- 
rent voir  un  liomme  qui  les  avoit 
si  bien  peintes,  ^lais  U  iiepaï  ut  plue 

le  mèmeàceu»  oui  Tayoîeut  connu. 
Ce  qui  acheva  aaffoibÛr  Vidée  qus 
ses  premières  productions  «voient 

donuée  de  lui,  ce  fut  sou  Discours 
eu  réponse  celui  de  M.  Suard.  Il  y 
épancha  sa  bile  sur  les  vices  et  les 
ridicules  qui  l  avoiciil  révolté  dans 
la  capitale  :  les  iuléressà  n'y  virent 
plus  le  peintre  du  Méchant,  Ses  ta- 
bleaux leur  parurent  des  caricaturât, 
et  non  des  portraits.  Ils  rinsiiiuèrent 
même  n  l'auteur  pour  l'empêcher 
xiitiniriiucr  ioii  discours;  mais  ils 
ne  puit  ui  persuader  un  iiomme  pré-> 
venu.  De  retour  à  Amiens^  ille  ht 
réimprimer  avec  une  Lettre  mêlée 
de  prose  et  de  vers ,  où  il  donne  un 
cours  encore  plus  libre  à  sa  plume.  Il 
survécut  peu  à  son  retour  dans  sa 
patrie,  où  il  mourut  le  1  h  )inu  1777, 
sans  laisser d  eufans.  La  Harpe  a  rap* 
porté  ces  deu?w  anecdotes  sur  ce 
poète  célèbre,  «t  Gresset  ,  dit  -  il  , 
étoit  dans  une  société  où  Ton  pro- 
posoit  souvent  des  éuigmes,  l'un 
des  grands  travaux  du  bel  esprit  do 
province.  Gresset,  qui  en  éioit  las, 
apporta  un  jour  la  sienne  qui  ua- 
voit  que  tes  deux  vers  : 

Je  >ni*  un  ornmnrni  qn'on  parlv  lur  l«  léi*  , 
J«  m'appelle  Cliapevn;  devine,  gioMv  bSl». 

Ou  se  mil  à  rire  \  mais  quelqu'un 
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qui  ne  tioit  pat ,  «prèft  Êifmn  fM 
quelque  xanj^  urèHtéffitMtmaiit, 
Im  «B  t'éeriani  :  «  J«  l'«t  tmvé  ; 
c*«t  aat  pvrnque.  »  L'aulrt  umc- 

(k>te  prnuve  tout  le  despotisme  que 
GresMl  exerçoit  sur  l'atuideunt;  d'Â- 
mienfl.  L'abbé  Deliilc  ,  alors  fort 
)cuue  el  profesMur  au  collège  de 
cilift  vaie ,  sToil  âéâfà  d*êlr«  de 
eut»  ecadëiiiie ,  et  éveil  été  Un  en 
Tabs^nce  de  Gre»set.  Celui-ci,  pi- 
qué qu'on  cAl  fait  quelque  chose  tans 
loi,  frouva  riioyeii  de  faire  rn^ser 
rélecUoa  ,  somb  jin-texle  d'un  dtfaul 
de  forme  ,  *  i  fil  recevoir  »on  chi- 
rurgien. Les  ugrémeus  de  aon  com- 
merce .  le  ao&dit^  de  aet  princi- 
pes ,  rhonnèleté  de  m  mœurs , 
lui  firent  des  eoue  distingués ,  et  lui 
méritèrent  les  grâces  de  la  cour. 
Ix>uvft  XVI  lui  accorda  des  lettres  de 
noblesse  en  i^n^.  Son  f^erl-yert 
est  uo  ouvrage  plein  de  sel  ,  de  fa- 
cilité et  de  grâces,  dont  le  mérite 
perut  d'âutent  plue  grand ,  que  le 
sujet  cÂroit  moine  de  lesaources. 
«  Gresset ,  dit  d'AIembert ,  eut  l'art 
de  deviner  dans  sa  retraite  la  juste 
mesure  de  badiuage,  qui  pou  voi  l  ren- 
dre piquant,  pour  les  geusdu  monHe, 
un  ouvrage  dont  le  sujet  dcvoil 
leur  paroi  Ire  si  futile.  »  On  conte, 
en  sajet  de  oe  poëme ,  une  anecdote 
d*anlaat  plue  piquante  qu*eile  se 
nessa  dans  un  parloir  de  visitan- 
ailles.  Une  religieuse  ,  fîlle  d^esprit , 
le  sollicitoit  de  lui  lir»-  P'ert-f^eit 
dans  sa  nouveauté  ;  Gresset,  après, 
s  fctre  fait  loog-teinps  prier  ,  j  con- 
enntil  entin ,  à  condition  qu  elle  se- 
ToU  acole  au  parloifi  II  arrive  et 
coaimeooeea  lecture.  A  un  endroit 
plaisant  on  entend  un  éclat  de  rire. 
Tout  à  coup  on  tire  \\\\  rideau,  et 
le  lecteur  surpris  aperçoit  toutes  les 
r^^Iipienses  rangées  en  cercle  ,  et  la 
pru  iire  qui  ëloit  à  la  tèle  de  la  com- 
munauté. Âprèe  e^re  amusé  de  son 
étoaaeincnt ,  en  le  pria  de  oentinner 
k  leelupe  de  son  poënie:  Il  Ta  voit 
aogoeeiKd  d'na  aonvean  daant ,  ûa- 


GAËS  75 

timU^  Vùmmir  du  notm ,  eû  Ton 
retfonveit ,  dit->on ,  de»  treces  de 
ton  talent;  mais  il  le  brûla  dans  sa 
dernière  maladie.  K«r/-  Fert  fut 

suivi  de  la  Chartreuse.  Celle  épîlre 
auuouce  un  caractère  original,  une 
philosophie  douce  ;  ou  y  trouve  de 
l'harmonie  et  une  fécondité  dex- 
preieleM  qui  dégénèrent  quelquefoia 
en  luxe.  VSj>iir9  auP^  BoujfeaiUt 
et  les  Omàrêê,  qui  lui  sont  fort  in- 
férieures ,  roulenteur  le  même  fonde 
d'idées  ,  trop  souvent  répétées  en 
phrafteH  lo:  gueset  traînantes,  u  Gres- 
iet  ,  dit  Voltaire  au  roi  de  Prusse, 
a  des  vers  heureux  «l  lacilei  ;  il  ne 
lui  manque  que  delaferce,  un  p«ii 
de  veriéte ,  et  eur-tout  un  style  ])lue 
concte;  car  il  dit  d'ordinaire  en  xlix 
vers  ce  qu'il  ne  faudroit  dire  qu'an 
deux.  »  \JJ\,pflre  à  sa  sceur  sttr  ia 
convale&cetive  vaut  beaucoupniieux. 
Le  style  eu  est  plus  fort  ,  piussoi^ 
gnë.  L'auteur  voulut  s'élever  de  la 
poésie  légère  à  la  tragédie:  mniseen 
Edouard  m  t  ioué  ta  i74o  »  o*a 
plus  reparu  sur  le  théâtre.  L'iutri*- 
gue  en  est  froide ,  el  le  style  plus 
froid  encore.  Sidney  .  représenté 
en  1745  ,  n'offre  qu  uue  intrigue  pe- 
tite et  un  roman  assez  commun  ; 
mais  celte  comédie  ,  écrite  avec 
une  éU^enoe  eoutemie ,  renferme 
de  três^bèaux  vers.  Le  MéekM , 
joué  evec  grand  sucoèe  en  1 74?  t  ^ 
une  de  nos  meilleures  comédies,  par 
la  facilité,  la  variété  el  les  agrë- 
njpua  de  la  versiHcation  ,  par  la  vi- 
vucitc  el  l  abondauce  des  saillies ,  (lar 
ia  véiité  des  portrails.C*est  dommage 
que  le  force  comique  n'y  soit  pas 
portée  an  même  degré ,  et  ne  cou- 
ronne pas  ces  diverses  qualités.  On 
a  encore  de  Gresset  des  OJes  ,  dont 
quelques-unes  offrent  de  b'^lies  ima- 
ges ;  utic  Traduction  des  Egiogues 
de  Virgile  ,  en  vers  assez  doux  , 
eeseï  harmenieux,  qu'on  lit  evec 
quelque  pleisîr,  queiqo*ella  ne  res- 
pire pas  ce  bon    goAt  d'antique 
qu'offrent  ki  demt  églognee  imitées 
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tUi  pO(-te  Inliu  par  le  lyrique  Rou^- 
s(  au  etiii'i  ,  il  a  laisstl  uu  J)iscours 
si/r  r harmonie ,  tu  proso  ,  qui  n  esl 
qu'une  déclamaliou.  bes  (Euvres  oui 
été  plutiears  fois  rébnpiiindea  en  a 
'Vol.  in»  19  ;  en  en  a  donn^  une  <kii- 
lion  ,  publiée  par  M.  FayoUe,  Paris  , 
DmIoI,  1  8o  i ,  3  vol.  iii-i8.  Eu  i  So6, 
ou  a  (louné  nue  édition  sléréolype, 
prort-dc  (l'Ht^rliau  ,  de  i»e8  œuvres 
cliutaie»,  1  vol.  in-i8,  augnieiUëe  de 
pluiienn  ptèeee  incites  ^  et  dans 
laquelle  on  a  rëlabli  deux  on  troî» 
p^tssaoes  essenliels  qui  avoient  é\é 
altérés  par  la  négligence  des  précé- 
dens  éditeur*.  0:i  espère  qu'à  la  pro- 
chaine édition  de  ces  ^F.in  /  c.^  ,  ou  y 
(  ajoutera  les  deux  petits  poèmes  ai- 
tiluMs  le  Oatêtin  et  le  Parrain 
9nagnifiqu€ ,  qu'on  a  trouvé  parmi 
tes  papiers.  Le  Caze/iatU  un  poëme 
en  quatre  cHantg.  l/auteur  y  |Mintnn 
homme  raffolant  de»  papier»  nouvel- 
les et  les  réunissant  tous  à  grands 
frais.  Le  Fa/rai  a  /nagnifique  est  uu 
poëme  tatirique  en  dix  cnanla ,  d*en- 
'viron  S.ooo  veft.(fr.  Tanalytederun 
et  de  l'autre  dananne  notice  sur  une 
nouvelle  édition  projetée  de  Gres- 
«el,  Magasin  encyclop. ,  t.  i.  p.  io8- 
11 4-  On  y  annonce  que  le  clianl 
de  XOuuroir  n'est  pas  perdu.  )  u  Ou 
aait,  parTauteur,  que  Gfenet  Tavoit 
envoyé  au  feu  roi  de  Prutae ,  et 
ainsi  il  ne  faut  pas  détespërer  de  le 
ravoir.  »  —  Quatre  vers  en  éloient 
restés  dans  la  mémoire  des  pens  de 
lettres.  I/auleur  peint  les  o;;uupa- 
lions  des  religieuses. 

ii'unc  <ii'><  oap«  nn  agiiat  en  loMOge, 
•  On  MMt  dn  riNig*  à  «fiwlqm  liaaheaiMiv. 

L'«atreliiLhouiic  une  virrgr  aux  jeux  bl«  iix, 
Ou  p«MeaH  fer  le  toupet  (i'nn  art  hnngr. 

D'autres  pièces  inédllos  de  Oessel 
verront  le  jour  ;  des  Epures  où  res- 
pire une  profonde  mélancolie;  d'au- 
tres où  cette  muse  badine  a'amute 
des  travers  et  des  ridicules  de  son 
siècle;  d'autres  où  Ton  aperçoit  une 
tr  inte  plus  forte  et  une  philosophie 
plus  hardie  t  de  ce  nombre  est  celle 
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intitulée  Wtbbaye  î  beai.Toup  de 
J'oésies  fugitives,  quelques  mor- 
ceaux de  prose,  etc.  11  a  paru  eu 
1779  une  Vie  de  Gresset ,  Paris, 
in-ia  ,  dans  laquelle  le  biographe* 
insâré  nn  petit  Voyage  à  la  i-  lèche^ 
dans  le  goût  de  celui  de  Chapelle  , 
;mqi!(  |  il  est  irès-inférieuT. (  P'oyam 
Rousseau  ,      ILi.  ) 

t  GRETZER  (  Jao^ues) ,  )ësuit« 

de  Marckdorf  en  Allemagne  ,  pro- 
fessa long  -  temps  avec  disliiic tiou 
dans  l'université    d  lngolsladl  ,  et 
mourut  daaa  cette  vtUe  le  29  jan- 
vier i6a5 .  à  63  ana.  Egalement 
veraë  dana  les  langues  anciennes  et 
modernes  ,  dans  fhisloire  et  la  théo- 
logie ,  ila  beaucoup  compilé  sur  Ton- 
liv^uité  ecclésiastique  et  profane.  11 
seroit  au  rang  des  savaus  du  pre- 
mier ordre ,  si  le  tlaïubeau  de  la  cri- 
tique eAt  éclairé  ses  recherchée,  et 
il  eût  écarté  de  ses  livres  tant  de 
pièces  et  d'histoires  fabuleuaea.  Ce 
qu'on  doit  le  plus  estimer  dans  ses 
écrits  est  la  variété  prodigieuse  des 
malériaux  qu'il  a  amassés  pour  ceux 
qui  voudront  travailler  après  lut  sur 
les  sujets  qu'il  a  traités.  «  il  eût  été 
K  souhaiter,  dit  Niceron,  qu'il  eût 
su  retenir  son  impétuosité  natu* 
relie  ,  et  que  son  style  fût  moins 
aigre  et  moins  violent.  »  Les  ou- 
vrages qu'il  a  composés  ou  traduits 
forment  un /ft;c//t// de  17  vol.  in- 
folio ,  imprimés  i  Ratiabonne  en 
1734»  et  années  suivantes.  Plusieurs 
sont  contre  les  hérétiquea ,  d'antres 
pour  l«^s  jésuites,  et  quelques  -  uns 
sur  des   ni.ilières  d'érudition.  Le 
plus  connu  e>i  uu  traité  savant  , 
mais  diiius,  De  cruce,  3  t.  in-4*, 
et  1  vol.  in-folio.  Dans  celte  col- 
lection curienae  il  fiiot  avouer  qu'il 
y  a  pluaieurs  choses  qui  n'ont  paa 
loujoura  un  rapport  direct  avec  aon 
sujet. 

GREVENBROECK,  peinire  fla- 
mand ,  excellent  dans  les  Marines  , 
se  ai^uala  aur  -  Loui  dons  l'ari  Ue 
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faire  ftes  ffgrnes  petit,  eu  obser- 
\anl  exaclemeul  la  perspective  tl 
\ii  gradaliou  des  dtQéreu»  pUu8,lc;s 
jours  ei  let  ombre»  ,  ea  un  mot,  la 
vëfité  des  objeU.  Il  vivoit  daut  le 
17*  siècle. 

t  GREVIL  (Foulques),  chefa> 
lier  du  bain  et  baron  du  royaume , 
né  daM  le  comlë  de  Warwick  eu 
i554,  contribua  à  la  renaiaeance 
du  Ijoa  goût  en  Angle lerre.  Ses 
deux  tragédies,  jilaham  el  Mus- 
tapha ,  i633  ,  in-fol. ,  Tuiles  sur  le 
modèle  des  aiicieus  ,  ainsi  que  sou 
Histoire  des  quatorze  première% 
années  </e  Jacques \*',  i6Si,in-4*', 
obtinrent  un  succès  mériié.  Un  de 
•et  domestiques  Tassassins  en  1638, 
à  ^4  ans,  et  sa  tua  lui-même  sur- 
ie-cbanip. 

t  GRRVIN  (Jacques),  poêle 
français  et  latin  ,  né  à  Clerniont 
eu  Beauvoisis  l'au  1058  ,  mil  au 
jour,  des  lage  de  i5  uns,  une  Ira- 
gëdie,  /a  Mort  de  César,  représen- 
tée au  collège  de  Beanvais  eu  i56b; 
deux  eomédies,  ta  Triaonère  tl  ies 
SéaAtêf  et  une  Pastorale  impri- 
mées an  lô^o  ,  iu-8°,  par  Robert 
Eslîcnne.        Théâtre  de  Jacques 
Grevin  parut  en  î562  111-8*.  On 
admira  ces  pièces,  moins  pour  leur 
mérite,  qu  a  cause  de  la  jeunesse  de 
l'auteur.  Marguerite  de  France,  du- 
dietaa  de  Savoie ,  qui  Tavoit  mené 
en  Piémont  avec  elle ,  le  Bt  son  mé* 
Jean  et  son  conseiller.  11  mourut  à 
Turin   le  5   novembre  iSto.  Le» 
Poésies     Greviii  «e  sont  plus  con- 
nuf>;  il  s'en  trouve  une  grande  partie 
da(i:i  le  \olume  de  ses  ^/nours,  qui 
a  pour  litre  ÏOlympe,  el  imprimé,en 
t56i ,  in-8*.  Il  éloit  calviniste,  et 
ae  joignit  à  La  Rocbe-Cbandieu  n  à 
Florent  Chrestien  pour  travailler 
a  la  pièce  ingénieuse,  intitulée  le 
J^emple  ;  satire  contre  Ronsard,  qui 
av  oit  iorl  maltraité  les  calvinistes 
dans  sou  Discours  sur  les  misères 
du  temps.  Grevin  se  mèloit  aussi  da 
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médecine  ;  et  un  rie  srs  Ouvrages 
contie  V antiinuiiic  ,  publié  eu  1 

proscrire  te  reiucde  par  U 
faculté.  Cette  défense  fut  confirmée 
psr  un  arrêt  du  parlement.  Paul- 
mier,  médecin  de  Paris, convaincu 
d'en  avoir  fait  usage,  fut  chassé  eu 
1609  (le  son  corps.  On  a  encore  de 
lui  un  Traiié  dt's  venins,  iii-.|"  ,  * 
qu'on  a  traduit  eu  lalwi  ;  une  J)e^- 
cription  du  Beauvoisis  ,  Pans , 
1 558 ,  in-8°  ;  Fartium  corporis  hu^ 
maniyi  tum  »implicium,tum  corn^ 
posiiamm  ,  àt^iê  eiucidatio, 
I.iitf  lifT  ,  l'ïfîr»,  in-fol.;  Antver- 
piie  ,  i.')~j  ,  in-fol.  :  c'est  un  abrégé 
lit!  f  esaie  \i  \.  cinq  Hures  de  l'ini- 
posture  cl  tromperie  du  diable , 
traduit  du  latin  de  Jean  Vier  ;  Paris, 
16.77,  in-8*. 

*  L  GRV.UTËR  (  Matthieu),  nra- 
veur  ulh  iiiaud,  né  à  Inivprutk  eu 
i5  j  j ,  a  ^ravé  en  Italie  diverses  es- 
tampes, entre  autres  rfm^Auemeiii 
de  Troie,  d'après  Lanfranc  . 

♦IL  GREUTFR  (Jcnn-Frédéric ), 
fils  el  élevé  du  prccedenl,  l'un  des 
meilleurs  graveurs  de  son  temps , 
né  à  Francfort  en  i566  ,  s'éta- 
blit à  Rome.  11  y  a  gravé  plusieura 
estampes  ,  où  Ton  trouve  beau- 
coup de  correction  de  dessin  ;  on  re- 
marque priiici paiement  les  Forges 
de  f^ukain  f  où  se  voient  deux 
hommes  qui  tiennent  un  éaissou  aux 
armes  d'un  cardinal ,  gravées  d'après 
Lanfranc;  Marc^j4ntoine  Colonne 
porté  eti  triomplie  par  les  diui/iités 
marines ,  d'après  P.  de  Cortone;  la 
Mort  de  sainte  Cécile,  d'après  Le 
Dominiqmii  ;  une  Grande  bataille 
d'après  'l'empeste.  Diverses  autres 
pièces  d'après  Le  Pomerange,  André 
d*Anc6ne,  Josepiu,  Le  Guide,  îfouet» 
Stalla,etc 

*  GREUZE,  peintre,  né  à  Tournu» 
près  Màton,  en  i  72.1,  n  eut  de  guide 
que  son  génie.  Après  avoir  étudié  à 
Rome ,  et  admiré  danskt  principales 
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villes  les  du f«v-dcBiiTre  dont  elles 
^lotent  alors  emlxelltcs,  il  revint  fii 
Fiance  avec  uu  talent  qui  h  tloit  dé- 
veloppé, pour  alnaî  dire,  jusqu'à  la 
perfection ,  cl  qui  lui  altira  autant 
4*admiraieursqii6d*eiirieiix.  La  frai- 
^leur  «l  le  pr^ieux  de  son  coloris  ue 
lecèdenl  en  rirn  k  c«.lm  de  Van  Oick 
el  h  la  nîaniere  large  et  franche  de 
Rembrandt.  Enthousiaste  de  son  art, 
Greuse  diiioil  que  la  peialure  ëloil 
un  champ  mie  et  eam  limitée 
que  le  gàiie  leul  poufoit  agrandir. 
Quelques  connoïsseur»  lut  ont  repro- 
ché d  avoir  donné  U  s  mêmes  airs  de 
tète  à  prpsqiie  tous  les  personnage» 
de  SCS  tnbloaux.  Ce  ])einlie  prcnoil 
ses  i.iodt  les  dans  sa  ianiilie;  leslraiU 
de  i>a  femme  et  ceux  de  ses  tilles  seul 
ceux  qui  te  reproduiient  tant  oetio 
août  Ma  pinceaux.  L'humeur  difiicile 
de  ion  epottte,  dont  il  fui  toujours 
amoureux ,  empoisooua  ta  vie.  11 
mourut  à  Paris  en  i8o5,  âgé  de  79 
ans  ,  laissant  deux  (illes  ,  dont  l'une, 
nommée  Anna,  a  héiàléde  ies  la- 
leui.  Madame  Carolino  do  Valory , 
dlèvo  de  Greuee ,  lui  a  coueacré  l'ëpi- 
tapho  suivante  : 

Ci-fit  Gr«uic,  p«inUc  «-nciianlrui  ; 
De  l*art ,  par  un*  ro«la  lén. 

Il  tul  «Unndrr  U  liâUlMW 

fit  rtT«lùcr  !•  oAlur». 

Ce  poîntro ,  original  dans  le  cliotx 
de  set  aujels ,  et  dans  sa  manière  de 
les  compoeer ,  rest  encore  dans  sa 
couleur,  et  dans  ton  dessin.  Un  de 
ses  caractères  distinrlif*  est  de  di- 
rigsr  vers  un  but  inoral  ses  concep- 
•  lions,  qui  presque  toutes  éveillent  la 
tteusibilité  ,  et  mspireul  la  vertu  : 
c'est  nn  vieillard  an  milieu  de  sa 
famille  assemblée ,  et  l'instniisant 
par  ime  sainte  lecture;  un  père  pa- 
ralytique trouvant  encore  de  douces 
jouissances  an  milieu  de  ses  cnfans 
empressés  à  le  ron^-oler  ;  nn  pore 
désespéré  ,  ma\idtssaut  d  une  main 
tremblanteun  fils  coupable;  un  époux 
beureux  «rhvanl  de  ta  chassa ,  «t 
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jouissant  avec  transport  du  spectacle 
attendris5^ant  de  son  épouse  accablée 
de6  caresses  de  sou  euiaut,  el  enivrée 
du  bonheur  matamel.  lia  peint  uae 
dame  de  chariié  oonduiiant  sa  jeane 
tille  dans  les  tristes  asiles  des  maux 
et  de  la  pauvreté  «  et  lui  donnant  les 
pr<*mières  leçous  d»-  la  pitié  qui 
vient  secotirir  ei  consoler  la  iiii!»«re 
et  le  niallRtir.  Greuze  éloit  facUe 
et  abondant  dans  ses  compositions, 

comme  on  en  peut  ju^er  par  ses  ta- 
bleaux ,  el  par  le  nombre  prodigieux 
de  ses  dessins  répondus  et  estimés 
dans  toute  l'Europe.  Comme  tout 

honnne  bien  organisé,  il  a  ré|>aiidu 
un  ton  de  volupté  sur  loulcequ'ila 
lait ,  non  pa»  eu  la  présentant  ^out 
uu  aspect  dangereux  pour  les  mœurs, 
car  on  pourroit  presque  dire  qu'il  a 
donné  ce  ton  même  aux  peintures  do 
la  vertu.  Il  s*eet  beisucoup  occupé  de 
l'expression  ;  c'est  aussi  une  des  par- 
lies  de  la  peinture  qui  assure  sa  cé- 
lébrité; peut-être  peut-on  lu»  repro- 
cher un  peu  d'atfecialiou  et  quelque 
chose  d'un  peu  théâtral.  On  peut 
le  blâmer  encore  d*avoir  cherché  à 
imiter  la  nature  OTec  des  méplats 
trop  uniformes  el  trop  affectés  ,  ce 
qtii  donne  souvent  à  ses  peintures 
l  air  d'ébauches  d»-  sculpture.  Sa  cou- 
leur ,  belle  et  liaruionieuse  ,  se  com- 
pose eu  général  de  trop  de  tons 
violets  ;  mais  ces  mêmes  teintoa  aont 
pleines  de  vérité,  et  font  le  point 
distinctif  de  son  originalité  dans 
cette  partie.  Son  tableau  de  la  Petite 
fuir  au  chien  pn-î^e  pour  ?>on  ch(  f- 
d'auvre  ;  c'e^l  ^a  mauitre  avec  tonte 
son  originalité,  approchant  de  plus 
près  l'imitation  parfaite  de  la  nature. 
Ses  tètes,  ses  demi-iigures,  répaa» 
dues  dans  tous  les  cabineis  do  TEu- 
rope ,  ont  beaucoup  de  vérité  ,  soit 
dans  la  couleur  ,  soit  dans  ta  dégra- 
dationde  la  lumière,  soiidan^le  des- 
sin plein  dV&pni  el  de  vie.  L<*  repro- 
che le  plus  londé  que  l'on  puisse  taire 
ù  Greuze  est  sa  négligence  dana  lo 
fiai  des  draperies;  ce  défont  «et 
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wAme  cbcs  Ini  'un  principe  ;  il  les 
négtigeoit  êxprèt  pour  Faire  briller 
In  chairs.  î>e  plus  bel  ouvrage 
qui  5oit  sorli  de  ses  savantes  main>, 
dit  M.  Talaisson  ,  est  Sainie  Marie 
Egyptienne i  ce  n'est  pas  un  la- 
bleau,  c*ett  un  être  animé,  cesl 
la  beauU  idéale ,  la  nature  perfec- 
tîonnéa  qui  tans  doute  a  fait  ima- 
giner les  anges  ;  la  Pénitente  de  la 
'Thébaide  y  reFugiëe  dans  la  solilude 
d'un  rocher,  n'ebl  vêtue  que  de  ses 
lougs  cheveux ,  de  sa  pudeur  et  de 
son  repentir.  Une  leinle  de  volupté 
se  mêla  au  aentimanl  d'une  tainle 
adoBiration.  Si  ton  a'ëloigne  un  mo- 
ment de  ce  magique  tableau ,  un  at- 
trait irréiittible  tous  j  ramène  bien 
vite,  comme  un  amant  revient  à  sa 
maitresse  ëplorëe.  Ce  tableau  fut 
exposé  au  salon  de  1791.  Dans  un 
poeuie  sur  la  peinture,  par  M.  II.  île 
Valory  ,  qui  a  paru  en  1809  ,  iu-S", 
on  remarqne  lea  Tera  tui  vaus  : 

Toi  é»  pira]jrii<]a«  inimlaUv  •«iMir» 
GreoMe ,  tu  déploya*  nn  ulrat  créateur  I 

Dn  vi'Ijgr  paroU  la  modr^t»-  accordât  ; 
f  our  pciodrvU  Tcrta ,  noltlecl  loucLinle  idée  , 
tl  l«i  fWHmt ,  4it«oii ,      aradHa ,  «n  apiini  ; 
Oà  les  prit-il?  S«  Clleéloil  ««prlHAalfU. 
T*>«ioara  l'on  citera  set  létr*  rspretsirr», 
SuMiwrM  wr9  et  *t»  toucbet  naïre*  : 
Sm»  «nvragM  p«ar  mtm»  eont  Àn  CMtee  morasx  ; 
Iâ9  fenre  bvMaia  ■*eatiBie  «a  vajaal  aea  la- 

On  a  beaucoup  gravé  d'après  les  ou- 
vrages de  Greuze  ;  on  trouve  ses 
eslajnpes  daust  les  apparlomeus  des 
grands ,  des  riches,  chez  de  modeste^ 
bourgeois ,  chez  de  pauvres  artisans; 
on  en  voit  dans  les  vilbges ,  chex 
les  plus  simples  habilaus  des  cam- 
pagnes. Cette  place  vaut  bien  celle 
du  piédestal  d'une  statue. 

*  I.  GREW  (Obadiah),  théolo- 
gien anglais  non-conformiste ,  né 
an  comté  de  ^Varwick  ,  mort  en 
j  689  9  curé  de  Saint-Michel  de  Co- 
veniry  jusqu'à  la  restauration ,  qu'il 
fut  dépossédé  et  mis  en  prison.  On 
a  de  lui  des  Sermuns^I.  Sur  la 
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paraicle^ê  tenfani  prodigué  i  W. 
Sur  la  pécher eM9  Ju9ilfiéê parié- 
UM'ChrUtt  in>8*. 

t  n.  GREW  (  NeTiémie  ) ,  méde- 
eitt  de  Londres,  mon  en  1711, 
connu  par  plusieurs  écrits ,  I.  Âna^ 

tomie  des  Plantes ^  en  anglais ,  Lon- 
dres, 1682,  in-folio,  traduite  en 
français,  Leydp,  1691,  ou  Paris, 
1675,  in- 12.  II.  Description  du 
Cabinet  de  la  Société  royale  de 
iLo/i^m,  en  anglais,  Londres,  1G81, 
in-folio  «  figures.  III.  f^omolo^a 
sacrée,  Londres,  1701  ,  in-folio. 

I.  GREY  (N.  ),  célèbre  physi- 
cien anglais  ,  s'occupa  l'un  des  pre- 
miers des  phénomènes  de  J'électri^ 
cité,  et  publia, en  17B8,  le  l^ultai 
de  seK  f  xpérienoea  et  de  eelles  de  soit 
ami  Wheelef  sur  ce  suiet.  H  Ateion* 
Ira  la  communication  de  l'agent 
électrique  d'un  corps  à  l'autre,  sans 
u  il  y  eût  nurne  de  contact  immé- 
iat.  U  découvrit  qu'en  suspendant 
une  baguette  de  iSr  avec  des  cordons 
de  cheveux  ou  de  soie,  el  mettant 
au-dessous  d'elle  un  tube  agité,  on 
pouvoit  retirer  des  étincelles  des  Sft- 
trémités  de  celte  baguette,  et  y  aper- 
cevoir de  la  lumière  dans  l'obscunt*^. 
Grey  est  mort  au  m  dieu  du  ib* 
siècle. 

*  II.  GREY  (Richard),  savant 
théologien  anglais  ,  ué  eu  1693  , 
mort  eu  1771  ,  élève  du  collège  de 
Lincoln  à  Oxford,  où  il  fut  reui 
maltre-ès-arts  en  1718.  Grey  f  jt 
curé  successivement  de  Kilncote,  de 
T^eicester  et  de  Hinton.,  au  comté 
de  Norihampton  ;  il  fut  aussi  cha- 
noine de  la  cathédrale  de  St. -Paul.  Il 
a  laissé  beaucoup  d'ouvrages,  doot 
les  principaux  sont  ,  I.  Me/noria 
lecànica  ,  ou  Nouvelle  méthode  de 
Mémoire  artificielle ,  in- 1  a .  IL  iS^^^  - 
tème  de  la  l4gisioiian  ecclésias- 
tique en  Jngleterre ,  in-b*.  L'uni- 
versité d'Oxford  hii  conféra  le  drc 
torat  pour  cet  ouvrage*  UL  JtféiJhde 
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nouvelle  et  facile  pour  apprendre 
l  hébreu  (  sans  points) ,  in-8°.  IV. 
Le  liprê  dê  M  en  pên,  V.  Itts 
iiernièrm  parois»  de  Dawd*  Il 
|MMa  pO«r  auteur  d'un  pamphlet 
auoiiyme  ,  intitulé  Le  miêéfMe 
état  de  la  religion* 

*  ni.  GREY  (Zacharie  ),  théolo- 
gien anglais,  né  en  1696  au  comté 
d*Yorck ,  mort  en  1766 ,  trèt-oonnii 
par  son  édilion  ^Hudibrae ,  enri- 
chie d'un  grand  nombre  de  notes 
curieuses  ,  a  vol.  Ce  même  docteur 
â  donné  encore  une  Notice  sur  S/ta- 
Âespcare ,  a  vol.;  et  une  Jiéponse 
à  l'Histoire  des  puritains  par 
Jiéaie,  3  vol.  in-8*. 

*  GRtBALDI  (  ÎVIatlhieu  ) ,  snr- 
Bonunë  Mo/a,  de  Chien  en  Pié- 
mont ,  excellent  iiiriscousnitc  ,  pro- 
fessa à  l*.Kloue  ,  à  l*i8e,  à  Péruse  et 
à  Pavie  jusqu'en  ibby.  Ayant  été 

^Hiccusé  d'hérésie,  il  quitta  l  ltalie,  et 
•e  relira  à  Genève.  Il  pana  enairite 
à  Lyon,  où  il  mourot.  On  a  de  lui 
trois  livres  de  Methodo  et  ratione 
studendi  in  jure  civili ,  et  un  Com- 
mentaire in  Pandectas, 

*  GRlBEAUVAî,  (  Jean-Baptiste 
Vaquette  de  ) ,  ué  à  Amiens  le  1 5 
septembre  I7i5 ,  mort  en  1789.  En- 
tré comme  volontaire  au  coqis  royal 
d'artillerie,  Gribeau val  fut  fait  offi- 
cier pointeur;  et  comme  il  étoit  très- 
instruit  dans  la  partie  des  mines  , 
on  le  nomma  peu  après  ciipiuuue  de 
mineurs.  Sur  la  réputation  de  son 
«avoir ,  le  ministre  de  la  gnene , 
d*Argeniou ,  le  choisit  pour  aller 
prendre  des  renseignetnens  sur  Tar- 
tillerie  prussienne.  Il  s'acquitta  de 
ceUe  commission  eîi  tiomnie  habile, 
et  lut  tait  lieulciiant-colonel  à  son 
retour.  Le  comte  deBroghe  pariant 

ur  Vienne ,  au  commencement  de 
guerre  de  sept  ans ,  obtint  de  la 
coiur  la  permission  d'emmener  Gri* 
beaural  avec  lui.  Le  général  Daun^ 


par  reconnoissance  des  bons  offices 
qu'il  luiavoil  rendus  auprès  de  l'im- 
pératriœ-reine,  le  lit  nommer,  dans 
son  armée ,  général  de  buUiUe,  com- 
mandant l'artillerie,  le  génie  et  les 
mineurs.  Il  servit  en  cette  qualité 
pendant  cin(|  ans  dans  l'armée  au- 
trichienne, et  se  signala  tellement 
au  siège  de  Glatz,  que  le  général 
Laudou  se  plaisoit  à  couvenir  qu'il 
lui  devoit  le  succès  de  cette  brillanie 
expédition.  La  défense  de  Schveid- 
niu,  forteresse  délabrée,  qui  ne  se 
rendit  au  roi  de  Prusse,  y  comman- 
dant en  personne, qu'après  soixante- 
trois  jours  de  tranchée  ouverte, 
acheva  de  le  rendre  à  jamais  célèbre. 
Pourle  récompenser  de  ses  services  si- 
gnalés ,  rimpéralrioe-reine  Téleva  au 
grade  de  feld-raaréchal ,  et  le  décora 
de  la  graad'croix  de  Tordre  de  Ala- 
rie-Thérèse.  La  paix  étant  faite  ,  1© 
duc  de  Choiseul ,  alors  ministre  , 
désiroit  le  retour  de  Gribeau  val  eu 
France  ;  mais  n'ayant  poiul  à  lui 
offirir  dea  avantages  équivalena  à 
ceux  dont  il  jouissoit  en  Autriche, 
il  hésitoit  à  lui  proposer  de  revenir  ; 
cependant ,  au  premier  mot  qui  lut 
en  fut  dit ,  ce  guerrier  revit  sa  pa- 
trie ,  et  s'y  conleula  du  grade  de 
niarécîial-de-camp.  Peu  après,  il  tul 
uoinuié  iuspecteur-géoéral  de  l'ar- 
tillerie et  commandant  en  chef  du 
corps  des  mineurs.  Ce  fyi  alors , 
qu'occupé  sans  relâche  des  change^ 
mens  utiles  qu'il  méditoit  depuis 
loiig-lemps  dans  la  cou^litulion  du 
corps  royal  de  rarlillene,  il  rédi- 
gea ,  en  1 7b. I ,  celle  ordonnance  qui 
Uxe  la  piopoi'liuu  des  troupes  de 
rarlillerie  relalive  i  la  force  deu 
armées,  et  en  détermine  l'emploi. 
Dès  l'année  lySa,  à  son  retour  de 
Prusse,  il  avoit  conçu  et  écrit,  re— 
lali veulent  à  Variillene  de  cam- 
pagne, des  projvls  que  l'expéruMue 
acquise  pendant  la  guerre  de  hcpt 
ans  le  metloit  à  même  de  réaliser. 
Fsrtisans  de  la  vieille  routine,  beau** 
coup  d'officiers  d'artillerie ,  parmi 
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Jei^Mls  te  tFoii¥oient  nênt  des 
iKMBOiet  dittângiiët  par  leun  om- 

noissauces,  trièrent  à  riniiovalion  ; 
il  lailoil  Jes  combatlre  et  les  con- 
vaiucre  ;  c'est  ce  qu'il  lU  avec  la 
plu* grande  inorléralion ,  en  dcnjou- 
tnot  l'ulUit^  des  chaugemeiiâ  qu'il 
propoioit  d'une  manière  ti  précise, 
aOD  nonveau  système  obtint  en 

Peo  de  aanps  le  suffrage  universel, 
irvenn  au  poiui  qu'il  arnbiiion- 
lioil  d'alleindre  pour  l'yvanlage  de 
sa  patrie,  il  ne  s'arrèit:  j>lu>  :  les 
tfoofei  d'artilleriti ,  jusi^u  alors  m-gli- 
gëcs,  tonl  élebliet  sur  an  excellent 
pied;  les  maQuracturee  d'arniei ,  lët 
wtgn,  les  fonderies  y  enfin,  toutes 
les  parties  soumises  à  sa  surveil- 
laucs  renaissent  en  quelque  soi  le 
sous  bon  admiinsirjiiou.  Par  Un  , 
tous  les  atelier»  de*  arstuaux  d.' 
contraction   travaillent   dans  le 
même  genre  el  dans  les  mèmee  pro- 
portions :  de  sorte  qu'on  ne  voit 
plus,  comme  autrefois,  des  pièces 
appartf^nanl  à  un  iraiu  d'artillerie, 
ne  pouvant  servir  à  un  antre,  parce 
quelles  éloieui lailes  sur  des  modelés 
ddSteiis  entre  eux  par  la  forme  ei 
les  dimensions.  La  similitude  par- 
ftile  ^vTd  a  établie  dans  tous  les 
arsruaus  de  consiruciiou  de  France 
est  peiit-élre  la  plus  grande  preuve 
qu'il  ait  donnée  de  sou  gënie.  Au 
Teste,  il  n'ef»l  pn-?  une  j>arlie  relative 
à  l'arlLlIerie,  Uni  de  siège  que  de 
campagne  ,  qu'il  n'ait  recréée  ou  rë- 
ibroiëe.  Gribeauval ,  mort  lieute- 
nant-général des  armées,  victime 
d'une  maladie  douloureuse  et  trop 
longue  ,  a  vu  avec  le  calme  d'uuc 
conscience  sauH  reproche  arriver  «OU 
dernier  uiomeut. 

t  GRIBNER  (  Micliel  -Henri  ) , 
je  à  Leipsick  en  1689,  fait  pro- 
fesseur en  droit  à  Witlemberg,  d'oà 
Il  passa  à  Dresde,  et  enfin  à  Leip- 
sick, où  il  a  voit  «^lê  appelé  pour 
»ucceder  an  célèbre  Mencke ,  son 
fceau-j>ère,  mourut  eu  1734.  à 
I.  VIII, 
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46  ans.  C'éloit  un  homme  de  bien  • 
un^  savant  charitable  tt  laborieux  * 
qm  rendit  de  grands  aervices  à  l'uni- 
versité. Outre  plusieurs  Ditiêrta^ 
lions  académiques^  on  a  de  lui  dsa 
Ou$,rage$  de  Juri9prud$m»  en  latin. 

*GRIENPERGER  (Christophe  ), 
)*«suile,  natif  du  Tirol,  profesw 
avec  T«iputation  les  maOïéniatiquee 

a  l^une,  à  Gratz,  et  eu  différtns 
tnlltot-a  du  cercle  «rAntruhe.  U 
ujourul  eu  i636,  âgé  de  7/,  ans; 
il  a  publié  E/emenla  LulUiUs  ,  oit^ 
tracta^  GraU  ,  1 636,  et  qutluue^ 
atttrtg  ouuragn, 

•  GRIFRSON  (Constance), 
lemme  d  un  imprimeur ,  versée  dans 
hi  littérature  grecque  et  latme,!  his- 
toire la  théologie ,  la  jurisprudence, 
la  philosophie,  les  mathémaUqiies 
el  eniiMulant  même  lliébreu,  néo 
"Vi*^^^"^^  en  1706.  et  morte  eu 
1753,  à  l'âge  de  vingt-sept  aiis. 
a  composé  des  f  ers  anglais.  Mis- 
tnss Barbera  conservé  quelqucs-unea 
de  ses  pièces  fugitives ,  et  il  s'en 
trouve  deux  dans  les  Mânoires  d» 
mist  riss  Pilkington.  Cest,  avecdeitf 
Dédicaces  latines  et  une  £pi^ 
gramme  grecque,  tout  ce  que  l'on 
possède  de  celte  femme  intéressante  ■ 
Ella  avoit  fait  un  Préci*  de  l'Wsi 
eoifê  ttjingktem,  qui  ne  se  re* 
trouva  point  après  sa  mort.  On  a 
d'elle  une  l-V/V/o/î  de  Tacite  et  una 
de  Térence.  Ce  fut  elle  qui  procura 
à  son  mari  une  patente  d  imprimeur 
du  roi  en  Irlande,  qui  voulut ,  pour 
marque  de  son  estime  pour  Cous- 
tance,  que  son  nom  y  fiU  inséré. 

*  GRiÉm  (George),  në  anr 
Etats-L'nis  de  TAniérique,  et  itiort 
à  Bruxelles  eu  i8or),  après  s'être 
signalé  comme  mdiiaire  dans  la 
guerre  de  lindépendance  améri- 
caine, se  fit  une  réputation  dans  les 
sciences  et  le»  lettres  par  la  publi- 
cation de  divers  Ouvrages  anglais  el 
irauçau.  âes  concitoyens  lui  don-* 
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pèrait  une  preuve  de  knr  eitîiiie  , 
eu  le  députent  comme  envoyé  ex- 
traofdiaaire  auprès  des  ëtats-génë- 
raux  des  Provinces-Unies.  Gnéves 
fui  lié  d'amitié  avec  beaucoup  d  hom- 
mes célèbres,  tels  que  Wasliinglou , 
Jellersou,  Franklin,  Fox,  elc 

t  GRIFFET  (Henri),  iésuiic, 
prédicateur  du  roi,  ué  à  Moulins 
en  Bourbonnais  le  9  octobre  iBqH , 
mort  le  22  lévrier  1775  à  Bruxel- 
les, où  il  sétoil  retiré  apri^  la  des- 
truction de  sa  société  en  France  , 
a  donné,  I.  Une  nouvelle  Edition 
de  i*Hittoire  de  Franœ  du  P.  Da- 
niel» Pari»,  1736,  17  volumes  in- 
4*,  et  Amsterdam,  17^^,  24  vol. 
iu-12,  avec  des  Dissertaliutts  sa- 
vantes tl  curieuses.  Les  tome»  Xlli, 
XIV  et  XV  contiennent  une  H/a- 
toii-e  du  règne  de  Louis  XJII,  qui 
appartient  entièrement  à  l'édileur , 
et  qui  est  écrite  avec  autant  de  sa- 
gesse que  d'exactitude.  II.  Trailv 
des  dif Cl  entes  sortes  de  preuves  qui 
servent  à  établir  la  vérité  de  l'/iùi- 
ioire,  Liège,  1769,  iu-ia  ;^  Uvie 
jenaé,  judiGieux,  aolide ,  sur  les 
moyens  de   counoitre  la  vérité, 
quand  on  écrit  ou  qu'on  étudie  l'his- 
toire. lU.  Des  Sermons  ,  à  Liège , 
1767,  4  vol.  iu-h''  ei  iu-13.  Sou 
éloquence  est  irès-médioae ,  tl  il  y 
a  du  vide  et  de  la  sécheretee  dans 
ceruint  diicouri.  IV.  Divers  Ou- 
pragM  de  piété ,  parmi  lesquels  on 
dbtmgue  son  Jtinéc  du  C/uètien^ 
Paris,  1747  .  »^  ^'o^-  in- '  2.  V.  Des 
Poésies  latines,  in-8°  ;  pièces  faites 
pour  les  collèges,  et  Qui  ne  méri- 
loient  pas  d'en  sortir.  Il  avoit  pro- 
fessé avec  dbtînciion  à  celui  de 
LouitJe-Grand.  VL  Une  bonne 
Edition  àei  Mémoires  du  P.  d'Avri- 
gny ,  pour  l'Histoire  profane ,  Paris , 
1757,  r>  vol.  in-iJ  ,  avec  des  aug- 
iiieulatious  et  de»  corrections  utiles. 
VU.  Insuffisance  de  la  Religion 
natureile ,  Liège,  a  vol.  in*ia.  Sous 
ce  titre  U  a  donné  tout  ce  qn'il 


avoit  dans  son  porle-leniUe  sur  les 
matières  de  religion,  et  même  sur 
celles  qui  u'y  ont  que  peu  de  rap- 
port. VllI.  line  Edition  des  Déli- 
ces des  Pays-Bas  ,  a\  ec  d*'s  aiij^rnea— 
lations,  Liège,  1769,  5  volumes 
in- 13. 

GRÏFFIER  (Jean\  peintre  con- 
nu sou^  le  nom  de  Gentil/tomme  , 
d'Utrecht ,  né  à  Amsterdam  en 
i658,  et  mort  à  Londres  ,  s'at- 
tacha particulièrement ,  et  réussit  à 
représenter  les  phis  belles  P^ues  de 
la  Tamise.  Il  cxcelloit  dans  le 
jwysage.  Robert  GniFFlCK,souiils, 
sontint  avec  honneur  la  gloire  de  son 
père. 

*  GRIFFIN ,  prince  de  Galles ,  der- 
nier souverain  de  ce  pavs  ,  avant  sa 
réunion  au  royaume  d'Angleterre, 
mort  en  loSo.  Edouard-le-Confe^ 
seur  le  lit  mourir  à  Londres. 

GBIFFim  (  Michel  ) ,  connu 

aussi  sous  les  noms  d'Alford  et  de 
Jean  Flood  ,  naquit  à  Londres  en  j 
1 587,  étudia  !a  philosophie  à Séville,  | 
entra  daun  la  société  des  jésuites 
aux  Pays-Bas,  de  lu  passa  succes- 
sivement à  Naples  et  à  Rome ,  re* 
tourna  vers  loaS  en  Angleterre,  ! 
où  il  exerça  les  fonctions  de  mis-  | 
sionnaire  pendant  trente-trois  ans, 
et  mourut  à  Saint-Omer  en  i652. 
Nous  avons  de  lui ,  1.  Annales  Ec~ 
clesiœ  Britannicœ ,  etc.  ,  Liège, 
166  5, 4  volumes  in-folio.  L'auteur  a 
suivi  la  méthode  de  Baronîus.  Ces 
anuaks ,  fruit  de  hien  des  recher- 
ches, ont  beaucoup  servi  au  père 
Serein  Cressy,  bénédictin  anglais  , 
pour  son   Histoire  ecclésiastique. 
II.  Brilannia  illusirata,  Anvers, 
1641,  in-^°,  enrichie  de  disserta- 
tions sur  la  Pàque  des  Bretons,  la 
IVlariage  des  clercs,  etc. 

*  GRIPFlTilS  (Raoul ) ,  homme 
de  lettres  et  libraire  d'Angleterre , 
né  au  comté  de  Shropen  i7ao ,  moirt 
eu  i8o3 ,  teaoit  un  magasin  de 
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librairie  à  Loudre».   En  1749 
commença  le  Monthly  RevUw  i 
le  «ucoèi  n'en  fat  pas  d*abord  ra- 
pide ,  mais  il  parvint  enfin  à  être  le 

premier  des  ouvrages  pefriodiques.  Il 
ëtoil  à  la  fois  edileur  t  t  propriélaire 
de  ci  l  ouvrag*»,  pour  lequel  il  lut  de 
temps  en  temps  aidé  parles  premiers 
talent  deTAs^terre.  Long-temps 
avant  sa  mort  il  avoit  quitté  les 
affiûres  et  t*ëtoit  retiré  à  Tumahm- 
Greeu  ;  le  collège  des  Américains 
lui  donna  le  doctorat  eu  droit  sans 
^u'ii  i'eùt  demaudé. 

GRIGNAN  (  Françoise  -  Mar- 

Snerite  iiB  SinoNi ,  comtesse  de  ) , 
lie  de  Henri,  marquis  de  Sërigné , 
d'une  très-ancienne  maison  d(  Bre- 
tagne ,  et  de  lyiarie  de  Raliuliii  , 
danQedeChanl.'il  et  de  Bourbill»,  etc., 
iiéf  en  fut  aussi  connue  |»ar 

hix  beauté  ,  que  dialinguëe  par  sa 
naissance  et  par  les  antres  dons  de 
]a  natnre.  Le  brait  de  ses  charmes , 
de  sa  sagesse  et  de  son  esprit  l'avoit 
d^jâ  précédée  à  la  cour,  lorsque 
madame  de  Sévigné,  sa  mère,  l'y 
mena  en  i663  pour  la  première  fois». 
La  cour  de  Louis  XIV  élotl  alors  le 
centre  des  plaisirs.  Mademoiselle  de 
Sévigné  y  plut,  et  représenta  divers 
pereonnages  dans  plusieurs  ballets 
qui  forent  donnéi  en  présence  du 
VOft  et  par  son  ordre,  en  iGG^,  64 
el  ^5.  ba  vertu  autant  que  ses  thar- 
ine»  la  Firent  rechercher.  Dlle  fut 
mariée  le  27  janvier  1669,  à  Fran- 
çois Adhcmar  de  Mdnteil,  gomie  de 
Origuan ,  chevalier  des  ordres  do 
rot ,  lîeutenant-génëral  an  gouver- 
nement de  Provence  et  des  armées 
Je  sa  maifslé.  Peu  de  temps  après, 
Je  service  du  ro  appela  sou  époux 
«^11  Provence  ,  où  il  commanda  pres- 
qt.e  toujours  en  l'abteuce  du  duc  de 
Vendôme,  qni  en  ëtoit  gouverneur. 
Madame  de  Grignan ,  obligée  de 
l'y  enivre  ,  y  fit  de  fréquens  voya- 
p?»»  ,  qni  ont  donné  lieu  en  partie 
«tta^  L^Ureê  de  sa  mère.  Aladame  de 
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Grignan  mourut  en  i7o5,  avec  la 
donlenr  d'avoir  Ta  descendre  an 
tombeau  son  fils  nn  an  auparavant. 
Elle  avoit  beaucoup  d*es|:^t ,  maia 

un  esprit  nioins  naiTircl  que  celui  de 
sa  mère.  Son  mari  mourut  en  1714  , 
à  85  uns;  elle  eu  avoit  eu  ,  outre  son 
lils  ,  deux  tilles  ,  l'une  ,  distinguée 
par  ses  yertas  »  son  esprit  et  ses  lu- 
mières ,  dont  il  esi  fait  mention  dans 
les  lettres  deni;i<l>  me  de  Sëvigné, 
sous  le  nom  de  Pauline,  morte  en 
1757  ,  avoit  épousé  M.  de  Simiane, 
mar  juis  d'Esparon.  La  st  eonde  lille 
de  madame  de  Grignan  se  lit  reli- 
gieuMi  à  Aix.  Foytz  S^vioNi. 

GROXOT (Jean -Joseph),  dore 
toasuré  »  puis  dumoine  »  mort  à  Clui« 

blis  ,  sa  patrie,  en  1765,  mis  an 
carcatieu  I75i  ,  pour  avoir  favorisé 
l  iiu pression  de  quelques  broi hures 
satiriques  contre  les  adversaires  du 
jansénisme,  se  retira  en  Hollande, 
où  il  publia  lee  Mémoirêê^  de  Lan- 
celotfde  Fontaine  et  de Dufossé ,  et 
les  (Eu\>res  de  Colbert,  évèque  de 
Montpellier.  Sa  vie  ne  fut  qu'une 
vicissitude  continuelle  de  prisons  et 
d'exils  ;  mats  il  aimoit  à  souffrir 
pour  ce  qu'il  appeloit  la  boftue  cause. 

*  L  GRlMAIDl(Françoi».Marie); 
né  à  Bologne  en  i  .S  1 8 ,  d'une  famille 
illustre  ,  entré  chez  les  jésuites  à 
l'âge  de  i5  ans,  s'acquit  en  peu  de 
temps  une  grande  réputation,  et  se 
distingua  sur-tout  dans  la  physique 
et  Fastronomio.  Son  trailë  dt  Im» 
mine  et  eohrihu»  iridiâ  a  servi 
beaucoup  à  ceux  <|ni  ont  dcrit  après 
lui  sur  cette  matière.  (^q^esDo- 
MiNis.  )  Newton  en  a  pris  plusieurs 
principes  fondamentaux  de  son  op- 
tique. Le  père  Grimaldi  avoit  cru 
reconnoitre  une  dififôreute  refrangi- 
bilité  dans  les  rayons.  Newton  n'a 
pas  hésité  d'adopter  cette  idtëe,  qui, 
aujourd'hui,  est  combittne  par  des 
physiciens  du  premier  nom,  et  par 
des  expériences  q[ui  paroiamt  détU 
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tivei.  U  ettauiM  le  premier  qpûaitob- 
•erré  ULdij/ractiond»lM  lumière  qui 
ne  pouvoUpM  paner  près  d'im  corps, 
Mot  s'en  approcher  el  se  détourner 
de  sou  chemin.  Il  travailla  long- 
temps avec  Hiccioli ,  augmeiiU,  de 
concert  avec  lui ,  de  3o6  éloUet  le 
catalogue  de  Kepler,  el  mourut  en 
«S6!i.  Quelques-uns  lui  attribuent  la 
drfaominatiou  des  taches  de  la  lune , 
mais  elle  est  de  Riccioli  ,  et  c'est 
pourquoi  ou  y  trouve  le  nom  de 
Grimaldus  entre  ceux  des  philoso- 

Êhes  illusircî.,  et  non  pai  celui  de 
iccioli,  qui  ne  pouToit  pu  décem- 
ment ly  placer  lui-même. 

•  U.  GRiaiALDI  (Dominique), 
ardievèqaeet  yioe-lëgal  d' Avignon, 
abbé  de  Montmajor-let-ilrlee ,  etc. , 
fits  de  Jean  -  Baptiste  seigneur 
de  Moulaldeo  ,  el  chevatier  de  la 
toison  d'or  ,  lui  nommé  ,  par  le 
pape  Pie  V,  commissaire-général  des 

Éalères  de  l'Eglise ,  et  se  trouva  &  la 
aUtlte  de  lipante  l'an  1 5? i  •  De- 
inits ,  il  fat  évèque  de  Savone  l'an 
i58i  »  sous  Grégoire  Xlll  ,  qui  le 
transféra ,  trois  ans  après  ,  à  l'évêché 
de  Cavaillon ,  dans  lecomUl  Venais 
sin  ,  et  peu  après  le  nomma  à  l'ar- 
eheTèchdet  à  la  Ttoe-légation d'Avi- 
gnon. Grlmaldi,  mort  Tan  iSga, 
a  laissé  un  volume  de  lettres  qui 
ii'ant  pas  été  publiées. 

m.  GBIMALDI  (Jean- Fran- 
çois), surnommé  le  Bolognèse^ 
parce  qu'il  éloil  de  Bologne,  né 
en  160G  ,  élève  et  pareul  des  Car- 
rache  ,  s'acquit  une  réputation  aussi 
étendue  que  la  leur.  Les  papes  In- 
nocent X,  Alexandre  VII ,  et  Clé- 
ment IX  l'honorèrent  de  leur  pro- 
tection. Le  cardinal  ^ïazarin  l'ayant 
fait  venir  en  France,  employa  son 
pinceau  à  embellir  le  Louvre  et  son 
palais.  De  retour  à  Rome,  il  fut  élu 
prince  de  l'académia  de  Saint-Luc. 
Ses  manières  noblei  et  son  oour 
bienfatsattt  Ini  avoient  fait  autant 
4*amis  faa  n»  taleaa  lui  aroUni 
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donné  d'admiraisnrs.  TwAA 

rétal  d'indigence  d'un  gentilhomme 
sicilien  logé  près  de  lui ,  il  alla  jeter 
plusieurs  fois  de  l'argent  dans  sa 
chambre  sans  se  laisser  apercevoir. 
Le  gentil  homme,  ayant  enfin  anrpria 
son  bienfaiteur  y  tomba  à  ses  pieds  , 
pénétré  d'admiration  et  de  recon* 
noissance.  Le  Bolognèse  le  prit  alors 
dans  sa  maison^  el  en  fit  sou  meil- 
leur ami.  Cet  homme  célèbre  excel- 
loit  dans  le  paysage  i  ie/euiilé  eu  est 
admirable;  ses  sites  sont  trèt->liea« 
rensement  choisis;  son  pinceau  est 
moelleux ,  son  coloris  agréable.  Ses 
Vesains  y  ainsi  que  ses  Gravures, 
soul  tres-goîitës  des  artistes,  il  mou- 
rut à  Rome  en  j68o. 

*  IV.  GRIMALUI  (  Jérôme  ) , 
noble  génois,  cardiual  tlu  titre  de  la 
Samte  -  Trinité  in  monte  Pmcio  ^ 
archevèaue  d'Aix  en  Provaace  et 
évèque  d'Albano,  fils  de  Jean-Jac- 
ques Grimaldi  ,  baron  de  Saint-Félis 
au  royaume  de  Napels  ,  fut  vice- 
légal  du  patrimoine,  gouverneur  de 
Rome ,  nonce  en  Allemagne  l'an 
i65a  /  nonce  en  France  l'an  1641  • 
et  créé  cardinal  par  Urbain  VDI 
l'an  i64a.  Par  lé  déeès  du  cardinal 
Farninetti  il  éloil  devenu  doyen 
du  sacré  collège  ;  l'attachement  qu'il 
avoil  pour  sou  église  l'einiîécha 
d'aller  à  Rome  jouir  des  honneurs 
aiuchés  à  celle  dignité.  Il  mourut 
dans  sou  palais  archiépiscopal  k 
4  novembre  i685 ,  Agé  de  90  ans, 
regretté,  particulièrement  des  paa- 
vres ,  à  cause  de  sa  charité. 

*  V.  GRIMALDI  (  François  ) ,  jé- 
suite napolitain  ,  pendant  long- 
temps professeur  de  rhétorique  au 
collège  romain ,  où  il  mourut  en 
1708,  a  donné  trois  livres  de  poé- 
sies latines  eu  vers  élégiaques ,  dana 
lesquels  il  unit  Télénuoe  et  la  no- 
blesse à  la  frcilité  d'Ovide.  Ces  trois 
livres  ont  pour  litre,  1.  De  Kitd 
urbandy  Romae ,  1 723.  11.  De  Kild 

œc9/wniçé,  IX^mm,  lySd.lU.  D§, 
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Witd  aulicd,  RomaB ,  1740.  Ce  der- 
nier livre  ne  fui  publié  ^u'aprèt  sa 
mort. 

*  VI.  GRIMALDI  (Constamin  ) , 
Napolitain,  uc  en  1667  et  morl  en 
ijbo,  éludia  seul  les  malhéiiiaU- 
queft,et  ac<^uil  de  grandes  conuoiir- 
seuœe  dena  le  mëdeciue ,  l*hifttoife , 
U  diédogie,  et  les  luis,  dont  il  fit 
une  étude  pardciiUère.  On  a  de  loi 
beaucoup  d'ouvrages  ;  les  suivant 
ont  été  irapriniës  :  Risposta  alla 
Uttera  apologetica  in  difesa  délia 
teologia  scolastica  di  Benedttto 
AUtino  (le  père  Jcan-BaptUle  de 
BtUêdiaU  f  jésuite),  opéra  nêlla 
guûie  si  dimostra  ^  esser  quanto 
woeêMOria  ê  mile  la  ieologia  dom- 
maSica  ,  e  mélodie  a  ,  tanto  inu- 
tile e  i.  ana  la  volgar  ieologia  sco- 
lastu  a  ;  Rispos/a  alla  seconda  let- 
tera  di  Uencdetlo  A  kl  i  no  ,  opéra 
utilimma  a*  professori  délia  flo- 
sqfia ,  in  eui  Juù  vtdtrt  fuanio 
mancAevale  sia  ta  peripaieiica 
dottrina;  Risposta  alla  icrza  let- 
frra  apologetica  di  Benedelio  Ale- 
ii/io,  opéra  incui  dimostrasi  quanlo 
sa  Ida  e  pi  a  sia  la  Jilosojia  di  Re- 
nato  Descartes  s  Considerazioni 
uoiqficâe  e  poliiicÂe  fats»  a  pro 
degU  editti  di  S.  M.  C.  intorno 
aile  rendite  ecclesiasticAedel  regno 
di  Napoli  ;  JJiscussioni  istoric/ie, 
leologiche ,  c  flosojiche  fatle  per 
occasicne  dcit'e  risposle  aile  lel- 
tere   apologetiche  di  Benedetto 
Alelino  i  Viêeertoaione  scpra  fo- 
peraaione  deU»  magia  diaboiica , 
artyieiaiê  ,  e  naturale. 

6RIMANI  (  Dominique  ) ,  car- 
diotl  oâèbre  f«r  ton  savoir  et  tnr- 
tout  par  M  piété  filiale ,  employé 
fort  jeune  par  la  république ,  ho- 
T\orc  de  la  pourpre  par  Alexandre 
Vl,  en  14^3  ,  éloit  né  à  Venise  en 
1463. Son  pire,  Antoine  Grimani, 
procuraUur  de  Saint-Marc ,  et  gé- 
néral de  raimée  navale  de  la  répii- 
Ifi^ne^  ayant,  did  débit  yas  ]m 
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Turcs,  et  ayant  perdu  la  ville  de 
Lépanle  ,  fut  mi*  en  prison  et  iraiié 
avec  beaucoup  de  rigueur.  Son  lils 
s'offrit  pour  être  mis  en  sa  place ,  et 
n'ayant  pu  obtenir  cette  graœ  dea 
juges  ,  il  rendit  lotte  lee  devoire 
imaginaUeeà  son  père,  soutenant 
les  cnaînes  pendant  qu'il  montoiteii 
prison,  et  suppliant  qu'on  lui  per- 
mit de  le  servir  ,  quoiqu'il  fût  alora 
revêtu  de  la  pourpre.  Ce  père  infor- 
tuné^ ayant  dtd  banni ,  sa  letlnà 
Rome,  où  ton  file  le  reçut  et  eut 
pour  lui  les  soins  les  plus  tendres  , 
jusqu'à  ce  que  la  haine  qu'on  lui  por- 
toit dans  Venise  étant  ralentie,  il  y 
retourna.  Après  la  raort  du  doge 
Loredano  ,  il  fut  choisi  pour  être  son 
successeur ,  d'un  commun  ooneenle-* 
ment ,  étant  âgé  de  près  de  90  ans  : 
il  Jonit  de  cette  dignité  pendant 
vingt  mois.  Le  cardinal  de  Gri- 
mani, sou  Fus,  servit  trèa-ulilement 
la  république  de  Venise,  el  mourut 
le  a7  août  i  ôaS  ,  dans  la  même  an- 
née que  sou  père,  à  i'age  de  63  ans» 

t  GRDiABEST  (  Jean-Léonoc 
Gaxxou  y  eienr  de  ) ,  maître  de 

langues  à  Paris  ,  mort  en  1750 
dans  un  âge  assez  avancé  ,  ne  man— 
quoit  pas  d'esprit  ;  mais  il  a  voit  en- 
core plus  de  vanité.  Comme  les  Sué^ 
dois ,  les  Denoîs  ou  Allemands ,  qnl 
venoient  en  France ,  e'adresaoient 
ordinairement  à  lui  pour  apprend ro 
à  écrire  des  lettres  en  français,  il  di- 
soit  sans  façon  de  lui-même  a  qu'il 
a  voit  douné  de  l'esprit  à  tout  le 
nord.»  Lorsqu'il  paroissoil  quelque 
livre  nouveau,  Griniareetavoiten<« 
coreconinmede  dire:  a  Ce  livre  est 
asees  bien  écrit;  ce  n'est  pourtant 
pas  Griiiiorest  qui  Ta  fait.  »  Noue 
avons  de  lut ,  I.  Les  Campagnes  de 
C/mrh's  XI/ j  4  '*'oî'  iii-12,  qu'on 
ne  lit  plus.  II.  Une  fie  de  Molière  , 
Paris,  1705,  in-ia,  qu'on  trouve  à 
la  lèta  dee  andcnnee  édiliene  de  ca 
poitte  comique*  Voltaire  dit  qu'elk 
cet  pkîiit  da  coAlit  fm  eur  UMm 
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•i  ses  amis.  Grimarest  prëtendoit 
cq^ndant  qu'elle  ëtoil  trèt-Traie, 
el  qu'il  Ta  voit  écrite  en  partie  mr 
les  Mémoires  du  fa  mens  comédien 

Baron,  lll.  F^/ah-cîssemenx  sur  fa 
langue  française  ,  1712,  où  l'on 
trouve  qutlques  bonnes  observa- 
tions. lV^  Traite  du  récitait/'.  Pa- 
ria ,  1707,  in-12;  cl  Hoterdam, 
1740,  itt-ia. 

GRIKUUD  (N.  de  ) ,  professeur 
de  médecine  dans  l'université  de 
Montpellier,  mort  en  1 79 1  ,  posS(îda 
^  la  théorie  et  la  pratique  de  son  an. 
Ou  a  de  lui  na  Cours  complet  on 
Trailé  dufikuru  ,  Monipellier  , 
179 1  »  3  voL  iii-8*,  dans  lequel  il  a 
fait  elitrer  lea  meilleures  observa- 
tions dfîippocrale,  de  Galien,  de 
Sydenliani  ,  de  Stahl  ,  de  SloU,  de 
Boerhaave,  etc.  sur  cette  importante 
matière.  Ce  livre  n'a  paru  qu'après 
ta  mort.  L*auteur  ëtoit  déjà  connu 
par  deux  esceUena  Mémoireê  sur  ia 
Nuiriiion, 

GRIMAUDET  (François)  ,  avocat 
à  Anvers  sa  patrie,  puis  conseiller 
au  présidial  de  celte  ville  ,  mourut 
•n  i580y  a  60  ans.  Ses  (Œuvres  im- 
primées à  Amiens,  1669 ,  in-folio  , 
ontélé  conaultëesadtéea  parlée  ju- 
rîsconmllee. 

GRIVinERGHKV.  roy,  Albert 
(Jo*ej?h  d  ),  n"  XXUL 

*  I.  GRIMMCHennaii-NicolaB  ), 
né  à  Wiêhy,  dans  l'Ue  de  GoUand 
en  Suède ,  après  avoir  reçu  quelques 
principes  de  médecine  ei  de  chirur- 
gie, passa  en  Asie,  de  là  dans  la 
nouvelle  Zenible  en  i665,  et  fut  suc- 
cessivement nommé  chirurgien  d  es- 
cadre  et  médecin  de  la  compagnie 
dea  faidee.  En  1680  il  yepassa  en 
Europe,  et  retourna  aux  fndes  en 
168a.  Én  1706  il  se  rendit  à  Stock- 
holm ,  où  il  oblinl  le  titre  dr»  physi- 

ciea  et  de  médecin  du  roi.  Ce  méde- 
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cîn'li  composé  plusieurs  ouvrages  , 
parmi  lesqueb on  compte  Si  O&er* 
poiiofu  qui  ont  rapport  à  rhiatoire 
naturelle  de.<i  Indes  Orientales  ;  elles 

sont  insérée?»  dans  les  Mémoires  de 
l'académie  impériale  d  AlIemagne  ; 
il  y  en  a  trois  autres  dans  les  actes 
de  la  société  de  Copenhague.  11  a 
aussi  écrit  un  Traité  en  hollandais , 
que  Barthélemi  Piélat  a  mia  en  lalin 
sous  le  titre  de  Tàesauma  lautÙB 
Cejr/oniœ  medicus ,  Amsterdam  , 
i^)79,in-i2.  On  aencore deGrimm 
Compcndium  medico-chymicum  , 
seu  accura/a  medendi  methodus , 
qwx  excelientiasimis  medicameniis 
tam  Etiropœ  quam  MiœorieiUati 
prqficuis  repisia,  rations  pnBiereà 
okiervationes^  et  curioaum  optimo- 
rum  medicarnentorum  y  in  Uhelli  - 
hujus  formulis  contentorum  ,  prco- 
paraiionein  exiiihct.  Batavias,  167g, 
in  -  8*^  ;  Auguste  Vindelicorum  , 
i684«  in-8*.  Les  remèdes  chlmiqnea 
sont  les  seuls  que  Tauteur  conseille 
pour  la  cure  de  toutes  les  maladies. 

*  U.  GRIMM  (  baron  de),  con- 
seiller d'élal  de  Russie,  et  grande- 
croix  de  l'ordre  de  VValdimir,  mort 
à  Gotha  le  19  décembre  1808  , 
âgé  de  85  ans,  Técut  long -tempe 
à  nris,  oi\  il  fut  lié  avec  les  gena  do 
lettres  les  plue  distingués  à  cette 
époque? savoir,  Diderot,  Helvétius, 
d'AIembert  ,  le  baron  d'Holbacli  ei 
J.  J.  Rousseau:  il  se  brouilla  depuis 
avec  ce  dernier,  qui  ne  le  ménagea 
pas  toutes  les  fois  que  l'occasion  se 
présenta  de  le  critiquer.  Il  éloii 
trèe  Tersé  dans  la  connoissance  dea 
beaux-arts.  Diderot  lui  écrivoit  en 
1767  :  a  Si  j'ai  quelques  noiioîis  ré- 
iléchies  delà  peinture  et  de  la  sculp- 
ture, c'est  à  vous ,  mon  ami,  que  jo 
le  dois.  1»  Le  baron  de  Grimm  a  en- 
richi le  Dictionnaire  encyclopédique 
de  /riviîeir/varcîc/esplus  ou  moins 
intéressans.  Sa  réputation  littéraire 
a  été  plus  grande  en  France  qu*ea 
AUemague,  où  ses  premiers  essaie» 
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ei  entre  autres  sa  tragédie  de  BanUe^ 
furent  vivemcnl  cnliqnës. 

GRLMOALD  ,  ftU  de  Pépin  de 
I^nden  ou  le  Vieux,  eul  après  lui 
la  place  de  maire  du  palais d*Auslra- 
sie  en  639:  maitayinl  vonhi  metife 
•cmfiU  tor  le  tr5ne  en  656,  le  roi 
Qofte  n  le  &t  mourir ,  ou  le  coo- 
damna ,  suivant  d'antres  hislori(>m  , 
à  une  prison  perpétuelle.  —  Une  laul 
pas  le  confondre  avec  Gwimoald  , 
hh  de  Pépiu-le-Gro8  ou  d  Héristel, 
et  maire  du  palaii  dtt  Toi  Dago- 
bert  U ,  astaaeiiié  en  7»4  —  •▼««^ 
GmiMOALU  ,  doc  de  Bënëvent ,  et 
loi  des  Lombards  vers  66!>.  Gode- 
bert  et  Perlharile  ,  fils  d'Aribert , 
dernier  roi  de  Lombardie  ,  se  dispu- 
loienl  la  couronne  ;  Giimoald  pro- 
6la  de  leurs  divi&ious  pour  la  leur 
enlerer.  Il  ae  aoutint  aar  le  trAne 
par  ton  eaprit ,  sa  saceiae  et  ion 
conri^  t  et  meurnl  en  671. 

♦  GRIiMOARD  (  H.  B.  ) ,  coloud 
d  artillerie»  né  et  domicilié  A  Ver- 
dun, oondamné  à  mort  le  5  floréal 
an  a  (  «4  •▼ril  i794  ) ,  70 

«ni  ,  par  le  tribunal  révolution- 
naire de  Paris,  comme  conspirateur, 
est  auleur  ifun  Essai  théorique 
et  pratique  sur  /es  bataiiUs  ^et  de 
l'Jiistoire  des  conquêtes  de  Quelave- 
Adolphe  en  Allemagne.  Il  avoit 
noUîë  en  178a  ke  Leilree  et  les 
Mémoiree  de  Turennê^  en  a  voL 
iB-£»lio« 

GBIM0U(Alexi8),  peintre  fran- 
çois ,  mort  vers  Tan  1740 1  excelloit 
danai^ portraiL  Ennemi  de  la  con- 
trainte ,  il  ne  travailloil  c^ue  par 
caprice;  la  nuit  el  le  jour  lui  ëloieul 
indifférens.  Il  boruoit  sa  société  a 
telle  des  personnes  qui  s'enivroienl 
avec  lui.  Il  devoit  à  tout  le  monde. 
Son  boulanger ,  ne  pouvant  absolu- 
ment être  payé ,  exigea  du  moins 
qu'il  fil  son  porlraîl;  mais  Grunon 
ne  voulut  jamais  le  jK-iiulre  qu'avec 
son  bonuet  et  sa  vcUe  dy  travail. 
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n  mourut  comme  il  avoit  vécu ,  c'est- 
<k-dife|  d  un  excèa  de  boisson.  On  re« 
marque  de  la  finesse  et  de  la  légèreté 
dans  son  pinceau  ,  de  la  force  el  de 
la  beauté  dans  son  coloris.  Il  mettoit 
des  couleurs  si  épaisses  à  la  plupart 
de  ses  tableaux  ,  qu'il  en  letoitoit 
presque  dea  reliefo  ;  et  dana  VoImcu* 
rité,  on  distioguoit,  au  toucber  ,  le 
nez,  les  yeux ,  les  oreilles.  Il  avoit 
la  plus  haute  idée  de  la  supériorité 
de  ses  talens  ;  et  iorsqu  il  se  retiroit 
à  des  heures  indues,  il  se  mtUoil  à 
crier  au  moindre  bruit  :  Je  suis  Gri- 
mou  ,  imaginant  qu'un  nom  aussi 
oonnn  que  le  aien  teroit  nne  aauve- 
gerde. 

GRIN.  rojez  GliAiN. 

»  GRINDAL  (Edmond) ,  arche- 
vêque de  Cantorbéry ,  né  en  i  ô  1 9  à 
Hensingham  au  comté  de  Cuniber- 
land  ,  mort  a  Croydou  eu  t583 , 
élève  de  Cambridge  où  il  fut  boursier 
du  collée  de  Pembrocke.  Comme 
il  étoit  attaché  aux  principes  de  la 
rëformation,  Icvèque  Ridley  le  lit 
son  chapelain  el  grand-chanlre  de 
Sl.-Paul.  Peu  après  il  lut  chapelain 
du  roi ,  el  chanoiuede  Westmiusteri 
mais  à  Tavénement  de  Marie ,  il  te 
retira  en  Allemagne  ,  et  t'établit  à 
Stratbourg.  Quand  Élizabetb  fut  sur 
le  trône,  il  revint  en  Angleterre  et  fut 
employéà  la  révision  de  la  liturgib. 
En  1559  il  fut  nommé  maître  du 
collège  de  Pembrocke  ;  et  la  même 
année  évèque  de  Londret.  En  |570 
il  pauaanM^dTordc,  et  en  1S7& 
à  celui  de  CSintorbéry.  Deux  a  ut 
après  il  fut  suspendu  des  fouctiont 
archiépiscopales  pour  avoir  refusé 
d'obéir  aux  ordres  de  la  reine  quand 
elle  voulut  supprimer  toutes  les  cor- 
porations du  clergé  pour  l'explication 
de  1  Écriture  sainte.  Son  înlerdiction 
fut  levée  ;  maia  il  ne  leoenvra  jar 
uMit  1a  faveur  delà  reine. 

7  GRïNGONNEUR(Jacqueroin), 
raiiiitiu ,  peintre  du  i4'  aiècle,  in- 
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Venla,  dil-oa,  les  Caries  à  jouer 
▼ers  l  au  j  5r) j.  Ou  ajoute  qu'il  ima- 
gina ces  pemiures  pour  distraire 
Charles  W  de  sa  Lnste  siLualiou,  et 
pour  chaniur  tes  chagrins  dans  les 
utervalkt  do  sa  ilëaiene»;  mais 
l'abbë  Rive  â  prouvé  dans  une  dis- 
sertation savante  et  bien  écrite  , 
pubiit-e  (  Il  1  "Ho,  iii-8** ,  quti  l'inven- 
tion des  caries  est  anlerieure  a  la 
frêuésiedeChuriesVI.L  abbé  tic  Lon- 
cuerue  parie  d'un  cencUe  de  Co- 
logne où  elles  sont  défendues  aux 
ecclésiastiques.  Apparemment  que 
Griogonneur  pei  tecliounn  les  pein- 
tures qui  sonl  sur  ces  petits  carlous 
non  r.  iKMMMtlil  l'invenleur.  l'ojez- 
cn  (l  iulicurs  wwa  autre  preuve  à  1  ar- 
ticle du  roi  Cliaàles  V  ,  dans  Tauec- 
dote  de  Saintré.  On  lit  dans  nn 
compte  de  Charles  Plupart',  tréso- 
rier de  lëpargne  :  «  Donné  A  Jacque- 
min  Grinj^oimenr  ,  peintre  ,  pour 
trois  jeux  de  caries  à  or  et  à  diverses 
couleurs,  à  porter  devers  ledit  sei- 
gneur roi  ,  pour  son  ëbaiemeul  , 
cinquante-six  sous  parisis. 

t  GRIXCORE  07/ Grin- 
ooinn  [  Pierre) ,  poète  français  ;  il 
prend  dans  ses  derniers  ouvrages  le 
surnom  de  Faudcmonl  el  les  titres 
de  Héraut  (i\irmcs  du  duc  de  Lor- 
raine ^  ainsi  quecelui  de  Mère-Sotte^ 
nom  d'un  i>ersonnagc  de  théâtre 
qu*il  jouoit  ordinairement.  Ce  poë- 
te,  qui  Hori&soit  un  commencement 
du  ifi*  siècle,  a  composé  un  grand 
nombre  d'ouvragps  qui  sonl  deve- 
nus rares.  J.  I^s  Jolies  entreprises 
dédiéti  à  rierre  de  Ferrières. 
Cet  ouvrage  a  eu  plusieurs  éditions 
depuis  i5o5  jusqu'en  lîSio.  II.  Le 
jeu  du  prince  des  Sots  et  Mère-Sot fe, 
jouëaux  i  de  Paris  le  mardi  gras 
de  l'an  lîii,  lai.  politique,  coai- 
maadée  par  le  roi  Louis  dont 
le  but  éloil  de  tourner  en  ridicule 
la  cour  de  Rome  et  le  pai>e  Jules  II. 
Gringorc  y  jouoii  le  personnage  de 
la  Mere-Soite.  Ba  composé  plu&uif 


autres  pièces  dramatiques ,  appelées 
alors  .>/>\v/t'/e.c  ou  Ao///ff.v,  qui  f  urent 
jouécs  dans  di  verses  occasions  solen^ 
uelles.  lu.  Le  Cndlcau  dAmoun , 
ouvrage  moral.  IV.  Les  Ahu%  du 
Monde,  où  Tauleiir  censure  sans  aoé^ 
nagement  les  divers  états  de  la  so- 
cieté.  Les  prêtais  ,  les  marguilliefs  , 
la  noblesse,  l'arlisan,  le  marchand, 
les  bigots  et  bigote»,  le  laboureur, 
rhuiiiiiie  de  lettres,  riioiume  de  lois, 
uul  n  échappe  i  ses  Unuits,etc.  V.  Sn" 
{reprise  de  Fe/iise,  etc.  ouvrage  sur 
les  affaires  politiques  du  temps.  VI. 
L'espoir  de  la  Paix.  Vil.  La  c/iasse 
du  cerf  des  cerfs  ,  allégorie  sur  les 
dilTérens  de»  princes  avec  le  pape 
qu'il  appelle  ce/f  des  cerfs  ,  par  al- 
lusion au  litre  qu'il  prend  de  aervus 
seivonm.  Presque  tous  ces  écrits 
furent  commandés  par  la  cour.  Voici 
cens  qu'il  composa  de  son  propre 
mouvement.  VllI.  T^cs  di/'i  et  au-' 
torités  des  so^çes  p/iilosojy/ics.  IX. 
Les  fantaisies  de  Mure -Sotie  ,  en 
i5i6.  X.  Les  menus  propos  ,  en 
1699.  XI.  Les  fsiniites  du  monde 
qui  r^gne,  XII.  Lee  nofakles  ensei' 
gnemenSy  adages  et  pnjt  erbes.XWÏ, 
Les  visions  de  Mt're-  Sotte,  XIV. 
Jja  complainte  de  la  Cité  chré^ 
tienne.  XV^  Le  Blason  des  héréti" 
ques.  Ou  pense  que  Gringore  fut 
aussi  Tau  leur  des  dite  demaieire 
JUbomm  qui  de  tout  ee  mêle  ;  dee 
contredite  du  prince  des  sots  ,  uu» 
trement  Songe-Ci'eux;  du  château 
de  Labour.  Ces  ouvrages  rares  et 
recherches,  quoique  p<ni  e.>liuiahle8 
du  côlé  (hi  talent ,  doivent  être  con- 
sidérés comme  des  monumens  de 
l'élat  de  la  littérature  et  des  mesun 
an  Gommenoemeni  du  46*  siècle* 
Gringore  traduisit  de  latin  en  fran- 
çais .  par  le  commandement  de  la 
duchesse  de  lx>rraine  ,  les  heures  de 
Notre-Dame,  mises  en  rime^  addi" 
tionnées  de  plusieurs  chants  royaux 
figurée  et  moraiieés.  Cette  tradiio- 

Ition  fut  imprimée  en  I/>rraine  et  en 
AUmagne.  U  voulut  obientr  la  pev- 
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miittton  tlf  la  faire  imprimeren  Fran- 
ce. U  s'adressa  eu  1 5a.')  au  parleineiU 
<jui  s'en  référa  à  la  faculté  de  théolo- 
gie. Sorbonne décida,  par  déctel 
3r  96  «oAt  i5a5 ,  que  les  heures  de 
Motr»-DuDe  tranilaléet  de  latin  en 
frnnçals  par  Pierre  Gringore  du 
illcre-Sotle  ,  ne  seroient  point  im- 
primées en  France ,  et  par  la  même 
occisioii  elle  défeudit  toutes  traduc- 
lioot  d«  la  Bible ,  comme  très-per- 
nicMiiMt.  Le  parleniiiit  adopta  celte 
dédaioo  ridicitle.  Cet  ouvrage  pro- 
hibd  eut  plusieurs  éditions  ,  et  les 
curieux  le  recherchent.  (  Voyez  Bi- 
bliothèque française  par  l'ahhé  Gou- 
jet,loni.  11,  p.  212,  el  les  rt  j;islres 
manuscrits  du  parlemeul  de  Paris  , 
sous  l'année  i5j3.  ) 

t  GRIS  (  Jacques  le  ) ,  écuyer  et 
favori  de  Pierrell,  com  te  d' Alençon , 
devint  amnnrrnx  de  la  femme  do 
Jeau  de  Carouce.  otVicier  du  même 
prince.  Le  mari  étant  aile  faire  ini 
voy^c  à  la  Terre-SaiuLe,  Le  Gr»s 
rêidii  vitiie  à  ton  épouse ,  qui  le 
reçot  oomme  un  aini  de  son  époux. 
Ce  perfide  lâcha  d'abord  de  la  sé- 
duire ;  mais  u  ayant  pu  y  réussir , 
il  lui  fit  vinlencff.  File  instruisit  ?on 
mari  de  cet  outrage  lor<:qir:I  fut  de 
retour.  Caroug*»  cita  le  coupable  au 
parlement  de  Paris  ,  qui ,  faute  de 
neuves  ooiiTatiicantes^  ordonna  que 
les  deux  parties  Tideroieni  leur  que- 
relle dans  na  cbimp  de  bataille  , 
ji'^iiî  à  seul.  Le  roi  et  tonte  la  cour 
furent  présens  à  ce  duil  ,  qui  se  lU  à 
Vari^  eu  1^87.  victoire  que  Jean 
de  Carouge  y  rem|K>rta  persuada 
toal  le  monde  de  la  justice  de  sa 
caiiae  et  de  llanoceiMode  sa  femme. 
Sott  adTertaîre  fni  livré  mort  au 
bonncau  ,  qui ,  après  l'avoir  traîné 
comme  uîi  scélérat  ,  le  pendit  à 
Alonllaucon.  Voilà  comme  le  pln«i 
«rand  nombre  des  historien»  racon- 
tent cette  aventure.  Cependant  Ju- 
>éoal  des  Ursint ,  et  Je  Moine  de 
SaiiivDciiTtydiaciitqaeLe  Gris  ëloit 
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inrîocent.  Le  véritable  coupable, 
élant  près  de  périr,  a  voua  son  crime, 

et  disculpa  Le  Gris. 

*  GRlSAiNT  oi/GRMAUNT  (Guil- 
laume) ,  médecin  anglais  qui  vécut 
d.ius  le  \i\  siècle,  exerça  .sa  profes- 
sion avec  bouueur  el  disliuction  à 
Marseille.  Il  cet  auteur  de  plusieitr» 
traités  de  mathématiques,  d'astrolo- 
gie judiciaire  et  de  médecine  ;  ils 
sont  intitulés  De  quadraturd  cir^ 
ci/lf  ;  De  qitniitatibus  astrorum  ; 
De  sii;iiifn  aliunibus  astrorum  ;  De 
magniludinc  solis;  Specuium  as^ 
trologiœ  ;  De  causa  ipiorantiœ;  De 
judkio  paiûniisg  De  moiu  capiiiss 
De  urind  non  pisd, 

Y  GRIVE  (  Jeau  de  la),  géographe 
de  la  ville  de  Paris  ,  ué  à  Sédan, 
pendant  quelque  temps  membre  de 
la  congrégation  de  Saint*  Laiare  , 

la  quitta  pour  se  livrer  entièrement 

à  la  géométrie  el  aux  mathémati- 
ques.  Il  mourut  à  Paris  au  mois  d'a- 
vril 1757,  à  68  ans,  avant  d'avoir 
mis  la  dernière  maiu  à  nue  Topo^ 
graphie  de  Paris  ^  si  bien  circons- 
tanciée qu'on  devoit  avoir  toutes 
les  dimensions  de  la  capitale  de  la 
France  A  cette  époque.  Huguin,  digne 
élève  de  l'aLbé  de  î«i  Grive,  a  publié 
quelques  l'euilles  de  ce  vaste  plan. 
On  a  encore  de  ce  célèbre  géographe, 
1.  Un  Piatnle  Paris,  naU,  exact 
mais  mal  gravé.  11.  Im  Environs  de 
Paris,  m.  Le  Plan  de  Persailles. 
IV.  Les  Jardi/is  de  Hlarlj.  V.  La 
Terrier  du  domaine  du  roi  aux 
environs  de  Paris.  VI.  Un  Manuel 
de  trigonoméirie  spàéri^ue ,  publié 
en  176^. 

CRIVEL(  Jean  ) ,  conseiller  d  efal 
des  archiducs  Albert  et  Lahelle  , 
ué  à  Lons  -  lo  -  Saunier  en  Fran- 
che-(k)mLé,  et  mort  à  Bruxelles 
en  162  4  ,  à^é  d'environ  60  ans  , 
donna  des  décisions  du  parlement  de 
IMIe,  dont  il  avoit  été  conseiller» 
sont  ce  titre  :  Deeiêionee  senatêe 
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Voiani,  in-fol. ,  Dijon,  1731.  Celte  i6Ba ,  in  -  la.  VU.  JUodus  tratui-* 

édttioii«étédirigeeparM»npelit-fib.  ^endi  prœcipuoê  futivikUtê  Ikta^ 

Cet  oarrag»  a  i\é  enimë  dans  ton  iissimœ  vit;giniê  M/uim,  PiigB» 

taropi.  1669,111^19. 


*GRIZIO(Aniiibal),  deJesi,  né 
en  ifiôo  et  mort  eu  1612,  fut 
beaucoup  regretté  par  PauI  V,  qui 
aprèa  l'avoir  nonoré  da  platiean  em- 
plou  qu'il  avoit  exercés  avac  hon- 
neur ,  l'a  voit  fait  gouverneur  de 
Terni.  On  a  de  lui,  I.  //  Castiglione^ 
ot'vèro  (ieir  armi  tli  nobillà  ,  ou- 
vrage loué  par  Le  l  asse  ,  par  AKle 
Manuce  le  jeune  et  d'autres  liltéra- 
tanrt  da  aon  tonpa.  II.  BiêtrêUo 
deilô  siorie  di  Jtsi ,  imprimé  à  Bla- 
canta,  1578,  iiir4^ 

*  GROnENDOUGUE(  Charles), 
né  à  Alalines  en  1 600 ,  eulra  chez  les 
i^mtaa,  atftit  wfojé  ao  1695  an 
Bohèma,où  îlanaaîgna  la  philosophie 
à  Pragna  at  à  Olmuli.  Les  Saxons 
s'étant  empares  de  ce  royaume  en 
1621,  il  se  relira  î\  Passan  avec  le 
comte  de  INIarliuitz,  vice  -  roi  de 
Bohému.  De  retour  à  Prague ,  il 
mourut  la  i6drfcambra  167a,  par- 
ticolièremant  ragretté  de  la  noblesse 
de  Bohème,  qui,  daus  lea  affiûres 
diPTiciles,  le  coiistilloil  comme  un 
homme  qui  coniioissoil  à  foud  la 
vraie  politique.  Ou  a  de  lui  quelques 
écrits  coutre  la  fausse  politique  ,  eu- 
tra  autres,  I.  De  ortu  et  propres- 
su  tpiriti/e  poHtiei,  et  quo  iile , 
nid  fortiter  ocrurratur,  tandem 
sit  eçasurus,Vr:^o:v^  1666,  in-f»»l. 
II.  .'tpofngfticus  pro  societate  Jesu, 
politissimi  à  pluribus  insinwlata  , 
Pragae,  1666,  iu-fol.  \M.  Methodus 
piè  iraneigendi  tenwuê  eaeri  ad~ 
penidê,  Prag»,  1660,  iii-4*.  IV. 
JUodus  Snuuigendi  tempus  intra 
adpentum    et   quadragesimam  , 
Pragae,  1661,  in- 12.  V-  Modus 
transigendi  tempus  S.  quadrage- 
simœ  f  Pragas,  1661»  m-ia.  VI 
Moduë  êntuigmii  tef^nu  àpaacha 
mquû  ad  cçrpuê  CArûti ,  Pragc , 


I  GROCHOWSKI ,  néuëral  polo- 
nais, couime/iça  sa  carntre  militaire 
dans  les  troupes  du  roi  de  Pru»se. 
De  latourdans  sa  patrie, il  fui  ena- 
plojrë  en  179a  contra  lea  Russos» 
en  qualité  de  lieutenant  -  colonel 
d'infanterie.  Dans  la  révolution  des 
Polonais  leudaul  à  secouer  le  jong 
de  la  Russie, Grochowski  les  seconda 
de  tous  ses  efforts,  et  fut  élu  général 
des  troupea  rasiarohiéaadans  laa  can* 
tona  de  LuUin  at  daChelm.  Il  rem- 
porta divers  avantages  eu  Volhinie , 
et  se  réunit  au  général  en  chef  Kos- 
ciuszko  pour  livrer  aux  Russes  la 
bataille  de  Sjezekociny ,  le  6  juin 
1794;  mais  il  y  fut  atteint  d'une 
balle ,  mourut  la  lendemain ,  et  fut 
enterré  à  Mflagosh. 

*GROCYN(  Guillaume),  savant 
théologitu  anglais,  né  à  Bristol  en 
144^  >  mort  à  Maidstoue  en  1767, 
fut  intimemant  lië  arec  Sraima,  al 
parrain  du  ^numnairian  Xilly.  On 
trouve  de  Im  une  Epùrw màimtée  à 
Aide  Mauuce  en  tète  d'une  traduo- 
lioa  du  JJe  spAerd  de  Produs. 

GRODICIUS  (  Sunislas),  jésuite 
polonais ,  recteur  du  oollëge  da  Cro- 
covte,  mort  en  161 5,  à  79  ans,  a 
donné  8  yol.  de  Sermons  latins  y 
pour  tous  les  dimanches  et  toutes 
les  fêtes  de  l'aunée;  et  divers  ëcfifs 
polémiques  et  ascétiques  en  polo- 
nais. 

*GROENEVELT  (  Jean  ),  docteur 
an  médecine  et  membre  du  collège 
royal  de  Londres,  né  à  Devcjiter 
daus  la  province  d'Ovcrissel,  daus 
le  17*  siècle,  s'appliqua  à  opérer  les 
malades  de  la  pierre,  et  y  obtint  da 
grands  euccèa.  On  a  da  lui  laa  ou* 
trages  inivana  :  VDmtrtaliQ  litAth 
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Jogica  vari/'s  observationibus  et  fi- 
guris  illustraia  ^  Londini ,  j684, 
1Ô87 ,  iu'8°;  eu  auglais  avec  des 
augmenuitoiM  y  Londres,  1710, 
in -8*.  II.  Praetiea  qud  humani 
morbi  describiintur  ^  FfUtoofurti» 
j688,  în-b'.  lU.  Tractatus  de  tuto 
cantaridum  in  medicinâ  i/su  in" 
terno  ,  Loudiui»  1698,  170J,  iu-8"; 
en  angUiâ  par  Jean  Marlen ,  chirur- 
gien ,  Londres ,  1 706 ,  in-8°. 

•GROENEWEGES(SimonVan), 
jurisconsulte  hollandais  du  ii*'  sic> 
c!e ,  secrët<^tre  de  la  ville  de  Délit , 
a  laisse  un  ouvrage  cslimé,  iuliluié 
De  legibui  ahrogatis  et  i  m/si  ta  fis  in 
Hollandiâ  vicinisque  re^iunibus , 
Lejde ,  1 649 ,  în-4*.  U  a  aussi  am- 
plifié et  commenté ,  dans  sa  langue 
malemelle ,  X Introduction  à  la  ju- 
risprudence hollandaise  deGrotius, 
qui  lui-même  le  remercie  de  ce  tra- 
vail dans  une  lettre  dalëe  de  Paris , 
jo  décembre  1643. 

*  6ROESBEECIC  (  Gérard  de  ) , 

d'une  illustre  famille  du  duché  de 
Gueldres  ,  élevé  sur  le  siège  épis- 
topai  de  Liège  l'an  i564  ,  gouver- 
na ce  vaste  diocèse  dans  des  temps 
diffîales  avec  prudence,  et  sur-tout 
avec  beaucoup  de  zèle,  de  fermeté 
et  da  conmge.  Il  préserva  le  troo- 
peaa  ani  loi  éloit  confié  de  la  conta- 
gion des  nottveUes  hérésies  qui  fai- 
soient  tant  de  progrès  dans  les  envi- 
rons. Par  un  Discours  qu'il  pro- 
îiouca  à  rassemblée  des  étals  de  Ja 
principauté,  il  démontra  d'une  ma- 
nièra  ai  wvf%  ai  ai  pathétt^  que  le 
saint  de  la  |ptria  dëpeadoit  d'un 
attachement  inviolable  à  la  fin  an- 
tique j  qoe  tous  les  membres  des 
étais  8*ëcrièrenl  d'une  voix  com- 
niune  qu'ils  éloient  prêts  à  tout 
sacrifier  pour  conserver  ce  précieux 
trésor.  Quelques  petites  villes  de  sa 
dépendance  sMiaoi  laissé  sédoirv 
et  se  préparant  à  Urénolte,  il  sut 
Ici,  iaire  icaim,  dans  le  40? otr  par 
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la  force,  ajanl  employé  auparavant , 
mais  sans  fruit  ,  la  voie  de  la  dou- 
ceur et  de  la  persuasion.  Voyant  que 
les  ap6tm  des  nonvdles  erreurs  se 
▼antoient  de  pénétrer  jusque  dans 
sa  capitale,  il  m  une  loi  par  laquelle 
il  défendoit  à  tous  les  bourgeois  de 
cette  ville  de  donner  asile  à  aucun 
étranger,  sans  en  avenir  les  magis- 
trats ou  ses  officiers.  Le  prince  d'O- 
range, chef  des  rebelles  des  Pays- 
Bas,  amenant  en  i568  une  armée 
de  l'Allemagne,  demanda  à  traver* 
ser  Liège.  Groesbeeck  assembla  les 
états  ,  leur  représenta  de  quelle  con- 
séquence il  éloit  de  recevoir  dans 
une  ville  ecclésiastique  un  prince  (\\n 
n'avoit  pris  les  armes  que  pour  se 
révolter  contre  son  souverain ,  et 
pour  détruire  laneienne  religion: 
eu  conséquence  le  passage  lui  fut  re« 
fusé.  î.e  prince  d'Orange  assiégea  la 
ville  ;  mais  Groesbeeck  l'obligea  de 
se  retirer.  Grégoire  XIll  I  bouora  de 
la  pourpre  romaine  ian  1678;  il 
n'en  jouit  pas  long-temps  ;  il  mourut 
Van  i58o,  âgé  de  64  ans*  U  a  voit 
signalé  Im  commencemens  de  sou 
gouvernement  par  un  recueil  de 
Statuts  et  Ordonnances  iOUChatU 
la  manièi-e  de  procéder. 

»  GROGNARD  (  N.  ),  ingénieur 
de  la  marine,  mort  à  Paris  en  1 799, 

a  voit  du  talent  et  des  connoissances 

étendues  dans  sa  partie.  On  lui  doit 
la  construction  du  Bassin  de  Tou- 
lon ^  jeté  au  milieu  de  la  mer,  au 
moyen  d'iiue  vaste  caisse  de  bois  qui 
eu  l'orme  la  base  et  sur  laquelle  on  a 
bâti,  n  na  fiilloit  pas  moins  de  génie 
qu'en  avoit  Grognard  pour  suppléer 
ainsi  au  défaut  du  tlux  et  du  retlux. 
On  prétend  que  le  modèle  de  ce  ba^ 
sin  est  à  Carihag^. 

L  GROLLIER  (  Jean  ),  né  à  Lyon 
eu  1479»  devint  le  Mécène  des  hom- 
mes de  lettres  de  son  stècle.  Fran- 
çois 1*',  dont  il  ménu  la  confiance , 
lui  donna  la  charge  d'inicndani  des 
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fiiianri^s,  et  l  envoya  eu  ambassade 
auprès  du  pape  Cléraeut  VII.  Ce  fut 
peudaut  catta  miMion  qa*il  fit  im- 

g ri  mer  à  Vaniae  la  livra  De  Ame  da 
udé.  ^iiace  raconle  que  se  trou- 
vant à  diner  a  ver  Aide  Manucp  cl 
divers  suvans  (  lit- z  Grollicr  ,  ce  der- 
nier leur  ht  don  au  de&sert  d'une 
paire  de  gants  tamplit  de  pièces 
d*or.  Da  retour  à  Paris,  GrolUer  y 
ramassa  une  ëuorme  coUectioh  de 
livres  qu*il  se  fnisuil  un  plaisir  de 
pr^iler  aux  hoininen  i\ci  lettres,  et  qui 
porloieni  pour  dtn  ise  :  a  A  J.  Grollier 
et  à  ses  amis.  »  ii  Jiiourui  eu  i566, 
i  86  ans. 

+  11. GR0TX1ER(  Antoine),  de  la 

même  fa;ml|p  que  le  pn-cédeut , 
né  à  Lyon  en  |5|5,  se  trouva  à 
la  marche  dei  Suijses  sous  Fiffer, 
conduisant  Cliarles  IX  a  Paris,  et  a 
•  b  bataille  de  Saint «Deu/s.  Les  li- 
gueurs le  mirent  en  prison  au  châ- 
teau do  Pi L-rrc-^'U -Seize  à  T.yon  ,  mai» 
il  ^'^v  ula  par  l'adresse  de  Marie 
CaiJius  .--oii  époiisL'  qui  lui  porta  des 
cordons  de  soie  sous  son  \>ei  lugadin. 
Il  contribua  ensuite  à  faire  rentrer 
Lyon  sons  robëisaanoe  da  Henri  IV; 
mais  ayant  appria  la  mort  fîmaste  de 
ce  prince  ,  ii  ne  pul  s\n monter  le 
chagrin  qu'il  en  conçut ,  ri  mourut 
peu  de  tf  iups  après  à  St.-Gernîaiu- 
au-l\loul-d  Or ,  près  de  Lyon. 

•  m.  OROLUER  Ds  SBRviiRE 
(Nicolas),  de  la  même  famille  que 

les  deux  précédens ,  në  à  Lyon 
en  1693,  se  distingua  par  son  goût 
pour  les  mécaniques,  il  perdit  un 
Œil  au  siëge  de  Verceil,  et  se  re- 
tira dans  sa  patrie ,  où  11  forma  un 
cabinet  curieux  de  machines  que 
Louis  XIV  visita.  Sa  gaielë  et  sa 
aobhëtë  prolongèrent  sa  vie^jusqu 
l'âge  de  gS  ans.  Il  s'étoit  fait  celte 
ëpitaphe  :  «  Ci  gît  qui  a  v^cu  long- 
temps ,  parce  qu'il  ne  connut  m 
procès  ni  médedn.a  La  Description 
da  aoa  cabÎMt,  augmittlif  par  Ut 
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ouvrages  de  tour  de  son  fils,  parut 
à  Lyon  en  1719,  puis  à  Paris,  i^bi, 
in-4'* ,  avec  figuras.  GiolUar  mourut 
en  1689. 

1 1 .  GRONOVIUS  :  Jean-Frédéric), 
né  h  Hambourg  en  1 ,  professeur 
de  belles-lettres  à  l>;venter,  puis  k 
Leyde ,  mort  dans  cette  Tille  an 
1671,  à  61  ans,  «  donnë  dea  édi- 
tions estimées  de  plusieurs  auteurs 
latins,  de  Plante,  de  Salluste  ,  de 
Titp-F.ive,  de  Sétièque  le  philosophe, 
de  Pline  ,  de  Quinlilien  ,  d  Aulu- 
Gelle ,  «te.  il  a  restitué  quantité  do 
passages  et  et  en  a  corrigé  d'antrea 
avec  bieaacoup  de  succès.  On  a  encore 
de  lui  un  in- 4",  Leyde,  1681  sous  C8 
titre  :  De  ses/erciisy  seu  subseci- 
i'ori/m  pecuniœ  ^eferis  Grœcœ  et 
RornaniEy  lib.  4i  Amsterdam,  i656, 
ia-8°  y  et  1691;  et  une  édition  du 
traité  De  jure  heUi  ei  pacte  da 
Grotintf  avec  des  notes,  Amster- 
dam, i6ào,in-8®  ;  In  Popinii  Statii 
sylvarum ,  lib.  b  ,  diatribe  ,  Iji 
Haye,  iGS-.iu-S**.  Les  belles  lettre» 
n'occupoienl  pas  tous  ses  monieus^ 
il  ëloit  aussi  habile  jurisconsulte. 

t  n.  GRONOVIUS  (Jacqnea), 
fils  du  précédent ,  aussi  savant  que 
son  père,  naquit  à  Devenlrr  en  1 64.5, 
voyagea  en  Angleterre  et  eu  Italie, 
et  h'y  fil  des  amis  et  des  protec- 
teurs. Le  grand-duc  de  Toscane  lui 
donna  une  cbatre  à  Pise  ,  qnH 
quitta  en  1679,  pour  aller  occuper 
celle  de  ion  père  à  Leyde ,  où  il  mou- 
rut le  21  octobre  1716.  Ses  prin- 
cipaux ouvr.i;;r«i  sont,  l.  Le  T/te- 
saurus  antiquttalum  Grœcarum , 
Leyde,  1697;  compilation  asses 
bonne ,  en  1 S  roi.  in-fol.  On  aoeom- 
pagne  ordinairement  ce  recueil  dei 
Antiquités  romaines  de  Grae vins,  la 
vol.  in-fol.  ;  de  celles  de  Salleugre  , 
•>  vol.  iu-lol.  ;  du  Dictionnaire  de 
Pitiscus ,  5  vol.  ;  des  Suppleuieus  de 
Polënus,  Venise  ,1757,5  V.  iii>fol.s 
dai  Imcriptiom  do  totofi  4 
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Ib-fol.  ;  des  Autiquiies  d'Italie  de 
Grsvius  et  de  Burmaun ,  4^ 
H.  Une  F'ênion  iatinû  des  pien-es 
antiques  dtjtgoêUnù  III.  Une  infinité 
dV</i7ioiM  d  au  leurs  grecs  et  ]  a  lins, 
àe  IVIacrobe ,  de  Poiybe ,  de  Tacite , 
de  Se'nèqiie  le  tragique  ,  presqtie 
achevée  par  son  ptre;  dePompoïiiiis- 
Mtla  y  ti  Auki-G*?lle,  de  Cicérou, 
d'AnuDien- MarcelUu,  de  Quinie- 
Curoe,  de  Plièdre,  do  Manëthon,  eic. 
Ln  imîUeure  de  tontes  ett  celle  d'Hé- 
jodote  ,  publiée  en  1 7 1 5 ,  iu-fol. , 
avec  des  corrections  el  des  notes  ; 
elle  contient  cepeudant  des  fautes 
grossières,  helou  Niteron.  D'ailleurs 
Grouovius  y  prodigue  les  injures  les 
plot  groetièree  ans  eavans  les  plus 
célébrée ,  tela  que  Valla ,  Henri 
Etienne,  Holstëniuf^  Gale,  Spaii- 
heim ,  Vossius ,  Saujnaise,  Le  Clerc  , 
Bocharl,  Le  Fèvre ,  Giœvius,  etc. 
IV.  Gcugraphi  anliqui  ,  Leyde, 
169461  1099,  a  vol.  in-^**,  recueil 
«eliiDé.  y.  Diêëeruuioiu  sur  difé- 
reiis  suiêt^^  chargées  d'érudition. 
Vt  Piuêimtn  écrits  polémiques^ 
xnonnmens  de  sa  bile  autant  que  de 
ton  éruditkMi. 

♦GROOTE.PIER  (c'esl-à-dire 
Fiene-le'Grand  ou  lc-Long\  ainsi 
ttommé  à  canae  des  proportions  co- 
lossales de  sa  taiUe,  étoil  nn  pay- 
san frison  qui,  au  commencement 
du  i*^)**  siècle,  joua  dans  sa  patrie 
un  rôle  remarquable,  ludignë  des 
déprédations  que  les  Saxons  vcnoieut 
de  cointnellre  daua  la  Frise  ,  et  par 
lesquelles  lui-même,  d'une  bonuète 
aisance,  s'étoît  vu  miner,  la  soif 
de  la  vengKince  le  convertit  en 
guerrier.  Il  s'associa  nn  de  ses  ne- 
veux ,  noromë  Wyard  ou  Wierl  , 
vaillant  et  courageux  comme  lui  , 
et  la  fortune  servit  ces  deux  lieros 
an-deU  de  leur  attente.  Groole- 
.Fîer  lut  bientôt  amiral  de  la  Suder- 
née  ;  avec  1 6  bâttmens  qu'il  cora- 
Itiandoitjilextennlnalaflotle  saxon- 
ne loru  de  trente  «aixi  U  devint 
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alors  la  terreur  de  «  et  le  nier  ,  et 
mèiuc  de  telle  du  nord;  il  ^e  dou- 
noit  lui-mciiie  le  nom  de  iléau  des 
Danois,  des,  Brèmois»  des  Haro- 
bourgeois  ,  dés  Hollandais  ,  et  mît 
dans  sou  blason  la  roue  et  la  po* 
itme.  Lu  j5i7  ,  se  trouvant  a  la 
lelr"  de  1  .K)  voiles,  il  siii;  ni,  pilla 
et  brûla  la  ville  de  Mailemblik;  en 
en  i5i9  il  battilles  lioUuudc»iH  pus 
de  Hoom ,  et  s'empara  de  cette  ville 
ainsi  qi^e  de  celle  d'AUunaar ,  Be- 
v  ernik ,  Nieuwport ,  et  de  plusieurs 
autres.  Ou  a  de  lui  une  espèce  de 
manifeste  rime,  qui  cot-nil  vers  te 
temps;  il  est  remarquable  par  son 
ton  de  jaciauce.  Groole-l'ier  s'^  dé- 
core des  titras  fostneux  de  roi  des 
Frisons,  duc  de  Sneek,  romie  «le 
llmdelopen,  capitaim -général  de  la 
Suderzée  ;  mais  il  se  dégoi.ta  à  la  iiu 
«rune  gloire  adu  lée  au  [)rix  de  lunt 
de  sang  :  il  recomuil  qn  eu  s'.irjiumt 
contre  ieit  Saxons  ett  laveur  du  duc 
de  Gneidre ,  il  s'en  falloit  qu'd  se 
fut  armé  pour  la  liberté,  et  que  sa 
patrie  ne  Misoit  qu'échanger  un  jotig 
contre  un  autre.  11  réfléchit  sur  lin* 
gratitude  dt's  princes  ,  et  il  termina 
ses  jours  dans  une  paisible  reiraile. 
U  est  mon  à  Sneek  le  itt  octobre 

fOROPPER  (  Jean  ) ,  savant  co» 
troversiste,  chanoine  de  Cologne, 
në  à  Soest  en  Weslidialie  en  i5o2, 
Paul  IV^  ,  ijalisfail  du  zele  qu'il 
nionlroit  contre  les  nouvelles  sectes, 
voulut  l'élever  à  la  pourpre  romai- 
ne \  mais  il  eut  l'humilité  de  U  te-* 
fuser.  Il  se  fendit  cependant  à  Rome, 
à  la  sollicitalion  de  ce  pontife,  ety 
mourul  le  \l\  mars  1559.  Paul  Iv 
prononça  lui  rnêine  sou  oraison  fu- 
nèbre. Grojqjcr  éioit  savant  dans 
i'htsloire  et  la  discipline  de  TEglise, 
dans  la  théologie  dogmatique  «t  la 
science  de  la  tradition.  11  fut  Tama 
des  conciles  provinciaux  de  Colo- 
gne, tenus  Tan  i536  et  i5  ^g.  Ou  a 
de  lui,  I.  £/wÂiridiofi  c/irisiiunm 
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rcligionis ,  imprimé  à  la  suite  dn  1 
concile  (le  i536.  C'est  un  excellent 
abrégé  de  la  lliéologie  dogmaiique. 
II.  JJe  la  présence  véritable  du 
corps  êt  du  sang  dt  Jésuê-Ckrist , 
Cologne,  1646,  in-fol.,  en  aUemand. 
Surius  en  a  donné  une  bonne  tra- 
duction en  latin  ,  Cologue  ,  i56o  , 
in-4**-  Cet  ouvrage,  l  iai  des  meil- 
leurs que  nous  a^  ous  sur  la  coulro- 
▼erse ,  est  le  premier  où  la  matière 
de  rËucbaristie  soit  traitée  à  fond. 
Son  amour  pour  la  pureté  alloitJttS- 
qu'à  des  singularités  ridicules  ;  ayant 
trouvé  une  servaule  occupée  à  faire 
son  lit,  il  la  i'u  sortir  de  sa  cham- 
bre^ et  jeta  le  lit  par  la  fenêtre. 

1 1.  GROS  (Pierre  le),  tcnlpteur, 
né  à  Paris  en  166B ,  envoyé  A  Rome 
par  T-ouvois ,  mérita  la  protection  de 
ce  ministre  par  son  assiduité  au  tra- 
vail et  par  SCS  lalens.  De  retour  en 
France,  il  embellit  Pan^  des  fruits 
de  son  génie.  Après  avoir  montré 
ce  que  pouvoit  sou  ciseau  quand  il 
travailloit  d'imagination ,  il  copia 
la  Vénus  de  Richelieu  et  l'Anlinoiis 
du  Belvédère,  et  rendit  avec  une 
fidélité  peu  commune  expression 
pour  expression.  Ces  morceaux  de- 
Tinrent  ori||inaux  ,  par  let  beautés 

2ull  sut  y  introduire.  On  a  de  lui 
tfférenles  Statues  qui  décorent  le 

Çirc  de  Versailles  et  le  jardiu  des 
uileries.  Ou  rtiuarque  dans  ce  der- 
nier la  statue  de  Mnèmosyne^  qui  esi 
très -belle  enfin  on  connolt  encore 
de  lui  plusieurs  jnodièlas  e/  dessina , 
que  les  cnhens  conservent  précieu- 
sement. Ce  célèbre  artiste  retourna 
à  Rome»  et  j  mourut  en  1719. 

t  n.  GROS  (Nicobs  le),  doc- 
teur en  théologie  de  l'université  de 
Reims ,  né  dans  cette  yllle  en  1676, 

de  parens  obscurs  ,  s'est  fait  un  nom 
par  le  rôle  qu'il  a  joué  dans  le  parti 

dee  anliconstitutionnaires.  Après 
avoir  brillé  par  sa  mémoire  cl  par 
hn  pénétration  en  philosophie  el  en 
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théologie,  il  fut  chargé  par  larche- 
vèque  de  Reims,  Le  Tellier  ,  du 
petit  séminaire  de  Saint-Jaiqnes.  Il 
obtint  ensuite  un  canouicat  de  la  ca- 
thédrale ;  mais  sou  o])position  à  la 
huile  Vntgenitus  ayant  déptu  à 
Mailly  ,  successeur  de  Le  Tellier,  ce 
prélat  l'excommunia  et  obtint  une 
lettre  de  cachet  contre  lui.  Le  cha- 
noine, obligé  de  se  cacher,  parcou- 
rut différentes  provinces  de  France, 
passa  en  Italie,  en  Hollande,  en  An- 
gleterre ,  et  enfin  se  fixa  à  Ulrecht. 
L'archevêque  lui  confia  la  chaire  de 
théologie  de  son  séminaire  d'Amers- 
fort;  emploi  qu'il  remplit  avec  au- 
tant de  zcle  que  de  lumière  ju&()u'À 
sa  mort»  arrivée  à  Rhinwik  près 
dUtrecht  le  4  décembre  1751.  On 
a  de  lui  plusieurs  ouvrages, la  plu- 
part sur  le  jansénisme.  Les  princi- 
paux sont ,  1.  La  sainte  Bible  tra- 
dut  te  i,nr  les  textes  originaux ,  avec 
les  dij/'t/  euccs  de  la  k  'ul^ale ,  Co- 
logne ,  1 739 ,  in«i3.  La  même  a  été 
publiée  par  Rondet,  Paris  ,  1756  , 
5  petits  vol.  in-i  a  ;  mais  cette  édi- 
tion ,  dans  laquelle  on  a  fait  quel- 
ques changemens  ,  est  moins  re- 
cherchée. 11.  Jtianucl  du  chrétien  , 
Cologue,  i74<) ,  iu-13,  contenant 
l'ordinaire  de  la  messe ,  les  psaumes, 
le  nouveau  Testament  et  rimitatioii 
de  Jésus -Christ  ,  traduits  par  le 
même.  Ce  recueil  utile  a  été  plu- 
sieurs fois  imprimé  in-i8  el  in-12. 
lu.  Méditations  sur  la  concorde 
des  évangiles ,  3  vol.  iu-i  j ,  Paris, 
i7SS$  Méditaiionssurfé^ftrsaux 
Romains  f  t755,  2  vol.  in*  19; 
Méditations  sur  les  épftres  cano~' 
niques.  Ces  trois  ouvrages  estima- 
bles sont  le  fruit  des  conférences  que 
i  abbé  Le  Gros  faisoil  au  séminaire 
d'Amersfort.  IV.  Motifs  invinci- 
bles ^amekement  à  f  Eglise  ro^ 
maine  pour  les  catholiques ,  ou  de 
réunion  pour  les  prétendus  réfor- 
més. V.  Discours  sur  les  noin'elles 
ecciésiai>liqu€s ,  et  in-12, 

1755.  VL  Les  Entie tiens  du  pré- 
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tre  Euscbe  et  de  l'avocat  Théo- 
p/iil'^ ,  sur  la  part  que  les  laïques 
doUcrit  prendre  à  l'affaire  de  la 
C9iÊ»iitttiioM  9  in-ii.  VIL  Latins 
théologiques  contre  le  traité  des 
prêté  de  commerce  ^etem  général 
contre  toute  usure  ^  iT^ç),  iii-4*- 
VIII.  Dogma  Ecclesiœ  circa  usu- 
ram  expositum  et vinrficati/m^Vkse.Q 
divers  aulrea  écriu  eu  iatm  i>ur  la 
tuéme  matière,  etdet  Oàtervatiotts 
louchant  nna  letlre  attriboée  à  feu 
de  I^uaoy  »  sur  l'usure,  i73o  , 
iD-4*«  Le  Gros  fat  uu  des  principaux 
•outiens  des  dgliiet  janadnisles  de 
Uoilaade. 

t  m.  GROS  (  N.  le  ) ,  T^révàl  de 
la  collégiale  db  Saint-Thomas-dn- 
Louvre  à  Paris  «  député  de  cette 
ville  aux  états-gëndraux  de  1789  > 

el  morl  dès  le  commencement  de 
la  cession,  en  1789  ,a  fait  l'ana- 
lyse el  la  critique  de  plusieurs  ëcnls 
philosophiques.  L  Analyse  des  ou- 
vrages de  J.  J.  RoiiMeau  et  de 
Court  de  Gdbeliii,  parun  solitaire, 
Genève  et  Paris»  1786 ,  in-S".  L'au- 
teur publia  eu  1786  une  suite  à  cet 
ouvrage,  sous  le  litre  à' Examen 
des  sj5!èmes  de  J.  J.  Rousseau  et 
de  Court  de  Géùclin.  II.  Analyse 
etexmmen  du  système  des  philoso- 
phes économistes ,  Genève  et  Parts, 
1787 ,  in-8".  m.  Analyse  et  exa- 
men de  l'Antiquilé  dévoilée  ,  du 
Despotisme  orieulal  et  du  Chrislia- 
uisme  dévoilé,  attribués  ù  Boulan- 
ger, Geuève  et  Paris  ,  1788,  in-8°. 
Ces  ouvrages  sou  l  esiimésdesadver- 
laifee  de  la  philosophie,  yoyez 
B0VI.4NOSI.,  n**  m. 

*  IV.  GROS  ( J.  M.  ) ,  curé  de  Si.- 
Nicolas-du  -  Chardonnel  à  Pans, 
député  du  clergé  de  celte  ville  aux 
ëlals-généraux ,  signales  protesta- 
tions des  la  et  18  septembre  1791. 
En  1 790  il  défendit  une  lettre  pas- 
torale de  Vëvèqne  de  Toulon,  dé- 
noncée à  raieemUée,  et  il  rétncu 
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le  désaveu  qu'il  avoit  fait  de  la  dé- 
claraliou  du  clergé.  11  lut  enltriné 
après  la  session  de  rassemblée  dans 
la  maison  de  Saint-Pirmiu ,  et  mas- 
sacré avec  les  autres  ecclésiastiques 
détcnnsle  S  septembre  1799.  Ayant 
reconnu  parmi  ses  bourreaux  un  de 
ses  paroissiens  à  il  a  voit  rendu 
des  services,  il  lui  dit  :  a  Mon  ami , 
tu  saih  que  je  t'ai  obligé  ;  si  tu  pou- 
vois  me  sauver.  »  Le  malheureux 
lui  répondit  :  «Je  m'en  louviens, 
niai«i  je  ne  saurois  qu'y  faire  ;  la  na* 
lion  le  veut  ainsi»  ,  et  il  le  poussa 
à  l'instant  au  niilifMi  des  assnssinn  , 
qui  lui  portèreut  plusieurs  coups  de 
sabre. 

V.  GROS-GUILLAUBIE.  Fcyem 
GuxBiH,  n'^lU. 

*  GROSB  (François  ) ,  célèbre  an- 
tiquaire anglais,  né  en  1739,  mort 
à  Dublin  en  1791 ,  a  donné  des 

Eclaircissemens  sur  les  antlqui^ 
tée  (P Angleterre  et  de  Galles  ^  4 
vol.  Ideni  ,  sur  celles  d'Ecosse ,  a 
vol.  11  s'occupoit  d'un  semblable 
ouvrage  sur  ceUes  dlrlande  quand 
il  mourut.  Outre  ces  ouvrages,  U 
a  encore  publié  un  Dictionnaire 
classique  de  la  langue  anglaise  ; 
un  volume  de  Mélangejs,  in-8°,  et 
les  Antiquités  militaires , 

tGROSLEY  (  Pierre  -  Jean) , 
avocat  associé  de  l'académie  des  iui* 
LTiptions  et  belles-lettres  de  Paris  , 
né  à  Troyes  le  18  novembre  1718  , 
morl  dans  la  même  ville  le  4 
novembre  1785  ,  se  destina  d'abord 
an  barreau;  mais  un  goût  décidé 
pour  la  littérature  et  pour  les  re^ 
cherches  d'érudition  le  tourna  en- 
tièrement vers  ces  deux  objets.  Ce 
ne  tul  pas  cepcudanl  un  savant  de 
cabinet,  étranger  au  reste  du  mon- 
de. U  lit  deux  voyages  en  Italie  , 
deux  en  Angleterre ,  un  en  Hol- 
lande :  il  se  montroit  aussi  presque 
tontes  les  années  à  Paris.  Etant  en- 
cors  jeune ,  il  se  désista  yolqnUur^ 
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Tïieul  en  faveur  de  sa  sœur  d'un  legs 
iiuiversel  de  ^0,000  livres.  Vers  le 
iiiciue  temps ,  sa  palrte  dut  ù  ses 
iibéralilcft  les  bustes  eu  marbre  des 
bommei  tUottftt  qu'elle  a  produiU. 
8m  priucipauz  oumgM  mt,  I. 
jRMChcixJics  pour  PhUtuirt  du  droii 
français ^^^xw  ,  1752  ,  in-i a;  livre 
estimé  ,  plein  d'une  ërudilion  solide 
et  d'une  critique  saine.  11.  Vie  des 
frères  Fithou  ,  Paris  ,  17Ô6,  9  vol. 
iu*i2.  m.  Obsetvations  dû  deux 
geniiiêAommu  suédois  sur  t  Italie^ 
«econde  ëdiUoii ,  Ptrit,  1774  «  4 
volumes  in-is.  Ce  vojage  ,  dont 
le  style  manque  quelquefois  de  net- 
teté ,  d  élégance  et  de  coloris ,  est 
estimé  à  cause  des  recherches  origi- 
xiales  et  des  traits  piquaus  doat  il 
«tt  mai,  IV.  iMdrm  ,  LaiiitnDe 
(  Paru  ) ,  1770  »  S  Yol.  in-i  a  ;  rëin»- 
primé  en  I774  t  4  ▼ol.  îiiris.  On 
peut  appliquer  à  ce  voyage  d'An- 
gleterre ce  que  nous  avons  dit  du 
voyage  d'Italie.  Les  observations 
de  lauteuL'  paroitroient  plus  intë- 
TesMiHes,  si  tes  fréquentes  digret- 
aionsue  dëgëiiërotent  en  longueurs  , 
et  si  l«ss  tirades  de  vers  latins  dont 
Il  charge  ion  livre  ne  faisoieut  lan- 
guir h<  narration.  V.  Essais  histo- 
ri'jucs  sur  la  Champagne.  V I.  Ephé- 
incridcs  tmyt'nncs  ,  continuées  de 
1-57  à  i7<">tt,  la  vol.  in-i8,  rem- 
plies de  mémoires  instructifs  sur  la 
ville  de  Troves.  A  dater  de  leur 
origine  jusquen  1761 ,  Tannée  i-^3 
exceptée  ,  CCS  éphi-mérides  furent 
iuppriméPR  par  sentence  du  prési- 
dial  de  Troyes,  coninie  contenant 
des  satires,  des  invectives,  de»  ca- 
lomnies, des  faussetés,  des  indé- 
cences ,  etc.  VII.  U  eut  part  eux  Mé- 
moires de  Pacadémie  de  Troyes , 
1766,  a  vol.  in-i  a ,  et  à  la  Traduc- 
tion de  Davila.  S'III.  Un  grand 
nombre  de  Lctircs  instructive*  , 
^  Opuscules  polémiques  ,  à' Eloges 
iitiéraires  ,  publiés  en  partie  dans 
le  Journal  encyclopédique  %  d^niis 
A  771  ioafii'en  174(6.  Dm  ta  yieilr 
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les^s  son  style  devint  encore  plut 
obscur  ,  soit  qu'il  développât  plut 
dttricikment  ses  idées ,  soit  qu'il  eut 
gâté  sa  diction  par  la  lecture  de  Ua- 
belait ,  de  Uoniaigne  al  des  vieux 
auteurs  Irançab ,  doni  il  aimoit 
beaucoup  la  naïveté  et  le  franc--pap» 
1er.  Lorsqu'il  écrivit  son  Discours 
sur  i'injlumce  des  lois  sur  la 
mœurs  ,  qui  concourut  avec  celui 
du  célèbre  Rousseau  de  Genève  ,  et 
obtint  tm  accessit ,  il  avoii  une  dic- 
tion bien  plut  conrecta  et  plus  élé« 
gaule.  Son  Testament ,  qui  fut  im* 
primé  après  ta  mort,  est  original  et 
singulier  ;  c'eil  une  pièce  qu'on  lit 
avec  plaisir,  et  qui,  plus  qtic  toute 
autre,  déièlc  la  tournure  d'esprit 
de  Grosiey  ;  mais  cette  copie  impri- 
mée n'est  pas  conforme  A  un  ma<- 
uuscrit  que  nous  a  communiqué  M. 
Aubert ,  Tua  des  légitteurà  de  Tocf* 
troi  de  Paris,  et  parent  de  Grosiey. 
Il  a  paru, eu  178-,  F'ie  de  (irosley, 
ecnle  par  lui-nu.mr,  conliuuëfi  et 
publiée  par  M.  iabbe  .May il u  u,  cha- 
noine de  légliteda  Troyes  ,  un  vol. 
in-8*,  dédiée  à  un  inconnu ,  avec 
cette  épigraphe  :  Tum  demum  vi- 
tam,  eu  m  morîuntur,  a^unt,  Bf. 
Patrisdu  Breuil  de  Troyes  a  donné 
un  recueil  en  prose  et  en  Vers, dans 
lequel  se  trouve  une  notice  très-in- 
tëressante  sur  GrosUy ,  avec  le  Tes- 
lament original,  d'aprëe  le  manut- 
crit  communiqué  par  M.  Anbexl, 
unvoiin-ia,  Fûts,  i8io. 

"GROSPRÉ  (Robert),  médecin 
du  16''  Mècle ,  natif  d'Arias,  est 
connu  |>ar  deux  traités  qu  il  dcdia 
à  Henri  VIII,  roi  d'Angleterre,  et 
qui  ont  paru  sons  les  titres  suivans: 
1.  Tractafus  de  Pesée  ^  Psrisiis, 
i558 ,  in-4*'.  H.  Re^imen  samitatis^ 
GandaNi,  ifi.îS,  in-/j";  Parisiis  , 
1:159,  in -ZI**,  avtc  le  prëcédeul  y 
ibid. ,  la^o ,  iii-iJ. 

GROSSEN  (Cfaréden)*  tbéolo^ 
giea  lat]iéri«n>  néà  WiUrioiberg  eu 
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1602  ,  mort  en  167$,  proTftMur  « 

Steltin  en  i634,el  siirintenHant- 
général  des  églises  de  la  Poméranie 
en  itj65,  à  61  ans  ,  a  donné  un 
Traite  contre  la  primauté  liu  ;  ape , 
et  (F au  ires  onvrages  de  coutroversc 
qoVm  M  lit  plus. 

GR0SSE-TE51E  (Robert},  roy. 

UOBEKT  ,  XV^ 

'  GROSSI  (Jeau- Baptiste),  de 

Catane  ,  né  en  jfK>5,  et  mori  en 
16G6  ,  fui  proloiiolane  aposlolique 
et  chauoitie,  el  jouit  d'une  grande 
rdputalion.  On  a  de  lui ,  Catattettse 
âttachordum ,  9ipt  awissima  êa- 
crœ  (Uiiatutuis  eulesiœ  notitias 
Caianam  sacram ,  êi^e  de  episca- 
pis  Catane/isibus  ;  cnntroversia- 
rum  forensium  judiciorum  com- 
meniarius  ad  c.  78  reg.  Caroti  / 
de  contraclibiis  per  minores  non 
celebrattdiê  aUque  auctoritate  eu- 
ratons  f  vel  Judieis ,  etc. 

t  I.  GROSTESTE  (Marin), 
•eignrtir  des  MaIIî»  ,  né  à  l\n  is  en 
dé(^inbre  1649,  élevé  dans  la  relt- 
gnm  réformée, dont  illii  abjuration 
â  Paris,  Tan  168 1 ,  entre  les  mains  de 
Coislin  ,  évèqua  d'Orléans  ,  depuis 
cardiD.'ij  ,  alla  peu  de  temps  après 
à  Orléans,  où  il  rotiverlil  à  la  foi 
catholique  un  grand  nombre  de  per- 
sonnes, entre  autres  son  pere  ,  sa 
mtre,  et  tm  de  aei  frères.  Il  devint 
€»snice  chanoine  de  la  cathédrale 
d'Orléans  ,  et  mourut  dans  cette 
ville  k  6  octobre  1694  ,  n'étant  que 
diacre,  n'ayant  jamais  voulu  rtce- 
voir  l  ordre  de  la  preirise.  Ou  a  de 
lui,  1.  C'onsifférations  sur  le  schisme 
des  p/viestans.   II.  Traité  de  la 
prétenee  réelle  du  eorpe  de  Jéeu»^ 
Càriatdans  tEttcharistie.  Ces  deux 
Traité»  parurent  a  Orléans  eu  i665. 
m.  I^a  vérité  de  la  religion  ca- 
t/tolique  ,  pruuvée  par  l  f  cnture 
Mainte  y  Pans,  1697  ,  in-J2.  Celou- 
rrage  a  été  réimprimé  â  Paris  en 
1719,  5  vol.  tn-ia  ,  avec  des  aùg- 
T.  VIII. 
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rnenfations  oousidérablei  de  fabbd 
Geoffroi,  mort  à  Paris  en  1715. 

t  H.  GROSTESTE (Claude),  oieiic 
DE  La  Motus,  frère  du  précédent , 
qui  se  retira  à  Londres  en  iG85, 
après  la  révocation  de  l'édil  dt  Nan- 
tes, y  fui  nnnistre  de  ri.glisi.  ^\c  la 
Savoie ,  el  y  moui  ui  eu  1 7  1 3  ,  à  66 
ans  ,  atembre  de  la  société  de  lier> 
lin.  Grosleste  étoit  aavani ,  éloquent 
en  chaire,  d'une  prudence  rare,  et 
dune  chanté  consommée.  Ou  ado 
lui ,  I.  Traité  de  l'inspiration  des 
IJi'res  sacrés,  Amsierd-un  ,  iGg3. 
11.  Plusieurs  Sermons.  111.  DauUes 
Out^rageSy({\n  eurent  aiilHUlLlt-  m.(  l  e» 
dans  les  pays  protestiuib  que  et  i.x  do 
son  frère  dans  le»  pays  catholiques. 

ïl.CUOTllîSo//GROOT(lii.gne»}, 
né  à  Delfl  le  10  avril  i585,  d'une 
famille  illustre ,  reçut  une  emlleute 
édr.catiou  ,  et  y  répondit  d'une  ma- 
nière distinguée,  liés  l'âge  de  huit 
aus  il  faisoit  des  vers  latins  qu'un' 
\ieux  poêle  n'auroit  pas  désav-més. 
A  j5  ans  ,  eu  i^g?  ,  il  soiiUiil  des 
ihebessui  la  philosophie  ,  les  nialhé- 
maliqnes  et  la  iurisprudeuce,avec 
nn  applaudissement  général.  L'an- 
née d'après  il  vint  en  France  avec 
Barneveldl ,  ambassadeifr  de  Hol- 
lande ,  el  mérita  par  son  esprit  et  par 
sa  conduite  h  s  doges  de  Henri  IV 
qui  le  graliiia  d'une  chaîne  d'or.  Ue 
retour  dans  sa  patrie  ,  il  |)laida  sa 
première  cause  A  17  ans,  et  fut  fait 
avocat-général  à  94.  Roierdam  sou- 
haitoii  de  jouir  de  ses  talens  :  il  s/ 
établit  en  i6i3,  et  y  fut  fait  syndic. 
L<  s  fjiierelles  des  remoutrans  et  des 
coutrt'-reiiionlrans  a^iloieni  alors  la 
Hollande,  Barneveldl  éloit  le  pro- 
tecteur des  premiers.  Grotius  a'éiaui 
déclaré  pour  le  prti  de  ce  grand 
homme,  son  ami,  le  soutint  par 
ses  écrits  et  par  son  crédit,  lieurt 
ennemis  se  servirent  de  ce  prétexte 
pour  les  perdre  l'un  el  l'an  ire.  Bar- 
neveldl eut  la  tôle  tranchée  en  1619, 
et  Groliu^  ïni  «uf^ruié  à  vie  dans 
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le  cliàleaiule  Louvestein.  Sa  femme  , 
uyaiil  eu  la  permission  de  lin  laire 
paUertie»  livre»,  let»  hu envoya  dans 
MU  grand  coffce;  rillutir»  prisonnier 
•e  mit  dans  ce  ooSire ,  et,  ptr  «lté 
nue ,  sui  échapper  à  lee  penëcu- 

tenrs.  I.es  poêles  «ont'^mporains  , 
BarlaBus  ,  Kuigersiu»  ,  Erycius  Pii- 
teauus  (où  Henri  nii|)ny  ),  etc. ,  ver- 
siticreul  à  l'eiivi  eu  1  honneur  de  ce 
coffre.  Grolitti  lui-même  fit  des  vers 
à  ce  sujel.  Âprèe  avoir  erré  quelque 
temps  dans  les  Paye-Bit  catholiques, 
il  chercha  el  trouva  un  asile  en 
France.  Alors  on  l'ai» usa  dans  son 
pays  de  voidoir  se  laire  talholique  ; 
mai»  il  répondit  à  uu  de  »es  ami& 
que ,  <(  quelque  sTautage  qu'il  eût  de 
passer  d'un  parti  foible  qui  TaToit 
loailiailë  ,  à  un  parti  Tort  (pu  le 
reccvroil  a  bras  ouverts  ,  il  n'tioii 
pas  tenté  de  le  faire   Et  puis- 

que j'ai  eu  ,  fljoiiioit-il  ,  assez  de 
courage  pour  supporter  la  prison , 
je  &*en  manquerai  point ,  j'espère  , 

rmr  souleair  l'exil  et  la  pauvreté....» 
es  protecteurs  que  Grotius  trou  vnen 
Frauce  le  présrnlerentà Louis  XIII, 
qui  lui  donna  une  pension  do  mille 
cous,  l^s  ambassadeur»  de  lîoWande 
travaillèrent  en  vain  i  donner  au  roi 
sur  ton  compte  des  impressions  dé- 
favorables ;  ce  prince  ne  voulut  point 
les  écouter.  U  reudit  même  à  Gro- 
tius un  témoignage  avantageux , 
par  e  qu'd  1<;  voyoil ,  avec  un  étou- 
iieiucui  nieléd  eslime, conserver  tou- 
jours de  l'amour  pour  sou  ingrate 
pairie.  Cependant  ses  ennemis  re- 
douhloient  leurs  eObrls  pour  le  per- 
dre ;  et  \*t  cardinal  de  Richelieu  , 
qu'il  ne  ilattoit  pas  sur  ses  produc- 
tions ,  à  forcf  de  dégoûts  ,  l'oblioea 
euiiti  de  ^e  retirer,  ba  peuMon  lut 
mè  ne  supprimée  en  i63i.  Cet  il- 
Instre  réfugié  prit  alors  le  parti  de 
retourner  en  Hollaude.  Il  espéroit 
lieaucoup  d  s  bontés  du  prince  d*0- 
rang»'  FrédMK  -Henri ,  qui  lui  a  voit 
é(  ni  une  klire  ctuisolanle  ;  mais  ses 
tuucmts  représeulcreut  au  priuce 
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qu'il  y  auroit  du  danger  à  le  réta- 
blir ,  cl  le  firent  condamner  de 
nouveau  à  un  iknini^M  meut  perpé- 
tuel. Ce  nouvel  orage  obligea  Gro- 
tius de  quitter  une  seconde  foia  sa 
patrie.  On  le  désiroit  eu  Suéde.  Il 
se  rendit  doue  à  Hambourg  ,  pour 
^'lnforlIl^'r  de  i;e  qu'il  avoit  à  espé- 
rer de  li  tour  de  Stockolm.  Pendant 
le  séjour  qu'il  lit  dans  celle  ville  , 
plusieurs  princes ,  tels  que  les  roia 
de  Danemarck,  de  Pologne ,  d'Ee» 
pagne  ,  firent  den  tentatives  pour 
l'attirer  dans  leurs  états  ;  mais  la 
protection  que  lui  accordoit  locliaii- 
cclier  d  Ox'  usli»  rn  ,  et  le  goût  que 
la  reine  (Jhri&tme  avoit  pour  les 
savans ,  le  déterminèrent  à  s'atta- 
cher à  cette  princesse.  U  partit  ca 
iGôi  pour  Stockolm,  où  on  l'ac- 
cueillit comme  il  le  méritoil  ;  et,  peu 
de  temps  aprèn  son  arrivée,  il  fut 
nommé  congédier  d'état  et  ambas- 
sadeur eu  France.  Ce  choix  déplut 
an  cardinal  de  Richelieu ,  qui  !• 
▼Ofoit  avec  peine  revenir  dans  ou 
royaume  où  ou  lui  avoit  refusé  la 
subsistance,  après  l'avoir  reçu  avec 
la  pîu.H  graïule  bouté.  Oxenstieru  ne 
voulut  pas  nommer  d'autre  minisire; 
et  Grotius  lit  son  entrée  û  Paris  au 
commencement  de  mars  1 635.  Aprea 
un  séjour  d*onse  mois  danscette  ville, 
où  il  jouit  des  hommages  des  sa  v.ms, 
il  revint  en  Suéde.  U  passa  par  la  Hol- 
lande. Les  choses  éloieiit  bien  chan- 
gées, plupart  de  Ses  ennemi» 
éloienl  morts;  et  Ton  se  repe;aoit 
d*avoir  forcé  un  homme  qui  faieott 
tant  d'houueur  à  sa  patrie,  de  U  ^ 
quitter.  Aussi  fut-il  reçu  à  Amsler- 
(îam  avec  inie  grande  distinction. 
Arrive  en  Siuiio  ,  il  ne  fut  pa»  ac- 
cueilli moins  favoral»I(iiKut  pur 
Christine ,  à  la  piclle  il  demanda  &oti 
congé  ;  mais  il  l'obtint  avec  peine. 
Grotius,  en  retoumantdans  son  pays, 
mourut  à  Rostock ,  le  a8  août  i645  « 
à  (îj  ans.  Cet  homme  célèbre  avoit 
une  figure  agréabî*»  ,  des  yewx. 
viis  ^  un  visage  seroin  et  riaut. 
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11  t'cnvoil  à  son  pcre  ,  laïulis  qu'il 
tloii  an)bns>~.i(leiir  :  a  Je  buis  vassa- 
sié  d'iiouiifiir:*.  J  aune  la  vie  Irau- 
c)iulle ,  et  je  terow  fort  «im  dt  ne 
plut  iii*occiii)€r  que  de  Dieu  el  d*Ott- 
vrages  utiles  à  la  posiëritë.  »  Uétoil 
i  Ufeis  bon  niinislre,  excellent  ju- 
risconsulte ,  ihcoloojen  ,  historien  , 
|Kit:l«^  et  bel   eipril.  C'a  ett- ,  sans 
conlriilit  ,  un  des  pins  grands  hom- 
mes de  son  temps,  soit  par  son  éru 
dition  profonde ,  soii  pour  la  beauté 
de  son  esprit,  loit  pour  la  pureté 
de  sa  diciion.  U  po&sédotl  parluile- 
meut  les  Km^ues,  la  Fable  et  l  iiis- 
toîre  ,  lauliqiulé  ecclésiastique  cl 
prokme,  sur-tout  la  science  du  droit 
public.  Ses  écrits  sont  une  source 
OÙ  tous  lei  juriaconiutiee  ont  puisé. 
Les  principaux  lont ,  I.  Un  excel- 
knl  traité  De  Jure  BeiU  et  Pacis 
Ubritres.  Arcessemntejusdem  dis- 
serlatio  fie  Mari  /iberu,  etc.  cum 
notiivariorum^  Amsterdam  ,  f  «  2, 
el  1735  ,  3  vol.  in-8".  Il  a  élv  tra- 
duit eufrançais  par  Barbe^/rac,  17^^, 
9  Tol.  iD-ci**;  mai»  on  le  lit  moioa 
utilement  dan»  la  version  que  dans 
l'onginal  latm  ,  quoique  le  style  en 
toit  un  peu  dur.  Cet  ouvrage  a  passé 
aulrelovs  pour  un  chef-d'œuvre  ;  et 
nuîgre  la  loule  de  livres  publiés  sur 
ct  tle  matière  ,  il  mérite  encore  au- 
jourd'hui une  place  distinguée  parmi 
lee  productions  de  ce  genre.  On  loi 
reproche  cependant  nu  trop  grand 
éialage  d'érudition:  lea  citations  y 
ëlonfl'ent  \*t%  raisonnemens.  T«t  meil- 
leure édition  du  texte  est  celle  en  "h 
■vol.  in  fol.  ,  1696,  1700  ct  1714  > 
avec  des  coiuinentaîres.  I>a  traduc- 
tion ,  accompagnée  de  'remarques  , 
pnsie  pour  fort  oxacte.  II.  Traité 
de  la  vérité  de  la  religion  ehré^ 
tienne ,  I>eyde ,  i66a  ,  iu-ia  ,  Ira- 
duîl  du  latin  en  frauç^iis  par  !Mé- 
zerai  ,  1644  1   iti-S**  (  y  oyez  une 
dissertation  sur  cet  ouvrage  dans 
le  DicUouuaîre  des  anonymes,  n® 
7378 ,  el  dana  le  Magaain  cncyclo- 
di^ue,  8'année,  L  6,  pag.  t88.)Le 
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m(;me  Traité  a  encore  été  traduit  en 
IVancais  ]»ar  le  P.  Talon  ,  de  l'O- 
ratoire ,  Pan»,  loi)^  ,  in-i  i  ,  par 
Plerre-le-jeuue ,  Uirechi ,  1 692 ,  in- 
8* ,  par  Tabbé  Goujei ,  Paria ,  1 734, 
in-i3,  et  1754»  a  .vol.  in-is,  et 
par  plusieurs  antres.  Cet  oumgOt 
composé  (l'abord  par  Grotius  ,  en 
vers  ll.uuumis ,  pour  fortilier  dans  la 
du  ibliani-nie  les  matelots  qui  lont 
le  voyage  des  Indes  ^  a  été  traduit 
en  grec ,  en  arabe ,  en  anglais ,  en 
persan  ,  en  allemand.  111.  Daa 
(B.uvrti  t héo logiques  t  qui  reafer* 
ment  des  Commentaire»  sur  TE- 
criiure  sainte;  el  d'autres  Traités 
recueillis  à  Amsterdam  en  i^-'g, 
en  /|  vol.  in  -  folio.  On  a  accus^k 

l'antenr  d*aToir  donné  quelquefoit 
dana  le  pélagianisnie  et  le  aociniâ- 

nisme  ;  d'avoir  prodigué  l'érudition 
profane  dans  des  maiicres  sacrôes  ; 
d'avoir  cherdié  dans  le  texte  de  TE- 
crilurt' ,  niniub  ce  qui  y  e>t ,  que  ca 
que  le  commentateur  vouloil  y  voir , 
etc.  La  plupart  de  ces  reproches  sont 
fondé»,  el  il  faut  avouer  que  plu- 
«aura  endroit»  de  oesComnlentairea 
paroissenl  favorables  aux  nouveaux 
ariens.  Il  est  vrai  qu'il  a  combattu 
le  senlinu  nl  de  Socin  ,  en  sonleiMint 
la  préexistence  du  \  erbe  ;  iiuiis  il 
se  rapprochoil  de  lui  dans  plusieurs 
autre»  point».  Grotius  étoit  un  de» 
plus  modéré»  protealana.  Il  eat  à  pré* 
sutncr  que  cette  modération  ye<* 
noil  plutôt  d'une  indifférence  pour 
toutes  les  religion»,  que  de  la  con- 
noissance  qu'il  avoit  du  protestan- 
tisme. On  trouve  dans  la  biblio- 
thèque PoloDiiise  une  de  ses  Lettres 
au  fameux  eocinien  Crellius ,  qui 
donne  de»  »oupçon»  »ur  »a  religion. 
Jurieu  ,dans  l'Esprit  d'Arnauld ,  dit 
a  que  Grotius  étoit  mort  sans  vou- 
loir faire  prof'fssion  d'aucune  re- 
ligion et  ne  répondant  à  celui  qui 
l'exborloit  a  la  mort  que  par  un  //g/i 
intelligo.  »  IV.  Des  Foésies^  1617  , 
i699,in-8*,etLeyde,  i639,in-i9. 
Il  y  cn«  qndquea-une»  dlieureutea  ; 
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flUit  M  Ttsie  littérature  éteitit  snu. 
Vént  son  IVxî  poétique.  Le»  Hollan- 
dais t  u  fonl  mi  gr.ind  cas  ;  eti  Framv', 
on  tu  pige  aulrenienl.  V.  !)e  imjH'- 
no  summnntm  polestatum  lirca 
«ami,  Haye,  i6t>i  ,  iu-ia  ;  Ira- 
dttit  en  fhnHÎira  par  fjescatopier  , 
Lonilrcs ,  176 1 ,  in- 1  j  ,  soiit  oe  titre  : 
Ttuité  ka  pouvoir  tia  magistral 
jyofititpte  sur  hs  cfioses  sucrées 
VI.  y^n/jales  et  ftistoriœ  île  rébus 
Selgu  is,  ab  uùifu  rcgis  P/iiUppi  ^ 
tttqut  ad  ifidui  ias  aniii  itiitj.  Ain»- 
ielodami,  1607  ,  in-fol.  L*auieur  a 

Sarfailement  imit^  Tache  dans  tes 
innalet;  ilesloomnielai  énergique 
•t  concti  ;  mais  cette  précision  le 
rend  quelquefois  obscur  :  connue 
lui  ,  il  a  développé  toutes  les  intri- 
gues ,  tous  tes  ressort»,  tous  les  motifs 
des  événemeDS  dont  il  a  ëté  le  lë- 
noin.  Cet  oaTrage ,  traduit  eu  fran- 
çais par  Nicotaa  rfiëritier,  Ams- 
terdam ,  i66i  on  167 i  ,  m-iol. ,  est 
plein  de  maximps  que  la  politique 
peut  adopi»;r  ;  et  les  ])a  'iioiis  des 
différeus  .nMeurs  y  soûl  \)enili'S  avec 
an  el  avec  énergie.  VIL  Hislona 
Gothorum ,  in -8*,  inKrieura  à  la 
précédante  pour  le  style ,  mais  trèt^ 
utile  pour  les  recheraies  sur  This- 
'  toire  d'Espagne  ,  et  sur  celle  de  la 
dér.'i'lfnce  de  l'empire  romain.  VIII. 
De  antiquilate  rcipublicœ  tSata- 
f/co? ,  in--i  i  ;  ou vraj^e  plein  d'éru- 
ditiou.  iX.  Ues  tragédies  peu  théâ- 
trales, et  dont  le  sujet  est  mal  thoisi. 
Elles  parurent  sous  le  titre  de  Tra- 
gœdiœ ,  etc. ,  i635  ,  X,  De 

origine  g'^ntiurn  .4  m -.^  ricanant  m 
din-scrtanonr.'i  diiœ  ^  16  et  iG.jô, 
12  vol.  in  H".  XI.  Kxcerpta  ex  tragœ- 
diis  et  cornœdiisgraicia^  emendata^ 
ot  iatiniê  perfUu»  re/Miia ,  Psris , 
i6ii6,in-4*>  Xn.  Pkilosophorum 
tente ntiœ  de  fato  ,  Paris,  ir>48, 
ÎM-.i".  XllL  Dos  L  'ttira  ,  publiées 
m  I  ()87  ,  in-fol.  XIV.  Tue  édition 
de  (  a/>c//a  ,  sous  U-  XxXic  dv  .Var- 
iiani  Mitiei  /  e/icis  Co/^ef/œ  ,  safj- 
fioon^  in  quo  de  nupUis  philoiui^iûs 
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et  Merturîi  liM  duo  ,  etc.,  «niefy* 
dati  et  no  fis  Hug.  Groiii  Ulustrati^ 
Lugtluni  H  ilavoniin  .  i  ."^nn  ,  in-8**; 
pn  m  er  ouvr.igp  jmblié  p.ir  Groiius, 
a  l  age  de  1 6  ans.  Celle  é Jilion  ,  qui 
n'est  pasconitnuue,e&t  plus  rare  lors- 
qu'il y  a  deux  {Kir traits  qui     se  trou- 
vent que  d  jus  uu  très-petit  nombre 
d  evemplaires.  Le  premier  est  celai 
•  1    Mr'iri  d»'  lloiirl)0!i-('oudé  ,  pre- 
iiuof  pri.ict'fhi  sûiin  ^  à  qui  l  onv  rage 
t  sl  sédié.  Le  second  est  celui  de  Gro- 
tius ,  à  l'âge  de  1  b  ans  ;  ils  sont  gra- 
vés par  JacQues  Gliein.  (  f^oyez  ce 
mol.) XV. Un  Commentaire  aariê» 
.'tnnales  de  lioVanie^  par  Dtouia. 
Ou  peut  consnlter  sur  cet  homme  ei- 
k'Iire  sa  Vie ,  par  de  Burigny  ,  en  a 
vol.  iu- 12,  I  7.')  a.  L'hiRloi  len  y  entre 
dans  de  grands  détails  sur  ce  grand 
homme  ei  sur  ses  négociation».  Le 
caractère  deGrotiusressembloità  son 
style  ;  c'est-à-dire,  qti'il  étoit  noble, 
rfnne,et  quelquefoin  dur.  On  voit 
d.int  rH!?jtoir<'  njélallique  de  la  lîoU 
laîulc  une  médaille  sur  laquelle  Gro- 
ttusestappelé  le  P/trtiix  delà  pairie^ 
ï'Orac/e  de  Uclft ,  W  grand  eaprit , 
la  htmière  qui  éclaire  la  terre. 

"  IL  GROTIUS  (  Cornedie  ),  fils 
aiué  du  précédent ,  cludta  d  abord 
les  sciences  et  les  belles-lettres,  qu  i] 
quitta  bientôt  pour  embrasser  le  mé- 
tier des  aruies.  11  servit  sous  le  duc 
(le  Sa\e-\Veimar,  sous  le  maréchal 
du  Cbaiillou,  et  obtint  enfui  une 
compagnie  dans  im  l  ej^lmeiU  que  le* 
cl^ts  de  Hollande  a^oieul  donné  au 
vicomte  de  Moiubas  ,  son  beau-frcre. 
11  mourut  célibataire  sur  la  lia  du 
17* siècle.  On  trouve  de  lui  quelquca 
pucsies  latinoê  dans  le  recueil  da 
celles  de  Vinoentius  Fabricîus. 

*  in.  OROTIUS  (Pierra  ) ,  second 
fils  de  Hugues  Grotius«  fut  employé 
dans  plusieurs  ambassades.  L'él»  c- 
teur  Palalin,  rétabli  par  la  pai\  de 
.Munster  ,  le  (a  ^on  r*  sid»  nt  auprès 
de.H  éials-geiuraux.  Nommé  pen- 
sionnaire de  la  ville  d'Amsterdam 
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en'  1660  ,  il  exerça  bonoriihlimeRt 

cet  emploi  peudant  sept  ans.  £11 
i(i6H  il  fui  envoyé  ainb.Ts«>.''<]enr 
Vers  l«'s  courouues  du  nord.  A|>r«  s 
avoir  reuipli  le»  |>osle8  les  plus  iin- 
|>oriaiift,  il  mounil dans  une  maiaon 
de  cainpiigiie,  près  d'Amtterdam , 
Mir  la  fin  du  17*"  siècle.  On  dotl  à 
tes  «oins  r«ditton  des  (Buvres  théo- 
logiques  df  sou  |>ère  ,  en  5  volumes 
iu-fol. ,  1679 ,  dcdiôs  à  Cbarlc»  H  , 

roi  d'Anglelf rre, 

•IV.  GKOTIUS  (Guillaume  ), 
troit>ieiiu-  Il  ère  dt^s  prt'<  ed»^ns  ,  dis- 
linginî  au  Ijui  r»  au ,  relu>a  cil  ib^H  la 
place  de  coDsetller  peusioniiaire  de 
la  TÎIU  da  Delft ,  en  qnoî  il  ftit  ap- 
prouvd  par  Hugues ,  a  attendu ,  dii- 
il,la  malheur  des  temps  où  nous 
"Vivons  ,  et  où  il  est  dinkile  de  con- 
cilier rhoîineur  el  le  devoir.»  l/an- 
né»;  8»uvatile  il  lui  nommé  avocat 
de  la  cuui{);igme  des  Indes.  Grotius 
fut  le  principal  correspoudant  de  sou 
frèrt.  11  a  écrit  en  latin  les  viet  de' 
quelques  )ttriaconsullas ,  et  publié  en 
1667  un  Mfaauêi  du  pri/ieip€ê  du 
droit  naUirei, 

^GBOTTO  (  Loiiis  ) ,  dit  il  Cieco 
d'jidria,  parce  qu'il  étoit  né  dans 
cette  ville  ,  et  qu'il  ëloil  devenu 

aveugle  pres«jue  eu  naissant,  se  dis- 
t.ugua  par  souespril  el  ses  connois- 
&aiKes  dans  les  bcieuceti  philo!>oplii- 
Quti  et  daus  les  l^ingues.  U  fonda 
dans  sa  patrie  Tacadéinia  des  ///if4- 
tt  uti  ,  et  acquit  reslUne  de  ses  con- 
citoyens. Ou  a  de  lui  VOraziuni 
t'olgari  e  tafine;  Bnnhelemi  Vioile, 
df-  Lyon  ,  en  a  douné  ,  en  1628,  uue 
Irudueliou  in-S"  bons  ce  lilre  :  Les 
Uui  ati^uts  lie  Louia  Grollo  ,  aveu- 
gle ttHadrie ,  ûdmirahl^  ta  élo- 
quence ,  par  luipronondêê  ea  plu- 
MteuTB  lieux  où  il  a  été  enuoyé 
ambassadeur ,  iris^utilcs  à  toutes 
sortes  (fe  personnes;  traduites  de 
latin  et  (i'iialicn  en  français;  Lst- 
tcre Jatnigiiai  i  i  11  primo  libro  deli 
lUa^ie  U'Gmero  Iradotio  ;  //  i>eu- 
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timento  amoroso  ,  piàca  paatmak  ; 

l.a  Callisto ,  idem  ;  VJdriauo,^ 
Irnoédie;  le  sujet  est  tiré  de  la  pre- 
inure  Nouvelle  du  jitcnnd  volume 
de  brudel  ;  La  Daiia  ,  tragédie  ;  // 
Tesoro  ;  La  Lmilia  ,  l'Alteria , 
comédies  ;  TEroilia  •  été  traduite  e« 
l>roie  Trançaite ,  par  im  anonyoïf* 
eu  1609,  Paria,  tu-ia ;0/'asiMM 
in  iode  di  tutti  i  sa  uti  ,  e  memoria 
fit  certi  pagani  ;  AInmi  par  agoni 
tra*  fidmani  e  Venezinui:  Fila  di 
S.  (  aterina  virgine  e  martire  $ 
Isaac  rappresentaxiotie  spirituale , 
et  autres  Ouvrages,  11  mourut  k 
Venise  en  1 686,  âgé  de  44 

GBOUAIS.  P^Qj.  DL&iàViQVws. 

t  GROUCHY,  (;r*/c^/«s  (  Nico- 
las de  )  ,  d'une  faniille  noMe  de 
Rouen,  expliqua  le  premier  Aris- 
lole  en  grec  :  il  enseigna  avAC  rë- 
putaiiou  à  Paris,  à  Bordeaux  et  à 
Coimbre.  De  retour  en  Pranoe,  il 
alla  à  Ijs  Rochelle,  oà  Ton  Tonloit 
établir  un  collège.  Il  y  monrut  en 
1579.  On  a  de  lui  un  grand  nombre 
d'ou\  rages.  î.e»  principaux  sont  ,  I. 
Une  'J'ruducdon  de  l'Histoire  des 
inUes  ,  par  P.  L.  de  Castanedo  , 
Paris,  1554,  in-4".  II.  Un  traité 
De  Cotnitiiê  Romauoruim  et  dea 
Loriit  contre  Sigonius ,  in4bl.  Ce 
savant  craignoil  Grouchy,  et  eut  la 
luchelë  impardonnable  de  ne  parler 
contre  lui  que  lorsqu'il  eut  appris  sa 
mort.  Au  surplus  ,  l'ouvrage  le  plus 
remarquable  de  Nicolas  de  Grouchy 
est  oelui  intitulé  iè  Bétuitude ,  ou 
tes  inimitahlee  amours  de  Tkeeye 
(  tils  de  Dieu  ) ,  et  de  Carite  (  la 
grâce  ) ,  en  dix  poèmes  dramatiques 
(le  cinq  actes ,  Paris  ,  1 j ,  in-W**  de 
plus  de  900  pages.  Ihins  sa  lîiblio- 
ihèque  du  Ihéaire  français,  le  duc 
de  La  Vallière  a  donné  un  long  ex- 
trait de  cette  biiarre  conception 
(  tom.  II ,  pag.  83i  ) ,  qu*il  appelle 
un  chef  d'ceuvre  de  déraison. 

*  GROVE  (Henri),  ibéologieu 
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anglais  tioii-coaforinUte,  ni  en 
i6S3  ,  A  Taunlon  ,  au  comlé  de 
Sommcr^el ,  mort  au  m«  nip  lien  , 
en  I7^J>  .  nprè^  avoir  revn  à  Londres 
line  l'iiu  .iiion  so:gncc  ,  eiilra  dan» 
l'Eglise  ;  ti  en  1706  il  fiii  à  Taun- 
lon maître  dans  une  académie,  qui 
dut  beavrnifft  a  ses  loins.  Outre  dif- 
fërens  ermf/is  qu'il  a  publié» ,  il  a 
donne  ,  dans  le  Spectateur,  nu- 
méros '188.  fiOl  ,  626  et  fî.S.T  ;  Du 
JEÀsai  sur  t immartalilé  de  l  ame 
Un  Essai  sur  les  contiitions  Hé  ta 
communion  chrétienne sljts  Consi' 
dératio/ts  sur  résidence  de  la  ré- 
surrection du  Sauveur  ;  Pensées 
sur  les  preuves  de  iètnl  futur;  Dis- 
cours sur  la  nature  et  L  iuleniioa  de 
l'hucûaruùe. 

GROUMBACHC  GuilUnme  ), 
gentilbomma  saxon ,  chassé  de  «on 

pays  pour  quelques  crimes,  se  retira 

tfn  ifv56  ;\  Golha  ,  avec  ses  complice», 
auprès  de  J<'an-Frédéric  ,  Fils  de  ce 
Jeau-Frédéric  que  l'empereur  Char* 
les-Qu  inta  voit  dépouillé  de  Tâcctorat 
de  &i3ie..Groombach  avoil  principa- 
leraen  I  en  vne  de  se  vcngor  00  uou  vel 
électeur  Auguste,  chargé  de  faire 
exécuter  (  onlvf  lui  l'arrcl  de  sa  pros- 
cription. S  t  taiU  iis^ocié  à  plubieurs 
brigands,  il  loriua  une  con!>piration 
avec  eux  pour  assassiner  lelecteur. 
Un  des  conjurés ,  pris  à  Dresde , 
avoua  le  complot  L'électeur  Au- 
guste ,  ayant  une  commission  de 
J'eiuprrcnr  .  lit  mari  bcr  s<  h  troupes 
contre  GoIIki.  (ii  ournbacli,(|ne  le  duc 
Jean-Frédéric  «outeuoit ,  y  éloil  ren- 
fermés vec  plutieucs  soldats  détermi- 
aésattachés  à  sa  fortune.  Ses  troupes 
et  les  bourgeois  dérpodireiit  la  ville  ; 
mais  enfin  il  fallut  se  rendre.  Le 
duc  Jean- Fre'derir  ,  aussi  malheu- 
reux qiie  son  père,  fut  arrf-le  et 
conduit  à  Vienne  dans  une  char- 
rette, avec  un  bonnet  de  paille  atta- 
ché sur  la  tète ,  et  ses  étals  furent 
donnés  à  Jeau-Guillaume,  son  frère. 
Groumbach  et  ses  complices,  pris 


en  même  tempe,  finirent  leurs  jours 
par  le  dernier  supplice  en  1667. 
f^oyen  LaKouzt,  u'  I. 

*  CHOU VFXIJE:  (  Philippe  ) ,  né  4 
Pàris  en  i7S8t  homme  de  lettres, 
ancien  ministre  de  France  en  liane* 
marck ,  et  correspondant  de  la  classe 

d'hi&toire  et  de  littérature  ancienne 
de  l'institut  national  ,  fut  l'élève  de 
Champlort.el  devint  secrétaire  du 
prince  de  Condé.  Il  embrassa  le  parti 
de  ta  révolution ,  Kgura  dans  le  dub 
dit  de  1789,  rédigea  la  Feitii/e  viU 
labiée  sous  Cerutti ;  et  fut ,  au  10 
août  1793,  nommé  secrétaire  du 
conseil  exécutif  provisoire.  Envoyé 
comme  ministre  deFrame  en  Uaue- 
marck  ,  eu  juin  1 793  ,  il  se  trou  voii 
encore  à  Copenhague ,  en  1799,  ^^^s 
du  changement  survenu  dan»  le 
gouvernement  français:  ce  fat  lui 
qui  en  tu  pari  k  cette  cour.  11  venoit 
d'être  nomnié  amhas.'-adenr  à  I.a 
Haye,  lorsque  le  gf  iu'ral  Honaparle 
prit  les  rèiies  du  gouverneaieul  de 
la  France.  Il  fut  rappelé  avant  d'en- 
trer dans  ses  nouvelles  fonctions.  Le 
38  mai  1800,  il  entra  au  corps  lé* 
gislatif.  On  a  de  lui ,  l.  Une  asses 
grande  quantité  de  J^/îcrs  fui^itix  es 
remplies  d'esprit ,  qui  ont  été  insé- 
rées dans  les  journaux  el  les  alma- 
nachs  littéraires.  IL  VEpreuve  dS" 
licate  f  comédie  eu  S  actes  et  en 
vers  (  Paris ,  1786. }  lU.  Des  Pam- 
phlets politiques ,  tels  qu'une  Jna- 
lysc  critique  de  Montesquieu  y  c[n  on 
retrouve  dans  la  liililioiîjèque  de 
l'homme  public,  rédigée  jjar  Coa- 
dorcet ,  Cba^lier ,  etc.  IV.  Foint  de 
duel  ou  potni  de  constitution.  V. 
Adresse  des  /labitans  d'un  ci-de^ 
vaut  bailliage  à  leur  député  ^  sur 
son  duel  et  sur  le  préjugé  du  point 
d' honneur,  première  et  seconde  édi- 
tion, 1790,  iu-8®.  VI.  Un  Précis 
Aittori^ueêttria  condamnation  des 
TempUere^  Paris,  180S.  Il  a  dirigé 
IVdition  des  Lettres  de  madame  de 
Sévigné,  qui  parut  en  1804,  édition 
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t\\\\\  cUsia  dans  nn  nouvel  ordre,  «t 
qu'il  accompagna  de  Notes  biogra- 
p/tiques  et  historiques  IrfS-iiilérfs- 
sanles.  11  fnl  eiK  ote  IVdileiir  ,  pour 
la  partie  liiUruire,  coujuiuieiuenl 
avec  M.  de  Grîmoard  pour  la 
partia  miliiaîre  ,  des  (Supres  de 
Louis  Xir,  Paris,  1806,  6  vol. 
In -8*4  ornés  d'un  portrait  du 
prince  et  de  aa  planches  chirogra- 
phiques.  Orouvelle  est  mot  l  le  3o 
octobre  ibuG  à  V^arenne* ,  déparle- 
lueat  de  Seiue-f  l-Oise. 

GROZELLIER  (  Nicolas  ) ,  prêtre 
de  rOraloire,  né  à  lifamic  K-  2<) 
aoùl  1692,  niorl  le  1  y  juin  ]^-8, 
est  auteur  de  quelques  ouvrages, 
dont  le  plus  ooimn  est  nn  Recueil 
de  Fabuê^  in-ia,  1768.  Vf^ez 
BouomAirr. 

GRUAU  (Louis)  curé  de  Sauge 
dans  la  diocèse  du  Mans,  publia  en 
j6i3,  à  Paris, un  ouvrage  sous  œ 

titre  .  Nouvelle  invention  pour 
prendre  et  6 ter  les  loups  de  la  I  r an- 
ce,  in-i  2,  av#»r  Hn^re'».  Dans  œ  traité, 
dédié  a  ixmis  Xlll ,  <im  n'uvoil  alors 
que  douze  ans,  on  trouve  de»  autc- 
doies  qui  prouvettt  un  grand  ins- 
tinct dans  le  loup ,  de  la  pr  é  v  oyance , 
une  oombinaisou  d'idées  el  du  COU"- 
rage.  \jà  conclusion  de  l'auteur  est 
originale;  c'est  qne  plus  nous  ap- 
procherons de  la  tin  ilu  moude  ,  plus 
lesioupsse  juuUipiieroul. 

•  GRUBE  (  Hernian  )  ,  membre 
de  racadciuie  impériale  des  airioux 
delà  uature,  néùT.nhetk  en  1637, 
pratiqua  son  art  avec  succès  dans  les 
villes  de  Haderslebeu  el  de  Flens- 
bourg,  el  mourut  dans  la  première 
de  ces  villes  en  1699.  mmi  les 
oujr rages  qu'il  a  laissés,  on  distin- 
gue les  suivans  :  De  ictu  taren- 
fulœ,  et  t  /  mi/sices  in  ejm  cura- 
tione  ,  Francofurli,  1670,  in-8°.  H. 
Analysis  mali  citrei  compcndiosa  ; 
llaluiae,  i66ii,  va-S".  fil.  Commen- 
tariuM  de  modo  eimplidum  medin 


camentorum  facu liâtes  rognoscen^ 
(ii,  Hafniae  el  Francofurti,  in-8°.  IV. 
De  arcanis  rnedicorum  non  arca- 
nis  cummentatio  ,  liafuia,  167S  , 
iu-8", 

*GRUBEUMANN  (Jean-Ulrich), 
né  à  Tullen  dan»  le  canton  d'Ap- 
penzel ,  fc  distingua  pur  des  ouvra- 
ges do  cliarpenlt*  ,  cl  sur-loul  par 
It^s  pouls  uoininés  Haengwerck,  ou- 
vrages pendans ,  tels  que  celui  de 
SchafDiouie,  qui  n*a  qne  deux  ar- 
ches, el  qui  n'en  auroit  qn'»ine  si 
on  avoil  laissé  faire  le  constnicttur. 
Ce  pont  à  néanmoins  7>Gq  pieds  de 
long.  —  Son  frère  ,  Jean  Grubeu- 
MANN ,  conslruisil  le  pont  d'una 
seule  arche  ,  long  de  q/\o  pieds  ,  qui 
est  sut  le  Rhin,  auprès  de  Reicbenait^ 
dans  le  pays  des  Grisons.  Les  deux 
frères  couslruisiff-nt  ensemble  nn 
pont  de  bois  long  de  200  pieds,  qui 
n'est  pas  un  luni^werck  ,  on  pont 
pendant  ,  dont  la  iorce  tsl  dans  la 
charpeule  supérieure  ,  mais  une 
seule  arche  oà  le  bois  tient  lieu 
de  voûte.  Ou  ignore  Tanuëe  de  la 
mort  de  ces  ingénieux  charpentiers. 

GRUCHIUS.  Foyez  Groucht. 

GRUDIUS  (  Nicolas  Everard, 
dit  ) ,  lré.<orier  du  lirabant ,  el  bis 
d'un  président  du  conseil  souverain 
de  Hollande  el  de  Zélande,  mort 
en  1571 ,  a  donné  des  Poésies  pro- 
fanes,  Leyde  ,  ifiia  ,  in-8*,  en 
latin  ;  et  des  Poésies  sacrées  ,  An^ 
vers,  i566  ,  in-S**.  H  u%oit  pour 
frères  Jean  Second  et  Adrien  Ma- 
rins, qui  se  distinguèrent  aussi  dans 
la  versification.  Kojfez  Second 
(  Jean.  ) 

GRU£  (Tliomas),  Utiéraleur 
français,  mort  vers  la  fm  du  i*^' 
siècle,  à  qui  nous  devons  des  tra- 
ductions de  quelqiu:s  ouvrages  an- 
glais. Les  principales  sont  ,  I. 
Retigione  du  moifc^a  rlcaduites  de 
ranglais  da  Ross,  Û1-4MI 
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Porte  ouverte  pour  parvenir  à  la 
cofuioUiatica  du  paganisme  ,  iru- 
duit»  auMi  de  raoglu»  d*Â1iraliftin 
Rog«r ,  m-4**  On  TetUine  pour  la 
coimoÎMance  qu*il  donne  det  mciurs 
des  bramet  asiatiquet. 

1 1.  6RUET  (Jacquet),  Géoe- 
▼ois,  vtvoit  vera  la  milieu  du  16* 
siècle  ;  il  éloit  aussi  opposé  à  Calvin 

et  à  ses  partisans  qu'aux  défenseurs 
de  la  religion  cnllioliquc,  parce 
qu'il  n'en  professoil  aucune.  Il  ue 
luauquoil  ù'ailleurs  ni  despril  ni 
d'éniaition,  et  il  souffroii  impa- 

Îiemment  les  calvinistes  et  leur  ré- 
brtne.  11  eul  la  liardiose  d'afficher, 
eu  i?>  i?,  dfs  placards,  dans  lesquels 
il  ac<  usoil  les  rt^forinés  de  celte  ville 
d'èlre  des  e9|)rils  reinuans  ,  qui 
après  avoir,  disoit-il,  renoncé  à  la 
"vérité ,  et  la  plupart  à  leur  premier 
état ,  vouloieut  dominer  sur  toutes 
les  consciences.  On  saisit  ses  papiers, 
on  y  trouva  det  preuves  d'inéligiou, 
cl  ou  se  ser\it  de  ce  prelexie  pour 
le  cfudaiinitr  à  perdre  la  it-le.  Ct  lle 
sentence  fut  exécutée  eu  1549.  Sou 
plus  grand  crime,  aun  yeux  des 
Génevois ,  étoit  d'avoir  démasqué 
leur  patriarche  Jeau  Calvin ,  dont  il 
«voit  peint  le  caraci^  rt*  et  la  con- 
duite sous  dea  couleurs  peu  fa- 
vorables. 

f  II.  GRUET  (N.  ).  jeune 
poète  du  i8*  siècle,  fut  ra\i  h  la 
Jilu'r.ilnre  à  l'âge  de  j3  ans  par 
un  acculent  déplorable.  Etant  à  la 
chasse  il  appuya  la  tète  contre  sou 
fusil ,  son  chien  le  fit  partir ,  et  il 
mourut  du  coup,  eu  1778.  On  Ini 
doit  Le9  jtdUux  d^Htcior  et  d' in- 
dromaifue  ^  pièce  muroive'"  à  l'.i- 
ca'letiii^  franvaise  en  1776.!^  ne  Hé 
rojde  iniiiulée  Jnnihal  au  séna  f  de 
Carthage.  La  Traducliou  envcm 
commencement  de  llltade.  11  avoit 
entrepris  ausai  de  mettre  Télémaque 
tn  vers. 

GRUGET  (Claude),  Parisieu, 


GRUL 

vivoU  au  siècle.  Il  s'est  fait 

cou  no  lire  par  des  Traductions  qu'il 
a  données  de  l'italien  et  de  l'espa- 
gnol ,  el  par  les  éditionsde  VHêpu^ 

meron  de  la  reine  de  Navarre, 
ift6o,  in-4®;  du  Podec/iedron  ,  ou 
Plaisant  Jeu  defortUMi  de  JéAan 

de  Meung. 

*GRU1VVARDT  (Ferdinand)  , 
médecin  ,  né  à  Tergoes  eu  Zélande 
en  1628,  pratiqua  d  abord  son  arl 
ù  Middelbourg  pendant  17  ans,  et 
revint  ensuite  dans  sa  ville  natale , 
où  il  fut  successivement  premier  dea 
écbevins,  conseiller  et  bourgmastro» 
sans  jamais  discontinuer  l'exercice 
de  sa  profession.  Il  y  mourut  en 
1701.  Ce  médecin  a  fait  impri- 
mer la  harangue  qu'il  prononça  .\ 
l'occasion  de  son  doctorat  ;  elle  trait* 
De  comparutione  microcosmi  vum 
macroeowto.  Ses  autres  ouvragée , 
qui  sont  écrits  en  llaraajid  ,  peii- 
\  luil  »e  rendre  par  ces  litres  :  l.  fixa- 
fiU'n  de  la  chirurgie ,  recueilli  par 
(  orncillt  Herls ,  présentement  cor*' 
rigè  et  augmenté ,  Middelbonrg  , 
ib6o,  iu-K^:  Amsterdam,  1660  « 
in-8''.  II.  .  apologie  contre  lee  ûccu" 
sa  f  ion  et  les  rna.xinics  i/tvuYvs  de 
ses  curnmudes  ennemis  ,  l«(  H.iye, 
if>t>i,  2  vol.  in-^°.  m.  Oùseri'a- 
iiuns  médicinales  el  chirurgicales  , 
dreaséee  d*aprèe  une  expérience  de 
36  antt  et  pubtiéee  pour  tineînte^ 
tioii  des  Jeunes  élèves  en  cet  art  , 
Amslerdiun  .  i(î('8  .  m-b**.  IV.  Thcd- 
tre  tragique  de  la  Zclniia'e  om  ert 
pour  l'utilité  du  peuple  belgt^ue , 
1 6S0 ,  1  i>i\'y ,  in-4°- 

*  G  H  U  I.  I  NG  (  Philip}^  )  , 
médtM  in  ,  né  a  Siolberg  ,  dans  la 
Thuringe,  el  mort  dans  cflle  ville 
en  1667  >  à  Tage  de  74  ans,  cuU 
tivoiison  art  par  goût,  et  se  fai* 
soit  un  vrai  pl  usir  de  comniuni«- 
quer  !«'  Ir'ui  H»'  éludes.  Parmi 
lf8  011  \  ffigt  s  5iot  li-de  sa  |)lnme,  on 
tl  mlinj;»'^  les  siiiwius  ,  l.  i  lurile- 
gium  / Jippocratico-c/^micum  «o- 
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tttm,  Lipi.,  i65i ,  in- 1  a,  1 644»  >6^5, 
m-.^**  ;  c'est  un  recueil  de  malitres 
médicales ,  qui  comprend  des  re- 
mède» pour  lotttcs  les  maladiet  ;  li 
Y  parlt  même  du  quinquina  étos 
wt  deroièrcft  Mitions.  Ct  mMica> 
oifolétoit  alors  bien  nouveau  ,  s'il 
v'^i  vrai  qu'il  n'ait  été  jMifiulenieMi 
connu  qu'fnvirou  lan  iG/^q.  par  h- 
iDO^eu    des    je&tut»-s   assembles  a 
Boiue  en  leur  cougrégalioii  sëué- 
rale ,  à  <pii  le  provincial  de  lAmtf- 
rique  en  avoit  distribué.  11.  Cura- 
tioaum  dogmaiico  -  hermelicarum 
ceritun'a  prima  ;  Ijpsias  ,  i658  , 
ÎTî-h*.  Le  inème  ouvrage,  augmenté 
de  S  X  renluries  ,  parut  >ous  et  litrt-, 
Obseruaiionurn  et  curationum  me- 
dicinalium  dagmatko^heimttka- 
rum  centuriœ  êepiem ,  NorUiusv , 
1663  ,  iii-4*  ;  lipsiB  ,  1G68 ,  iu-Zi**. 
Cet  ouvrage  n'e^t  qu'une  compila- 
tion. 111.  Decaicuh  et  suppressione 
lirinœ  ,  Norlhnsa,' ,  i66j  ,  iu  - 
Lipsiap,  1668,  in-/|''  IV.  Traotalus 
liiigularis   rie  purgalione  ,  ibid. 
1668.  Tous  les  ouvrages  de  ce  mé- 
dectu  ont  M  recueillis  en  4  vd.  in- 
4* ,  Leipeidk  ,  1680. 

*  GRUNDFJ,  (Jean -Benoît), 
rnf  lubre  de  l'acadéinie  c1»\h  c\irieux 
de  la  nature ,  né  a  Giogaw  en  Silésie , 
ft'apfjliqua  a  Ja  uiédeciue,  dans  la- 
quelle il  fil  de  si  grauds  progrès  , 
qu*il  fut  bientôt  en  état  de  U  pra- 
tiquer à  Marpurg.  Nommé  physi- 
cien du  ducbë  de  Slirie,  il  njnurnt 
fîans  celle  province  en  170.S.  On  a 
de  lui  d»^s  i)bser\>ali\m$  a5sez  in- 
U'ris«>anif»  ,  intiéré**»  daus  1rs 
ojoireâ  de  racadéuiie  d'ÂlIein.'guf. 

*  GRUNERC  Jaau  Frëdëric) ,  sa- 
vatu  littérateur  et  théologien,  né  à 

Col>onrj»  en  172^,  inorl  en  1778. 
On  doit  ;»lu<ifnrs  bons  ouvrages. 
I.  Une  nouvelle  édilion  <i-  i  teiius 
Ssi/uliu6  ,  a>«c  de»  ixunnieniaireë. 
Q.  MicêUanêa  êtwa.  III.  Une  Jm- 
trodueiion  aux  atuiquitét  dê  Rp- 
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ni€.    W.    îîen  RemorfUêê  MtT  Iff 

auteurs  cltusiiiuts. 

*  GRUNSKLÉE  (Jean),  né  à 
r.udiz  en  Bohème  en  \(\bb  ,  entra 
(  liez  les  jesuiles  en  1^71  ,  et  v  en- 
seigna diverses  sciences.  On  a  île  lui 
de»  Eloges  funèbret  ,  el  quelque» 
Oraiêona  at  adémiqutê  ^  où  Télo- 
quence  va  de  niveau  avec  la  pure 
latinité'.  On  distingue  ,  |.arnn  rt-s 
pièces  ,  XHugedc  (  La  rien  de  Lie  h- 
lenstein  ,  ét'f^^ue  d'OImutz  ,  Ol- 
inut/,  i6fp;  o-lui  d* Etèonore (V /tw 
triche ,  reine  de  Pol< gne ,  imprimé 
tous  le  litre  :  Viriu$  post  Jata  pe- 
renmana ,  Prague ,  1 698  ;  et  une  ha* 
rangue  lulitulée  JDeuê  adjuior^wax 
la  prise  de  Bnde,  proiionc  devant 
les  élais  de  Bohèiue  en  1686. 

1 1.  GRUTER  (Jean),  né  à  An» 
vers  en  i56o,  reçui  au  baptême  la 

nom  de  Jean ,  qu'il  changea ,  pour 
se  conform^^r  à  la  mode  pédantesqne 
de  »on  temps,  en  celui  de  Janns.  ])e» 
l'âge  de  7  aus,  il  passa  en  Angleterre 
avec  son  père  et  sa  mère,  qui  éloit 
Anglaiie.  Le  pratestanlisma  laa 
avoit  fait  chasser  d'Anvers.  La mèra 
de  Gnilcr ,  femme  d*esprit  et  de  aa* 
voir,  donna  le»  ])rennèrea  leçon»  à 
son  fils.  Après  a\o!r  étudié  dans 
plusieurs  univer»ilés  ,  il  prur<'.^>«a 
avec  réputation  à  Willeinbcrg  ,  où 
le  duc  de  Saxe  lui  avott  donné  une 
chaire  dliistoire  ;  et  à  Heideiberg  , 
où  il  eut  la  direction  de  cette magni- 
H'^ue  bibliothèque  ,  transportée  à 
Rome  quelque  temps  aprèi».  Ce  sa-* 
vanl  mourul  le  ao  septembre  1637. 
Il  a  laissé  plusieurs  ouvrage»  utiles. 
Les  principaux  »ont,  1.  Un  liecuetl 
d'I/iêcripthna ,  en  nn  gros  vol.  i»> 
fol.,  à  Heidelberi^,  1601.  L'auteur 
avoti  beaucoup  fouillé  dans  learmnea 
de  l'antiquité  ;  cet  onvraj^e  eu  e?t 
uîje  preuve.  Il  le  dedia  a  l'nnpereiir 
Ro<lolpbe,  qui  l'en  remercia  tn  lui 
accordant  un  privilège  général  pour 
tous  ses  livres ,  avec  pouvoir  d'ao* 
corder  lui-même  de»  privilèges  auy 
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aiUres  ailleurs.  Ce   monarque  lui 
deslinoit  aussi  la  dignité  de  comie 
delenipire;  mais  il  mouriil  avant 
d'en  avoir  été  revêtu.  Grasvius  a 
cousidérablemenl  augmeuté  le  re- 
cueil (Ir  (îruler,  et  i-n  a  l'ail  4  gros 
vol.  iii-ioi.,  uiipririits  à  Aiahler- 
dam,  1707.  Cel  ouvrage  fail  |»arlie 
de  la  coliectîon  d'autiquiies  du  Grs- 
vius.  11.  Lampaa ,  seu  Fax  ariium 
libéra liu m  :  hoc  est ,  Thésaurus 
criticus    à    bibliothecis  erulus  , 
Francforl ,  i*'>o3,  7  vol,  iu-S"^,  réiui- 
.priiiié»   à  1  iun  uct:  ,   i73~,  en  .J 
ioui.  2  vol.  lu  lui.        buL  de  l  au- 
teur  est  d'indiquer  les  bons  livres, 
en  chaque  partie  »  â  ceux  qui  veu- 
lent s'appliquer  à  i'cludc  des  lettres 
et  des  beaux  arts.  lll.  Vcliciœ puis- 
tarant  Gallontm^  Franfiori,  1609, 
5  V.  in-i  2  ;  -  Italoriim ,  Fi  am  lort , 
1608,  j  V.  ;  "  Bel^icorum  f  tranc- 
fori  ,1614,4  vol.  in-19  f  -  Germa- 
norum^  6  vol.  ;  -  Hungarkorum^ 
1  voL;-4Src»/o /  ///?/ ,  2  vol.  ;  -  Dano- 
runiy  9  vol.       Historiœ  Augustœ 
scriplores  ,  in-fol.  et  cum  notis  va^ 
rioru/n ,  Leyde,  1671,  2  vol.  in  S". 
V.  Càronicou  chrunicorum^  Franc- 
Ibn,  1614,  a  vol.  in-ë^.  Cette 
chronique  ,  pleiue  d'inexactitudes , 
dinutilitéa ,  tandis  que  bien  des 
choses  remarquables  sont  oniiKes  , 
commence  à  la  naissance  de  J.  C.  , 
cl  iimt  en  ibi3.  \\.  M.  T.  Cicc- 
ronis  opéra  cum  notts  ,  Hambourg , 
S  Tol.  in-fol.  Jean<>Albert  Fabricius 
ettimoit  beaucoup  cette  édition.  6ru- 
ter  a  encore  donné  des  éditions 
avec  des  notes ,  d'Ovide  ,  de  Piaule , 
de  Florns  ,  de   Sénèque  le  poêle, 
de  Séneque  le  philosophe ,  de  Tile- 
Live  ,  de  Valléius  -  Falerculus  ,  de 
Sallusie ,  et  quantité  d'autres  ou- 
prages,  Gmter ,  hoinme  fort  labo- 
rieux ,  ëtudioit  tout  le  jour  et  une 
grande  partie  de  la  nuit,  et  toujours 
debout.  Son  désintéressement  éloil 
•  xlréme  ,  et ,  outre  d'abondantes  mu- 
itioncs  ,  il  exeivoit  une  autre  espère 
de  charilc  ;  il  prètoiL  de  l'argent^ 


sans  s'informer  si  l'on  éloil  en  ét.ii 
de  le  lui  rendre.  Ses  ennemis  l'accu- 
sèrent d'athéisme  f  mais  son  attache- 
ment  au  protestantisme  ne  8*accorde 
point  avec  celte  iinpiilalion.  U  tut 
marié  qualre  fois.  Plein  de  »urtî- 
sance,il  ne  repondoii  a  ses  crili- 

aues  que  j>ar  des  invectives.  L'éru- 
tlion  dont  il  Kt  parade  ne  lui  ap- 
partenoit  pas  toute  en  propre;  il 
fut  aidé  dans  ses  recherches  par 
Marc  Velser  et  d'autres  savane. 

*  II.  GRUTER  (  Pierre  ) ,  méde- 
cin ,  né  vers  Tan  ibbb  daus  le  Pa^ 
lalinal  du  Rhin  ,  après  avoir  voyagé 
en  iialie  ,  prati(|ua  son  arl  a  L)ix— 
niude ,  a  Osteudc  ^  se  rendit  en 
1630  à  Middelbourg,  et  se  fixa  en- 
fin à  Amsterdam, oà  il  mourut  on 
1634.  On  a  de- ce  médecin  les  deux 
ouvrr.ges  suivans  qui  ne  coiilieu- 
lient  rteii  de  fort  remarquable, 
1.  iàpiiitolaruni  centurla  ,  access't 
apulogia  pro  eddem ,  qud  insiiluii 
sut,  et  styli  ab  ttêu  e/  iaiitiismi 
puriiatê  abhorrentU  ,  rtttionem 
redtiit ,  Lugd  uni-  Ikta  vomm ,  1 608 , 
m- 12.  U.  EpistoJarum  ceniurUt 
aecunda  ,  Auislelodami  ,  1629  , 
in- 12. 

GRUYER.  Voyez  DurnÉ ,  IX. 

*  GRYI.L  (  l^urenl  ),  médecin, 
de  Laudshul ,  dans  la  Ha5.>«f  -Bavière , 
s'appliqua  à  i'tlude  des  langues  ,  et 
voyagea  daus  la  plus  grande  partie 
de  TEnrope.  Les  connoissances  qu'il 
recueillit  de  ses  cou  nés  aussi  lon- 
gues que  laborieuses  lui  procurè<- 
renl  la  chaire  de  médecine  dans 
l'université  d'ingolstadl ,  où  il  en- 
seigna jusqu  à  l'époque  de  sa  mort, 
arrivée  eu  ijGi.  Ou  a  de  lui,  De 
sapore  duki  et  amaro  abri  duo  > 
Oratio  ih  peregrinatione  etudU 
medici  ergo  ausceptâ^  Praga ,  1  .'>66 , 
in-4°.  Le  second  écril,qui  contient 
la  description  des  voyages  de  l'au- 
leiir,  renferme  plusieurs  parliuila- 
niés  bur  I  hisloire  iiuéiaire  du  16'' 

.  siècle. 
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GRYIXUS-  F'.XfcfOFHOW.n^I. 

t  GRYNÊE  V  Simon  ) ,  ami  de 
Luther  et  de  Mélaiichibon,  në  en 
Sooabe  Tan  i493  ,  mort  i  Btle 
CB  t54i ,  publia  ,  Je  premier,  VÂl- 
megeste  de  Prolomée  ea  grec ,  Bule , 
lî»38,  in-fol.  —  U  y  a  eu  de  la 
même  famille  Jean -Jacques  Gry- 
siiE  ,  professeur  à  Heitlelberg  ,  mort 
eu  1617  ,  an  leur  de  pUuiear»  Mvau* 
E«rU*t  principalement  mr  l'Ecri- 
ture «aiille.  F^ojrez  -  «n  le  catalogue 
dans  Ir  lomeXXXVUdeejtfltfmoim 
do  F.  ^ttceron. 

t  1.  GRYPHE  (  Sél>a«lien  ) .  de 
Reulhlingem  eU  Souabe  ,  vint  s'éta- 
blir à  Lyon  ,  où  il  exerça  Tart  de 
J  imprimerie  avec  beaucoup  de  nuc- 
cca.  U  a  fail  à  «on  yirgiU  une  pré- 
iace  ires-bten  écrite.  On  peut  louer 
aottt  oeUe  qu'il  a  mÎM  en  tèle  du 
ToUiien,  U  uiounii  le  7  septembre 
j  536 ,  à  63  ans.  Charles  La FonUioe 
lui  fit  cette  ëpiUphe  : 

!-<«•  grand  (iriff"»»,  ^ 
Qui  toat  griffa , 

A  frîA 
I«e  corps  de  Gnrplie. 

Parmi  les  belles  ëditioat  dont  il  a 
enrichi  la  lilitralurc  ,  on  dislingue 
•sa  Bible  ialine  de  i55o  ,  in-fol.  Il 
y  employa   des  ca raclures  ronds  et 
les  plus  gros  qu'on  eût  vus  jusquV 
lor».  C'est  isn  chef-d'œuvre  de  ly- 
iHjgraphie.  (  Voy%  Dolbt,  1*' 
de  set  ouvrages.  )  On  fidt  cas  de 
.  toutes  les  Milles  hébraiqucs  qu'il 
a  publiées  ,  et  en  piirticulier  de 
l'êdiiion   dti   Ttêtot  de  la  langue 
sainte  de  ra§nin.  —  Son  frère  , 
François,  ioiprimcnr  de  Lyon,  cl 
cBsaile  de  ^ris,  substitua  le  ca- 
ractère romain  aux  carectères  ita- 
liques   dont  S*'bA»lien  »e  sprvnii 
dan-î  tnulPH  ^es  c'dilions;  te  qm  eu 
dinnniie  le   prix.  —  Auloiiie  GhY- 
riit,  liU  de  Sëliastien,  soutint  di- 
siietneut  la  réputation  de  Mn  père. 
Sa  seconde  ddition  du  Tréior  de 
U  ioagidû  iatiM  est  un  modèle 
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dlmpiftaîon.  Ils  aroieat  pour  en- 
seigne un  Gryphon ,  et  cest  ia 
marque  ordinaire  de  ietirs  livrvs  « 
avec  <  elle  df  vi.<*e  :  Vu lute  duce  , 
( omile  forliinâ  ,  que  le  coninierte  de 
Lyon  a  prise  depuis  pour  la  sicune. 

U.  GRYPHE  (  André  ),  né  à 
Glogaw  en  1616,  mort  eu  1664, 
syndic  des  états  de  Glogaw ,  s'ac- 
quit une  si  grande  réputation  par 
SCS  pièces  de  théâtre,  qu'on  peut 
l'appeler  le  CoruêiÛe  dêê  JUe- 
inondé,  11  tient  le  premier ,  ou  du 
moins  l'un  des  premiers  rangs  dans 
le  tragique  parmi  les  poêles  de  sa 
nnliou.  11  a  aussi  composé  quelques 
petites  Farces  et  une  Critique  assez 
fine  du  ridicule  des  anciennes  comé- 
dies aUemaudes. 

m.  GRYPHE  (Chrétieu).  fOs 
du  précédent,  né  è  Frausudt  en 
1 649 ,  professeur  d'éloquence  à  Bres« 

law ,  puis  principal  du  collège  de 
la  Mjigdcleine  daus  la  même  ville, 
et  enliii  bibliollicc:aire ,  mourut  le  6 
mars  1  ^oG  ,  à  :)7  ans  ,  après  s'èire  fait 
jouer,  dans  ^a  chaiiibre,uue  i''/Vc(7£^tf 
poésie  de  sa  composition  qu'il  avoit 
fait  mettre  en  musique;  le  sujet  en' 
étoit  pieux.  Ses  ouvrages  seul,  1. 
V^Hisluire  des  ordres  de  chevalerie^ 
en  allenjand,  i  709,  iu-8".  II.  Poesu  s 
aUemandcs  y  enlr»-  autres  des  jPaj- 
t orales  ,  iu-8^  111.  /.a  langue  alle- 
mande formée pmt  à  peu ,  ou  Traité 
de  l'origine  et  des  progrès  de  cette 
langue^  in -8®,  eu  allemand.  IV'. 
Vissertatio  de  svriptorihus  hisio- 
riam  seculi  xvn  illustraniHnis  , 
in-8*.  V.  Il  a  aus.«»i  travaillé  an 
Journal  de  I^ipsici,  Ccl<»il  un 
homme  d'une  vaste  littérature.  Ses 
poésies  allemandes  sont  estimées, 
et  sa  langue  doit  beaucoup  à  ses  - 
ouvrages  et  è  ses  recherches. 

t  GUA  DE  Malves  (  Jean*Paul 
de  ) ,  ué  en  Lmguedoc  en  i*rt2  , 
d'un  père  miné  par  h-  .«y^lènle  de 
Law,  embrassa  i'éut ecclésiastique. 
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f  i  vint  à  Paris  ,  où  il  se  livra  avec 
uasaiouà  l  eiutie  des  inailicinaiiquir-s. 
Sooprofoncl  savoir  dau.t  ceiie  pariie 
le  fit  recevoir  an  oombre  de«  mein- 
Uresde  l'académie  des  sciences ,  et  de 
la  sorjrié  royale  de  Londres. 
premier,  il  e\ii  l'i.l.^;  d.-  réunir  dans 
un  seul  «k'iml  léiiéiairc  loulf*  les 
couuoihbuuces  sur  les  science*  el  sur 
les  arit ,  |Mtiàiëes  |>ar  les  ua lions 
•avanies  ;d'Aleaiberlel  Diderot  exé- 
caièreul  V rnn  ciopédie  d'après  ce 
plan  ;  si  labb^  coniriltua  peu  à  cet 
ouvrage  immense  ,  il  a  du  moins  la 
gloire  de  l'avoir  conçu.  Lu  i-T)  , 
il  prcstJUla  un  projel  d  exploiJalion 
des  mines  d*or  du  Languedoc,  et  «e 
chargea  dn  premier  essai  qui  ne 
réussit  pas.  U  mourut  à  Paris  en 
1786.  vSes  ouvrages  les  plus  connus 
•ont  ,  1.  Usai;e  de  i  itiahsc  de 
VeMiir/es.  O.iy  Irouve  wnv  .savante 
théorie  des courl>t;s algébriques;  l  au- 
teniQr  a  pour  but  de  prouver  qu  un 
l»eut  se  passer  du  calcul  diffiSren- 
licl ,  pour  n'employer  que  les  mé- 
thodes de  Drsrarles.  II.  Vtalugues 
i\  //)/iis  et  P/iilunof'/s  ^  contre  le» 
so^plKjiies  el  les  allues,  de  George 
Berkeley ,  Amslerdam  (Paris),  1  7.^0, 
in-ia;  Diatogttes  sur  l'en  fende- 
ment  humain  ^  traduiu  de  Fanglais. 
L'existence  des  corps  y  est  ingénieu- 
sement mise  en  prohleme.  Une  gra- 
vure inp.'uicuse  e.U  l'i  uibltme  de  te 
8U|cl.  Un  piulosopiie  m  il  iili  enfanl 
qui,  coiisuiéianl  6on  iin.ige  dans  un 
miroir,  la  pr«nd  pour  un  objet  réel, 
et  s'efforce  de  la  saisir;  on  lit  au  bas 
ces  mois  de  Phèdre  :  On id rides? 
mniato  nomine  de  U  fabula  nar» 
ratur.  III.  \oin'eau  voya^  auiouf 
dn  momie  ,  par  G.  Anson  ,  Pans 
l75o,  iu-4°,  el  4  vol.  in-ij. 

IV.  Viectntrs  pour  et  cou  ire  la  ré- 
duction de  rintérèt  de  l'argent  , 
Wesel  (i  Paris,   175?,  in- 12. 

V,  rssai  sur  /ea  causes  du  déclin  rlu 
t  nnunerce  étranger  de  la  Grande^ 
J  retn:^ne,A\\  dj«v»iwrUete ,  1 7Ô7, 
^  vol.  tu-  la. 
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*  GUADAGM  (Leopold-André), 
e\fellent  jurihconsiille  ,  originaire 
d  Arezzo,  né  a  FlorriK  c  en  i-(>5, 
et  mort  en  1785  ,  .ippnt  le  grec  et 
ta  iurisprudence  à  Pise,  et  eu  17$! 
il  obtint, à  l'université  de  c«tte  ville, 
la  chaire  des  Pandectes  ,  qu'il  occupa 
jusqu'.!  sa  mort.  On  a  df  \v.\  nu 
traite  De  /l'i^nluts  censori/s  ;  trois 
volumes  sur  le  premier  lifra  ei  une 
pariie  du  seeoad  des  htstitutcs  de 
Jusiiniem  une  Dissertation  sur  la 
Coile  l'Iorenlin  des  Pandectes  ,  pu- 
blié dans  les  Simbole  letlrr.  (le  Gori  ; 
un  li\re  de  (ira  ci  s  pandccturi//n  . 
deux  Oiaiaons  en  latin  ,  une  <ie 
Laudibus  Josephi  //,  el  1  antre  de 
pericuiis  ex  ùopid  sitàsidiftrmn  in 
iiiterantm  studiu  oauendis, 

GUADAGNOLl  (Pliilipiie  )  ,  uë 
vers  l'an  1896  à  Magliano  dans 
l'Abruzfe  ultérieure,  occupa  arec 

honneurnne  chaire  de  profe^sf  ur  en 
arabe  et  en  chaldéen  dans  le  coll.^ge 
(le  la  Sapicuce.  I.a congregat  ion  de  la 
Pro^iagande  l'employa  a  traduire  I  R- 
crilnre  sainte  eu  arabe  ,  sous  le  pon- 
tificat d'Urbain  VIII.  U  mourut  à 
Rome  en  i656  ,  âgé  d'environ 
60 an»,  laissant  une  bonne Réjfonse 
aux  obiections  d'Ahmed  ben-Zin 
Ulabf^(l»*n,(lM(  it'ur niabomélan,  1 C5 1, 
in-  l**.  Oiui  ei)(  ore  dff  lui  \i\\c  Gr^irri" 
maire  arabe  .  in-lol. ,  Rome  ,  1642; 
et  la  Btbie  traduite  en  arabe  ,  qui 
parut  9ussi  à  Rome  en  1671 ,  troia 
vol.  in-folio. 

t  OUADET  (  MarguKrita  Elie  ), 
né  A  Saiut-Emîlion  en  Guyenne  « 

remplissoit  la  ptofessiou  d'avocat  à 
Bordeaux  ,  lorsqu'il  fut  député  de 
telle  ville  à  la  première  b'i;islalure 
el  à  la  conveuliou.  Sun  lab  ui  pour 
l'art  oratoire  le  plaçai  btculùl  a  la 
tète  <lu  parti  de  la  Gironde*  Ton* 
jours  impétueux,  trop  sou  ventcruel , 
il  embrassa  tontes  les  idées  rc'volu- 
lionnaires.  On  le  vit  d'-IVndre  les 
ns<<nssins  d'Avignon  ,  el  présenter 
leurs  ailcuuis  comme  ùti  errcui*. 
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Guàdèt  pressa   ia  déclaration  de 

«jueïes  pi clff  s  rtlu^tioit m  IcM-r- 
ineiU  seroieul  dépui  lés  ;  el  que  les 
ëiuigrt  s ,  prit  les  armes  i  la  main , 
seroienl  mis  â  mort  dans  les  vingt- 
quatre  baures.  Euneini  particulier 
da  Alarat  et  de  Bobe.^pierre  ,  il  les 
accusa  plusieurs  fois  avec  cour:igi', 
et  finit  par  succomWr  sous  les  toup'i 
de  ce  dernier.  Mis  hors  de  Iti  loi ,  il 
se  sauva  d'abord  à  £vreux,  dcguibé 
en  garçon  tapissier ,  puis  à  âeu  , 
cnflu  À  Quittii>er,  au  milieu  daa  plus 
gronds  périls. Là ,  il  sVm i)a rqua pour 
la  Guyenne,  où  il  erra  long-temps, 
sans  ressource»,  sans  asile,  ne  Hor- 
laiil  cpie  la  nuit  ,  et  .»-e  radiant  le 
|our  daunde»  rocher:»,  l/une  de  Fes 
lanlca  loi  ouvrit  sa  maison ,  et  pava 
•■suite  son  hotpitaliië  de  sa  vie. 
DëoouTen  chez  son  père  à  Liliounie  , 
et  Iraehiil  à  Uordeatix  ,  il  y  fut  exé- 
cuté le  1*'  me«sidor  de  l'an  a 
f  ifjiuin  i"a|),  a  rar;e  de  5;'»  ans. 
bu  perte  Milraïua  celle  de  sou  pèie  , 
égé  de  70  au»  ,  de  sa  tante  ,  âgée  de 
€ft  ans  et  de  son  frèm  Jeau-fiaptiste 
GifADBr6t.-Brtee,  adfudaut  général 
ét  l'armée  Ûb  la  Aloselle.  Le  capi- 
taine même  du  navire  qui  l'avoil 
amené,  sans  le  (  on  1 101  Ire,  de  Hrest  à 
lioiiic.uix  ,  n  ét  happa  pas  a  la  mort. 
Lorsq  101»  couduiMt  Guadelau  sup- 
plice, il  voulut  haranguer  le  peuple  ; 
mais  lea  roulemeus  des  tambours 
étooffercut  sa  -voix  ,  et  Ton  tie  put 
entendre  que  ces  dernières  paroles 
ptwnoiirtîps  nver  ënergic  :  Peuple! 
voi/a  t' unique  rrssoiin  c  des /rni/is  ; 
il»  étonfr-nt  la  voix  de»  hommes  li- 
bres pour  coimiiett râleurs  attentats. 

GUAGNIN (Alexandre) ,  né  en 

j5'M  à  Vérone,  mort  à  76  ans 
àCracovie,  après  avoir  été  natura- 
lisé Polonais,  e^l  auteur  d'un  livre 
fort  rare  el  fort  e.slinié ,  inlilulé 
Sarma/ire  Luropas  dcstriptio  ,  à 
Spire,  i.58i,ii>*  folie.  On  a  encore 
4le  loi  Rerum  ^hniearum  êcrip' 
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forcé,  3  vol.  in-8"*,  Franr- 

lort  ,  et  un  (^anpi-ntlium  t/troni- 
voruin  i'oioniœ  ;  cet  al^régé  forme 
le  premier  volume  de  1  ouvrage  pré- 
céaent. 

GUAGUIN.  rq/e»  Gaoui^. 

*  GÛÂtNER  (  Âuloine  ),  médecin, 

\)rofesseur  en  l'université  de  Pavie, 
et  mort  (î.ius  (»'lle  ville  en  1440»  * 
laisst'  un  inanus  nt  c|iit  fui  imprimé 
tu  1.^97  ,  in  l')l.  Jtan  l'aiKOu,  pro- 
fesseur de  la  lacuilé  de  AloniptlUer, 
a  joint  à  cet  ouvrage  ,  réimprimé  en 
i4p8 ,  un  corameutaire  de  sa  façon , 
qui  se  trouve  daus  les  éditions  sui- 
vantes. Cet  ouvrage  de  Guainer  cal 
i  ni i  t  u lé  Opus prœclarum  a  Ipraxhity 
l'a  p  1  ie ,  1 5 1 8 ,  ;  Lu^d  uui ,  1 6  aâ, 
in  -  .,0. 

GUALUEll T  (  saiut  Jean  ) ,  né 
vers  le  (  ouinienct-ineul  du  1 1'^  Mecle, 
d'uu  genlilhoniine  florentin  ,  qui 
suivoil  la  prokhsion  milii.ui-  ,  à 
l  exemple  de  son  père  ,  eiiiurassa 
d'abord  le  parti  désarmes.  Son  Ttière 
ayant  été  assusiné  dans  des  temps 
de  troubles  par  un  de  ses  ennemis, 
il  résolu l  de  venger  sa  morl.  î/occa- 
s  ou  s'en  prést'iua  hienlAt.  Gualbert 
bien  aune  rt  uionlia  l'asha^sin  dang 
un  chemin  ,  où  l'un  et  iauire  ne 
pouvoient  aëviter.  Ce  dernier,  se 
voyant  perdu ,  se  prosterne  les  bns 
en  croix,  et  conjure  son  ennemi, 
au  nom  de  J.  C.  mourant  s^r  la 
croix,  el  qu'il  reiiré-^enfoit  eii  rcttc 
posture,  ne  lui  laisser  la  vie.  (iual- 
herl,  louclié  de  ce  spectacle  ,  lui 
pardonne,  l'embrasse,  et  va  faire  ba 
prière  devant  nn  crucifix  dans  uu« 
église  voisine.  Dès  ce  moment  if 
quitta  ses  habits  militaires,  renonça 
au  monde,  se  fit  religieux,  et  fonda 
un  ordre  lélehre  dans  l'Eglise,  sous 
le  nnin  de  eonorénnlion  de  Val- 
lomhreuse.  luùepeuiiauinieiit  de» 
moines ,  il  reçut  des  laques ,  qui 
menoient  la  même  vie,  et  ne  dilu«- 
roient  que  par  l'habit  s  c'ait  le  pra- 
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mier  «xcmplt  que  Fao  trouT«  de 
frères  lais  ou  oonvef» ,  dittinguëâ 
par  élal  des  moines  de  cbour ,  qui, 

dès -lors,  éloienl  clercs,  ou  pro- 
pres à  le  devenir.  Gualbci  t  jeta  les 
premiers  foiifl«  inen«  de  son  insti- 
lui  à  Cainaldoli  ,  el  &e  relira  en- 
suite à  VallonibreuM.  Cëloii  une 
soli  tude  dtns  rApennin ,  i  sept  lieues 
de  Florence.  Ce  fut  là  qu'il  bâtit  un 
monastère  ,  construit  de  bois  et  de 
terre  ,  et  qu'il  mourut  le  i  a  juillet 
I073,à7  jans.  Parmi  les  vertus  qui 
le  distinguèrent,  on  admira  sur-tout 
son  désintéressement.  Le  prieur  d*uu 
de  ses  monastères  ayant  fait  faire  à 
un  novice  la  dnnniioa  de  tons  ses 
biens  en  faveur  de  la  communauté  , 
Gualbert  se  fil  donner  le  contrat  et 
1*' d  (  liira,  en  disant  il  étoit  in- 
fli^ne  d'act^ucrir  des  biens ,  en  dé- 
pouillant les  Ujgiiimei  Aéritien, 

GUALBES.  royezCAisYO,n''  111. 

t  GIJALOO -PRIORATO  (  le 
comte  Galeazzo  ),  mort  à  Viceuce 
sa  patrie  en  1678 ,  à  7a  aus,  histo- 
riographe de  l'empereur  ,  a  laissé 
plusieurs  ouvrages  historiques  , 
«criis  d'une  manière  assez  agréa- 
ble. Les  principaux  sont  ,  1. 
foi/c  des  guerres  de  l 'cni i na ml  II 
et  tic  l  eidinand  ill ,  depuis  iGôo 
jusquen  1640,  iii-fol.^ll.  Celle  des 
troubles  de  la  France  /  depuis  1 643 
jusqu'en  1654,  et  continuée,  llï. 
Celié  du  ministère  du  cardinal 
Mazarin ,  1671 ,  5  vol.  iu-i  2.  Elle  a 
été  Iraduile  en  français.  IV.  \.'FIis- 
loirc  de  l'empereur  JLéopold  ,  à 
Venise ,  1 670 ,  S  vol.  ia-folio ,  avec 
figures.  Tous  oes  écrits  sont  en  ita- 
lien  ,  et  le  dernier  est  le  plus  re- 
cherché. Il  a  traduit  hii-mème  en 
îrnnçnis  son  Histoire  des  rè\'olu- 
ti^ns  et  niuui'e/retis  <ic  Ni:/) les  pen- 
dant 16^7  et  it>|b,  Pans,  ibâ4, 
iu-4°-  L'itbbé  de  Francheville  a  aussi 
traduit  THistoire  des  dernières  cam- 
pagnes et  négociations  de  Gustave- 
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Adol  phe  en  Allemagne,  Berlin,  177a, 
in-4*. 

•GUALFREDO,  Italien  qui  prit 
posâe&sion  de  l'évéché  de  Sieuue  eu 
1080,  et  mourut  en  1197:  ila  dcrit, 
en  latin»  un  Poème  héroïque aur 
rcxpéditiott  de  Godcfroy  de  Souii' 
Ion.  On  croit  qu'il  s'est  emparé  le 
premier  de  l'heureux  sujet  des  croi— 
hades.  Le  nuinuscni  uf  son  ouvrage 
est ,  dtt-oii ,  eucore  aujuutd  liai  cou— 
serve  à  Sienne. 

t  GUALTÉRIO  (Philippe-An- 
lonie),né  le  mars  itibo  ,  à  Ferno, 
ville  de  lëtai  ecclésiastique  dans  la 
Marche  d'Ancihie ,  devint  cardinal  « 
et  mourut  d'apoplexie  le  91  avril 
1738.  Sa  passion  pour  les  livres  et 
le  travail  lut  extrême.  Deux  fois  il 
perdit  ses  manuscrits,  ses  collcclions 
littéraires  ,  et  eut  le  courage  et  ia 
patience  de  les  recommencer  ;  mais 
il  ne  put  réparer  la  perte  de  ses  ma- 
tériaux pour  une  Tlisioire  univers 
selle,  qui  remplissoient quinte cab* 
ses.  A  sa  mort  ,  il  laissa  encore 
trente-deux  nulle  volumes,  un  riche 
cabinet  de  médailles  et  d'antiques, 
et  plusieurs  salles  remplies  d'objets 
d'histoire  naturelle  et  d*arts.  Gna^ 
terio  fut  admis  ii  l'académie  des  tus— 
cri  plions  et  belles  ~  lettres  comme 
honoraire  étranger. 

tGUAI.THER  ou  Gauthier  sb 
Chatillon,  natif  de  Lille  en  Flan- 
dre, vivoit  an  commencement  dn 

1  i*  siècle.  Il  est  auleur  d'un  poème 
latin  ,  inlilulé  yî Icx and rt ides  ou 
Ili!>toirc  if.ilc.vandre,iîu  1  o  livres, 
Ulni,  1559,  iu-12;  L)ou,  i5i8, 
in-4*t  caractères  italiques.  La 
bibUothèque  impériale  possède  pin« 
sieurs  manuscrits  de  œt  ouvrage  qui 
a  strvi  de  ihènie  A  ceux  qui  oui  tra- 
duit le  fameux  roman  d  Alexandre. 
î^lézeray,  dans  son  abrégé  de  i'Hi&-- 
toirede  France ,  page  .S  80,  tome  1  » 
dit  que  le  poème  Guallher  fut 
composé  sous  le  règne  de  Philippe 
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Auguste.  Tl  paroilèlre  le  premier  des 
j7f>rl»'s  la  lins  modenifs  qui  ail  en 
nue  éliucelie  du  vrai  géuie  poétique. 
Plnftieiirt  critiques  oui  mal  à  propos 
cotiFondu  Gauthier  de  Chàtillon 
avec  Gauthier,  évèque  de  Magoc- 
lone,  mort  en  tiS3. 

t  GUALTHERUS  (  Rodolphe  ] , 
gendre  de  Zuingle  ,  në  à  Ztiricli 
en  i329  ,  auccéda  h  BuUiiiger  ,  et 
mourut  eu  1.086.  On  a  de  lui  des 

Commentaires  sur  la  hible  ,  el 
Gerhard  I\leyer  assure  ,  dans  Plac- 
cius  y  que  Gnaltherus  est  initcur  de 
la  yershn  de  la  Bible  allrihuée  à 
Vatable  ;  inaia  il  te  trompe.  L*ou- 
Trage  le  plus  conun  et  le  plus  rare  de 
cet  auteur  est  une  déclamation  con- 
tre le  pvipp,  BOUS  re  litre: 
C/in'sfi/s ,  id  est,  IJunii/iœ  quitus 
pruùalur  ponlijicem  Humanum  t  c- 
iè  es^e  Jnti-Chnstum  ,  in- S",  «.au» 
date.  U  a  ëlé  traduit  en  italien  ,  Zu- 
rich, 1546,  in-8*.  Son  61s, mort 
en  j  577 ,  ëtoit  poëte  latin. 

*G L AL'J  iERRl  (Paul  ),  de  Terra- 
Noova  en  Calabre ,  véciu  dans  le  1 7* 
siècle ,  et  fut  professeur  de  philo- 
sophie et  de  théologie.  Ou  a  de  lui 
XI  glorioso  trionjb^  owero  le^en- 
tiario  </e*  tand  martiri  di  (  ala- 
bria  ,  etc.  —  Paul  GuALTii  nui ,  de 
Tramanti  ,  jurisconsulte  du  tiuiiu- 
siècle,  a  écnl  Practica  ci  imiuaii^ 
iiutru/nentaria ,  etc. 

•GUARIENTO,  peinlre  pa- 
doiian  ,  llorissoit  xer^  le  inilitu  du 
14*^  biecle.  IL  acquU  de  la  répulaiiou 
par  se»  peintures  à  Venise ,  i  Pa- 
doue  ,  à  Bassano.  Rîdolfi ,  dans  ses 
f7/e  Jfe*  Pittori ,  lorae  l*' ,  page  1 7 , 
dit  que  Guarieuto  l'ut  un  des  pre- 
miers peintres  qiii  s'rloigiu  i>nl  de 
la  manière  grecque,  el  qui  lalrudui- 
sirenl  quelque  mouvemeut,  des  at- 
titudes, de  la  grâce  daus  les  dra- 
peries el  de  l'imagination  dans  les 
compoiîttons.  On  trouve  de  ses  ou- 
f  rages  k  Bassano  plus  qn*aiUsnrs  ; 


CHAR  m 

Verci  en  n  doune  la  deocriptîon  dans 
»i  8  Nalizie  9opra  la  piitura  Ba^- 
ùiuene  f  1775, 

t  GUARIN  (Pierre) ,  faënëdictiii 
de  Saint-Maur,  uë  dans  le  diocèse 
de  Rouen  en  1G78,  et  niort  hiblio- 
thécaire  de  Saint  Gerniaiu-des-Près 

à  Paris  le  29  dé<enil>re  pro- 
lessu  les  langui '^  ur»  i  qu»;  tl  hébraïque 
dans  sou  ordre.  Un  a  de  lui  ,  1.  Lne 
Grammaire  hébraïque  et  v ha l, laï- 
que ^  en  laiin,  9  vol.  in«^4'*,  1734 
cl  i"a6.  U.  Tu  Lexicon  hébreu  et 
vlialîècn  ,  pul.lu!  en  1746  ,  aussi  en 
J  vol.  in- 1*'.  J, auteur  avoit  laissé 
cet  ouvra^f  a  la  lettre  M  ;  mais  îi  lui 
achevé  par  doia  i'hdippe  Giraidet  , 
sou  confrère  y  mon  en  176/1.  IJoiu 
Guarin  ëloit  un  adversaire  de  Mas- 
clef  ;  il  attaqua  ,  dans  sa  Gram^ 
maire,  la  niélhode  de  ce  novateur. 
I/aî  l)ô  de  La  Blellerie  ,  alors  de 

1  Oratoire,  disciple  du  célèbre  hc- 
braïsaiil ,  lui  répondit ,  dans  la  nou- 
velle édition  de  la  Grammaire  de 
son  maître,  publiëeà  Paris  eu  1 730, 

2  vol.  iu»i  a. 

1  GUAR  INI,  d*une  illusim 

lainillv  de  Vérone,  ayant  appris 
la  langue  latine  ,  ht  le  voyano  de 
Con.siautinople  pour  prendre  ,  bou* 
Chrysoloras  ,  des  levons  de  grec  , 
qu'il  revint  enseigner  à  Venise ,  à 
Florence ,  à  Vérone  el  à  Ferrare.  On 
prétend  qu'à  son  dëpart  de  Conslan- 
tinople,  Guarini  ayant  acheté  deux 
grandes  caisses  de  manuscrits  grecs  , 
qui  étoitnl  uniques,  les  charg-a  Hir 
deux  vai!)i<eaux.  il  arriva  heureuse- 
ment avec  l'une  en  Italie  ;  mais  Tau-» 
ire  përit  dans  la  route.  Cet  accident 
lui  donna  tant  de  chagrin  ,  qneises 
cheveux  devinrent  tout  blancs  dans 
une  nu»t.  U  mourut  en  i/jBo,  dans 
un  âge  iorl  avancé,  laissant,  outre 
un  Compendium  gramtnaùnm 
grœem  ab  Emtn.  ChriioU>g<i  di^ 
gestœ,  Ferrare ,  1609 ,  iu  •  8** ,  di- 
verses Traductions  et  Notes  sur  les 
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mttun  anciens.  —  I.'un  de  ses  Tits  , 
Bap!i*>lr  Gt  arini  ,  i>iolVs&eur  tie 
belies-le lires  a  Ferrare  depuis  Ireiile- 
troi»  au8,  eu  1^94  t  ^  publié  des 
.Poésies  latines  à  Modeiie,  1496  . 
in*  folio:  De  secid  Fpicuri  ;  De 
ordine  ducendi  et  studendi ,  iène , 

11.  GUARINI  (  Bapliste  } ,  neveu 
du  précédent ,  naquit  à  Pemire  etl 
15S7.  C'étoil  tlors  let  beaux  iotirs 
de  la  Uuëralure  eu  Italie.  Les  6ua- 
rini ,  set  aïeux  ,  a  voient  oontriY)ué  i\ 
la  faire  renaître  par  leurs  soins  pi 
parleurs  ^cnln.  Les  laltiis  du  jeuiic 
Giiarnu  lui  irayerenl  la  voie  de  la 
ioriutie.  11  lut  secrétaire d*Alfbiise  11, 
duc  de  Ferrare,  qui  le  chargea  de 
ploaieurfe commissions  dans  les  diffc- 
jreiiles  cours  de  l'Europe.  Apres  la 
mort  de  ce  prince,  il  pa^'sa  au  st-r- 
TÏCî'  (le  Vnu;fUt  de  Gotizagne  ,  de 
Ferdinand  de  .Mi  dicis,  graud-tiuc  dt- 
Toàcaue  et  duc  d'Urbin.  Les  épines 
des  cours  »  et  la  servitude  du  métier 
de  courtisan,  le  dégo&tèrent  ;  i  1 
sieurs  fois:  mais  trop  peu  ]ih  lo- 
soplif  pour  renoncer  aux  grands.  , 
il  promena  son  intouslance  d'escla- 
vage eu  escla\age.  Il  a'avoil  pas 
pluiùt  quitté  un  prince ,  qu'il  To- 
loit  en  ser\'ir  on  autre,  il  mourut  i 
Venise  en  16 ta.  Ses  productions 
poétiqnes  sont  en  grand  nombre. 
L*esprit,  les  grâces,  la  délicaie-s»'  , 
\**%  imnges  ,  la  douceur  ,  la  laiilit»-  , 
l«s  carar»éri->ent  ;  mais  elle»  luau- 
qneui  oouveut  de  naturel  et  de  dé- 
cence. On  peut  sur-tout  faire  ce  re- 
proche à  son  PoMtorFido ,  Venise , 
l6oi,in-4*;  Amsterdam  ,  Elzevir, 
1678,  in-2l  ,  ligure»  de  Séba.slien 
Le  Clerc;  Vérone,  1 -.').'):  el  Auis- 
terdaui  ,  iv^b  ,  in      ;  Glascow  , 
1765,  iu-«*;  Edimbourg,  172.1, 
în-ia  ;  «l  Paris,  1799,  tn4l»,  et 

1768,  in- ta  Le«  beautés  de  ceit< 

pastorale  fermèrent  les  jeux  de 
pre^>qne  tons  les  lecteurs  sur  st  s  dé- 
buts ,  sux  les  longueurs,  i«s  jeux  de  , 


niolt,  les  pensives  fausses,  les  com- 
paraisons oiitrros  ,  U  s  saillies  froid*^*, 
Ifii  peintures  trop  voluptueuses,  dont 
elle  est  remplie.  Pecquet  eu  a  donné 
une  tcaduction ,  dont  il  a  paru  une 
lolie  édition  ilalîenue  èt  française  , 
Pans,  i-j^S  ou  176g,  en  a  vol. 
lu-ia.  i>autres   traductions  ont 
enrôle  été  données  par  l'abbé  do 
Torche,  Cologne  (  Aiunterdam  )  , 
1677 ,  in-iâ  ;  par  Léonard  de  La 
Roche,  Lyon,  1730,  iu-ia.  On  a 
encore  de  lui  VIdropica  ,  Cumedia , 
i6i4,  lu-K".  iHme^  ù  la  8uite  do 
plnsif-iirs  éditions  du  7'astor  I  ido  , 
♦  l  sépart'nieni.  Ses  (/<!/\>/es  furent 
liiipriiuécs  a  \  éroue  eu    1787,  4 
vol.  in-4**  Cette  édition  devoit  être 
composée  de  huit  volumes  ;  mais  il 
n*en  a  paru  que  quatre.  Se&  â/adri-^ 
gaux  amoureux  ont  été  traduits  en 
vers  par  Anioine  Pitol,  baron  du 
PiiiHet ,  Pans,  i664,iu-i3.  kojftz 

t  m.  GUARtNI  (Gnarino), 

ihëatin  ,  nëàModèneen  i6j4  ,  mort 
vxi  i6h:î  ,  étoil  architecte  de  Char- 
les-Iiihiuanuel ,  duc  de  Savoie.  Turin 
reulerme  pinsirur!*  églises  el  plu- 
sieurs palais  ,  élevés  sur  ses  dessins. 
C'est  dans  le  genre  dsi édifices  sacrés 
qu*il  a  le  plus  eseroé  ses  lalens  :  on 
en  voit  i  Modène  sa  patrie ,  à  Vé- 
rone ,  à  V^icence  ,  et  mime  hors  He 
l'Italie,  à  Lisbonne,  à  Prague,  à  Pari?. 
Qiu  hpie  vogue  qu'ail  »  ne  Gnariui  , 
il  s 'eu  faut  bien  ceptudanl  que  &oa 
architecture  ail  le  suffrage  des  con- 
noisseurs.  Avec  moins  de  génie  qne 
!.e  Borromini,  il  a  Iteaucoup  ren- 
cîu'ii  sur  tous  les  défauts  qu'on  re- 
proche à  rr  «lernltT.  Ses  composi- 
lions  sonlpb  iiies  d  irréonlar iti/s  ,  de 
capric  s  et  de  bizarrene.s,  taul  dau» 
les  plans  que  dans  les  élévations  et 
les  omemeiis*  Cet  artiste ,  au  reste, 
civoil  étudié  les  meilleurs  auteurs 
il  arthileclure  ,  Viiruve  ,  Alberti  , 
l*.(lladio,elc.  Ou  peut  s'en  cou  vaim  re 
en  lisaut  son  ArcJtitcclure  ùuile,Q\x» 
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vrap;e  poslhuine  publié  à  Turin, 
1747  1  Comment ,  avec  lawl 

de  lumières  lur  ton  art,  a-i-il  pu 
pi  cudie  une  roataii  <^poaëe  au  boa 
goût? 

*  IV.  GU ARINl  (  Jean  ) ,  tordelicr 
•tToyard,  ie  plus  forcené  «le  toub  les 
moiiie*  ligueurs ,  devint ,  le  jour  de  la 
réduction deParis ,  l'objet  particulier 
de  Ja  clémence  de  Henri  IV. 

*  GDARINONE  (  Cbrî»tophe  ) , 
médecin  ,  në  à  Vérone ,  florissoit 
Ter»  la  fin  do  16*  siède.  n  prati- 
qua ton  art  âatia  ta  ville  natale ,  et 
il  devint  en»\nte  me'decin  de  l'empe- 
reur Hodolphe  11  à  Prague  ,  où  il 
mourut  en  1602  dau>»  un  âge  fort 
avaucé.  Ou  a  de  Guariuoue  des  Com- 
mentairea  tnr  Arittote,  dont  il  ëioii 
grand  partiian,  et  d'autres  ouvra- 
ges ,  parmi  lesquels  on  remarque  le 
suivant  :  ConsiUa  medicinalia  , 
in  quibit^  iinnersa  praxis  medica 
exa(  /èfertracta4ur,\  tattiU  ,1610, 
in-fol. 

*  GUARNACa  (  Alario) ,  né  à 

VoUerre  en  1701  ,  •  appliqua  :ivec 
ardeur  à  l'étiide  des  belles-lettres  cl  à 
la  ihfcoiogie,  el  prit  le  degré  «le  dot- 
(eur  à  Florence.  .G uaruacci  fut  aide 
d'dfnde  de  Bcxsoiiico»  élevé  depuii 
an  pontificat  tous  le  nom  de  Clé- 
meni  XIII ,  nprés  avoir  été  prélat- 
doraestique  de  Clément  XII ,  cha> 
noine  de  Si. -Jean  de  I^utriin  ,  etc.  Re- 
tiré diius  %a  pallie,  rn  i'':)']  ,  il  v  fil 
une  pré«-i<  U8e  colletlioii  d'aiiiiquilés 
éinisqctà ,  dont  ou  trouve  la  des- 
cription dans  le  tome  ill  des  (Bu- 
▼res  de  Muratori.  On  a  de  ce  pré- 
If  t  y  1.  Une  continuation  des  f^iiœ 
€i^s/a  Komanorum  ponlîjicum  et 
cardinaliiun  d^Aifonse  Ciaconius  , 
enlffprii-e  par  ordre  de  Iknoii  XIV, 
€l  pou&iée  Jusquau  pouliiical  de 
Clément  XII ,  nome  «  1761 ,  a  vol. 
in-fol.  ir.  Un  Recueil  de 
entre  lesquelles  on  distuigue  une 
Foëtigf^^     vers  italien».  Ul.  Or/'- 

T.  .VIII. 
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» 

gi/iessfa/.  ques  ,  en  italien ,  Lucques , 

I  7(18,  i  \  m  loi. , auxquelles  ihnoula 
un  3*"  vol.,  Liic  juea,  177a  :  ouvrage 
critiqué  par  l'auteur  du  Traité  des 
premiers  halnians  de  Tlulie ,  attri- 
bué au  F.  Berdaiti.  Philippe Ferroni 
a  publié  sou  éloge  funèbre,  euiichi 
de  noits,  Moreuce,  1785,  iu'4*. 
f.a  ville  de  Volterre  doit  divers  em- 
l)ellissemens  à  ce  iilléraleur  ,  l'uu 
dtb  plus  illustres  d  Italie ,  qui  mou- 
rut le  91  août  1785. 

GUARNI-KUS.  roj.hisiiaivs, 

*  GUAUMLRI .  OTIONl  (  la 
cou  le  Al  pelio;  ,  né  à  Ositno  ,  vint 
se  bxer  a  Venl^e  ,  ou  il  6e  livra  avec 
succès  à  ielude  des  aiiliqiulés.  Il 
mourut  dans  cette  vdic  a  i  âge  de 
40  ans  Yers  1788.  On  a  de  lui , 
I.  DimrfuuoM  qûiioiare  sopra 
Uft'  antica  ara  maimorea  esisicnte 
/tel  pe/iefo  museo  Aa/ù  ,  V  euezia  ,* 
1785  ,  in-4°.  H.  JJissertazivfte  in- 
lorno  ail'  antica  via  Claudia  délia 
ciuà  di  yàlUno  Jino  aljtutuc  JJa- 
wAiOf  Baseanoj  178*),  ui-4".  Cette 
diHorution  &t  publiée  après  la  mort 
de  l'auleur.  Guamieri  a  iaiasé  aussi 
quelfuee  ouvrages  manutcrits.  « 

*  I.  GUASCO  (  Annibal  ) ,  d*A- 
leMndrie  de  La  Paille  ,  distingué 

par  ses  connoissnnres  et  par  sou 
amour  pour  les  b.  Iles  Ipltn  s  ,  'p  li- 
vra Mir-toulà  la  poésie,  el  il  publia 
un  assez  gros  volume  d*-  mndngn-.ix 
sous  ce  lare  :  Vi  Te/u  cniii;i.;nie. 

II  mit  en  vers  la  nonTelle  de  Bor- 
cace,  tntitiilée  Rosimonda  ;  c'est  un 
de  ses  meilleurs  ouTrages.  On  a  en- 
core de  lui  Istifitzione  ad  una 
dama  corne  s'abùia  da  legolar  hcne 
in  coî le  ;  un  livre  de  /Urne }  un 
Diuo/AU  i  o^arv  rwUa  mutaziotia 
dcl  governo  delta  patria  ,  e  le 
tere  dtviee  in  ire  parte.  Il  mourut 
dans  un  âge  avancé  en  1619. 

*  II.  GUASCO  iJean),  de  Reggio , 
docteur  en  droit  »  d'aliord  aecré- 
uira  de  Gouzague,  archiniandril^ 
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MeHRine  et  de  Païenne  ,  et  en- 
«iiile  de  deux  ëvèques  de'^Reggio  , 
devint  membre  el  historiographe 
4»  VwBêAéwM  dé*  Muti  dan*  ta  pa- 
trîê,  et  mourut  en  1746.  Son  prin- 
cipal ouvrage  est  le  suivant  :  Stotia 
letteraria  deiprincipio  epnygresso 
delf  accar/emia  di  belle  Un  ère  in 
Heggio  con  (ii\  crsc  composiziuni 
latine  e  toscane  de^'H  antichi  ora- 
tori ,  pocti ,  ed  accademici  l  eg- 
£ianif  Reggio ,  1711,  in-4*. 

tni.  CUASCO  (OclaTien  de  ) , 
••chanoine  de  Tonniay  ,  de  la  soci^lé 
royale  de  Londres ,  de  lacadémie 
des  inscriptions  de  Paris  ,  né  à 
Turiu  d'uue  lamille  noble  en  1712, 
•t  morl  à  ¥éroM  tn  1781  ,  vint 
«■  France  vert  1788.  Il  j  pint 
par  k  Tivaeité  de  ton  esprit ,  par 
aon  langage  moitië  français  ,  moitié 
italien  ,  soutenu  d'une  pantomime 
expressive  ,  qui  doimoit  plun  li'in- 
tërèt  à  son  récit ,  el  qui  auimoit 
Jm  choses  agrMIca  itflatlaiiieadont 
il  B*éioit  poÎBt  avan.  lié  âvec  le 
pfiiijent  da  Honteiqnien  ,  il  en 
parloil,  long-temps  après  sa  mort , 
avec  tout  raitendrissement  de  l  a- 
tnîtië.  Son  cœur,  susceptible  d'im- 
preMtous  profondes,  n'oublioit  ni 
les  bienfaits ,  ni  les  outrages.  A)  aut 
«n  à  ta  plaiodra  de  madama  Geof- 
f rin ,  il  se  Tcngat  d*aUa  avec  peu 
da  dtfitcalcsse  ,  en  publiant  une  Cor- 
respondance de  Montesquieu ,  Paris , 
1767  ,  in-ia  ,  où  elle  éloit  peu  mé- 
nagée. Plusieurs  bonnes  œuvres  , 
Aûtes  long-temps  avaul  sa  morl, 
kn  Rrent  pardonner  œ  caractère 
TÎndicatit  ta  variété  da  sas  oon- 
noissanoas  paroU  dans  quelques-uns 
de  ses  ouvrages.  Les  plus  estimés 
sont,T,  î.p  Trai  té  sur  les  asiles,  tant 
sacrés  que  politiques.  II.  Des  Disser- 
tations historiques  et  littéraires  , 
1 7S6, 2  V.  i n-  8".  m .  Essai  historique 
êtÊT  t  usage  dm  Haftm  ckeg  ha  at^ 
efe/u^  iM*»  Irusdlas ,  1768.  On 
tes  aat  •avn^vae  étttdtllon 
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choisie,  une  critique  saine , un  style 
clair  et  net.  Il  publia  encore  des  let- 
tres familières  de  Montesquieu ,  avec 
des  AoMt,  dont  quelques-unes  sont 
satiriques.  Il  avoii  traduit  en  italtm  • 
son  Esprit  des  Lois  ;  eu  françab, 
l'Economie  de  la  Vie  humaine  , 
17;'):') ,  ,  cl  du  russe,  les  Satires 
du  priuce  de  Caiiieaiir ,  Londres , 
1760  ,  a  vol.  in-i  2. 

t  GUASPRE-DUCHET  ou  Gai- 
VRF. ,  élevé  et  beau-frère  du  Poussin, 
naquil  a  Home  eu  161 3.  Son  goût  et 
ses  laleus  pour  le  paysage  ëcUlerent 
de  bonne  heure.  11  loua  quatre  mai* 
sons  dans  las  quartiers  les  plua 
élevés  de  Rome,  pour  y  étudier  la 
nature.  La  chasse  ,  qu'il  ainioil  pas- 
sionnément ,  lui  fournit  des  sites 
d'un  effet  piquant.  Ses  ouvrages  sont 
recommanda  Lies  par  un  air  de  li- 
berté admirable  ,  par  la  délicatesse 
de  la  toucha,  par  la  fraîcheur  dn 
coloris,  par  uu  art  particolier  â 
exprimer  les  vents  ,  a  donner  da 
ragiiatton  aux  feuilles  des  arbres  , 
à  représenter  des  orages  el  des  bour- 
rasques. Il  mourut  à  Rome  eu 
1676.  Le  fameux  Poussin  venoit 
souvent  le  voir ,  et  s'amusoit  quel» 
quafoia  à  peindre  des  iigurea  dana 
ses  paysages.  Le  Gnaipre  s  ëtoît  fini 
une  talla  pmtiqua,  qn*il  finissoit^ 
en  un  jour  ,  un  grand  tableau 
avec  les  ligures.  Ou  distingue  trois 
mauières  dans  les  ouvrages  de  ce 
peintre  ;  la  première  est  sechu  ;  la 
seooada ,  aimple ,  vraie  et  très  -  pê 
quÉnla ,  est  la  meiUeore.  Elle 
proche  de  celle  du  Lorrain  :  sa  dai^ 
uière  manière  est  agréable.  Le  mu- 
sée Napoléon  a  dani  de  ses  ubltaus. 

GUÂSt  (du  ).  rorez  Kyajm^ 
u»  IL 

*  GUASTAVINI  (Jules),  né  À 
Gênes  ,  d'une  famille  patricienne , 
enseicna  la  médecine  è  Fisc ,  eu  qua- 
lité dis  profletsenr  primaire,  vers 
l'an  1614.  Les  ouvrages  qu'il  a  oom*- 
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poses  sonl ,  I.  (  ommentarii  in pi  lû- 
tes deLC/u  ArUiottiis probUmatum 
êectianeê ,  Lugduni ,  1608  ,  lu-fol. 
n.  Locontm  fie  medUind  êetecto^ 
rum  iibcr  ^  Lugiduni ,  1616  ,  hi-4*'. 
HaiJer  parle  di*  ce  livre  avec  estime. 
III.  Locorum  ,le  medicind  seltcto- 
lum  liber  oiier,  Floreniiœ,  i6i5, 
iu-/|''.  Ce  5tcoail  ouvrage  esl  écrit 
dans  I«  goùl  du  précédent. 

GUATIMOZIN.  Gati- 

MOZIN. 

I.  GUAY  (  Pierre  le).  Foy.  ?Ei- 

MOKVAU 

IL  GUÂY-TROUIN  (René du  ). 
IToyes  DvovAY-Tnoms, 

*  GC.'AZZIiSI  (  Lanrenl  ) ,  cheva- 
lier de  Sailli-  Etitone  ei  littérateur 
diilîiigué  ,  Bé  à-  Aieno  en  1 708  , 
•I  mort  à  Piae  en  1764  ,  a  publié 
HjfitkijiMwDiuertcuiona  savantes  sur 
le  vojage  d'Annibal  eu  TiMMiie^ 
iur  quelques  Geografîc/ie  pvsîztoni 
êi  délia  gueira  gallîca  cisalpi/ia , 
êi  délia  \  ia  (  assia  ;  il  dounu  aussi 
DelUi  diajalta  e  mot  te  di  Touila, 
•t  iraÉla  queiqu9ê  autm  êêjeté 
/tistoriqueg,  11  iraduiait  VjiuàUaria 
de  Piaule»  et  <|nel(|iies  branee  tror- 
gédies  frauçâises  avec  élégance  et 
exaclilude.  \a  phi\>arl  de  ses  ou- 
vrages sonl  insi-rés  dons  le  Gior- 
nale  de'  leile/ati  d'Iialia ,  et  dans 
les  Opuscoli  9cientijici ,  etc.  ,  de 
Calogera. 

I.  GUAZZl  (Etienne  ) ,  bel  t.sprit 
italien  ,  et  secrétaire  de  la  duchesse 
deâianloue,  étoil  de  Casai ,  et  mou- 
lât k  l^ivie  en  i565.  On  a  de  hù  , 
1.  I>et  PodiM».  H.  Un  TraiU  en 
ilalicn ,  qui  a  pour  Utie  :  La  civile 
Conversazione  ,  Brcscia  ,  1374  , 
in-4*-  HI.  Diiilog/ie  piacevoli ,  Ve- 
iielia  ,  i38G,  iii-/j'.Ce8  ouvrages 
eurent  beaucoup  de  cours  dans  leur 
tempe. 

t  IL  w  GuAZZo 
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(  Marc  ) ,  ualil  de  Padoue  ,  se  signala 
dans  les  armes  aussi-bitn  qi  ^  (km* 
le8  lettres,  el  mourul  en  i:)jo.  be» 
ouvrages  sont ,  I.  Une  Hiatoiie  de 

II.  Une  Histoire  de  son  temps  ^ 
i555,  in-fol.  m.  Un  nhirgéde  la 

guerre  des  Turcs  contre  /  •>  rétU" 
tit/i.^ ,  iM-8".  IV.  Uiv»  r.M^^  Poésies  , 
entre  au  ires,  Jstulju  barioso,  i  he 
segue  alla  morte  di  Huggieio ,  Ve- 
niae ,  1  :'»49  ,  iu-4**. 

*  GUDIUS  (  Marquari  ),  savant 
critique  allemand,  mort  vu  1689. 
Après  avoir  fait  ses  éludes  à  Rens- 
berg  i  l  à  lëua,  il  alla  en  Hollande  , 
où  j|  contracta  des  liaisons  avec  Sa- 
muel Schas,  homme  riche ,  qui  lui 
laissa  en  mourant  toute  sa  fortune, 
(iudius  avoii  aussi  des  liaisons  in- 
linits  avec  Hasinsius,  Gra;vius  et 
Gronovius.  C'éloil  ce  dernier  qui 
favoit  introduit  chez  Scbas,  et  il 
dit  que  Gttdtus ,  après  avoir  £itt 
fortune  y  rompit  avec  tons  ses  an* 
ciens  amis. 

*  GUDVER  (  N.  ) ,  curé  de  Saint- 
Piem-le>Viettx  à  Laon,  dépouillé 
ensuite  de  sa  cnie,  à  cause  de  son 

opposition  aux  décréta  de  l'Elise , 

mort  le  3  septembre  1737,  aprte 
avoir  renouvelé  son  appel  au  futur 
concile ,  et  parle  contre  la  huile  Wni- 
genitus  dans  son  tesUmenl  ,  est 
auteur ,  L  De  la  ÛMetintiio/t ,  auec 
de»  remarqwê  et  ie$  notée.  IL  Use 
J^ntrctiene  sur  lee  minutlêe  de  Jf. 
iPd^is. 

t  GUEAU  (Jacques -Etienne), 
né  h  Chartres,  d'une  famille  noble , 

en  1  "06 ,  se  destina  par  goût  i  la 
profiession  d'avocat.  Sa  plus  forte 
pa«i.sion  étant  celle  de  s  y  distinguer, 
il  fut  bientôt  placé  ,  soit  dans  Je 
barreau  ,  soit  dans  Je  conseil ,  au 
rang  des  plus  célèbres  orateurs  et 
des  phis  grands  jurisconsulies.  Le 
duc  d*Orlcans  l'honora  d'une  place 
de  conseiller  dans  tous  tts  conseils. 
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IJ  mourut  en  i755,  laij<sant  un  grand 
nombre  de  Mé/n<>ircs  iitipriméo ,  qui 
inérileroieul  d  eUe  rccudlis. 

'  GUËBRES.  P^qyeg  Zoroaitmx. 

I.GUÉBRlANT  (Jcan-Bap- 
ttste  BuDKS  ,  comte  de  )  ,  maréthal 
de  France,  et  gouveiueur  d  Auxo- 
ue,  né  an  château  du  Plessts-Budes 
en  Bretagne  Tan  i6oa  ,  fit  tes 
premières  armes  en  Hollande;  et, 
•prêt s*èlre signalë  en  diverses  occa- 
sions importantes,  il  fut  créé  ma* 
re<  hal  de  camp.  Chargé  de  conduire 
l'année  de  la  Valtelinu  dans  la  Fran- 
che-Conilé,  pour  l'unir  à  celle  (pie 
le  duc  de  Longueville  y  commuu- 
doit,  il  sen  acquitta  glorieusement. 
U  fut  ensuite  envoyé  en  Allemagne 
auprès  du  duc  de  \Ve;mar ,  et  con- 
tribua beaucoup  à  la  victoire  rem- 
portée sur  les  Impériaux  en  iG58. 
Le  duc  de  Weimar  ayant  été  lue, 
la  fortune  sembla  avoir  ahaudouué 
les  Suédois  et  les  Français,  com- 
mandés par  Bannier.  La  hauteur 
de  oe  général ,  à  1*^^  de  Gné- 
briant  ,  rendit  le  commencement 
delà  campnpne  de  1641  si  malheu- 
reux, qu'on  lut  obligé  de  se  séparer 

Î[uelque  temps  après.  Le  générai 
rauçais  ht  des  marches  forcées  à 
iravers  des  pejs  trèt-diflBdlee  pour 
^ler  à  son  secours.  «  A  Dieu  ne 
plaise,  dit->il  à  ceux  qui  vonloient  le 
détourner  d'une  résolution  si  géné- 
reuse, que  je  me  venge  d'un  par- 
ticulier aux  dépens  de  la  cause  com- 
imiue  !  Quand  même  il  ne  s'agiroil 
que  de  sauver  l'honneur  que  aui« 
nier  a  si  justement  acquis,  je  seroi» 
prèlà  tout  entreprendre.  L'indigna- 
tion que  m*a  causée  son  procédé 
sera  pleinement  satisfaite,  si  je  puis 
lui  donner  une  preuM-  nnnam- 
cante  de  ma  générosité.  »  Bannier 
lie  voulut  pas  céder  à  son  ennemi  eu 
grandeur  d'ame;  en  mourant,  peu 
do  mois  après,  il  légua  ses  armes  à 
Qnébriant ,  qui  avoil  d^à  reçu  le 
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même  honneur  du  duc  de  Weiraar. 
Cette  même  année  iB.ji  ,  le  général 
français  fui  vainqueur  à  Wolffem- 
butei  et  an  combat  de  Oopenstal. 
L'année  d'après,  il  gagna  la  bauille 
d'Ordingen ,  près  de  Cologne.  L^m- 
boi,  général  des  Impériaux,  j  fut 
fait  piisonnier  avec  Merci.  Le  comte 
de  Guébriant  cueillit  de  nouveaux 
lauritis  a  Ordiugen  ,  à  Nuit»,  à 
Quimpeu,  au*il  assiégea  et  qu'il 
prit.  Louis  Alll  récompensa  ses 
ploits  par  le  bâton  de  maréchal  de 
France.  Il  coutinuoit  de  soutenir  et 
d  étendre  la  gloire  du  nom  français 
en  Allemagne,  lorsqu'il  fut  mortel- 
iemt'Ut  blessé  au  siège  de  Uolweil, 
petite  ville  de  Suabe.  Tandis  qu'on 
le  portoit  de  la  tranchée  dans  sa 
tente;  il  dit  aux  soldats  :  «  Com* 
pagnima»  ma  blessure  est  peu  da 
chose  ;  mais  j'appréhende  qu'elle  ne 
m'empêche  de  me  trouver  à  l'assaut 
que  voua  allez  livrer.  Je  ne  doute 
pas  que  vous  ne  fussiez  vaillanh- 
ment,  oommo  |e  voua  ai  tonjonn 
vus  faire.  le  me  ferai  rendre  compta 
de  cens  qui  se  seront  distingués , 
et  je  reconnoUrai  le  service  qu'ils 
auront  rendu  à  la  patrie  dans  celte 
o(.ca:>ion  si  brillante.  »  Son  capitaine 
des  gardes,  homme  naturellement 
vif  j  se  donuoit  des  mou v émeus  ex- 
traordinaires pour  trouver  nn  chi* 
rurgien.  Guébriant  l'appelle ,  et  lut 
dit  avec  un  sang-froid  admirable  : 
a  Allez  plus  doucement,  Gauville; 
il  ne  laul  jamais  effrayer  le  soldat.  » 
Les  assiégé»,  ne  voulaul  pas  s'expo- 
ser À  être  emportés  de  vive  force  , 

prirent  le  parti  de  se  rendre.  Ce 
héros,  en  mourant,  ee  Ht  porter 
dans  la  place,  et  y  expira  tranquil- 
lement, au  milieu  des  soins  qu'il  se 

donuoit  ponr  son  salut  et  pour  la 
(  on.urvation  de  sa  conquête.  Ce  (nt 
le  7  novembre  1645.  Guébriant  , 
un  des  plus  grands  hommes  de 
guerre  de  son  temps,  moumt  aana 
postérité.  Le  roi  le  fit  enterrer  avoe 
pompe  à  Notre«Dame.  On  peut  cou» 
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lulter  sa  Vie  par  Le  Laboureur  ,  elle  < 
est  mal  écrita ,  mait  assez  asacte. 
—  Son  fièra  laÎMa  dea  ftUaa,doul 
rune  épousa  la  marquia  de  Rosma- 
dec,  i  condition  que  sou  Bis  pren- 
droit  ]e  nom  da  Budes,  comie  de 
Gutbnaul. 

n.  GUÉBRIANT  (Ranéa  du 
Bbc-Cbbspik 9  maréchale  da),  Klle 
du  marquis  de  Vardes ,  et  femiua 
da  précédent ,  chargée  démener  au 

roi  de  Pologne  la  princesse  Marie  de 
Gonzague ,  qu'il  a  voit  épousée  à  Pa- 
ris par  proeuratiou  ,  fut  revêtue  à 
cette  occasion  d'un  caractère  nou- 
Teaii,  de  celui  d*ambaa8adrice  qu'elle 
soutint  avac  beaucoup  da  dignité. 
Cette  femme  intrigante  ,  qui  joi- 

r*l  une  ft  rnicté  màle  au  talent 
persuader  ,  mourut  à  Pf^ri- 
gueux  en  1609,  avec  le  lilre  de  pre- 
mière femme  d'honneur  de  la  reine. 
EÛe  avoil  d*a1iord  M  mariée  à  un 
komme  sans  mérite  ;  maia  elle  trou- 
Tft  moyen  de  faire  rompre  ce  ma- 
riage pour  épouser  Guébriant  ,  à 
qui  !a  capacité  tenoil  lieu  de  fortune  ; 
et  elle  ne  lui  fut  inutile,  a  Le 
litre  de  maréclial  de  France,  dit 
l'historien  du  héros  d  Ordingen  ,  np- 
penoiDii  aiiUiil  à  sa  fémme  qu'à 

tGUEDIER  DESr-ArBiv  (  Tien- 
ri-Michel),  docteur  et  biblioilié- 
caire  de  Sorbotine ,  distingué  par  i>e.H 
rertus  et  par  &es  lumières ,  naquit 
à  Goumay-eii->Rray,  diocèse  de 
Rouen ,  Tan  1695 ,  et  mourut  le  a5 
•ept.  174^-  Guedier  savoitle  grec, 
l'hébreu  «  l'anglais,  l'iUlten,  et  toutes 
les  sciences  qui  ont  du  raiiporl  à  la 
théologie  et  j  la  morale.  Ou  lui  iloil , 
I.  UHiiloire  sainte  des  deux  Al- 
liances^ 7  vol.  iu-12,  Paris, 
Ceat  uoe  espèce  de  concorde  de  Tan* 
cien  et  du  nouveau  Testament ,  en- 
richie de  réflexions  sages ,  de  dis- 
•ertations  savantes,  et  dirigée  par 
llnleUigence  dea  langues  et  par  une 
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critique  judicieuse.  II.  Plusieura 
Traité»  dê  Théologie ,  manuscrits. 
lU.  Un  grand  nombre  de  VicUionê 
de  au  de  eonseieace* 

GUELLETTE.  F".  Giîbvlette. 

*  I.  GUKLPllE  ,  w  à  Beau  vais, 
lui  enfant  de  chaui  (ian**  1'*' pli  se  de- 
Notre-Dame  de  Paru»,  cl  ou  U  euua 
chas  MM.  Ârnauld  ai  Nicole  ;  son 
principal  emploi  aoprèa  d'eux  était 
de  transcrire  leurs  ouvrages.  Lor»- 
qu' Arnauld  sortit  de  France  en  1679, 
illeKuivit  ,t  t  l'acroujpagna  toujours 
depuis  dans  ses  voy;t;;»'^  et  dans  ses 
retraites.  Ce  fut  lui  qui  a^>porta  le 
cœur  d'Àruauld ,  mort  eu  1694  i 
à  PorirRo]ral-de»-Cluimps ,  et  on 
lit  aoua  son  nom  un  discoure  qui 
fut  prononcé  dans  oette  circons- 
tance. 11  mourut  le  37  juillet  1720. 
On  a  imprimé  après  sa  mort ,  eu 
1733  ,  la  Relation  de  M.  Arnauld 
daru  les  Pajs-Bas,  qu'il  avoil 
laissée  manuscrite ,  1  vol.  in-ij». 

t  U.  GUELPIIE.  r.  l  origiue  de 
ce  nom,  en  11 3b,  art.  Wni-F  ou 
Welpue  (  Henri -le- Superbe,  duc 
de  Bavière.  )  Ce  fat  un  nom  généri- 
que donné  au  parti  des  papea  en 
Italie ,  et  à  tous  ceux  qui  étoient  en 
oppoaition  aux  empereurs. 

GUENEBAUD  (Jean  ),  médecin 
de  Dijon,  est  connu  par  un  livre 
singulier ,  .intitulé  Le  Réveil  de 

Chindonax ,  prince  des  Faciès  ^ 
Vn/ides  ,  Celtiques  ,  Dijon  ,  i6ji  , 
in-  1^.  CV.>t  l'explication  d  uii  mo- 
nument relatif  à  lu  religion  des  Gau- 
lois. Guéucbaud  l'a  voit  trouvé  dam» 
son  vignoble  ;  il  ne  voulut  s'en  des- 
saisir qu*en  faveur  du  cardinal  de 
Richelieu,  qui  lui  dnnna  en  échange 
la  charge  de  bailli  de  l  .ilili.iye  dt: 
Cil  eaux.  Guenebaud  mourut  vara 
i(i5o. 

•  GUÎ:NbE  (  Antoine  ) ,  chanoine 
■  d'Amiens  ,  abbé  de  l'Oroy  ,  né  à 
I   Klampes  le  aS  novembre  ^7'7» 
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tes  éludes  à  rimivenité  de  Paris, 

brillante  alors  du  nouvel  éclat  que 
lui  doniioi  rit  RoUm ,  Crevier ,  Cof- 
iin  ,  Le  Ueau  ,  etc.  Nommé  à  la 
chaire  de  rbélorique  au  collège  du 
Plessis,  U  se  fit  chérir  de  set  élèves, 
auxquels  il  iuspiroit  la  piété  ,  la 
vertu  «et  le  goAt  des  lettres.  Après 
avoir  occupé  celle  place  pendant 
vingt  ans,  il  fuJ  déclaré  étiunle. 
Guéuéi'  visita  l  ilalie  ,  l  Alleuiagne  , 
TAuglelerre  ;  il  a  traduit  de  TaOKlais 
plusieurs  ouvraees  pour  la  défense 
de  la  religion.  Le  premier  est 
lord  Lyitelluti,  membre  du  parle- 
inc.il  ,  inlilulé  f.a  Religiou  Chré- 
tU'iiiie  iléiiioulrée  \k>t  la  Conv«-r- 
i>ioii  cll  Apo-lolai  de  suiiii  Paul,  ia- 
la,  1754*  Il  y  loîguil  deia  Di»- 
couré  de  Seed  sur  TexceUenoe  de 
TEcriture  saïute  ;  3°  l'ouvrage  de 
West,  laiitulé  Oi)servations  sur 
I  Histoire  et  mit  les  preuves  de  la 
Résurreciion  de  Jésus-Christ,  in-i  3, 
1757.  Eu  1769  parut  la  première 
édition  de  ses  Leiireâ  de  quelques 
fuifi  portugais  t  aiiemandê  et  po- 
lonais à  M.  de  foUaire,  5  vol. 
in-i?.  Cent  l'otivraofi  qui  a  fait  à 
rriiéiiée  If  plus  de  répuldlion.  Pro- 
ioudéuienl  versé  dans  les  langues 
grecque  et  hébraïque,  il  relevé  les 
bévues,  Tignoranoe  et  la  roanyaiee 
foi  des  écrite  composés  par  Voltaire. 
^  Ces  lettres  ingénieuses  sont  écrites 
avec  une  modération,  une  décence 
«  l  une  force  de  logique  qui  con- 
liMsltul  avec  iVinporiement  de  Vol- 
taire. Cet  exctlleul  ou\  rage  a  eu  .six 
éditions ,  dont  la  dernière  est  de  Pa- 
ris ,  3  V.  in-8* ou  in-i 9 ,  i8o5 .  Il  7  a 
joint  ses  Considérations  sur  la  lé- 
gi.i/mluff  mosaïque.  Nommé  mem- 
br  •  de  l  iit  adémie  des  inscriptions  cl 
belles-lettres  en  1778,  il  y  commu- 
niqua, t^ur  la  Icrtililé  de  la  Judée, 
quatre  Ditsertations  insérées  .dans 
le  recueil  des  Mémoires  de  cette  so- 
ciété savante;  mais  dans  lea  der> 
r\\i  T%  volumos  qui  vienncnl  de  pa- 
loiire,  ou  a  réimprinié  cet  Mémoires 


perfectionnés  par  l'auteur  et  fondns 

dans  nn  iraité  complet,  oii  brillent 
l'érucliiion  la  plus  élendue  et  toule 
ia  force  du  raisonnement.  Guéuée 
avoit  le  projet  de  publier  quelques 
antres  ouvrages,  qui  sans  doute  sont 
entre  les  maiusdeses  héritiers.  Sur 
la  fin  de  ses  jours,  11  e'éloil  retiré 
à  Fontainebleau  ,  où  il  mourut  le  27 
novembre  180;^ ,  h  84  ans.  Il  s'étoit 
proposé  et  a  voit  promis  aux  évèqnea 
assermentés ,  réunis  en  concile  na- 
tional à  Paris,  d'y  assister;  ses  in- 
firmités Teu  empêchèrent.  Promu  au 
sacerdoce,  il  montra  qu'il  en  étoit 
digne  par  In  pureté  de  ses  mœurs 
et  de  sa  doctrine,  par  une  piété 
sincère  et  éclairée  ,  une  modestie 
simple ,  affable  ;  il  £iisoit  aimer  en 
lui  rhomme  vertueux. 

GUENOIS  (  Pierre  ),  lieutenant 
pariiculier  à  Issoudun  dans  le  16* 
siècle  ,  a  donné  ,  î.  Une  Conférence 
des  ordonnances  f  1578,  en  3  vol. 
in-fol.  II.  Une  ConfSrence  des  eçu^ 
tûmes ,  1 596 ,  a  tom.  en  un  yolnnitt 
in-foI.  Il  y  eu  a  des  exemplaires  avec 
le  titre  de  1690;  maie  c'est  UmèM 
édition. 

♦  GUENZl  (Jean -François)  né 
à  Frassineto  del  Po ,  datte  le  Mont- 
fer  rat  ,  en  1713,  après  avoir  Hni  ses 
études  à  Gaeal^obtii^t  la  chaire  de 

rhétorique  au  collège  de  Verceil , 
où  il  ac<piit  la  réputation  d'unexce!« 
lent  professeur.  En  1741  le  roi  de 
Sardaigne  lui  accorda  un  canoni- 
cat,  ensuite  une  pension,  et  il  fut 
agrégé  au  collège  des  sciences  et 
beanx-arte.  tl  mourut  en  1753 ,  âgé 
d'environ  40  «''i^s.  On  a  de  lui,  1.  La 
/c/iî^ione  ,  pocma  di  M.  Racine  il 
giovine,  tradulto  in  vcrsi  itaiiani , 
con  a^iunla  di  36  sonctti  sacri  e 
moraii,  Tnrin,  1760.  II.  Senti-' 
menti  di  Cieerone  raccolti  delt 
abateOlivei,  e  tradotti  dalGuenzip 
Turin,  17ÎÎI.  m.  Partitlones  ora- 
loriasM.  Tul.  Cicer,  tiolia  illustra- 
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Ikr.  IV.  Panegirici  sacri  ^  Vetiiie, 
175G.  V.  Frtiiiche  quaresimali  , 
Vaaise,  1 768.  VI.  Orazione  e  poésie 
per  la  fauêiiuima  ruueita  di  S,  A* 
R.  Carlo  Emmanuele  principe  di 
PiemoMie,  Turiiii  1761. 

GUÉRARD  (  D.  Robert  ) ,  bë- 
nétltclin  do  Saint -Maur,  né  en  1641 
i  Roaeu  ,  relégué  à  Âmbournay  ea 
Bu^ey  poui*  aToir  en  pari  au  livre 
ÎBUUilé  fJihbé  commendataire ,  tut 
mettre  à  profit  «ou  axil.  Il  recher- 
cha Jes  mannscriisnnciens, et  trouva 
l'ouvrage  de  saint  .Augustin  contre 
Julieu  ,  iu  11  tu  lé  Opus  imperfeclum^ 
dont  ou  ue  conaoissoit  alors  que 
dcax  axamplairee  dana  l*Europe.  Il 
renvoya  a«x  Milenn  des  Ouvres 
de  ce  Père,  avec  lesquels  il  avoil 
travaillé  avant  son  exil.  D'Amhour- 
nay  dom  Guérard  lut  envoyé  à 
Fescanip  ,  et  ensuite  à  Rouen,  où  il 
mourut  en  jyiS.  Ou  a  de  lui  un 
jibré^é  de  la  Bible  ^  eu  forme  de 
foestiona  et  de  r4poosee  iamilières, 
avec  des  dclairciuemens  tirëd  des 
saints  Pères  et  des  meilleurs  inter^ 
prèles,  en  2  volumes  in-j3,  pu- 
blié en  1707  ,  et  composé  avec  soin. 
Uauteur  avoit  beauço^jp  de  savoir 
et  de  piété. 

GUERGHEVILLE  (  Antoinette 
m  Pons,  marquise  de  )  épousa  en 
premières  noces  Henri  de  Silly , 
comte  de  La  Roche-Guy  on ,  et  eu 
secondes,  en  ir>94,  Charles  du  Pies- 
sis  ,  seigneur  de  Liuncourt;  mais 
elle  ne  voulut  jamais  porter  le  nom 
de  son  mari ,  «  pour  n'être  pas  con- 
Attldue*  disoit-e!1e,  avec  la  mal- 
tiesse  de  Henri  lV,Gabrielle  d'Es- 
trées,  qui  se  nommoit  alors  madame 
de  Liancourl.  Ce  prince,  qui  avoil 
■voulu  prendre  quelques  liberlésavec 
elle  loriiquVile  éloit  encore  ûlie,  e4i 
lut  hautement  refusd.  «  Si  je  ne  sais 
pas  d'esses  bonne  maison  pour  être 
▼otre  femmet  lui  dit-elle»  je  suis 
d'une  irpp  bonne  pour  être  voire 
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maîtresse.  »  Henri  n'oublia  pas  ce 
trait  de  vertu  ;  et,  après  sou  maruige 
avec  Marie  de  Biédicis,  il  uomma  U 
maïquise  de  Guercheville  dam^ 
d'honneur  de  cette  princesse,  a  Puis- 
mie  vous  êtes  véritablement  domo 
a  honneur,  lui  dit-il,  vous  le  wre* 
de  U  reine  ma  femme.»  Cependant 
ce  prince  ne  renonça  pas  au  de»sein 
de  lui  plaire.  Sachant  qu  elle  cloit  à 
la  Roche-Guy  on,  il  lui  envoya  un. 
gentilhomme  pour  U  pnSvenir  que 
la  chasse  l'ayant  conduit  dans  ce 
canton  ,  il  lui  demandoit  à  soupec 
et  à  coucher.  La  marquise  fit  pré- 
parer un  grand  souper,  et  di.sparut 
au  moment  de  se  nu  lire  à  table.  Le 
roi ,  surpris  et  afiligé ,  lui  fit  deman- 
der U  raison  de  cette  prompte  re* 
traite;  elle  répondit:  «  Un  roi  doit 
être  maitre  dans  tous  les  lieux  où  i| 
se  trouve;  et  moi  je  suis  bien  «ise 
d'être  libre  daus  cpux  que  j'iiabilf.» 
Ce  fut  la  marquise  de  Guercbevilli? 

3 oi  introduisit  l'abbé,  depuis  car- 
inalde  Richelieu  «  auprès  de  Marie 
de  Médicis;  et  eUe  commença  la 
fortune  de  ce  pr^t,  dont  les  Ser- 
mons l'a  voient  charmée.  Elle  mourut 
à  Paris  eu  1  50^.  Elle  avoil  eu  de  son 
premier  époux  un  hls  mori  «.m s 
postérité  en  1394 ;  et  du  second^ 
un  autre  fila ,  Roger  du  Flessis , 
duc  de  Liancourt.  rqjfez  ce  dernier 
root. 

GUERCHI  (  Claude- Louis  de 
Rr.GNïER ,  comle  de  ) ,  chevalier  des 
ordre  du  roi,  et  lieuieuanl-çéaérs| 
de  ses  arfnées ,  d'une  famille  illustre 
et  trcs-hienalli^,  fi^  ses  pnemières 
armes  sous  le  marquis  de  Guercht 
son  père  en  i734-  Il  pas,^  en  Italie 
où  éloil  le  ihéàlre  de  la  guerre  ,  eu 
qualité  Ci-  capitaine  de  cavalerie  ,  et 
fut  ble»sé  à  la  bataille  de  Guastalle. 
Bientôt  après  le  roi  lui  donna  le  ré- 
giment Royal-Vaisseaux  qui  étoit  en 
Bohèn.e  :  il  s'emppra  d'Eims ,  y  sou- 
liut  un  sicgc  ;  et  sur  le  point  de  voir 
douner  ie  dernier  assaut  à  la  placp  , 
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il  s'ouvrit  im  passaj^e  n  travers  l'en- 
nemi, bien  supérieur  eu  noml)re, 
joignit  l'année  et  entra  dans  Linlz 
qui  fui  bientôt  assiëgë.  Après  quel- 
ques jours  de  défense ,  ayant  entendu 

Sarler  de  rendre  cette  place,  le  comle 
eGuercbi  proposa  des  soriiès  qu'il 
,  et  pigna  nnf  barrière  dont  l'en- 
nenii  selon  emparé;  enfin  on  capi- 
tula malgré  son  avis  ,  mais  il  refusa 
designer  lo  capitulation.  Ayant  été 
ensuite  emplojë  en  Flandre  dans 
ràrmëe'qne  comnuiodoit  le  maréchn  l 
de  Saxe ,  il  donna  trois  fois,  i  la  \he 
de  son  régiment,  sur  un^  formidable 
colonne,  et  trois  fois  il  fut  repous:<c. 
Mauiicp,  cul'nirvint  «a  concîii;»n  dans 
le  fort  de  l'aclion  ,  lui  cne  «  com  ogp, 
Guerclu  !  le  roi  vous  voit.  »  i^on 
habit  fixt  criblé  de  balles;  presque 
tous  tes  officiers  de  son  régiment  pé- 
rirent k  cette  journée.  S'ëtant  rendu 
après  Vaction  au  quartier  du  roi ,  ce 
pritKc  \m  dit  ,  sans  lui  donner  le 
Icinpî»  de  parler  :  «  Giu  rchi  ,  vous 
vrnez  me  demander  mon  régimenl  , 
je  vous  le  donne:  t>  Dans  la  guerre  de 
1756,  tout  le  monde  sait  combien  il 
contribua  à  la  victoire  d'Hasteml>..c: 
Gomnient  il  se  (  induisit  a  Corbach  , 
où  il  commandoil  la  brigade  de  Na- 
\arr  ■.  On  dil  encore  qn'à  la  malhi  ii- 
reusf  aft",Mre  dfï  Minden,  le  comte  de 
Guercbi,  voyant  les  Français  céder 
le  terrain ,  gagna  la  tète  de  Tarmée , 
l'Arrêta,  jeta  sa  cuirasse,  découvrit 
fton  sein,  e.l  dîlaux soldais qu*il  s*ef- 
forçoit  de  ramener  :  «  Amis,  vous 
v«^yez  que  je  ne  suis  pas  pîiis  m  siV 
lelé  qiir  vous;  allou» ,  Français! 
suivez  moi ,  venez  comî>altre  des 
r<  iiH  que  VOUS  SLVtz  Taîncus  plus 
d'une  fois.  »  Peu  de  temps  après  la 
paix ,  il  fut  r.ommé  ambassadeur  à  la 
cour  de  Londres:  il  j  arriva  dans  le 
trmp>  le  i>las  orageux ,  où  l'ancien 
jTiini5»tère  Iravcr-oil  le  nouvciu  ,  et 
dans  un  inomcul  où  la  baine  des 
Anglaiscoiilre  le.%  Français  étoitdau!^ 
toute  son  efifervescctece.  Les  prélimi- 
naires de  la  paix étoicnt arrêtés;  il 


eut  la  gloire  de  mettre  la  dernière 
main  au  traité.  Sa  sa  nié  ayant  beau- 
coup souffprt  de  son  séjour  en  An- 
gleterre, il  revint  eu  Frauce  ,  et 

mourut  en  1 768 ,  honoré  dee  x€gftt$ 
des  deux  cèAra.' 

i  GLT,RCHlN(FrançoisBABiiERi 
Di:  CrvTO,  (/il  le),  ainsi  nommé 
parce  qu'il  éloil  loiube  ,  né  A  Cen- 
lo  ,  près  de  Bologne,  en  1590  ,  pei- 
gnit dès  l'âge  de  huit  ans,  lira  dé 
son  génie  les  premiers  principes  dé 
son  art ,  tt  se  perfectionna  ensuite 
à  l'école  desCarracbcs.Une  a(  adëmié 
qn'il  établit  en  1G16  Idi  attira  un 
grand  nombre  dVb  ves  de  toutes  Ici 
parties  de  l'Europe.  I«i  reine  Chris- 
tine de  Suède  l'Iionora  d  uue  visite 
et  lui  tendit  la  main,  «  pour  tou- 
cher, disoit^elle,  Celle  qui  avoit  pro- 
duit tant  de  chefs-d'œuvre,  w  Le  Tol 
df  France  lui  offrit  la  place  de  son 
premier  peintre  ;  mais  il  aima  mieux 
accejilcr  un  apparli  tnriil  dans  le  pa- 
lais du  duc  de  Modene.  11  ne  sorioit 
)  a  mais  de  son  atelier  sans  être  accom- 
pagné de  plusieurs  peintres  qui  le 
sutvoieui  comme  leur  maître  el  le 
respectoient  comme  leur  père.  Le 
Guercbin  b  s  n<i-îisloit ,  dans  le  be- 
soin ,  de  SCS  conseils ,  de  «.ou  crédit  et 
de  son  aigeut.  Doux  ,  sin(  èic  ,  poli , 
bienfaisant ,  il  fut  un  modelé  pour  les 
artistes.  D  mourut  en  1667. Ses prin* 
cipanx  ouvrages  sont  h  Home ,  à  Bo- 
lognc,  h  Parme,  à  Plaisance,  à  Mo^ 
deuo  ,  à  Rcggio,  à  Milan  et  à  Paris  au 
musée  Napoléon!  11  reurloit  certains 
objets  a\ec  beaucoup  de  vérité  ;  mais 
la  correction  ,  la  noblesse  et  l'expres- 
sion, qui  sont  le»  fruits  d'un  travail 
réfléchi,  lui  ont  manqué  pour  Tor- 
diuaire.  Cet  artute  aima  mieux  se 
livrer  à  la  nature  et  donner  plus  de 
forre  et  de  fierté  à  seF  tableaux  ,  que 
de  mettre  son  génie  dans  l-'s  entraves 
de  l'imilaliou.  Il  sïtojgua  sur-tout 
du  Guide  et  de  l'Albaue,  dont  la 
manière  lui  parut  foible.  Personne 
u*a  travaillé  avec  plus  do  facililé  et 
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dtpronplitude.Des  religieini  l^ytni 
fTM,  la  veille  de  leur  Tète,  de  rcprê- 
senlpr  tin  PèrtEfftnd  aw  maiire- 
aiitel,  Lt:  Giierchiii  K*  piiguit  aux 
flambeaux  eu  nue  uuiU/'u/.âAiNT£ 

PixBONItl^E. 

1  GUERCHOIS(  Magdeleinc  n'A- 
GCBâSEAV,  épouse  de  Pierik"  -  Hector 
le  ) ,  née  eu  1679  el  morte  en  1740, 
ttoit  MBur  du  célèbre  chancelier  d'A- 
gueuMn  dont  elle  eut  les  vertns  et 
en  inrlte  les  tolens.  De  sa  plume , 
aussi  solide  que  chrëlieniie  ,  5ot)t 
sortis  les  livres  suivons  :   I.  Jié- 
fiexioiis  sur  les  livres  /lisforîqueS 
de  l'anvitn  Testament ,  1  v.  in-i  a. 
U.  Trois  Traités  réuuis  en  174?, 
en  9  vol.  petit  in-ia:  jivh  tTune 
mère  â  sou Ji/s,  Paris,  174^»  a  v. 
in-i  a  ;  Instruction  pour  les  sacre- 
men*  de  pénitence  et  d'eucharis- 
tie ;  Pratique  pour  se  disposer  d  la 
mort, 

I.  GUERET,i^te.  rofesOBA* 
TKL,  IV. 

II.  GU£REl*CGabriel},  né  à 
Paris  eu  1641  •  avocat  en  1660, 
disiinguë  au  palais,  moins  par  ses 

plaidoyer»  que  par  ses  con&ultations; 
L't  dans  la  république  d^s  lettres  , 
}«r  fon  érudiiiou,  la  justesse  de  sa 
critique  et  les  agrcmens  de  sou  es- 
prit ,  mourut  à  Paris  le  22  avril 
i^US,  à  47  ans,  laissant  plusieurs 
ouvrages  qui  font  honneur  A  sa  tné- 
inoiie.  I.  heParttasss  réformé.  II. 
La  Guerre  des   lu  leurs  anciens  et 
modernes  ,  I-a  lin ye  ,  1    i  f> .  in  - 1  i. 
C'est  une  suite  tle  louvrage  precé- 
drol.    L'uii  el    l'aulre  reufornient 
d'asee»  bonnes pbisante ries,  de  l'en- 
ionemcnt ,  et  nne  ironie  coramuné- 
tnent  a»se2  fine.  Ce  recueil  a  aussi 
été  léiluprinu-  iious  le  titre  des 
ttui  s  en  ùfillc  huncur ,  Ainâterdaiii , 
1723,  1  u- 1  j .  m.  J'nlrc tiens  sur 
t éloquence  (le  la  c  '.'C'rc  et  du  bar- 
reau ,  Pdris  ,   1666  in- 13,  semés 

de  réflexions  judicieuse»  et  de  leçons 
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Utiles.  IV.  La  carte  de  la  cour , 
Paris,  iGiiS  el  1674,  in-i3:  c'est 
une  allc'gori»'  ingénieuse  ,  mais  moins 
piquante  que  sou  Parnasse  reformé, 
V.  La  Promenade  de  Saint-Cloud  , 
OU  Dialogues  sur  les  auteurs  i  ils 
sont  très-bien  assaisonnés.  VI.  Le 
Journal  du  Palais ,  conjointement 
avec  blondeau.  C'est  un  recueil  bisB 
digéré  des  arrêts  des  parlemens  de 
Fruurc  ,  publié  d  abord  en  a  vol, 
in-4°  >  ensuite  en  3  vol.  ,  17^7  , 
depuis  en  2  vol.  m-fol. ,  1755.  VIL 
Une  édition  des  Arréu  notables  du 
parlement f  recueillis  par  Le  Prêtre, 
et  réimprimée  en  1679 ,  augmentée 
de  notes  savantes  et  de  pièces  cu- 
rieuses, ^oyez  BtjoKDEAV ,  u^  IIL 

t  III.  GUER£T(Lottis^abriel), 

docteur  de  î^orbonne ,  ancien  vi* 
caire-g«'néral  de  Rodez  ,  né  à  Paris , 
mort  le  9  sopti-nibre  i7.^'9,  âgé  de 
80  ans,  bl&  du  précédent,  s'ebl  lait 
connoiire  par  quelques  brochures 
sur  les  aoaires  eodésiastiqoes.  I. 
Lettres  d*ttn  ikéologiên  sur  Cexac^ 
titudotles  certificats  de  confession  y 
Paris,  1  75 1 ,  in- 1  2.  II.  Droits  qu* ont 
les  cures  de  commettre  leurs  vicai- 
res et  les  lonjcsseurs  dans  leurs 
paroisses  f  Paris,  1759  ,  in-ia.  IIL 
Quelques  ZiV/vsdansîi  Dièflae  goût, 
qui  sont  dans  ToublL  IV.  VEl^  éle 
Hcrnord  Couet,  qui  se  trouve  en 
tête  du  catalogue  des  livres  de  ce 
dernier.  Pans,  1737  ,  in-xâ. 

CITKRIKK   ou  GrrnrcK£, 

(Otltoti  de),  tonseiller  de  l'électeur 
de  Hrauiii  lourg  ,  el  bourgnu  slre 
de  Maf;(l(  bourg,  uéen  1602, el  mort 
eu  ihhb  aiiambourg,  un  des  plus 
grands  pli;fsicieus  de  son  temps  , 
inventa  la  Machine  pneumatique^ 
dans  le  même  temps  que  Robert 
Hi»)  le  en  concevoit  lui  -  même  Ti- 
d*e  en  An<;lrlerre.  Celle  machine 
fit  c'  au^er  de  face  à  la  j^hy^ique 
expériuit  nlale  ,  et  doîina  le>  »  on- 
noii>sances  les  plus  certaines  sur 
la  nature  et  les  effets  de  Tair.  Les 
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animaux  ^ui  en  sont  priWt  lors- 
qu  ils  sont  placés  sous  le  r^pient 

périssent  ;  les  plantes  ne  croissent 
phi'^:  !n  lumière  et  les  phosphores 
iialnrtils  s'y  é.  ignent  ;  el  la  fumée  , 
<}Uel(|iie  Ifriips  .suH^)rnr{iie  ,  IoiuIk*  à 
la  fin  ;  le  fmii  q^ù  frappe  la  pierre 
11*7  donne  point  d'^lincelles;  la  pon- 
dre ;\  <  aiio\i  qu'on  laisse  tomber  sur 
un  fer  ardent  s'y  fond  et  ne  s'en- 
flamtno  pas  ,  taudis  qu'une  demi- 
draclune  de  «s  i  de  ni  Ire  de  (>laiiber, 
mêle  ave<:  autant  d'huile  de  carvi  , 
fait  explosion  ,  et  inel  en  pièces  la 
fiole  qui  contient  le  mélange  ;  la 
nomme  ridée  y  devient  unie  ;  enfin, 
les  corps  pesans  OU  légers  tombent 
sans  diÔl'rence  de  gravité  au  fond 
du  récipient.  Papirt  ,  s'Gravessnde  , 
el  Ilauxbtî*' ont  perrerlionné  la  ma- 
jchiue  de  (>nerike.  On  doit  encore 
à  ce  dernier  les  deux  /témisp/té- 
m  tfe  euwn  appliqués  Tua  coutre 
l'autre,  que  seise  chevaux  ne  pou- 
"Volinit  séparer;  le  Marmq^i  </e 
verre  ,  qiu"  des(  end  dans  un  tuyau 
quand  le  temps  est  pluvieux  ,  f»t  en 
sort  quand  il  doit  être  serein.  Celle 
dernière  nvichine  disparut    la  vue 
dki  faaromitre ,  snr-tonl  depuis  que 
Hujghena  et  Amontont  eurent 
jioQnë  les  leinra.  Gneriko  se  aervoit 
de  son  Marmouset  i>our  annoncer 
les  orawes  ;   le  peuple  If»  croyoit 
sorcier-  1^  foudre  élanl  tombée  un 
jour  sur  sa  maison  ,  et  ayant  pul- 
vérisé plusieurs  macbiues  dont  il  se 
seryoit  pour  ses  expériences ,  on  ue 
manqua  pas  de  dire  que  c*étoit  une 
punition  du  ciel  irrité.  Les  expé- 
riences de  Guerike  sur  le  vide  oui 
été  imprimées  eu       a  ,  in-lol. ,  en 
latin,  sous  le  ùXraV Lxperimcnta 
Magtiebur^ica.   Ce  fiJl  le  premier 
^ui  observa  le  pouvoir  répulsif  de 
1  électricité,  U  lumière  et  le  bruit 
de  son  explosion.  H  fut  marié  deux 
fois  :  il  eut  de  sa  première  femme, 
Olhon  Gtfrtkk,  conseiller  -  privé 
du  roi  de  Prusse  ,  qui  aouliulla  re- 
pu ta  lion  de  son  pcre. 
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I  I.ODéRIN(6mlUmileVi 
I  général  du  parlement  de  Provenoi^ 

et  revêtu  de  èclte  charge  la  même 
auM'-eque  celte  (  ouf  donna  un  arrêt 
terrible  coiilre  les  Vaudois  ,  se  char- 
ge »  de  le  faire  exécuter,  et  portant 
lu  cruauté  aussi  loin  qu'il  le  put ,  il 
fit  tuer  tout  ce  qu'il  rencontra.  t)n 
jeune  homme  deMérindot,  tâchant 
de  se  sauver,  et  les  soldats  favori- 
sant sa  fuite,  l'a  vocal-général  cria 
de  toutes  ses  forces:  ToUc!  Toile! 
el  ce  mallieuieux  fut  arquebusé.  On 
compta  yiu^l-dcux  bourgs  détruits 
on  mta  en  cendres,  Hepri  u ,  dont  b 
père  «vott  toléré  cette  exécution, 
permit  aux  seigpeurs  ruinés  de  ces 
villages  détruits  et  de  ces  peuples 
égorgés  de  porter  leurs  plaintes  au 
parlement  de  Pari«.  On  chercha  des 
crimes  pour  faire  p^-rir  Guérm  ,  et 
l'on  u'eul  pas  de  peine  à  lui  eu  trou- 
ver. Il  fut  condamné  à  être  pendu, 
non  pour  le  roasMcre  de  Cabrièies 
et  de  Mérindel,  comtne  plusieurs 
historiens ,  et  entre  autres  Voltaire , 
l'ont  avancé:  mais  pour  plusieurs 
faussetés,  ralomuies, prévarications, 
nbns  el  roalversatitMis  ès  deniers  du 
roi  et  d'iiutres*  particnHera*  som 
couleur' et  UtVè  de  son  étal  de  pro- 
cureur du  roi  ;  et  la  sentence  fut  exé^ 
cutée  à  Pliriéen  i554  :  tous  les  bons 
citoyens  se  réjouirent  de  sa  mort. 
»  C  eloil  ,  dit  Noslradamus  ,  un 
homme  aussi  noir  de  corps  que 
d'à  me  ;  autant  froid  orateur  que 
persécuteur  ardent  et  calomniatenr 
effronté.  » 


II.  GUERIN,  dii  Tlycutia 
(Hugues),  acteur  du  théaiie  du  Ma- 
rais, à  Paris,  a  voit  épousé  la  lille  de 
Tal)arin ,  et  réussissott  dans  tous  lea 
rôles,  même  dans  cdni  de  0«nitkf^ 
Garguille,  qu'il  fouoit  sous  lenM»« 
que.  Il  mounit  en  i6îî5.  T^i  farce  de 
la  querelle  de  Gaullier-Garguiile  et 
de  Perriue  sa  femme  esl  imprimé© 
sans  date  à  Vai^girard,  chez  A.  E, 
1,  O,  u,  à  Icusvigue  des  i'ccn» 
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Rares  :  celle  piice  a  l'ié  réimprlmi'e 
dam  la  collection  dite  de  Caron. 

fàemll  M  f rotognciM  elualtons 
«à  ttHk  trouve  ^«iques  iMiH»  heu- 
Max  «t  pfaÛMas. 

m.  GUtRLN'  (  Robert),  dit  La 
FuEpm,  «clw  du  Binait, à  Affis, 
iooMl  ftas  uMtqne^  coDtK  l'otage  4t 
son  tempty  mèint  Itt  rôles  de  Gro»- 
Guillaume.  Son  caractère  ëtoit  de 
mèter  son  jeu  de  sentences.  ITn  jour 
sVtaut  avisé  decoutrefaire  un  houinie 
de  robe  qui  avoil  une  grimace  d  ha- 
btlude  fort  ridicnle ,  le  magistrat 
It  fit  mctlft  «1  etcbot;  Ouériii  en 
noanit  dt  saîaiiaciBtiit  en  16S4. 
Hnit  jours  après  ,  ses  camarades 
Tiirlupin  et  Gaullier-Garcnille  en 
mounvrenl  de  douleur.  —  Un  aulre 
acteur  de  ce  nom  cpoiisa  la  veuve  de 
Molière^,  el  mourut  en  1728,  à  9a 
•nt. 

IV.  GUFRIN  (Nicolat-Armand- 
Marlial),  fils  de  la  veuve  de  ^\o- 
lière  ,  naquit  en  1678,  et  mourut 
en  1708,  agë  de  3o  ans  ,  après  avoir 
Aûtioner  la  comédie  de  la  Psyché 
de  piUage ,  et  la  pastorale  de  MéU- 

V.  GUÉRIN  (Gilles  ),  sculpteur, 
mort  eii  1678,  à  7a  ans,  auteur  de 
divert  morotanz  qui  n^t  rin»  de 
aëdinaaiit  ;  maia  aon  cifeliti  lAiHoil 
Je  marlire  avec  beaucoup  d'intellt- 
geaety  partie  quon  estiraoit  aloit, 
pasce  qu'elle  éli^ii  peu  coauua. 

t  VL  GUÉRIN  (Frtiiçoie),pTQres- 
aevr  an  coUëge  de  Beauvais  à  Paris  , 
mort  le  99  mai  1761  ,  âgé  de  70 
ans,  ëtoit  de  Loches  en  Tou  raine.  On 
a  de  lui ,  l.  Les  yfnna/es  de  Tacile, 
traduites  en  français  ^  tu  3  vol. 
Cëtoit  uu  ouvrage  au-dessus  de  ses 
feffoet;  il  tel  resâ  trop  inférieur  à 
ton  original.  IL  Une  Traduelion 
rfp.  Tiie^JAve^  plus  exacte,  plus 
fidèle  et  plut  élégante  que  odile  de 


Tacite,  et  q^u'on  a  r^impriint^e ,  avec 
des  correctfons,  à  Paris,  en  10  vol. 
Hi-  te.  ni.  Des  Pofyin  iàtittes, 
remar()nables  parla  finesie  4'expreft- 
sioif ,  ei  qui  formeni  le  f>*  livre  d^ 
Se/ecfa  camina,  etc.  ,  in  unip. 
Parié,  prof* 

m  GUÉBIN  (HippoWie-Lomt), 
ioifprimtnr  dt  Paris,  né  en  1698  « 
mort  en  1 765  ,  se  distingua  par  set 

éditions.  Son  Cicéron  dp  raW;p  d'O- 
livet  ;  son  Tacile  de  l'dbbé  Hioiier 
sont  justeuieat  rethercliés.  Coigiiard 
Bl  la  moitié  de  iVdiUou  du  premier; 
ellMatour ,  gendre  de  Gudrin  »  ache- 
va le  tacottL  Lt  Ckéron  en  grand 
papier  te  vend  Ibrt  cher.  • 

VIII.  GUÉRIN  (Nicolas-François), 
recteur  de  runÎTersîtd  de  Farit  «  ià 
à  Nauci  le  30  janvier  1711,  mort 
à  Paris  le  i3  avril  1789  ,  fîfi  dVx- 
cellen les  éludes  sou?  le  jésuite  Porée, 
et  se  distingua  par  l'élégance  de  se^ 
poésies  latines,  dont  la  plupart  n  ont 

Sas  vu  le  jour.  On  a  seulement  publié 
e  lui ,  1.  des  Hymnes  à  l'usage  de 
divers  diocèses.  IL  VOraiso»  Jitnè" 
hre  du  Dauphin.  III.  l)n  Discours 
sur  rèmulation.  IV.  Un  poëme  la^ 
tin  intitulé  Verambuhitio paëlictt» 
Cest  la  desenplion  des  curiosités 
de  Paris.  V.  Une  autre  Pièce  de  vers 
sur  l'éducation  des  princes.  L'uni- 
veraitë  Pavoit  choiti  penr  s^dîe 
en  i7S5y  et  il  en  fut  deux  foit.xec- 
leur.  Gnérîn  étoit  franc  et  ouvert; 
sa  gaieté  donnoit  des  <  harmet  à  ia 
conver^alioii  ,  animée  d'ail|pur.<<  ]>ar 
tous  les  agrément  de  i  esprit  et  du 
savoir. 

♦  IX.  GUÉRIN  DV  RocHffli 
(N.  ),  après  avoir  pa5«ïé  plusieurs 
années  dans  la  société  des  jésuites  , 
continua,  après  l'extinction  de  la  so- 
ciété ,  à  se  livrer  an  goAt  des  lettres 
et  einc  rechetthet  crémdilion.  En 
1777  il  fit  parotire  VHi$toir9uiri'' 
tabfe  des  temp» Jhkittettx,  Paris, 
3  vol.^n-8°.  11  y  montre  que  l'Ëcri- 
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tiiVB  aainte  a  foaraî  la  maiièrç  des 

anciennes  histoires  el  des  mytho- 
logie» ,  et  que  l'histoire  d  Egypte  en 
particulier  n'est  qu'un  iraveslisse- 
nieiit  des  faits  rapportés  (lans.  la 
Bible.  Si  ses  observaltotu'  font  fb^ 
dées  sur  des  élyniologies  pbnsiUet^ 
ailes  le  sont  bieii\  davantage  encore 
tur  des  rapprochemens  et  des  paral- 
lèles tout-à-fait  frappaus.  Len  phi- 
losophes se  sont  élevés  contre  \hi  ou- 
▼rage  qui  ruinoil  de  fond  en  comble 
plut  d*uM  apénilaHoa.  La  Harpe  y 
m  d*«lMfd  «ppoarf  une  critique  que 
letâairans  ont  regardée  comme  une 
turhipinade  ,  et  qu'ils  ont  f!»'dai- 
gué  {uoyrz  le  Journ.  hisl.  et  liitér. , 
i5  octobre  1777  ,  pag  aSy).  De 
Guignes .  Anqueiil  el  du  Voisin  l'ont 
attaqué  plus  sérieusement  ;  mais 
Tabbë  Chapelle.!  inpoussë  leur  cri- 
tique »  'celle  de  du  Voisin  aur- 
tont ,  avec  tant  de  vigueur,  que 
celui-ci  n'a  cru  pouvoir  y  r«^pondi»\ 
Toute  l'édition  de  la  dcfepse  a  étc 
saisie  par  voie  d*autorité  (  ibid., 
tS  août  1780,  pag.  601  ).  L'ou- 
vrage de  voit  être  porté  à  13  volu- 
ints.  Guérin  du  Rocher  a  été  im- 
molé daiis  sa  prison  ^  dans  les  ter- 
ribles journées  des  a  el  5  septem- 
bre 1793. 

•   X.  GUÉRIN.  royeg  Trkgin. 

•!-  GrKRIMÈ RF,  [François  RoBi- 
CHON"  de  la) ,  é( u >-f  r  du  roi ,  dislin- 
ué  dans  iclte  jilace  jiar  ^on  assi- 
uitë  et  ses  connoissances,  a  douné 
deux  otivrages  estiméi.  I.  VEcole 
dê  eavaiêriê^  plusieurs  fois  réim- 
jnrimée,  et  dont  la  plus  belle  édi- 
tion est  de  Paris,  1755,  in-fol., 
avec  fig.  Elle  fut  réimprimée  en 
1756  et  17^1,  2  vol.  in-S**  ;  mais 
les  fleures  sont  tniérieures  à  celles 
de  l'iii-fol.  II.  Det  Elémens  de  ca- 
t  a/erie ,  en  a  vol.in-12.  Ces  deux 
livres  sont  consultés  tons  les  jours. 
L'auteur  ,  contemporain  de  Bour- 
gelat»  possédAut  pari;iitemeal  les 
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principes  d'équitatkm  ,i^;Mroitoeai 
de  la  médecine  vélérinaue;  pour  ne 
pas  laisser  à  cet  égard  son  travail 
incomplet,  il  conba  le  soin  de  dé- 
crire les  maladies  du  cheval  à  un 
médecin  de  Paris  qui  se  couteula  de 
répéter  les  documena  utiles  et  jus-' 
qu  aux  erreurs  de  Sollejsel.  La  Gue* 
rinièee ,  honoré  d<  s  bienfaits  de  la 
cour,  niotirut  le  2  juillet  i7Si,daaa 
un  âge  assez  avancé. 

GUERNIER'c  Louis  du),  n-' 
celleni  peintre  eu  émail ,  s'appliqua 
dans  le  1 7**  siècle  à  la  miniatnre,  et 

y  réussit.  11  trouva  diverses  teintes 
de  carnalioiis  ,  nuonniies  avant  lui  ; 
et  il  auroil  porté  cet  art  beaucoup 
plus  loin,  si  la  mort  ne  l'eût  pas  en- 
levé à  la  fleur  de  sou  âge. 

GUEROAND  (Guillaume  )  vivoil 
au  commencenicnl  du  l'o"  siècle.  Il 
étudia  la  medecinea  Caen  ,  sous  Jean 
Contif  et  Noël  Etienne ,  maitres-ès- 
aris  ei  en  médecine.  C^est  da&a  cette 
ville  qu'a  publia  un  Ofmmtntain 
peu  savant  sur  l'ouvrage  cappoié 
d  /Kniiliiis  IMacer,  orné  de  77  pbn- 
clus  en  ijois,  lvè.s-mauvai.«es ,  sani 
date,  in-fi**  el  iu-4%  pour  l'inslmc- 
tion  des  leunes  médecine.  Il  s'applt- 
qua  dans  la  suite  à  pratiquer  eon  art. 
L'auteur  a  vécu  après  i5oi  ,  temps 
des  (  onquèles  de  Louis  XU  en  Ila^ 
lie,  dont  i|  j>arle  comme  d'une  rho«i; 
récente.  Va  distinction  qu'il  fait  dn 
meutagraetdumal  vëoéritu  prouve 
assez  quVm  nese  trompoit  point  sur 
la  cause  de  celle  dernière  mdadie. 

î.  GUERRE,  roy.  Jacquet. 

U.  GUERRE  (  Martin  né  à  Aa* 
d3ye,dans  lepaysdes  Busqués,  connu 
par  riiiipofciuie  d'Arnaud  du  Thil , 
sou  ami.  Martin  ayant  épousé  Ber- 
traudede Rois,  du  bourg  d'Artigat, 
au  diocèse  de  Rieux  en  Languedoc , 
en  janvier  iSSp,  et  ayant  demeuré 
environ  dix  ans  avec  elle,  passa  eu 
Espagne»  où  il  prit  les  armes.  Huit 
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ausaprès ,  Arnaud  du  Tliil ,  son  ami, 
«e  préseaU  à  Berlraade,  el  lui  dit 

£11  éïmi  ton  mari  ;  il  donna  à  cette 
mne  tant  d'imlicet,  quielle  le  prit 
iBi  c8bt  pour  ton  ëpoux.  Cet  impos- 
teur, peu  content  de  la  première  sé- 
duction ,  voulut  encore  avoir  les 
biens  de  Bertraiidr,  cl  ^on  avarice 
le  détouxril.  Pierre  Guerre,  oncle 
de  Mdrtio,  qai  avoit  intérêt  A  no 
point  laiater  paner  cet  biena-  dant 
ma  fiunille  étrangère ,  et  qui  crojoit 
avoir  des  preuves  assez  fortes  pour 
démontrer  Timposlure  ne  du  Thil , 
Tappt-la  eu  justice  ,  et  résolut  de  le 
poursuivre  comme  seduciiur.  Her- 
Irande  ,  qui  avoil  auxsi  de  iortes 
préfromptîona  depuis  quelque  temps 
pour  crotre  qae  dn  Thil  n'étoit  pas 
son  man,  fortifia,  par  ses  dépCMi-r 
lions  ,  le.H  prenves  de  Pierre  Guerre. 
Le  juge  de  Rieux  commença  cr  sin- 
gulier procès  ,  el  rotidninna  If  lourhe 
à  être  pendu.  IJu  Thil  appela  de  telle 
•eutence  au  parlement  de  Toulouse, 
qot  étoit  trèa-iodécis,  lors(|ue  le  vrai 
mari  revint  d*EspaEne ,  ou  il  a  voit 
toujours  demeuré.  Quoiqu'il  eût  uue 
jambe  de  Iwis,  parce  qu'il  en  avoit 
perdu  une  à  la  l'ameui^e  bataille  de 
Sainl-Quenlui ,  on  ne  laissa  pas  de 
le  recouuoitrepour  le  véritable  époux 
de  Ber  trande.  Du  Thil  ayant  été  con- 
vatnca  d'imposture ,  d'adultère  et  de 
saatlége ,  lut  condamné  A  être  pendu 
et  brûlé  ;  ce  qui  fut  exécuté  à  Arù- 
•at,  devant  la  maison  de  M  irlin 
Guerre,  au  mois  de  seplenjbre  1 5oo. 
Ses  biens  furent  donnés  à  une  lîlle 
Quil  a  voit  eue  de  Bertraude,  pen- 
dait qu'elle  avoit  habité  avec  lui  de 
bonne  foi. 

GUERRY  (N.  ) ,  appelé  commn- 
ne'ment  le  Capitaine  Ct/errv  ,  a 
rendu  son  nom  célèbre  dans  This- 
loire  par  sa  valeur  intrépide  et  par 
sou  2èle  pour  son  roi;  il  en  doniin. 
daa  preaves  signalées  dans  la  guerre 
de  la  religion  en  1567.  Les  bugue- 
BMSy  îrritda  d*aveir  pàdn  la  bataille 
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deSaint-Deoys,  viurenl  attaquer  un 
mouliade pierresde  laille,euvirouaë 
de  fossés  profonds ,  et  bien  peroé  de 
toutes  parts  ;  ils  l'investirent  avec 

toute  leur  infanierie ,  conimaudée  par 
leurs  plus  vaillans  chefs;  mais  ils  fu- 
rent loujonr«*  repoussés  par  le  brave 
Guerry,  quidéleudoil  ce  moulin  avec 
peu  de  monde;  et  l'armée  protestan- 
te ,  après  avoir  perdu  ses  meilleurs 
soldats,  fut  obligée  de  regagner  St.- 
Denys,  avec  la  honte  d'avoir  échoué 
devant  un  simple  moulin.  théâ- 
irt-  de  la  gloire  de  notre  illustre  ca-« 
piiaiiie  fut  depuis  appelé  Moulin^ 
iîueiry^  du  nom  de  son  gén.'reux 
défenseur  ;  et  le  roi  Charles  IX  ,  eu 
récompense  de  cette  belle  action ,  l'é* 
leva  k  de  plus  hanta  emplois  dana 
ses  armées. 

;  GUERSANS  ou  GrERSEXs  (Ju- 
les ou  Julien;,  poète  et  juri«^eonsulle, 
ué  à  Giiiors en  Normandie  l'an  i543, 
avocat  ,  puis  sénéchal  de  Rennes 
en  Bretagne  ,  mort  de  la  peste 
dans  cette  vifle  en  i583.  U  a  laissé 
la  tragédie  de  Punthée  ^  imprimée 
à  Poitiers  en  xbfi  ,cl  diverses  Poé- 
sies^ soit  en  latin  ,  soit  en  Français^ 
toutes  également  mauvaises. 

1 6UE9CL1N  (Bertrand  dn),  coa* 
nélable  de  France ,  né  en  Bretagne 

l'an  1 5  30 ,  s'est  immortalisé  par  une 

valeur  héroïque ,  accompagnée  d'une 
prudence  consommée.  Ses  parens 
négligèrent  tellement  son  éduca- 
tion ,  qu'il  ne  sut  jamais  ni  lire,  ni 
écrire,  à  l'exemple  de  presque  tous 
les  nobles  de  son  tempe.  Dès  sa  ptua 
tendre  enfance  »  il  ne  respiroit  <|ue 
les  combats.  Il  avoit  formé  un  régi- 
ment d'enfant»  de  son  âge  ,  (i'étoit 
nommé  leur  "énéral ,  el  ,  les  parta- 
geant en  coinpiignics,  leurenseignoit 
l'art  de  se  ranger  eu  bataille.  //  n'y 
a  pas  tic  pluê  mm/pais  garçon  au 
monde ,  diseit  sa  mère  ;  ii  e$t  iou" 
jours  ùleseéf  ievUage  déchiré,  iow 
joure  battant  vu  battu.  On  l'ad^nt 
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dWe  taille  fort  ëpatsiB.let  épaules 

larges,  les  bru  n«rreux.  Ses  yeux 
t'ioiejii  pelils  ,  vifs  et  pleins  de  feu. 
Sa  phywouon  lie  n'a  voit  rieu  d'agrca- 
l)le.  u  Je  suis  lorl  iaid  ,  ùisoil-il  étanl 
jc'uue:  jamais |eue serai  Ineu  veaude^ 
dames;  luais  du  moins  je  laurat  me 
faire  craindre  des  ennemie  de  mon 
rot.v  II  ue  dut  sa  fortiiue  qu'à  sou 
l^ie.  Oèi  r^ge  de  17  aus  il  reçut 
le  prix  dans  un  tournoi  donné  à  Ren- 
nes. U  y  éloil  allé  ui(  oniiu,  el  con- 
tre la  volouié  tie  son  \>ere,  yprcs 
avoir  einpf  unie  le  cheval  d'un  meu- 
nier. Depuia  U  ne  cessa  de  porter  les 
armes ,  ei  touionraavecauccës.  Après 
la  fanesu  journée  de  Poitiers ,  en 
i356,  peudaul  la  captivité  du  roi 
Jean,  il  vint  au  secours  de  Charles, 
iils  ainé  de  ce  priuce,  et  regeul  du 
royaume  ;  Meluu  se  rendit  ,  la  ri- 
vière de  Seine  fui  iibce ,  plusieurs 
places  te  lounurenl. Charles  V,  ayant 
succédé  à  son  j^ira  en  i364 ,  récom- 
|>cu6a  ses  services  coin  use  ils  le  me- 
riloienl. Celle  lîièine année,  du  Gues- 
tlui  ,  à  tj'.ii  ce  prince  avoil  confié  le 
connnandemeul  de  »es  armées ,  rem- 
porta sur  le  roi  de  Navarre  la  bataille 
cl^  Cocberel ,  près  du  village  de  ce 
ûom.  Le  captai  de  Bucb  »  qui  oom- 
roaudoit  les  troupes  du  Navarrais , 
fui  fait  prisonnier  par  du  Gue^clin 
Bl^ême.  Un  moment  avant  la  bataille, 
notre  liéros  ,  courant  de  rang  en 
i;<iit;  ,  inspira  u  tous  ses  soldais  le 
Louia^e  qui  l'animoil.  u  Pour  Dieu, 
amis,  disQÎt-il^souveneS'YOus  que 
nous  ayons  tm  nouveau  roi  de  Fran- 
ce ;  que  sa  oottionne  soit  aujourd'hui 
étrennée  par  vous  !  »  l^s  victoires 
de  du  Guesclin  accclérerenl  la  jiaix 
ciilrc  le  roi  Fr.ini  p  el  »:eUii  de  Navar- 
re. U  porta  alors  du  recours  à  iieun, 
comte  de  TranaUmare,  qui  avMl 
|>ris  le  titre  de  roideCastille ,  contre 
Picrre4e-Cruel,  son  frère ,  possesseur 
da  oe  royaume  :  il  til  diverses  con> 
quêtes  sur  ce  prince  ,  lui  ravit  la 
««nironne,  el  l.Tssura  ;i  licnii.  Ce 
luouArquc  lui  douaa  Ayu,gvu  écus 


d  or ,  avec  le  litre  de  connétable  de 
CasiiUs.  Bertrand  retourna  bieuiôt 
en  France  ,  pour  déiéudre  sa  patrie 

contre  l'Angleterre.  Les  Anglais,  au- 
paravant victorieux  dans  tous  l«s 
combats  {fujcz  Cuandos)  ,  fureul 
battus  psf-tout.  Du  Guescliu ,  dt^ 
venu  connétable  de  France,  lomlm 
dans  le  Maine  et  dans  l'Anjou  sur  lea 

Quartiers  des  troupes  anglaisée ,  les 
élit  toutes  les  mies  après  les  au- 
tres, el  prit  lui-mejue  leur  général 
Grandsou.  Il  rai.j;ea  le  Poiiou  et  la 
Saiulonge  sous  i  obéi»t>aucc  de  la 
France.  U  ne  resta  aux  Aaghis  que 
Bordeaux ,  Calais ,  C^rbouig ,  Bresi 
et  Bayou  ne.  Le  couuétable  mourui 
au  mUieu  de  set»  trioniphes  devant 
Chàlean-neuf-de-Randon,  le  J3  juil- 
K  l  i38(>.  Il  lui  enterré  à  St.-Dcnyg, 
auprès  du  tombeau  que  Charles  V 
s  eloil  fait  préparer.  Son  corps  fut 
porté  avec  les  mêmes  cérémonies  que 
ceux  des  sonverains.  On  a  fait  depuis 
le  même  honneur  h  Turenne.  u  Si, 
parmi  cette  ioule  de  héros  connus 
dans  nos  annales,  dit  ViUarei,  U 
tloit  pei  nus  d'en  choisir  un  pour  le 
placer  à  coté  du  lui,  legrand  rureuue 
saroit  peut-être  celui  (^ni  paroiiroit 
le  plus  propre  à  être  mis  en  paraUèla 
avec  la  bon  connétable  (  car  c'est 
de  ce  nom  que  nos  aïeux  iqipeloîent 
du  Guesclin  long  •  temps  après  sa 
iiiorl).  Turenne,  aidé  des  conuois- 
sanccs  d  un  siècle  plus  éclairé  ,  étoit 
saus  doute  plub  habile  capitaiue  que 
Bertrand.  Mais  on  peut  dira.,  à  la 
gloire  de  ce  dernier  ,  qtt*il  tira  de 
son  propre  fonds  tout  ce  qu'il  fit 
voir  de  génie  militaire ,  dans  un 
temps  où  l'art  de  la  gvierre  étoil 
encore  dans  von  enfance.  U  t-M  peuT- 
èUe  le  premier  de  uo»  généraux  c,ui 
ait  découvert  et  mis  eu  pratique 
Tavantage  des  campemens,  des  mar- 
cltes  savantes,  des  dispositions  rcfld- 
cbies,  des  mauianvres  négligées  par 
nos  ai'pux  ,  et  que  même  ils  faisoieul 
gloire (l  .p,nort:r.  Avajiieilunji-leinp'» 
aj^rc&iiUj  ou  uc  savuil  q^uc  iuuùie 
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afêc  impétuosité  sur  l'euneait  j  on 
•e  balloit  p  MUM'  preMjiM  observer 
Micon  ^dn  :  le  aori  décidoit  de 
rëvéneaieat.  Bravoure,  u.oikstie, 
généroMté,  loul  se  IrouTe  égal  en- 
tre nos  deux  héros.  Tureniie  Ut 
flisfribiier  sa  vai-srile  »i  .irg^  it  ù  ^ -si 
soldais;  du  Gnescliu  vendil  9es  Lir- 
res  pour  payer  sou  armée.  La  |«lu& 
Mlc  campagne  de  du  Guesclin,  «i 
€clle  dt  Tnreone  ee  reiseoiUeiit.  Ile 
aimèrent  lous  deux  égale^nent  Jcur 
patrie  et  leur  souverain  ;  ils  les 
seryirtnl  ('gaiement,  et  furent  il- 
luiilres  par  les  mêmes  vertus.  »  Ils 
t'ioit'ul  l'un  et  laulre  ,  ù  certains 
«gards  ,  le  modèle  des  hommes  et 
£&  guerrière^  Il  y  a  peu  d'histoire 
pAm  remplie  que  la  leur  de 
traite  de  prudence,  d'humanité,  de 
géuérosilé.  lEn  disani  adieu  aux 
vieux  capitaine.^  qui  l'a  voit  ni  suivi 
depuis  quarante  ans  ,  du  Gucscliu 
le»  pria  de  ne  point  oublier  ce 
qu'il  leur  auoii  dit  mille  fois  , 

2u'€M  quêl^ue  pajs  qu'ils  fasent 
%  £u€rn,  le»  geiu  itFgUse^  les 
fimmes ,  Us  enfans  et  Te  pQUyre 
j^uple  néioienl  punit  leurs  en- 
nemis. Les  étrangers  ne  Je  respec- 
toient  pas  moins  que  les  Franv^iis, 
Le  gouverneur  de  Uandon  avoit 
capîtuld  avec  le  tQiio^tal>le  ;  il 
devoit  rendre  la  place  le  je  juillet , 
an  cas  qil*on  ne  lui  apportai  pas 
dtt  secours.  Le  U  ndemaiat  joi^rde 
la  mort  de  du  Gue&dni ,  on  le  somma 
de  se  rendre.  11  ne  fil  aucmie  dil- 
hcuUé  de  lui  tenir  parole  ,  aitine 
après  sa  mort.  Il  sortit  avec  les 
omcicra  ke  plus  distingués  de  sa 
gariiîaoïi ,  cl  vint  mettre  sur  la  cer- 
cueil do  oonnétahle  les  clefs  de  la 
ville  ,  en  lui  rendant  les  mêmes 
r<?«4p**tl*  que  s'il  eiit  éx^'  vivant.  I.t^s 
géuéraux  qui  avoienl  servi  i-ous  lui 
rrftMKsrenii  iepée   de  connélabie  , 
€Qwmm  «•  se  «aÂtant  pas  digues  de 
la  poster  après  lui.  Ou  peut  eau» 
aallaranr  cet  illustre  cafntaineMoBa- 
Mit  y  du  Tàlki,  ai  aurHoul  ChAr 
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lelel,  qui  puUia  vn  iGGG  ,  in  loi, , 
Vniêtoire  de  ce  grand  hoiume  , 
d'après  Ménard  ,  qui  ravoit  écrite 
en  1587.  Du  Guesclin  ,  quoique 
niariw- deux  fois,  neul  point  d'efl* 
f'îii.>  ltgi?il!le^  ;  r»;Ms  il  lai.'-  a  mi  lil» 
nalnif,; ,  uoiMiné  Mm  hcl  l)V  Gi\E:j- 
CLi>.  Le  <îeraîer  maie  de  telle  mai- 
son uiourul  eu  17153,  brigadier  des 
armées  du  roi.  L'empereur ,  voulant 
honorer  la  mémoire  du  connéta- 
ble >  accorda,  en  1S06,  une  pen« 
sion  de  6000  IV.  à  madame  de 
Gèvres  ,  unicjue  et  tlernier  reje- 
ton de  la  laniille  de  ce  dernier. 
{yvycz  rilisiuire  ue  lierlrand  du 
Guesdin,  par  Guyard  de  lierviUe, 
Paria  ,  1777  ,  s  vol.  in-^ia  j  al 
encore  lee  Alémoîret  de  M»  de 
I.a  Curne  ,  .sur  Taucienua  cheva^ 
k  rie.)  Du  Guesclin  avoil  inend  avec 
ha  en  lispague  les  iroiipes  restées 
i-ans  emploi  après  la  ])aix  laite  avec 
la  Bretagne  ti  l  Auglelerie.  On  les 
appeloil  lip  ffrtttuiês  cwnpagnies, 
CViloienl  des  espèces  de  brigauda 
qui  mailoieut  à  coiaribution  lea 
pays  qu'ils  parcouioient.  Us  déso-; 
lèreiit  1k  campagnes  d'Avignon  ^ 
et  le  pape  qui  sicgeoil  alors  dan» 
cette  ville  excoii^niunia   Us  clieU 
et  les  soldatp;  Du  Guesclin  s  étant 
mis  en  cheinui  pour  la  CaatUle^ 
pria  le  pontife  dîe  contiihoer  aux 
Irais  de  la  guerre  i  le  pape,  au  liett 
d'argeîit  ,  lui  offrit  une  absolution 
pour  l'arnue.  Les  troupes  irritées 
n'en  fi.renl  tp  c  plus  ardentes  dans 
le  ptltage   des    terres  d'Avignon. 
Un  légat  vint  solliciter  auprès  de 
du  Guesdiula  cessation  deoeadésor- 
dres.  a  Je  ne  le  pute ,  répondit  le 
général,  vous  devez connoiiremieux 
que  moi  la  loree  (1(  5>  analhèmes  de 
l'Eglise.  Dep\ns  qu'on  les  a  lancés 
contre  nos  «oiuciis  ,  ils  sont  dcvenilH 
loups  garoux.  Lb  ne  nous  écoiiUut 
pins.  Je  cansêille  au  pape  de  lever 
l'exeommimication ,  «t  de  leur  en- 
voyer daracg^ni.  C'est  le  seul  moyen 
da  leur  rtadra  la  raison  ;  autro- 
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ment  ,  ils  deviendrotit  que  des 
diables.  »  Le  pape  fut  forcé  de 
lever  raiuilhèRie«  el  dViffrir  cent 
mille  francs  levës  sut  le  peuple, 
(t  Reportez  votre  arg^t ,  dit  do 
Gue»clia  au  le'gat  ,  je  ne  veux 
rien  du  ;>euple.  C'est  au  poutife  el 
à  se»  riches  cardiuaux  que  j'en 
demaude  ;  c'est  à  eux  de  rn'eu  don- 
ner. »  Lee  cent  mille  francs  fareui 
eflêctiTement  rendus  an  peuple  ,  el 
les  seuls  gros  Wuëficiers  furent  obli- 
gés de  payer.  Le  tombeau  de  du 
Guesclin  ,  sur'  lequel  \[  esi  repic- 
seulé  (  f>m  hé  ,  est  acluelienieul  au 
Muttée  des  mouutuens  frauvais. 

t  L  GUESLB  (  Jean  de  la),  pré- 
■ideut   au   parlement    de    Paris  , 
d'une  bonne  famille  d'Auvergne , 
un  des  plus  illustres  magistrats  du 
16*  siècle  ,  mérita  les  grâces  de  la 
cour ,  par  son  exacte  probité  et 
son  esprit  brillant  et  inste.  La 
reine   Catherine  de  Mtfdicts  lut 
donua  la  charge  de  premier  prési- 
dent au  parlement  de  Bourgogne. 
Le  roi  Char  Ips  IX  l'employa  ensuite 
dans   plusieurs  négociations  aussi 
imporlaules  qu'épineuses.  LaGnesle 
t'en  acquitta  si  bien ,  que  ce  mo- 
narque le  nomma  son  procureur- 
général  au  parlement  de  Paris  en 
1570.  Henri  III,  no?i  moins  mnlent 
de  se^  services  t^iu*  C  hai  li  s  IX.,  1«^ 
fit  président  à  inorlier  en  ir>8.ï.  Ce 
bon  magistrat ,  vivement  aflligé  de» 
guerres  civiles,  se  retira  dans  sa 
maison  de  Lanreau  en  Beance,  où 
îl  mourut  en  i588,  loin  des  orages 
qui  bouleversoienl  I»;  royaume.  Il 
hùssa  cinq  fils  qui  eurent  tous  du 
mérite. 

t  n.  GUBSLB  (  Jacques  de  la),  fils 

dn  précédent,  et  procareur-général 

comme  lui ,  marcha  sur  b  s  tnu  es 
de  son  père.  11  e\it  la  doule\ir  d  t  ire  . 
eu  quelque  sorio  ,  l'instrument  de- 
là mort  de  Henri  111,  en  introdui- 
sant dans  sa  chambra  Jacques  Clé- 


ment qui  le  poignarda.  Le  forfait 
de  ce  moine  parncide  lui  troubla 
tellement  Icsprit ,  qu'il  le  tna  dans 
l'instant.  La  Cuesle  ,  quoique  très* 
attaché  à  la  religion  catholique, 
»er>it  Henri  IV  avec  l)**aui-oup  de 
zèle.  Il  mourut  le  5  janvier  161  a. 
On  a  de  lui ,  1.  Des  Henion//  af/ces , 
gros  in-4*.  IL  L'n  Traite  in-ii**  sur 
h  9omté  de  Saint-Foi»  111.  Une 
Relation  curieuee  du  procèe  fiUi 
au  maréeAai  de  Btron, 

GUJST  {  du  ).  ro^ez  Duouet. 

;  ni:ETTARl)  (  Jtan-I-li.  nne}, 
médecin  ,  né  aux  environs  d  Elnui- 
pe»  le  22  septembre  1715,  acquit 
de  bonne  heure ,  sous  les  yeux.  dVin 
àiéul  très-instruit  dans  b  botmii- 
que,  les  premiers  principes  des  scien- 
ces naturelles.  Venu  jeune  à  Pat  is  , 
il  s'y   ht  bientôt  une  réputation 
qui  lui  ijiérita  une  place  dan:»  l'aca- 
démie des  sciences,   et  celles  de 
médecin-botaniste  et  de  garde  dn 
cabinet  dliittohra  natnralift  dnduc 
d'Orléans.    Il  mon  rut  le  7  jan- 
vier 1786.  Ses  Mémoires  sur  diffé- 
rentes parties  des  scienies  et  des 
arts  ^  '7^8,  5  vol.  in-.|'* ,  rédigé 
avec  méthode  et  clarté,  seul  très- 
Utiles  aus  progrès  des  unes  et  des 
antres.  On  a  encore  del  ni  des  Ob^ 
sen  at/ons  sur  le*  plantes ,  en  a 
vol.  iu-ij.  Gr.ettard  a  été  un  des 
traduclcurs  de  l'Histoire  nnttirelle 
delMine,  avec  Poinsiuet  d»- Sivry, 
de  Qucrlon  et  autres  ,  Paris,  1771- 
i78i,  ta  vol.  in'4**,  et  Fun  des 
rédactenrs  du  f^tyage  plttortsque^ 
on  Description  gétiétale  ei  parti- 
(  uliL-rc  de  ia  I  rattce  ^  avec  de  1^ 
Borde,  Paris,   i-Bi-f-yn ,  78  li- 
vraisons, formant  12  vol.  iu-ibl. 

L  GUEVARA  (  Loui»>Veles  dk 

l)ui:cîNAS  <  t  (!e  '  ,  drnmatiste  et 
rouianrirr  <.'sn;ionnl  .tu  17*  siècle, 
uaitt  d  lti  a  eu  Andalmisie ,  mort 
eu  16/4(1,  avoil  une  uuii^iualiou 

riante,  il  doimoiL  nn  car&dM  éê 
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pklé  ans  anjet»  même  les  pins 
grivet.   On  i>eui  le  nommer  le 

Srarron  de  t f'.syaguc  ,  en  ne  coti- 
suit^'ranl  ce  d«  rij>ir  quiî  conuiu-  au- 
leur  de  son  Roiiiiîu  comique.  Gué- 
vara  a  iaistôti  ]>lubicurs  comt-dies , 
imprimées  en  diverses  villes  d'Es- 
pagne ;  mais  Touvrage  qui  a  le  plu» 
conlribuë  à  répandre  son  nom  (-si 
»me  pièce  facétieuse,  iiilitîilt't*  77 
Diallu  cnjuelo^  Nu\  efla  (fc  la  otra 
vida...  Raille!  ,  qui  iipj  ai t* mmenl 
ijp  saNoil  pas  l'espagnol ,  a  elraiige- 
meiil  défiguré  ce  iiire  dans  v^^Jif 
démens,  en  substituant  aux  trois 
premiers  mots,  EiDiabolo  cojudo  ; 
c«  dernier  ternie  répond  en  mauvais 
latin  à  T esliculosus ,  on  Tcsdifm 
immanilatc  lalnrans.  Cetlc  laule 
a  tW.  relevt'e  par  Diruard  Mon- 
noye  ,  (^ui  a  restitué  le  litre  coiimic 
Favoil  écrit  Goévarâ  et  comme  il 
.  doit  être.  La  Nouvellé  de  Pautre 
i  !c  a  servi  de  canevas  au  c<'!èbrc 
Le  Siige,  pour  composer  son  Duiidi. 
boiteux  ,  signiHé  par  /V/  J}iabolo 
cojuelo;  mais  l'crrivnin  riaurai«i  l'a 
leller::eul  embellie  par  des  peiuturcb 
satiriques  et  des  caractères  non- 
▼eanm,  que  Guévara  ne  se  fecon- 
Boit  qu'à  peine  dans  cette  copie  , 
supérieure  à  loriginal.  L auteur  dos 
/.K  tf/rff;  nmu.'ianfcs  a  Iradtiit  de 
Douveaii  Ctrl  onvraj^e,  mais  moniN 
libremeut ,  et  l'a  inséré  ,  dans  fa 
première  partie ,  à  peu  près  tel  qu  il 
se  lit  en  espagnol. 

+  n.  GÛKVARA  (Antoine  de), 

écrivain  du    i  B*^   siècli'  ,  né  dans 
1.1  province  d'A!n\a,  introduit  dos 
I  jq<»  dp  douze  ans  ,  par  son  père  , 
it  la  cour  de  la  reine  Isabelle  de  Cas- 
fille,  entra  ensuite  dans  Tordre  de 
Saint-Frauçots ,  où  il  se  distingua 
par  seAtaîens  el  par  sa  piéié.  Char- 
le»  V  If  choisit  pour  ion  prédicalt  ur 
et  fion  historiographe  JVlpvn  ensuite 
.îi;  •iiépe  de  Guadjx  ,  el  depuis  à  celui 
de  3Int;dcntflo.  Guévara  étoil  si  élo- 
quent et  AÎ  habile  daut  l'art  di;  s'iiui- 
T.  YlII. 
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nuer  (lan«  les  esprits ,  que  sa  correa- 
pjiudance  fut  rechercliée  par  les  plus 
j^rauds  persounnges  de   la  cour, 
ainsi  que  rntte^.Kut  fcs  Utlres  qui 
ont  été  traduite!)  daîis  pi  t  sqne  U  uîeH 
les  langues  de  ïVmïq^.  11  nous  a 
laissé  ,  1.  UHorlç^  des  j)n'nces  , 
ou  rie  de  Marè-jturèh ,  imprimée 
à  Valladolid  en  i.'iag,  i  vol.  in-8*. 
C'est  nu»'  liclion  morale  et  prlitique, 
dv)Ul  \  o^suis  n'a  pas  dédaigjié  d*eil 
cfMiS'  iU*  r  la  It-c  liire,  principalement 
aux  grands.  Cet  ouvrage,  traduit  en 
italien  en  1 5.i8 ,  en  IVaiiçaistrn  i588» 
et  en  latin  par  le  duc  de  Saxe  en  i6ii, 
a  eu  trois  éditions.  II.  Le  31épris  de 
la  cour^  imprimé  à  Alcala  de  Heua- 
ris  en  l'ioi,  i  vol.  in-îi".  Ilf.  Des 
Jy)itrts ,iu~li'*.  IV.  fies  des  tmpe- 
t  tuts  rumai/is.  V .  ce  Mont  du  Cal' 
uaire ,  3  vol.  in-8' ,  eld'au  très  écrits 
moins  imporlans.  Tous  ceb  ouvra- 
ges ,  et  principalement  ceux  iuittulés 
"  V Horloge  des  Princes  el  ie  Mépris 
de  la  cour  ^  brillenl  d'une  érudilion 
vasleel  variée,  d  jin^-  j.roloîide  p<'h- 
lique,  el  de  celle  phi|oyo]>h!e  nta 
de  l'expérience  du  monde  ,  de  U 
cour  et  du  cœur  bnmaiu  ,  qu'il  ac- 
quit nécessairement  en  voyageant^  & 
côté  de  Charlf  s  V,  dans  une  partie 
de  l'Europe.  On  peut  sans  dout» 
accuser  Guévara  de    n'avoir  paa 
toujours  été  hislonen  fidcl»*  ,  tl  d't- 
voir  mérité  h  s  reproche»  «jui  lui  eu 
(îirenl  adressés  de  son  vivani  |>ur 
le  pere  La  Rue ,  savant  critique  ; 
mais  si  Guévara  a  manqué  à  cett» 
sévère  exactitude  que  réclame  l'his- 
toire ,  il  faut  convenir  que  l'on  n'a 
connu  en   Kspague ,  ni   av.iut  ni, 
apiès  hii,  aucun  écrivain  <pu  ail  dil 
plus  de  vérités.  Un  autre  défaut 
quon  ponrroit  encore  remarquer 
en  lui ,  ce  seroii  d'avoir  en  quel* 
que  corle  prodigué  tout  ce  que  hs 
style  a  déplus  »t'dui*;anl,  pour  don- 
ner plus  di*  prix  à  ses  senlont  . 
à  SOS  maxmiis  et  à  ses  raisonne- 
meus.  I,es  écriis  de  Guévara  hono- 
rent la  langue  tvpu^nule  ft  le  siècle 
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dm  Charles  V  ,  qu  on  peut  considérer 
comme  la  pt'i)iiuère  fécoade  des 
hoQ»  écrivaiuft  de  la  nation.  6ué- 
Tara  mourut  en  1648. 

tlll.  GUÉVAR.\(  Antoine 
prieur  de  baïut-Mtguel  li  LscalaJa, 
et  anmôaier  de  Philippe  II ,  roi 
d'Espagne,  neveu  du  précédent, 
abatidonua  la  cour  pour  se  livrer 
à  l'étude.  Ou  a  de  lui  des  Commen- 
taires latins  sur  Ilab.icuc  el  sur  les 
Psaumes ,  ni-4*  cl  in-fol. ,  avec  uu 
Traité  de  V autorité  de  la  K ul^ate  , 
du  Mépris  de  la  Cour  »  et  de  ta 
ZdMtaiige  de  la  tfie  ruetique^  tra- 
duit eu  français  par  Antoine  Allègre, 
Ljon,  iu-&% 

t  GUEUDEVILLE  (  Pierre-Ni- 
colas  ) ,  tiU  d'uu  médecin  de  Rouen  , 
bénédictin  de  Saiul-Maur  en  167 1 , 
liuilin  ta  religion ,  son  ordre  et  la 
France,  ipour  vivre  indépendant  eu 
Hollande,  où  il  »e  innria.  Il  enseigna 
d'abord  !•  laîui  à  Hou  rdain,  el  tint 
des  pen»iounaires ;  mais  ce  double 
emploi  assuietlimnl  trop  son  génie 
.bouillant  et  impétueux,  il  a'érigea 
éa  écrivain.  Les  principaux  fruiu 
de  la  plume  de  ÔH  apostat  sont  , 
I.  ULsprit  lies  cours  de  l  lUiropc  , 
ouvrage  pérjodu|ue  qui  parai  eu 
1699,  el  que  le  comle  d'Avaux  lil 
supprimer  ,  parc«  qtie  la  France  y 
ëtoit  souvent  OUUagéc.    Apres  le 

dé|Mrt  de  ce  ministre ,  le  gai  'tier 
leprit  son  ouvrage  ,  et  le  p  uv<ia 
jusqu'à  1710  ,  8O118  le  litre  de  Nou- 
t^elies  des  cours  de  l  Europe ,  ynx\- 
un  homme  qui  n'a  voit  jatuois  vu 
ranlichauibre  ni  le  cabinet  d'un 
ministre.  V Esprit  des  cours  forme 
18  vol.  in-ia.  II.  Critique  générale 
du  Télémaquet  Cologne  »  i?»')  «  i 
1701  ,in-i2,en  2  parties,  qu'il  Uf.* 
fanl  pas  confondre  avec  la  Têlèma- 
vumanic  de  I  abbc  l'aNuil.  La  [)re- 
inière  est  moius  mau\ai&e  que  la 
•econde  $  mais  Tune  et  Tantre.ne  mé- 
ritent guère  d'itre  Inès.  IIL  V  Utopie 
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de  Tkomas  Mort/s ,  Leyde ,  i  - 1.1 , 
in-19,  traduite  du  latin,  longue- 

meul  el  platement.  IV.  La  Traduc^ 
lion  de  r Eluge  de  la  I  olie  ,  in-i  a  , 
marquée  au  inènu*  coin  qne  la  pré- 
cédt  uie.  V.  Celle  de  la  Vanité  dei 
sciences^  tt'ylgrippa ,  en  3  volumet 
VI.  Ct\U  des  Comédies  de 
Plaute ,  avec  des  remarques ,  en 
10  vol.  in-ia.  Le  sljle  du  iraduo- 
leur  e«t  traînant,  ampoulé,  l)a», 
hérissé  de  phrases  de  halle  ,  et  obs- 
ctu-  ».  Les  remarques  ne  valent  jws 
mieux  :  le  texte  y  est  uo^é  dans 
un  amas  de  plaisanteries  sans  esprit 
et  sans  wl ,  et  de  réflexions  sans 
lustesse.  VU.  Le  Grand  théâtre  Âis^ 
torique^  7  vol.  in-fol.,  Leyde, 
I  -o.T  ,  i-^i  ,  ouvrage  né  du  besoin, 
el  coiujul.'  a\ec  aui.uil  d'inexac- 
titude que  de  précipitation.  Gueu- 
Je Ville  ,  ataocié  à  un  autre  religieux 
apostat,  nommé  Garillon,  mourut 
malheureux  à  La  Haye  vers  1720. 

t  GUEULETTE  (  Thoma»- 
Simon  ),  avocat  au  parlement  ,  el 
siibslitul  du  procureur  du  roi  au 
chatelet  ,  né  à  Paris  en  i683 , 
mort  doyen  de  la  compagnie  le 
ia  décembre  17^6,  lil  remelire  aux 
héritiers  de  sa  femme  tout  le  bien 
qu'elle  avoil  laissé ,  et  dom  il  devoil 
jouir  après  sa  morl  en  propnéié  , 
par  leur  couiral  de  luanage.  Gueu- 
leite  est  auleor  des  Contas  Mo^ 
gols ,  des  Mille  et  une  Heures ,  des 
Mille  et  un  Quart  <theûres ,  Paris, 
i^nS.,  en   5    volumes  in-ia  ;  ce 
dernier  ouvrage  a  reparu  sous  le 
Uire  des  Sultanes  lie  Cuzaiate  ; 
des  Aventures  merveilleuses  du 
mandarin  lum^Ho^  Hum ,  con  te 
chinois  ,  Paris  ,  i?33 ,  a  vol.  in-i 
(les  Mémoires  de  mademoiselle  dû 
Ho/iiei.is.  Tou:i  ces  romans ,  lus  dans 
leur  nouveauté  ,  prouvent  plus  sou 
goùi  pour  ce  genre  frivole  qur>  le 
talent  de  le  rendre  piquant  ei  agréa- 
ble. Il  a  donné  plusieurs  pièces  an 
théâtre  ilalicu  ,  entre  auirea,  VA-^ 
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mour  précepteur ,  VBofWtope  ac- 
mmpU ,  les  Coméiim»  par  hoêiurd , 
JrUquin-Piuion^  etl«  Tréêorwp- 
jNMtf.  La  plupart  de  ces  pièces  ont  ëtê 
iiTiprimées  à  Pans.  Giieui«lie  a  pré- 
tidéà  I  étliiiou  de  VHisloirc  cl  (  /iro- 
nique du  Hetii-JéhoH  de  Sainlré  y 
Paris  ,  1 794  i  3  vol.  iu-i  a  ;  à  celle 
de  ïHktoirt  d9  trèë-mMê  H  irèê- 
valatnux  prince  Gérard ,  comte 
de  Kevert ,  Paris ,  17/17  ,  iii  -  8"  ; 
des  Contes  et  Tables  de  Pilpay  et 
df  Loi  mail  ;  des  (Entres  de  Habe- 
iafs  ,  Pan»,  X7a3,  5  vol.  ta-S**.  ^ 

*  GUFFROY  (  A.  B.  J.  ) .  a^ocal 
et  dépvtë  du  PM-de-Caleit  i  Ja  am- 

vealion ,  rëdigeoit  uae  feiiiUe  m- 

titillée iejRof/i;/Jf]  anagramme  de  sou 
nom  ,  jciiriiat  pius  qu'inctiuliaire  , 
doui  te  comité  de  salut  public  ,  dii 
Prudhomme, se  servit, ainsi  que  de 
ceux  de  Marat,  Hébert  et  Audouin, 
jioar  «  oipnuitr  un  empoitomie» 
nwnl  oniveraél  de  Topinioa  pobli» 
que.  »  Voici  comment  il  y  célébra 
la  victoire  du  3i  mai.  aEntin,  ëcri- 
voiî-il ,  le  peuple  triomphe,  elles 
arislocrales  courent  porter,  comme 
saint  Denys,  leurs  tètes  à  madame 
Guiilvtine.  n  11  entra  le  14  septem- 
bre 1 793  an  oomild  de  aèreltf  gënë-; 
nie.  A  le  eéenoe  des  jacobins  dv 
1**  mars  1791 ,  Châles  dénonça  soa 
iournal  /e  Hoii^ijf  ^  ou  la  France  en 
t*enette  ,  comme  propre  à  désorga- 
niser l'artiiée  du  Nord  où  il  cir(  u- 
ioit.  Uu  autre  membre  l'accu»a  en 
QttUe  d*avoir  des  liaiiont  avec  le 
marquis  de  Travenel,  et  de  protéger 
le  serrurier  de  Ixsuis  XVI.  GuCTroy 
voulut  prendre  la  parole  ;  mai 5 
M.nire  av.-^nl  réclamé  la  lecture  du 
d  Tnier  n*^  de  sou  journal ,  ellv  ex- 
cita de  vïoh^n»  murmures.  GufFroy 
fut  exclus  de  la  société ,  on  ar- 
rêta que  set  feuillet  seroienl  dénon- 
cées à  la  oonventUm ,  et  que  le  co- 
mité de  sftreté  générale  «eroit  invité 
à  prendre  contre  lui  les  mesures  de 
ji^neur  néosataires.  A  la  chute  de 


Robespierre ,  dont  il  étoit  devenu 
renuemi  depuis  cette  expulsion  , 
Guffroy  embrassa  le  parti  des  ther- 

inidoriens.  Dès  le  18  (6  août  1794) 
il  dénonça  Joseph  Lel^on  avec  lequel 
il  a  voit  été  très-lie  ,  et  se  fit  nom- 
mer commif^siiire  pour  l'examen  de» 
papiers  trouvé»  clitx  Robespierre, 
afin  d*en  retirer  les  dénoncui lions 
de  firipounerie  qui  s'y  trouvoffnt 
contre  loi.  Le  5  jauvier  1795  il  fût 
nommé  au  comité  de  sûreté  géné* 
raie.  Ijc  4  février  il  fit  approuver 
la  conduilede  Cadroy  et  de  Mariette 
contre  les  terrori&teii  de  Marseille , 
et  donna  des  détails  sur  la  situation 
de  cette  ville.  Le  a?  mars  il  accuM 
Duhem  d'être  en  relation  avec  lea 
terroristes  prisonniers  de  la  inaisOA 
d'arrèl  de  la  Bourbe  ,  u  dont  le  pro- 
jfl ,  d»l-tl,  éloil  de  dissoiulre  la  re- 
présentation nationale,  u  Sur  &oa 
rapport ,  il  fui  décrété  ,  le  29 ,  que 
les  trois  prévenu  BiMot ,  Colloi  et 
Barrêre  seroieut  entendus ,  chaque 
jour,  jusqu'à  ce  que  la  convention 
déclarât  quelle  étoit  sulTisaminent 
éclairée.    Dénonciateur  de  Joseph 
Lebon  ,  il  fui  niculpé  par  lui  à  la 
séance  du  2  juillet.  Lebon  lui  plu- 
sieurs (massages  dn  journal  de  Guf- 
froy ou  il  dîsoit  entre  '  autres  cbo« 
ses  :  «  Abattons  les  nobles ,  et  tant 
pis  pour  les  bons ,  s'il  y  en  a  ;  que  la 
guillotine  soit  en  ])('rmanence  dan» 
toute  la  république  ;  la  France  aura 
assez  de  cinq  million»  d'habilans.  » 
On  discuta  l'arrestation  deGuU'roy; 
Us  pièces  qui  le  conccmoiettt  furent 
renvojrées  aux  comités;  mais  le  nié* 
pris  lexauvades  suites  de  cette  affaire. 
Lebon  réclama  de  lui  des  papiers  né- 
re«xaires  h  sa  justihcalion  ;  il  nia  le» 
avoirenlr»*  ses  mains.  Il  fut  accusé, 
au  i  oMRcil  des  5uo  ,  le  9  mhu  i  -q-,  de 
laus&es  déuouciations  contre  Rouge- 
ville, dont  il  étoitle débiteur,  et  qu'il 
avolt  feit  arrêter  par  le  comité  de 
sûreté  générale  ,  après  avoir  cauié 
la  mon  du  père  dont  il  éloil  l'agent. 
Guffroy  fut  aussi  chaud  réaction- 
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uaire  qu'il  aroitété  violeut  terroriste. 
11  MibttiUia  à  sou  journat  h  Row- 
giff  qui  ne  ponvoii  pHia  paroitre , 

des  pamphlets  viruleni  conlffe  c«iix 
(jii'il  appeloii  nngnère  ses  amis  ,  ce 
qui  lui  attira  drs  (oups  de  b:Hon  de 
la  pari  de  Duijuesnoy  et  de  Le  Sage- 
Séuault.  Les  tliermidorieus  ,  bou- 
tanx  d'an  tal  âuûliairi,  renoncè- 
rent à  employer  ta  plame.  Battu 
parles  uns  ,  sans  être  payé  par  les 
autres,  il  remplit  obsrurëmenl  le 
reste  de  la  session  ,  ne  lut  point  réëlu 
aux  couseiU  ,  et  retourna  végéter 
dans  sou  pays ,  où ,  mal  vu  de  tout 
les  partit ,  il  estuyadet  désagrémeus 
'qui  le  forcèrent  de  revenir  s'établir 
à  Paris.  Gutfroy  y  fut  nommé  chef 
adjoint  au  ministère  de  la  justice, 
et  mourut  eu  ibou,  âgé  d'eu viroii 
66  ans. 

*  GUOLIELMI  (  F&em  ) ,  ataocté 

de  l'institut  national  de  France  et 
maître  de  chapelle  de  Saint- Pierre  à 
Romi-,  né  à  Massa-di-Carrara ,  étu- 
dia ,  jusqu'à  l'âge  de  18  ans,  la 
musique  sous  son  pcre  ,  qui  éloit 
naitre  de  chapella  dn  dnc  et  de  la 
dodietie  de  Modène;  il  futentuite 
envoyé  au  conservatoire  de  Loretto  à 
Naples,  qui  étoit  sons  la  direction  du 
rél(l)re  liurante,  et  y  resta  dix  ans. 
Guglielnii  en  sortit  a  i  âge  de  28  ans  , 
et  composa  presqu'aussitùt,  pour  les 
principaux  théâtres  d'Italie  ,  des 
opéras  bouffent  et  det  opéras  té- 
rieux,  dans  lesquels  il  réustit  pa- 
iement. De  Naples,  de  Venise,  de 
Milan  ,  (le  P'Iorence  ,  ses  succès  re- 
Icntirenl  en  Euro|>e,  et  il  fut  de- 
luaudù  à  Vienne  ,  à  Madrid  ,  à 
•Londres ,  où  il  obtint  encore  de  plus 
grandt  appUadistement.  En  1793 
il  eut  la  place  de  iQuitre  de  chapelle 
de  Saint-Pierre  à  Rome,  on  il  mourut 
le  19  novembre  i80|,  à  lage  de  77 
an?.  Ses  plus  beaux  opéras  sont  l^a 
J'aslorciia  nobile  Enea  e  ha^inia , 
M  Pueairiee ,  et  aetmetUeuraofaito- 
Kioa  sont  Dêbora  0t  SkarrUf  et  /a 
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moi  le  d*0  lofer  ne.  On  compte  plus  tir 
100  ouvrages  de  ce  célèbre  colnp«>^ 
titeor ,  parmi  letqoelt ,  tant  rap-» 

peler  oeiix  déjà  cités ,  les  plus  saii- 
lans  sont  L'  S  (fur  (le me /le  ,  Ja 
f  'irtuosa  in  Jlienl^ellina  ,  la  sert- a 
imianiorala ,  li  Jinli  amori.  I^s 
musiciens  recouuoisseut  que  les  com- 
potttiont  de  GugHelmi  sont  en  gé- 
néral d'une  facture  pore  ;  que  tes 
chants  sont  simplet  et  aimables  ; 
que  les  accompagneinen»  ont  dt 
l'élégance  ;  que  l'harmonie  en  e>t 
claire  ,  et  qu  il  s'est  toujours  diS" 
lingiié  ,  particulîèremeul  dans  ses 
derniers  opéras  ,  par  let  morceaux 
d'entemble  où  l'on  trouve  réuutca 
la  verve ,  la  grace  et  l'originaltté. 

t  GUGLtEMIXl  (Dominique  ) 
naquit  ù  tiolosue  eu  iG5ô.  Ses  taieut 

pour  les  matttématiqnee  fnrait  ro* 
codnut  dans  ton  payt  même.  La 
sénat  de  Bologne  le  lit  premier  pro- 
fesseur de  mathématiques  ,  et  lui 
donna,  en  1686,  l'intendance 
nérale  des  eaux  de  cet  état  Ciuq 
ans  après  il  publia  un  excellent 
Ouvrage  9ur  ia  mêitire  tie»  «mtx 
cotmuaeê.  Ce  traité ,  fort  net  et  très- 
méthodique  ,  lui  valut»  eu  1694» 
une  chaire  de  professeur  eu  hydro- 
métrie.  l.e  tiotu  de  cell*  <  baire  éloit 
îiou\e;ni  ;  ni.us  Ki  s<.ieiuequi  y  avoit 
donné  iieit  ne  1  eLoit  pas  luoiûs  eu 
Italie.  Gugliemini  fît  Toir  qu*il  a  voit 
porté  cette  tcieuce-plut  loin  qu'elle 
n'avolt  encore  été,  en  nieitantan 
jour  son  grand  ouvrage  de  la  Naturm 
des  n'i  /crrs  ,  dans  le<iuel  1!  snl  allier 
les  idéra  les  pins  si  tupi. s  dt-  la  gto- 
méirif  avec  la  physique  ia  pin» 
coinplirpiée.  L'académie  des  aeienoea 
de  Parit  se  Téloit  associé  en  %66^^ 
avant  la  pobliration  de  cet  écrit,  qui 
passe  pour  son  chef-d'œuvre.  11  ter- 
mina sa  vie  en  1710,  îl  eut  part  aux 
bieulails  de  Louis  XIV.  Il  batil  une 
maison  de  l'argent  que  ce  monarque 
lut  avoit  fait  passer,  et  mit  le  uoia 
dekoabieBfiûtenf  sur  le  ikontispice. 
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Ou  a  de  lui ,  I.  Le  Traiitî  lielU  Sa- 
tura de  /iumi,  dont  nous  venont 
de  parbir  f  9%  dont  l«  meiUeora  ëdl- 
liimettde  Bologne,  17^6,  iu-4*, 
aveo  les  notes  de  Manfredi.  Ou  y 
trouve  tout  ce  qui  a  rapport  aux 
nouvL'lleii  comniuiiicalious  des  ri- 
vières ,  aux  canaux  que  i'ou  lire 
pour  arroser  ,  aux  ccluaei,  an  det- 
aécbement  des  marais.  If.  Ve  co^ 
metarum  naturd  et  oriu^  1681  , 
ia*i  a.  Cett  un  nouveau  système  sur 

le*  comètes  ,  qui  nest  ni  vrni  ni 
vrais«?niblalle.  lit.  /Je  sanguinia 
tialurd  et  cun:itilulione  ,  iu  -  1  a  , 
1701.  L'auteur  ûloii  aussi  habile 
médecin  que  lion  mathématicien. 
iV.  Deux  LeOree  '  àidroslaiiques  f 
sur  une  di»|nile  qu'il  tut  avec  Fa- 
pin,  au  sujet  de  son  Hj  ihostatiqiic. 
To;  s  «t^<  ouvrages  furent  im]iriuiés 
à  G&ueve  eu  1719 ,  a  vol. 

»  GUGUENZI  (  Jean-Paul  ) ,  gen- 
lilbomme  véronais  »  mort  en  1760, 
se  Itrra  pertioulièrement  â  l'élude  de 
la  physique  et  de  lastronoroie.  Pour 

faciliter  »«*8  ohservjilious  asirnno- 
niiques ,  il  lit  un  inéndi.  11  dims 
maison,  et  se  ;;ror.nra  des  it'h  t-copes 
etdesinslruineni^de  inatlienid tiques. 
On  a  de  lui  une  Letlera  detP  inu* 
gu(u;limm%a  de*  ghnU  itaiioni,  iu- 
sérér  dans  tome  XXX  des  Opus- 
cali  Ca/ogBrianifossen  asioni  délia 
comcta  (H  questC  aiino  1744  ,  c  di 
duc  ec/issi  iunari  Jatte  in  Vci  ona 
insieme  con  Giati-l'raniesco  Se- 
guier  con  la  posizio/ie  geogra- 
fka  di  dêita  città ,  Vérone ,  1744  > 
insérées  dans,  le  tome  XXU 
des  Opuuoli  Cùlagerianî  ;  Diario 
deir  anno  1747  t/^AO  ai  i«ioo«  Vé- 
rone. 

1 1.  GUI ,  BU  d  nu  autre  Gci ,  dite 
de  Spelette,  se  fit  déclarer  roi  dltelie 
en  889  ,  et  couronner  empereur 

d'A!Iein.''gnp  en  8gi  ,  r.prèsi  la  mort 
de  Charles  lU  dii  la  (hox.  \Ure\\~ 
1^1  y  duc  de  Jr'rioul ,  preuoit  aiois  le 
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même  litre.  Les  deux  compétiteurs 
s'accordèrent^  et  convinrent  que 
Gui  auroit'  la  France ,  et  Bérengec 
ITlalie  :  mais  Gui,  ayant  diffiiré  trop 

Ion ;:-iemps  de  se  rendre  en  France , 
y  trouva  les  affaires  chanf;ee8.  11  ne 
larda  pas  à  se  brouiller  avec  liê- 
reuger  ,  auquel  il  euleva  Pavie  , 
après  avoir  remporlé,  eu  ^190 ,  deux 
victoires  sanglantes.  Cependant  son 
règne  ne  fut  |)aa  heureux.  Âmould , 
fils  de  Oirloman-,  auquel  on  avoi| 
décerne  la  couronne  imix-riale  ,  le 
tlijsva  de  la  I,ouibJrdi^^  en  8  )5,  e.l 
l'obligtîa  de  se  retirer  a  Spolelle. 
Gui  luonlia  quelques  talens ,  inuis 
encore  plusd'amhitîon;  il  Iravailloit 
à  rassembler  une  armée ,  lorsque  Iq 
mort  Teuleva  àses  pxojets ,  en  894* 

*!!.  Gl'l ,  évèquc  d'Amiens,  de- 
puis i().>h  jufcquVn  i<>7f,  ,a  composé 
im  I'oë//ie  héivique  laliu  &ur  Us 
exploita  de  Guillatimê'le'Conqué' 
tant.  On  y  recouneît ,  suivant  Or- 
deric  Vilal ,  des  traces  d'imitation 
de  Virgile  et  de  Stace.  Cé  poëme  est 
perdu. 

IU.  GUI  DE  Cbème  ,  cardinal , 
dlu  enti  pape  l'an  1 164  par  la  faction 
d'Octavien,  auquel  il  succéda  sous 

le  nom  de  Pascal  III.  Appuyé  de 
l'autorité  de  l'empereur  Frtfdericl*', 
il  continua  le  schisme  contre  le  pape 
It'gilune  Alexandre  111  :  mais  ,  après 
beaucovip  de  traverses  ,  il  mourut 
misérablement  Tan  1 1 68.  Le  scbislne 
ne  finit  pas  k  sa  mort. 

i  IV.  GUI  DF.  Stenxi:  ,  fameux 
peintre  du  i3*  siècle  ,  dont  on  a  , 
pour  le  temps  ,  un  excellent  tableau 
de  la  sainte  T'icige  tenant  l'enfant 
Jésus  entre  ses  mains.  Ce  tableau , 
de  l'an  taai ,  est  le  plus  ancien  ou- 
vrage actuélivmeni  enislant  d'aucun 
peintre  italien.  L'e'glise  de  Saint-Oc- 
minique  ù  Sienne  Je  possède  encore 
passabU  Hitni  conservé.  Il  est  grav^ 
dons  ÏElruri^  jpiuritc. 
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t  V.  GUI  DE  Pertignan  , 
liofi  nommë ,  parce  qu'il  ëtoit  de 
eetl«  Tille,  fut  géuëfildct  ctrines 
en  i3i8  ,  évoque  ét  Mâjorque  en 
i33i ,  puis  d'Élne  vert  iSSo  :  il 
niournl  à  Avignon  en  Se» 
»  jïrincipaux  ouvrages  sont  ,  I.  De 
Concordid  euangelistarum  ,  i65i, 
In-ibl.  II.  Correctorium  Htcreti. 
III.  Une  Somme  dee  Aéréêies,  attet 
lêur  réfutation^  Pirit,  if>a8.  IV. 
Des  Statuts  synodaux ,  pubtids  par 
Baltize  à  la  nn  du  Maiva  Hiapor- 
nica ,  elc. 

*  VI.  Gtfl  ou  GmDoSvrwifÂ'L , 
ebargë  deiie  le  i5*  «ède  de  k  ré> 
forme  dee  bënëdiciint  françiU  , 

publia  sur  ce  sujet  et  sur  quelques 

Auireb  dn^er.s  <?'r//Açqui  lui  acqiiirenl 
une  grande  n-pvilalion.  f  \yt  z  Sin- 
gularités historiques  et  lillëraires  , 
ptr  Lyron ,  tome  III ,  page  49. 

VII.  GUIf  umplier.  F'ojea  Mo- 
ult. 

VIII.  GUId'Ab£2zo.  yoy.  Ahe- 

TIN  ,  11°  1. 

IX.  GUI  OB  LVMXAH.  roj.  Lu- 

X  GUI  DE  FOUI42UES.  f^q/  Clb- 

Mt-VT,  U"  VI. 

XI.  GUL  P^of.  Meaù,  à  la  fin. 

XU'  GUI ,  Hls  du  comte  de  T.ei- 
cetter.^oj.LsiGssTtt,  fera  ia  fin. 

Xni.  GUI-PAPE,  neautlialeaude 
la  Pape  près  Ljou ,  époQia  la  fille 
dT.lienne  GutUon  ,  jnritooutnile 
célèbre,  né  aussi  près  de  Lyon,  à 
8aînt-Simphorien-d'Ozon ,  et  qni 
devint  président  du  parlement  du 
Daupliiné,  Dt-s  son  élablisHeinenl  , 
Gui -Pape  son  gendre  y  fut  reçu 
couseiller,  el  einplo^'c  ensuite  par 
UtWM  XI  dana  pliwieort  négocia  - 
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tiaus  imporlantes  aupr^  du  pape 
Nicolas  V  el  du  roi  son  père.  Gni* 
Pape  sanva  à  Cntt  de  ta  fureur  dn 
peuple  un  juif  accusé  de  sortilège  , 
et  souhnià  Gap  les  droits  du  dau- 
phin, malgré  les  menaces  des  en- 
voyés du  roi  René  :  il  re<;ut  en  r:*- 
compense  ,  de  Louis  XI  ,  l'ordre  de 
se  démettre  de  sa  charge ,  et  se  retira 
à  la  campagne,  oà  il  menrnien  1487» 
à  rage  de  83  ans ,  après  avoir  pnUië 
plusieurs  ouvrages.  I^  plus  connu 
est  intitnië  Decisiones  (tratiano- 
politanœ.  T«i  ineillenre  édition  de 
ce  livre,  estimé  pour  la  justesse,  la 
claretë  et  la  méthode,  est  de  Genève, 
1643,  în-4blio,  avec  les  notée  de 
jilusieurs  jiirisc  onsullrs.  Clioner  en 
a  donné  un  abrégé  en  français  ,  sons 
|p  litre  de  Jurispruitcnre  de  (lui^ 
Pape,  T.yon ,  1^*93,  in-.|.°  On  a 
d'au/ns  livres  de  droit  de  cet  écri- 
vain ;  mais  ils  sont  d'nn  mérite  io* 
fërieur. 

î.  GUIARD,  fanatique  qui  ré- 
pandit ses  rêveries  sous  Phihppe-le- 
Ikl ,  se  disoil  l  ange  de  Philadel- 
pliie,dont  il  est  parlé  dana  TApoca* 
lypte.  Il  fut  pria ,  et  répondit  ai 
extravagant.  Condamné  au  feu,  il 
abjura  son  fanatisme,  et  fut  enfermé, 
vers  I  vUi  I  ~  I  o ,  dans  une  prison,  o4 
Ton  croil  qu  il  mourut. 

t  II.  GUIARD  (  Antoine  ) ,  Waé* 

dictin  de  la  congrégation  de  Saint** 
Maur,  né  à  Saulieu,  diocèse  d'Autnn, 
en  ir.93  ,  mon  en  1760,  à  68 
CUis  ,  aussi  pieux  qu'éclairé  ,  a 
donné,  i.  KntreUens  d'une  dawe 
aim  sondinetêur^  Ntriu  tnodet 
du  êièeU^  iift-19.  U.  B/^êsiomê 
politiques  fiur  ta  t^lgiê  dts  bémé» 
Jices.  111.  Disserlatiom  Murthono» 
raire  des  messes ,  réimpri- 
mées on  17^7 y  in  8  '  :  elles  ont  jiaru 
sévères  à  ceux  qtii  le  reçoivent. 

m.  GUIAHD.  roy,  Gutard. 

*  GUIBAULT(N.  ),  omtorien» 
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n''  îi  Tîières  le  20  j.?pif-mbre  i7i5, 
el  nioildaufc^a  inèiue  vill- en  i"'!». 
a  cosriposé  daus  le  JJuiion/ntii  c 
hUturique,  lUtéraire  et  cri/njut  , 
SotMons  et  Trnyes,  1758  ,  6  vol. 
ta-8* ,  récligë  el  publié  par  Vahhé 
Birral« aidé  (les  PP.  Gaubil  et  Vatlu, 
Oratoriens,  1rs  ^nicles  de  plnsirms 
lellrea  de  l'alphiibel,  ci  en  parlicuKer 
cfîni  de  lablté  deSl-Cyrau,  peul- 
tire  un  peu  trop  long,  mais  Irtvbieii 
fait.  On  a  encore  de  lut,  I.  Lamora/e 
en  action ,  Lyon ,  1 797 ,  in- 1  s  ;  ou- 
vrage qu*il  ne  l'aiit  pus  confondre 
avec  celui  de  Be'renger  qui  porte 
Je  même  lilre.  lî.  r.v/j/f'cafinn  <!u 
nniH'cau  Tcsicrient,  à  /'//.sa^'c pri// 
cipalement  des  collèges.  Parts,  1  78.0, 
8  vol.  ,  qui  se  relieul  en  n. 

lll.  Lê9gémi8iemênâ  <f  une  ame  pê- 
nilentm  ;  la  Iroisiènie  édition  , 
bieu  angtncnt'V  ,  a  é\é  traduite 
en  italien.  iV.  Explication  des 
Psaumes. 

I.  GUIBERT.aniipape,  naiif 
f!e  Parme ,  chancelier  de  Tetnpereur 
Henri  IV, parvenu  au  trônearcbtépia- 
copal  de  Pijvenne,  ensuite  an  laini- 
'atége  du  Rome  eti  1080,  quoiqu'il 
eùl  êlê  excoMininuié  pour  avoir  dé- 
]>0iTillê  .son  église  ,  pvil  le  nom  de 
Cleinenl  lll ,  et  «e  lendil  maitre  de 
Rome  par  les  armes.  Après  une  for- 
tune diverse  et  une  vie  scandaleuse , 
il  mourut  misérablement  en  iioD. 
Celle  mort  n*éteignil  pas  leschisme  ; 
on  e'Inl  pape  ?nr  papf.  Dès  que  la 
paix  cul  été  rendue  à  l'Eglise,  |p«i  os 
de  l'anlipape  Guib'  rl  fiireul  délerréa 
el  jetés  dans  la  rivière. 

II.  GUIBERT ,  abbé  de  Nogent- 
sons-Coniy,  né  d*iine  famille  dis- 
tinguée à  Clermonl  en  Beauvoisis  , 
cmbrD<s«in  la  vie  monaslirpie  h 
Sanii-Gf  mur ,  el  raourul  dans  sou 
abbaye  en  iiJi;il  consacra  sa  \  le 
entière  à  la  uiëté  et  an  travail. 
Oom  Lnc  d'Acherj  a  publié  ses 
ouvragée  en  i65iy  in-folio.  Les 


principaux  sont,  1.  Une  Tlistoire 
(/es  premières   Cfoisat/rs,  counue 
^(nisle  litre  de  GeAia  Oci  per  ï ran- 
cos.  On  y  trouve  de»  fait»  rurteux 
et  vrais ,  mêlés  avec  d'autres  minn- 
lieiix  o  fabuleux.  U.  Uu  Traité  des 
relùjties  ries  saints,  dnns  lequel  il 
rejette  une  deul  de  J.-C.  ,  conservée 
a  Sl.  Médard  d«  Sois'^ons  ,  et  qti  il  a 
regardée  coiinne  une  luusRe  relirpie. 
Il  prétend  que  tons  les  restes  qu'on 
|)eut  avoir  du  Sauveur  sont  oontral» 
res  à  la  foi  de  la  résurrection ,  qilt 
nous   apprend    qu'il  a  vn%  ton 
(orps  tout    entier.   1!!.  Plutieuri 
autres   Traités  utiles  el  curieux  , 
dont  ou  p»  ul  \oir  une  uotue  rxncle 
tlans  le  lomc  10*^  de  {Histoire  littè- 
raiie  de  irance-  On  voit,  dans  une 
lettre  de  Goibert  à  Vabbé  Sigefroi , 
ce  passage  remarquable  sur  la  pré- 
sence réelle  :  a  Si  PEucharisiie  n*eai 
qu'une  ombre  el  qu'une    rij;Mre  , 
nous  sommes    tonibés  des  ombres 
de  l'ancienne  loi  en  des  oml)reN  en- 
core plus  vides.  »  On  trouve,  dtl  le 
père  Lôngueval ,  plus  d'esprit  que  do 
style  dans  les  ouvrages  de  Guibert , 
et  plus  de  piété  que  de  discernement 
et  de  vraie  critique.  Du  reste,  c'esl 
un  auteur  habile  et  sensé^mais  ^uel* 
qtielois  trop  prévenu. 

t  III.GUIBERT(François-ApoUino 
comte  de  ),  fils  d*un  gouverneur  des 
Invalides  ,  né  à  Moutauhan  le  ta 

novembre  i745,  servit  avec  dis- 
linctio)^  dnns  la  guerre  de  17^^6,  et 
en  Corse  an  combat  de  Ponte- Nrovo, 
qui  assura  la  conquête  de  celle  ile  À 
la  France.  Devenu  colonel  du  régi» 
ment  de  NetisIrie  ,  et  inspecteur- 
général  d*infanterie  ,*  il  chercha  à 
réunir  les  lauriers  des  Mtises  à  ceux 
de  Mars.  Avec  beaucoup  d'esprit , 
une  imagination  vive,  il  a  souvent 
(les  idée*  plus  brillantes  que  solides, 
el  quelques  défauts  de  goÂl.  Il  désira 
devenir  député  du  Bourbonnais  aux 
état  s- généraux  ;  mais  a  vaut  éprouvé 
une  vive  opposition,  il  eo  ressentit 
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un  profond  chagriu, dont  îl  monnit 
un  an  après  «  le  16  mai  1790.  Ses 

ouvrage!»  sont ,  I.  Le connéuiblft  dft 
JBourbon  y  tragédie  ioiice  a  Versail- 
ItîS  ,  el  (|Ui  auroil  elé  mieux  inliluléc 
la  Mort  de.  fiayard  ,  puisque  la 
pièce  huit  par  les  obsèques  de  Cti  che- 
valier français ,  tandis  que  le  conné- 
table va  porter  en  Espagne  lea  re- 
mords de  sa  rébellion.  I«i  pièce  est 
mal  condiiile,  hors  de» règles  dtM'arl  : 
rnais  à  '  la  liKigmHceuce  d.uis  nue 
xéceplioa  de  chevalerie,  un  appareil 
miiilaine  imposant  ,  de  la  chaleur 
dans  le  stjle ,  quoique  trop  souvent 
décousu  f  el  plusieurs   tirades  de 
beaux  vers,  lui  donnèrent  delà  ré- 
putation dan^la  plupart  des  societe's 
où  elle  lui  lu»'.  î/a!iteur  htdeschaii- 
gemeus  à  sa  pièce ,  mais  ils  ne  réus- 
sirent pas;  et  00  ne  se  rappelle  que 
le  mot  dune  femme  qui  répondit  à 
ceux  qui  lui  demandoieut  ce  qu'elle 
en  pensoit  :  «  Jeta  trou  ve  d'un  chan- 
gpmeut    aîfreix.  »    Cello    pièce  , 
impiitnce  a  Pans  ♦^n  17S5,    in- 18 
de  ioG  pAges,  na  élc  tirée  qu'à 
cinquante  exemplairea.  (1.  Eloge  de 
C!ii//«af,.Ediroboi)rg(Firia),  i775) 
în-8\  Après  un  long  travail,  Gui- 
bert  concourut  par  cet  éloge,  plus 
historique  q^'oraloire  ,  au  pri\  d'clo- 
quence  de  l'aî  .idpinie  firinraisc ,  el 
ne  le  remporta  jkïs.  Ou  y  dé- 
couvre cependant  quelques  pensées 
fortes ,  des  ëlans  de  sensibilité ,  et  en 
général  beaucoup  d"cfq)ril.  111.  PJoge 
de  h'it  léric^  roi  de  Prusse^  Lon- 
dres (  Paris  ),  1-87.  Ou  lui  surpris 
de  voir  fjiu'  l.iuleur,  disciplu  de  la 
j)hilosopl»ie,  y  laib04l  ua  pompeux 
éluge  de  la  guerre ,  en  la  regardant 
comme  la  source  de  la  gloire.  IV. 
E!i>f;e  de  l' Hôpital ,  chaticelier  de 
France.    Cet  ouvrage  ,  imprimé 
6»ius  pi^rmissinn  en    177",  in-'^°, 
parul  sans  nom  d  autenr,  el  porloit 
cjn  mots  pour  devise  :  «  Ce  n'esl 
point  aux  esclaves  à  louer  lea  grands 
liommes.  »  De  la  hardiesse  daus  les 
idées ,  une  attaque  indirecte  contre  le 
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ministère ,  une  marche  rapide ,  un 
morceau  éloquent  où  il  reproche  à  la 
Frauce  de  souffrir  un  commissaire 

auglaisà  Dunkerqne;  plusieurs  lr;iil» 
énergiques  el  heureux  ,  lireul  le  suc- 
cès de  rr  l  écrit  V^.  jEloge  de  Tho^ 
mas  ,  </c  r académie  française.  VI. 
Eloge  de  mademoteetle  de  rEspi^ 
nasse.  Ces  deux  Eloges  sont  infé- 
rieurs aux  précédens.  Tous  ont  été 
réunis  en  n»i  vol.  in-8'*,  Pari*  ,  \  806. 

Essai  géuéi'il  de  tanic^ue^ 
Liège,  177;^,  1  vol.  iu-^**  ou  a  vol. 
in-8*.  C'est  le  meilleur  ouvrage  de 
Gttiberl.  U  a  été  loué  par  lea  mili- 
taires, juges  naturels  des  objets  qui 
y  sont  traités:  cependant  iU  y  ont 
reconnu  le  dauger  de  plusieurs  pro- 
jf-ts  proposés.  Les  îî<'Us  de  lettre*  y 
applaudirent  le  Discours  prélimi- 
naire, plein  d'enthousiasme  national 
et  de  vues  profondes.  Voltaire,  après 
l'avoir  lu  ,  adressa  h  l'auteur  l'une 
tieses  pièces  fugitives  les  plus  ngroa- 
blt'fi,  intitulée  !a  Tactique.  N'ill.  De 
I  Or  fre  mince  et  de  l'Ordre  pro- 
fond, tt  Ou  trouve  dans  ce  livre, 
dit  La  Harpe ,  une  analyse  très-bien 
détaillée  de  quelques-unes  des  phie 
bnlles  opérations  de  Turrnne  ,  de 
Luxembourg  ,  du  roi  de  Prusse,  qut 
viennent  A  l'.ijintn'  de  son  fv^li  m^. 
La  dernière  parlu'  loule  sur  l'impor- 
tance dont  il  est  pour  la  Fraïue 
d'augmenter  son  état  militaire  de 
manière  qu'il  soit  au 'niveau  des 
puissances  voisines,  et  en  propor- 
tion de  ses  moyens.  Celte  question 
est  tres-bien  traitée:  rt  dau.s  tout  \<*. 
j  ('our?»  i\n  Touvrrge  ou  rrar^ntre  d(  s 
idées  .saine.s  el  jusb'S  qni  lonl  vojc 
que  ^(  ^prit  de  l'auteur  est  ici  au  ni» 
veau  de  son  sujet ,  ce  qui  ne  lui  est 
pas  toujours  arrivé  quand  il  a  voulu 
t  ire  poêle  on  orateur,  v  IX.  Traiié 
de  la  force  pribUqije  ,Vat\^  ^  î790» 
lU-8^  Lan  leur  y  offre  b^s  niunrs 
idées  que  daus  le  précédent.  Guii^ert 
né  avec  des  connoisaanoee,  de  Tes- 
prit  et  du  courage,  y  réunit  une 
en?ie  trop  démeturée  d'occuper  le 
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p.ililio  d«  lui.  Il  allkhn,  cnmme  mi- 
litaire, comme  écrivain ,  dea  préteti- 
tious  trop  exclutÎTes  qui  lui  firent 
deseiinemi^.  Son  ambition  le  por- 
tant tout  à  la  fois  j  être  h  la  tète  de 
l'armée,  d»'  la  Hll{'r:iiure,  de  l'adtni- 
uislration ,  en  hl  im  homme  kJiijoiirs 
inquiet,  rarenienlhenreux.  Il  di^-oit, 
tt  ce  que  prétend  La  llarpe ,  qu  un 
mil  hooiine  pouvoit  être  à  la  foiâ  un 
7*ur«nne,uii  Corneille  et  un  Bosmiet  : 
et  il  c&i  probable  qu'il  entend oii 
pnrler  de  lui  -  même  et  de  ses  espé- 
rances. X.  l  'oy  ages  de  Guibert  dans 
(in-erMs  parties  de  la  /  'ram  e  et  de 
1,1  Suisse  ,  l'an  s  en  1770,  1778, 
17^4  et  I7^'^>,  ouvrage  posthume, 
f»ublié  par  sa  veuve,  1  vol.  iu*b*  , 
.-m  14.  Son  Eloge  ,  composé  par 
M.  de  Tnulonçeot] ,  et  imprimé  à 
Pjris,  i~mo,  in-.S''  ,  .1  tté  revu  ei 
•  orrigé  à  la  du    /^ojnqa  lic 

Guihcrt  eu  ÂJicma^ne,  2  \  oi.  »u-6". 

*  GUtBON  (  J.-D.  ) ,  né  à  Beaan- 
,  a'enrdki  jeuue  encore  (Uns  un 
zpginieiit  d'inÉinlerie,  etilétoit  on 

17.P  c;«nonnier  dans  Tarmée  em- 
ployé<î  roui  le  la  Ventlce  ,  où  i!  se 
distingua  p.ir  sou  courage  tl  i);ir  son 
luuuAuilé.  On  ïy  vil  cumballre 
corpe  à  corpt  avec  un  royaliste ,  lui 
porter  uo  coup  mortel ,  et  attendri 
à  la  vue  de  aon  sang,  déchirer  8L'5 
vèlemens  pour  mettre  sur  sa  ble>«S(i  rr> 
un  snnpl»;  nopareil  ,  tl  lt'mp'»rl"r 
dans  ses  brat-.  pour  on  prendre  soin. 
Quelque  leinp  .  a pre^  G 11  ibon  lail  pri- 
sonnier esl  aniiirv  devant  le  prince 
de  Talmon  i ,  qui  le  condaoïua  à  être 
fosillé  avec  quarante  joldals  ré* 
poblicaîu*.  (\^iuu9«  ilalloitau  M.p- 
plire,  nn  on'ik:ier  vendéen  s'élunce 
t\  l'arrache  d«  s  m.uns  dt-s  .soldats 
*n  s'écriaiit  :  h  C  trt  lui  (jVii  a  .sauve 
lue;»  jours.  »  Talniunl  apprend  qn  en 
rffirt  Gutboa  maître  dans  un  combat 
de  la  vie  de  cet  otBcier,  qu*nne  toi 
lurlNire  ordonneit  de  nins^acrt  r  , 
Va^  oit  caché  a\ix  proconsuls  <!<  ou 
armée  y  et  avott  refuté  cent  kias 
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pour  prix  de  (  u  bienfait.  Talmont, 
touche  de  ce  bran  trait,  fit  grâce  aux 
quarante  priaorniiert,  et  retint  6ni- 
bon  captif  dtfns  son  château.  Celnt-ct 
trompa  quelques  mois  après  la  sur- 
v.'ilUinre  df  ^es  gardes,  rentra dauft 
l'année  républicaine,  et  fut  tnédane 

nue  bataille. 

GUIHOIJHS  Pierre  ) ,  pbiR  connu 
tous  It-  nom  de  1*.  ^irselme.  T^oytZ 
AsSLl.MEjU**  V ,  c/ DuruuBNY. 

•  GL ICCI ARDI  { Joseph  ),  jésuite, 
né  à  Regpio  en  l'i  (  1 ,  .1  près  avoir  fait 
prolls.^sion  à  V^enise  en  ih7.»,?e\oua 
au  i!unistère  de  la  chaire,  qu'il  exer- 
ça pendant  quaraute  ans  avec  éloge^i. 
Il  mourut  dans  sa  patrie  en  1716. 
Ou  a  de  lui  Meditazioni  per  oito 
gionii  d' eserciti  spiriluafi  ad  uso 
jtrincipalmente  de'  rcllifiasi  delta 
sifii  conipdi'nin  ,  Modene  ,  1^99, 
réinipnnuH  ^  piusieiii  t.  lois  a  Venise. 
'Cet  ou^age  i'ul  traduit  en  latin  \>9lT 
ordre  du  général  des  fésailee ,  ioua 
ce  titre  :  MeMtaiionêê  per  ocio  ma 
decem  ditbuê  sêcessus  spin'/ualist 
lluniiurgae ,  1761,  in-8**.  On  doit 
a VI  ijiêtne  auteur  Modo  d*  onorafO 
la  passiofie  del  S>!^uore. 

l.  GUICUARD  Ueaoeakt.  Fiy. 

t  11.  GUICHARD  (Claude  de), 
seigneur  d  Araadns  el  de  'IVnay  , 
naquit  «  ^ainl-hanibi  rl  en  Hu^ey, 
ou  il  s'illuv^tra  par  la  ioiuialion  du 
collège  du  baïul -L&pf  il.  Ses  talens 
l'ayant  fait  connottre  au  duc  de  Sa- 
voie, ce  prince  le  nomma  aon  biato- 
riograpbe ,  et  releva  ensuite  aux 
places  de  secrétaire  d'état  et  de 
grand  -  r*  féren(!;*»re.  Il  mourut  en 
itio'  ,  aj)ies  avoir  publié  une  Tra^ 
duction  <ie  Tile-  l.'.ve,  el  un  ouvrage 
curieUA  ei  recliertiié  des  unliquairey, 
malgré  son  style  snnnné^doQt  voici 
le  titre  :  FunéraiUeSf  e/  dwents 
manière»  itenêevêUr  Hee  RomaiaSt 
dm  Qrece  et  (k$  attirée  nations, 
Lyon,  iô8iyin*4'* 
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t  m.  GUICHARD  (  Éléonore  ) . 
fille  d*an  receveur  dea  Uillct  de 
Normandie,  suivi i  à  Paris  se  mère 

devenue  vfuve  ,  el  y  mourut  en 
1 7^",  à  jS  an».  Elle  joignoii  aux  al- 
tr.iits  et  aux  agrênieus  de  sou  sexe 
(ie&  couuois&auces  et  de  rcHprit;  c'est 
|ioiir  etie  que  fui  faite  C£tte  jolie 
vhaueon  : 

II*  eoiiiioi»>t:i ,  ma  mh^  iSMuimmp», 

C«  ••««Ire  enr«nt  <|ui  te  «ail  r.n  («ut  tira? 

V-n  frfiblr  e  if«n!  ,  '|ui  le  «rrut  encorr  , 
Si  les  reçAiili  n'en  avount  fjil  un  dieu? 

C'cal  fvrtx  voix  «(n'il  étend  ton  empire, 
!•     le  eea<  c|u*ea  voyant  tm»  appa*  ; 
Il  cal  dam  l';>ir  qtie  ta  b^ncb*  rtapire. 
Et  aotta  Ua  flcnra  qni  aaîatent  aoaa  Im  paa. 

Qui  lecoaiinlt,  eAr.noiira  la  teii<lr«MC| 
Qni  voit  le«  yeux  en  b'>ira  le  poi<on; 
T  u  dinifroia  d  -a  m  n .  h  la  M:;c>«e  , 
Xl  4m  délira  I  )«  rmide  r«!a4»a. 

MedemoiseUe  Guichard  est  auteur 
de  plusieurs  Chatnons  et  des  Mé- 
moireê  <fê  Cécile  1 1751,3  v.  iu- 1  j  , 
rotiiiiu  inturesseul  doui  La  Place  n'a 
ëtê  que  Tédileur. 

*  iV.GiaCHARD.nvocnt  ,  u'i  à 
Blar^eiile  ,  Tiin  des  plus  .sn\.iiis  jm  is- 
COnsuhts  de  P.iris,  éloil  avoc.il  (in 
roi  au  bureau  des  Huauces  ei  ciuim 
bre  du  domaine ,  cl  arocat-génëral 
du  conseil  de  Monsieur ,  frère  de 
.Louis  XVI,  et  par  suite  sou  inleii 
Haut  des  liuaurps.  nfjjuis  la  rêvo- 
lutiou  ,  lorH  de  1  oi gauis.i;i«)U  ,  d'a- 
près la  Ici  bur  les  hypol1iè>pieH  de 
Paris,  il  en  fui  le  premier  couser- 
vateur;  après  avoir  portë  l'ordre  el 
la  lumière  dans  cette  précieuse  int» 
titutioiiftl  roourui  eu  1  regretté 
de  tous  ciMix  qui  l'avoieul  connu. 
—  Sou  fièr.!  Gl'ICHAri),  avocnl 
à  la  cour  de  tas-aliou  el  du  conseil 
d'étal, iouis.*^ ut  d  une  grande  répula- 
tiou  ,  se  fit  souvent  remarquer  par 
son  ëloqneDoe  et  son  courage  à  dë- 
i'endre  les  hommes  des  diffîfrens  par- 
tis traduits  alteruativemcnt  detanl 
l<*s  trihtmaux  rrimincls ;  il  est  a\i- 
tour  d  un  grand  uomLrc  dWvragea 
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sur  la  jurisprudence  ;  les  principaux 
sont,  1*  Co</e  méthodique  de$  nou-' 

vcileê  lois  françaises  ;  2^  Codede9 
jugtê  de  paixi  y  Code  /typolhi- 

entre  ,  et  un  Jowna!  de  l(':;h!ation 
cl  de  jurisprudence  en  Jonne  de 
dictionnaire. 

• 

*  V.  GUICHARD  f  N.  ).  compo- 
siteur célèbre  de  inusique  dVglise, 
et  coinpositpur  agréable  de  umsiquo 
profane.  On  a  de  lui  dea  Mesees,  des 
MoteiB,  eic. ,  qui  oqt  eu  beantenp  do 
sticcès,  sur-tout  à  raison  de  leur  ex« 
rell.'ute  mëlodie  U  a  composé  et 
publié  des  recueils  d^nirs  pour  la 
guitare,  paruii  Itsqnels  s?  trouve  le 
l'aîneux  Bouquet  de  romarin  ,  qui 
a  \  oit  été  d'abord  créé  sur  les  paroles 
KyiiStX  CAfieieeUtêùn,  Guichard, 
dans  te  commencement  de  l'établis- 
sement du  ihéaire  du  Vaudeville  à 
Pu  ris  ,  a  voit  fait  des  accompagne- 
mens  Irès-ingéuieux  à  la  jolie  pièce 
de  la  Ilei^anc'ie  Jnrcce  ;  mais  il 
ahantiomia  ce  ihfîaire  dt-s  qu'tl  vit 
que  le  vrai  geurc  du  vaudeville  et 
de  la  romance  dégénëroit  en  petite 
opéras  à  duo  et  à  ariettes ,  pintét 
Faits  pour  le  théâtre  de  Prydeauqun 
pour  In  scène  d;*  Momus;  d  se  con- 
leula  de  chantor  <  'hfz  lui  sa  roiTiafice: 
//  rst  passé  le  hon  temps ,  el  vécut 
dans  une  médiocrité  dont  il  ml  se 
contenter.  Comme  il  avoit  été  autre- 
fois attaché  à  la  musique  de  Notr^- 
Uame ,  il  le  fut  encore  lors  du  réta- 
blissement du  chapitre  de  cette 
église.  Il  est  mort  à  Pa;is  le  j4  fé- 
vrier 180-.  Au  nom1>rp  de  ses  qua- 
lités estimables,  Crimlunrd  joiguoit 
un  cniouemeul  à  toute  épreuve,  cl  il 
étoit  rigoureux  observateur  des  pro- 
sodies latine  el  française  dans  ses 
com]>oaitions  musicales,  parce  qull 
avoit  fait  de  bonnes  études. 

t  I.  GUICHARDtN ,  en  italien 

GuiOCiAiiniNl  (  Françoi.4  ) ,  né  k 
Florence  le  6  mars  i/|8i , d'une  fa- 
mille noble  et  auci«'nue,  profes'i.i 
d'abord  le  droit ,  et  paru l  au  barteaa 
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arec  un  tel  ëclal  ,  qu'on  rpiivora 
en  amlia^^aiie  à  la  cour  de  Ferdinand , 
loi  d'Aragon.  Trois  ant  après  ,  tu 
i&i5  ,  l>on  X  leprilisonservîca, 
et  lui  donna  le  gouvernstnent  de 
Alodèneet  de  Reggio.  Parme  ayant 
été  as>iéoée  ,  il  la  (U'feiidil  avP(  Ik  u:»- 
coup  de  \alenr  cl  dr  prudence.  Cisl 
ainsi  du  nioin;»  qu  il  en  {larle  dans 
ton  hl^loire  ;  car ,  s'il  eu  faut  croire 
Aiigéli  ,  auteur  <l*niie  Histoire  de 
Parme  ,  imprimée  en  1.^91  ,  per- 
sonne ne  montra  pendant  le  sic^c 
moiriH  (Je  résolution  que  lui.  Il  le- 
lioil  toujours  ses  chevaux  loul  prels 
pour  s'enfuir  ;  el  il  l  uuroit  l'ail,  si  les 
liabitaii»  ne  b'éloienl  elTorcés  de  le 
rassnrer ,  et  n'eussent  repoussé  vi- 
gonreuseroenl  rennemî.  Néanmoins 
après  la  mort  de  ijéonX»  el  celle 
d'Adrien  VI ,  son  successeur  ,  Gui- 
chardin  devint  gonverneur  de  Bo- 
logne ftous  Clénieut  VU.  pape 
P.'iul  m  ,  trom])ë  par  les  ennemis 
que  son  zèle  pour  l'exacte  olmerva- 
tion  de  la  justice  lut  avoit  faits ,  le 
piira  dé  ce  gouvernement.  Guichar- 
Slin  f  oblige  de  retourner  dans  sa 
patrie,  j  vc'cnl  en  philosophe,  en 
homme  de  lettres  el  en  citoyen  , 
après  s'èlrc  signalé  dans  les  aruies  el 
dans  Jes  négociations.  Sa  me  moire 
eet  chère  aux  gens  de  lettres ,  par 
mie  Hisioirt  en  iia/ien  des  princi- 
'pattx   Mnemens  arrivéê  depuU 
fuiqt^en  ifiSa.  Son  premier 
dessein  avoil  été  d'imiter  Cé^ar ,  el 
dt  composer  les  Me'moires  de  sa  vie  ; 
mai*   Jacques  Nardi   lui  conseilla 
'  d*élendre  sou  plan  ;  .et  le  croyant 
incafMbled'éire  intimidé  par  les  cen- 
anrea,  on  corrompu  par  l'espoir  des 
récompenses,  il  lui  proposa  de  faire 
J'hisioire-nnivcrseHe  de  son  temps  , 
et  (iuiclinrdin  suivit  Ce  conseil.  I.es 
se-ize  prenuers  livres  de  son  lusloire 
sont  d'une  beauté  arlievcc;  i7i;iis  les 
autres  u'ea  approchent  pas.  Ses  lia- 

Tangaet,  d'une  longueur  assom^ 
Mante  ,  sont  d^aiUenrs  écrites,  com- 
me nuetoire,d*nn  style  pur  et  fleuri. 
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On  lui  reproche  d'élre  trop  alleiilif 
à  remarquer  pi&qu'aux  minuties;  de 
prêter  trop  facilement  des  motift 
honteux  et  injustes;  d'être  trop  pré* 
venu  pour  son  paje.  La  vérité  ne 
conduit  pas  sa  plume,  lorsqu'il  parle 
H»'s  Français  ,  contre  |p«<quel9  il 
mon  Ire  cîe  la  pa.ssiou.  I-e  <l>  U;  trop 
diifu.sde  Guichardin  donna  oc  casion 
à  une  plaisanterie  de  Boccalini.  Dans 
ses  Rai^uii^U  del  Fartiaâio ,  il  feint 
qn'un  citoyen  de  Lacédémone,syant 
dit  en  trois  mots  ce  quM  pouroii  dire 
eu  deux  (  ce  qui  ëloit  une  espèce  de 
crime  en  cette  ville)  fut  condamne' 
à  lire  une  fois  la  guerre  de  Pise  , 
ecrile  par  Guichardin.  Le  criminel 
lot ,  avec  une  sueur  mortelle  ,  quel* 
qnes  pages  de  cette  histoire  1  mais  la 
peine  que  lui  causa  la  prolinité  du 
style  fut  ai  grande,  qu'il  toumt  Se 
jeter  aux  pit  chdes  juj^ps  ,  et  les  pris 
il  l'cnvover  aux  gakres,  plutôt  que 
de  l'obliger  à  la  leclure  fatigante  de 
ces  discours  sans  ftn  ,  de  ces  conseils 
si  ennuyeux,  et  des  froides  barangues 
qu'on  y  fait  pour  de»  sujets  Toit 
minces,  comme  sur  la  prise  d'un 
colombier.  «  Ces  harangues  diffuses  , 
qm  reviennent  i\  loul  luomnil  ,  sont 
pour  la  plupart  ('mus  ,  dil  Niceion, 
d'un  slyle  languissant  ,  el  n'ont  |Mis 
toujours  assez  de  rapport  an  sujet 
dont  il  s*agit  dans  l'histoire.  11  y  en 
a  cependant  qui  ont  leur  mérite , 
ftTona  remarqué  que  les  meilleures 
sont  celles  que  lit  Gasion  de  Foix  an 
camp  de  Ravennes ,  cl  cf-Wc  que  le 
duc  d'Albe  prononça  devant  Charles- 
Quint ,  pour  l'impècher  de  mettre 

en  liberté  François  I.         »  Lee 

éditions  les  pins  belles  faites  de 
lliistoire  de  Guichardm  fur  Fori- 
ginal  aont  celle-î  de  Venise,  i^T'S, 
en  Q  vol.  grand  in-lolio  :  de  Lon- 
dres 9  volumes  iii-/|°,  elde  Fnljourg, 
1  775-76,  4  vol.  111-4*'.  publia 
la  même  année  une  tradiiclion  à 
Paris  en  t?  38 ,  sons  lè  titre  de  Lon^ 
dres,  en  3  vol.  in*4*  par  Favre^ 
jretouchéf ,  revue  avec  soin  par  Geor- 
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gcon,  avocat  au  parlement,  qui  l'en-  t 
richit  de  beaucou  p  de  nolea ,  et  «Tune 
prëQice  dant  laquelle  il  trace  eu 
abrëgë  les  principaux  tratu  de  la 
vie  et  du  caractère  de  (iuu  luiroin. 
l^Vdilirin  ori|;itial.'  de  son  /J/siu/rc  , 
ifnpmuKe  à  Floreiae  ea  ijbi,  lu- 
folio.  et  eu  a  vol.  iu-â",  ei»l  fort 
chère.  Eo  i755  il  a  paru  une  nou- 
velle édition  de  cet  ouvrage  â  Fri- 
y  bourg  eu  Briagaw,  en  4  vol.  iii-4'', 
^*iaile»ur  le  manuscrit  auiographt  d» 
la  h;blu>lhf-rjne  !\lagli.il"  (  (  i  d*»  Flo- 
rence* ,  qui  rcpar»;  les  1;k  nii»-s  que  les 
édUeur&  a  voient  ëlé  obligés  de  iaire 
en  codant  aux  circoutiancet.  Jean- 
Baptiste  Adriani^ml  de  Guichardin, 
et  son  concitoyen ,  eu  a  douo^  la 
continuation, en  deux  vol.  in -4**. 
Cel  historien,  morl  au  inoi»  de  mai 
i54o,aiinoii  i<  !l.  iiiui  l'élude  qu'il 
pasÂoit  de«  jours  t  utu  i  :>  ^ans  niongtr 
et  des  nuils  &aiiâ  dormir.  Charlcs- 
Qtttnt  loi  douM  dea  maroiiea  d  une 
ottime  particulière.  Les  officiers  de 
aa  cour  s  eiaut  plainte  de  ce  qu'il  leur 
refusoii audience,  taudis qu'ii  entre-, 
tenoil  Guichardin  peudanl  drs  lieu  res 
entières  :  «  Dans  un  insUuU,  leur  ré- 
pondit le  prmctî,  je  puis  créer  cent 
grands;  mais  dans  vingt  ans  je  ne 
aauroia  fiiire  un  Guichardin......  » 

Jaixiuea  Corbinelli  >  Florentin ,  tira 
'  de  1  Histoire  de  son  compatriote  des 
^viê  et  Conseils  en  matière  d'é/a/, 
i5  j5,  Anver^i,  in-4**  ;  traduite  en 
français,  Paris,  1.677,  in-H'*.  Ce  re- 
cueil plein  de  maKimes  de  politique 
piirave  que  Gutchardiu  joiguoit  aux 
connoiartncea  hialoriquea  Texp^ 
ricnoa  du  gouvernement 

t  H.  GUICHAUDIN  (  Louis)  , 
neveu  du  précédent,  né  à  Flo- 
rence vervS  1625,  alla  se  fixer  dans 
les  Pays-Bas.  Ayant  conseillé  au  duc 
d*Âlbe  d'abolir  le  carême  ,  pour 
ramener  plus  facilement  lot  f>ro* 
testant,  ce  leigneur  le  lit  mettre  en 
prison  ,  non  à  c.nuse  de  r»  Ue  opi- 
ttiou,  mais  parce  qu'U  iavoit  miss 
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par  écrit.  Guichardin  mourut  à  Au- 
vers  en  ^689.  Noua  avona  de  lui , 
I.  Une  Detcription  savante  et  cu- 
rieuse dea  Pays^Has  ,  in-folio, 

ir)87,  eu  italien  ,  et  traduite  en 
français  par  li^Ueforèt  ,  avec  iiu 
grand  nombre  de  h^iues.  L'auteur, 
pour  s'iustruirt:,  seiott  transporté 
•or  tous  les  lieux  qu  il  décrîvott. 
La  version  française  fut  publiée 
à  Amsterdam  en  1696  ,  in-folio. 
H  RaccoUa  di  dciti  e  faltl  not^' 
ùi/i ,  1.^81  ,  in-8^  lll.  //are  di  re- 
creazioue  ^  Anvers,  i5r».->,  in-j6; 
ce  dernier  a  été  traduit  eu  fraudais 
par  Belleforèt,  1678,  in-12,  sous 
le  titre  à^Hêurês  de  récréation ,  et 
Âprès-Dinées  de  h*  Guichardin, 
IV.  Des  Mémoire»  sur  ce  qui  s*ea 
passé  en  Europe,  depuis  iTiSi»  jus- 
qu'en l'iGo,  An\ers,  i.HtvS,  iu-.>'*. 
11  y  blanie  les  iinposihoui  <lu  duc 
d'Albe.  St  Louis  Guichardiu  n'eiTt 
pas  les  lalens  de  son  oncle,  il  V^ala 
pas  ses  connoissances. 

I.  GUICHE(Jean  Françoisdela), 
comte  de  la  Faliœ  ,  sei«neur  de 
Saml-Géran, et  maréchal  de  IVauce, 
d'une  famille  noble  et  ancienne, 
se  signala  en  diverses  occasions  sous 
les  rois  Henri  IV  et  Louis  Xlil  » 
eut  beaucoup  de  part  aux  affaires  do 
son  lemps^et  mourut  à  la  Palice  en 
Bourbonnais  en  iB^a  ,  à  65  ans.  Il 
étoil  nevrii  de  Philibert  DE  La 
Gî  iCHf. ,  tnailrc  de  rartilKrie  sous 
lieuri  lV,qui^ù  la  journée d'Ivry,  fit 
faire  qiiatre  décharges  avant  que  lea 
ennemis  eussent  pu  tirer  un  coup  de 
c^uon.  1/?  inarddial  de  La  Cuiclie 
obtint  le  bàlon  par  le  crédit  du  duc 
de  T.nynes.  Il  servit  avec  clislinction 
aux  sièges  qui  se  firtnl  «  n  loji  et 
ibj2. 11  passoit  pour  avo»r  plus  de 
bravoure  que  de  talent.  —  Le  peitl- 
fUs  de  ce  maréchal,  Bernard  os 
GvicHX,  eut  un  procès  fameux 
è  soutenir  pour  être  réintégré  dans 
son  état  qu'on  lui  voulut  ravir  au 
momeut  de  sa  uaissauce  ,  el  qui  lui 
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fui  reudu  par  arrêts  de  i66Set  1666. 
LaOniche  éloit  lieulemtit-gënëral , 
cl  avoit  éii  chargé  de  plutieura  am- 

basiiades.  11  mourut  eu  1696  ,  u« 
UïMani qu'une  bile,  religteuM. 

H.  GUICHE  (  Diaue  »  dile  CoRi- 
SANDt  u  Andouins,  veovedePhi- 
liberl  de  Grammont ,  comte  de  ) 
fille  d*iiii  'geutilhomine  uoinuié 
d'Andouins,  connu  par  ta  bra?oure. 
Seftcbarmea  lui  Brenl  domur  Irnoni 
de  belle  Corisande.  Elle  éloil  eacort 
fort  jeune,  lorsf|u'elle  «'pousa  ,  tu 
1667  ,  le  comte  de  Guitlie,  gouver- 
neur de  tia^oune^mortaii  siège  de  La 
Fereeo  1 5lk>.  Demeurée  venveà  Tdge 
de  96  ans  ,  et  ayaal  toute  sa  beauté, 
ettepkit  à  Henri  ,  roi  de  Navarre, 
ti  connu    depuis  vous  le  nom  de 
Heuri  IV  ,  qui  i'uiina  t'pcrduineut 
jieïiùaal  quelque*  anuéci,.  Lu  i;)i>6 
il  6c  déroba  de  son  camp  pour  aller 
offrir  à  Coriiande ,  en  chevalier  er- 
rant, quelques  drapeaux  pris  devant 
Gwtels,  doul  le  maréchal  de  Mati- 
gnon fut  oblige  de  lever  le  sirge.  La 
passion  du  roi  do  N.<vurr«*  ^"culUl^l- 
niaiil  tous  !•  s  piirs ,  il  ré.solul  d'é- 
pouser lacoinlcsbe  de  Guiche.  11  de- 
manda à  d'Aubigné  ton  aen liment 
aur  ce  mariage ,  en  lui  citant  Texem- 
plede  plusieurs  princes  qui  avoient 
donne'  la  main  n  kurs  sujelles.  «  Sire, 
lui  répondit  d'Aubigné  ,  les  pnuces 
que  vous  citez  jouissoieul  lrunc|iiii- 
leœent  de  leurs  étals ,  et  vous  coni- 
balitz  jjour  avoir  le  vôtre.  Le  duc 
d'Alençon  est  mort;  vont  n'avez  pl  i.s 

âtt'un  pat  pour  monter  sur  le  trône. 
i  voua  devenez  Tépoux  de  votre 
lA-itresse,  vous  vous  le  fermez  pour,, 
jamais.  V^ous  devez  au\  Fiançais  de 
grandes  vertus  et  de  bellt*  aclious. 
Ce  n>5l  qu'après  avoir  subjugué 
leur  cœur  et  gagné  leur  estime  que 
^ou»  ponrres  contracter  un  mariage 
qui  an|oard'bui  no  fiBrotlque  vous 
avilir  à  leurs  yeux.  Henri  profita 
du  conseil  de  ce  fidèle  et  8inc6re  sf  i  - 
viieur ,  ei  se  dégofioa  peu  à  p6u  de 
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sa  maîtresse.  Elle  mourut  en  169.. , 

laissant ,  du  comie  de  Guiche  ,  An- 
toine de  Grammont,  ir  du  nom  , 
et  une  tille,  nommée  Callurmé,  qui 
<-|M)ii>a  It  coHilede  Lauzuti,  l'rnnçois- 
Nompar  de  Cuumunt.  ba  lijjure  uc 
s'étoit  pai  soutenue;  et  Sully  dît 
«  qu'elle  avoil  honte  qu'on  dit  que 
le  roi  lavoii  aimée  ,  sur-tout  de- 
puis que  sa  laideur  éloiguoii  ceoicqui 
auroient  pu  la  consoler  de  rincon>- 
laiice  de  Henri,  a  Ou  a  plif^iturs  des 
Utfii's  que;  llturi  IV  iul  écrivoit 
daus  \.  £ijjni  de  Henri  Jf  ^,  1770  , 
in-8^  ouvrage  composé  par  Prauk 
le  jeune,  imprimeur  à  Paris. 

+  GUIC11LN0N  (Samuel), 
avocat  &  Bourg-eii-firesse  ,  né  à 
IVlâcon ,  mort  le  8  septembre  1664 , 
à  57  ans ,  après  avoir  été  marié 

trois    fois.  Sa   premitre  femme  , 
ridie  vevu  c  ,  lui  (ionnanl  1»*  n^oyen 
(!♦,•    lultucr    la    sueucc     qui  lui 
plairoil  le  plus  ,  il  i>aUaclia  a  l'bi»- 
toire  et  aux  recherches  généalogi- 
ques ,  et  devint  l'un  des  nistoriena 
les  pluH  judicieux  du   17*  siècle. 
Le  duc  de  Sa>  oie  lui  donna  le  litre 
de- son  liisioriographe ,  nvoc  une 
peuMon.  On  a  de  Cu:i^ lit uon  ,  1. 
Ili-^ioird  ^enéaloi^iiiUL'.  de  la  mai- 
son de  Savoie ,  in-lol.,  i66o ,  Lyon, 
9  v.  Cette  histoire  savante  et  exacte  » 
mais  dont  le  style  est  lourd  et  peu 
correct ,  a  été  réimprimée  à  Turin , 
1778,  5  lom. ,  2  vol.  in-folio.  I!. 
I/îsfoire  de  lircssc  tl  de  Bugey  ^ 
(Jex  et  /  tj//t>wrk  ,  in-fol.  ,  Lyon, 
iGf»o.  Cel  ouvrage,  devenu  rare, 
mente  le  même  éloge  et  les  mêmes 
reproches  que  le  précédent  ;  il  y  en 
avoit  un  exemplaire  manuscrit  dans 
la  bibliothèquédesaugustinsà  Lyon, 
où  l'on  Irouvoit  en  note»  di's  choses 
curieuses  sur  les  familles.  III. 
bliotheca  Scbusiana  ^  in-4**,  16G0. 
C'est  un  recueil  des  aclea  et  des  ti- 
tres les  plus  curieux  delà  province 
de  Bresse  et  de  Bu gey. 

G  L  LDALOTI  (  Dioiutde  i ,  sa  >  ap  i 
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ilr  !l>Ingtie,  vivoil  au  initieu  du 
ib*  siècle.  Il  a  publié  d'assez  b(^^^ 
(^ommcfi/ai/es  sur  pluMPiirs  potieN 
lalius,  fl  euire  autres  sur  les  F^lo- 
^ues  d«  Néméiiieu,  Bologne  «  lââ^, 
la-fol.  Ce  commentât»  a  ëté  réim- 
primé dai»  la  oollcrtioa  dee  PoêSm 
iaiini  rei  peuaiicm  êcripioreê, 

t  GUIDE  (.le),  ou  Guino  Revi, 
peintre  Bolonais  ,  né  en  ID7.)  , 
d  un  joueur  de  ilûle ,  qui  iui  Ht 
apprendre  à  loucher  du  clavecin  ; 
mit  la  musique  ayant  moins  de 
ebarmes  pour  lui  que  le  df88in,bn 
le  njil  chez  l)e^y^  Calv;;rl  ,  pein- 
tre tlaïuand  :  il  passa  eti&uile  soor 
la  discipline  des  Carrache,  et  ne  lui 
pus  loug- temps  sans  se  distinguer 
uar  ses  ouvrages.  La  jalousie  que 
Uê  meilleurs pemtres  conçurent  con- 
tre Lui  ëtoit  une  preuve  de  Tex- 
celience  de  ses  lalen»;  Le  Carravage 
s'oublia  njtiâie  au  ])oinl  de  le  Hap- 
per au  >  isage.  Si  son  pinceau  lui 
til  dca  cuvieux ,  il  lui  pro'  iira  aussi 
des  protecteurs.  Le  pape  Paul  V, 
qui  preuoit  un  plaisir  singulier  à  le 
yw  peindre  ,  lui  donna  un  carrosse 
avec  une  l'orle  pfusiou.  l^*  prince 
Jeaii-Ci»avk'8  de  Toscane  lui  lu  dt 
riches  présejis  pour  une  léle  d'Her- 
cule qu  il  avutl  peinte  en  moins  de 
deux  heures ,  tant  sa  facilité  éioit 
prodigieuse.  Toujours  opposé  par 
les  circonstances  aux  meilleurs  pem- 
1res  de  son  temps,  il  entra  fu  con- 
currence avec  I.e  Dotniniqnlti  pour 
peindre  le  iuarl)  re  de  sji ut  André, 
t)  seiiibla  sortir  ¥aiu(]ueur  de  celte 
lutte ,  c«  pendant  il  n'eut  pas  le  suf- 
frage d'Ânnibal  Carrache.  Le  Guide 
est  moins  profond,  moins  naturel 
que  l.e  Dotniniquin ;  mais  il  nVsi 
p.io  moins  savant ,  et  1  ou  peut  dire 
que  ,  ^ou&  le  rapport  de  l  efftiljdes 
idée«  ingénieuse»,  de  lelégauce  du 
dessin  et  de  la  giacedu  pinceau, 
Le  Guide  ne  le  cède  à  aucun  autre 

Êeintre.  H  anro  t  hui  ses  jourscom- 
lé  de  biens  et  d  honneurs ,  mais  U 
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jeu  le  détonmoil  dn  Inifiîl,  et  lui 

l'nlevoit  d.ms  un  instant  tous  les 
iruits  de  «ou  application.  IWduil  à 
riudigeure  par  cette  passion  ,  il  no 
peignit  plus  fpie  pour  vivre,  el  p«:i- 
jjnii  mal ,  parce  qu'il  le  fit  avec  trop 
de  rapidité.  11  eut  la  douleur  de  voir 
'!a!is  sa  vieillesse  ses  tableaux  né- 
gligés par  les  connoisseurs.  Pour- 
suivi par  be%  (rénmiers,  et  aban- 
daiiné  par  ses  pri'w  udus  iimis  ,  il 
mourut  de  chagnu  a  liologne  en 
Le  Guide  éloit  jaloux  qu'on 
lui  ffudit  lîenuconp  d'honnenra 
cofnvie  peintre  ;  en  eette  qualité  il 
éloit  fier  el  superbe.  Sur  ce  qu'on 
lui  reprochoil  qu  il  ne  t'j  soit  pas 
an  cour  au  cardinal  légal  de  liolo- 
gne ,  il  répondit  :  u  Je  ue  iroquerois 
pas  mon  pinceau  contre  sa  harrette  m 
il  ne  reudoit  aucune  visite  ans 
grands.  «  Quand  iU  viennent  me 
voir,  disoii-^il  ,  ils  rechcrcUeul  mon 
art  el  non  n}a  personne.  »  il  Ira- 
vaitloit  avec  un  cerlaiu  i:éréiUonial  : 
il  ëtoit  pour  lors  habillé  magnifi- 
quement ;  ses  élèves ,  rangés  autour 
de  lui  en  ailenœ,  préparotent  sa 
palette,  net loy oient  ses  pinceaux  et 
U'  servoienl.  Il  ne  mettoit  point  de 
prix  à  ses  tableaux;  c'étoil  un  ho- 
noraire qu'il  recevoit.  Ennemi  de  U 
galanterie  ,  quoiqu'il  eût  la  physio- 
nomie la  plus  agréable,  il  ne  rostoit 
jamais  seul  avec  les  femmes  qui  lut 
servoient  de  modèle.  Les  dettes  qu'il 
avolt  contractées  à  Rome  l'ayant 
obligé  de  quitter  celte  ville  ,  le  c;<r- 
dinal  légat  de  Bologne  le  meiiaiya 
de  le  faire  arrêter  &  il  n'y  retour» 
noit.  Uu  gentilhomme ,  témoin  do 
cette  menace,  dit  an  légat  :  «  bM 
faut  des  chaines  au  Guide ,  elles 
doivent  être  d  or.w  II  se  rendit  ,  el 
Paul  V  le  combla  de  bontés.  So» 
principaux  oiu  rages  sont  en  Italie; 
il  y  eu  a  plusieurs  en  France.  Ou 
remarque  dans  tous  un  pinoean  lé- 
ger et  coulant ,  une  lonche  gracieuse 
el  spirituelle,  uu  dessin  correct, 
dèscaniationa  ai  frakliea  qu'on  atoi- 
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Vk  y  Toir  ctrenler  le  Mng.  Set  lète* 
•or-UMl  •oaladminMet.  Ce  peintre 
•llia  la  douceur  et  la  foroe.  Sea  det- 

ûut  «ont  mar  {uës  au  même  coin 
que  ses  utbleaux.  On  a  beamoup 
grjvt'd  .i»>res  lu».  Suivanl  l'usage  de 
h  ^iiipârl  des  maîtres  ilulienâ ,  Le 
Gaule  a  beaucoup  gravé  â  teau 
foru. 

1 1. 6UIDI  (  Charlea-Alexandrej, 
11^  à  Pavic  en  i65o,  mort  à  Fres- 
uui  en   1712  ,    repartie  eu  Italie 
comme  k  re*>latiraleiir  de  la  poésie 
Krique.  Ijt  duc  de  Parme  ,  le  pape 
âéoient  XI,  la  leîue  Chntti&i|4e 
Suéde,  applaudirent  â  tes  lalim^et 
le$  eoiplojèreuL  Cette  priuce^se  , 
Tunlanl  célébrer  Tavénement  de  Jac- 
quet U  au  irône  d  Angl  -it-rre  ,  le 
chargt'a  de  composer  la  pitCf  qu'elle 
vouleii  faire  mettre  eu  musK^iie. 
Chriftiiue  fouruit  Tidêe  de  ce  mor- 
ceau ,  qui  offre  des  beautës ,  et  y 
«jooia  inéme  quelques  vert  de  ta 
façoo,  qui  ne  furent  pas  les  plus  ap- 
plaudis. On  a  de  liu  ,  1.  Les  Homé- 
lies <ie  (Hé/nent  XI ,  sou  bieufai- 
leur  ,iihilëes  en  vers.  C»*tte  tradnc- 
tiouesi  Ton  libre,  et  il  lalioii  (qu'elle 
la  At  pour  le  feire  lire.  Elle  parut 
ctt  171*-  II.  Plntieura  PoéêieB  /j- 
tiques ,  Rone,  1704,111-4*;  trcs- 
ctltméea  pour  la  douceur  et  la  facilité 
de  la  versification.  111.  La  Pasfnn: 
U  <i'  Kn  J}  mion  ,  publié»-  eu  i7Jb, 
avec  sa  Vie  par  Crescimlicm  ,  m-i  a. 
Ce  fiU  la  reiae  Christine  qui  donua 
le  deetein  de  cette  etpèce  de  patio- 
iule,  et  qui  en  fournit  même  quel- 

ri  vers  qu'on  a  dialinguët  par 
guiUemeta. 

ïf.  GUIIH  (  Louis ) ,  prêtre  savant 
et  vertueux,  mort  le  7  février  1780, 
te  toit  contacré  peudaut  3o  ans  à 
Hnatmction  de  la  îeunetee  dans  U 
congr^tino  de  l'Oratoire  ;  Tayaut 
quittée^  il  compoea  divers  ouvra- 
gttdoiit  If»  plus  connus  <oril,  1.  En-  , 
tntie/ië  pàÙosophi^ues  sur  la  rêli-  j 
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gion  ,  S  Tol.  U.  Vjime  dêt  èéieê , 
in-ia,  178S.  L*atttifur  y  embraiea 
le  eyatème  de  Oetcartet.  C^s  deux 

ouvrages,  qui  sont  eu  fariue  dédia* 
logue ,  dout  le  st)le  est  vif,  preste 
tl  naturel,  ptouvenl  rpie  l'auteur 
étoil  né  a\ec  beaucoup  dt:spr.t,  et 
que  Télude  lui  avoit  procuré  des 
connoitaancee  variéet.  111.  Dimh» 
gue  entre  un  curé  et  un  i%4que  eur 
le  mariage  ties  pro  tes  fans ,  Paris  , 
1775,  in-ia.  Suite  du  même  dia- 
ioguc ,  Parlf,  1T76,  in-ii.  IV.  I.et- 
tim  à  un  ami  sur  le  livre  de  d' A- 
lemberi  ,  sur  la  destruction  des 
jésuitee  en  France^  l^rit,  1765  , 
iu-i9.  V.  Il  a  auttt  coopéré  â  la  Cro* 
tette  eeeUêiaatique. 

•  111.  GLllJl ,  censeur  royal,  ne- 
veu du  précédent,  est  auteur  det 
ouvrages  suivant:  1.  Lettrée  conté' 

nant  ée  journal  d'un  voyage  fait 
à  Rome  en  1773,  Genève  et  Paris, 
i-jHS,  2  voiiit  iJ.  C»»  Iriirrh  of- 
IreUl  quelques  observalious  nouvel- 
les ,  et  l'auteur  juge  eu  général  uvec 
impartialité.  U.  La  [véritable  dé^ 
tHttion^  tiaduile  delltalien  de  Mn- 
ratori ,  Parit  1776,  in«id. 

•  IV.  GUIDI  (Jean -Baptiste)  . 
Polonais  ,  archiprètre  de  bamte- 
Marie-degli-Âlemanni ,  daus  let 
faubuurgt  de  Bologue,  mourut  le 

avril  1771.  Oii  a  de  lui  Du- 
p/icatQ  animale  de  pa/vcc/àali 
discitr^i  pcr  tntte  le  domvnii  lie ^  e 
sulcnnita  del  S  ignore,  délia  ii.... 
Veigine  ,  e  dei  snnli ,  Bologne  , 
\ii\b.  Cet  ouvrage,  revu  et  couti' 
dérablemeiit  augmenté  par  l'auteur, 
a  été  réimprimé  à  Venite  en  1761  f  t 
1766,  et  de  nouveau  en  177&  at 
178a ,  a  vol.  iu-4*« 

GmDlCClONE(Jean) ,  ué  à  Lno*> 
ques,  s'attacha  au  cardinal  Ftruéte, 
({ui  prit  la  tiare,  sous  le  nom  de 
Clément  VII,  en  Guidiccions 

étoil  déjà  évi-que  de  F^nsoTubroiie  : 
uuit  le  pape  le  ht  gouyerueuc  ^ 
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Borne,  waioê  «uprèt  de  Cbarle*  V , 

el  siHcessivemeni  gouverneur  de.  la 
HoiiiagiK-  el  do  la  M.irclie  d'Aiicôiie. 
U  uiourulau  nioibd  aoûil  ir>4i,dauH 
M  ami^e.  Oaa  de  lui,  I.  Ora- 
Mione  aUa  npuhiica  di  Lucca^ 
FircDzc ,  i568.  II.  Rime  y 
fiergame ,  1 755  ;  ia-ft*^.  Ce»  peétie« 
•OUI  ettimées. 

GUIDON,  f^ojez  L£ic£âT£R  , 
•Ter»  lâ  fia. 
/ 

*  GUIDONIS  (Bernard  ) ,  né  en 

laôodausie  I^imo^iii,  entra  en  1 279 
dans  l'ordre  de  Saiiii-l)<Mniniqne  , 
lu!  procnreiir  de  son  ordre  iiuptes 
de  la  cour  de  Rome  en  i3i  ,j,  inqui- 
siteur de  la  foi  en  Languedoc  dès 
1 S08,  et  condamna  dorant  les  4|iiinse 
anue'es  de  son  exerdce  6^7  héréti- 
ques à  diverse*  ivui^^s.  Employé  par 
le  pape  Jean  XX  H  dans  diverses 
négociations  iini)orlanles  ,  il  en  eut 
pour  récompense,  ea  i5a3,  l'évè- 
ché  de  Tiiy  en  Gallice ,  d*oà  il  passa 
Vannée  suivante  à  celui  de  Lodève , 
oAilmourutàlafiade  iSSi.Guldonis 
composa  plusieurs  écrits,  dont  un 
des  plus  considérables  par  son  iin- 
porLance  il  son  élt^ndiie  est  une 
Chronique  depuis  J.  C.  juscju'ù  l'an 
1 5  29  ;  elle  a  pour  ti  ire ,  Fléun  des 
chroniqueê ,  ou  Catalogue  des  pon- 
tifes romains  $  on  en  trouve  un 
apsrçu  intéressant  dans  le  tome  H 
dej»  nolicesel  extraii**  des  nianusi  rils 
de  la  biblioliidcpu!  imj>eriale ,  pages 
J-18;  elle  n'est  inipriinte  que  par- 
tiellement,  et  Ton  peut,  à  quelques 
égards  f  eu  désirer  une  édition  00m- 
pTite. 

*  nUinrnT  rThonmO.  d'iiM'^ 
famille  originaire  de  l'Io),  m  e,  m'- 
en iC58  à  Liminglon  dans  la  pro- 
vince de  Soutatnpton  eu  Angleterre, 
étudia  la  médecine  à  Oxford ,  et  la 
pratiqua  àBath  ,  d'où  tl  se  rendit  ù 
Londres  en  1O79.  ^  mêdtoin  n 
composé  plusieurs  ouvrages  eu  att~ 
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glats  et  en  latin  sur  les  eaux  liiind«» 

raies  d'Angleterre.  Maller  cite  uti« 
édilioii  dcl.oiidr»K  de  ifu^i  ,  in-Zi", 
lulilulée  de  Theimis  bi ilannias i 
Guidolt  en  a  (ail  auiii>i  quelques  tra- 
ductions; celle  du  livre  de  Théo- 
phile Mir  les  urines  parut  à  Leyde 
en  1703  ,  iii-8*,  sous  le  titre  de 
Thcophili  de  urînis  li  bel  Lu  a. 
inas  (iuidoliijs  ninumc/ as  ,  qutbus 
/iactenus  scaiuii ,  mcndas  suitulit, 
àiu/cœ  suppieuiif  de  nouo  %fertU 
et  notas  adjecit. 

t  GUIDOTTI  (  Paul  ) ,  bon  pein- 
ts^, «^iipie\:r  passable,  et  médiocre 
arcUttecte ,  né  j  Lucques  en  i  .')b(), 
et  mort  en  1629,  ù  Go  ans  ,  avuit 
reyu  de  la  nature  un  |énie  ardent  et 
insatiable  de  connoissanws.  Tout 
étoit  de  son  ressort,  musique,  poé- 
sie, mnihématiques ,  astrologie,  ju- 
risprudence, auâtoniie.  Extrême  en 
tout,  il  porloil  à  l'excès  le  goût  de 
celle  deiniere  science.  Il  ulluit  la 

nuit  exhumer  des  eadavre-s ,  pour 
étudier  la  structure  du  corps  hu- 
main. G  uidotti  se  distingua  par  une 

singularité  d'un  autre  genre  ,  et  qui 
mil  le  sct'au  à  sa  réputation  d  hom- 
me exîraorduiaiie  en  tout.  Il  ima- 
gina de  »e  faire  des  ailes  et  de  voler; 
ces  ailes  éloient  fabriquées  de  ba- 
leine ,  recouvertes  de  plumes ,  et 
adaptées  au  corps  par  dessous  Iss 
bras.  Après  quelques  expériences 
secrètes,  il  voulut  en  faire  l'essai 
])iiblicà  I.ucques  :  il  pnt  sou  vol 
d'un  lieu  élevé  de  la  ville ,  et  se  sou- 
tint asses  bien  jusqu'à  la  distance 
d'un  quart  de  mille,  au  bout  de 
laquelle  ses  ailes  le  laissèrent  tom« 
ber  sur  un  toit  qinl  enfonça  ,  et  tie 
!a  dans  une  cUauibre  »  avec  une 
cuiMe  casbéc. 

GUIELMEoif  GuiLLELVK 
(Jean),  jeune  homme d*utte  profonde 

énidiiion,  né  àLubeck,  mort  «  n 
à  Bourges,  où  il  éloil  al!e 
pour  euleudie  Cujas  ,  a  douué 
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Qumiunn  Plautinœ,  et  d'antres 

ouvrages  ,  dnrit  Juste -Lipsc  ,  de 
Tlioii  el  H  au  ires  «ivant  fout  de 
grands  éloges. 

GUIEMSK  (duci  d«).  royez 
Lotis  X  ,  !!•  XV  ,  «/  Guii^ 

I.AU3fE  ,  11°  Vil. 

GUIET.  rqyez  Gutxt. 

*  GUIFPART  (Pierre),  docletir 
en  médecine ,  dojen  en  charge  du 
collège  de  Rouen,  zélé  dt^fenseur  des 

Ouvrages  de  Pecf|iiei ,  en  faveur  des 
(\xu'U  il  a  composé  un  //V/e'ov  l'on 
trouve  de  bouues  choses  noyers  djufi 
unanMi  de  ditcaBsions  inniiks,  lii 
défîgoréet  par  une  foule  'de  jjara^ 
doses,  est  <;»core  auteur  3iiu5&£. 
court  tlu  vide  sur  les  expériences  de 
Pascal  et  le  Traité  de  Pieristê , 
Rouen,  16.47,  in-iS^.ri  d'un  ouvrage 
•ur  les  Motifs  de  \a  conuersioti  à  ?« 
religion  chrétienne. 

-r  CnOXARD  (Jean),  jésuite, 
natif  de  CliarUes,  etoii  hïMiollie- 
cairedu  collège  de  Cleinjonl,  lors- 
que Jean  ChAlel ,  élève  des  jésui- 
tes, poru  ses  mains  juirricidcs  &ur 
Henri  IV.  Cet  assassin  ayant  avoué 
qu'il  avoil  souvent  entendu  dire 
tîiez  ces  religieux  qu'il  éloit  permis 
de  iiicr  nu  j)rin«  e  liert-lique  ,  le  par- 
lement  envoya  des   «  oinriiissaires 
pour  faire  J«i  visite  de  leurs  papier». 
On  trouva  dans  un  niauu:icrit  de 
Guignard  ces  paroles ,  écrites  de  sa 
propre  main  :  Ni  Henri  Ut ^  ni 
Henri  U\  ni  la  reine  KligaheiJk, 
ni  le  roi  de  Suède  ,  ni  rë/ecieurde 
Saxe,  ne  .sont  de  véritables  rois.... 
Henri  lil  est  un  Sardanapale  ,  le 
Béarnois  un  renard ,  EUzabeiU 
Mite  lottue ,  le  mi  de  Suède  un  grif- 
fon ,  t électeur  de  Saxe  un  pore.^,, 
Jacques  Clément  a  fait  un  acte  Aé- 
nîque ,  inspiré  par  le  Saint-Es- 
prit—  Si  on  peut  guerroyer  le 
Béarnais  ,  qu'on  le  guerroie;  si  on 
ne  peut  legnen  oy  cr,  qu'on  le  fasse 
nonrir.  »  Il  est  bien  éirance  que 

T.  VIII. 
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Guignard  n'eût  pas  brftié  cet  écrit 

dans  le  raonienl  qu'il  appriil'atteutal 
de  Chatel.  Les  troubles  avoient  eor 
famé  des  libelles;  et  une  curiosité 
indiscrtie ,  ou  un  reste  de  fanatisme 
:es  couî^ervou.  g„oi  qu'il  en  soit ,  ou 
arréU  GuiguanI;  ou  travailla  avec 
chaleur  à  son  procè»,  et  il  fut  cou- 
damné  â  être  pendu  et  brûlé.  Cette 
semence  fut  exécutée  le  7  ianviec 
1 595.  Quand  il  fît  amende  honon- 
ide,  il  ne  voulut  janiais  convenir 
qii'j!  se  fût  xt  ndn  coupable  envers  le 
loj;  il  s  exc'.isoil,  en  (iii  .uîi  que  l'écrit 
pour  lequel  on  l'avoii  .iiitlé  éloii 
composé  a  vaut  la  réduction  de  Paris 
et  avant  le  pardon  général  accordé 
par  le  roi;  que  depuis  ce  pardon  il 
avoil  toujours  peuséqu  il  falloil  prier 
Dieu  pour  lui  ,  d  qu  il  u  ■  favoil  ja- 
maië  oublié  au  Mcnwnlu  de  la  messe 
Il  eal  certain  qu  ^u  courianmaut  ce' 
jésuite  aufeu,  ou  le  traita  bien  ri- 
goureusement ;  mais  on  crut  qu'il 
lalloit  un  eoiemple  pour  intimider 
les  fanatiques  qui  auroient  pu  abu- 
ser de  la  «loctrine  abominable  du  ré- 
j^icido,  trop  en  Vogue  alors.  Fwet 

CliAT£I.,U"lV. 


t  GUIGNES  (  JosepJi  de  ) ,  né  à 
Ponioise  le  19  octobre .17111  .  mort 
à  Fans  eniSoo,  étudia  le|  langues 
orientales  sons  le  célèbre  £timiie 
Kournionl,  et  fut  nommé  interprété 
tlu  roi  en  1741  ,  eJ  membre  de  l'nca- 
dému'des  b.  lles-leltres  en  i-nî.  De 
Guignes  s'appliqua  particuhèrement 
à  la  connoissance  des  caractères  chi^ 
nois;  en  les  comparant  avec  les  fam* 
giies  anciennes»  il  crut  découvrit 
qu'ils  n'étoient  que  des  espèces  de 

moiio^rainnies  formés  drlroisJcltres 
é^} ;i)liennes  ,  ci  .1  en  coutlut  que  la 
Chine  avoit  d'ab(ud  «'té  pt-viplée  par 
ime^lome.d'£gyptiens.  Avant  lui 

Unei.  Kircber  et  Moiran  l  a  voient 
pensé  de  même;  cependant  d'antrea 

sa  vans,  teUqtteDesliauieraieSjRiw 
et  le»  raissionnaires  de  la  Chine  ont 
réiuie  celte, opinion.  Ile  Guignes 
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4k  ira  vaille  pendant  irenl€-ciuq  ans 
4m  Journal  des  savans;  il  ■  enrichi 
«et  ouvrage  périodique ,  ainsi  que 
Jes  Mémoires  de  l'.)' M  lémie  des  bel- 
iea^leUres  ,  d'uni;  Un\U-.  d'articles  et 
d't^cnls  remplis  d  rrudilioii ,  de  vues 
neuve; ,  (  l  d'une  critique  judicieuse. 
<je  lui  lu»  qui  déco\ivr II  les  poinçons 
«l  matrices  de  cani€ières  erientanx , 

3neSavary  de  Brèves ,  ambaMadeur 
e  Heuri  IV  à  CotisiaDlinople ,  avoit 
apportas  eu  France.  Ces  poinçons 
Vétoieni  é;v«rés  et   lellem "HI  ein- 
brouillës  ,  qn'il  n'y  eul  que  ('e  Gm- 
gii'S  qui  pui  Ifs  reuiellrt  en  cuire. 
Ces  uii  ac  t  e  r  e«  oOreo  l  ti  ue  SU  ste  arabe , 
•turque,  persane,  8yri»»iine,  ariué- 
ttienne ,  hébraïque  el  chiuoise  ;  Uii- 
mème  apprit  aux  ouvriers  à  s  en 
servir.  Ce  savant  estitnnhle  ,  sans 
iorluue  coiiiuu;  >aiis  andjiliO!i,  pa^'ia 
sa  vie  au  n)iUeu  d»:-»  livres,  des  nia- 
nuacrils,  et  dt--»  soi  us  de  l'aïuiliê. 
Deveuit  oclogêuairc  ,  la  rëvohiliou 
4e  rëduiait  preaipie  A  l'indigence  ; 
^nais  il  couserva  aa  tranqudiité 
<i'anie,  son  déiinlt5resseiTienl  e l  son 
indépendance  ,  qui  ne  lu»  permit 
d'accepter  aucun  secours.  Grosley, 
souconlrere  à.  l'académie,  avec  le- 
quel il  avoit  peu  de  relation,  lui  Ht 
cependant  nn  legs  dan»  son  tesia- 
ment,  en  ces  lernius  :  «  Edilîtf  do  la 
manière  dont  M.  de  Guignes  cultive 
les  lettres  ,  sans  forfanleric  ,  sans 
intrigue,  sans  préteniioii  :\  la  for- 
tune ,  je  l(  g  ue  à  lui  ,  ou  à  se.*  enlans 
£11  lue  prtkicccdoil  ,  la  somme  de 
4rois  mille  livres,  v  l«a  liste  de  ses 
^ita  est  considérable.  Ou  Inl  doit , 
1.  Abr^  de  ta  rie  (T Etienne 
Fourmont  ,  avec  la  notice  de  ses 
ouvrages,  Paris,  17'|7,  in-.,''.  II. 
Histoire  géuerale  des  II uns  ,  des 
'l'uica ,  (les  Mogols  et  des  aulrca 
Tar tares  occidentaux ,  1 756 ,  5  vol. 
in*4*r  ilans  cet  ouvrage,  qui  eoùla 
un  travail  prodigieux  à  son  auteur , 
et  dont  il  puba  les  faits  dans  une 
foule  de  inaims»  riis  tlont  il  apprit  !a 

langue 9  OR  trouve  4es  écUiicust- 


mens  uliles  sur  riùstoire  du  califat, 
et  |ur  celle  des  croisades;  il  ne  loi 
manque  qn*un  pen  plus  de  style , 
de  goût ,  de  critique  et  de  philo* 
sopbie.  La  langue  ti'y  est  pas  nsspz 
respectée  ;  ce  déraut  ,  joint  à  l  assent- 
blage  lU's  runus  hiii  barts  (|u'on  rea- 
coutre  a  diaque  phrase  ,  eu  rend  la 
lecture  trèa-pénible.  Un  peu  plus  de 
go&t  auroit  rendu  les  tableaux  plus 
.erres  et  plus  frappons ,  les  réponsee 
plus  vives  et  plus  piquantes,  cer- 
taines  expressions  orffn taies  plus 
énergiiques.  Un  |>€u  plus  de  philoso- 
phie étoil  néccsiaire ,  pour  iircr  de 
ces  grands  évënemens  quelques  ré- 
flexions profendes,  pour  rejeter  des 
fables  orientales, pour  découvrir  des 
motifs  et  pour  discuter  certaine  faite 
imporlans,  sur  lesquels  on  ]jae<;e 
Irup  K'r^erenient.  linlin  la  cniKjuc 
p.iioii  la  partie  qucrnulciira  le  p!us 
négligée.  Comme  d  iitrl>elut  ,  il  a 
travaillé  sur  un  grand  nombre  de 
manuscrits  ;  comme  lui  ,  il  est 
tombé  dans  des   répétitions  fr-- 
quentcs  ,  et  quelquefois  dans  des 
contradictions,  lll.  Mémoire,  dan?? 
lequel  on  prouve  que  les  Chinois 
sont  une  colonie  égyptienne,  i  v.Ttj  , 
in-ij.  IV.  Le  Chou-Kiniff  1170, 
in>4***  Le  père  Ganbil  a  publié  k 
traduction  de  ce  livre  sacre  dea  Chi* 
noîs  ;  mais  de  Guignes  l'a  revue  et 
l'a  accompa;^née  de  remarques  et 
d'unenotiie  de  l'Vkinf;.  V.  \J. tri  mi- 
litait e  des  ('/{i finis  ,  in-4^.  Cel  ou  - 
vrage  ,  traduit  du  clunois  par  le 
père  Amiot^  a  de  même  été  corrigé 
par  de  Guignes.  'VI.  Sssai  hUtori^ 
que  eut  ta  typographie  orientale 
et  grecque  f    1787  ,  iu-4*  :  écrit 
plein  de  r«'cherches  et  d'anf-c<'.ole* 
curieuses.  VIL  Prim  rpes  de  L  urn- 
position  typ'ji^rapfiique  ,  ^cïwt  di- 
riger un  compositeur  dans  l'usago 
des  caractères  orientaux,  1790, 
in<4**  VUl.  Dan»  les  Mémoires  de 
l'académie  des  inscriptions  «  yin^.'' 
n citf  ^  V/ 7 n ires ,  < j . >  i  o n  t  j . o u  r  o l> ]  <  t 
lu  iilt<»(alure ,  U  pliiioso^'Uie  et  la 
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uavigalioii  des  Chinois  ,  le  luoiiu* 
niciil  (le  Sigeulou,  le  louibeau  de 
Sarduuapalc,  k:i  croisade» ,  le  moyen 
de  parvenir  à  k  kciure  et  à  Tin- 
lelh^euc«  des  byëroglyphes  6g>i>- 
liena,  etc.  IX.  Notices  d'ouvrages 
arabes,  auftsijntéresftaii les  que  Meu 
Écritf'.s ,  iiisert'fs  daus  le-»  Nolicts 
des  uiaiiubcr4l6  de  la  bibiiolbéque 
iiupt'riale. 

t  GUUîNONr  Jean-Pierre  ),  né  à 
Turia  le  lo  ft  vrier  1702,  venu  de 
bonne  lieure  s  clabiir  en  Fiance  , 
des  progrès  st  rapides  sur  le  violon , 
qu'il  devint  bienldt  l'émiile  du  la- 
ineux Le  Clera.  Guiguôn,  du  con- 
cert spiriluei  ,  où  il  a'ëtoit  acquis  la 
plus  grande  réputation ,  passa ,  en 
1^53  ,  à  la  tntisifjue  de  la  chapelle  du 
roi,  *'l  ensuite  à  ct  llc  de  sa  <  liatnhre. 
Le  dauphin  et  niadauiu  Adélaïde  , 
au»^iiels  il  dunuoit  des  leçons,  lui 
ftfeut  obtenir  plusieurs  pensions. 
Depuis  la  mort  de  Claude  Dunia- 
uoir  11,  c'esl-à-dire ,  depuis  quarante 
ans ,  il  n'existoit  plus  f/e  roi  et  mai- 
f:c'  //es  mcnes/n\:/  ;  '  i Uslilu i ion  ri- 
dicule) ;  Guignon  l.a  iiornitu!  le  1  j 
juin  vi^i  pour  occuj>tr  te  irône 
Tacant.  Les  professeurs  d'inslru- 
inens  servant  à  raccompognement 
des  voix  Ini  intentèrent  vn  procès 
qu'il  perdit  au  parlement ,  le  5o  mai 
i-^o,  ce  qui  !'ï  th'cida  à  deinaiulcr 
lui-ni<  me  !a  5n{)j)reîision  de  ce  litre 
dérisoire.  Il  mourut  à  V^ersailles  ,  en 
1774  , d'une  attaque  d'apoplexie.  Sa 
maison  fut ,  pendant  toute  sa  vie, 
une  ëode  publique  et  gratuite ,  où  il 
forma  d'excelleus  élèves.  Guignon  a 
compose  des  Sonates tt  des  Concer- 
Sot  fort  cslimës. 

t  GUIGUE,  cinquième  gëoëral 
des  cliartrenx,  né  daus  Je  li*'  siècle 
au  château  de  Saint-Romain  en  Dau- 
phmé ,  d  où  il  a  voit  pi  isson  surnom  , 
succéda  vers  l'an  1 109  à  Jean  l et 
gouverna  son  ordre  pendant  près  de 
trente  ans.  Il  écrivit  la  F'ie  de  saint 
Hugues,  éy^z  de  Grenoble ,  sou 
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coiitpmporain  :  ce  n'est  pas  le  plus 
cclebre  de  ses  ouvrages.  Gmgiîe  r»'di- 
gca  aussi  /t  v  iouiu/nts  et  les  statut.! 
de  son  ordre.  Cet  ouvrage,  itiiprini.? 
iBaleen  i5io,  iu-folio,  reimpnmé 
eu  i7o3,  et  extrêmement  rare,  « 
cinq  parties,  dont  la  cinquième, 
qui  reii ferme  les  privilèges  de  l'or- 
dre, manque  quelqueloiî,.  Il  eslinii- 
Udé  Suuata  on/ini.s  Cart/u/s/ernis, 
Ou  y  voit  que  la  \ie  des  ciiarlreux, 
quelque  austère  qu'elle  fût  dans  ù 
dernier  siècle,  l'avoit  encore  été  da- 
\  image. Comme  il  prouve  âuMi  que 
les  chartreux  n'étoieul  pas  ancien- 
UMiieiît  exempts  de  l'ordinaire,  ils 
supiiruiioient  tous  les  exemplain  i 
qui  tomboient  sous  leurs  mains  ;  c'est 
ce  qui  rend  ce  livre  si  cher  et  si  peu 
commun.  Guigne  a  encore  composé 
des  JUédiiatiotis ,  Munich,  j68ô, 
in-ij,  et  innérées  dans  la  Biblio- 
thèque des  itères,  li  mourut  eu 
1137. 

GUIJON  (  Jacques  ),  avocat  au 
parlement  de  Uijon ,  né  à  Aulun 
en  1643,  mort  dans  la  même  viJIe 
en  1695,  cultiva  la  poésie  latine. 
Ses  (Eupt-es  ont  été  recueillies  avec 
celles  de  ses  trois  iVères ,  i^ulré, 
Hugues  et  Jean,  par  de  I.a'îare* 
conseiller  nu  parlement  de  Dijon  , 
iB.îtt,  iu-4**.  Son  Irere  Audré  éloit 
mort  en  i63i  ,  Hugues  en  1622  , 
et  ican  en  160S.  On  estime  sa  Tra^ 
duction  en  vers  latins  de  l'ouvrage 
de  Denys  de  Carax(f^«s  Ubmts, 
n°  yiy  ).  Elle  est  aussi  exacte  qu*une 
verstou  eu  vers  peut  l'être. 

t  GUILBERT  (Pierre),  clerc 
tonsuré ,  ancien  préoepteur  des  pa- 
get  du  roi,  publia  V^M^noires  his- 

toriques  et  càroaoiioigiques  de  Port- 
Royal,  troisième  partie  de  1668  à 
I7.Î2  ,  Utrecht,  I7'î5,  7  vol.  iu-12; 
el  la  première  partie  du  même  ,  de- 
puis l'urigiue  juiqu'eu  i652,  2  vo!  , 
1798  :  la  deuxième  u'a  pas  été  im- 
pi  imée.  Cnt  un  ouvrage  minutieux. 
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dant  lequel  cepeudant^  parmi  les 
chotes  iiit^risiaules,  noyées  daus 
ua  amas  de  circo.islances  iniililes, 
il  y  a  quelques  lails  bien  discules. 
Oii  a  t  ucore  de  lui ,  l.  Jésus  au 
Cah-ui/e,  173 1  ,  iii-i6.  IL  La  Tra- 
ffuciion  de  TAmour  FémVeni  de 
Jeaa  Nëercawel,  Uirecht ,  174» ,  3 
•vol.  in-i  2.  llLUne  Description  de 
Fontaine !> fea n  ,  iT?ii.  2  vol.  in- 
12.  Guilbcri  mourut  le  20  oclobre 
1^59,  à  ans. 

+  GUILÏJVIN  (Simon),  sculp- 
teur, né  A  Paris,  où  il  est  mort  eu 
i658,  àgë  de  77  ans,  y  élablil  la- 
cadéiuie  de  peiatore  el  de  sculpture , 
dont  il  ftii  directeur.  Coujointemeui 
avec  le  câèbre  Sarasin,  il  imagina 
de  former         réunion  composée 
des  meilleurs  arlislcs  du  lemps ,  dont 
les  lumières  cl  les  rellexions  pour- 
rolenl  servir  au  progro»  des^  arU. 
Ix»  assem  blées  se  tinrent  d'abord 
dans  de»  maisons  particulières  ;  mais 
Villuatre  Le  Brun ,  à  son  retour  d'Ita- 
lie; obtint  des  lettres-patentes  et 
douna  ain«^i  une  existence  réelle  à 
celle  académie,  qui,  depuis, a  comb- 
lé aulant  d  arlisies  cékbre»  que  de 
membres.  C  est  donc  à  Guillain  que 
les  arU  lont  redevables  de  cette 
belle  et  utile  institution.  Divers 
ouvrages  font  honneur  au  géuie  de 
cet  arlisle.  De  ce  nombre  sonl  les 
Has-relieJàiA  1- s  /  eu  bronze 

élevés  à  la  mémoire  de  Louis  XIU , 
qui  étoient  autrefois  dans  l'angb; 
du  Pont4tti-Cliange  (U  statue  de  ce 
prtuceestde  U  plus  grande  beauté) 
les  Fibres  des  nicbes  du  portail 
delaSorbonne,el  celles  qui  ornoienl 
le  maiire  aulel  des  minimes  de  la 
place  Royale ,  el  aue  l  ou  voit  ac- 
luellemeui  au  Musée  des  monumens 
français  ;  enfin  la  leprésenUliou 
de  LBui9  XJn,  placée  sur  TenUée 
de  la  porte  du  tribunal  de  commerce 
à  Paria. 

GUILLANDINO  (Melchior), 
,  né  à  KiBUisberg  en  Prusse, 
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voyagea  en  Asie  et  en  Afrique  pour 
satisfaire  sa  curiosité,  et  se  per- 
feclionupr  dans  la  botanique.  Il 
fut  pris  dans  une  de  ses  courses  par 
des  pirates,  et  conduit  à  Alger,  oCi 
il  servit  sur  les  galères.  Ayant  ob- 
tenu sa  liberté  par  le  crédit  de  Fal- 
lope ,  qui  paya  sâ  rançon ,  il  se  ren- 
dit à  Padoue  auprès  de  son  bien- 
faiteur ,  el  son  habileté  lui  procura 
la  place  de  démonslraleur  des  piau- 
les. U  mourut  dans  cette  ville  en 
i589y  extrêmement  âgé.  On  a  de 
lui  divers  ouvrages  ;  mais  il  est 
connu  principalement  par  un  in-4'* , 
imprimé  à  Venise  en  iSjj,  cl  en- 
snile  à  Ambergeii  ,  iGi3,  sous  ce 
litre  ;  Papyrus.  C  esl  un  commen- 
taire ,  savant  et  plein  de  recherchée  , 
des  trois  chapitres  de  Pline  sur  cette 
plante  dXgypte  <|ui  foumissoit  k 
matière  du  papier  des  anciens. 
Kirchmayer ,  dans  sa  dissertation 
philosophique  De  papy  ro  peterum  ^ 
imprimée  à  WilUmberg  en  1666, 
n*a  fait  que  donner  nn  extrait  de 
Guillandino.  Son  traité  altr- 
pium  aliquot  nominibus  petttêiiê 
ac  nouiSf  Bàle,  16&7 ,  in-4*,est 
curieux. 

t  GUILLARD  (Charlotte), 
Veuve  de  Rembolt,  et  enenite  de 
Claude  Chevalon  ,  imprimeurs  « 
ayant  appris  du  premier  lait  tjrpo* 

graphique ,  s'y  perfectionna  ,  et  se 
rendil  célèbre  par  beaucoup  d  edi- 
lion-*  l lès-recherchées.  Elle  com- 
meu<^  a  imprimer  eu  i538  ,  el  con- 
tinua jusqu'en  1B&5.  Plusieurs  «s^ 
sociës  partagèrent  avec  elle  les  fraie 
de  ses  grandes  entreprises.  Ces  aseo- 
ciés  sont  Jeun  Roigny  ,  Guillaume 
Desbois,  Gu'llaumc  Merlin,  Sébas- 
tien Nivelle  ,  Guillaume  Guillard  et 
(iervais  Chevalon.  Elle  donua,  en 
1 5^0 ,  une  édition  de  Corpus  juriê 
c/W/ia  ad  exempiar  kahandri  p 
in  8»,  7  voL  Sept  ans  après  ,  elle  en 
fit  une  seconde;  en  li^  ,  A'.  Grc- 
\^rU  magiii  opéra,  iu-fol. ,  3  vol. 
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En  i554,  S.  Chrysostomi  opéra. 
1!  peroit  irop  long  de  ciUT  les  ou- 
vrages sortis  de  *C8  presses  ,  tels 
que  loules  les  (Kuvres  de  sainl  Aii- 

Êustio,  le  Lexicon  f  grvc  et  latin, 
i  P^ulgaie ,  in-folio,  etc.;  mais 
parmi  Mt  éditions  »  toutes  fort  esti- 
nées,  on  distingue  Bible  tatine  ^ 
avec  les  noies  de  Jean  Benedicti , 
et  un  S.  Grégoire  en  q  volumes  , 
telleineiil  (nrn  cl  ,  que  ïerrata  ii'esl 
que  de  UOis  iauies. 

*  GUILLAUD(  Claude),  natif  de 

îleaujcu-8ur-Saôue ,  près  de  Ljoo  , 
docteur  de  la  fuculië  He  Paris  ,  cha- 
noine et  lliéoto^al  crAuUni ,  mort 
ver»  l  aii  i5.'>o.  Un  a  de  lui ,  1.  Com- 
mentaire sur  les  I.i'arr^iles  selon 
a.  Mallhieu  et  S.  Jean ,  l^ris , 
i55o  et  1&69.  II.  Conférence  sur 
lee  Epflree  He  S,  Paul  et  iee  Epi- 
très  canoniifues  ,  Pans  ,  t544 
1548.  lii.  Homélies  pour  le  ca- 
rême ,  Paris  ,  1  Sfio.  Les  Confi-rences 
sur  les  Epilres  furent  coudaniuees 
en  1645  par  la  (acuité  dont  il  étoil 
membre.  H  te  retira  en  Bourgo^uo , 
où  il  donna f  lelon  le  tëmoiguage  de 
la  même  faculté,  des  marques  d*at- 
tathemeut  à  la  saine  doctrine^  et 
de  haine  pour  l'erreur. 

1 1.  GUH.LAmiEI le  Conqué- 
rant, i'tls  naturel  de  Roljert  I,duc  de 
Normandie,  et  d'Ariette,  fille  d'un 
pelletier  de  Falaise  ,  né  dÉ^  cette 
ville  en  ioa/{ ,  régnoit  paisiElement 
en  Norinaudte,  après  avoir  disputé 
son  héritage  aver  ';ps  parens,  lors- 
que Edouard -le-ConfV^seur,  roi  d  An- 
gleterre, l'appela  au  trùue  par  &ou 
lealament.  11  passa  dans  cette  ile  en 
io66,avecnnellottenombreuse,  pour 
prendre  poiicwion  de  son  rojaume. 
lorsque  tontes  les  troupes  fureut 
débarquées,  il  fit  brùlrr  ses  vais- 
seaux, et  dit  à  pon  armée,  en  lui 
moutraut  l'Angleterre  :  «  Voilà  votre 
uatrie.»  Eu  uiënie  temps  il  Ht  chanter 
les  exploite  deBenaud^de  Moniaubau, 
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et  de  Roland  son  cousin  ,  afui  d  a- 
niujer  sts  soldats.  Cetlt-  chanson 
éloil  un  conte  roniane>(jiie,  qu'une 
qtjanlilë  de  voix  forlts  cl  graves 
chantoient  avant  Je  conibai.  Cet 
usages*est  pratiqué  jusqu'à  la  bataille 
de  roiliers ,  oà  le  roi  Jean  dit  ^  nn 
•oldat  qni  la  chanioit  pour  exciter 
«'S  camarades,  «  11  y  ;i  iong-!(>ii.j)8 
qu'il  \\y  n  \  liih  (If  Roiantl.  »  I  f  .  ol- 
dat lui  rt]M)iidil  all^gnôl  :  n  11  y  a 
loul  auiisi  ioiig-leirp.s  qu'il  n'y  a 
plus  de rbarlenu gne. 0»  Auglai» 
a  voient  déft'réla  couronnes  Harold, 
le  plus  grand  >eigneur  du  pays,  qui 
tint  tète  a  r>uillaunie.  La  bataille  de 
H.i  -lcif^s  dt  rida  (î  '  sort  des  deux 
toiuunenv.  Harold^'  lui  avec 
î-e»  deux  Ircft.s  ,  ti  «  lutju.  nile  mille 
Anglais.  Le  vainqueur  lui  couronné 
solennellement  à  Londres  ,  après 
quelques  autres  avaulagcs  qui  lui 
méritèrentlesnrnomi/ef  onquérant. 
Guillaume  sut  gouverner  comTn»  il 
a  voit  su  fombatire.  Plii^ifurs  r»-- 
voltes  eloufl'ées,  les  irruption»  des 
'Danois  rendues  inutiles,  lois 
rigourenaes  durement  exécutées  , 
tels  furent  les  événemens  principaux 
de  sou  rrguc.  Anciens  Brttons  , 
Danois,  Anglo-Saxons ,  tous  furent 
confondus  dans  le  même  esclav  age. 
Les  ré\  olleî*  coutiiiiieili  s  de  sos  suicts 
lui  iii ctu  peuher  qu  i!  valoil  uutux 
les  gouverner  avec  l't^pée  qu'avec  le 
sceptre.  Il  anéantit  leurs  privilè- 
ges, s'appropria  sans  ancuu  scrupule 
leurs  biens, ou  en  graiitia  ceux  qui 
avoient  vaincu  avec  lui ,  leur  donna 
d'autres  loi-^ ,  et  même  une  autre 
langue.  Il  voulut  qu'on  plaidât  dans 
le  Iruuçais  u!»ilé  en  Normandie  ; 
et  depuis  lui,  tous  les  actes  lurent 
expédiés  en  cette  langue,  jusqu'à 
Edouard  111.  C'étoii  un  idiome  mêlé 
de  françids  et  de  danois.  On  prétend 
qu'il  traita  la  nation  vaincue  vfc 
nu'priH  et  dort  le  ,  et  qp  it  af}.  (  loit 
eiK  ore  s  cupnc«*s  l  v  ramnqii»  9. 
On  eu  d(Mi;>f  [tour  exetiiple  la  l«>.  du 
Couvre-feu ,  par  laquelle  il  fahoit  ^ 


i5o  GUiL 


GUIL 


au  ^oll  de  la  cloche ,  ëleiiidi  e  le  feu 
dans  chaque  tnaiaon  à  hoit  heures 
du  soir.  Maie  celle  loi ,  bien  loin 
d'être  lyrannique,  u'esi  qu'un  an- 
cien rcglemenl  de  police  elabli  dans 
ton  les  les  villes  du  nord  ;  il  a  elé 
Jonq-lrmp'^l'n  iisnj^edans  Uhcloilre». 
] .PS  iM.iiMcis  eloicul  ])âUcs  de  bois 
«il  louverleseii  chaume;  et  la  craiiile 
du  Teu  ëtoit  un  objel  de»  plus  iui~ 
jtorians  de  la  police  générale.  Il 
lit  faire  le  dëuomhrenieiit  des  biens 
de  Ions  «os  sujets.  Toute  l'Audit  terre 
fui  dëcrilo  sur  deux  livres,  nommés 
le  pelil  tl  I  ■  gfjud  livre  du  jour  du 
ju^.cmt  nt.C'o  rcgislrcj»  iurtul  placés 
dans  la  chambre  da  Irdsor  royal, 
pour  y  itre  comuUës  dans  les  oc* 
casions  où  Ton  pourroit  en  avoir 
l)esoin, cesl-à-dire, suivant  l'cxpres- 
^ion  de  Polidore  \'ir^i!e,  lorsqu'on 
%  oudroit  «-Mvoir  (  onibim  di  l;m»f»oti 
^j  iUi  roil  (  lu  ore  i»ier  aux  lu  t  lji?»  an- 
f^,!ai'u's.  11  c&lcon6Luulque  (ïUillaume 
lit  la  gloire  et  la  sArelé  de  TAugle- 
terre  pur  ses  armes  et  par  ses  lois. 
Il  divisa  le  royaume  eu  barounies, 
4^1  malpié  les  murinures  du  p«pe  , 
ïnalj;rél(s  plaint  s  du  rlrrr,i',  il  î^ou- 
lUil  le\  ltrre^  (t  tî«  >  a^^tiqurs  aux  lois 
L'odales ,  el  nu  p.ic  a  l  ol)ii^alion  de 
iournir  un  nombre  de  lruu|HMi  au  sou- 
verain. >  sons  p^tne  d'encourir  la  félo- 
nie. 1)$^  ciladelb  s  furent  balies dans 
<lin'éi  enseudroils;bi  lourde  Loud  res, 
C«»inn!ienc''e  par  son  ordre,  fut  arhe- 
en  lo^o.  Inconuus  <ui  méprisé?; 
jusqu'alors  en  lAirope,  ki^  Anglais 
connni  ntcrcul  a  y.  p)ner  ini  grand 
>61e  par  leurs  lumières,  par  leur 
^nissauce ,  par  leur  commerce ,  et 
|Mr  leurs  t  onquéles,  Gutllauuic,  <le- 
venu  valétudinaire, quitta  l  Angle- 
terrp  pour  .dler  faire  dicte  en  N«>r- 
I"  iihIu  .llélotlà  Honf-n  ,  t;u'hajit  dr 
(i  ujuiu<  r  par  les  reroedtscl  l'exert  i- 
ce  Tenibonpoint  qui  l'incoinmoduii, 
Jorsqu  il  appril  qoe  Pbdippi  I ,  roi  de 
France,  avoit deuiaudt  quand  il  re- 
Icreroit  de  ses  couches.  I^e  Normand 
lui  fit  répondre  «  que  cela  ne 


larderoit  pas,  et  (|u'au  jour  de  sa 
sortie,  il  irait  lui  rendre  visite 
avec  dix  mille  lances  eu  forme  de 

cbandcll.  s.  »  En  elTel ,  dès  qn'ilput 
se  tenir  à  cheval  ,  il  désola  le  Vexin 
français  ,  el  brûla  .Mantes  ;  vengeant» 
amsi,  par  des  exémtious  barbares, 
une  mauvaise  plaisanterie.  Il  vint 
jusqu'à  Pans,  ravageant  tout  sur 
son  passage  ;  mais  étant  tombé  de 
cheval  en  sautant  un  fossé  auprès 
de  Mantes ,  il  mtfiirot  à  Rouen  de 
celle  chute  le  lo  septembre  J087, 
après  avoir  ]>ossédé  la  Normandie 
près  de  (  iuq\i.<nle-dei!X  ans,  cl  l'An- 
gleterre viuçl-un,  legardé  comme 
un  grand  capiuiiie,nn  bon  politique, 
nn  roi  vigilant,  mais  trop  sévère  el 
trop  desposle.  «Guillaume,  dit  le  P. 
Longueval ,  étoit  d'nnefort  grande 

taille  el  fort  gros.  11  avoit  le  visage 
pkin  et  rouge,  le  regard  laronelie 
el  terrible,  mm -tout  lorsqu'il  éioit 
en  colère,  (^uaut  à  la  religion  , 
quoiqu'il  n'en  suivit  pas  toujours  les 
maximes ,  il  l'houora  et  la  protégea 
toujours.  11  étoii  grand  amateur  de 
la  justice ,  et  il  en  faisoit  exactement 
observer  les  repjes.  Il  puniASoit  avec 
taul  de  î  t'vérilé  les  brigands  ,  qu'il 
les  exlcriiuna  de  ses  elats;  mais  il 
aimoit  largenl  plus  qu'il  ne  con- 
venott  à  un  prince.  »  Il  laissa  de 
Mathilde,  fdle  du  comte  de  Flandre, 
trois  fih  :  Ro)»crt ,  qui  éloit  Tainé  , 
eut  loduibé  de  Normandie  avec  le 
Maiuf:  Guiliaunic  eut  le  royaume 
(i'Angklorie  ;  el  Henri  ,  le  pltis 
jeune,  hé[ila  do  ses  tié^urs,  avec 
une  pension  considérable  ,  et  il  lut 
dit,  pour  le  consoler  de  ce  que  son 
loi  u'éloit  qu'en  argent ,  a  qu*il  au- 
loil  un  jour  les  étals  de  s'^s  deux 
{jt-ros.  »  Guillaume  n'eut  ^.".5  plutôt 
ks  yeux  fermés  ,  qu  •  Im.s  les  sei- 
gneur^  de  sa  cour  disjt  u  uri  iil.  8es 
oHicicrs  ne  pensèrent  *\uà  piller  sou 
palais.  Guillaume,  archevêque  de 
Uouen,  et  IMlnin  de  Cbnlcville , 
furent  les  seuls  (pii  .s'occupèrent  d»s 
soins  de  sa  sépulture.  Ôoo  curps  lut 
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traiiKporlé  à  Cacn^el  inhumé  dans 

I  églide  du  monastère  de  Sl.-Elîeiine 

il  wml  fondé.  Voyez  Aasbun  , 
11.  Avanl  sa  conquête  d'Angle- 
terre ,  on  le  buruominoit  duillaume' 
h-Bâtard ^  à  c;M>5e  du  dci'aul  de  àa 
naissaîice.  L".il»l»é  Priivosl,  cl  Bau- 
dot de  Jnilly  ont  donné  cluicuu  uue 
HUluire  du  «es  ei^)>luils. 

II.  GUnXAUME  II ,  U  nous , 
fila  de  Guillaume- le- Conquérant , 

dtir  <l  fier  coninie  lui  ,  rl  (Usliiié 
par  soji  ]ière  à  ri*j;ut'r  tii  Anj>lt'lerre, 
pour  liiIP  riiur  uu  Irùue  cliauiehuit, 
que  la  luodùalkou  el  la  clcaientu 
aoroieni  renversé  ,  fut  courouné  le 
37  aeptembre  1087.  Eu  recevant  le 
sceptre,  il  fil  beaucoui»  de  promesses, 
etll*eii  tint  aucune.  I^i  religion  ,  qui 
adoiicU  si  lu  ur*;iibeim;iU  les  nurnrs 
les  pins  lerovi's  ,  niitoil  pour  lui 
fpt'iin  ianlonir.  II  perbtcula  le  dcr^c 
seculierel  régulier  ,  exila  le  célèbre 
I^aufrauc,  arche vt  que  de  Canlor- 
béry,  poor  avoir  osé  lai  faire  des 
lenioDtraoces  ,  et  ne  traita  pas 
mieux  Auselme  ,  son  succe&seur.  I^s 
avantages  qu'il  cul  à  la  guerre  le 
mireul  en  clnt  d  iippesanlir  le  joug 
des  Anglais.  Il  vaiaquil  Makulnte  ,  ; 
roi  d'Ecosse ,  et  le  tua  ainsi  que  son 
fib  Edouard  ;  il  passa  en  France  au 
secours  du  cbàleau  du  Mans  ,  assiège 
parle  comte  de  La  Flèche,  et  le  til 
prisonnier  eu  loyo.  I/année  d'aprrs, 
Guillaume,  chassiuil  dans  une  loiéi 
de  Normandie  ,  lui  blessé  d  lui 
coup  de  llècli£  »  tiré  sans  dessein  par 
Gautier  Tirel ,  l'un  de  sescouriisaos. 

II  mourut  de  cette  blessure ,  le  a  août 
J 100 ,  à  44  I  réputation 
d  un  tyran  avare.  U  n'avoil  point 
tte  marie. 

m.  GUII.fAUME  DK  Nassav  ^ 
fondateur  des  Provinces  -  Unies. 
P'oyez  Nassau  (  Maurice  de.  ) 

;   \\\  GUlîJ.AUME  in  , 
Ka^sat,  prtuce  d'Oiaugc,  roi  d'Au- 


glfclerre,  né  à  La  llave  le  14  uo" 
vembre  1 6&0 ,  de  Guilbuinie  de  Nas* 
sau ,  prince  d'Orange ,  et  de  lien- 

riette-iMarie,  lUle  de  Charles T*,  rot 
d'Angleterre  ,  éloit'  arriCtre  pelll— 
liU  de  ce  Guillai:nif>  ,  i'ondal»«ur  de 
la  républi«|u<'  de*  Provinres-l  ■iiifi.  , 
assasMUc  par  le  perliiie  (jeiard. 
(  f  'ojcz  ce  mol.  )  Élu  stulhouder  cii. 
llollande  lau  167a,  il  fut  nommé 
gënéial  des  troupes  de  la  république, 
alors  an  guerre  avec  Louis  XIV,  Où 
j)rinrt  ,  dit  un  historien  célèbre  ^ 
nournssotl,  îous  le  ilegnie  hollau- 
dais  ,  une  ar(b*ur  d'anibjlion  el  d^ 

â luire  ,  (^ui   écl.ita  louiuur»  d<pui«- 
ans  sa  couduiie,  ^ans  s'échapper, 
jamais  dons  ses  discours,  don  iu^* 
incur  étoii  froide  et  sévère,  soi^ 
génie  aclii  et  perçant.  Son  courage^ 
qui  ue  se  irbuloii  jamais,  fit  ?.np- 
poîler  à  son  co:  ps  1«  ;li!e  el  lan^niis- 
^atil  des  lali^ucb  au-dit»sui»  de  &ta 

forces.  11  étoit  valeureux  sans  osten* 
talion ,  ambitieux ,  mais  enuemi  dtt> 
faste  ;  né  avec  uue  op  iiiuircté 
tlegnialique ,  faite  pour  conibalire 
l'adversilé  ;  ainianl  les  afTaires  cl  la 
guerre;  ne  connoit^sanlni les  plais.! r« 
allachés  à  la  grandeur,  iii  ceux  de 
l'huntanilé.  Tel  cloil  le  prince  que  les 
Hollandais  opposèrent  A  I^uis  XIV. 
La  ré|Uibliqtie  craignoiL  alors  beau- 
coup |iour  sa  liberté.  Lc8  <^rniccft 
françaises  étoient  en  Hollande.  Guil- 
laume olfril  le  rev(  nu  de  sescliargr» 
el  loul  ^oll  bit  n  jiour  secourir  l'élal  : 
il  til  j)ercer  les  digues,  tt  couvrir 
d'eau  les  chemius  pur  où  les  Français 
pouvoieni  pénétrer  dans  le  pays  f 
résolu  de  ne  pas  survivre  à  la  perte 
de  sa  patrie,  cl  «  de  mourir,  disoit-iJ» 
dans  le  dernier  rclranchemcnt .  » 
Q)iiand  je  ilau'^er  lut  passé  ,  il  ligua 
mic  partie  dt -  i)uissaiicesde  I  Kurope 
coulre  eux.  Se»  ucgocia lions  piomp- 
tes  et  secrètes  réveillèrent  de  Icnr 
auoupissemeut  Tempire,  le  conseil 
df'>p:'gne,  le  gouverneur  de  Flan— 
die,  Tilectcur  île  Urandcbourg.  La 
c-"'U'pvgue  de  1674  ix  fui  pa»  pour— 
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Unt  hetfrme  pour  lui.  Il  fot  btttii  à 
SeiMf  par  le  prince  de  Condë ,  aprè» 
aroir  fait  des  prodiges  de  valeur  et 
de  prudence.  En  i()77  il  fui  obligé 
de  lever  le  siège  de  Charleroi ,  qu'il 
avoil  allnqiié   une  prcniière  fois 
quelques  aiiuees  aupaiavaul.  C  est  à 
cette  occasion  qu'un  seiipieur  anglais 
dit  :  a  Le  pritioe  d*Orange  peut  se 
vanter  d'une  chose  :  c'est  qu*aucun 
général  à  sou  i\^o  n'a  levé  tant  d" 
sièges  et  perdu  laul  de  balaillfs.  > 
Les  succès  divers  de  celle  pu»  ri< 
amenèrent  la  paix  de  Niinèguc.  On 
i^oit  de  signer  le  traité  du  lO  aoAt 
1678.  Le  prince  d'Orange ,  lane  y 
avoir  égard  ,  fond  tut  le  maréchal 
de  Luxembourg,  tranquille  dans  sou 
<jnarlier  ,  engage  un  combat  san- 
glanl,  long  cl  opmuilre  ,  (jiii  le  cou- 
vre de  honte  ,  t»aus  produire  aucun 
fruit ,  que  la  mort  de  deux  mille 
HbiUndaii  et  d'autant  de  Français. 
Cuillanme  savoit  certainement  que 
1.1  paixétoit  signée,  ou  qu'elle  alloil 
l'être  :  il  sas  oit  que  celte  paix  éloil 
'avantageuse  à  son  pays;  cependant 
il  exposa  sa  vie,  el  prodigua  celle 
de  plusieurs  milliers  d'hommes , 
pour  prémices  d'une  paix  générale. 
Lorsqu'on  lut  reprocha  cette  infrac- 
tion, il  ri'pondil  froidement  «qu'il 
li'avoil  pu  se  reluser  celle  dernière 
lev'^>u  de  son  métier.  »  Celle  paix  , 
tiulierement  conclue  en  1678,  fut 
auivie  d'une  guerre  plus  glorieuse , 
mais  bien  plus  injuste.  Le  princ» 
d'Orange  avoit  épousé  Marie  Stuart, 
nile  de  Jacques  II.  L'ardeur  du  zèle 
de  co  monarque  pour  la  religion  ca- 
tlu)lujue  irrila  ses  sujels  conlre  lui. 
Son  gendre  ,  résolu  de  protiler  de  ce 
soulèvement ,  passa  en  Anglelerre 
en  1688,  chassa  son  beau-père  de 
•on  palais  et  de  son  trône ,  et  s'y  mit 
à  «a  pince.  Reconnu  roi  par  toute 
l'Aiiglclcrre,  sou'*  le  litre  de  Guil- 
laume ,  il  ligua  une  partie  de  l'iùi- 
ropp  contre  Louis  XIV,  pour  qu'il  ne 
piV.  )Ki4seronrtr  le  roi  détrôné.  Llr> 
lande  lenoit  encora  pour  Jacques. 


GuiHaimie  passa  dans  cette  lie  pour 
la  soumettre.  Le  lendemain  de  son 
débarquement ,  son  anmônierjiffidui 

un  sermon  où  il  prit  pour  texte  ce* 
paroles  de  saint  Paul    Pn  fiifcm  t  /- 
cenint  rcgiia.  Au  Fortir  «le  l'église, 
Guillaume  dit  :  u  ISlon  chapelain  a 
fort  bien  onven  la  eam^iagnc.  » 
Comme  on  l'exhortoit  à  prendre 
quelque  repos  :  «  Je  ne  suis  pas  venu 
en  Irlande  .  rcpontlii-il  ,pour!ai5srr 
croître  l'herbe  sous  nu^s  pieds,  lin 
royaume  où  le  fotirrage  cft  aussi  bon 
qu'en  Flandre  nierile  bien  qu'on  se 
iNitte  ponr  le  conquérir.  »  ren  de 
temps  après  il  gagna  la  bataille  de 
la  Boiuo  ,  en  1690  ,  qui  obligea  Jac-  * 
ques  II  à  quitter  I  h  laude.  Uans  la 
chaleur  du  comi)al  ,  Henri  Hubdar, 
l'un  des  olbciers  do  Guillaunte  ,  en- 
tendant un  boulet  de  canon  silHer  à 
ses  oieUles,  plia  les  épanlet  comme 
un  homme  qui  ctaint.  Le  roi  sourit, 
et  donnant  un  petit  coup  snr  l'épanle 
de  ce  gentilhomme  :  «  C<^nrage  . 
monsieur  le  chevalier  ,  lui  dil-il,  \v 
vouscrois  à  l'épreuve  du  c^uon.»  Lt  » 
partisans  de  Jacques  ayant  remar- 
qué ,  durant  la  bataille ,  Tendroit  où 
éioit  Guillaume,  traînèrent  vis-A* 
vis  de  lui  deux  pièce»de campagne, 
el  le  blessèrent  à  l'épaule  d'un  boulet 
de  six  livres.  Le  coup  effraya  tous 
ceux  qui  eutouroient  le  prince  ;  lui 
seul ,  conservant  son  sang-frutd  ,  se 
Bt  panser  à  la  tAte  de  ses  troupes ,  et 
demeura  à  cheval  jusqu'A  ce  qu*il  eftt 
gagné  la  bataille.  Après  l'action ,  on 
demanda  à  quelques  Irlandais  qui 
avoienl  été  f.nls  prisonniers  sous  les 
drapeaux  de  Jacques ,  s'ils  étoient 
encore  tentés  d'en  venir  aux  mains  : 
«Changeons  de  roi,  répondirent-ils, 
nous  vous  livrons  demain  bataille, 
et  nous  sommes  assurés  de  vous  bat- 
tre. ))  Cela  n'étoil  pas  si  certain;  car 
dans  les  atinées  suivantes  ,  Guil- 
laume fut  ballu  à  Sleiukerquc  et  X 
Nerwiude  ;  mais  ces  défaites  ue  le 
découragèrent  point.  Ou  disoit  de 
lui  «  quavec  de  grandes  armées  il 
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fai^icil     admirablement   la  petite 
guerre,  corïJine  Turennc  avoii  fait 
Mipérietirenieiil  la  grauUe  avec  de 
pelile»  armées,  m  II  Al  det  retraites 
Taloieut  det  victoires,  prit  Na- 
nur  ea  1 695 ,  et  tint  toujours  la 
campagne  (voyez  Athlon  F.  <^/Bor- 
ri.t'Rs,  n'^  ni),  f.ouis  XIV  l'ayant 
reconnu  roi  d'AngU  u  rr»  ,  la  y.t\\\  Fui 
reudue  à  l'Europe.  Le  irailé  ea  lut 
«gaë  à  Rjrswick  eu  1697.  Le  testa- 
neot  de  Charles  II,  roi  d  I.  i)agne  , 
eo  fafeur  des  Bourbons,  ralluma  la 
{Berre.  Le  foi  Guilhmme',  plut  agis- 
ml  que  jamais  dans  \m  corpi  sam 
force  et  presque  sans  vin  ,  remuoil 
toute  l'Europe  pour  donner  de  nou- 
veaux embarras  à  Louis  XIV.  11  dc- 
leit,  ao  Gommeneement  de  1708, 
ta  mettre  à  la  tète  det  ami^.  La 
mon  le  prévînt  dantce  detteio;  une 
chalede  cheval ,  suivie  d'une  petite 
lièvre,  remporta  le  16  mars  de  la 
meuie  année.  Guillaume,  en  usur- 
pant le  irone ,  conserva  la  place  de 
tlalbou<fer.  U  te  dëplaisott  en  An- 
pierre,  01!^  il  essuyoit  conttnuelle- 
meut  dt»  dégoûts.  On  le  força  de 
renvoyer  sa  gartle  holljndaise,  el 
congédier  les  régimens  formés  de 
réfugiés  français,  qu  il  sëloil  alta- 
ehés.  U  passoit  très-souvent  à  I.n 
Haye ,  pour  se  consoler  des  chagrina 
qii*eQ  itri  donnoit  à  Londres  On 
s  dtt  ,  pour  justifier  ses  fréquens 
voyages,  nquil  n'étoil  que  «lalhoii- 
dtr  en  Angleterre,  el  qii'il  eloit  roi 
tu  Hollande.»  Les  Anglais  cessèrent 
de  l'aimer  dès  qu'ils  l'eurent  pris 
pour  mattra.  Set  manièret  ëtoient 
fières ,  anttèrss ,  rebutantes.  Quoi 
qu'il  sût  toutes  les  langnet  de  l'Eu- 
rope, il  parloit  peu  et  «ans  apre'mpuf 
Sa  dissimulation  lenoii  trop  de  la 
dëtiance.  Toujours  sombre  el  rê- 
veur ,  il  avoil  plus  de  jugement  qvie 
d'imaginatkm.  Malheureux  à  la  tète 
det  arméet ,  il  le  lut  autant  sur  le 
trône.  Il  y  montra  une  grande  inap- 
pliralion  ,   beaucoup  dliunieur  et 
-  Ues-peu  de  capacité.  Sa  bains  contre 
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la  France  lui  tint  lien  de  tous  1rs  ta- 
leUH.  Elle  le  lit  lame  d  iine  puis- 
sante ligue,  lui  attacha  tons  les  en- 
nemis de  Louis  XIV,  et  lui  donna 
tout  lei  réfiigiéi»  pour  panég}  ristes. 
Set  Itatteurt,  qui  ëtoient  presque 
tout  det  gens  de  lettres  ou  des  geut 
q»:i  croyoient  l'être,  lui  prodiguè- 
rent la  louange  ,  quoiqu'il  ne  mon- 
trât jamais  de  goût  pour  1»  s  beaux- 
arts  ,  ni  d'estime  pour  ceux  qui  les 
coltivoient.  Elevé  daat  le  Umtl  des 
armes,  son  oreille  ne  fut  tentible 
qu'à  l'harmonie  des  tambourt  et  det 
trompettes.  N'étant  encore  que  tta- 
llioiuler  ,  lise  trouva,  ilil  Duclos  ,  à 
la  représentation  d'un  opéra,  dont  le 
prologue  étoil  à  6a  louauge.  u  Qu'on 
me  coasse  ce  coquin ,  <fit-il  en  par- 
lant de  son  auteur  ,  me  prend-il 
)>our  le  roi  de  France?  »  en  faisant 
allusion  aux  prologues  où  Quinault 
prodiguoit  reiicens  à  Louis  XIV. 
Quoiqu'il  n'aimai  pas  ce  prince,  il 
sa  voit  en  imposer  à  ceux  qui  en  par- 
loîent  indécemment  en  sa  pij^ence. 
Un  jeune  milord  lui  disant  un  jour 
que  ce  qu'il  avoit  trouvé  da  plaitani 
à  la  cour  de  France  ,  c'est  que  «  le  roi 
eût  une  viedle  maîtresse  el  un  jeune 
ministre  (  Barbezieux.)  —  Cela  doit 
vottt  apprendre ,  jeune  homme,  lui 
répondit  Gaîllaume ,  qu'il  ne  fait 
usage  ni  de  Tune  ni  de  l'autre.  »  Le 
roi  d'Angleterre  nétoit  point  traité 
avec  cette  équité  en  France.  cour^ 
ne  prit  point  le  deuil  à  sa  mort  ;  el 
Louis  XIV  délendil  aux  Bouillons  et 
aux  La  Trëmouille,  alliée  de  la  mai* 
son  d'Orange  y  de  le  porter.  Je  ne 
sais  où  Unoot  a  pris  quelabaine  de 
ce  prince  pour  Guillaume  venoit 
de  ce  qu'il  avoit  refusé  d'épouser  une 
de  ses  lilles  el  de  l.i  duchesse  de  l.a 
Vallièie.  (  Kuyez  un  portrait  détaillé 
de  Guillaume ,  dans  le  tome  IV*  de 
rHittotre  d'Angleterre  de  Smollet» 
page  i8o,in-4^à  Londret,  1768.) 
Nous  citerons  autti  quelques  traits 
de  celui  qu'en  a  tracé  le  père  D'A  vri- 
gny .  Le  ioud  eu  est  vrai ,  quoique  les 
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couleurs  eu  soieut  ua  {>eu  sombres  ; 
mai»  il  cil  bon  d'oppcMer  quelqueiois 
'   leB  historientcalholiques  auSrautMrs 

))rote&lau8  :  «Beaucoup  d*écrivaius  , 
dit  le  célèbre  je'suilr,  onl  pnrié  de 
Giidlanme  111  cnrnnin  de  Tiiu  des 
j>lns  gr.tiids  rapiiaines  de  sou  siècle, 
llsdt^voient  niouler , pour  le  peindre 
au  naturel ,  qu'il  ëtoil  des  plus  mal- 
heureux. Larrey  peut  rappeler  tant 
qu*il  lui  plaira  un  Alexandre,  un 
CyruB  ,  un  César;  ce  sonl  des  noms 
qui  ne  coûlenl  rien,  que  la  llall(iie 
donne  ,  que  riulc-rèl  ou  I.t  recumiois- 
suuce  ju&ld'ic,  cl  qui  ne  peuvcul  im- 
poser qu'à  ceux  qui  ignorent  ce  qui 
t'est  passé  aous  noa  yeux.  lies  An* 
glais  n'éloient  pas  bien  persuadés 
que         \aîeur  eiil  lail  beaucoup 
d'Iioiiiieiir  a  1  ur  nation.  Mais  il  ne 
}>ou\oJl  manquer  de  panégyristes, 
nyaul  eu  ù  ses  gages  la  plupart  des 
réAigiés  de  France ,  qui  ,  ennemis 
de  toute  autorité  légitime ,  onl  pré- 
conisé ju^  ju  a  cette  excessive  ambi- 
tion qui  lui  til  \  i<»bT  ce  qu'il  y  n  de 
plus  saci  t- ,  et  louler  aux  pied«%  tous 
le.H  seuil  meus  de  la  nature.  C  esl 
dans  sou  usurpation  que  son  habi- 
leté si  vantée  a  sor-loul  éclaté.  11  y 
lit  concourir  ,  non  seulement  les 
jtriuces prolostauî» ,  niaisencore ceux 
qui  aOeclenl  le  plus  le  liircde  callio- 
liqnp**.  Pieiiaul  les  uns  piir  l'iiil»  ril 
de  leur  SLCle,  attaquée  dans  la  pio- 
teitiou  que  Jacques  II  ^  son  bt:au- 
*\ycre ,  dounoit  à  ceux  de  ses  au  jeta 
qui  iUoient  de  sa  religion; les  autrea 
par  le  fantôme  de  la  puissance 
«'.lornio  de  la  France;  il  s»il  les  ame- 
ner Ions  a  ses  wies,  el  les  luire  servir 
ûu  dessein  qu  il  avoil  de  changer  sa 
qualité  de  stathouder  de  Ilullaode 
en  celle  de  roi  de  la  Grande-Breta- 
gne. C'est  sans  doute  le  chcf-d 'oeuvre 
<le  sa  politique ,  el  qiiiconqiiP  suit  1  s 
{irincipes  de  iMaclùavel  lui  doit  de 
prauils  élog  .'s.  »  Apres  Icsnvaulages 
que  iMarlljorougb  cul  dan<  les  Pays- 
lias,  eu  1703,  il  fut  complimenté 
par  les  dé^mtés  de  la  cliauihre  des 
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communes,  qui  le  remeicièrent  d'a- 
voir réparé  l'honneur  de  la  nation 
anglaise.  Ponvoil-on  dire  rien  de  plu» 
injurieux  à  la  mémoire  de  Guil- 
laume t 

V.  GUILLAUME ,  roi  des  Ro- 
mains, comte  de  Hollande,  3*^  de 
ce  nom ,  éloil  lils  de  Florent  IV , 
comte  de  Hollande,  el  da  Mathilda 

de  Brabant.  Le  pape  Innocent  IV 
et  les  Romains  ,  opposés  à  l'empe- 
reur Frédéric  H  ,  lirent  si  bien  , 
fju'après  la  mort  de  Henri  de  Thu- 
ringe  ,  roi  des  liomaïus  «  le  comte 
Guillaume  lui  fut  subrogé  ,  par  Fé- 
IccUon  des  aept  grande  ofliciera  de 
l'empire,  à  Veringeu,  près  de  Co^ 
logue  ,  en  li.j?.  L'année  suivante, 
Guillaume  assit'gf  a  ('olor;np,  la  prit 
après  6  mois  de  su  *;^',  et  y  fut  cou- 
ronné le  jour  de  la  loussaint  :  il 
avoil  alors  3o  ans.  U  choisii  ^tour 
ses  ministres  Olhon ,  évèque  d'U- 
irecbt,  et  Henri,  duc  de  13ra1>ant, 
son  oncle.  Apres  la  mon  de  Fré- 
(it  rir,  .uri  vée  en  i  ar>o,  Huques,  légat 
du  ^uuil-siége  ,  le  coulirina  daus  la 
possession  de  reinpirc,  qu  ou  con- 
tinua néanmoins  de  lui  dispnler.  U 
défit  les  Flamands ,  el  fit  la  gneira 
aux  Frisons  occidentaux,  qui  a'é* 
loient  révoltés  contre  lui;  mais  cette 
guerre  lui  l\it  fatale.  11  futassommë, 
eu   ij.^lj  ,  par  des  paysans  caché» 
dans  les  roseaux  d  uu  marais  ,  où 
son  cheval  a'enibiiça  dana  b  glace». 
Guillaume  étoit  âgé  de  98^  ana.  Sea 
grandes  qualités  l'avoienl  renda  di* 
gue  du  trône  ,  el  il  h'v  seroil  main- 
tenu avec  j',loire  ,  silu  avnii  régné 
dans  un   temps  de  trouble?,  et  de. 
discorde^)  sui»ciléesa\aul  lui.  H  avoil 
du  courage  ,  de  lappUcation  aux 
aflaires ,  de  la  justice,  de  la  géuéro- 
sité ,  t  i  le  désir  do  rendre  ses  peu- 
ples heureux.  Si  une  élection  illé- 
gitime le  lit  ))ar\euir  à  l'empire, 
ses  vertus  reconnues  par  les  princes 
alleuiauds  Jui  iissuicrcul  cette  cou- 
ronne après  la  tnoi  l  de  Coiiiad.  U 
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lui  manqua  que  d'èlre  ëlo  dan» 
dt^s  ciroontlanoes  plus  favorables  ; 
mais  il  est  probable  quil  ne  l'aui  oii 
iamais  élë,  si  rAUemagne  cûl  joui 
d*nne  silualion  plus  iranquille.  Les 
Fri'ons  le  lraiierenll)eaucoiip  mieux 
a|»rc*4  *a  mort  qu'il-^  ne  l'avoienl  lail 
de  sou  vivanl;  ils  l'eultrrèrtîUl  nia- 
guiiiquenieiit  dans  un  ancien  tom- 
bean  ,  élevé  dans  la  Frise  pour  un 
empereur  romain.  Guillaume  laissa 
un  fils ,  appelé  /  /orertl ,  qui  sucteda 
à  son  oncle  dans  k  comlé  de  Hol- 
lande. 

VI.  GUILLAUME  de  Nassau  , 
prince  d  Orange,  rqjres  Géraed  , 

Vy  e/lMBY8£. 

+  Vn.  GUILLAUME (sainl), 
duc  d*AqniUine«  iils  dn  comte 
Thitrri  ,  commanda  les  années 
de  Cliarlemagne  conlre  les  Sarra- 
^iu9  ,  les  chassa  d  Oiani;e  ,  el  rcm- 
jîortasurcux  dts  %  n  loiicb  détisu  es. 
li  lit  fleurir  eubuiie  U  )u&Uce  el  les 
ItUreâ  ù^iis  ha  province»  el  lîuit 
par  se  étirer  dans  le  monastèr*- 
de  Gallon,  diocèse  «le  Ixxlève.  Apre  s 
avoU  fail  un  irophte  de  ses  aimes 
à  sailli  Julien  de  lîi  ioude  ,  il  pnl 
l'halul  iDonaslique  eu  8()G  ,  el  luou- 
rul  le  28  mai  81a.  Taudis  qu'il 
avoil  vécu  Uaus  le  uioude,  il  avoit 
ftu  soutenir  son  rang  sans  fterié; 
il  sut  encore  uiifiix  Touidiei-  dans 
le  cloître.  U  iravûilloît  à  la  boulan- 
gerie, et  fttisoil  la  cuisine  à  son  tour. 

i  Vlll.  GUIIXAUME  IX, der- 
nier des  dncs  de  Guienne  et  dn 
comtes  de  Poitou  ,  fut  dans  sa  jeu- 
nesse abandonné  à  i<^\is  les  vices. 
Sa  naissance  ,  son  pouvoir  ,  ses  ri- 
«\iesse8,  son  efipril  ,  sa  lorce  toi- 
])  >rrlle  ,  tout  semble. l  lui  promellie 
1  uii^iiiniié.  Lor&que  Tîmlipapi^  Ana- 
clet  n  fut  opi>osé ,  par  un  i»arii , 
au  pape  Innocent  II  en  1 1 5o  ,  Guil- 
laouje  fe  déclara  conlre  le  vrai 
jioniiO.  Innocent,  u'ayant  pu  le  ^:a- 
gner,lui  envoya  S.  Bemaia,qui  &e 
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rendît  anprès  de  Ini  à  Partbenay  en 
roitou,etqni  le  trouva  très  opiuialrr. 
Un  jour  que  le  duc  étoii  à  la  porte 
d'une  rp,liie  où  Heruard  di'^oii  la 
me.»ïe  ,  ic  ilciuur  vint  à  lui ,  It  i\aut 
en  main  une  hostie  :  u  Voici ,  dil-il 
à  Guillaume  ,  votre  Dieu  et  votre 
ju'^e  ,  oserez -vous  le  mépriser?» 
I^duc,  ëmn  el  surpris  ,  rcromml* 
Innocent  11 ,  fm  l  écoiicilé  à  l  l  glise, 
et  le  schisme  fmil  dans  la  Guienue. 
r.lanl  allé  en  pèlerinage  à  Sainl- 
Jacq\ies  en  (ialice  ,   il  mourut  à 
Coujposielle  en  1 1 5ti ,  laissant,  en 
mourant ,  ses  éials  au  roi  Louis-le- 
Cros ,  avec  prières  de  marier  sa  fille 
unique ,  Eléonore,  suivant  .«?a  condi- 
lion.  Elle  ëpou<«a  Eouts  VU  ,  dit 
Jeune,  f^oycz  EiioKonE ,  n**  1. 

IX.  GUILLAUME  LoKOtri- 
ÉpiîE  ,  Ris  et  iuccessenrde  Bollon, 
premier  duc  de  Normandie ,  ne  fut 
ni  moins  ferme  ui  moins  courageux 
que  son  père.  Les  Hi.  ions  n'ayant 
pas  voulu  reroni.oiire  su  su/»  la.- 
iR-lé,  il  les  c'Mili.ii;  uil  ,  par  la  lorce 
dcî>  àrim  s  ,  a  Im  iaire  hoimiiage. 
Il  rendit  peu  de  tèmp»  après  lui- 
même  un  semblable  devoir  an  roi 
Raoul ,  qui  ajonta  à  son  duché  la  1er re 
des  Bretons,  cest-à-dire,rAvranchin 
ctlcCotentin.  Uiulfe,  comle  deCo- 
icnlin ,  ayanl  voulu  imiter  la  rt-volte 
dcsHre!ons,  n'eut  pas  nu  meilleur 
succès.  Guillaume  aida  Louis  d'Ou- 
tremer, Tan  936,  à  monter  sur  le 
trdne  àla  place  de  Raoul.  U  Torça 
ensuite  Aruould  ,  comte  de  Flan- 
dre,  à  rendre  à  Hf  Muni  de  Moîi- 
treuil  la  forteresse  ([u'il  lui  :*\<^:i 
enlevée.  I/an         ,  élaul  allé,  tous 
la  loi  du  sermeut,  à  Péquiuy-sur- 
Somme  ,  pour  une enircvne  cpie  cé 
comte  lui  avoit  demandée ,  il  fut 
assassiné  par  les  gens  de  ce  dernier. 
Comme  on  le  déshabilloit  pour  vi- 
siter pes  plaies  ,  on  trouva  sur  lui 
une  petite  ckl  d'arp«Mit  qu'on  trul 
ctre  celle  de  son  ircbor.  Son  cham- 
Ijtiiau  du  {^ue  t  éloil  a  la  clef  d'une 
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cassette  où  éloit  l'habit  de  moine 
qu'il  a  voit  résolu  de  prendre  à  Ju- 
in iègc  après  oeU«  maUieiimMe  cou* 
fëreace.  » 

i-  X.  GUII.LAUME  DE  IMalaval 
(  SMÏiil  ),  p'-nlilhomme  français,  après 
avoir  menu  pendant  fjut^lque  lemp» 
uue  V it^  liceucieuse ,  se  reulV riua  daus 
IVrinitiige  de  Malaf  al ,  an  lerritoîre 
de  SieiiiiQ  ,  j  fonda  les  guillemiiift 
ou  guillemites  ,  et  y  mourut  le  lo 
fi'*  ripr  1107.  On  croit  qu'il  fut  ca- 
nonisé \  (Ts  1  an  \202  par  Inno- 
ce:'! 11.  Sa  no  I V  t  ile  lamill*;  r Vu-ntlil 
beaucoup  eu  France,  en  Bohème  et 
en  Saut.  —  Il  ne  faut  pai  le  con- 
fondre avec  St  Guillaume,  wé 
de  pareuA  nobles  ,  â  Verceil  en  Pié- 
mont ,  l't  fon'lnteur  de  la  congr<^ga- 
lion  du  Monl-Vierg-î.  11  in^liHla  cet 
ordre  «  n  1119,  »«Jr  une  montagne 
du  rojranme  de  Naples  ,  appelée  le 
Mont^  y  iranien ,  à  cause  ot  Vir- 
gile, et  qui  lut  nommë  entnîte  le 
Mont-^iergc ,  depuitqu'il  eut  édifié 
uue  église  eu  I  honneur  de  la  Vierge. 
Les  premiers  compagnons  de  st-s 
an.stérilés  l'ayant  cj'.iit lé ,  il  8e  relira 
à  Salerne  ,  où  il  fonda  un  monas- 
lèrt.  Se  vojaot  près  de  mourir, 
U  fui  habiter  le  monaatère  qu'il 
avoil  (ail  bélir  à  Golètc, petite  ville 
vers  l'Apennin.  Il  y  mourut  le  a5 
juin  R(»ger  ,  roi  de  Sicile, 

l'avoit  appelé  a  sa  cour,  et  avoit  fa- 
vorisé ftou  ordre  uaisdant. 

t  XI.  G  U I L L  AUM E  ftainl) , 

de  la  maison  des  anciena  comti-s  de 
Never»,  d'aî)ord  religieux  de  Gram- 
inont,  ensuite  de Cileaux,  gouverna 
diverses  maisons  comme  prieur  on 
COinnte  abbé.  Elevé  sur  le  siège 
de  Bourges  en  1199  ,  il  lâcha  de 
déraciner  tous  lea  abus,  et  gouverna 
celle  église  en  pasteur  des  premiers 
jsiècles  du  christianisme.  On  obli- 
geoit  alors  les  excommuniés  de 
payer  une  amende  quand  on  leur 
duunoil  i'abiîoiulioa.  Le  molif  de 
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celle  exnrtion  e'loit  de  les  préserver 
des  rechutes  ,  par  une  crainte  pécu- 
niaire.  Saint  Gnillauilie  demaniloit 
aux  excommumés  la  caution  de  l'a- 
mende; et  pour  les  retenir  dans  le 
devoir,  il  les  menaçoit  50uvent  de 
l'exiger,  et  ne  l'exigeoil  point.  Ja- 
mais il  ne  voulut,  malgré  l'usage  de 
sou  siècle  ,  poursuivre  ^ar  les  arnie:t 
les  médians  que  la  crainte  des  cen- 
sures de  TEglise  ne  pouvoil  felenir« 
Il  mourut  le  10  janvier  1909.  Ses 
reliques  furent  brûlées  par  les  cal- 
vinistes en  i56a|  et  ses  ceudre»  je- 
tées  au  veut. 

m  GUnXAUME  D'HiBSATOB 
(  saint  )  ,  tiré  eu  1069  de  l'ab- 
baye  de  Satiil*£mmeran  de  Ratis- 

bonne,  pour  ^lre  abbé  d'ilirsaiige, 
fonda  un  giniul  nombre  de  mo- 
nastères ,  hl  fleurir  dans  son  abbaye 
la  piété ,  la  science  et  les  arts ,  et 
mourut  en  1091.  On  a  de  lui  quel- 
ques ouvrages  de  Philosophie  et 
d'  /sfronomie ,  Bàle  ,  i5Si  ,  in*4*» 
dont  le  mérite  est  très-minct. 

Xnr.  GUILLAUME  D£  Tyr, 
archevêque  de  cette  ville,  dressa  les 
actes  du  concile  de  f^tran ,  prononça 
VOraifoa  fituèbi'e  <h  l'empereur 
Barbcrousse  quand  sou  fils  Pfédéric 
lut  lit  rendre  les  derniers  honneurs, 
et  vint  à  Rome  où  il  mourut  vers 
1 194.  On  a  de  lu»,  en  Si  livres,  une 
Histoire  des  croisades  qui  fmit  à 
l'an  1184.  Son  atjle  est  aimple  et 
naturel  ;  l'aulmir  est  prudent ,  |udi- 
cleux^  modeste,  et  savant  pour  le 
lemps  où  il  écrivoil.  Celle 
foire  publiée  à  liale  en  1  fj-^O  ,  iu- 
fol.,  se  trouve  dans  Gesia  JJei  per 
l  rancos^  de  Bongars.  Il  y  en  a  une 
continuation  jusqu'en  1 975,  qtfe  IVm 
trouve  dans  Vjimplissima  Collec/io 
de  Marienne.  Jean  Hérold  en  avoit 
fait  une  deuxième  continuation  jus- 
qu'en l'iji,  qui  a  été  impraïu-e 
avec  rhistoire  ,  Haie  ,  1  564  ,  in-fol. 
Gabrid  du  Tccau  la  traduite  en 
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franc^îs ,  Paris  ,  1 3-3 ,  in- fol.  —  Il 
ne  faut  pas  le  coiifoudrc  avec  nn 
iHtre  Gt  JLLAl  ME  ,  ëvique  de  Tyr, 
iuorl  eu  1129,  àoiit  il  nous  re»U 
éuEjfftres  d  Bernard ,  patriarche 
d'ADtioche. 

XrV.  GUirXAUME,  surnommé 
Cakulus,  luoiue  de  Jumiège,  vivoil 
«lut  le  1  i*  siècle ,  soi»  Gnillaume- 
le-Cooqn^mit.  Oa  a  de  lui  une 
Histoire  de Normttndie ,  divisée  en 
8 livres,  dans  le  recueil  d«-Caml>den, 
i6o3,  et  dai^^  celui  de  du  Cht  sue , 
lôiq,  tous  deux  iu-fol.  Le  sl^  l» 
c<.(  auteur  ebt  passable  pour  le  sitcie 
où  il  ¥ivoit;  mais  il  manque  de  cri- 
tif|tie  Y  défaut  comiDunà  pretque  tous 
les  ancians  êcri  vains. 

t  XV.  GLiLr.ALME-LE-BRE- 
TON,  ainsi  «ommë  parée  qu*il  éloit 
de  Bretagne,  në  vers  Tan  1170, 
f«l  chapelain  de  Pbtiippe-Avgusie , 

qu'il  accompagna  dnns  sts  rxpt'di- 
lions  militaires,  el  dont  il  mt-rita 
l'estime.  U  lui  conlia  rcdiiculiuu  de 
sou  ftls  uaturel  ,    Pierre  -  Charles. 
L'instituteur  dëdia  à  son  Aève  un 
peeODe  intitulé  A'ar/o//<,  qui  na  pas 
encore  été  publié.  On  a  de  lui ,  I.  Une 
//isfo/rede  ce  monarque  pour  servir 
de  suite  à  telle  de  son  médecin  nom- 
mé Rigurd.  II.  Un  poème  iuliluit' 
PAilippide  ,  qui  est  une  gazelle 
longue  el  rampante.  Ce  poëme  a 
deux  dtf icaces  séparées ,  lune  à 
Louis,  successeur  dePhiltppe;raulre 
encore  à  Pierre-Cbarles,  qui  mourut 
évéqiie  de  N  «yon  en  i  j.^q.  Ces  deux 
ouvraîi;es  de  Guiilauir.e-ÎH-IJrt  ton  , 
imprimer  à  Zwickau  eu  i').')7,  iu-^". 
et  dans  la  oolleaion  des  Historiens 
de  Franco,  si>nl  utiles  pour  rhis- 
t  'irp  de  son  temps,  et  Tony  trouve 
des  faits  qu'on cbercheroU vainement 
ailleurs. 

XVLGUiLLAUAtE  D*Ai7XEiiitE , 
évéqne  de  cette  ville ,  transféré  en- 

luite  sur  le  siège  dr  Paris  ,  ol  tnort 
m  laaSy  u'est  point  au l<;ujry  comme 
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on  le  croit  commanénif  !it  ,  d'une 
S  uni  me  de  tfifolus^ie ,  in-lol.  ,  i5oo, 
«lui  porle  le  nom  de  Guillauni.s 
d^Auxerre.  Le  Guillai  MF. ,  ardu- 
diacre  jde  Beaovsis,  auteur  de  celte 
Somme  vivoit  dans  le  même  temps 
que  lut,  et  mourut  en  laSo,  après 
avoir  professé  avec  beaucoup  de  suc- 
cès la  théologie  à  Paris 

XVU.GL1LLAU»!Ed'Ai':«;erri:, 
dominicain ,  mort  provincial  de  sou 
ordre  en  1 394 ,  que  Ion  dit  avoir  été 
également  profesieur  A  Paris ,  et  dont 
il  reste  parmi  les  manuscrits  de  Sor- 
lioTMîe  quelques  Sermons.  Ployez  les 
INléinoues  de  lilléraliire  du  P.  d«  s 
Molels,  tome  lU,  partie  3,  page 
S17,  etc. 

tXVIir .  GUILLAUMBD'Aurn- 
ONB,  é  Vf  que  de  Paris,  gouverna  sa« 

gemenl  cette  église ,  iouda  des  mo- 
nastères ,  opéra  des  <  <ui  versions  par 
ses  Sermons  f  lit  condamner  la  plu- 
ralité des  bénéfices  psr  les  plus  ha- 
biles théologiens  de  son  diocèse,  et 
mourat  en  1948.  On  a  de  lui  des 
Sermons  ci  des  Traites  sur  divers 
poinls  de  discipline  el  de  morale.  Le 
Féron  les  a  rerucillig  pi  publiés  eu 
167.^,  2  vol.  in  loi.  Les  JJia/"^//cs 
des  sept  sacremens ,  les  Sermons 
ditreni  i'eenée,  et  plusieurs  entres 
Traités  qu'on  lui  attribue  dans  cette 
édition,  ne  sont  pas  de  lui.  Le  style 
de  ce  prélat  esl  simple,  nalurel  ,  et 
Ijwii  moins  barbare  que  relui  des 
scolastiques  de  son  temps.  Il  traite 
besuconp  moins  de  questions  méla- 
])hysique8  qu'eux ,  et  8*attache  sur- 
tout à  la  moralf  et  à  la  dÎKÎpline.  11 
n  fille  quelquefois  Arislotecce  qui 
uVioil  pas  une  til*'  téméritc'  dans 
son  sulIc,  Il  savoil  lics-lxen  l'IVii- 
lure  el  les  écrivains  proiaues;  uun 
il  avoii  peu  lu  les  Pèrx'S. 

XIX.  GUILLAUME  de  Saint- 
AMom.  rojtem  Amovr  ,  n"  II 
(  saint  ). 
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XX.  GUILLAUME  de  Lind- 
woooE,  juriscousulte  angtaîs,  ëv<  (ji  ;  c 
lie  Sa i ut-David  ,  nioil  <  ti  i.i  ,(>,a 
laissé  un  recueil (le8Coii<'tiuiiiou.>  de 
«[ualorzf  ar^hevèqlle^  dr-Cuiloi  héry, 
sous  ce  h  Ire  ;  !*rm  iiiL  iitfc ,  sut  Cous- 
lituliunes,  Aiii^i^œ  ^  OaIouI,  )053, 
în-fol.  ;  mais  iéditiou  de  Londres, 
1679,  iii-ful.,  ebi  plut  ample. 

XXI.  GCIÎT.ArMEnr.MAT.Mrs- 
lît'i'.Y  ,  bénédalii»  aui;!;Ms.  c«^IMire 
historien  du  \  siècle,  lient i  i^avill 
lit  imprimer  à  Londres  eu  1696 , 
in-rol. ,  Ifs  Ouvrages  de  cet  écri- 
vain. Ils  sont  estimés ,  qaoic|ue  mu 
style  soit  sans  ornemeus. 

XXIl.GUiLLAl.MKDiiVoRiLoNo, 
fameux  théologien  sco'iastiqne  du  16* 
siècle ,  de  Tordre  des  frères  mineurs , 
mort  en  i/|64«  laissa  uti  Commen- 
taire sur  Vient:  fjorii barri ,  dit  le 
Hfain  c  (les  s<  /:f('/nes  ,  e\  un  -Ihn'rc 
des  q/.'!  sf,t,/.'s  </e  t.'teuU>gie  ,  mtiluie 
yaiic  mteum ,  in-lol. 

XXIII.  GUiLLAUiVIË  OB  CHAH' 

TUFS,  rt'lii;inux  Honiiiiitaiii ,  cliape- 
laiii  de  >aiiil  Louis,  mort  ver-*  le 

indien  du  i5*  biccie  ,  a  coniiuiié 
*Hiêloi^€  de  ce  prince ,  connntncee 
par  Geofroy  de  Beaulieu.  Il  recueil- 
lil  avec  som  tout  ce  qui  avoit  pu 
échapper  aux  recherches  de  celui-ci, 
el  l'ajoiila  à  son  ouvraj;-.  C.  lie  con- 
tinu;.':ini  iii^iM  ce  (hais  le  j  '  loine  (ie 
ia  toiiciiK>ii  tic  tiii  Chtâue ,  ecnlc 
<iW  sl^Ie  gumdé,  couùenl  cepen- 
dant des  faits  qui  méritotent  d  ctre 
conservés, 

XXIV.  CUIirj.AUMIi;  de  N£U- 

XXV.  GUI  LL  Al'ME  n- 
N  vNcis,  bént'didni  de  !  .ihli.iyf  de 
Sainl-1)  nys  en  FraiK  .■ ,  mot  i  vers 
l5o2  ,  Cil  auteur  des  /  /t6  a'c  saint 
Louis  i  He  son  fiU  Fhilippc-k- 
ffardi ,  et  de  deux  Chroniques , 

'  dont  les  historiens  ecdésiastiques  et 
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profanes  ont  faii  usage.  I.a  principale 
*ltii  est  écrite  clairement,  et  dout  le 
Il  tin  est  passable,  s*éiend  jusrpren 

1  r>oi .  On  la  trouve  dans  Ii.'  G''  vdîuine 
del.i  ro|l«  i  iioiule  du  Che^ne.  Elleaeu 
deux  coTitimialeuraqui  l'ont  ponsst'e, 
l  un  jusqu'en  i.')  ^»),  l'autre  )usf|u'eii 
i568.  Le  premier  pareil  hunnne 
d*esprit  ;  Tautre  est  un  moine  agt  esta 
et  grossier.  Sans  le  secourt  de  ces 
deux  contiouaiions  nous  nanrioas 
presque  rien  d»'  sùr  louchant  les  *  vê- 
ueinens  ecouk.-i  dans  cet  espace  de 
temps.  /  ojez  Mklot. 

XXyrGUILLAUME,nëàConcbcs 
p!i  iD^o,  doiin.t  (i  s  i<  r()us  de  grani- 
iiMire  et  de  plu loMjjihie  à  Pans,  et 
mourulun  milieu  du  1  siècle.  Du  a 
de  lui  un  ouvrage  luiiiulé  P/u/oso- 
pfiia  denatttris,  i/i74,  9  v.  in-foL, 
aussi  rare  qu'inutile.  Son  système 
est  celui  des  atomes. 

ïXXVILCUILLAiniE  dl  Pas- 
intxuo,  Vérouais ,  fut  employé  par 
les  I  K>cale,  M  -  souverains.  II obtint 
d  >  neuoit  Xil  leur  absolution  pour 

avoir  tué  l  évê(jiie  de  Vérone,  el  une 
autre  fois  ia  coniinualio:»  de  la  sei- 
^ueurie  de  Parme.  \uu>  avoua  de  lui 
uti  livre  De  originiLus  ic/uiu  , 
Venise,  10^7,  bieu  moins  connu 
qi  e  le  niauu^icrit  intitulé  De  %fins 
ii/ustriùus  :  c'est  une  espèce  de  Bi- 
!)lio:hrqt;c  iiiii vers»'!!e  dans  la  i'* 
parti»  ;  t-i  (I  iiis  la  un  Dulionn.iiro 
i^eograpliKpu..  U  éloil  ^yudlc  de  \  é- 
loneeu  iSSy. 

i  XXVIlI.CUIÏJ.AUMKrie  frère), 
domuiK  ;iiu  ,  niorl  a  CorîfUje  en  i  nS-, 
a  *)i  ans,  étoit  peintre  sur  verrj, 
el  peignit  à  Borne  les  yiirau.x  du 
i  'atican^  et  </e  Sainté- Mûrie  Hel 
ropolo,  Vasari ,  qui  fut  son  v\k\*i , 
dit  que  ces  peintures  sur  verre  éi'»it  ut 
M  jjteii  ex.'dUc'es  ,  (pi'il  y  avo't  rpj.  I- 
q'.:e  chose  de  diviii  dans  les  I);  Iles 
exprcSMuns  des  figures,  el  m.i  inut 
dans  celle  de  Jésus*  Christ ,  à  la  v  i  1 1 
cù  est  représentée  la  /  «crt/Wi  dû 
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JBM#  Matthieu.  Il  avoit  pu  pour 
Biaiire  le  peintre  Claude.  Faytn  ce 
nom. 

\  XXIX.  GUlLLAmiE  fCliar- 
l€»),  luori  à  l'aris  le  8  «Jt-ceinhre 
JT*?»,  se  lil  liV>r.tirr  dan» celle  ville, 
tK  a  publié  queliivies  tdiN  p*.u  le- 
noiuiiiés  y  1.  L*"*  Mer  des  Uistoirts , 
Parii,  1755,  4  partie»,  in-i  a.  il. 
Jitnnites  aux  dames  ^  i749>  Ul-  M- 
manacA  JJaupàin  ,  ou  Histoire 
abrite  de* princes  qui  ont  porté  le 
nom  de  JJaitpAia,  Pariâ,  1761, 

t  XXX.  GUILf.AUME  (  Jac- 
quelle)  esl  auteur  (l'un  livre  inlitiilê 
i^es  darnes  illi/str  ts,  où,  par  ùonrws 
tt  ft>rtcs  raisons  ,  il  .-^f  pr  iin  e  que 
le  sexe  JeiniiiitL  iturj)osse ,  en  luult  s 
sortes  de  genres  ,  le  sexe  masculin, 
in- ie«  Farie,  1676, dëdié  à  made- 
moiselle d*Aleiiçou.  Ceftl  un  Tairas 
de  faisoniieniens  en  vers  et  eu  j  i  «■>'•, 
njal  digère-*        mal  conçus.  On  y 
lr«Mive  i  è-jx  iitlanl  K:  poi  irait  pseu- 
don  j  uie  lie  i|iiel»pei>  ^jersoiiiie»  il- 
luatres  de  ton  eexe;  les  Conférences 
€alholi«|ues  de  la  reine  Christine , 
pour  rëpendre  aux  objec lions  des 
initii^lre!*:  el  un  F'.joge  de  luadeinoi- 
«eilf  Scluir^nan.  Klît  coinple  pvTrmi 
les    l  'iiinies  tcLbrts    la  (luthi'>se 
d  Eii^nieiï,  les  marquise»  de  l,euou- 
coiirt,  d'irerancoui  i,  de  Rosaj,  la 
Hsroune  de  Cliaugy,  la  viGomtesse 
d'Auchy  de  Saint-Bairooul ,  les  de- 
moii^elleâ  des  Arinoi<os  ,  d'Orsagnes  , 
des  lîor  lies.  —  l'ii'-  auire  feiutne ,  du 
ir.*riiie  rioru  ,  Miir  i  -  Aime  Gi'Jf.- 
1«AUMK,  a  publié  a  P.tri»,  eu  iGb8, 
un  Discours  sur  la  prééminence  des 
fetnnus  sur  /es  àommes. 

*  XXXI.  GUirj.ArMr,  dl  lv 

PouiLLE  a  laiëié  un  Poë//iC  ialm 
en  cinq  livres  sur  les  guerres  des 
Normands  dans  la  Sicile ,  la  Pouillo 
crt  la  Calabre,  j'isqua  la  mort  de 
Koberi  G'iixaid,  Uy\x  prince,  au 
6U  duquel  il  a  adtcssé  son  ouvrage. 
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II  le  composa  ,  à  la  solli» il.ition  du 
|>ape Urbain  II  ,enhel«  '..inK'«  s  lOiSn 
el  1099;  ^^'^  lUMiiiuu'  pour  la 
première  fois  eu  i58j,  a  Rome, 
i  11-/1",  et  réimprimé  dans  les  ScriptO' 
res  rerum  Jtalicarum  de  Muralori, 
lom.  V  :  il  est  nit  illi  ur  :'i  insulter 
couinio  mnnuint  iii  lii^iorupie  qi  e 
roiiKnc  modelé  de  poéste  ou  do 
Uituilti. 

*  XXXII.  OUItXÀUME ,  sur- 
nommé Pere^rinus  ,  parce  qu'il 
suivit  dans  la  Terre  sainle  Hitliard  I , 
roi  d'Aiiglelern-  ,  a  ce!i'l)ré  en  ver* 
lalins  le*  e\i>l<»iu  d»*  u  prnu.-. 
Lelaud  le  uoiuiue  i,uiilamne  de 
Canno  ,  et  Piis  lut  assigne  le  prv- 
itner  rang  parmi  les  poètes  de  sou 
temps.  11  lie  pareil  pas  que  son  ou- 
vrage ait  lainai»  été  itiiprimé,  et 
le.-»  ddrtMt-iis  biorti.  ^>bf  s  qui  eu  ont 
parlr  n«'  di&etit  pus  uu  s^e  trouve  le 
iuauu&cnl. 

•  XXXIII.  GUlIXAUME  de 

il4UT£viLLi:,  surnommé  //V;wi- 
bras  ,  lih  :une  de  'l'ancTcde  d'Haii - 
teville  el  de  Monella  ,  «*l«»it  un  (!•• 
ces  ttiigui:nr6  mniiiand»  qni.  aUir<"> 
de  la  pro*  tuce  de  t'rance ,  à  lauuelie 
ils  donnèrent  leur  nom  ,  en  Italie  et 
daiu  le  pays  de  la  Pouille,  par  im 
itniiimé  Mono,  fureut,  apren  une 
cxpoililioii  sans  succès  ,  dlb^persf^^  el 
•'nlin  niinis  <':i  loSç)  par  le  du<  <!« 
Naples  dans  la  ville  d  Averse  ,  qu  il 
vtuoit  de  construire.  Cette  colonie 
naissante,  qui  eut  pour  premier  ma- 
gistrat leconUeKainollé,fouruii  une 
troupe  de  guerriers  à  Texpédiiiun 
que  lemperenr  de  Coastai.lnio|»i'5 
!it  eu  S. elle  cotjlic  it;>  Î>arra5in>  k\v.\ 
d»';)u:s  lou:;-Uiiip.s  occnpoieiil  celte 
lie.  LeL>Nurinands  menoienl l'avaul- 
gardu ,  et  le«  Sarraiins  de  Messine 
sentirent  leur  valeur.  f)a  is  une 
seconde  action,  Guillatime  Fier-a- 
bras,  qui  rominandiMl  cctle  avant- 
garde,  d«^rina  et  Iran  [V'r(,a  IVinir 
de  tîj' i'.'u.u^u ,  ti  mit  eudcroutc  uue 
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armée  de  soixauie-millc  Sarratint. 
Maniaoes,  qui  oommandoit  en  cbef 
cette  exp^iiion,  t'y  déshonora  par 
iOii*ingraUludc  et  sa  tyrannie  daub 
le  partage  du  bulin.  Il  oublia  1*; 
inérile  de  ces  braves  auxiliaires  , 
et  le»  révolta  contre  eux  :  ils  |)or- 
lèienl  leurs  plaiales,  par  la  bouche 
d*SQ  interprète,  el  loind'èlre  ëcoo  lé , 
celui-ct  fiil  dédaigné  et  fustigé.  Les 
Normaads  ,  indignés  ,  5;'cniparèreut 
de  la  province  de  la  PouiUe  eu  1040, 
vingl-ans  après  leur  première  émi- 
;;ration.  Bientôt  ils  lornièreul  une 
armée  de  (ïo  mille  hommes ,  et 
londerent  une  république  divisée  en 
dottie  comtés,  dont  un  des  comtes 
lut  nommé  président  ou  général. 
Pour  occuper  cette  dignité»  i|ni  ne 
donnoitd  autre  avantage  que  la  pré- 
séance ,  ou  choisit  Guillaume  Fier- 
à-bras,  qui  ,  au  milu'u  de  ses  com- 
patriotes ,  accouUunca  aux  brigan- 
dages et  aux  violences  de  tontes 
espèces,  montra  beaucoup  de  bra- 
voure et  de  fermeté  ,  et  même  quel- 
ques vertus  civiles.  U  lut ,  suivaut 
lin  écrivain  du  temps,  un  lion  dans 
}<  s  (  onil>atN  ,  \in  agneau  dans  la 
société,  et  un  auge  dans  les  con- 
seils. Guillaume  mourut  vers  l'an 
1046 ,  et  Drogon ,  son  frère  puîné , 
lut  succéda  dans  la  présidence  de 
U  nouvelle  république  ;  il  montre 
autant  de  bravoure ,  mais  il  ne  sut 
ou  ne  put  point  réprimer  la  vio- 
lence des  douze  comtes  qui  dévas^ 
toienl  l'Italie.  Il  lui  assassiné  dans 
nue  église  en  lohi  ,  lOt  HuniBed 
ou  Homphrey  ,  troisième  fils  de 
Tancrede,  lui  succéda  ;  il  fut  à  son 
tour  remplacé ,  en  10&4  t  V^^  tin 
autre  frerf  d'un  second  maringe  , 
qu»  se  rendit  célèbre  sous  le  nom 
de  Hoberi  Guisdiard.  f^ajez  Guis- 
CUARD,  u*»  1. 

""XXXIV.  GUILLAUMEoii  WiL. 
Z.IAM,  architecte  allemand  ,  bàiit 
^n  177/1,  roniointemeul  avec  Ho- 
uauno  et  Tiiomonaso  ,  sculpteurs 
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pisans ,  le  fameux  Clocher  de  Piae , 
derrière  la  cathédrale  de  cetta  ville. 
Ce  clocher ,  cutièrement  de  marbre  , 
et  haut  de  deux  cent  cinquante  pal- 
mes ,  est  incliné  de  dix-sept  pnl- 
mes  hors  de  son  aplomb  ,  p:<r  la 
faute  des  arrhitecles ,  qui  négli^  reut 
de  bien  taire  piloter  le  lerram  sur 
lequel  il  devoit  s'élever.  L*édifîce ,  à 
peine  à  moitié  de  sa  hauteur ,  la 
partie  la  plus  foible  de  ce  terrain 
Héchit.  Pour  empé-cher  la  tour  de 
tomber,  il  fallut  renforrrr  ave--  la 
pins  grande  diligence  les  lotida- 
tions  (le  ce  côté  ,  el  comme  la  tons- 
l  rue  t  ion  eu  a  voit  été  Irès-soiguée, 
et  que  toutes  les  parties  étoient  par* 
faitement  bien  jointes,  la  ligue  de 
direction  ne  sortit  point  de  la  base. 
Ce  clocher  excite  radmiration  dee 
voyageurs. 

XXXV.  GUILLAtlMB  j>e  Riteb- 

MONDE.  fTv^eff  RUREKOmiE. 

GUTFJ.EBAl  D.  rayez  PiSRRJC 
D£  Saint-Komualo. 

GUIIXELME.  V€y9%GmmuiM. 

m 

*  GUILLEMAIN  (  C.  J.  ),  po«le 
draijialique  à  Paris,  né  le  :.f3  août 
1730  ,  mort  en  1800,  a  donué 
âtî8  pièces  au  théâtre  ;  c'éloil  le 
Cervantes  des  Français  et  le  Vadé 
moderne;  il  savoit  onxe  langues  t 
la  navigation ,  Taslronomie,  la  géo- 
graphie et  l'histoire  lui  étoient  fami- 
lières, et  cependant  il  n'a  jauiaîs  joui 
d'une  graiulc  téiébrilé.  Voici  1»'  tare 
de  quelques-unes  de  se*  pièces: 
V Enrôlement  supposé;  le  HvuueoM 
parvenu  i  BoniJ'ace  pointu  ei  sa 
JamilUi  le  Mariage  tie  Jeanot  €t 
sonprohgue;  Churchill  amoureux 
ou  la  jeunesse  dr  Va rlbo}'ough  ;  le 
f  'aunicr  et  son  bcigneur  ;  la  Rose 
et  \ I.pine;  X Amour  et  Ravchui  au 
village  ;  les  (  eut  écus  ,  e/c . 

l.  (;i:iLl,EMEAU  (Jacques),  na- 
iU  d'Orlcaiàs  ^  chirurgien  .ordUi^M 
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éM  roit  Charles  IX  el  Henri  IV , 
an  des  plus  célèbre»  disciples  d'  Arn- 
broisè  Pard ,  porta  dans  1  élude  de 
la  chirurgie  un  esprit  ciillivé  par 
Ie&  belles- lettres.  Familier  avec  les 
langues  savantes,  il  lui  ëloil  facile 
de  ooDooltre  les  ouvrages  des  anciens. 
Ces  guides ,  aidés  de  celui  de  Tex- 
périence ,  en  firent  uil  des  plus  Iia- 
bil«k  homnies  de  son  temps.  Ses 
principaux    ouvrages    reiueillis  à 
Bouen  ,  en  1 649  ,  in  -  lolio  ,  sont , 
1.  La  Chirurgie  d' Ambroise  Paré  y 
.traduite  du  français  eu  latin  avec 
autant  de  fidélité  que  dWgance.  IL 
Des  Tables  analomiques,tL\ec  figu- 
res. III.  Un  Traité  des  opérations ^ 
écrit  avec  beaucoup  de  précision  et 
de  justesse.  11  mourut  à  Paris  en 
j6i2  ,  daus  un  âge  avancé. 

*  II.  GUILLEMEAU  (  Charles  ), 
fils  flu  préiédenl,  né  à  Paris,  devint 
ifiëdeciu  du  roi  après  y  avoir  j)ris 
le  bonuet  de  docteur  eu  i  6 iG^ei  mou- 
rut le  Si  noremtire  16S6 ,  à  Tage  de 
68  ans.  Ce  médecin,  d'une  humeur 
irascible,  a  écrit  divers  ouvrages 
coutre  plusieurs  membres  de  la  là> 
cuhé,  dont  le  seul  tort,  peut-être, 
éloil  d  avoir  raison. Nous  ne  citerons 
point  les  pamphlets  qu'il  écrivit 
ur  assurer  à  la  faculté  de  Paris 
prééminence  sur  celle  de  Mont- 
pellier ,  et  ponr  tourner  en  ridicule 
rorattur  qui  avoit  voulu  défendre 
la  dernière.  Nous  nous  bornerons  a 
donner  les  litresde  deux  traites,  qu'il 
a  éirit  sur  sou  art,  el  qui  ne  sont 
pas  saus  mérite,  l.  Ostomjolv^ie  ^ou 
Ditcoun  deê  oê  et  des  muscles ,  Pa- 
ris, i6t5  ,  in -8*.  II.  jip/êorismes 
'de  cAiru/gie,  Paris ,  1 639 ,  in- 1 3. 

GUILLEMEITE  ,  de  Bohème, 
fanatique  du  i3*  siècle,  se  fit  des 
sectateurs  par  son  hypocrisie.  Elle 
sut  si  bien  se  contrè^ire,  quelle 
mourut  en  odeur  de  sainteté  Tan 
uSi.  Ses  lourberies  ayant  él(''  (ié- 
voiiées  après  sa  mort  ,  on  dtleira 
•on  corps  et  ou  le  brûla.  Ses  disci- 
T.  VIJJL 
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plessontenoieni  qu'elleéCoit  leSainU 
Esprit  incarné  sous  le  sexe  féminin  ; 
qu'elle  neloit  morte  que  sdkm  la 

chair;  qu'elle  ressusciteroit  avant  le 
jugement  universel  ;  qu'elle  moule- 
roit  au  ciel  à  la  vue  de  ses  prosélytes  ; 
enfin ,  qu'elle  avoit  laissé  pour  bou 
vicaire  sur  la  terre  Maifreda ,  reli- 
gieiise  de  Tordre  des  humiliés.  Celle- 
ci  devoit  occuper ,  à  Rome,  le  siège 
ponlilical ,  en  chasser  les  cardinaux, 
et  leur  substituer  quatre  dortcurs 
qui  feroient  quatre  nouveaux  évan- 
giles. 

*GUILLE.MIN  (Nicolas) ,  méde- 
cin,  né  à  Nanci  en  1735,  Après  y 
avoir  l'ait  avec  succès,  au  collège 
des  jesuiles ,  un  cours  complet  d'élu- 
dés des  laugues  anciennes,  de  btlies- 
lettres  et  de  philosophie ,  il  embrassa 
de  suite  Tétude  de  la  médecine ,  pour 
laquelle  il  avoit  une  vocation  décidée. 
Heçu  ensuite  docteur  à  Montpellier , 
il  pratiqua  son  art  à  Nanci  avec  la 
plus  grand  succès,  et  y  obtint,  eu 
1770,  une  chaire  de  professeur  à  U 
faculté  de  médecine,  qu  il  remplit 
pendant  vingt  -  quatre  ans.  U  y 
mourut  en  1799.  On  a  de  lui  des 
Thèse j ,  des  DiscourstX  des  Visser' 
talions.  Il  a  laissé  en  outre  plusieurs 
iiKMniscrils  sur  l'art  de  guérir,  entre 
autres ,  uu  Traité  de  matière  médi^ 
cale. 

GUILLEMITES.  ro^ez  Guxi> 

LAL'Mi: ,  n°  X. 

*GUU.LERA(;l:ES  (N.  de),  pre- 
mier président  de  la  cour  des  aides 
de  Bordeaux  ,  sa  patrie  ,  ensuilô 
secrétaire  de  la  chambre  et  du  cabi- 
net du  roi  (  Louis  XIV  ),  eut  pen- 
dant quelque  temps  la  direction  de 
la  Gazette  de  France.  Cétoit  un 
homme  qui  joignoit  aux  qualités  so- 
lides un  caractère  aimable  : 
E«|'ri'  n<-  pour  U  crac,  «t  Bilir*  «s  l'Art 

Qsi  Mvott  i  inropat  •!  parler  «t  m  l«ire. 

Ce  iOUl  les  éloges  que  lui  donne  Uoi- 

1 1 
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/cai/,  en  lui  adressant  sa  cinquième 
cpilre.  roi  le  iiomina  ambassadeur 
àConslnnliuople,  où  il  &e  rendil  en 
1679.  Il  mourut  d'apoplexie  quel- 
que» année*  aprèi.  On  «  de  lui  une 
tradnction  de»  Letin»  tTune  reh- 
gieuM»  portugaise  ,  m  - 1  a  (  ^iû- 
riane  ylicafaroda  ) ,  adrewées  au 
comte  de  Chaînilly,  ofTicier  fran- 
çais. Nous  ignorons  si  celle  traduc- 
tion est  celle  que  publia  Jubligny, 
qui  peut  bien  n'avoir  élé  que  le  prèle- 
nom  de  Gnilleragnes. 
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sous  le  nom  de  sou  frère  Guillet  de 
La  Guillelière.  I.  Histoire  de  JUa^ 
àometUf  a  vol.  în-ia;  il  ne  rend 
pas  une  exacte  iuslice  à  ce  héros. 
M,  La  rie  tk  Casfracini,  in-ia, 
curieuse.  Ul.  Les  Jrta  de  l  homme 
d'épce,  1  vol.  iu-12,  IV.  Lacédé- 
motif  ancienne  et  moderne  ^  in-i  a  , 
V.  Athènes  ancienne  et  nouvelle , 
in-13.  Guillel  eut  de  grands  démê- 
lés avec  Spon,  sur  les  antiquités  de 
celte  ville.  Son  livre  offre  des  re- 
cherches curieuses. 


-CUlLLn\T,         de  trois  frères 
d*une  maison  noble  de  Bretagne, 
qui,  après  sV»re  signalés  dans  les 
guerres  de  la  Ligue ,  se  Rrenl  vo- 
leurs de  grand  chemin  lorsque  la 
paix  eut  éié  rendue  à  la  France.  Ils 
firenl  bâlir  une  forteresse  sur  le  che- 
min de  Brclagne  en  Pmiou  pour 
leur  servir  de  retraite.  lU  laisoienl 
des  courses  'jusqu'eu  Normandie  et  à 
Lyon ,  alVicbaut  sur  les  arbres  de 
leur  route  ces  mois  en  gros  carao- 
tèrés  :  «Pai»  *«»  genlilshomnies , 
U  mort  aux  prévôts  et  aux  archers , 
ei  la  liourse  aux  marchands.  »  On 
envoya  cinq  mille  hommes  pour  as- 
siéger la  forteresse  de  ces  brigands. 
On  la  foudroya  à  coups  de  canon,  et 
les  scélérats  qui  Wiabiteient  furent 
rompus  en  1608. 

GUILLERAIIN  (  Jean-Bapliste  ) , 
icufpteur  ,  lié  à  Lyon  ,  vint  s'établir^ 
à  Paris,  et  s'y  distingua  par  la  dé- 
licatesse de  ses  ouvrages  en  ivoire  et 
en  coco.  U  fit  un  Crucifix  i/è^-^d- 
miré  pour  le  ch»ur  du  Val-de- 
Graœ,  el  il  mourut  eu  1699. 


GUTLLET  DE  Saint- Georoe 
(George),  premier  historiographe 
de  Tacadcmie  de  peinture  et  de  Kulp- 
lure  à  Paris,  où  il  fut  reçu  en  i68a, 
Hé  à  Tbiers  en  Auvergne  ,  vers 
.  et  mort  à  Paris  le  6  avril 
1705,  à  80  ans,  se  lit  conuoilre 
çar  plusieurs  ouvrages  ^u  U  douua 


GUlLLEVaLE(Onillaurae  de), 
bernardin  de  l'abbaye  de  Cbàlis, 
vivoit  encore  en  1 358 ,  et  avoit  alors, 
65  ans.  U  est  auteur  d*un  roman  en 

vers,  intilulé  Les  trois  pèlerina- 
ges, celui  de  la  rie  humaine,  relui 
de  l'  -ime  séparée  du  corps,  et  celui 
de  Jésus  -  Christ,  à  Pans,  in-4'', 
sans  da  le  i  mais  U  est  de  la  fin  du  14* 
siècle. 

tGUlLLlAUD  (Claude),  doc- 
teur de  la  maison  el  société  de  Sor- 
boniie,  né  à  Villefranchc  en  BeaujO^ 
lais,  enseigna  l'Ecriture  sainte,  el 
devint  chanoine  et  théologal  d*An- 
tun ,  vers  le  milieu  du  16^  siècle. 
On  a  de  lui ,  I.  Des  Commenlairee 
sur  saint  Mallhieu,  in-fol.  ;  sur  saint 
Jean,  et  sur  les  Epilres  de  saint  Paul, 
iti-8°.  U  est  court,  et,  sans  b'éioi^ner 
(h  la  Vulgate,  il  marque  les  diffé- 
rences du  texte  grec,  ettâc1|e  de  coor 
ciller  les  passages  qui  lui  semblent 
opposésà  d'autres.  11  éclairât  ce  qui 
a  rapport  aux  dogmes  de  l'Eglise.  Le 
père  Berlhier  dit  que  ce  sonl  de» 
chefs-d'œuvre  eu  ce  genre.  U.  Des 
Homélies  pour  le  Carême. 


*I  GUnXlELM  DB  Balaum  ov 

Balazun,  poète  provençal  que 
don  Vaiasette  fait  fleurir  dans  le  1  a* 
siècle,  sous  Bairaond  V ,  qui  occupa 
le  comté  de  Toulouse  depuis  1148 
jusqu'en  1194.  On  fait  de  ce  poète 
un  noble  chastilain  du  pays 
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Montpellier ,  bien  amoiimx  d*iiiie 
dame  de  Joviac,  avec  laquelle  il  se 

broatlla  p  ir  pur  caprice.  Elle  ne 
Tonlnt  d'abortl  le  voir  d'une  année 
entière,  el  ensMile  lui  accorder  sa 
grâce  <ju  a  coadiliou  qu'il  s'arra- 
clieroil  r«)ngle  du  pelil  doigl ,  el 
qu'il  le  lui  apporteroit  avec  une 
cbanaoït  oà  il  exprimeroit  ton  re- 

Eiuiir.  On  se  doute  bien  que  de  m- 
ire  lier  le  doigi ,  arracher  l'on-lf, 
soutenir  ropéralion  ,  ins  avoir  l  air 
de  sentir  la  douleur,  furent  la  snile 
de  celle  cou»lanct,  el  qu'à  la  vue 
du  aacrtAce  et  de  la  cbanaon  ,  la 
dame  lai  pardonna,  en  bii  promet- 
tant à  ton  tour  im  amour  étirucl. 
Les  manuscrits  de  la  Ixbltoihecpie 
impériale  ne  conlUnnenl  qu'une 
Chanson  de  ce  poêle.  Elle  esl  pré- 
cédée de  sa  vie. 

*  11.  GUILLIELM  deSmnt- 
Leydier  ,  poëte  provençal ,  né  dans 
Je  iS*  siecieau  château  de  Veiltac, 
daus  révèchë  dn  Puy-Sainte-Marie, 
ooonu  par  quelques  CAaMons  d*a<>- 
monr  uites  à  l  imitation  de  oelles 
"  de  ses  confrèrt>s  ,  n  a  pas  mis  en 
rîmes  ,  comme  on  le  dit ,  les  Fables 
d'E--ope  et  un  Traité  des  Sougrs; 
c'est  uue  de  ces  méprises  si  com- 
munes chez  Nostradamas,  et  qui 
malhenreosemeni  ont  été  copiées 
dans  tons  les  ouvrages  sur  les  tro»- 
badonrs.  Comme  il  faut  toujours  ac- 
corder uue '/r/A'  aux  poeit's  méridio- 
naux, le  même  Noslradanms  s'est 
chargé  de  donner  a  Guillielm ,  pour 
dame  de  ses  pensées ,  Adélaïde  de 
Oanstni,  tceur  dn  daupbin  d'Au- 
vergne, et  femme  du  vicomte  de 
Polignac.  Les  manuscrits  de  la  bi- 
bliothèque   impériale  contiennent 
douze  i  //(i/isons  i\e  ce  Guillielm  de 
Sainl-Le^'dier.  Elle»  soul  précédées 
de  aa  Vie. 

•  GUITXIM  (Jean),  l'un  des 
rouges- croix  poursuivaus  d'armes 
d' Angleterre ,  né  en  1&65 ,  mort  en 
i6ad.  IVpMse  pour  auteur  d'un  oé« 
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lèbie  ouvrage  intitulé  SspoêiHom 
du  B/awn  ,  mais  qui.  est  fé^e- 
raent  du  docteur  Barkham. 

GI3IL1JBIAN  oif  WviuACAiNir 
(  François  ) ,  du  canton  de  Prlbourg , 

mort  vers  if»75,  célèbre  en  Alle- 
magne, I.  Par  son  livre  des  ///;//- 
quiits  de  la  Suisse.  II.  Par  son 
Histoire  des  rt^eywea  de  Stras- 
bourg. lU.  Par  uue  Histoire  des 
Comtes  de  Hapebourg.  IV.  Par  des 
Poéties  iatinee,  —  f^cye»  Mab- 
cinB. 

GUILLOT-GORJU  (Bertrand 

Harouin  de  St- Jacques)  aban- 
donna réuide  de  la  médecine  y  et 
remplaça  Gauliicr  (ku feuille  »ur  le 
ihéairt-  de  la  loiie.  L\  Uf  piolt.>s;ou 
lui  ^i^iroisbaut  avilissante,  il  alla 
exercer  la  médecine  à  Melun  ;  mait 
chassé  par  l'ennui ,  il  vint  mourir 
ù  Paris  en  16.^3 ,  à  5o  aus. 

GUfMENIUS.  W'oy^  Mola. 

GL'I.MIKR.  ruyez  Gl  vmi£R. 

t  GGIMOND  fiu  GriTMOWi», 
bénédictin  ,  né  en  Normaudie  , 
i^e  lit  religieux  dans  le  monastère 
de  la  Croix  de  Saiut-I^ulroi.  Pour 
se  délivrer  des  ennemis  que  son  mé- 
rite lui  a  voit  faits,  il  demanda  la 
permission  à  son  abbé  de  se  ntiier 
en  Italie.  L'abbé  ,  qui  a  voit  peu 
de  lumières  ,  ne  connoissaul  point 
le  mente  de  ce  religieux  ,  le  laissa 
parUr.  Guimond  »e  fit  bientôt 
connoltre.  Grégoire  VII  le  fit  car- 
dinal, et  Urbain  U  lui  donna  l'ar* 
ciievèché  d*Averse.  Ou  lui  doit  un 
Traité  de  la  vérité  du  Corps  et  du 
Sang  de  Jésus- Christ  ^  contre  Bë- 
renger ,  qu'il  publia  vers  l'an  1070  , 
et  qui  lut  imprimé  avec  d'autres 
ouvrages  sur  le  même  sujet,  i56i  , 
Lonvain,  in-8*. 

»  GUESIGI  (Vincent),  jésuite, 
bon  poëte  latin  »  né  à  Lacques ,  flo* 
risaoit  rers  le  milieu  do  17*  siècle. 
On  a  de  lui,  L  riMuntU  GumieU, 


Digitiztxi  by  Google 


i64 


GUlO 


êoc.  Jêsu ,  oralio   in  paraaoeot 

habita  coram  Vrbano  VIll  port' 
tif.  max.  ,  RoiuîE  ,  iGj  j.  II.  Allo^ 
cutiones  gjmriaslicœ  auctas  et  re^ 
etnsitœ ,  Ant  ver  pis  es  officluâ  Plan- 
tinianâ ,  i638.  Il  ne  faut  pas  le  con- 
fondre avec  Vincent  GuiNioi ,  de  la 
même  famille ,  aii!*si  jésuite  ,  qai 
précéda  le  crlcWre  Cordara  dans  IVin- 
ploi  ci  liisloriogr.iplu-  de  son  ordre, 
doni  les  esiui*  /iUtot iques  res- 
tèrent mamiacritt ,  et  qui  mourut  à 
Rome  Tera  J74o* 

f  GUINTIER  (  Jean  ),  né  en  1487 
à   Andernacli  ,   d'abord  médecin 
de  François  I**,  m  retira  à  Stras- 
bourg pour  se  dérober  aux  troubles 
de  religion;  il  J  professa  le  grec 
qu'il  avoit  déjà  enseigné  à  Louvaiu  , 
et  y  exerça  la  in»'deciue.  Il  tiil  obligé 
de  renoncer  à  la  t  liaire  grecque  ,  et 
mourul  en  1 574* C  eat  Guiulierqui  a 
donné  le  nom  de  pancréas  au  corps 
glanduleux  attaché  au  péritoine: 
qui  a  fiéi  ouvert  l'union  de  la  veine 
tl  de  l'artère  spermatiqucs  ,  des  deux 
conduits  qui  répondeul  de  la  ma- 
trice aux inanielies.  lia  traduit  l>eau- 
coup  d'écrits  de  Gftlien  et  d'antres 
auteurs.  U  a  aussi  donné  quelques 
Traités  latins  êuria  Peatê ,  in-S*"  ; 
9ttr  In  Femmes  grosses  et  les  En- 
fans  ,  in-8°  ,  clc.  Ses  Traductinns 
et  ses  autres  ouvrages  auroieni  été 
plus  utiles,  sans  la  dureté  dtî  son 
Style ,  et  le  erand  nombre  d*ex- 

Eressions  baroares  qu*il  eniplote. 
empereur  Ferdinand  lui  donna 
des  lettres  de  noblesse  ,  sans  qu'd 
le^  ftU  demandées.  Autoiue-Pros- 
per  llérissarjt  ,  liupruiieur  a  Pans  , 
a  publié,  eu  17b.)  ,  in-u  ,  l'Eloge ,| 
lûstorique  da  œ  médecin  ,  avec 
le  Catalogua  de  ses  ouvrages. 

GUION.  rojez  GuYON. 

i  GUIOT  Dr,  Provins,  moine 
bénédictin  dans  le  lô"  siècle,  com- 
posa un  roman  en  vers  ,  connu  sous 

|s  nom  d«  ^a  Mible-Guiot,  L'au- 
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tenr  anaonoa  ^n'iâ  l'appelle  Bihte', 

parce  que  son  ouvrage  ne  reiiffrine 
que  des  vérités.  C'est  une  satire 
contre  les  mœurs  de  «ou  temps,  et 
sur^tout  contre  celtes  des  seigneurs 
de  fiefs  et  du  clergé.  Bibie^Guiot 
est  restée  niunu»crite  ;  on  en  trouva 
de»  copies  dans  plusieurs  bibliothè- 
ques. Quelque.**  écrivci'ins  pensent 
avec  raison  que  raiiieiir  a  décrit  dan* 
ses  vers  Vusa^e  de  la  buunsolCy  long- 
temps avant  la  naissance  de  Gioia , 
'1  qui  on  en  attribue  la  déconverle. 
^"of ea  GiojA. 

*  GUIRAUDET  (  Charles- Phi- 
lippe>Tottssami),  député  en  1 7^9  par 
la  ville  d*Alais  aux  états  généraux. 

Apres  la  session  de  l'assemblée  natio- 
nale ,  il  fut  nomiué  secrétaire  général 
au  nnnistiTe  de  la  marine  ,  el  cnsuiio 
du  miuiatcre  des  relations  cxlcrieure& 
SOU&  Cbarles-la-Croix;  en  1800  pré- 
fet «lu  département  de  la  Côle- 
d'Or,  et  mourut  à  Oijon  en  1804. 
Il  a  publié  les  ouvrages  auivans  : 
Erreurs  des  cciHî<>mi.stcs  sur  Vim» 
pot ,  et  rwuueau  mode  de  /)crcefh- 
tion  qui  remédie  à  l'un  des  prin- 
cipaux vices  de  V impôt  prétendu 
direct^  1790,  in«8*;  Explication 
de  quelques  mots  imporianê  de  no- 
tre langue  politique  ,  pour  sen  irà 
la  théorie  de  nos  lois  i  de  fln- 
Jlueuce  de  la  tyrannie  sur  la  mo- 
raie  publique  ^  '79-^,  in-S**  ;  Doo- 
trine  sur  f  impôt  ,  précédée  de 
quelque»  Vues  sur  técoffomie  po» 
lilique  en  général ^  1800,  in-i8; 
Traduction  des(ïïuvr'*s  (!»■  Machia- 
vel ,  9  vol.  in-8**;  De  la  famille 
ion  sidérée  comme  l'élément  des 
soc  i  eus. 

CUIRLANDAIO  'Dominique). 
Fojez  GuiJU«ANi)£Ni. 

^GUIRSCIIASB,  ou ,  comme  pin- 
sieurs  his'oriens  l'appellent ,  Kiscif* 

TASP  ,  nis  de  Zou,  roi  de  P«;rse, 
liérila  de  la  touronne  à  la  mort  de 
sou^^crc,  YtiXs  iuQ  655  avant J.  C. 
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C^loil  m  jirincp  foil»!<» ,  sans  mi'- 
rile  ,  sans;uuii!iu  Vertu  roy.ile  Avec 
lui  huit  la  raïf  îles  premiers  rois  de 
Persç,  appelés  PyschdàdjreoB.  Jamais 
famille  n'eut  plut  de  ressemblance 
avec  celte  de  nos  premiers  rois, 
ronime  la  race  des  Mffrovingiens , 
ellt'  »p  conquit  un  royaume,  rr<^a 
»»  s  lois  :  «  cinme  rlU- ,  ses  promit  rs 
nî<»mbres  lureiil  tous  guerriers  ■  elle* 
couipUrcnt  l'une  et  laulredegmiids 
monarques  parmi  enx.  Ces  deux 
familles  s*alidtardîrent  également , 
aprt    une  période  assez  lougue  de 
spIcuJeirr  :  Tiiidolence  ,  la  foiblesse  , 
ledeTiiut  d  "énergie,  l'ineplie  meinedev 
derniers  rois  de  rharune  préparè  rent 
lenirmcul  la  chute  de  ces  races.  Le 
règne  de  Guirschasb  fut  court  :  on  te 
lait  rapporter  au  temps  de  la  fonda* 
tion  de  Rome. 

t  CnSAR  (Pierre),  ne  à  la 
Salle  ,  dans  les  Cévennes,  d'un  mé- 
deciu  prote&lunl ,  embrassa  la  pro- 
fession de  son  père  :  mais  ne  pou- 
Tant  enseigner  dans  les  écoles  publi- 
ques, à  cause  du  calvinisme,  il  IV 
bandonna  pour  la  religion  catho- 
li»jn«*.  Onisar  vint  à  Pans  en  1742,  et 
s'y  lit  estimer  :  mais  l'amour  de  la 
patrie  le  nippcla  à  Montpellier  ,  où 
il  fît  un  cours  gratuit  et  public  de 
pliysique  expërimentaff .  On  a  de  lui 
plusieurs  ouvrages  estimés ,  L  Pra- 
tique de  chirurgie ,  on  Hietoire  f/es 
plaies^  réimprimée  pour  la  troi- 
sième fois  en  i  "  jT  ,  en  2  vol.  in-i  a , 
avec  de  nou\ elles  observations  et 
un  recueil  de  thèses  de  l'auteur.  Cet 
ouvrage  contient  une  méthode  sim- 
ple, eoorte  et  facile  pour  se  con- 
duire i^rement  dans  les  cas  les  phis 
difficiles.  II.  Esaai  sur  les  maladies 
vénériennes^  in -8',  à  Avignon, 
soublc  titre  de  ïja  Haye,  en  1741- 
I-auleur  proscrit  les  méthodes  vio- 
lentes, et  en  propose  une  plus  douce, 
pim  simple  ,  et  iuRoiimut  plus  as- 
sarée.  H  moamtà  Montpellier  le  iS 
Mptcmbre  \^ifi^kifi9lau 
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GUISCARU.  roy.  BouBUZ. 

i  1.  GL ISCHARD  uu  Gî'iscahi> 
(  Robert),  duc  de  la  Fouille  et  de  la 
Cklabre ,  fils  de  Tancrède  dè  Haulo- 
vtlle  ,  seigneur  normand  ,  et  de 
Fransendis,sa  secondefemnie.  Trois 
(le  sts  frères,  du  premier  lit,  qui 
étoient  passe.»  en  Italie  et  ('ans  la 
Pouiiie  ,  avoient  luénlé  Ihonneur 
d'être  les  chefs  et  les  iondateurs 
d'une  république  dansce  pays.  (  l'oj  . 

OVILLAUME  DE  HaUTCVIIXE.  ) 
Encouragé  par  leur  exemple  ,  Cuif^- 
cliard  se  rendit  auprès  d  ilunifred, 
le  trnisiinip  d<*  5»  s  frt  res  aînés  , 
lornlc  de  la  Ponilie  et  président  des 
(l<uïze  comtés  qui  compo'oienl  cette 
république.  Le  courage  el  Textrènie 
ambition  de  Guischard  excitèrent  la 
jalousie  d*Hunifred ,  qui ,  dans  une 
querelle  passagère,  menaça  sa  vie  et 
rail  des  entraves  à  sa  liberté.  A  la 
mort  d'Hunifred  ,  Guischard  ,  élevé 
sur  un  bouclier,  lut  proclamé  iouite 
de  la  Fouille  el  général  de  celle  ré- 
publique. Parvenu  à  ce  poste  émi- 
nent ,  il  voulut ,  par  ses  conquèlea , 
accroître  son  autorité  aux  dépens  de 
celle  des  comtes,  ses  égaux.  Il  acheva 
de  conquérir  la  Calabre,  et  bientôt 
le  pape,  qui  l'avoit  excommunié  à 
cause  de  ses  rapines  el  de  ses  sacri- 
lèges, lui  accorda,  par  des  moiifa 
politiques ,  l'absolution  et  le  titre 
de  duc  avec  l'investiture  pour  lui  et 
sa  postérité  de  la  Fouille ,  de  la  Ca- 
labre et  (le  toutes  les  terres  de  l'Italie 
el  de  la  Suile  qu'il  enleveroit  aux 
(>rrc»  schismatiqiiesel  aux  Sarrasins 
infidèles.  Ses  soldats  ralihèrent^  avec 
des  acdamationa  de  joie,  la  nou- 
velle autorité  de  leur  chef;  mais  les 
comtes  de  la  Fouille ,  qui  avoient  été 
jusqu'alors  ses  égaux,  prononcèrent 
le  serment  de  fioelité  avec  l'indigna- 
tion dans  le  cœur.  Il  fut  alors  qualihé 
de  duc  de  la  Fouille ,  de  la  Calabre 
et  de  la  Sicile  par  la  grâce  de  Dieu. 
Pour  se  maintenir  dansées  titres  flat» 
Icuri  pour  U  Tanîtédanuroeantorité 
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usurpëe  dont  Bon  ambtlioa  itoit  si 
•▼ide,  il  fallut  à  Guischunl  vingt 
•ouëes  de  travaux.  parlement 
dct  barons  s'npjMMa  quelquefois  à  tes 

dcî^îiHiiis  ;  les  douze  co»iite;< ,  élus  par 
le  penj»!''  ,  coiiS|nrtr»'nl  i  onlre  lin  : 
les  lils  (l  llituilrttl ,  (|u  il  u\oa  exciiis 
coiiiiiiaudeiiittul  el  réduils  à  uue 
▼ia  privée ,  réclamèreut  contre  la 
perlulie  de  leur  oncle  et  demaudè- 
reni  jostioe  et  veog«aiue.  G  h- 
ehard  ,  m  coM^ninnaul  les  uns  à  la 
mon  ,  les  nuirez  à  iVxil ,  termina  ces 
quenlle*  dome>liq\ies  ,  dans  les- 
quelles il  con->unia  ses  années  el 
la  force  de  la  naliou.  Lorsqu'il  eut 
mis  en  déroute  ses  ennemis  du  de- 
hors, les  Grecs,  les  Lombards,  les 
Sarasins  ,  ceux  >  ci  viureut  se  ré- 
fuiiitr  dans  les  villes  forlinées  de  la 
côle  de  la  tuer.  Ils  ociupérenl  no- 
laninienl  Ikiri  el  Sahme.  î«i  pfe- 
nuère  de  ces  places  souuul  un  siège 
de  quatre  ans  ;  la  seconde  se  défend  i  i 
pendant  huit  mois,  et  le  duc  nor- 
mand ,  qui  se  montroit  le  premier 
dans  Ions  les  dangers  ,  y  fui  blessé  à 
la  poitrine,  d'un  éclal  de  bois  d'une 
de  ses  machines ,  mise  en  pièces  par 
ime  groAse  pierre  lancée  de  l.i  place. 
Gtfischard  conquit  à  peu  près  toutes 
les  provinces  qui  forment  et  qut  ont 
formé  depuis  le  royaume  de  Naples, 
et  les  révolutions  de  huit  siècles 
n'ont  JW8  Ht'paré  les  contrées  réunies 
par  sesarines.  Vers  l'nn  loGo.Gnis- 
chard  ;ipp(la  auprès  de  lui  le  plus 
jeune  du  ^cs  frères  ,  Koger.  Ce  jeune 
homme ,  plein  d*andaoe  ei  d'ambi- 
tion, quitta  la  Normandie  franr  se 
rendre  en  Italie,  et  fut  employé  à  la 
conquête  de  la  Sicile,  qui ,  eniiere- 
inent  purg<'p  des  Sarrasins  qui  la  po<»- 
scdoient ,  revint  sons  la  jundiclion 
spirituelle  du  poulile  de  Uonie.  Il 
fut  la  souche  d'une  dynastie  de  rois, 
et  son  61s  Roger  fut  le  premier  roi 
de  Sicile  (  vo^es  HooBii  ).  Guis- 
chard  eut ,  d'une  première  femme  , 
nn  lils  app^-lé  Boliémond  :  il  divorça 
et  épousa  ime  tille  du  prince  de  Sa^ 
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Urne,  appelée  Gatta  ;  it  en  eut  cîaq 
filles.  Lune  d'elles  fut  iîanoée,  en 

bas  âge  ,  à  Constantin ,  fils  el  h<''« 
ritier  de  leiuper^nr  d'Orient,  Mi- 
chel. Mais  une  rÔNolniion  éljr.inla  lr> 
irone  de  Consîanlinople.  I.a  l  innllô 
royale  fui  emprisonnée.  Gius.chard  , 
qui  b'inléressoil  au  sort  de  sa  fille 
el  A  celui  de  son  gendre ,  médita  dea 
projets  de  vengeance  qui  s'accor- 
doient  avec  son  ambition.  U  suscim 
un  iniposieur  grec ,  morne  défroque, 
ou  domestique,  qui  avoit  servi  dans 
U'  palais  de  Consîanlinople,  el  qui 
se  di»oit  Tenipercur  Michel  el  pere 
de  Constaultn.  Il  raoontoit,  à  Sa* 
lerne ,  l'histoire  de  son  dëtrônement 
et  de  sou  évasion.  Guischard  le  re- 
connut pour  tel ,  lui  donna  nnoor* 
lège  et  les  litres  de  la  dignilé  im- 
périale ,  et  le  ht  parcourir  en  triom- 
phe la  Ponille  el  la  Calabre.  Le  pape 
Grégoire  \  ll,  dupe  ou  complice  de 
celte  imposture,  exhorta  les  évèqnee 
à  concourir,  par  leurs  sermons,  et 
les  catholiques, par  leaecours  de  leurs 
bras ,  au  rétablissement  de  ce  pré- 
leudii  prince,  l/adroit  Guischard 
vouloit  donner  des  apparences  de 
justice  au  projcl  qu  il  a\oit  conçu  de 
conquérir  l'empire  d'Orieul,  per- 
suadé qu'il  feroit ,  lorsqu'il  en  seroil 
tempe ,  rentrer,  d'un  seul  mot ,  lo 
faux  empereur  dans  l'état  obacnr 
d'où  il  venoit  de  le  tirer.  Il  s'occupa, 
pendant  deux  années  ,  de  prépa- 
ratifs ;  il  leva  une  armée  de  terre  et 
de  mer  ,  composée  de  trente  mille 
hommes,  dont  le  rtade»>vona  étoît 
à  Olrante.  Guischard  ê*y  rendit , 
accompagné  de  sa  femme  qui  com- 
battit à  ses  côtés,  de  son  fils  Bobé- 
moud  el  du  faux  empereur  Michel. 
Tandis  qu'il  l  ominençoil  le  siège  de 
Durazzo  ,  Johémond  atlaquoit  et 
prenoit  Corfou  ,  et  les  îles  el  villes 
maritimes  qui  opposèrent  penderé- 
sisuoce.  Mais  Guischard  ne  fut  pat 
apssi  heureux.  Une  tempête  affreuse 
dissipa  sa  tloll»^,  brisa  irtie  partie  de 
^  ses  vaisseaux  ;  ceujt  qui  échappèrent 
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k  k  tonpèt*  a*ëchappk«ni  point 
aux  armes  des  V^oitient,  qui  ëtoient 
eotréa  dans  le  parli  de  la  cour  de 
CoosUintinople.  Une  sortie  de  la  gar- 
nison de  IJiirdZ/o  porla  le  carnage 
el  IVpoiivanttj  au  milieu  du  rainp 
de  Gui&chard  ;  une  maladie  coula- 
gieuse  lui  enleva  cioq  cenla  cheva- 
liera  normande  et  leur  suite.  Au 
milieu  de  ces  désatirea,  Gnischard 
fut  inébranlable.  Lenipereur  Ale&ia 
marcha  lui-même  an  secours  de  Un- 
razzo  ,  avec  une  année  de  soixauh;- 
dix  mille  hommes.  Guischard  as- 
aemUa  ace  officttra  el  leur  dit  : 
«Voua  voyes  dana  quel  péril  vous 
èlea ,  il  eai  preaaant  et  inévitable. 
Les  collines  aont  couvertes  de  guer- 
riers et  (le  drnppanx,  el  IV  rnpcreur 
des  Grecs  est  attonlunie  aux  onerrea 
et  aux.  triomphes.  Nous  ne  pouvons 
noua  aauver  que  par  l'obéissanee  et 
runion ,  et  je  auia  prêt  i  céder  le 
commaudement  à  un  ge'nëral  plue 
habile.  »  Les  acclamatioos  de  son 
armée  alteslèrenl  l'estime  el  la  con- 
tiduie  qu'oïl  avoil  eu  lui.  «Conip- 
touâ  sur  les  fruits  de  la  victoire  , 
ajoula-t-il ,  et  ne  laissons  aux  UtUes 
aucun  moyen  d*écliapper.  Je  auia 
d'avis  qu*on  brûle  lea  vaisseaux  et 
les  bagages,  et  que  nous  noua  battions 
sur  ce  terrain ,  comme  si  c'éloit  le 
lieu  de  noire  naissance  el  de  noire 
sépulture.  »  £uhn  ,  le  18  octobre 
1081  fut  donnée  la  bataille  de  Du- 
nxzo  ;  elle  fut  longue  et  meurtrière. 

Normands  tournèrent  le  dos.  On 
voyou  la  femme  de  Gnischard  ,  cou- 
verte de  blessures  ,  r;«llior  ,  d'une 
foible  voix ,  les  troupes  qui  fuyoieul; 
et  Guischard  ,  calme  au  milieu  de 
l'action  ,  crier  :  a  Où  fu jez-vous  ; 
renncmi  eat  implacable  ;  la  mort  est 
moins  fdcbeuseqne  la  servitude.  » 
L'armée  de  l'empereur  Alexis  fut 
mise  en  déroule  ,  et  l'imposteur  Mi- 
chel fut  tué  dans  le  cotnbat.  L'année 
suivante ,  au  mois  de  Uvrier ,  Guis- 
chard prit  Durasxo  ,  pénétra  au 
centra  dt  l*Epire ,  passa  laa  prt- 
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Tïùhnê  meniagnaa  de  la  Tbessalie , 
s  approcha  de  Thesealouique  et  fit 
trembler  Cousiantinople. Guischard, 
forcé  d'abandonner  à  Bohémoud  la 

conduite  de  son  armée  ,  retourna 
en  Italie,  où  l'appeloil  l'arriNée  de 
Henri  III,  empereur  d'Allemague^ 
oue  l'empereur  d'Orient  avoit  attiré 
''dans  ce  paya.  Henri  lU ,  qui  détestoit 
le  pa|)(>.  Grégoire  Vlll,  s'éloil  emparé 
de  Rome  y  et  tenoit  le  pontife  bUn 
quë  dans  le  château  Saint -Ange. 
Guischard  n'étoit  pas  fort  attaché  à 
Grégoire  ;  mais  ,  eutramé  par  ses 
sermens  et  sur-tout  par  son  intérêt, 
il  résolut  de  voler  tm  aeooura  du 
&aiAt-père.  Il  rassembla  une  armée 
de  trente-eîx  mille  hommes.  A  son 
appro»  he  ,  l'empereur  d  Allemaguc, 
efirayé  ,  quilla  celle  capitale  pour 
se  retirer  eu  Lombardie,  en  exhor- 
tant les  Romaine  à  lui  rester  tideles. 
Guischard  ,  favorisé  par  les  par- 
tisans du  pape ,  entra  dans  Rome. 
Celte  ville  fui  pillée,  incendiée,  lea 
lieux  saints  furent  profanés  par  de» 
vainqueurs  haibarts  et  avidfs  de 
butin.  Ou  ré^iuiiil  eu  capliMlc  et 
on  égorgea  des  milliers  de  citoyens 
soue  les  yeux  du  pape  qui  alla  finir 
ses  jours  h  Salerne.  L'ambition  do 
Guischard  ne  lui  laissant  aucun  re« 
pos,  il  tenla  une  seconde  expédltioti 
contre  l'empereur  d'Orient, tt  débar- 
qua avec  viugl  fortes  gakres  sur  la 
o5ledel*Epira.Troiaoombau  furent 
livfés  sur  mer ,  à  la  vue  de  Corfou , 
et  ce  ne  fut  qu'au  dernier  que  ka 
Normands  remportèrent  une  vic- 
toire complèleel décisiive.  Les  Grecs 
furent  dispersés  ,  el  iK  tze  mille 
d  entre  eux  perdirent  la  vie.  L'hiver 
suspendit  lea  opéralimM  de  Ont»* 
cbaiird  ;  mais  il  les  reprit  au  relonv 
du  printemps.  Il  se  proposoit  do 
prendre  Coostantiuople.  Il  avoit 
pénétré  dans  la  Grèce,  s'étoit  em- 
paré des  mIIps  de  l  Archipel,  lors- 
qu'un événement  imprévu  vint  dé- 
concerter ses  projets.  Une  maladi» 
épidémiqnc  rayageoit  Tiladi  Céphti* 
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lonie  ;  Giiîschard ,  qui     trooTOÎt , 

en  fut  attaqué ,  et  y  mourut  le  17 

juillet  io85,  à  70  ans,  trop  tard 
pour  le  repos  et  le  bonheur  de  l'Ilalie 
et  de  la  (îrèce.  Son  armée  (  onsleriice 
se  retira  endé&orilre  ,el  la  g  ilere  qui 
porloil  les  retlet  de  Guiediard  il  l 
naufrage  sur  la  o6te  dltalie  ;  ils  fu- 
rent dépose's  dans  lea  tombeaux  de 
Venu 96.  Il  eut  pour  successeur  dans 
If  dii«  lié  (le  la  Fouille,  son  fils  Roger 
;  foycz  WocEii  ) ,  et  laissa  ses  con- 
fjiitlcs  à  Bohénioud  ,  qui  devint 
prince  d'Âuiioche.  Voici  ce  que  Gib- 
bon dit  de  ce  conquérant  :  «  11  avoit , 
même  de  rtveu  de  set  ennemis  , 
toutes  les  qualités  d*nn  capitaine  et 
d'un  homme  d'état.  Sa  stature  excé- 
doit  celle  des  hommes  les  plus  grands 
de  son  armée;  son  corps  avoit  les 
ptoporlions  de  la  beauté  et  de  la 
graÊe,  An  déclin  de  sa  vie ,  il  jouis- 
soit  encore  d'une  santé  robuste,  et 
ton  maintien  n*avoit  rien  perdu  de 
sa  noblesse.  Il  avoit  le  visage  ver- 
meil ,  de  larges  épaules  ,  de  longs 
cheveux  et  une  lo!i<;ue  barlx» couleur 
de  lui,  des  yeux,  très- vifs  ,  et  sa 
voix,  comme  celle  d'Achille,  ius- 
pirott  la  soumission  et  Teffroi  an 
milieu  du  tumulte  des  batailles.... 
11  faisoit  tout  à  la  fois ,  et  avec  la 
même  dextérité  ,  usrigp  de  son  épée, 
qu'il  tenoit  de  la  inain  droite,  et  de 
aa  lance  ,  qu  il  Icnoil  de  la  gain  he  ... 
Sou  ambition  ne  counoissoit  point 

de  bornes        Les  scrupules  de  la 

iustioe  ne  Tarrètèrent  jamais....  Les 
émotions  de  lliumanité  le  toachèrent 
rarement.  » 

i  ïî.  GUISCHARD( Charles),  co- 
lonel au  service  du  roi  de  Prusse  , 
manioil  également  bien  la  plnme  et 
répée.  Cet  officier,  dont  le  nom 
militaire  étoii  Quintus  Icilius ,  ser- 
vit avec  distinction  dans  la  guerre 
de  sept  ans,  el  profila  du  loisir  que 
la  paix  lui  laissoil  pour  mettre  au 
nel  ses  Mémoires  mililaires  sur  les 
GrUfB  ci  les  Ro/aaîfis  ,  où  Ton  re- 


lève les  erreurs  du  chevalier  FollarJ, 

avec  la  Traduction  d'Onosander  et 
de  la  Tactique  d'Arrien  ,  dont  la 
dernière  édition  est  de  Berlin  i774t 
4  vol.  in-H'^  ,  ou  3  tomes,  un  vol. 
in'4^.  Quoiqu'il  y  ail  quelques  idées 
particulières  dans  cet  ouvrage ,  et 
qu'il  déprime  trop  le  célèbre  Ifol^ 
lard  ,  on  ne  peut  qu'estimer  la 
sagacité  et  l'érudition  de  Fauteur; 
on  lui  doit  encore  Mémoires 
critiques  et  historiques  sur 
sieurs  points  d'antiquités  mi/i' 
i aires  y  Berlin  ,  i773,  in-4"  ;  réim» 
primés  à  Strasbourg ,  1774»  4  ▼ol. 
iu>8**.  Cet  ouvrage  est  une  réponse 
à  relui  du  chevalier  T,o-Looz  ,  inti- 
tulé Retluirhes  danliqnités  mili- 
laires ,  avec  la  défense  du  cheva- 
lier Follard  ,  etc.  ,  Paris,  iT^o,  in- 
Lo-Looz  répliqua  à  sou  tour 
par  un  écrit  intitulé  Déftiise  du 
chevalier  Follard ,  etc. ,  opposée  aus 
Mémoires  critiques  de  M.  Guiscbard, 
Bouillon,  1778,  in-8**. 

I.  GUISE,  ou  GUYSE  (Claude 
Dii  LonRAiNjj  ,  duc  de),  (in- 
quième  lils  de  René  II  •  duc  de  lor- 
raine ,  et  de  Philippe  de  Gueidre ,  sa 
seconde  femme.  Après  avoir  contes- 
të  inutilement  la  succession  du  du- 
ché de  Lorraine  à  Antoine  de  V'aude- 
mont  ,  son  frère  aine,  il  vint  s'éla- 
bUr  en  France  ,  et  y  épousa  Antoi- 
nette de  Bourbon,  princesse  du  sang, 
le  18  avril  i5i3.  Sa  valeur,  son 
génie  hardi ,  ses  grandes  qualités  » 
et  la  faveur  du  cardinal  Xemi  de 
Lorraine  son  frère  ,  cimentèrent  sa 
puissance.  Il  fonda  une  maison  qui 
fil  trembler  les  sm(  cesseurs  légitimes 
(ie  la  couronne.  C'est  eu  sa  faveur 
<|ue  le  comté  4e  Guise  fut  érigé  en 
duché-pairie  au  mois  de  janvier 
1537.  11  mourut  en  i56o  ,  après 
s'être  signalé  en  plusieurs  occasions, 
et  sur-tout  à  la  baiaille  de  Mari- 
gnan.  Il  n'éloil  alors  âgé  que  de  a  a 
ans;  il  y  ret,ut  plus  de  vingt  bles- 
sures, et  auroil  péri  très-certaine- 
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jneui  i>i  Adiim  (ie  Nuremberg,  son 
ëaijer ,  im  Int  eût  laavé  la  vie  aux 
dépena  de  la  aieniM,  en  lui  faisant 
nu  bouclier  de  ton  corps.  Claude  de 

Gnise  laissa  six  fils  e!  qiialro  filles, 
dont  ralliée  epoiis.i  Jarijurs  Sluarl 
V  ,  roi  d"Ex:ossf .  De  se»  six  lih  ,  l'un 
fui,  i"  François  (  t'oj'.  ci -dessous 
Goias  ,11*  Il  )  ;  a*  Charles ,  cardi- 
nal {uojres  Lorraine,  h*  1);  3° 
Qande,  duc  d'Anmale  (t^.  Av- 
VAI.E  )  ;  4*  î'OUts  ,  cardinal  (  vrty. 
ci-aj>res  ,  au  n**  V  P.  ;  François  , 
grand-prieur  el  gf^ii»-ral  des  galère»  » 
mort  en  ]/>65;  6°  René  ,  marquis 
d'Elbœtif  («^'Ojr.  EuwiJF).  François 
de  Lorraine  ,  Tainé  de  tout ,  eut 
troi%  fils;  le  aecond,  Charlea,  fut 
ducde  Mayenne  (t'aj.  Mayenne); 
le  troisième  ,  Louis  (  x-ov.  ci-nprLs, 
n'  VI  )  :  L'aîné  éloii  lieuri ,  qm  est 
l'objet  de  l'arûcle  GuiajK,  111.) 
Bimii  Ica  fila  de  Henri ,  deux  méri- 
tent une  place  dana  ce  Dictionnaire. 
L'un  fui  cardinal  (  vqy.  le  n**  VI  )  ; 
Tautrc  éloil  Charlos  (  vnv.  Grîsr, 
II''  IV  ).  Le  fils  aiiu^  de  Charles  lui 
Hturi  ,  qm  mournl  sans  laisser  de 
poslérilë  (  vvj.  GuiSE  ,  u°  V).  Son 
frère  pnhié ,  nommé  Lonia,  fnt  duc 
de  Joyeoae,  et  mourut  en  i654, 
avant  son  frère;  maisillaisaa  delà 
fille  du  duc  d'Angoulème  ,  qn*il  avoil 
épousée,  Louis- Joseph  de  I-orruine, 
duc  de  Guise»  mort  en  1671  ;  sou 
fils  unique  ,  François-Joseph ,  mou- 
mt  à  Tâge  de  5  ans,  en  li^b»  Celte 
famille  Mibaiate  encore  dans  lea  bran- 
ches collatérales  des  ducs  d'Elbouf. 
rayes  Uargoust  ,  n**  IL 

f  n.  GUISE  oicGuYSE  (François 
de  LoutAiNB ,  dnc  de  )  et  d'Auroale, 

fils  ai  né  de  Claude  de  Lorraine ,  duc 
de  Guise  ,  né  au  château  de  Bar  le 
17  février  iniq,  fui  appelé  /<?  f^n- 
iq/'ré  y  à  cause  d'une  blessure  qu  i! 
reçut  au  siège  de  Boulogne  eu  i5/|â. 
Frappé  entre  le  nei  et  r«il  droit 
far  nue  lance ,  tout  le  ftr  ^  âvec 
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un  tron^a  de  )>ois,  resta  dans  la 
plaie.  Ambroise  Airé,  fameox  dii- 
mrgien ,  fut  obligé  de  prendre  dea 
tenaïUea  de  maréchal  pour  arracher 

ce  tronçon,  el  de  lui  mettre  le  pied 
sur  h'  \isape  ;  tons  l<  «  spectateurs 
lréuu?8(>ieni  ,  Guise  .^eul  parut  tran- 
quille, et  ces  mots  :  Ah  !  mon  Dieu, 
nirent  lea  aeuls  qu*il  laissa  échapper 
pendant  celte  cruelle  opération.  Mal- 
gré rheureux  aucoèa  de  Paré ,  lea 
c  h  i  ru  rg  i  ens  dëses  pé  r  èr  en  l  Ion  p,  - 1  r  m  ps 
de  la  vie  de  Guise;  cependanl  i| 
guérit  SI  bien  qu'il  ne  lui  resta 
qu'une  légère  cicatrice.  Son  courage 
se  montra  bientôt  dHine  manière 
éclatante  en  1.553  ,  à  Mets,  quil 
défendit  vaillamment  contre  Char- 
les-Qnint  ,  q\ii  lut  forcé  de  lever  le 
hiég»' ,  quoupi'il  eût  iuiprudemnient 
jure  d  y  périr  plutôt  que  de  laban- 
donoer.  Les  troupes  de  l'empereur  , 
engourdies  par  la  froid,  laissèrent 
plusieurs  soldats  sprès  elles;  le  dne 
de  Guise,  loin  de  lea  faire  asaom- 
mer.  comme  faisoient  quelques  gé- 
néraux de  f<'s  temps  malheureux, 
le»  reçut  avec  Imnuuiilé.  Pendant 
le  siëee  de  Metz,  un  ofTicier  espa- 
gnol Ini  écriTit  pour  lui  demandjer 
un  de  ses  esclaves ,  sauvé  dana  la 
ville  avec  uu  cheval  de  prix  qu'il 
a  voit  dérobé  ;  Guise  renvoya  le  che- 
val,  après  l'avoir  payé  à  celui  chez 
qui  il  se  trouvoit  ;  mai«  quaul  à 
lesclave,  il  répondit  qu'il  ue  cou- 
trtbneroit  pas  à  remettre  dans  lea  - 
fera  nn  homme  devenu  libre  en 
mettant  les  pieds  sur  les  terres  de 
France.  «  Ce  seroii  ,  ajoula-t-il, 
violer  les  privilèges  de  (e  rovamrie, 
qui  consistent  à  rendre  la  liberté  à 
tous  ceux  qui  l'y  viennent  chercher.» 
Autant  sa  valeur  avoit  paru  durant 
le  siège,  autant  aa  générosité  édala* 
t-cUe  après.  Personne  ne  cennoia-' 
soit  mieux  les  règles  deThonneiir, 
et  ne  sa  voit  mieux  réparer  une  of- 
fense. A  la  bataille  de  Henti  ,  i3 
août  1.554,  011  il  fit  des  prodiges  de 
valeur,  8ftinl*Fal  »  un  de  aat  lian- 
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ttnnit»  •*aT«iiçaiit  avec  trop  de  pré' 
cipîUlion,  il  larrèla  enlni  doanatu 
vu  coup  d  epee  sur  leCMqiie.  On  lui 
dit,  après  la  bataille,  que  cet  oiïi- 
cier  éloil  bhsse  de  re  IrajUinent  : 
«  Monsieur  de  Siunl-Fal  ,  lui  dil  le 
duc,  en  présence  de  tous  lea  oïïi- 
ciers,  et  dans  la  lents  même  du 
loi ,  vous  èies  offenstf  du  ooup  que 
je  voua  ai  donné ,  parce  que  Toua 
avanciez  trop,  mais  il  vaut  mieux 
qu<î  je  voMs  l'aie  donné  pour  vous 
arrrler  que  pour  vous  faire  avancer. 
Cii  eoup  est  plus  glorieux  qu'humi- 
liant pour  vous,  n  Alors  il  prit  pour 
)uges  loua  les  capitaines ,  qui  coq- 
Tinrent  qu'un  coup  reçu  pour  nr* 
Tèler  Texcè»  d'ardeur  et  de  oourage 
fui'^oit  plus  dhonnpur  que  de  tort; 
el  S.iitit-Fal  fut  saUsiait...  Plusieurs 
aiéties  avantages  en  Flandre  et  en 
Italie  Aient  proposer  à  quelques- 
vni  de  faire  le  duc  de  Guise  vice* 
roi  delà  France;  mais  ce  tilre  i>a- 
roissaut  trop  û^in  -  creux  dans  un  su' 
jet  puissant  et  belliqueux ,  on  se 
contenta  de  lui  donner  celui  de 
lie  itcnan'-fî 'néral  des  rrmées  du 
roi  au  dedans  et  au  dehors.  Les 
malheurs  de  la  France  cessèrent  dès 
qo*il  fui  À  la  lèle  des  iFoupet.  En, 
huit  jours  il  prit  Calais  el  tonlson 
territoire,  an  milieu  de  Thiver.  Il 

chassa  pour  toujours  de  celte  ville 
les  Anglais  qui  la  voient  possédée 
deux  ce»il  dix  ciiis.  Cette  conquête  , 
suivie  de  celle  de  Thionville,  prise 
•ur  les  £8i>agnols,  mit  le  duc  de 
Guise  anniessus  de  tous  les  capitai- 
nes de  son  temps.  Il  prouva  que  le 
bonheur  ou  le  malheur  des  étals  dé- 
pend souvent  d'un   seul  homme. 
Mailre  de  la  Frame  «^o'js  Henri  11  , 
<loul  il  avoit  épouse  la  sœur  ,  il  le 
fui  plus  encore  sous  François  11.  La 
conspiiaiion  d*Amboise,  tramëeen 
i56o  par  les  protestans ,  pour  le 
perdre  ,  ne  Bt  qu'augmenter  son 
crédit,       parlement  lui  donna  le 
litre  de  conservateur  de  la  pairie. 
Son aulorité  éuil  idie ,  ^uii  rece- 
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voit  Mais  et  COQ  vert,  Antoine,  roi 
de  Navarre  ,  qui  se  tenoit  debout  el 


tète  nue.  !>>  connétable  de 
morency  le  trailoit  de  Monseigneur 
el  se  disoil  son  très -humble  et 
1res  obéissaut  serviteur  ,  tandis  que 
Guise  lui  écnvuil  siuiplenieul  , 
Monsieur  le  connétable,  et  an  baa  , 
votre  bien  bon  ami.  Après  la  mort 
de  François  II  »  celle  àulorilë  baissa, 
mais  sans  èlre  enlièrement  abattue. 
l)es-Iors  se  formèrent  les  factions 
des  Condé  el  des  Guise.  Du  côté 
de  ceux-ci  éloienl  le  connétable  de 
^lonimorency  el  le  maréchal  de 
Saint-André;  de  l'autre ,  étoient  les 
protestans  et  les  Coligni.  Le  dno 
de  Guise  ,  aussi  zélé  catholique 
qu'ennemi  des  protestans  ,  avoit  ré- 
volu de  les  poursuivre  les  armes  à 
la  main.  Passant,  le  i'*  mars  1^62 
auprès  de  N'assi ,  sur  les  frontières 
de  ta  Champagne,  il  trouva  des  oal- 
viniales  qui  cbauloient  les  psannMa 
de  Marot  dans  une  grang»  ;  ses  do* 
mestiques  les  insultèrent;  ou  en  vint 
aux  mains  ,  et  il  y  eut  près  de  60 
de  tes  malheureux  tués  et  200  de 
blessës.  Cet  événement  imprévu  , 
que  les  protestans  appellent  le  mas- 
sacre  de  Vassi ,  alluma  la  euerre 
civile  dans  tout  le  royaume.  Le  due 
de  Guise  prit  Rouen,  Bourges,  et 
gagna  la  bataille  de  Dreux  le  1 9  dé- 
ct  nhre  i56  j.  Le  soir  de  cette  glo- 
rieu'^e  journée  il  s'enferme  &aus 
(Il  liauce  dans  la  même  lente  avec 
le  prince  de  Coudé  ,  il  partage  avec 
lui  son  lit ,  et  dort  d*nn  profond 
sommeil  à  c6té  de  ton  rival,  dans 
lequel  il  ne  voyoil  plus,  après  la 
victoire  qu'un  parent  el  un  ami.  ï^e 
(lue  de  Guise  fut  alors  au  comble  de 
sa  gloire.  Vainqueur  par-toul  où  îl 
s'étoil  trouvé,  il  étoil  l'idole  des 
catholiques  ,  et  le  naître  de  In  ôonr  ; 
affiible,  généreux  ,  et  en  tous  sena 
le  premier  homme  de  Fétat.  U  se 
préparoit  A  assiéger  Orléans  ,  le  cen- 
tre de  la  faction  protestante,  et  leur 
pUce  d  armes  ^  lorsqu'il  fui  tué  d'un 
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r0op  de  |M«tol€t,1e  94  ^éwrUtr  i5€S, 
|Mr  P61trot  de  fkité ,  gentilhomme 
haguenot.  I>e»  calviDislM,  qui,  mus 

Ilr^nri  II  et  François  TI,  n'avoient 
Ml  que  prier  el  souffrir  ce  rm'ils 
appf^Uuenl  le  iiiarlyre,  éloieitt  de- 
\fnii»,  dil  un  hisloi'itn ,  des eiiiliou- 
ftiatlet  faricux  ;  iU  ne  litoieal  plus 
l'Ecrilnre  qu«  pour  y  rWdicr  des 
exemples  d^atMeeiuam.  Poltrot  se 
rrul  vm  Aod  ,  envoyé  de  Dien  pour 
tner  im  <  ht^l"  pliili^Un.  T,*'  p^irti,  aussi 
lauahque  que  lui  ,  til  d»  s  vers  à  son 
hoaiieur  ;  êl  il  resle  eucore  dca  f%- 
tampee  avec  de»  iiucrîpUoiit ,  qui 
ëtèveni  aoa  menrire  |i«tqu'au  cii*l , 
quoique  ce  ne  fûi  qtie  le  crime  d'un 
fiirieux  ,  aussi  lâche  qn'imbëcille... 
Valinco^irt  a  écril  sa  \^e  ,  iii-ra. 
W  parut  eu  1  ôy^  une  t>utire  sunglaule 
couire  lui ,  le  cardiuul  bou  ficte,  el 
le»  enlfit  Goiie ,  •one  le  titre  de 
liégcude  de  Charles,  cardinal  de 
Lorraine,  etc.,  parFrançoia de  Tlale; 

On  la  troure  dans  le  tome 
VI  des  Mémoires  de  Condé ,  in-4°. 
l^e  nom  de  l  auleur  esl  ïni[)i>o«(';  on 
la  croit  de  Régnier  de  Lu  Tiauthe. 

vie  de  ce  grand  homme  ett  plei- 
ne de  trait»  qni  attestent  une  ame 
forte  et  magnanime.  Un  jour  qu'il 
\  isiloit  «on  camp  ,  le  baron  de  Lu- 
nr1>onrj^,  un  des  principaux  chefs 
des  reisires ,  trouva  mauvais  qu'il 
iroutrit  exan)iner  sa  iroiipe,  el  s'c-ni- 
poria  jusqu'à  lui  prëacnterle  bout 
de  «on  piatelcC;  le  duc  de  Guise 
lira  Iroidement  Tëptfe,  éloigna  le 
pistolet  el  le  Ht  tomber.  Monlpezal, 
lieutenant  des  gardes  de  ce  prince  , 
choque  de  I  indolence  de  l  oificier 
bUemand  ,  ailoil  lui  ôler  la  vie  , 
lorsque  Guise  lui  crie  :  «  Arrêtez , 
Montpesal,  vonsne  savez  paamicnx 
tuer  un  homme  que  moi  ;  et  se 
tournant  vers  l'emporlë  Lunebonrg: 
a  Je  le  pardonne  ,  lui  dil-il,  l'injure 
que  lu  m'as  faite;  il  n'a  tenu  qu'à 
moi  de  m'en  venger  :  mai^  pour 
celle  que  lu  a»  faite  an  roi,  dont  je 
Mprdaenlt  iâ  la  personne ,  c*e»l  i . 
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lui  d*cn  faira  la  tusiice  qu'il  lui  plai- 
ra.» Aussitôt  il  l'envoya  <rn  prison  » 
el  acheva  de  visiter  le  camp,  aana 

que  les  reislres  osassent  murmurer  , 
quoiqu'ils  lu^Kenl  naturellement  «i- 
liilieux  Ôti  a  voit  a^<rii  le  duc  de 
Guide  (pi  un  geuiiUi»  luiue  hugue- 
not étoit  venu  dans  son  camp ,  à 
dessein  de  le  tuer  ;  il  le  fit  arrêter: 
ce  proteslaul  lui  avoua  sa  réi^olu- 
linn  ;  alors  le  di<c  lui  d^utanda  : 
«  E«l-ce  à  cause  de  quel  |ue  déplai-» 
sir  que  tu  aie»  reçu  de  «toi?  Non  , 
lui  rt'poml.^  le  protestant  ;  c'est 
parce  que  vou»  èles  le  plus  grand 
eiroemi  de  ma  religion.  —  Eh  bien! 
répliqua  Guise  ,  si  ta  religion  le 
l>orU}  à  m'assassiuer  «  la  mienne 
«eut  que  je  te  pardoune,  et  il  le 
renvoya.  «  Repo.ise  sublime,  dont 
Tailleur  dÂUue  a  lait  uf>age  dans 
la  dernière  scène  de  cette  tragi'die... 
Le  duc  de  Guise  avoil  une  intré- 
pidilë  qui  laccoraDagnotl  même 
dans  les  accidens  ou  sa  personne 
étoil  intére5sr>.  On  lui  montra  nn 
jour  un  hoininc  qri  s'éloil  vanlé  de 
le  tuer;  il  le  lii  seiiir,  le  rigarda 
entre  le»  deux  yeux ,  et  loi  tronvanl 
un  air  embarrassé  et  timide  :  «  Cfet 
homme-U,  dit -il  eu*  levant  le» 
épaules,  ne  me  tuera  jamais;  ce 

n'est  pas  la  peine  de  l'arrêter  » 

Henri  II  le  créa  duc  d'Auniale  en 
1547,  et  érigea  en  jft.îa  sa  terre 
de  Joinville  en  principauté.  <  fojes 
l'art.  Céuom,  n*  IV.  )  Sa  femme , 
Anne  d*Est, petite  fille  de  Louis XII, 
morte  en  1 607 ,  se  remaria  an  duc 
de  Nemours* 

t  m.  GUISE  ou  GUYSE  (  Henri 
DE  LoKBAiMB,  duc  de  ) ,  fds  aittd 
du  précédent,  naquit  le  Si  décem- 
bre i55o.  Son  courage  cominencn 
n  se  déployer  à  la  bataille  de  Jar- 
uac  en  i56o,  et  se  soutint  toujours 
avec  le  mett  e  éclat.  Un  coup  df^ 
feu  qu'il  reçut  à  la  joue  dans  une 
rencontre,  prcsdeChàlean-Thierri» 
le  fit  surnommer  le  Baia/ri^  ainsi 
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que  'ton  François  deLoitaine  ; 
Diais  cftlle  blescare  ne  lui  ôia  rien 
d*^ê  charmes  de  sa  figure.  (  y  oyez 
Marguerite  ,  n**  IX.)  Sa  bonne 
inme  ,  son  air  noMe  ,  se»  manièrts 
engageanli^h  lui  com  iltoieUl  tous  les 
cours.  Idole  du  peuple  et  des  sol- 
dats voiilnt  se  procurer  les  avan- 
tages que  le  suffrage  public  lui  pro- 
ni'4toil.  Il  se  nul  à  In  lète  d'une 
armée  ,  sous  prclcxle  de  défendre 
la  toi  catholique  contre  les  prolcsk- 
lant.  U  couÀeiila  le  massacre  de  la 
Sainl-Barthëleini ,  et,  pour  satisfaire 
sa  veogeanoe  particubere,  il  voulut 
commander  lui-même  la  mort  de 
Ttimiral  Coliqtii  ,  accusoil  du 

meurtre  de  son  pt-i  ••.  C»-  tut  le  com- 
liiencemeul  de  la  L»gue,  conledéra- 
tion  d'abord  projetée  par  t>ou  oncle 
le  vardinal  de  Lorraine.  La  pre- 
mière proposition  de  celle  associa- 
tion funeste  fiit  faiteà  Fsris.  On  fit 
courir  chez  l"s  bourgeois  jfs  ))lus 
zélés  un  ])rojel  i\  I  tuon  pour  /a 
<l(]jvnsi>  de  la  rt  lt^ioUj  du  l  oi  et  de 
la  liberté  de  l'éiat^  c'est- à* dire 
pour  opprimer  à  la  fois  le  foi  et 
i'dtat.  Leduc  de  Guise  «  qui  vouloit 
s'élever  sur  l>  s  ruines  de  la  France , 
anime  les  tai  tieux,  remporte  plu- 
sieurs victoires  sur  les  calvinistes  , 
rt  se  voit  Inenlol  en  étal  de  pres- 
crire des  lois  a  sou  souverain.  U 
force  Henri  Itl  à  publier  un  ëdii 
(]ui  anàintissoit  tous  les  privilèges 
(les  huguenots.  Il  demande  impé- 
liensempiil  la  publiciilion  du  con- 
ul«  de  Trente,   Télalîlisst  uiPnl  do 

I  inquisition  ,  ia  cession  de  plusieurs 
places  de  sûreté ,  le  changement  des 
gouverneurs  ^  et  plusieurs  autres 
choses  qu'il  itavoit  que  le  roi  ne  pou- 
voit  ni  ne  devoit  accorder.  Henri  III, 
fatigué  de  .ses  insolences  ,  Un  détend 
de  paroilre  à  Paris;  le  duc  y  vient 
malgré  sa  deieuse,  le  9,niai  i558.  De 

II  la  iournëe  des  barricades,  qui 
lui  donna  un  nouveau  crédit,  en  éli- 
sant éclater  sa  puissance  aux  yeux 
drs  ligueurs  et  des  partisans  du  roi. 
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Son  aniorilé  é^oit  si  grande ,  que 
les  corps  -  de- garde  oc  la  capital* 

refusèrent  de  recevoir  le  mot  du 
guet  ,  que  le  prévôt  d»s  marchands 
voidoil  leur  donner  de  la  part  du 
roi,  et  ne  voulurent  recevoi»'  l'ordre 
que  du  duc  de  Ouise.  Henri  lU  fut 
forcé  de  quitter  Pisris ,  fuyant  de- 
vant ion  sujet,  cl  obligé  de  faire  la 
paix,  avec  lui.  Enivré  d'un  sernbl.?- 
I)!c  triomphe,  il  majnjua  de  pru- 
detKe.  Rassuré  par  l'indolence  de 
Valois  ,  qui ,  chassé  de  sa  capitale  , 
se  livroit  à  Rouen  aux  plus  puériles 
amusemens,  Guise  s'oocopoit  alors 
de  la  formation  des  étals  de  Bloie  , 
qu'il  composoit  de  ses  créatures. 
Cette  dernière  tentative  devoit  dé- 
cider de  sa  Fortune  et  de  sa  vie.  Il 
comptoit  autant  de  partisans  que 
de  députée,  qui  presque  tousétoient 
ses  complices.  Im  Brie,  la  Norman- 
die ,  la  Picardie ,  la  Bourgogne , 
l'Orléanais  ,  Paris  ,  pnnvoient  d'un 
s"ul  mot  se  réunir  à  lui;  jamais  am- 
bitieux ne  put  tonner  de  plu»  bril- 
lantes espérances;  tout  secondoil  ses 
vœux  ,  tout  servoit  ses  projets  : 
arloré  dn  peuple  et  de  l*armëe ,  il 
u'avoit  à  vaincre  qu'un  rot  méprisé 
et  sans  force  ,  et  la  différence  de 
religion  rrndoit  peu  redoutable  le 
roi  de  Nav.me,  qm  n'avoil  pour  ap- 
puyer ses  droits  an  tr6ne  qu'un  parti 
foible  encore.  Ce  fut  le  16  octobre 
1  '188  que  se  fit  l'ouverture  des  états. 
Guise,  en  qualité  de  grand-maître 
de  la  maison  du  roi ,  lit  les  hoii- 
iKurs  de  la  première  séance,  «  per*. 
çant  de  ses  yeux  toute  l'épaisseur 
de  l'assemblée,  dit  l'historien  Mat- 
thieu ,  pour  distniguer  et  recon- 
nu lire  ses  serviteurs,  et,  d'un  seul 
élancement  de  sa  vue ,  les  fortifier 
en  l'espcmnce  de  l'avancement  de 
ses  de^seuis  ,  de  sa  tortune  et  de  sa 
grandeur.  »  U  vouloil  être  nommé 
connétable  et  généralissime,  et  ne 
déguisa  plus  le  but  qu'il  dierchoit 
à  atteindre.  î^es  entreprises  contre 
.rautorité  royale  firent  enfin  résog- 
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drc  le  roi  ,  dit  l'abbé  de  ChotSjT  i  ^ 
•e  dcTaue  tin  duc  de  Guise  ,  q;ii  ie^ 
aninioil  loules^  inéiiiu  a>srz  ouvci- 
lemcnl.  Il  avoii  e!é  averti  que  la 
duches&e  douairière  de  Moutpeii^itr, 
sœur  da  duc  de  Guiae,  avoii  eu 
riofolence  de  dire  qu'elle  espëroit , 
qo*avec  des  ciseaux  d  or  qu'elle  por- 
toît  toujours  à  son  coté,  elle  lui 
rouperoil  les  ch'  veuK  pour  le  tou- 
fiuer  dans  un  inoriaslL r«'.  Il  re(,'ul 
en  nunie  temps  uu  biUcL  qui  ue 
couieuoiL  que  ces  uiols  :  La  mort 
de  Conrad  in  est  la  vie  de  Charles  i 
faisint  atlusion  à  la  coudutte  dt; 
Charles  d'Anjou  ,  frère  de  saïut 
Louis,  qi  i  avoil  lail  mourir  C(in- 
radin   de  Sonab»» ,  f-ou  conipélUcur 
au  royaume  de  Nnpies.  !/•  roi,  sur 
taut   d'avis  qu'où  lui  douuoit  de 
prendre  garde  A  lut,  consulta  le 
maréchal  d*Aumont ,  Bainbouillet , 
et  Beauvais-Naugis ,  qui  tous  trois 
conclurent  que,  néiani  pas  possible 
de  faire  le  prnc»>s  U  s  formes 

au  duc  (le  Guise  ,  convaincu  de 
tant  (le  crimes  de  lesc-raajeslé  ,  il 
falloit  se  résoudre  à  l'assassinat^ 
seule  TOie  aùre  et  immanquable  , 
par  la  confiance  aveugle  où  étoit  le 
duc.  Les  ordres  furent  douue's  pour 
l'exécution.  Crillon,  meslre-de-camp 
des  Ga rdeii-françaises  ,  ne  s'en  vou- 
lut pas  charger,  a  Je  me  battrai 
coulrc  lui ,  dit  Crillon,  il  me  tuera, 
je  un  parerai  point;  mais  en  même 
lempâ  je  le  tuerai.  Quand  on  veut 
bien  donner  sa  vie  ,  on  est  maître 
de  celle  d'antrni....  »  I>ognac,  pre- 
mier penlilhomme  de  la  chambre, 
et  capitaine  des  4 5  geulilshomme» 
gascons  <le  la  nouvelle  garde  du 
loi ,  eu  prit  la  commission  ;  il 
en  choisit  neuf  des  plus  déter- 
minés, et  lea  fit  cacher  dans  uu 
cabinet  du  roi.  Le  duc  de  Guise 
reçut  phisieurs  avis  qu*oo  en  vouloii 
à  «p3  jours.  La  veille  de  sa  mort,  il 
trouva  en  dînant,  sous  sa  serviette, 
un  billet  qui  lui  marquoil  que  sou 
deraier  moment  approchoit.  Il  dit 
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seulement: Il  n'osekoitî  el acheva 
(le  d  iticr  1  rauqui  llcment .  N^'au  moins^ 
l'api ès-diiié  ,  sur  des  averlisstmcn» 
réilciea  ,  il  tint  conseil  avec  le  car- 
dinal de  Guite  ,  hOu  irere  ,  et  l'ar- 
cbevèque de  Ljon ,  sur  le  parti  qu'il 
devoit  prendre.  Le  cardinal  fut  na- 
vis  qu  il  s  eu  allât  4  Paris;  mais  l'ar- 
chevêque lui  ayant  représenté  que 
s'il  abandnunoii  les  étals  de  Illois , 
où  il  ♦'litil  alors,  tous  ses  amis  per- 
droient  <  ourage  ,  et  qu  il  ue  relrou- 
veroit  jamais  uue  si  belle  occasion 
d'établir  son  autorité ,  il  se  résolut  à 
tout  hasarder.  Le  lendemain ,  aS 
décembre  i588  ,  il  alla  chez  le  roi. 
11  lut  un  peu  surpris  de  voir  la 
garde  reiiiurtJ'e  ,  it  s  cul  -  s-iisses 
rauii<'s  sur  les  deons.  1)<  h  qu  il  fut 
entré  daus  la  première  ^alie  ,  on  eu 
ferma  la  porte.  11  ne  laissa  pas  iU 
foire  bonne  mine,  salua  tous  ceux, 
du  conseil  avec  ses  grâces  ordinai- 
res ;  et  daus  le  temps  qu'il  vouloit 
eiiirer  dans  le  aibiiid,  il  fui  percé 
(le  plusieurs  coups  de  poignard  ,  sans 
pouvoir  niellre  l'épc-c  à  la  main,  cl 
expira  en  disant  :  u  Mou  Dieu ,  ayez 
pitié  de  mot  !....»  Dès  qu'il  fut 
mort ,  le  roi  descendit  dans  la  cham- 
bre de  la  roiue-inère,  qui  étoit  ma- 
lade ,  el  lui  dit  ce  qui  venoit  d'être 
fait,  te  Je  ne  sais,  lui  dit-elle ,  si  vous 
en  avez  bien  prévu  les  su  îles.  »  I,e 
duc  de  Guise  avoit  alors  58  ans.  A 
la  nouvelle  de  sa  mort ,  le  généreux 
Henri  de  Navarre ,  depuis  si  cher  à 
la  France  sous  le  nom  de  Henri  1^''^ 
dit  :  «  Si  Guise  fût  tombé  entre  mes 
m.iius  ,  je  l'aurois  traité  autrement, 
Pourquoi  ,  ajouta-l-il ,  ne  s'e>l-il  p.îs 
uni  avec  moi?  Ensemble  nous  eus- 
sions pu  conquérir  toute  l'Italie.  » 
L'ambition  de  Henri  de  Giiise  étott 
si  connue  ,  que  Henri  II  ayant  dcr 
mandé  à  Marguerite  de  Valois,  sa 
fille,  âgée  alors  de  7  ans  seuleinent , 
lequel  elle  aimeroil  le  mieux  ,  du 
marquis  de  l'eauprénu  ,  ou  du  pi  iiice 
de  Juin  ville  (c'éloil  ainsi  qu  011  nom- 
ma d'abord  Henri  de  Guise } ,  qui 
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■*amuioîeiit  avec  elle  :  Beaupr«au  , 
répondu  la  prinoeaie  ;  Joinville  fait 
toniours  du  mal ,  et  veut  être  le 

rnaitre  par  loul        ï.e  cardinal  de 

Gnifte  ,  t>ou  frère  ,  lui  niahSJcrt'  le 
lendemain.  (  il^oy.  ci  après,  n"  VI.  ) 
IjCurs  cadavres  lureni  mis  daus  de 
la  chaux  vive ,  pour  être  prompte- 
nient  contnmés;  les  os  furent  brA- 
léa  dana  une  aalle  du  château  ,  ei 
les  cendres  jeléea  au  vent.  Ou  prit 
ces  précan fions.  ,  p«Mjr  empêcher  le 
peuple  d  hcaorer  ltfiiri>n  liqnes.L'eu- 
thnustaHine  éloit  si  violent ,  que  la 
Soi  bouue ,  après  avoir  décidé  «  qu*OQ 
pouvoit  6lvr  le  gouvernement  aux 
princes  qu'on  ne  trouvoit  pas  tels 
^u'il  falloit  ,  comme  l'adininislra- 
tion  au  lui»  ur  qa'on  avoil  pour  sus- 
pt'cl  »  ,  dt^hbéra  ,  après  la  mort  de 
Henri  III,  de  demander  à  Rome  la 
canonisation  de  Jacques  Clément.  ÏJt 
meurtre  de  ces  deux  frères  n  éteignit 
point  les  feux  de  la  guerre  civile  : 
l'as  nssinal  d'un  héros  el  d  mi  pi  è- 
tre rendirent  Henri  111  fxecrahie 
aux  yeux  de  tous  les  catholiques  , 
sans  le  rendre  pins  res|)ectable.  I<es 
hommes  (pi'd  venoit  de  faire  mou- 
rir éioienl  adorés  ,  le  duc  SUr-tont. 
Aupies  de  lui ,  tous  les  autres  priu« 
ces  paroissoient  peuple.  On  vautoil 
r.on  seiileuienl  la  noblesse  de  sa  li- 
gure ,  mais  encore  la  géuérohilé  de 
sou  c«£ur ,  quoiqu'il  n'en  eût  \im 
donné  nn  grand  exemple,  quand 
il  foula  aux  pieds*,  dans  la  rue 
Bélisi ,  le  COI ps  de  Tamiral  de  Co- 
ligni,  jeté  par  les  fenêtres.  !\Iais 
il  ûloil  inagmlique  el  libéral  ;  et  (es 
deux  quahlés  éb!ouis:ienl  toujours 
le  peuple.  Ayant  gagné  au  jeu  cent 
mille  livres  à  d*0 ,  surintendant  des 
finances,  ce  ministre  lui  envoya  le 
lendemain  70  raille  livres  en  ar- 
gent, et  10  mille  ëcus  en  or,  ren- 
Jerniés  dans  un  sac.  Leduc  croyant 
qu'il  n'y  avoitque  de  l'argent  dans 
ce  sac ,  le  donna  au  commis  qui  lui 
apportoit  la  somme.  Cet  homme 
ignoroit  ce  qne  oe  aac  pouvoit  con- 
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tenir  ;  mais  ayant  vu  par  les  espèces 
en  or  qne  Guise  a'étoit  mépris  ,  il 
lui  rapporta  sur-le-champ  le  don 

que  ce  seigneur  avoil  voulu  lui  faire. 
«Puisque  lafurlunp,  lui  dit  le  duc, 
vous  a  été  aut^si  ivivorable  ,  chti- 
cliez  uu  autre  que  le  duc  de  Guise 
pour  vous  envier  votre  bonbeur.  » 
Ce  n'est  pas  le  aeol  trait  de  géné- 
rosité qu'on  pourr<ni  rappM'Ier. 
Cependaul  Tambilioa  avoît  cor- 
rompu toutes  ses  vertus  ,  dit  l'abbé 
de  Choisy.  Ce  u'éloit  point  une  ter- 
reur panique  daus  Henri  III ,  dit  le 
président  Hénault ,  que  la  crainte 
des  entreprises  que  Guise  pouroit 
former;  celui-ci  éioii  d«ais  îles  cir- 
constances pareilles  à  celles  dont 
l*ép:n  profila  pour  s'approprier  U  • 
couronue.  Henri  lll  ne-  ressetubloit 
pas  mal  aux  derniers  rois  de  la  pre? 
mière  race  ;  et  le  prétexte  de  la  re- 
ligion eût  fort  bien  pu  susciter 
quelque  pape  de  l'humeur  de  Za- 
clutrie.  A  l'occasion  du  meurtre  de» 
deux  frètes  ,  ou  publia  difl'êrcnt 
libLiles.  Les  plus  ciirieux  suul  ,  I. 
/.es  6i^nes  merveilleux  apparus 
sur  ia  ville  ei  château  de  Èlois , 
en  présence  du  roi,  Paris,  1589, 
U  serott  bien  étonnant ,  dit  An- 
qiielil  ,  que  ce  meurtre  se  fvit  passé 
sans  (|ue  les  parlisans  des  Guise 
eussent  vu  daus  le  ciel  des  tiigues 
de  cette  catastrophe.  Ils  virent  doue 
nn  flambeau  tomber  sur  la  ville 
de.Blois,  deux  gendarmes  blancs , 
tenant  daus  la  main  droite  une 
épée  sangKiiilo  ,  el  enlin  des  armées 
entières  qiu  comUiUoient  tant  sur 
Ulois  qu ailleurs.  11.  Histoire  au 
if  rai  du  martyre  ,  etc. ,  pour  être 
'considéré  par  les  gens  de  bien  ; 
à  laquelle  il  faut  a)outer  le  mat^ 
lyre  des  deux  frères.  Le  premier  . 
est  un  éloge  ,  pre'cédé  d'uue  es- 
tampe ,  asse/  mal  faits  l'un  et  l'au- 
tre. Le  second  est  un  libelle  saa- 

Slaut ,  dans  lequel  le  uom  de  Henri 
e  Valois  est  changé  en  cet  ana- 
nagnuume  9  v/^is  Mérode,  L'an- 
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Inr  y  dam  m  fureur ,  ne  ttît  à  qui 
t*«i  prendre.  Parce  que  ce  meortie 
«  été  commît  i  Bloiê  ,  il  tombe  lur 

celle  pauvre  ville  ;  il  dit  que  «  les 
iroi»-quarl&  sont  ht'réliques  et  alhéis- 
te<  ,  el  le  reste  païen  ;  et  que  trois 
IBOÙ  auparavant ,  ou  y  a  tturpris 
•t  brûlé  un  ▼ilam....  et  ton  âiMwe; 

3ue  le  roi  a  oanchë  sur  le  visage 
u  duc  i  et  4|ii*il  lui  a  donne'  un  coup 
ci  epee  ,  tout  mort  qu'il  étoit ,  etc.  » 
Dauê  uu  moment  de  fermentation  , 
tout  sert,  mensouge»  et  vérités.... 
Sa  femme  ,  Catherine  de  Cieves ,  ne 
mourut  qu'en  i  G35  ,  à  83  ans.  f'oj  . 
C0U0NI,1I*  IV;  MAlTHIEU.n"  V, 

àUÛUfêi  MoLAC. 

IV.  GUISE  ou  GuYSE  (Charles 
m  LoREAiNB ,  duc  de  ) ,  tilt  aind  de 
Henri,  duc  de  Gbiie,  fiiniommë 

le  Ba/qfré,  né  le  ao  août  187 1, 
fut  arrêté  le  jour  de  l'ext-cntion  de 
Blois,  et  renfermé  au  clialeau  de 
Tours,  d'où  il  se  sauva  en  i.'jpi.  Il 
fut  reçu  à  Pans  avec  de  grandes 
acdamattiMis  de  joie.  Les  ligueurs 
rauroieoi  din  roi,  sans  le  duc  de 
Mayenne,  son  oncle ,  jaloux  de  Tem- 
pire  <pi'il  acquëroit  sur  les  esprits  et 
lOT  les  cœurs.  On  prétend  que  la  fa- 
meuse duchesse  de  Monlpensier,  sa 
tante,  éioit  amoureuse  de  lui.  C'est 
ce  jeune  prince  qui  tua  de  sa  maui 
le  brave  Saint -Fol.  U  se  soumit  à 
Henri  IV  en  1694,  et  obtint  le  gou- 
▼emetuent  de  Provence  (1^0/ .  Cril- 
XXWy     I,  à  in  fin).  U  fiit  employé 
sous  Ix)iiis  XIII  ;  mais  le  cardinal 
de   Richelieu  ,   redoutant  la  puis- 
sance de  cette  niaiion,  le  contraignit 
de  sortir  de  France.  Charles  se  re- 
tira à  Florence ,  et  alla  monrir,  à 
Cana  dans  le  Siennois ,  le  So  sep- 
tembre 1640 ,  à  69  ans.  n  laissa 
plusieurs  enfans  de  Henriette-Ca- 
therine de  Joyeuse ,  son  épouse , 
veuve  du  duc  de  Monlpensier,  et  fdie 
unique  du  maréchal  de  Joyeuse.  Sou 
fils  ainé  fut  Henri  ,  qui  suit. 

i  V.  CU1SS0«Guy:»s  (Henri  sil 
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LomiAivs,  dnc  de),  petit-fils  du  Ba- 
lafré, naquit  à  Bloisle  4  avril  1614. 
Après  la  mort  de  son  frère  ainé.  il 
quitta  le  petit  collet  et  I  jrchrvèthé 
de  Reims,  auquel  il  avoit  été  noniim', 
pour  épouîter  la  princ  ^^sse  Ann«*  <l»» 
Mantoue.  Le  cardiual  de  luLlittieu 
s'ëtant  opposé  à  œ  mariage  ,  il  passa 
à  Cologne ,  s'y  fit  suivre  par  sa  maî- 
tresse, etlabaudonna  bientôt  pour 
la  comtesse  de  Bossut,  qu'il  épousa 
et  qu'il  laissa  |>eu  de  temps  après 
pour  revenir  en  France.  Il  auroit 
pu  vivre  tranquille;  mais  sun  geuie 
ardent  et  incapable  de  repos ,  leuvie 
de  faire  revivre  la  fortune  de  ses 
ancèlres  dont  il  avoit  le  courage , 
le  fit  entrer  dans  la  révolte  dn  comte 
de  Soissons  ,  uni  a  vec  l'Espagne  con-  , 
ire  Richelieu  et  la  France,  f.e  par- 
lement lui  hl  son  procès;  il  lut  cou- 
damné  par  couluuiace  en  1641. 
Après  s'être  ligué  avec  l'Espagne  ,  il 
se  ligua  contre  elle.  Les  Napolitains, 
révoltés  en  164?  contre  Philippe  IV, 
l'élurent  pour  leur  chef,  et  le  dé- 
clarèretil  généralissime  des  armées 
et  defenseiu"  de  la   li])erté.  L'Eu- 
rope ,  l'Âsie  et  l'Afrique  re lentis- 
soientalorsdescrisde  la  révolte  et  de 
la  sédition  :  les  Anglais  faisoient  cou- 
per la  icie  de  leur  roi  CharlM  I**; 
les  Français  se  révolloient  contre 
Louis  XIV  ;  les  Turcs  massacroient 
leur  sultan  Ibrahim  ;  les  Algériens 
leur  dey  ;  les  Mogols  dcchiKueut 
l'Indoublau  par  des  guerres  civiles; 
les  Chinoié  étoient  conquis  par  les 
Tartares  ;  enfin  on  conspiroit  contra 
les  jours  du  roi  d'Espagne.  Le  dnc 
de  Guise  étoil  à  Rome,  lorsque  ks 
Napolitains  le  pressèrent  de  venir  se 
mettre  à  leur  tète;  il  ne  balança  pas 
un  moment.  Il  s'embarque  seul  sur 
une  felouque  ,  passe  à  travers  la 
fiotle  espagnole ,  et  descend  sur  le 
port  de  Naples  ,  au  milieu  des  crie 
de  joie  delà  ville.  Il  fit  des  prodiges 
de  valeur;  mais  les  efforts  de  son 
courage ,  mal  secondés  par  ta  France, 
ue  produisirent  rien.  (  f^oy.JksusJ'' 
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Lo  <vCFnTs  iVTKs.  )  Favorisé  par  lîtie 
par  tie  du  peuple  et  Uichanl  de  iné- 
lia«  r  les  espnls  avec  dexléiilé  ,  li 
touciioil  au  motnent  de  voir  retirer 
Im Espagnols,  lorsqu'il  fai  trahi  par 
ceux  eu  qui  il  avoii  le  plus  de  con- 
fiance. Don  Jiiau  d'Autriéhe  gagna 
sec  rélerneiU  l'olîicicr  qui  gardoil  la 
porle  d  Aibe.  Un  jour  que  le  duc 
sorloit  de  la  ville  pour  une  expédi- 
tion mililaire,  cet  oflficier  reudit 
iou  poste  ;  et  lee  Espagaolt  entrè- 
rent dans  Naples  par  une  porte  , 
tandis  que  le  duc  f^orioit  par  lautre. 
Leur  premier  soin  fui  de  juihlicr  que 
Guise,  avant  fait  sa  paix  avec  VEi- 
pugue  ,  avoit  abandonne  la  v  illc  pour 
ny  plus  revenir.  Ce  faux  bruit  abat- 
tit le  courage  des  Napolitains ,  qui 
déposèrent  leurs  armes.  Le  duc  de 
Guise  ,  ayant  appris  cette  fàclieu&e 
nouvelle,  retourna  «.urses  pas  pour  re- 
])u;i'ii)er  les  Ksp,it;ii<iU  ;  niaisen  vain. 
Obligé  de  fuir  dans  la  campagne  , 
il  donna  dans  une  embuscade  aux 
cnvirous  du  château  de  Gaxerte  , 
fut  fait  prisonnier  et  conduit  en  Es- 
pagne, oi!i  il  demoura  quatre  ans, 
jusqu'en  iG52.  Malgré  les  vives 
soLiicilalions  du  duc  de  Lurraine  , 
il  n'auroit  pas  obtenu  i>a  liberté ,  si 
la  conseil  de  Madrid  naTavoit  jugé 
propre  i  seconder  le  prince  de  Gon- 
ié  dans  la  guerre  qu'Û  faisoit  contre 
la  conr.  Le  duc  le  promit  ;  mais 
comme  il  dt^lesloil  les  Espagnols,  il 
se  moqua  de  la  parole  qu'il  b'iir  avoit 
donnée.  Telle  lui  l'i&sue  de  la  ré- 
volte de  Naples ,  commencée  d'abord 
avec  tant  de  chaleur ,  ménagée  eu- 
suite  avec  une  sorte  d'habileté,  et 
dont  le  succès  auroit  été  fatal  à  l'Es- 
pagne ,  si  la  France,  plus  tranquille 
dans  ^ou  inlt-rieiir  ,  a\  oïl  été  en  étal 
de  i'dire  la  guerre  au  dehors.  Guise  , 
de  retour  a  Paris ,  se  consola ,  par 
les  plaisirs,  du  malheur  d'avoir  per- 
du une  couronne.  Il  brilla  beaucoup 
dans  le  fameux  tarrouselde  iGôS. 
Ou  le  mil  a  la  l«  l.-  du  quadrille  de* 
Maures^  le  j^riuu  de  Couidé  éloil  chef 


GUIS 

de  celui  des  Turcs.  I^s  courtisans 
disoient ,  en  voyant  ces  deux  hom- 
mes :  u  \  oila  le»  héros  de  I  Histoire 
et  de  la  Fable.  »  Le  duc  de  Guise 
ressembloit  effectivement  beaucoup 
à  un  héros  de  mythologie ,  ou  à  un 
aventurier  des  siècles  daclie%alarie. 
Ses  duels ,  ses  amours  romanesques  , 
ses  profiisu>ns  ,  ses  aventures  ,  le  reu- 
doienl  singulier  eu  tout.  Il  mourut 
à  Paris  le  a  juin  1664.  Ses  mé" 
moin»  sur  son  entreprise  de  Naplea 
ont  été  publiés  en  i  vol.  in*4  H 
iu>i9. 

VI.  GUISE  ou  GUY.«E  (  Ixîuis  DE 

Lorhaim:,  cardinal  de),  ne  avec  des 
iucHnatious  plus  miUtaires  qu'ecdé- 
siasiKjues,  étoit  fils  de  Henri  de 
Lorraine ,  duc  de  Guise ,  tué  à  Blois; 

comme  son  père  ,il  ne  respiroit  que 
les  arme*'.  (Juotqu'arc)ieveque  do 
Reims  et  linnoié  de  l.t  pourpie  ro- 
maine ,  il  buivit  Louis  XUl  dans 
rexpédition  du  Poitou  en  i6ai.  A 
I  attaque  d'un  faubourg  ,  au  siège  de 
Saînt-Jean-d'A  i^f  ly,  il  se  signala 
connue  les  plus  braves  officiers.  U 
mourut  quelques  jours  après  à  Sain^ 
tes,  le  22  juin  ifiji  ,  nélant  que 
soudiacre.  Guise  avoil  eu,  avec  le 
duc  de  Nevers  ,  au  sujet  d'un  bé> 
ttéfice,  un  procès  qu'il  auroit  voulu 
terminer  Tépée  à  la  main.  11  lui  fit 
luire  des  excuses  en  mourant,  et 
laissa  plusieurs  enfans,  entre  autres 
Achille  de  Lort.ninc,  comte  de  Ho- 
moranlin,  qu'il  avoit  eu  deLbarlotl« 
des  EMarUyComtesse  de  Romorantin, 
&  laquelle  Morëri  donne  le  nom  de  son 
a/rtic  ,  et  qui  fut  une  des  maîtresses 
de  Henri  IV.  Charlotte  Christine, 
tille  d'Achille,  et  veuve  du  marquis 
d'Assy  ,  init  nta  ,  en  1088  ,  un  pro- 
cès pour  avoir  la  succession  de  la 
maison  de  Goise.  Elle  prétendit  que 
le  cardinal  de  ce  nom  avoit  épousé 
la  comtesse  deBomorantin  son  aïeule 
le  4  février  161 1  ,  et  elle  prodiiisit 
diflVrens  papiers  pour  appuyer  ses 
j^réieulLOiu.  L'afi^iLTc  ue  fut  ^omi 
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fûgiêé  •^Ilne  faut  pas  le  confondre 
tfèc  deux  autres  cardinaux  de  ce 
nom.  Le  premier,  Irrre  de  Fran- 
i^t.È  de  Lorraine  »  duc  de  Guise,  cl 
His  de  Claude  de  lorraine  ,  né  eu 
t5d7 ,  fin  évèqnede  Troyes ,  eiiaaite 
d*Allii,  puît  d«  Sens,  et  cuKn 
Metz.  Il  eut  beaucoup  de  part  aux 
affiûrea  de  son  temps,  et  mourut 
à  Paris  le  q8  mars  jf>-78.  se- 
cond ,  neveu  du  précèdent,  et  tils 
de  François  ,  duc  de  Guise,  tué  au 
siège  d'Orléans  par  Poltrot,  succéda 
au  cardinal  Cbariet  de  Lorraine,  wm 

End-onde,  dans  Tarchevêché  de 
mi,  et  fut  un  des  principaux 
partisans  de  la  ligue:  mais  FTenri  III 
ic  Ht  hier  à  Klfus  le  24  décembre 
iâ88.  Sou  frtT.%  le  duc  DE  Gl  isL  , 
avoil  été  massacré  la  veille  (♦'O/. 
ci-des8Uft,  n**  )II  ).  On  conduisit  le 
cârdiiMl  dans  une  aalle  obscure,  oà 
qo«lques  soldats  le  massacrèrent  à 
coitps  de  hallebarde.  Sts  cendres  fu- 
rent jetées  au  vent ,  de  peur  que  les 
ligueurs  n'en  lissent  des  reliqties. 
Henri  111  n  avoil  jamais  pu  pardon- 
ner à  ce  carduial  plusieurs  traits  de 
«aitre  lancé» contre  hit«  Il  avotliur^ 
font  irrtfll  le  rot  par  une  ëpieramme 
qu'il  ciloil  à  tout  propos.  Elle  éloit 
£iite  sur  la  devise  du  roi ,  dont  le 
corps  étoit  trois  couronnes  ,  avec  ces 
mots  :  Manet  ull'una  cœlo.  a  La 
troisième  m'.'tiieinl  dans  le  ciel.  »  Les 
deux  premiert^  représentoient  celles 
4l«PoIogue  etdeFhînoe.  L'épigramme 
dtoit  rmfsrmde  dans  ce  diatiqua  : 

Qm  dtdertkt  bina»  ,  unam  ahstuiit;  »Ueia 


u  De  ces  trois  cournune»  ,  Dieu  lui 
en  a  dëjà  ôtéune ,  (  celle  de  Pologne  ); 
ranira  cbnsceUe  ;  b  troisiènio  sera 
rouvcagad'un  binbier.  »  La  cardinal 
de  Guise  aioutott  qu'il  auroit  beau- 
coup de  joie  de  tenir  la  tète  du  roi , 
«i  on  Ini  fai«oit  celte  troisième  cou- 
ronne clieZ  les  r;iputinS.....(  f  'ojCZ 
liOUClIER  ,  u''  1.  ) 
T.  VIII. 
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VIT.  CUISE  on  Cuvst:  f  Doui 
Claude  <le  ) ,  '^'"^  naturel  de  Claiulo 
de  Lorraine,  duc  de  Cuise,  al.bé 
de  .Si.-Nj*  aite  el  cusmle  de  Cluni , 
mourut  eu  iGu.  On  auroit  de 
lui  une  idée  Wn  désaxant  agence ,  si 
on  s*en  mpporioii  à  une  satire  aussi 
grossière   que   maligne ,  intitulée 
Légende  de  D.  Claude  de  Cuise, 
in-/i  .   in  -  8^    Ce    libelle  ,  Irès- 
rare  a\ant  d'avoir  élé  n'imprimô 
dans  le  tome  6'  des  uVé/ziones  de 
Coudé  y  est  attribué  à  Ua^ouueau, 
calviniste  >  juge  de  Ctuni ,  ou  4 
Gilbert  Regbaut,]uge-mage  deOnni, 
aussi  calviiiiiie.  Le  cardinal  de  Guise 
avoit  voulu  le  déposer, à  l'instigation 
de  D.  Cl.iîîdr:  mais  il  s'étoil  fait 
maintenir  ^i.u  arrel;  el  le  lendemain, 
après  ton  audience,  il  jeta  ses  piovi- 
sions  di^as  le  parquet,     alla  l'aijre 
les  fonctions  d'avocat  à  Màcon. 

VlU.  GUISE.  ro3e%  Guysk. 

GUnilOND.  f^cytm  GirnloNl». 

GUITC).N  V  Jean) ,  se  signala  à  La 
Rochelle  ,  lorsque  le  r^irUinai  de 
Ricbelieu  assiéoca  ,  en  1637,  ce  bou- 
levard du  calrHiisnie.  Les  Rocbe- 
lois  ,  animés  par  la  religion  et  pa* 
la  liberlé  ,  vovdant  avoir  un  chtf 
aussi   (b'terminé    qu'eux  ,    •  lureut 
pour  leur  maire  ,  leur  copiUiine  cl 
leur  gouverneur,  rinlrépid^Cuiion. 
Avant  d'accepter  une  place  qui  lui 
donnoît  la  magistrature  el  le  com- 
mandement des  armées ,  il  prit  un 
poignard ,  et  dit,  en  présent  e  de  dies 
principaux  compatriotes  :  «  Je  serai 
maire,  puisque  vous  le  >oulez  ,  à 
condition  qu  il  me  ^tra  permis  d  tu- 
foucer  ce  poigiuud  dans  le  eeiu  du 
premier  qui  )>arlera  de  se  rendre. 
Je  consens  qu*on  en  use  de  même 
envers  moi ,  dès  <|iif  )e  proposerai 
de  capituler  ;  et  je  demande  que  ce 
f>oignard  demeure  tout  exprès  sur 
la  table  de  la  cliambre  oi\  non» 
nous  a&semblons  (Î.ujh  la  iriai»on  de 
villç...  »  Guilua  bouUui  ce  cara^ 

la 
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tère  jusqu'à  la  fio.  Un  jour  qu'un 
de  let  amis  lui  montra  ona  per> 

soune  de  aa  connoissance ,  tellement 
exténuée  par  la  faim,  qu'elle  n'avoil 
plus  qu'un  souffle  de  vie  :  (cEles  vous 
,  surpris  de  cela,  lui  dit-il  ?  11  l'audra 
bien  qvm  mon»  en  Tenions  là ,  youi 
et  moi ,  si  noue  ne  «ommes  pu  m- 
courus.  9  — Un  autre  citoyen  lui 
disant  que  la  faim  faisoit  périr  tout 
le  monde  ,  et  que  bienlôt  la  mort 
aclîéveroil  d  emporler  lous  les  habi- 
tans  :  u  Eh  bien!  répondit  froide- 
ment Guiton ,  U  suffit  qu*U  en  reste 
un  pour  fermer  les  portes.  »  Il  dé- 
clara hautement  que  a  si  l'on  vouloit 
le  tuer  pour  se  nourrir  de  sa  chair  , 
îl  y  consenliroil  plutôt  que  de  se 
rendre  à  Veunemi.  »  Son  inlrépidilë 
fut  enfin  subjuguée  par  la  famiue 
en  1698  :  il  se  vit  forcé  de  céder  à 
Tenlreprise  heunmse  de  Métexean , 
et  au  génie  de  Richelieu. 

GUITTOM  o'Abszzo,  un  des 
premiers  poètes  italiens,  florissoit 
rers  ia5o.  On  trouve  ses  Poésies 
daus  ]xn  Recueil  d'anciens  poêles 
italiens ,  Florence ,  1^27  ,  in-H'*. 

l'GUIDENSlEADdeau-Anloine), 

célèbre  voyageur ,  né  à  Riga ,  mort 
en  1781 ,  profond  dans  l'hisloire  na- 
turelle, et  possédaut  plusieurs  lan- 
gues, a  voit  employé  7  années  à  par- 
courir la  Tarlarie  et  la  Géorgie  ,  et 
avott  pénétré  jusqu'au  Caucase. 
S-'s  talens  le  firent  appeler  à  Pëiers- 
bourg ,  où  il  fut  professeur  d'histoire 
naturelle. 

GULPHILAS.  Fco^ezVhBmLJLs. 

t  GUNDLtNG  (  Nicohis-JérAme) , 
né  près  de  Nuremberg,  en  1671 , 
d*un  père  ministre  ,  auteur  d'une 
J}issertation  sur  le  concile  d»*  Gan- 
grcs.  Le  Uls  devint  successivement 
professeur  en  philosophie  ^  eu  élo- 
quence et  en  droit  naturel  à  Hall. 
8a  capacité  étoit  ai  connue  à  la  cour 
de  Berlin,  qu*on  Ty  consultoit  sou- 
vent sur  les  affidrea  publiques.  Seo 
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serviass  Ini  valurent  le  titra 

conseiller  privé.  Il  mourut  rectenr 
de  l'université  de  Hall  le  16  décem» 
))re  17019,  laiisaulun  grand  nombre 
(le  bous  ouvrages  de  littérature  ,  de 
jurisprudence ,  d'histoire  et  de  poli- 
tique. Gunditng  étoit  laborieoz ,  «1 
avoitderesprit  ;  mais  on  sonhaiteroit 
danaseaécritsplusdemodéraiion.  Sas 
principaux  ouvrages  sont ,  I.  Nou- 
veaux  entretiens ,  in-S**.  II.  Pro- 
jet d'un  Cours  ci' histoire  littéraire.  * 
ILI.  llistoriapàihsophiœ  moraiis, 
in-8*.  IV.  Otia,  ou  Rdeu9ii  dê 
J?i§oourt  sur  dwen  êujeiê  4e 
sique ,  dê  monUe  ,  de  politique  et 
d'histoire  ,  trois  vol.  in-8°.  V.  De 
jure  oppignorati  tcrritorii  ,  in-4*. 
V^I,  Status  nalura/is  l/obbesii ,  in 
torpure  Juris  cit.  ilis  dejensus  et  de^ 
fendemiu»  i  in-4^  VII.  JH  «MA 
reipuhlkm  Germankm ,  emb  Cem* 
rado  I ,  in-4*.  Ludwig  a  réfiité  cet 
ouvrage  dans  sa  Germania princept, 

VIII.  Gundlingiana  ,  en  allemand. 

IX.  Commentatio  de  Ilenrico  ÂU' 
ciipe ,  in-4''.  X.  A7a  ad  verilatem , 
ou  Cour»  de  pkUoef^kie ,  3  voL 
in-8^.  XL  U  a  en  beaucoup  de  part 
aux  Obneruaiionee  HaUenses,  excel- 
lent recueil  on  11  vol.  in-8**.  XII. 
Mémoire  /liàtotique  eur  U  conUi 
de  îseu/'chdtel,  - 

GUNIMOND.  Força  Auonr. 

•  GUNNERUS  (Jean  -  Ernesl  ), 
théologien  danois,  néà  Christiania  e& 
i^iS.  Son  mérite  émineni  le  portr 

sur  le  siège  de  Drontheim  en  1 768, 
et  il  fut  le  principal  fondateur  de  la 
Roriélé  royale  de  Norwège  pour 
reucouragerneiii  de  l'étude  de  l'his- 
toire ualureile.  Linu^  a  donné  le 
nom  de  Gunnera  à  une  plante  de 
son  système  des  végétaux.  On  doit 
à  Gunuerus  la  F&ra  Norw^giœ, 
publiée  ett  177S. 

*  GUNNING  (  Pierre)  ,  prélat 
anglais ,  né  an  161S  à  How ,  au 
comté  deKenty  mortta  1684,  àèva 
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d'abord  àt  Ttcole  du  roi  k  Cantor- 
hiry,  puis  de  Cambridge ,  où  il  se 
distingua  comme  maître  et  comme 
préilualenr  ;  mais  son  allachonenl 
au  royalisme  l'ayaut  fait  déposer  et  1 
chaiaer  de  CatnbridEe,  il  m  itUm  I 
«1  nottvcm  ootlëge  d*Oxfbnl ,  où  il 
tfoQVi  protection  et  slAvança.  A  la 
lestanratioii  ,  il  fut  envoyé  à  la 
conférence  de  Savoy,  oi\  il  fit  re- 
marquer ses  talens  ;  et  en  ïC)f^c\  il 
fut  nommé  évèque  de  Chisler ,  d'où 
il  passa  en  1674  au  siège  d'Ely. 

*  GITNST  (  Pierre  Van  ) ,  graveur 
ce'lèbre,  né  à  La  Haye,  en  Hollande, 
en  1724  ,  a  gravé  au  burin  un 
grand  nombre  de  pièces  ,  i*'  les 
jimoundesdiesis,  d  aprètLe Titien  ; 
s*,  une  eoiiection  de  portraia  en 
pied ,  d'après  Van  Dyck ,  doni 
Charles  I*'  ,  roi  d'Angleterre  ,  et 
lleniiette  de  France ,  son  épouse; 
Ci**  Un  grand  nombre  de  portraits^ 
et  plusieurs  autres  sujets  d'après  Vao 
der  Werff ,  Karel  de  Moore ,  etc. 

1.  GUNTHER  (  Edmond  ) ,  pro- 
fesîîeur  d'aslronomie  au  collège  de 
Gi  esham  eu  Angleterre,  né  en  i  .'iSi, 
mort  en  i6u6 ,  avec  une  grande  ré- 
patalioo ,  aopise  par  aes  leçons  et 
ece  ëcrila.  On  a  de  loi  €^non  tnan- 
fftiarum  ,  s»  u  Tabulas  tangenlium 
ef  sc( û/i/ium^lAmàrts,  i6jo,  in-S**, 
elc.  Toules  ses  œuvres  furent  pu- 
bliées en  1674,  iu--4%  par  Leybourn. 

t  n.  GUNTHER ,  poëte  allemand, 
ne  en  Silësîe ,  se  distingua  de  bonne 

lienre  ;  mais  ses  talens  firent  son 
malheur.  Un  poële  jaloux  mêla 
dans  sa  boisson  des  drogues  qui  l'eni- 
vrèrent au  moment  qu'on  devoil  le 
présenter  i  Âti^ste  il ,  roi  de  Po- 
logne. Au  mihca  dn  eompliment 
^il  débita  i  ce  monarqnet  il  fit 
vue  chute  bontenae.  Cet  acddent  lui 
causa  lin  chagrin  si  amer,  qo*il  en 
mourut  à  l'âge  de  28  ans  ,  laissant 
plusieurs  morceaux  de  poésie ,  dans 
le&queU  011  remarque  un  talent  na~ 
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turel  et  des  grares ,  mais  peu  de  cor> 
reclion.  Ce  polie  tlorissoit  au  com- 
niememcnt  18**  siècle.  On  a,  en- 
tre autres  ouvrages  de  sa  façon,  une 
Ode  sur  une  bataille  que  le  prince 
Eugène  gagna  contre  les  Turcs ,  évé- 
nement aussi  célébré  par  le  grand 
Rousseau. 

m.  GUNTHER.  F",  Gonthier. 

GURTLER  (Nicolas),  né  à  Bàle 
en  1654,  aprèsavoir  professé  en  dif- 
férentes villes  d'Allemagne  j  occupa 
la  chaire  de  théologie  de  Franeker 
en  1707  «  et  mourut  en  1711,  à  67 
ans.  Ses  principaux  ouvrages  sont, 
1.  Lexicon  linguœ  latinœ  ^  germa^' 
nœ ,  grœcœ  etgailicœ ,  1 702.  U . ///5- 
toria  templarioi uni  ^  1703,  iu-^j.* 
lU.  Origines  mundi  ,  in-4** ,  1708  : 
ouvrage  d'une  prodigieuse  érudi- 
tien  ,  mais  dans  lequel  l'auteur 
adopte  beaucoup  dVtymoIogies  iu- 
ceriaines  ,  et  d'idées  ridicules  sur  la 
mythologie.  IV.  1  nstilutiones  t/ieo~ 
logicœ ,  in -4*,  l-es  écrits  de 

Gurtler  sont  estimés  des  théologiens 
protestans. 

GUS5ANVILLAN  (Pierre)  natif 
de  CbarUci»,  embrassa  l'ttai  ecclé- 
siastique, et  s'appliqua  à  la  crtUque 
sacrée.  Un  des  fruits  de  son  élude 
est  une  bonne  édition  des  (Buvres 
de  saint  Grégoire-Ie-Grand  ,  Paris  , 
1676  ,  5  V(»l.  in-fol.  C'éloii  la  meil- 
leure avant  celle  des  bénédictins  de 
la  congrégation  de  5aiut-Maur ,  don- 
née en  1703 ,  4  vol. 

♦  GUSSF.ME  (Thomas-André 
de) ,  savant  autKju.nre  espagnol,  de 
l'académie  de  l'histoire  et  de  celU'  des 
belles-lettres  de  Séville,  né  à  Mar- 
chena  yen  le  commencement  du  18^ 
siècle.  Nous  ayona^de  lui ,  en  espa- 
gnol ,  un  Diciionnaîre  universel 
des  médailles^  très-eslimë,  el  im- 
primé à  Madrid  en  1  "-fS  ,  6  vol.  \n'/\*. 
Gusseme  mourut  vers  l'année  1770, 
lorsqu'il  n'y  a  voit  rncore  qu'un  vo- 
lume d'imprimé  du  cet  ouvrage  , 
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luaia  U  due  d*  Aroot,  M  ami ,  qui 
ciiaToltpajrë  letfraitd'iiiiprewioii, 
voulut  également  qu'on  imprinAt 
les  cinq  antres  à  aet  t'raia. 

V I-  GUS'i'AVEjoi  de  Suède^onnu 
tous  le  nom  de  Gustave-Wasa  , 
ills  d'Eric  -  VVaaa ,  duc  de  Gns- 
peholm ,  né  en  1490 ,  detcendoit  des 
anciens  rois  de  Suède,  et  ëloit  petit- 
neveu  de  ce  Canutson  détrôné  nom- 
bre de  fois  et  nombre  de  fois  rap{>elé. 
«C'éloil,  dit  nu  hislorieii ,  une  de 
tt.'s  graii(!c ,  âmes  (jue  la  ualuie  iorine 
si  raremeiil  poui'  commander  aux 
]iomme«.  Sa  taille avaatagcuM  et  sou 
air  noble  lui  faisoient  des  partisans 
dàsqu*ilse  montroit.  Son  éloquence, 
à  qui  sa  bonne  mine  donnoit  de  la 
Force,  ëtoil d'auLaiil  plus  persuasive 
qu'elle  ëloit  sans  art  .  son  géme  for- 
luoil  de  ces  tnlrepnses  que  le  vul- 
|^ait€  crotl  téniéraues,  et  qui  ne 
sont  que  hardies  aux  yeux  dej»  grands 
liommes  ;  sou  coura^  infatigable  les 
ittisoit  réussir.  Il  étoit  intrépide  avec 
prudeuce ,  d'un  uaturel  doux  dans 
uu  siècle  féroce  ,  verlunux  etiKn,  au- 
tant qu'un clr  l  île  parti  pinil  l'clre.» 
Gustave  ,  graud-ennei^ne  de  la  cou- 
lunne  et  cousin  germain  de  l'admi- 
ntstrateur  Steen  Sture ,  ëtoit  à  96  ans 
J'ame  de  ses  conseils ,  et  Taidoit  par 
sa  valeur  et  son  génie  à  défendre  la 
patrie  contre  le  lëroueChristiern  U, 
roi  deDauemarck ,  qui  prétendoitau 
Irène  de  Suéde  en  verlu  du  Irai  lé  de 
Calmar;  et  contre,  Gustave  Trolle, 
archevêque  d'Upsal ,  qui  vendoit  son 
pays  aux  Danois  pour  satisfaire 'sa 
vengeance  et  sou  ambition.  Cbri»- 
tiem  trouva  bienlfttle  moyen  d'é- 
t-irler  un  adversaire  qui  eût  prévenu 
l'excculion  dp.  «es  <lt*sseiiis.  Il  se  fit 
livrer  Gustave  cuninie  ol.iy^e  ,  le  re- 
tint  prisonnier  contre  le  droit  des 
geus ,  et  n*ayant  pu  réussir  à  le  ga- 
gner ,  donna  secrètement  Tordre  de 
fassassiner.  Ileureuseraent  qu*il  ne 
fut  pas  obéi.  A  la  tin  de  1 5 1 g,  Gus- 
tave apprend  la  mort  de  l'admiais- 


tralenr  Steen  Sinre ,  les  succèi  do 
ChristiemetlesnialhenndelaSnède. 

Du  fond  de  sa  prison  il  ose  former 
le  projet  de  délivrer  son  pays,  se 
déguise  en  paysan  et  se  sauve  à  I.u* 
bec  ,  y  îMilUcile  inutilement  des  se- 
ct)urs,  s'embarque  et  descend  a  Cal- 
mar ,  se  découvre  auKM}ldatsde  la 
garnison  qui  refusent  d'embrasser  le 
parti  d'un  fugitif,  traverse  les  quar- 
tiers des  Danois  sous  les  livrées  de 
la  uiisere  ,  et  va  chercher  chez  des 
charlfeux  dotés  par  sa  famille  un 
asile  «ju'il  ne  peut  obienir.  Proscrit 
par  Chnstieru  y  poursuivi  par  les 
soldais  de  ce  tyran ,  repoussé  par  ses 
amis ,  et  même  par  ses  parons ,  Gus- 
tave se  dirige  vers  la  Dalécarlie  pour 
lenterd  en  souleverlesbabitansniesl 
volé  et  abandonné  i)ar  son  guide  au 
milie\i  des  forêts  ,  s  enfonce  dans  les 
iniues  el  y  travaille  pour  sa  subsis- 
tance, est  reconnu  ,  accueilli  avec 
sensibililé  par  on  paysan ,  trahi  et 
sur  le  point  d'îètre  livré  par  un  ami 
perfide  ;  enfin  il  échappe  encore  à  ce 
danger,  et  se  réfugie  chez  un  curé , 
qui  seconde  ses  projets  et  l'aide  à  U 
lois  de  son  crédit,  de  sa  btuirse  et 
de  ses  conseils.  Les  esprits  ciant  pré- 
parés, on  profite  d'une  fêle  qui  ras- 
sembloit  à  Mora  les  paysans  du  can« 
ton  ;  Gustave  parolt  au  milieu  d'tnx: 
son  air  no})le  ei  assuré,  ses  malheurs, 
rhorreur  qu'inspiroit  Christieru ,  et 
le  massacre  récent  des  sénateurs  dt 
Storkholm.  tout  prèle  à  l'éloquence 
du  piHUe  une  force  nouvelle.  De» 
cri«  de  fureur  riolerrompeul  ;  on 
court  aux  armes,  et  le  ciiilean  dn 
gouverneur  est  escaladé.  Les  Dsié- 
carliensy  tniuiés  par  ce  premier  suc- 
cès ,  se  rassemblent  en  foule  sons  les 
drapeaux  du  vainqueur,  qui  proHte 
de  leur  ardeur  el  les  mené  a  de  nou- 
veaux combald.  De  ce  moment,  la 
vie  de  Gustave  u*est  plus  qu'un  en- 
chainemeni  de  triomphes.  A  la  têto 
des  troupes  ^o'il  a  discipUnées ,  il 
hasardeles  actions  de  guerre  les  pins 
péf iilensas  «  ol  ses  «fiocts  sont  ion* 
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jotiM  couronnés  par  îa  vicloîre.  î.e 
plus  ëtonnanl  de  ses  oxplotis  est  l'ns- 
saul  donné  de  pied  ferme ,  en  pleine 
mer,  à  la  ilolle  danoin*,  yurprise  el 
cûolmiBë»  pir  les  gbicfs  devant  le 
port  de  Stockholm.  Sent  la  retraite 
d9Ê  injorpeê  auxiliaires  qne  Lubee 
Ibnmissoil  aux  Suédois ,  la  Holle  en- 
tière <}*'  l'ennemi  éloit  incendiée  ou 
dcvenoil  leur  conquèle.  Les  ♦'trit'î- 
généraux  avoienl ,  en  i53i  .conféré 
à  Gustave  le  titre  d'administrateur: 
en  iSsS  île  le  proclamèrent  roi.  Il 
penit  ne  ae  rendre  qu'avec  peine  aux 
îuitMCee  du  eor\m  entier  de  la  na- 
tion ,  reçut  le  «ermenl  de  ses  nou- 
veaux sujets  .  lit  soM  entrée  dans  la 
capitale,  mais  dilltra  la  cérémonie 
de  son  rouronnenieut ,  pour  n  èlre 
pas  forcé  de  jarer  le  raamiien  de  la 
religion  cathoHqne  et  de»  privilèges 
dn  olergé.  A  peine  affermi  sur  le 
Irtoe,  il  voulut  détruire  c«  lte  puis- 
sance d'autant  plus  terrible  que  l'i- 
jO.uorance  rnvnil  rendue  sarr»'''.  T'é- 
toil  tenter  une  entri  prij^e  pins  diffi- 
cile peut -être  que  d»s  conquêtes: 

oaono  flire  cependant  qu'elle  étoît 
ntosaaîre.  Le  clergé  formoit,  dana 
l'ëtAt,  une  espèce  de  réptiUlque  in- 

dëpend.tnie,  f;iriieuseel  redoutable: 
il  possédmt  plus  de  la  inoitiédesbions 
du  royaume',  ei  éloii  là,rominp  par- 
lont,  pxt^inpl  des  cbargcs  publiques, 
l^s  évèques  habiloienl  des  forleres- 
9e» ,  y  entrelenotent  de  nombreuses 
gamifon» ,  dmraoient  asile  aux  re- 
belles  dans  le»  temps  de  Irouble, 
opprimoient  les  peuples  et  faisoieni 
la  gnerre  aux  rois.  On  ne  compose 
ponil  nvrn  un  pareil  i:orps.  Vouloir 
restreindre  sa  puissance  ,  c'est  l'at- 
taquer ;  et  1  attaquer  sans  le  détmire 
est  presque  toujours  aussi  inutile  que 
dangereux.  Gustave  le  sentoît.  Lardz 
An  (Ter  son  ,  »on  chancelier,  lui  Con- 
seilla de  se  servir  de  la  réforme  de 
ÏjTih^'r  pour  remplir  sps  vues.  11 
adopia  ce  projet  bardi  ,  el  l'cxcrula 
par  la  supériorité  de  sa  poiilique 
plus  encore  que  par  r«atOTÎté.  En 
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même  temps  qu*il  favorî.soit  secrè- 
tement les  progrès  du  Intbérani^nie, 
il  distribua  à  ses  créalureji  l«^s  Ix- 
uélices  vacans  ,  et,  sous  prétexte  de 
soulager  le  peuple,  cbargea  le  cl.-  rgé 
de  Fentretien  et  de  la  subsistance  des 
troupes.  Bientôt  il  osa  davantage  : 
il  demanda  aux  états  de  i537  la  re- 
mise des  forteresses  el  l'abandon  dt» 
priMlépes  des  évèqurg,  el  obtint 
1  un  el  l'autre,  IViidanl  ce  tenij)>  le 
lulhéranisine  se  piopageuil  avec  ra-> 
pidiié.  Gnsïave  prévint  les  troubles 
ou  les  réprima  :  iJ  contint  lea  mé- 
coutens ,  Ibtta  les  ambitieux ,  gagna 
les  foibles ,  el  ftnit  par  adopter  pu- 
bliquernenl  lui-même  une  religion 
<|vii  ('mil  devenue  relie  de  la  grande 
nnijonléde  ses  sujets.  En  i63o  un 
concile  national  reconnut  la  confes- 
sion d'Âusgbonrg  pour  règle  de  la  foi. 
Aprèf^avoir,  comme  il  le  disoit ,  con- 
clu is  sou  royaume  une  seconde  fois, 
il  ne  re'foit  plus  h  Gustave  que  d'ob- 
tenir le  drnJ  de  le  iransmeltreà  ses 
enfans.  Sur  la  demande  qu'il  en  lit, 
les  éuils  abglircul ,  en  i^4^t  1  u^«>ge 
de  l'élection ,  el  établirent  la  loi  do 
succession  appelée  union  Âéréffi" 
/a/re.  Dans  une  monarchie  où  le  pou- 
voir royal  éloit  alors  très -limité, 
Gustave  exerça  une  autorité  presque 
absolue  ;  en  ne  résiste  nulle  part  et 
en  aucun  temps  à  l'ascendant  du 
génie,  des  vertus  et  sur-tout  des 
bienfiiits.  Mais  il  respecta  ton{ours 
la  constitution  de  Tétat,  et  ne  se  ser- 
vit de  ^on  pouvoir  que  pour  rendro 
la  Suède  heureuse  au  dedans ,  au  de- 
hors redoutable  à  ses  ennemis,  et  re<- 
peclab^p  à  ses  alliés.  11  perleclionna 
la  iégislatiou,  civilisa  le  peuple,  adou- 
cit ses  moeurs ,  encouragea  les  scien- 
ces ,  excita  rin4ustrle  ^  dtendit  et  af- 
franchit le  commerce  de  la  Suède , 
et  lui  apprit  â  se  passer  de  l'onéremo 
intervention  des  villes  anséaliques. 
Après  iî"  ans  de  règne,  U  Jai»«^  fe 
domaine  royal  augnitrilé,  l'épargne 
remplie,  les  arsenaux  abondamment 
I  fiiamis,  une  flotta  considérable  dans 
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les  poru ,  let  places  Iroiitièret  en  <Ut 

de  défense ,  le  royaume  en  paix  avec 
tous  ses  voisins,  forlifié  de  l'alliance 
de  la  Frame  ,  el  enrichi  par  des  re- 
.  latious  direcles  avec  tous  les  éut«  de 
TEurope.  Ce  snmd  capitaine  motirut 
en  i56o ,  âgé  de  70  ana.  Sentant  aet 
forces  s'afToiblir ,  il  appela  ses  eu- 
fans  et  les  conjura  «  de  ne  pas  se  mê- 
ler d'affaires  inutiles  et  étrangères  , 
.    de  s  (H  ciiper  uniquement  de  celles  qui 
leur  eluieat  propres,  el  de  ne  rien 
enireprendre  oui  fût  au-dessus  de 
leurs  forces.  »  La  considération  dont 
la  Suède  jouissoit  en  Europe  ,  sous 
le  prince  qui  Tavoit  délivrée  de  la 
tyrannie  de  Christiern  II,  diminua 
81  fort  sous  ses  successeurs  ,  que  Pi- 
brac,  chancelier  de  Henri  IV ,  encore 
simple  roi  de  Navarre ,  se  plaignant 
des  procédés  de  la  cour  de  France  , 
disott  a  qu'elle  n'avoit  pas  plutde- 
gard  |>our  ce  monarque  que  pour  un 
roi  de  Suède  ou  de  Chypre.  »  Gus- 
tave- Adolphe  redonna  à  celle  na- 
tion le  lustre  qu  elle  avoil  perdu.  11 
laissa  trois  fils,  Eric,  Jean  et  Char- 
les, qui  occupèrent  successivement 
le  trône  de  Suéde.  {^Voye%  Fart,  sui- 
vant el  les  tables  chronologiques. )l^i 
meilleure  histoire  de  Guslave-Wasa 
est  celle  publiée  par  d'Archenhollz , 
en  allemand,  à  Tubingue,  1801  , 
9  vol.  m*8*  ;  elle  a  été  traduite  en 
français. 

i  U.  GUSTAVE-ADOr.PFIK  II, 
dit  le  Grand  ,  roi  de  Suéde  ,  né  ù 
Stockholm  eu  1  ;)94t  successeur  de  sou 
père  Charles  IXen  i6ti  ,  fut  nom- 
mé GusTATK ,  en  mémoire  de  son 
aïeul  paternel ,  et  Adolphe  ,^  cause 
de  son  aïeul  maternel.  On  Téleva 
d'une  manière  digne  de  sa  naissance. 
A  li  ans  il  ëloil  bon  officier,  el  sa- 
voil  les  principales  langues  de  l'Eu- 
rope; à  1$  il  dirigeoit  dëjà  les  af- 
faires, paroissoit  au  conseil  et  a  la 
tètrdes  armées,  obéissoit  en  soldat, 
né^ocioit  en  ministre,  et  comman- 
doU  en  roi.  En  1611 ,  après  la  mofl 
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de  Charles  IX,  les  états  lui  décer- 
nèrent la  couronne  et  le  déclarè- 
rent majeur.  La  Suède  avoil  besoni 
d'un  chef  qui  sût  la  défendre;  une 
régence  i  eûl  perdue  :  la  coutiance, 
l'enthousiasme  et  la  nécessité  firent 
taire  les  lois  ;  les  talens  et  le  dévoue- 
ment  du  jeune  roi  sauvèrent  Vëtat. 
Sa  valeur  éclata  d'abord  contre  les 
rois  de  Danemarck  ,  de  Moscovie  el 
de  Pologne  ,  qui  l'avoieul  attaqué 
eu  même  temps.  11  Ht  la  paix  avec 
les  deux  premiers ,  et  obligea  le  der- 
nier k  quitter  la Livonie.  i^>rèsavoir 
terminé  heureusement  celte  guerre, 
il  fît  alliance  avec  les  prolestans  d'Al- 
lemagne contre  l'empereur  et  la  ligue 
catholique.       France  accéda  à  ce 
traité  en  i63i.  Les  étals  proleslaus, 
encouragés ,  présentent  des  requètae 
à  lempereur,  lèvent  des  troupes,  ta» 
dis  que  Gustave  avance  en  augmen- 
tant toujours  son  armée.Ses  ministres 
voulurent  le  détourner  de  cetteguer- 
re,  sous  prétexte  qu'il  manquoild'ar- 
gent.  tt  Les  gens  du  pape  que  je  vais 
atlauuer ,  leur  répondit-il,  sotttridies 
et  efféminés.  Mes  armées  ont  du  cou- 
rage el  de  l'intelligence  ;  elles  ariKirO' 
ront  mon  étendard  chez  l'ennemi ,  cpit 
paierames  iroupes.»  11  commeuva  set 
conquêtes  eu  Allemagne  par  l'tle  de 
Rugen  el  par  la  Poroéranie,  pour  être 
assuré  de  ses  derrières.  11  défendit, 
sous  les  plus  grièves  peines ,  de  faire 
le  moindre  tort  aux  habitana.  Ce 
héros  sensible  distribua  du  pain  aux 
pauvres.    Sa  maxime   étoit  que , 
u  pour  se  rendre  maître  des  places, 
la  démence  ne  vaut  pas  moins  que 
la  force....  »  Gustave,  pareour ut , 
dans  moins  de  deux  ans  et  demi , 
les  deux  tiers  de  l'Allemagne,  de- 
puis la  Vistule  jusqu'au  Danul>e  et 
au  Rhin.  Tout  se  soumit.  Il  força  , 
les  armes  à  la  main  ,  1  électeur  de 
Brandebourg  a  se  joindre  à  lui  ;  l'é- 
lecteur de  Saxe  Im  donna  ses  ps^ 
près  troupes  à  commander  ;  Télec- 
leur  PalaUn ,  dépossédé ,  vint  corn* 
battre  avec  son  protactaur.  U  rein- 
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porta  ime  vicloire  complète  devant 
Leipskk,  le  7  septembre  i65i ,  sur 
TiUi,  gëuërai  de  Tempereur.  Les 
Uoupes  de  Saxe,  BOuveUemeat  le- 
Téee,  prirent  la  fuite  dans  celte 
journée  ;  mate  ta  ëiacipUne  nié- 
doise  rëpanee  oontre-temps.  T.e  roi 
de  Suède  charge  l'électeur  de  Saxe, 
qui  a  coniballu  avec  lui,  de  porter 
lu  guerre  daua  la  Siléaie  el  daus 
li  ' Bohême  y  et  il  entre  lui-mènie 
dana  ta  Fiuiconie ,  daiie  ta  Fata- 
tinat  et  dans  l'ëvèchë  de  Mayence. 
Son  chancelier  ,  OxeusUèrn  ,  l'y 
joint,  cl  lui  dit  :  «  Sire,  j'atnois 
été  plus  content  de  vous  télKiier 
de  vos  conquêtes  à   Vienne  qu'a 
Mayeoce.  »  Le  hëros^  qui  sent  trcs- 
laen  ta  justice  du  reproche  que 
wt  mola  lenferment,  ranime  f«on 
«rdanr.  Il  oomncnçoit  à  faire  de  la 
guerre  un  art  nouveau.  Il  avoii 
accoutume  son  armée  à  un  ordre  si 
à  des  manœuvres  inconnues  ailleurs. 
TiJJi,  vaincu  devant  Leipsick,  le  fut 
encore  au  passage  du  Ledi«  Guaiave, 
mddiunil  alora  ta  ttége  d'ln|^tMlt , 
▼a  rcconnoitteiane  forliftcation  qu'il 
vouloit  faire  attaquer  ;leaeanonnier8 
de  la  place  tirèrent  sur  lui  si  pisie  , 
qu'un  boxilel  emporta  la  croupe  de 
•on  cheval.  11  tombe  dessous,  en- 
seveli dans  la  boue  ,  et  couvert  de 
sang;  màu  jl  se  relève  prompte* 
ment,  aanle'iur  «a  antie  dieval , 
et  continue  de  donner  tea  otdraa. 
Gassion  fut  un  des  premiers  qui  ac- 
coururent au  roi ,  et  cet  empres- 
sement   lui   valut    un  régiment. 
Gustave,  qui  a  voit  le  talent  heu- 
reux de  retavtr  ta  prix  de  lona 
taa gndaa  ^prïl  donnoît ,  dità  Gae- 
atao  t  «  Ce  aava  nn  régiment  de 
dMVOti  et  on  ponrra  dormir  auprès 
dans  une  entiëre  sécurité.  »  L'année 
suivante,  le  16  novembre  ir>iî2  , 
Gustave  donna,  dans  la  grande 
plaine  de  Lut  zen ,  la  fameuse  ba- 
taiOa  oooM  "WiditaiB ,  autre  gén^ 
ml  de  Vamparanr.  Quekpwe-nne  de 
(Mt  fdgiaiena  plièMI  4'«hool.  Gua^ 
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laveleur  du  :  «  Si,  après  avoir  tra- 
versé tant  d<  fleuves  ,  escaladé  tant 
de  mnfwUes  et  forcé  tant  de  places  , 
Tona  n'a? es  pat  ta  courage  de  voua 
détandre,  lenex  ferme,  an  moins, 
pour  me  voir  mourir  »,  et  cet 
mots  ranimèreni  leur  courage.  La 
victoire  fui  long-lmips  disputée. 
l*es  Suf'doiH  la  remporu  r»  ni  ,  mais 
lis  perdirent  Gustave, dont  le  corps, 
percé  de  denx  belles  et  de  deux 
coupe  dVpée,  fol  trouvé  parmi 
les  morts.  Il  n'avoit  ^ne  irenle-huU 
ans.  Gustave  paroissoit  avoir  quel- 
que pressentimenl  de  son  nialhmr, 
lorfcque  xoyanl,  peu  de  jonrs  aii- 

{>aravant  ,  les  peuples  ufiounr  ea 
oule  au-devant  de  lui  avec  de  grau- 
dea  démonatralions  de  joie  ,  de  ree-' 
pect  et  d'admiration ,  il  dit  a  qull 
craignoit  bien  que  Dieu  ,  offluad 
de  leurs  acclamations  ,  ne  leur  ap- 
prit bientôt  que  celui  qu'ils  révc- 
roienl  comme  un  dieu  n'éloil  qu  un 
homme  mortel.  »  11  avoit  coutume 
de  dire  «  ayH  ny  avoit  point 
d'hommca  plua  heuremt  que  ceux 
qui  mouroient  en  faisant  leur  mé- 
tier, n  11  emporta  dans  le  tombeau 
le  nom  de  Grand  ,  les  regrets  du 
Nord  et  l'estime   de  ses  ennemis.  * 
11  disoit  a  qu'il  n'y  avoit  de  rang 
entre  les  Mîa  que  celui  que  leur  don- 
noit  ta  mérite.  »  Lee  vertua  d^ 
t^usuve  lépondoieDt  A  lea  tdent. 
Deux  défauts  ,  l'emportement  et 
la  témérité  ,  les  ternissoient  un  peu. 
Pour  excuser  le  premier  ,  il  disoit  : 
«  Puisque  je  supporte  patiemment 
les  travers  de  ceux  auxquels  je  com- 
mande ,  ita  doivent  ausai  excuser  ta 
promptitude  et  ta  vivacité  de  mon 
tempéramment.  »  Voici  comment 
il  se  justihoit  sur  le  second  :  a  Un 
roi  pe  déclare  indigne  de  la  couronna 
qu'il  porte  lorsqur  ,  dans  un  enga- 
gement,  il  fait  dilliculiéde  se  baître 
comme  un  simple  soldat.  »  Reve- 
nant un  )our  d*unealiaqneoû  il  avoit 
été  exposé  cinq  heures  de  suite  Â 
un  tan  tenrihU»  Qaaatan  In»  dit  ^ue 
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leur  souvernin  coiirrr  d'aussi  grands 
risques.  «■  Lvs  rois  de  France  ,  ré- 
pouilil  Gusl.ivc,  soru  de  grands  uio- 
narque&f  el  je  iiuis  uu  soldai  de 
fortune,  n  Gusiare  doniM  de  booues 
lois  à  son  peuple  el  lêi  nt  exéoiter. 
Il  corrigea  beaucoup  d'abus  dant  la 
forme  du  gouvernement.  Il  anima, 
il  t'cluira  riudustrie  de  ses  sujets. 
Le  mérUe  el  les  laie  us  ulilts  Lrou- 
vereul  louiours  près  de  lui  un  ac- 
cueil dUtingué.  U  cnUiva  Tëtude 
de  l*hiiloire ,  de  la  tactique»  et  dee 
arte  qui  avoieiu  rapport  i  celui  de 
Va  guerre.  Il  ne  négligea  jïoinl  la 
politique.  Le  irailé  du  Droit  de  la 
guerre  el  de  la  paix,  de  Grolius  , 
tiloil  une  de  Hes  lectures  favonics. 
Naturellement  éloqujent,  il  aimoit 
^  haranguer,  el  le  faisoit  avec  beau- 
coup de  feu.  U  parloit  plusieure 
langues».  Le  raraclère  de  ses  cunt- 
mis  ,  los  projx  Is  de  ses  alliés,  les 
rtsjources  île  ses  amis,  rien  n'é- 
chappoil  à  son  coup-U  tuil  perçiiul. 
Il  montra  beaucoup  de  sàle  pour 
tout  ce  qui  conceriyoit  la  religion. 
Û  composa  lui-même  des  prières , 
qu'on  rticiloit  lous  les  jour.%  dans 
sou  canip  à  des  heures  nuirqué»*s. 
Çe  princi"  avou  touUiiiie  df  dire 
<c  qu'un  bon  clirélieu  ue  pou  voit  pus 
i^tre  un  mauvais  solda l,»Sotts sa  tan- 
te «  au  rotliftt  des  armes ,  il  donnoi^ 
quelque  lemps  à  la  lecture  de  la 
paroiti  de  Dieu  :  n  Je  cherche  à  me 
foriilicr  co.arc  les  leiiladoiLs  ,  en 
intitUtanl  nos  livres  sacrés,  dit-il 
■m  jour  à  l'un  de  'ses  oHiciers 
qui  le  surprit  dans  ce  pieux  exercice  s 
les  personnes  de  mon  rang  ne  sont 
responsaldes  de  leurs  actions  qu'à 
Dieu  seul  ;  cl  celle  inilt^pendauce 
donuf  lieu  à  des  leiilalions  contre 
lesquelles  nou'»  we  pouvons  être  assez 

sur  nos  gardes  u  Qa  n'a  pas  vu 

ches  les  Grecs  ui  cho»  les  Romains 
d'armée  mieux  disciplinée  quo  ceUe 
des  Suédois  durant  la  guerre  de 
trente  ans.  Tous  J«>  gi^uis  ^nila 
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a  voient  eus  depuis  l'entrée  de  Gus- 
tave-Adolphe en  Allemagne  éloient 
accoutumés  aux  coups  de  fusils,  et 
porloient ,  des  1  âge  de  six  ans,  de 
quoi  manger  à  leurs  pères  qui  éiuieui 
dans  les  tranchées ,  ou  en  faction. 
Gustave  alloit  porter  la  gnenn  an<* 
delà  du  Dauube ,  et  peut-être  dé- 
trôner l'empereur  ,  lorsqu'il  fut  tué. 
Que  n'a-l-on  pas  débité  sur  la  mort 
(If  ce  <;rand  hniuuie  ' Uu  accusa  Fran- 
çois Albert,  duc  de  Lawembourg,  un 

de  ses  généraux,  gagné  par  Ferdi- 
nand Il ,  de  ravoir  assassiné.  Puf- 
fendorff  pense  que  ce  fut  le  duc  de 

Saxe  -  lawembourg ,  qui  le  fit  luer 
à  la  sollicitation  des  Impérial! \. 
D'autres  disent  que  ce  même  duc 
veugeoil  un  souHlel  que  lui  avoil 
donné  Gustave  ,  irrité  de  la  manièm 
irop  libre  dont  U  vi voit  avec  la  reino 
sa  mère.  HnBn  ou  imputa  sa  mort  au 
cardinal  de  Richelieu  ,  qui  avoit  bo* 
^oin  de  sa  vie.  N"est-il  donc  pa* 
naturel  qu'un  roi  qui  s  expoa(Hl  t  n 
soldai  soil  mort  en  soldat?  Ce  uoui 
lui  plaiaoit  i  et  se  livrant  ou  Sm 
(  oinme  le  dernier  de  ses  soldats»  il 
fui  do  bouue  heure  tout  couvert  do 
blessures.  Ce  héros ,  d'une  taille 
moyenne,  mais  d'une  grosseur  pro- 
digieuse quint'  l'emptciioil  pas  d'c- 
tre  tres-vifel  Ires-agile ,  uvoil  une 
phv  aionMnie  majesineuse  et  mar- 
tiale ,  dftgrands  tnits  sans  être  durs  « 
un  air  rianl  et  familier.  U  aimoit  à 
railler.  On  lui  a  encore  reproché  de 
s'être  trop  livré  à  son  pcm  haut  pour 
le»  femmes,  tt  d  avoir  (|uel(|nefoij» 
sacntié  au  Mce  de  sou  lemps  eliie 
son  pays ,  on  le  goiitdi*  vin  életk.Mie 
passion.  En  ce  eaa  ce  seroit  do^C'^li 
flatterie  et  le  mensonge  qui  auroicot 
dicté  C4,'lle  inscription  qu'on  ih  poUr 
lui  :  JInrs  sine  f  criere ,  /liexonder 
sine  xfini).  Lorsque  ion  corps  fut  ou- 
vert,  on  lui  trouva  uu  cœur  beau- 
coup plus  grand  qu'il  no  devoili'èln 
solvant  les  lois  do  la  nature.  PuSs»- 
docff  a  éCiit  sa  Vie  en  laiin ,  in-lbl. 
U  cna  ptcu  nna  nonsoUe  Uislaireà 
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Amsterdam,  1764,  in-4',  ou  4  vol. 
iu- 1 3.  Gustave-Ailolplwetl  à  la  tèu 
dttgraudt  capi laines  du  17*  tiède, 
et  regardé  avec  raison  comme  le 
foodalciir  de  1  école  moderue.  Se» 
rî^rvM  ,  \Vi  Jiigcl ,  Torlenson  ,  Wei- 
jiiar  ,  Horn  ,  Hauiier,  otil  î  tuiteiiu 
loiig-l^iiips  »»j)ri.  5  lui  1.»  «;l<>n  f  (U  son 
nom.  Il  donua  à  U  8utde  uue  uuii- 

velle  conMiiutioa  militaire,  cl  créa 
uae  milice  permanente  qui  aaauroit 

eu  mkwi'  temps  la  tranqutlUié  iuié- 
rieiire  el  la  bonne  composilion  des 
armées.  Il  t-iaLlil  «lans  It-s  sieunt  s 
une  dij^iipliiu'  sev»  r»>  el  une  uislrnc- 
lion  ]iisqu'aU>rs  inconnue.  C'tsl  à  iiii 

3ue  Lou  doil  les  premier»  i;xempWs 
e  cet  ensemble,  de  oetie  précision, 
de  cel  ordre  et  de  celle  rapidité  dam 
lésmanœiu  res,  d*oû  dépend  le  suc- 
cès de  Ions  les  mon  venions  en  face 
tle  IViinemi.  T.es  occnpalions  de  In 
piieriK  ne  r.ivo'.t  nl  |)as  deloiirné  <1«  » 
•tulres .soins de  I  administration.  Aide 
fiât  conseils  du  célèbre  chaucelief' 
Axel-OsenUiern,  il  réforma  la  ius-> 
lice,  améliora  les  finanoetydola  les 
universités,  élablit  une  coinpaguie 
desIndes. Son  iniahf;al)lea(.ti-.  iiéeni- 
brassoil  le»  nioimln  .s  délaïU.  AuhsÏ 
grand  an  milieu  de  rassemblée  de  la 
nation  qu'à  ia  leti;  des  armée»,  il 
inapiroit  par*MMit  la  confiance ,  IV 
mour  el  le  respect.  Gueiaveporloii 
fa  bravoure  îusqu*à  la  témérité  :  il 
Tegardoit  même  comme  un  d^  ses 
«levoirs  ,  d»-  (liri;;«r  Ions  les  mouv»*- 
mens  d.-  st  s  trimp»  s  ,  el  d  en  parlaf^er 
/e»  fatigues  cl  lea  dangers.  Avanl  ia 
liataille  de  I.ulzeii  ilavoil  déjà  re^u 
j4  blessures  sur  1^  champ  de  bolaiUe. 
Quoique  luthérien  zélé  ,  il  respecta 
toujours  les  autres  religions.  «  Il 
prioit  Dieu  ,  itisoit-iL,  de  réunir  ions 
les  honïnit  s  par  la  eli.u  ilé  ,  puis- 
«jn  il  él^il  iiripos'^il)!»'  tic  1»'S  léunii 
jMir  iu  loi.  »  11  L^l^^a  (le  .Maiie-Eleo- 
iiore,  tîlle  de  5igismond,  électeur  de 
Brandebourg,  une  fille  unique ,  qui 
lui  eiiocéda  à  l'âge  de  cinq  ans  :  c'est 
la  célèbre  Cbrîstine  (  vtify,  ca  mol  )• 
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Elle  l.nssA  la  couronne  ù  Charles- 
Gustave,  prince  palatin,  lils  d'une 
MBur  de  GuMavo-Adolplie.  Charles 
XI,  fils  de  ee  prmœ,  fut  père  de 
ChadesXlI  et  dUlrique  Fléonove, 
en  qui  finit  la  postérité  de  Gustave- 
Wasa. 

ï  111.  GLS  J  AVK  111,  né  Je  24 
janvier  174^,  iMflDéda  en  1771  à 
Frédérit-Adolpbo,  rai  de  Suéde.  Dèe 

sou  avènement  au  trône,  sentant 
I  oppreshion  on  la  cour  de  Russie 
♦rl  le  -Miial  de  ShHkholm  lenoitnt 
If^  jiionarqneH  suedoi»,  il  tlifrcha  à 
secouer  te  double  joug.  1  .e  sénat,  vou- 
\HUi  de  son  côté  accroître  si^n  auto* 
rité,  lui  fit  «iguer  une  l'oniinle  d« 
serment  diffibrcoto^ike' calni  de  iea 
'  prédécesseurs  ,  et  sanro^èa  Juaqu'au 
droit  de  lui  choisir  un  confettseur,  et 
«U-  lixt-rla  qtianliié  <le  vin  qu'on  de- 
Nuil  bei  vir  a  sa  laidr.  Gustave  con- 
iia  tfou  projet  d«<iliauein»h«;mt:ul  au 

aiiniaM)i  daFraoœ,  Vergennes,  au 
sénatenr-Ilenmoou el  apx  comtea 

de  ScheiTer  et  de  Salza  ;  ils  Inoèrent 
ensemble  le  plan  do f évolution  qui 
fui  opéré  bientôt  après.  I.e  sénat, 
environné  drs  gardts  d»i  101  ,  céda 
san*;  rtsihlancc.  I.e8  troupes  prtl«  renl 
&erinuil  de  tidélilé  au  monarque^ 
tous  ocus  qui  prirentén  ce  {onr  lé 
)Nirti  de  Qusiave  noiièrent  un  mou« 
choir  blanc  auiotir  de  leur  brat^n* 
che  ;  et  ce  signe  de  dévoilement  con- 
tinua à  dislingutT  \fs  ofFu  iers  su#*dois 
pendant  toul  le  icgne  du  rnonar— 
qu(^  .  Tasitassin  qui  lui  ôla  la  vie  le 
porloil  lui-même.  Lorsque  Gustave 
se  fut  emparé  de  loua  lee  postes  de  la 
ville-,  il  assembla  les  pivncipanic 
membres  de  la  diète,  «l',apfès  leur 
avoir  reproché  leur  movgue,  leurs 
usurpations,  leur  corruption  ,  il  lut 
s»on  projet  de  constitution  ,  qui  fiît 
approuvé  sur-le-champ,  sans  qu  il 
s'élevât  de  oomiadicteirrs.  I^s  oflfr- 
eiert  Infect  atqraanraQcé»  d'un  grade, 
et  les  bourgeois  de  Siookhelm  obtin* 
reni  des  i»édadlcs*d*or  «o  d*«rgeBl 
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qu'ils  eurent  la  fcmitiîoii  de  porter  [  glelcrre  et  de  la  Prusse  força  la 
à  leurs  boutonnière!.  6ttatave,crai-  |  prince  de  Danemarck  à  lever  le  siège; 
gnantque  l'inipérairice  de  Russie  ue  1  cl  le  irailé  de  paix  de  V^iréla ,  sîgnë 
continuât  à  fomeuler  les  divisions  1  le  i4  aodt  1790,  mil  fin  aux  lio.sli- 
quL  iroubloient  depui;»  ioug- temps  I  hlés.  Gustave  s'engagea  aussitôt  à 
ses  étau ,  se  renoil  à  Pétenbourg  1  devenir  le  dief  de  la  ooiliiion  dn 
aouB  le  nom  de  comte  de  Gothland  1  nord  contre  la  France»  et  à  oontrî- 
pour  omfôrer  avec  cetle  lOUYenine  1  huer  à  éteindre  let  principes  d*ane 
sur  les  moyens  de  terminer  tout  1  révolution  eflfrayanle  pour  tous  les 
différent.  Dans  leur  entrevue  ,  ils  1  rois.  Catherine  donna  ordre  à  son  ' 
monlrèrent  l'un  à  l'égard  de  Tau-  I  ministre  Slockelberg  de  promellre 
Ire  uue  cordialité  également  feinte ,  |  à  ce  prince  douze  mille  soldats  russes» 
et  la  guerre  a'aUuma  bienlAt  enire  1  et  mi  inlMÎde  de  non  cent  mUie 
œtdeux  pwinancH.  Onsiare,  irrité  1  rou1ilet;roait  iln*eutpasletcmpede 
de  ce  qne  des  émissaires  russes  s'ef-  1  commencer  ton  entrapriie.  Let  no» 
furçoient  de  faire  insurger  la  Fin-  1  bles suédois,  mécontens  de  son  gou- 
lande  ,  prit  les  armes  et  fil  équiper  I  vernemenl,  et  de  ce  que  leurs  droits 
une  tlolte  formidable  à  Carl^^Tona.  1  avoienl  été  restreints  non  seule- 
Un  traité  particulier  attacha  à  ses  l  ment  par  la  révolution  de  177a, 
inlërila  la  Pnom  et  let  Tnfot  qni  lui  1  mais  par  la  diète  que  le  roi  aToU  at- 
firent  patter  det  mbeidet;  malgré  |  temblée  àGèflê,  an  commencement 
ces  secours,  sa  flotte  fut  battue  le  17  |*de  1793,  jurèrent  ta  perte.  Troii 
juillet  1788  à  Hogland  par  lamiral  1  conjurés  tirèrent  au  sort  à  qui  l'as» 
Greig ,  et  quoiqu'il  n'y  eût  que  huit  I  sassineroit.  Il  tomba  sur  Ankars- 
"vaisseaux  russes  qui  combattissent    iroom  qui  tira  sur  Gustave  uua)iip 
avec  courage,  ils  triomphèrent.  I^s  |  de  pistolet  au  milieu  d'un  bal ,  dans 
SuMoit  se  réfugièrent  à  Sweaborg ,  I  la  nnit  du  i5  an  16  anil  1792.  Le 
où  ilt  rettèrèni  Uomiés  trèt-long-  |  jonr  même  Guttare  avoit  reçu  ce 
tempe.  Le  défection  ne  plotàeurs  of-  I  billet  :  a  Je  suis  encore  de  Toeamit, 
(îciers  vint  assurer  let  tuccès  de  la  |  quoique  j'aie  des  raisons  pour  ne  plus 
Russie.  Les  Norwégiens  ,  conduits    l'èlre.  N'allez  pas  an  halcesoir,  il  y 
par  le  prince  de  Daueniarck,  se  réu-    va  de  voire  vie.»  Le  mouarque  dé- 
nireut  à  celte  dernière  puissance,    daigna  cet  avis  et  vint  à  minuit  dans 
forcèrent  à  Qaitinun  le  régiment  de  1  sa  loge  à  l'opéra  pour^  jouir  dn  coup 
Wettrogotliieâ capituler,  t*emparë-  1  d'œil  du  bal.  «La  gaiét^  qui  règne 
rcui  d'OudewalU ,  et  vinrent  mettre  1  ici ,  dit-il  à  lonécnyer  qui  ëtoit  dent 
le  Mége  devant  Gothernbotirg ,  ville    sa  confidence,  est  trop  vive  pour 
la  plus  considérable  de  la  Suède,  1  qu'il  s'y  trouve  des  assassins.  »  Aus- 
après  Slockholui.  Gustave  alors  en-  I  sitôt  il  descendit  dans  la  salle.  Qiioi- 
Toya  jusqu  à  ses  propres  gardes  au  I  que  masqué,  il  étoit  facile  à  recon» 
eecoora  de  cette  place.  Poar  lui ,  oen- 1  nottra  p«r  la  Vtteite  de  ta  démarchew 
Tant  dna  let  ferèu  de  ta  Belëcarlie ,  1  La  fonle  Ti^nt  prettë,  l'attatstn  en 
.   il  en  rattembla  les  sauvagee  habi-  |  profita  pour  Int  ti^er  le  coup  4  bout 
tans,  se  mit  à  leur  tête,  et  marcha  1  portant  (  t^orez  Ank arstroom  ). 
vers  Golhembourg.  Craignant  que  j  Le  monarque  expira  le  J9  du  même 
celle  ville  ne  se  rendit  avant  que  son  I  mois.  A  celte  époque,  le  jugement 
armée  ue  tiu  arrivée  ,  il  se  déguisa ,  I  contre  le  meurtrier  et  ses  complices 
partit  af  eo  nn  timpla  aide-de-camp,  1  a  voit  d^  Mé  exëcntë.  Gutunre  fiit  1# 
et  parvint  îotou'anx  portée»  où  nmi  |  seul  des  rois  de  Suède  qui,  depoie 
ent  beaucoup  de  peine  h  le  rercn-  1  Charles XII,  parla  parfaitement tnd- 
aoiUre.  fiienMH  lamMiationde  l'An*  |  doit;  cie  qui  le  rendit  cher  aux  pajr- 
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«ans  et  aux  soldats.  Hardi ,  impe- 
tueiix,ajaiit  l'esprit  chevalerebque,il 
ne  xnaii9iift  ni  âm  «ong-froid,  ui  de  dit- 
CfétioB.  Dunft  «et  voyages  il  montra 
far-tout  un  abord  prévenant ,  un  es- 
prit aimable  et  des  dehors  sédui sans. 
Etant  à  Paris  ,   iL  refusa   d'y  voir 
Frauckiin  ,    «  parce  que  ,  dil-il  ,  il 
néloit  pas  prudeul  aux  rois  de 
f  oir  et  d'aimer  da  pinilt  bomnMMi.» 
D  pana  enaaiu  an  Italie ,  aëjattriia 
aTceplaiaîr  à  Homa,  et  y  admira 
an  connoisseur    les  chefs-d'œuvre 
des  arts  ,  eucourageant  les  artistes, 
el  leur  donnant  des  conseils  utiles. 
11  conserva  ,  malgré  les  douleurs 
TÎoleiilaa  <|ii«liii  cauaoilia  blessure , 
la  plus  gnuida  farmalë  jusqu'à  m 
dernier  monoenU  Iloomola  aes  amis , 
et  pourvut  à  leur  sort.  La  veille  de 
>a  mort,  il  écrivit  de  sa  maiu  un 
cotlicille,   qui   nomma  régeut  son 
frère  le  duc  de  âuderaïauie,  et  le 
j>rîa  de  filtre  |pnioa  am  conqiUcea 
de  eon  aaaaaam;  il  fit  approcher 
GusTAV^Ax>ojLFiiE  son  fils,  âgé  de 
quatorze  ans ,  et  Texhorla  dans  im 
entretien  noble  et  touchant  à  la 
modéraliou  ,  à  l'amour  de  la  i>aix, 
et  sur-tout  à  se  garaulir  du  désir 
de  Umte  expédition  loÎBtaine.  Son 
oorpt  fut  ouTert  :  on  y  trouva  une 
balle  carrée ,  et  deux  pointes  de  dou 
entre  Jes  eûtes.  Mallel  Dupan  a 
tracé  de  ce  prince  le  portrait  sui- 
vant :    <(  Nul  souverain  du  18^ 
siècle  ,  si  1  ou  eu  excepte  Frédëric*le' 
Grand,  n'occupera  une  place  ai  ho- 
norable dans  iliistoira.  RéuiMMmi 
let  lumières  à  la  capacité ,  le  cou- 
rage à   l'adresse,  l'application  aux 
taleus ,  Gustave  111  a  effacé  tous  ces 
monarques  endormis  sur  le  trône  , 
qui  lai&scul  errer  les  évéuemens  au 
gré  à»  leurs  miittatiea.  Bu  177a 
▼eugea  les  droits  de  la  nation;  il 
reprit  laa  aiona  ;  il  rétablit  les  bases 
de lancienne  constitution; il  replaça 
l'équibhre  entre  la  liberté  et  la  monar- 
chie. Sous  son  admiiiistraliou  vigou- 
reuse la  véualiU  dispaïuL  jNuI  u'usa 


GUST  187 

Ira  Tiquer  de  la  pa  l  rie,  en  ci  tant  son  pa- 
triotisme. La  marine ,  l'armée  ,  les 
forteresses,  le  commerce  maritime, 
la  coniidëntioii  eKléfienra ,  ke  arta, 
l'industrie ,  se  raniinftrent  pendant 
ce  règne  calomnié.  N  ayant  pu  étouf- 
fer le  germe  de» factions,  Gustave  111 
nul  les  contenir.  11  punit  très-rare- 
ment^ pardotmaàdesiugrats,  sachant 

Su'ils  ne  oeaeeroîent  pas  de  Tèire. 
[ul  aouTeraîn  n'eut  dee  amie  plue 
zélée ,  des  sujets  plus  affectionnés , 
des  ennemis  plus  implacables.  On 
lui  a  reproché  sa  dernière  guerre 
(  contre  la  Russie  );  elle  étoit  ]U8te 
autant  qu'indispeusable.  11  s'agissoit 
de  décider  qui  règueroil  à  Stockholm 
du  roi  d«  Suède  ,ou  des  ëmiiaairaa 
de  la  Russie.  Cette  puissance ,  indi- 
gnée de  la  révoluliondei77  3,n'avoii 
cessé  d'entretenir  le  germe  de  nou- 
veaux troubles.  Gustave  111  pénétra 
avec  justesse  que  sou  salut  étoit 
altadié  àcalaî  da  kt  Parle  Ottonmet 
et  que  les  victoÎNa  de  CÉlherine  il 
vers  le  Bosphore  riveroient  laa  chai* 
nés  de  la  Baltique.  Au  moment 
où  il  se  déclara  ,  trenle-cinq  mille 
Russes,  répandus  en  Italie  ,  ou  près 
d  y  arriver  ,  alioiénl  s'embarquer 
•urlaflolla  attendue  à  Cfonalâdt, 
par  le  détroit  de  Gibraltar.  Ces  for- 
ces devoint  tout  de  auite  se  porter 
à  ôinope  ,    et  s'emparer    de  la 
Morée.  La  cour  d'Espagne  donna 
ralarnie;  la  Suéde  s'arma,  et  les 
vaisseaux  russes  furent  enfermés 
dans  la  Balliqua.  Ajant  à  lutta? 
contre  Ica  trutrea  et  les  ennamia 
extérieure  ,  Gustave  remplit  son 
but  ,  et  maintint  sa  dignité  avec 
les  ressources  les  plus  médiocres. 
L'Europe  fui  témoin  de  son  activité , 
de  sa  bravoure,  de  son  courage  des- 
prit c|o*anGim  revers  ne  déooncertoit. 
infatigable  et  préseut  )>ar-lout,  un 
jour  il  combatloit  en  Finlande ,  le 
lendemain  il  se  rendoil  à  Stockholm, 
parcouroil  ses  provinces  sans  pren- 
dre de  repos ,  rafTermissoit  par  sa 
préseuce  là  Scaiiie  menacée ,  cl  rc-^ 
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paroi&soit  bieulôt  à  la  lète  de  srs 
arméM.  Pao  de  priaœs  ont  m  l'a»- 
prit  aassi  cultivé  ;  tl  eonooiMaiC  an 
homma  da  lettres ,  et  parlait  cor- 
réclamant  les  princi)>ales  langues  de 
l'Europe.  II  écrivoil  comme  le  chan- 
celit  r  (I  ()xen8Uerii.  Son  stvieolfroil 
le  incTiie   de  la  coik  istou ,  de  la 
vigueuret  da  la  clarté.  La  plupart  dat 
déi»ècba»  at  dte  mëiootrat  inipo*p* 
tans  fnrant  rédigés  da  sa  main.  Sou 
genre  da  mort  prématurée  inspire 
à  la  foisThorreur  el  l.i  pilié.  Avaut 
d'expirer  ,  il  éprouva  des  souflrauces 
cruelles.  l<es  derniers  jours ,  il  ne 
pou  voit  rester  coiiché,  et  se  tenoit 
assis  dans  son  lit.  Pendant  la  mati" 
née  où  il  rendit  lame,  il  se  fit  ap- 
procher d\nie  croisée  de  son  appar- 
tement,  M  KO  nioMlra  au  peuple 
pour  \i)  (\-rn\i::c  lois.  Sts  (Uruiers 
iiiomens lurent  donnes  à  larelij^ion. 
Il  communia  des  mains  de  son  grand  - 
anmi^nier ,  et  s'entretint  asaes  kni^- 
temps  avec  ce  prélat ,  qni  a  pnblië 
la  rapport  de  cette  roiift'ience ,  où 
roi  monlrn  antanl  fie  ])ii  tê  que  de 
sloï'-jsnîc.  <(  Uaus  une  salle  de  l'u- 
niversit»*  d  Lpsal  on  voit  un  grand 
coflVestirraontëd'uD  autre  plus  petit, 
tonales  dettxferftvésvvccdesverrouit 
et  des  diaities.  O5  deux  coffres  ont 
été  légués  k  TuniTersité  par  Gustave; 
avec  ordre  de  ne  les  ouvrir  que 
cinqiKinte    nus    après  la   date  de 
sa  mort,  llôonvoit  avec  élégance, 
el  avoil  des  conuoissances  ires-va- 
riéea.  On  Ini  doit ,  I.  Des  pièces 
da  théâtre  ,  qui ,  sans  être  correctes, 
na  sont  point  sans  intérêt.  Ces  piè- 
ces sont ,  Siri-nrahé  ,  dniMio  .  dont 
le  sujet  e%\  hiî^lnrique  ,  et  date  du 
rèj^nede  (îiislave-.Vdnlplu-  ;  Ilelm- 
fèld  ^  autre   sujet    liisloiique  du 
temps  de  Chai^Tes  Xt  ;  iVis/a/ia  jV<z- 
rUhin^  sujet nisse  :  VVn  pour  f^^//- 
/re,  comédie.  11.  Des  Pisra/ns  ara- 
Hémiques.  111.  ITn  FJogc  de  Tors- 
ierifin/t.  Cvl  rcrit,  euvov.'  dmi?  Ir 
pins  grand  secret  à  racadtniic  de 
âiockholru ,  y  obtint  le  prix  que 
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Gustave  Ini-ménie  y  a  voit  fonf!*'. 
IV.  Des  Bnaiê  politiques.  V.  Des 
Lêitreê  i  divers  personnages  re- 
niar(]ual>le<« ,  au  cardinal  de  Bemis, 
à  iVfad.  d  bgmont  ,  et  dont  les  plut 
intéressantes  sont  adressées  au 
roinle  Ulric-ScheflVr  ,  son  amhas- 
badenr  eu  Fraiice,  pour  lequel  il 
avoil  la  plus  tendre  amitié.  La  * 
comte  d*Oxenstiem ,  membre  da 
racaderoiasuëdoise,  adonné  une  édi- 
tion complète  des  (Suvreê  rte  Gus- 
tave m ,  et  .M.  Decliaux  a  publié 
une  édition  des  (Jiuvres  po/i/içi/es  , 
dramatiques  et  iittéraifcs  de  Gi/S" 
taueJU,  Stockholm  et  Paris,  i8o5, 
6  vol  in-8*.  La  slahie  de  Gustave, 
par  le  célèbre  sculptenr  Serget  ,a 
été  érigée  à  Stockholm  sur  la  place 
oi\  ce  roi  descendit  à  son  retour  de 
la  l'inlande,  apn  s  la  pa>x  d»-  Wt'rela. 
I  .  inscription  gravée  au  .pied  de  la 
statue,  porte  ceS  mots  :  Jt  Cus^ 
faueiJi,  iégisiaHur^  tniinqueur^rwê' 
taurateur  de  la  paix,,  par  ia  iow^ 
s^eoisie  de  SforÀolm,  1S08.  f^oyez 
r\TTiKMivr.  H  ,  n"  \  III,  AnkxFvS- 
'i  iîooM  ,el  Icïi'rjbii  s  chrouolo^iqucs 
a  l'artirle  de  la  Si  kof. 

GUTUiËR.  ^'<^«*G0VTU1£R. 

*  cammv  (GtiHIanma)»  géo« 
graphe  écossais  ,  né  en- 1701 ,  mort 

en  1  ''fiq  ,  él^ve  «l'Aberdeen.  l.c  plus 
e^liinéde  pos  ouvrages  est  sa  Gm/rx- 
maire  gcograi^itique  ,  iradiate  eu 
français  en  -1799  ,  3  Tol.  in^*j 
abri'gée  en  1800, 1  vol.  in^S*;  et 
eiisnilc  augmentée  insq|tt*è  9  v.  in-b^ 

GLTNER  (  Jean  •  Gabriel  ) ,  im* 
primeur  distingua  ^  Cbemnitz  an 
Misaio  vers  Van  iGùo ,  a  écrit  aur 
Laridt  rimprim^rie. 

GinTBMBERG  (  Jèon  )  naquit 
à  Mayenca  d*une  famille  noble  ,  du 
nom  de  Sorgenlocir,  dont  lesdilTé- 

renies  branchrs  nvoiml  des  surnoms 
pr»s  des  enseignes  qui  dislnif^noienl 
jfji  maisons  qu'elles  lial^iloiinl,  tel 
'^ue  celui  de  Gutleinberg ,  qui  éloit  • 
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le  >umonî  de  la  sienne.  C'est  rc 
g<>nltihouanie  allemand  (jui  doil  être 
Tcgardë  comme  rinrentenr  de  Firo- 
prinicriey  ou  du  moins  comme  1« 
premitr  qui  ait  conçu  el  fxéaiie 
l'idée  d'imprimer  un  livre,  d\»bord 
avec  des  planclieâ  de  bois  gravées, 
•C  ensuite    avec  des  caractères  de 
bois  sculptés  el  mobiles  ;  car  on 
neooDtcete  pointàSchoflèr  la  gloire 
d'aroîr  imaginé  les  ceracièfes  di 
fonte. Il  est  oonstaië aojoùrdlim  par 
des  dociimeiis  authentiques  ,  tiri-s 
des  archives   de  la  ville  de  Stras- 
bourj;  ,  tl  piililié»,  en  17^)0,  par 
Schurjjitiii  ,  dans  un  ouvrage  inti- 
tulé F'indiCiem  tjpo^raphkœ,  qu'a- 
▼ani  1440  ,  Guitembergavoit  com- 
mencé daoe  celle  ▼ille  ses  premiers 
essais  de    ly  |>ographie.  Ces  estais 
furent-ils  faits  avec  des  cara<  U  res 
de  l>oi»  mobiles  ,   comme  prélend 
le  prouver  Schœptlin  ?  Furent -il» 
Ûwh  avec  des  planches  gravées  , 
comme  le  ^eut  Fournier ,  célèbre 
fondeur  de  caractères?  Voilà  le  seul 
poim  sur  lec|uel  il  reste  des  doutes. 
Ce  no  fui  qu'a\>rès  1 4  1  ,  .  f|n  obéré 
par  les  dépeufces  que  tes  cs>jis  lui 
avoienl   coûté  ,  il   vint  sa-^socier 
à  Mayence  avec  Jean  Fuslh,  or- 
fèvre, f|ui  loi  fournil  des  fonds 
pour  continuer  et  perfectionner  son 
emreiM'iee.  ScliœflVir  ,  écrivaiu  ,  et 
liomme  intlnslrunix  ,  fut  aussi  ad- 
mii»  tlans  celte  boii.l.-.  Ils  Iravail- 
lèreul  ensemble  jus^u  eu  it|:)3  ,  el 
il  esl  trèa-probable  qu*un  des  pre- 
miers fruits  de  leurs  travaux  esl  une 
Bible  aans  date^  et  sans  aucune 
iodicatton  du  nouvel  art  qui  1  avott 
produite  y  «lonl  lo  d»*u\i<'nie  volume 
seulemenl,  imprime  sur  vtlm,c\jHle 
dans  la  bibliothèque  Mazariue ,  t-t 
dont  ie  caractère,  sculpté  en  bois 
et  mobile  «  atteste  une  antiquité 
plus  reculée  que  la  Bible  connue 
oue  Fusth  et  Schœffer  imprimèrent 
Isn  146a  en  caractère  de  foule.  Il 
est  encore  n'usez  vraisemblable  cpie 
celle  wèiuc  Bible^  doal  tous  les  soni> 
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maires  et  les  Iriires  initiales  sonl 
ajoutées  à  la  main  ,  e.sl  celle  dont 
ou  a  tant  parlé,  pour  avoir  été 
veudne  a  Flsiis  par  Fusth*  comme 
manuscrite,  plutôt  que  la  Bible  de 
ïï\^2  ,  annoncée  dans  la  suscription  , 
comme  une  production  du  nouvd 
an  d'impruner.  Il  faut  pourt.iiil 
convenir  que  celle  raisuu  ,  souveut 
alléguée  par  quelques-uns  de  ceux 
qui  ont  écrit  sur  l'origine  de  nm»* 
pi  i:iierie ,  n'est  pas  aussi  décisive 
q  i  elle  le  paroit  au  premier  coup» 
d'œil  ;  car  la  suscription  n'est  pas  la 
même  dans  tous  les  exemplaires  de 
cette  Bible  de  i<4^^  f  s^us  qu'un  soit 
d'accord  sur  la  cause  de  celle  va- 
riété. 11  7  en  a  deux  diff^entet  : 
l'une  annonce  clairement  la  nouvelle 
invention  d'imprimer  ,  absque  Cù^ 
lnn<i  fxaratiuiie  :  l'autre  porte  sim- 
pli  ni»  ut  que  l  ouvr.tj^e  a  élé  ache- 
vé par  Fusth  el  Scliœlier  ,  tel  jour 
en  i^bj  ,  induiiriè/tmtum ,  eom~ 
plêtum  9t  conwmmaUtm  esf.  Or , 
ou  ne  voit  pas  ce  qni  au  roi  t  pu 
empêcher  de  vendre  ces  dernier* 
exemplaires  comme  manuscrits.... 
(îiillemberg  se  sépara  île  ses  ii«*so-. 
ciéa  vers  \^\^^.  Les  dix  années  de 
sa  vie  qui  s'écoulèrent  entre  celte 
époque  et  l'année  i46S  soiil  rem- 
plies différemment  par  les  antemns 
qui  ont  parlé  de  lui.  Les  uns,  pré- 
tendant qu'il s'étoil  brouillé  avec  sot 
associé»  en  i4âtj  ,  le  fout  leveair 
à  Strasbourg;  les  autres  le  font  res« 
ter  à  Mavenoe  ,  où  il  étoit  au  ser- 
vice de  I  électeur  Adolphe  de  Nik 
s;ui  en  i465.  Mais,  comme  on  ne 
peut  citer  aucun  ouvrage  imprimé 
qui  porte  son  nom  ,  il  n'y  a  U- 
des«ius  que  des  coujoctures  plus  ou 
moins  arbitraire».  Ce  que  les  nionu* 
mens  du  temps  nous  apprennent, 
c'est  qu'en  146S ,  il  fui  reçu  au 
nombre  des  gentilhommes  d'Adol* 
phe  de  Nassau,  électeur deMayenoe, 
avec  des  appoiulemcns  annuels  ,  el 
qu'il  mourut  vers  1:1(38  ,  âgé  de  plus 
de  60  aus.  Ce  qu'il  ^  a  de  cerUui , 
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c'est  qu  il  n'existait  p«s  le  a4  (émtr 
de  celte  année.  (  F'oytE  dons  les  ar- 
ticles CosTER  ,  n"  ! ,  FrsTH  et  Mkn- 
TKL  ,  quelques aulrc:^  iklaircissemeus 
sur  longlue  de  riinpriinerie  du  roi.) 
£u  1801  M.  Oberlin  a  publié  un 
Essai  sur  la  vie  de  Guttemlterg  , 
plein  d'érudition  et  d'intérêt. 

*  GUTWIRTH  (  Melchior  ) ,  né  à 
Budwei&s  eu  Bohème  Tau  ]6a6,  se 
fit  jésuite  en  1644  ,  et  mourut  d'a- 
poplexie à  Prague  en  ]7o5,  après 
avoir  exercé  divers  emplois  dans  sa 
société.  On  a  de  lui  divers  ouvrages  , 
parmi  lesquels,  Sancfi  If  enves^ai 
martjris  et  patroni  Bohemiœ  vir- 
tu/es,  Olmutz,  i65i,  in -8°;  De 
virtutibus  XIV  CœMrumAuêtria- 
corurn  ,  Olmutz ,  1659  ,  in  -  8*  ; 
Mekkisedeck panem  et  vinum  of- 
firenê ,  Prague,  1669 ,  in-4''»  «te* 

*  I.  6UT  (Tlioinas),  Anglais, 
fondateur  de  l'hôpital  de  Guy ,  né 
en  1643 ,  mprt  en  1794 ,  avoit  été 

destiné  au  commerce  de  librairie ,  el 
il  le  commença  avec  une  somnie  de 
30O  liv.  slerl^ig.  Mais  ce  ne  fut  pas 
dana  ce  commerce  qu'il  amassa  l'im- 
mense fortune  dont  il  a  joui.  Ce  fut 
tn  acheta  ut  des  billets  de  la  marine, 
sous  le  règne  de  la  reine  Anne  ,  et 
par  des  spéculations  sur  les  fourni- 
tures pour  les  mers  méridionales 
dans  la  mémorable  année  1710. 
Quand  il  mourut,  sa  fortune  mou- 
toit  à  3oo,ooo  lir.  sterling.  Outre 
l'hôpital  de  Guy  ,  il  a  fondé  encore 
nn  hwpioe  à  Tamworth. 

*  n.  Ginr  db  Mniron ,  abbé  de 
Saint-Germain  d'Auzerre,  depuis 
l'an  1985  jusqua  l'an  1S09,  s  ap- 
pliqua à  déchiffrer  tous  les  anciens 

diplômes  des  rois  el  autres  seigneurs; 
il  eu  lira  des  copies,  et  les  fil  toutes 
écrire  en  beaux  caractères  du  temps 
dans  un  livre  appelé  car/uiaire,  et 
qui  subsiste  encore.  Cestde  ce  livre 
que  le  savant  dom  Mabillon  ,  l'abbé 
Baluxe  et  l'abbé  La  fitsuf^ont  tiré 
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plusieurs  chartes  curieuses  qu'ils  ont 

publiées.Guy  de  Munoismonrutdans 
un  village  près  d'Auxem  en  i3i3. 

m. GUY.  rb^^esMiAiiyàlafin 
de  rartide. 

IV.  GUY,  moine  d'Aieno.  FiJjr. 
AnériN. 

;  I.  GUYARD  (Bernard) ,  ué  à 
Craon  dans  VAn  jou  en  1 601 ,  jacobin, 
docteur  en  tliéologieel  prédicateur  du 
roi,  mort  à  Pari  le  19  juillet  1674» 
est  au  leur ,  I.  De  la  f^le  de  saint 
Vincent  -  renier  ,  1 654  »  in-8''.  II. 
Discrimina  inler  ductrinam  Tho^ 
misticam  et  Jansenianam  ^  i655  , 
iu-4'.  UI.  La  falaUlé  de  Sotni^ 
Cloud ,  Paris ,  1673 ,  in-i  3 ,  où  il 
tâche  de  prouver  que  ce  n'est  pas  un 
jncobin  qui  a  lue  Hejiri  111  ;  il  a  été 
rélulé  par  la  véritable  F'alalilé  de 
Saint-Cloud  ,  qui  se  trouve  dans  le 
Journal  de  Henri  111,  avec  l'ouvrage 
du  P.  Guyard ,  et  qui  est  insérée  aussi 
dans  la  satire  Ménippée ,  tome  II . 
page  395. 

t  II.  èUTARD.  f^.GuTAmn.n*  H. 

i  III.  GUYARD  DE  Berville 
(N...  ),  né  à  Paris  en  1697  ,  nulle- 
ment fiivorisé  de  la  forlune ,  traîna 
une  vie  obscure ,  qu'il  finit  à  73  ans, 
en  1770,  à  Bicètre,  où  la  misère 
i'avoit  forcé  de  se  retirer.  Nous  avons 
de  lui,  I.  Histoire  de  Bertrand 
du  Gijcsclin ,  Var\9 ,  17G7,  in-ia, 
j  vol.  11.  Histoire  du  chevalier 
Bayard,  Paris,  1760,  in-ia.  La 
sujet  de  ces  histoires  est  intéressant, 
mais  le  s^leest  diffus,  et  la  plupart 
des  réflexions  de  l'historien  sont  très- 
communes. 

IV.  GUYARD  (  madame),  ^bf^ 
VurcBNT. 

V.  GUYARD.  F"oye%  GvtAmo. 

t  GUYAUX  (  Jean- Joseph  ) ,  né 
Tan  1684  è  Wamfercée,  village  du 
r>ial>;tiit  Wallon  ,  professeur  de 
l'ficciiure  sainte  èn  17^3,  docteur 
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en  iheologie  et  chanoine  de  Salnt- 
Pierre  eu  1727,  et  euQn  doyen  et 
prévôt  de  celle  église  ,  mourut  le 
b  janv  ier  1774»  à  Louvaiu,  après 
avoir  fait  def  les»  considérables  aux 
pauvnt.  On  a  cEb  lui ,  I.  Cdmmen- 
tarins  in  jâpocalypsiniy  Louvain, 
1781,  ili-8*,  où  il  combat  le  sys- 
tème que  Kerkherder  établit  dans 
sa  'Monarchia  Romœ  paganœ.  l.e 
style  de  cet  ouvrage  u  est  ui  pur  m 
agréable.  II.  QÊUBêtio  mowuiico^, 
âeologica  de  eamium  eau,  Lou- 
Tain,  1749»  in'4°-  HI*  Prœiêc~ 
tioneê  d»  S.  Jetu-Christi  Euangô^ 
Ho  ,  deque  Àctis  e£  Epislolis  apos- 
totorum.  M-  Gérard,  chauome  de 
IVgltse  de  Gand,  ancien  professeur 
en  philosophie  à  Louvaiu  ,  a  donné 
rédtliMi  de  cet  ouvrage  ea  sept  TO- 
Innica  iB-8*. 

i  I.  GLTYET  (  Charles } ,  jésuite 
àTonfi^néen  1601 ,  mort  en  1664, 
à  63  ana,  enseigna  les  belles  lettres 
pendant  cinq  aiis ,  et  la  théologie 

morale  pendant  deux  ans.  Il  a  tra- 
Taillé  sur  les  cérémonies  de  l'Eglise  ; 
le  fruit  de  ses  iraraux  fut  un  gros 
in-folio  ,  plein  d'érudition  et  cu- 
rieux, intitulé  ffeonoic^iCf  sive  de 
Fe»tis  propriis  iocorumfei  un  autre 
ouvrage  sous  le  titre  de  Ordo  gene^ 
mlis  et  perpétuas  dhini  officUre" 
ciiaadi.  Voyez  Guiuet. 

t  II.  GUYET  (François  ),  prieur 
de  Saint*Andrade  ,  dans  le  diocèse 
de  Bordeaux,  habile  et  hardi  criti- 
que, dont  les  conjeclures  ,  tjuoiq\ie 
très  -  hasardées ,  sont  recherchées  et 
estimées  des  savans  ,né  à  Angers  en 
1675 ,  et  mort  dans  la  même  ville 
en  i655,  avoit  fait  des  Notes  sur 
diSSlmis  auteurs  ,  dont  Boeder  et 
Grevins  ont  profilé;  il  en  a  laissé 
de  manuscrites  sur  la  Phar&ale  de 
Lucain,  qui  se  trouvent  dans  l'édi- 
tion de  cet  auteur ,  publiée  à  Leyde, 
in-4*,  par  les  soins  de  Fran- 
çois Ottdendorp.  La  Traduction  de 
Stace  pnr  l'abbé  de  MaroUes  seroit 
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entièrement  oubliée ,  sans  les  remar- 
ques de  Guyel ,  que  le  traducteur  a 
plai-écij  au  bas  (hi  lexlc.  On  a  aussi 
publié  ses  Notes  sur  Térencc ,  à 
Strasbourg  ,  en  1607.  Ce  savant  cri- 
tique légua  par  son  testament  tous 
ses  livres  au  célèbre  abbé  Gilles 
Ménage,  qui  les  légua  ensuite,  avec 
sa  riche  bibliolhèque ,  ù  la  mais<HI 
]>rofes»e  des  jésuites  de  Paris. 

GUYMIER  (Céme),  conseiller- 
clerc  au  parlement  dé  Paris,  sa 

patrie  ,  et  président  aux  enquêtes  , 
magistral  plein  d  inlégrilé  et  de  lu- 
mières, compo^a,  vers  l'an  1.486, 
un  Commentaire  sur  la  Fra^ma^ 
tique  sanction  de  Chatkê  VU^ 
roi  de  France ,  plusieurs  fois  réioi- 
primé.  La  meilleure  édition  est  celle 
qu'en  donna  Pinsson ,  avocat  au  par- 
leineul de  Pari» ,  en  1666,  in-folio, 
qu'il  orna  d  une  Histoire  ,  aussi  utile 
que  curieuse,  de  la  Pragmatique- 
Sanction  ,  et  d<^  plusieurs  pièces 
servant  de  preuves. 

GUYMONT.  r.  ToucîiF.  (Claude 
Guyuiont  de  la),  et  Gljmunu. 

t  1.  GUYON  (Symphorien),  né 
à  Orléans,  entra  dans  l'Oratoire  en 
1625,  et  fut  envoyé  quelque  temps 
après  avec  le  P.  Bourgoiuç  à  Maliues, 
pour  7  établir  une  maison  de  sa 
congrégation.  Nommé  curé  de  Sainl- 
Victor  d'Orléans  en  i658,  il  gou- 
verna cetteparoisse  avec  édification , 
et  s'en  démit  en  faveur  de  son  frère, 
trois  mois  avant  sa  mort,  arrivée  en 
1657.  On  a  de  lui  \^ Histoire  de 
l'église  et  diocèse ,  pille  et  tinh» 
itenité  d^OrlUuiSy  1647»  in-folio. 
Elle  avoil  d'abord  paru  en  16S7  sous 
le  titre  de  Notitia  sanctorum  tfc- 
c/fsifH  'lureliatiensis  et  historia 
chrofujiogica,  cpiscoporum  ejusdern 
ecclesiœ  utraque  c  proùatis  aucto^ 
ribus  collecta ,  operà  et  studio 
SympkorianiGuyon,  Anrelii  pree* 
byteri  è  congr^atione  Onuorii* 
La  seconde  partio  de  cet  ouvrage 
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curieux»  miU  nul  écrit»  tie  parut 
qu'en  i65o,  avec  une  préface  de 
Jacques  GUTON»  ton  frère,  auteur 
d'un  pelil  ouvrage  iulilulé  Entrée 
solennelle  des  Eucques  d'Or/cans, 
j66(i,  in-8*  ,  composë  à  l'oLcasioii 
de.l'eulrée  tle  d  Llbeue.  —  Ily  avoit 
eu  auparavant  un  antre  Guyon 
(  Loys  ) ,  dout  lea  Leçons  ditreraes, 
inaprimées  à  Ljon,  1626,  5  vol. 
in-S**,  sont  au  nombre  dea  livres 
rares  et  curieux. 

t  II.  G  U  Y  O  N  (  Jeanne-Marie 
BouviàRsa  DE  La  Mothx  ) ,  .née  à 
Montargis  en  1 648 ,  épousa ,  à  Tâge 
de  i8  ans,  le  Bit  de  l'entrepreneur 

du  canal  dr  Briare  ,  appelé  GrJYoN. 
Devenue  veuve  à  uf)  ans,  avec  de 
la  beauté  et  du  bien  ,  de  la  nais&auci* 
cl  un  esprit  fait  pour  le  monde ,  elle 
a*enlèta  dn  quiéêliêmê.  Un  voyage 

Sn'eUefilàParta  iui  donna  le  moyen 
e  se  lier  avec  d'Arantbon,  ëvéque 
de  Genève,  qui ,  touché  de  sa  piété  , 
1  appela  dans  ^on  diocise.  Klle  s'y 
rendit  en  ihHi ,  et  passa  fu^iulo  (laus 
le  pays  de  Gex.  U  y  avoti  alors  dans 
cette  contrée  un  La  Combe,  bar- 
nabite  savoyard ,  d'une  physiono- 
mie sinistre,  homme  ardent  pour 
les  plaisirs  dans  sa  jeunetse ,  et  pour 
la  dévotion  dan<>  ràpr»  una  .  Devenu 
le  directeur  de  Alad.  Guyon  ,  le  P.  La 
Combe  conunuuicpiu  toutes  ses  rêve- 
ries à  sa  peniient^  «  Dieu  m'a  lait 
la  grâce  de  m'obombrer  par  le  P.  La 
Combe  u ,  disoit  la  mystique  ;  et  le 
barnubite  répondoit  :  a  J  ai  obom- 
bré  î\Iad.  Guvon.  )>  Ces  deux  en- 
thousiasles  nrcthèrent  chez  les  ur- 
sulines  de  Gex  le  ieuoacemenl  en- 
tier à  soi-même ,  le  silence  de  l'ame , 
l'anéantissement  de  toutes  les  puis- 
sances, une  indiffiSrenoe  totale  pour 
la  vie  ou  la  mort,  pour  le  pararlis  ou 
l'enfer.  Celte  vie  n'éloit,  en  suivant 
la  nouvelle  doctrine,  qu'une  iinli- 
cipation  de  l'autre ,  qu  une  extase 
aans  réveil.  L'évique  de  Genève , 
instruit  du  progrès  (|ue  fiUioiant  ces 


GUYO 

deux  apôtres  d'un  nonvean  qmé- 
tisme ,  cessa  de  les  ftvoriser .  He  quit- 
tèrent Gex,  et  pai>&èpent  à  Turin  , 
de  Turin  à  (ireudijle,  de  Grenoble  à 
Verct'il ,  el  enhn  à  Paris  ;  et  par-tout 
lU  be  tirent  des  prosélytes.  I^s  jeû- 
nes ,  les  courses ,  la  persécution 
achevèrent  d*alfoiblir  leur  cerveau. 
Madame  Guyop  se  donnott  des  titres 
aussi  pompeux  qu'însenî^i's  :  elle  se 
qualifioit  de  femme  enceinte  de  P  Â- 
pocalypse  ,  de  fondatrice  d'uns 
nouvelle  église.  Elle  jirophétisa  que 
tout  l'enfer  se  batideroit  contre 
elle  i  que  la  femme  eeroU  enceinte 
de  teepiit  intérieur  ;  mais  que  le 
dragon  se  tiendrait  debout  devant 
clic.  Elle  fut  enfermée  en  i*i8H ,  par 
ordre  du  roi  ,  dans  rouvf  ni  de  la 
Visitation  de  la  rue  baint-Anloine 
à  Paris.  Mise  en  liberté  par  le  crédit 
de  madame  de  fliainlenon ,  elle  parut 
à  Versailles  et  i  Saint-Cyr.  Les  du- 
chesses de  Charosl ,  de  Chevreuse , 
de  Heauviltiers  ,  de  Morleinarl  ,  tou- 
chées de  l'onrlion  de  son  éloquence, 
et  de  la  chaleur  de  sa  piélé  douce  et 
tendre ,  Ja  regardeieul  comme  une 
suinte  faite  pour  amener  le  ciel  sur 
la  terre.  L'abbé  de  Fénélon ,  alors 
précepteur  des  eufans  deFrance»  se 
îil  un  plaisir  de  former  avec  elle  ua 
comnierce  d'ainilié ,  de  dévotion  «'t 
de  spiritualité,  iii!>piré  cl  conduit 
par  la  vertu  »  et  si  fatal  depuis  à 
tous  les  deux.  Un  rapport  d'hu- 
meurs, une  sympathie -invincible , 
un  je  lie  sais  quoi  de  touchant  et 
d'élevé  dans  le  caruclère  de  l'nn  et  dcj 
l'autre  les  lièritit  bientôt  étroile- 
nienl.  Madame  Gnyou  ,  ?iire  et  fier© 
de  son  illustre  disciple  ,  se  servit 
de  lui  pour  donner  de  la  vogue  à  ses 
idées  mystiques;  elle  les  répandit 
sur-tout  dans  la  maison  de  Saint- 
Cyr.  L'évëque  de  Chartres  ,  Godcl- 
Destuarets  ,  s'éleva  contre  l.i  nou- 
velle doctrine.  Un  or;i;;:<'  s»*  fornioil  ; 
Madame  Guyon  crut  le  dissiper  eu 
confiant  tous  tes  écrits  à  Bosauet. 
Ce  prélat,  l'évèque  de  C bétons,  de- 
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fnts  cardin<i]  de  Noailloit ,  labbé 
Tronçon,  mipcrieur  de  Sl.-Siilpice  , 
elFëueioii  ,  a»s«»mh!«'s  a  l^y,  dre^sè- 
reul      article».  Ou  vaiiloil ,  par  ce« 
•rtâdc»,  pi'oscrirt  hà  uuotsitt  per- 
iildeMM  fie  Jfe  Jasate  tpiriluaittë. 
MadiiBe  Giiyon,  relinfo  â  Mckux  , 
1rs  âotiscrivit,  et  promit  de  ne 
dogtaaiifter.    Une  rfiinii«;  eiitimii- 
i»ia»fe  ^K>i<voil-f  Ile  leiiir  sa  paroit*  ' 
Deux  jours  après  elle  ciierclia  à  fairr 
4i  «ourcmix  «iMctplec.  f  ji  cour,  fa- 
tiguée des  pUiintM  qu*OA  porinit 
contre  eUe,  Ift  iil  eiitVniier  d'ubord 
à  Viuce«ne^  ,  piiia  à  Vaugirard ,  el 
euHn  ;'i  la  iiatttillf.  Lilire  au  milieu 
<le  8t?.<i  chaînes,  elle  <oiiipos<iit  ihs 
aniUt^xies  où  elle   se  iivrotl  aux 
tiaasports  q  ue  lui  impiroil  Tainoor 
par  L'afiaire  de  auidaae  <aii}roii 
|ifodaisil  la   querelle  du  i|lNëlume 
eiilre  Fént'lon  el  Bos»uet.  Cille  dis- 
piHe  .n  anl  t'-ié  terminée  par  la  con- 
daïiAUoiio:!  du  livre  <lfs  Maximes 
t/es  saiait ,  «l  |)ar  la  «uu/nission  de 
ilHiitlieavIevr  da  cetavvrag»-,  nia- 
dMM  Gayioa  eoriit  de  la  iiaetille 
en  170a  ,       moiinit  à  Ulois  le  9 
juin  1717.  Tous  len  jours  du  der- 
JîUT  uge  de  sa  vie,  dit  nu  de  «es 
pane» vribles  ,  se  pa^^sfrenl  dans  la 
coiihutniiialiou  de  sou  aujour  pour 
Dieu.  Cm  nlélail  pae  ■ealeme»!  plé- 
aitiida  ;  «II*  «■  ëtoit  em^fée.  te  ta- 
blée, lâe  iambrie  de  ta  ehanbre  , 
tout  ce  (\\\\  tomljoit  sous  sa  main  , 
lui  servoil  à  y  «'f'rire  les  heureuses 
sadiies  d'un  génie  lerond  el  plein 
de  son  unique  objet.  Apre»  t>a  borlie 
de  la  Basiille  ^e  Téent  dane  uu 
•nblî  «Ktier,  el  nana  la  vie  la  plm 
feUrée  et  la  plus  uiiirorme.  L'illui- 
trearchevi^que  de  Cambrai  conserva 
pour  elle  la  plus  siugiilitTe  vénérn- 
lion.  Sur  le  point,  de  mourir  ,  elle  fil 
SOD testament ,à la téleduquel elle  mit 
«a  pnefuieionde  foi.  «Jepn>Me ,  dit- 
elle  ,  que  fe  .meurs  filla  da  l'Eglise 
catholique  ,  apostoliqee  et  romaine  ; 
T^'.ivnnt  point  d'antres  senlitnens, 
M  \oulant  poiui  ea admeiire  auaun 
T.  vui. 
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antre  que  les  siens  ;  oomlamiiaut , 

f>nï\%  nuHe  reilri»  lion  ,  tout  c**  «juVlle 
(-orHltiuine  ,  .ninsi  <|m»  |f  1  ai  louiours 
lait.  Je  dois  a  la  \t:nlé,  pour  ina 
jusiiBcalion  ,  protester  avec  serment 
qu'an  a  téaàm  de  faux  témoignages 
contre  moi»  aientant  à  mes  dorUa, 
ne  foisanl  dire  et  penser  ce  d  quoi 
je  n'avo:»  jjimais  p.  nsé,  et  dont 
tois  iri!uiiit»eiil  ehngii»'*»'  ;  qu'oil  S 
coiitreluit  mou  écnlurr  di\  er^es  fois; 
t|u  un  a  joint  la  ralomoie  à  la  Uu^ 
seté ,  me  faÎMnl  dee  iutenrogaloiins 
captieux ,  ue  voulant  point  écrira  et 
qui  me  iustitiuit ,  elejoulaut  A  mes 
réponses;  mt-ltant  le  que  je  ne  di- 
SOIS  pas,  «iippriiiiatit  les  Idii»  vé- 
ritables. »  Tout  ce  qu'on  peut  cour- 
clure  de  celte  protè«tation ,  c'est  que 
la  eondamnatum  de  tes  erreurs  lté 
a \  01 1  laiaeé  des  impresiious  délav»- 
r.iblcs  contre  ceux  qui  u voient  conp» 
tribut-  à  les  fnin-  prost  rir*-.  1  i<l>bé 
(le  La  lîîeltn  le  a  rrn i  ln);s  î  «  lire* 
eiihiuée.t  el  lartâ  ,  iian:i  irÀqui;lies.ii 

la  justifie  des  impoettM^  que  tm 
ennemis  avaient  inventées  fioor  naîr» 

cir  sa  v«»'iu.  Maigre  d  ^  !<  (très  tu- 
tercrptëesdu  barnubtte  Combeà 
jkou  élevé  ,  et  de  l  ébîve  à  son  juailre. 
Ires  -  li'nd  r»  h  el  Ires-vive*»,  i>n  a 
préteniiu  qut  leur*  mœurs  lureul 
loujmirs  li^cs-purfs.  Les  principaux 
onvmges  de  celle  fiemnie  oélèbsa 
sont  ,  L  Torn  /tê  tpiriiueU,,, 
l'on  trouve  le  Moyen  vourt  et  /rès^ 
fat  i Je f^f  fi} ' rc oraison ,  dé|a  uiiprinié 
»-n  ifiqo  ,  m-i  i  ,  el  If  CanUque  des 
(  anfigi/es  inierprélé  se/va  le  seua 
mystique ,  I  .y ou  ,  1 688 ,  in- »  9.  IL  Sa 
P^ie  écrite  par  elle-même,  en  S  vol. 
in- la,  Cologne,  1790.  De  tonlee 
les  productions  d»;  madame  Guyon, 
e'»'sl  la  nioin««  coininuiie.  Se  croyant 
line  anlre  Thérèse,  elle  vouhil ,  à 
l'exemple  de  cette  sainte,  écrire  la 
▼ie.  SOe  dit  qu'elle  voyou  clair  dans 
la  fond  dm  amm  ,sur  laïqndllm  elle 
recevoit  mie  eutorité  mimonlniM 
aussi-bien  que  sur  les  corps  ;  que  Dieu 

l'avoii  choisie  pmirdéU'«ii'<^  utise» 
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^umMBe>  et  rétablir  la  sagesse  di- 
vine. «Ce  que  je  lierai  ,  ajoule-l- 
tlle  ,  stra  lié;  ce  que  je  délierai  , 
8«ra  délié.  Je  suis  cette  pierre  fichée 
par  la  croix  Munte ,  rejelëe  par  Je» 
««rchilcctaa.  »  Elle  ëtoit  TtaiMà  un 
tel  point  de  perfsolioii ,  qu'elle  ne 
pouvoilplns  prier  les  «aints  ni  mt-tnc 
la  mainte  Vi»»rgf.  f .a  raison  de  atlo 
impuissance  ,  «c'est  que  ce  n'e.«'l  pas 
a  réponse  ,  mais  aux.  domestiques 
•de  prier  laa  aulrea  de  prier  pour 
'««X...  »in.  Discours  chrétUnt,  i 

av 

vol.  IV.  L'aacieit  H  ie  nou**eau 
Testament ,  avec  des  expUcations 
et  des  réflexions  qui  regardent  la 
vie  intérit'uie,  Cologne,  i  716,  Ams- 
•iardam  »  j  689  ,  iii-8*.  Dans  son  ex- 
jfUcûiioM  de  tyfpocalypse  elle  taxi 
la ^rophëtcsae, raconte dea  vitiona; 
•«l  il  y  en  a  qu'on  ne  pourroit  rap- 
porter sans  Malir  Timaginalion  ta 
plus  pure  ,  qïioidn't^lle  dise  ,  iipre» 
cela  ,  qu'elle  a  voit  l'esprit  si  uet , 
^u'il  ne  lui  restoit  nuUea  peméaa, 
•M  ce  n*eat  cellea  «{ue  J.  C.  lui  doa-> 
tioit.  V.  I>e«  Lettres  spirituelles  , 
4  vol.  iu  -  8°.  VI.  Des  Cantiques 
spirituels  el  des  vers  mystiques  , 
dont  plusieurs  sont  parodiés  des 
opéras  ^  eu  5  vol.  On  remarque  dans 
leiM  ata  écrite  de  IHniaginaUon , 
4ttt  feu ,  maia  eaoore  pina  d'exlra- 
Aragance  ;  un  style  eiuphatimie,  des 
applications  indécentes  de  l'Ecriture 
sainte,  etc.  Voltaire  dit  «que  nia- 
dame  Guyon  faisoit  H.  s  vers  comme 
Colin ,  et  de  la  prose  comme  Po- 
lichinel.» 

m.  GUYON  (N.  K  chirurgien 
de  Marseille  ,  s  oiTril  géuéreusemenl 
à  diaiéquer  le  premier  cadavre  de 
pealtfére  que  lea  mëdecina  exami- 
nèreni ,  lors  de  la  famenae  peate  de 
1790,  et  périt  deux  joura  aprèa. 

t  IV.  GUYON  (  aande-Mmie  ) , 
à  Lons-le-Saunier  en  Franche- 
Comté,  enné  dans  la  congrépation 
(le  rOraloiie,  (ju  il  quilla  ensuite, 
f  luL  à  Vaik»  ^  ou  è4  ^iuiue  s'exerça 

m 

r 
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sur  divprs  suj'  ls.  Il  fU  quelques  ex* 
traits  pour  les  feuilles  de  l'abhë  dea 
l'oulaiues,  qui  ,  en  reconnoiswm-e  , 
reloucha  le  style  de  quelques-uns 
de  ses  éerits*  11  moanil  à  Fuia  ea 
>77>  f  Ag^  d'eaviren  70  ans.  8ea 
principaux  ouvrages  sonl,i.  La  con- 
tinuation (le  l'Histoire  romaine  de 
iKiureut  lù-'haid  ,  depuis  Constantin 
jusqu'à  la  prise  de  Cuuiktanliuople, 
par  Mahomet  U,  10  vol.  in- 1  a.  C'est 
une  espèce  d'hialoire  du  Bee-Empire, 
écnite,  dit  Voltaire,  d'un  style dtgae 
du  titre.  Cette  saillie  est  doublem«Mit 
injuste ,  en  ce  que  l'ouvrage  de  l'abbé 
Guvou  n  e^t  pas  intitulé  Histoire 
du  Bas-Lmpire  ,  el  que  le  ^lyle  est 
convenable  au  livre  et  neai  pur.  Lea 
&iu.iie  sont  paa  loa)oar«  exacta, 
maia  ila  sont  assez  bien  rappcadiëa; 
et  y  en  général ,  cet  abrégé  est  esti* 
mable.  11.  I/istoire  des  empires  et 
des  républiques  ,  la  vol.  tn-ii, 
1735  et  auuées  suivaules.  Quoique 
ce  llvfe  ae  aoit  meliia  WBdn  que 
ceini  de  Riallin ,  parce  qn'il  eit  Ml 
avec  moins  de  douceur  etdliégpwci» 
il  a  dû  plus  coûter  à  son  auteur. 
L'abbé  Guyon  a  travaillé  «ur  les 
anciens  ,  au  lieu  que  Uollin  a  trop 
souvent  copié  les  modernes.  Il  y  a 
d'aillenn,  daaa  aon  onvrage ,  plna 
d'eneemblfl  et  noùia  de  réHexioiia  el 
des  fcofad*eMivrea.  lU.  Histoire  des 
j4 ma  zones  anciennes  et  modernes, 
Paris,  i7/<o,  ou  Amsterdam,  17^8, 
deux  lomeH  en  un  volume  in-12, 
curieuse.  IV.  Histoire  des  Iiuies^ 
S  vol.  in-i  a  ,  telle  qu'on  pouvuil 
rettendre  d*aD  homitie  ^ui  a^voii 
vojagû  que  daaa  état  cabinet  ,  el 
qui  n'avoit  pas  toujours  consulté  les 
meilleurs  uutetir?.  V.  Oracle  de^ 
nouveaux  p/iilosop/ia^  2  vol.  iu- 
8".  La  hctioa  qui  S(*Tl  de  cadre  a 
ce  livre  eat  maladroite  et  odieaie , 
le  style  pesant ,  le»  plaiuateries  leur* 
des;  mais  il  y  a  de  la  force  dans  les 
réfutations  ;  et  en  ^a^^emblaut  les 
princip'  s  «'pars  d»^  J'ollaUe ,  il  I»- 
uet  sou \  eut  eu  cuiUfiuliaiou  uvcc 
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Jiii-inème.  Ce  deriiit'i  opposa  à  l'jbljt? 
Gujoii  ,  pour  loule  réponse,  des 
iDjiireft  auxquelles  celui-u  fui  d'au- 
Inl  moins  s«ii«i!ile  que  ion  livre 
eut  le  plot  graud  sncce*.  VI.  ISiblio- 
jAèqueecc/ésîtisf/çue  en  ronned'i.: . 
truclions  sur  loule  la  r-l  i^iou ,  17  ;  , 
8  vol.  in- I  2.  C'est  dernier  ou- 
vrage de  l'abbe  Guvon  ,el  ce  ue  l 
pu  celui  qui  a  le  plus  réuni.  Vil. 
Ssêoi  criit^ae  sur  CétatlisHmêni 
de  F  empire  rPOceldtnt  ^  175s ,  in- 
8*  ;  estes  bon  ,  qnoiqu'aii  peu  su- 
perficiel. 

I.  GUTOT  (Germain-Antoine), 
«rocat  au  parlement  de  Paris  ,  sa 

patrie,  né  en  ,  mort  en  i75o, 

a  lai&së  phiMeiiis  ouviu^^fs  di*  droit. 
Le  principal  »iu  'Irnilf  in\  JJis- 
ie/ia/iu/i  sa r  j>/i/sieurs malit/es Jt  o- 
Mes,  lam  pour  le  pays  de  droit 
écrit  que  pour  le  pay«  coutumier, 
en  €  vol  in— 4*  livre  enibras!«e 
toute  U  mnlière  dts  liefs  :  tîl!eye-»l 
trailéeavpt  beaucoup  d'étendue,  mais 
avec  a^sfZ  peu  d  oi  dt»'  :  on  y  a  joint 
de*  Observaiiofis  sur  le  droit  des 
pairoHS  ei  des  seigiteur»  de  pa~ 
roiue  aajt  honneurs  dans  tE- 
giise ,  etc. , 

•  11.  GD  YOT  (  Daniel  ) ,  natif  de 
la  vallée  de  Pragelaif,  mort  à  Ge- 
nève eti  1780,  agë  de  7^  ans,  pro- 
fesseur de  chirurgie  en  cette  ville  , 
fiU  a85o<  ié  de  l*ac*idéune  de  médecioe 
el  dp  chn  urp'^  de  Taris  ,  dont  les 
mëuioireji  ullicul  de  lui  c]uelque« 
Disseriaiions  ,  Obsenfoiions  ,eic., 
<[u'ou  peut  encore  lire  avec  fmit.« 

*  ni.  GUYUT  (  lean  ),  frère  du 
préc«:deut  ,  mon  pabltur  de  IVgusc 
walone  de  Koterdam  en  mai  177^» 
à  l'âge  de/ 68  aus ,  joiguoit  un  rat  e 
mérite  à  une  modestie  et  une  sini- 
plicilé  plus  rares  enuire.  On  a  ina- 
primé,  après  t'a  mon,  l  olinMes 
de  s*-s  yermon^.  Le  dél»il  de  Kur 
auteur  cioil  ki  bieu  a»«orli  un  ca- 

^     lactcro  de  ta  composition^  ^ue  ccb 


CLYS  !()"> 

prodiittionî»  avo'<nl  un  tout  auiro 
liiierci  ddus  sa  bouche  quà  la 
ture. 

IV.  GUYOT  Ds  Mjuyxlu. 
Voyez  M£nYii.L£. 

V.  GUYOT  DIS  FOITTAINES,  ou 

Gyoi'.  /^c^es  FojnAUfXS,  u**  iV. 

t  GUYS  (Pierres-Augustin),  né 
à  Marseille  en  1790,  se  livra  avec 
succès  au  commerce ,  et  l'honora  par 

ses  ouvrages  el  sa  probit»^.  App«lé 
plusu.uri  luiS  à  Coustanliuuple  ,  à 
Siuyrne  et  dau»  la  Grèce  pour  ,  les 
affaires  de  sa  profession ,  li  courut 
llieureute  idée  de  compaicrles  Grèce 
anciens  aux  modernes,  de  rechercher 
panni  ces  derniers  les  trace de  gran* 
dtur ,  le  genre  dV.«>pnt ,  les  inslitu- 
liotis  de  leurs  jut«  irt  s.  Homère  à  la 
uiain,  il  parcourut  plusieurs  luis  tout  - 
l'Archipel,  et  il  y  voya^coil encore 
pour  perfectionner  une  nouvelle  édi- 
tion de  son  ouvrage,  lorsqu'il  mourut 
à  ZauU-,  l'une  des  lies  de  la  mer  d  io-  y 
nie  .11  i-iir).  Gu^»  avoil  étënotnmë 
luefiil)  f  de  l'iubtilut  national.  Ses 
ou\  ra^e*  aoixifï.  j}J a rseii/e  ancienne 
et  moderne  ;  Pàris ,  1786  ,  iu-S". 
II.  Relation  abrégée  de  voyages  en 
]  //<://{•  et  dans  le  nord^  in-B".  |il. 
J  Jo^e  ti'c  Jyuriwy-Troinfi,  i  yTi  1 .  Cet 
l'IogL-  lui  envoyé  au  coucourb  de  l'a- 
ca>ltuae  Irauçaise ,  qui  couronna 
l'écrit  de  Thomas.  IV.  yoju^eiit^ 
téralre  de  la  Grèce,  11  parut  d'abord 
en  1771 ,  en  a  vol.  in-iu  ,  puis  en 
1783,  en  4  V.  in-8",  avec  figurée, et 
2  vol  in-.|''.  L'auteur  a  complélê  c« 
dernier  ou  v  rage  par  la  iraducliou  de 
quelques  tiégies  de  T> bulle  el  des  * 
huenies  fugitives.  Dans  te  voyage  , 
véritable  titre  littéraire  de  Guys  , 
il  cite  avec  profusion  ;  mais  ses  cita- 
tions sont  iutëreMiautes,  puisqu'elles 
peignent  les  niœurs  et  le^  u«-age» 
a  tueU  des  }uil>ilaub  <ie  I  Ar(  bipei  de 
i.i  ^lotêe.  L<  niuderui.s,  tlaltës 

du  ses  «loges  et  de  ce  qu'il  les  avoit 
^«iiiu  daoi  CM  ouvrage  cofluna  spi- 
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rituel»  et  non  avilis,  lui  décernèrent 
dans  un  dipl  ôme  le  litre  de  citoyen 
dÂlbènes.  Guy»  eu  préparoii  de- 
puit  douM  ans  une  édition  plut  cu- 
rieuse el  plu»  complète  ;  on  etpère 
que  son  (ils  qui  a  rempli  long-tern;  > 
avec  dislinction  la  place  de  consul  de 
la  naliou  f  rançaise  en  Sardaigne  et  a 
Tripoli  de  Syrie  ,  connu  par  nue 
vaste  érudition  et  de  profondes  cou- 
noitiances  en  antiquité ,  partagera  la 
gUâre  de  sou  père  en  la  puUiant 

I.  G UYSE  (  Jacques  de),  né  ù 
Mons  ,  cordelier  ,  et  DOrt  en  1598  , 
avoit  travaillë  »  en  tatin^  aur  VMIê- 
Soin  du  Haimaut, éoni  on  a  donné 
jOtt  extrait  en  français,  sons  ce  titre  : 
Ulustrations  de  ia  Gauie  belgique 
ou  Annales  et  chroniques  du  liai- 
ftauif  jusqu'en  i344i  i^Aris,  ijôi , 
3  parties  eu  1  vol.  in-fol. 

II.  GUYSE  ou  Guise  (Guil- 
laume), théologien  anf,lais,  habile 
dans  les  laugue»  orieulalcs,  né  au- 

très  de  Ôlocaeter  en  iÇ53 ,  d  une 
onne  fiimille ,  BMumt  en  168a, 
œmme  il  préparoi l  une  édition  de 
la  Géographie  d'Abulfeda.  On  a  de 
lui  une  Traduction  latine  du  t^nr- 
ineni  Ltnenl  de  la  Misc/tFie ,  avec 
de  f  a  vantes  remarques  ,  Oxford 
1690,  iu-4*' 

ï.  GUZMAN  (  Alphouie  PuiiEZ 
de),  fameux  capitaine  espagnol  vers 
Tan  1 295  ,  servit  long  -  tempe  en 
qualité  de  lieutenant- gAtdral  dans 
lea  armëee  dai  princes  de  Maroc. 
Apfèi  j  avoir  acquis  beaucoup  de 
Imputation  el  de  richesses  ,  il  passa 
en  Espagne  ,  où  il  donna  commen- 
cement à  la  maison  des  ducs  de  Mt^- 
diua-Sidonia.  U  ëloit  gouverneur  de 
Tariffe ,  lorsque  cette  TÎUe  fui  as- 
siégée par  Juan,infiuiit  deCastille. 
Ce  prince ,  qui  avoit  en  9k  puiitauce 
un  des  fils  de  Guzman ,  menaça  le 
père  de  lui  couper  la  gorge  à  ses 
yeux  s'il  ne  rendoil  la  place  qu'il 
défendoLt.  Mais  GuuuAn,  méprisant 


ses  menaces,  lui  répondit  «  que,  plu- 
tôt que  de  conunellre  une  lrabt!»on, 
il  lui  donueroii  lui-même  de  quoi 
égorger  tou  liU  »  «  et  en  mémo 
temps  loi  (elant  son  poignard  par- 
dessus les  muraille*  y  il  alla  se  met  m 
à  table  avec  sa  femme.  Celle  fer- 
melé  héroïque  irnla  la  cruauté  dcî 
l'infant ,  qui  ht  couper  U  tete  au 
leiine  Guzman.  Uu  «peclada  ai  bar- 
bare Ih  ieter  des  cris  aun  aoldau 
assiëgëê  qui  en  dtotant  lea  lëmohu. 
Gitsmanqoi  h  s  entendit  ,  craignant 
qu'ils  ne  fussent  causés  par  quelque 
assaul,  quina  s(.u  diner  pour  couiir 
aux  remuai  mais  ayant  appns 
de  quoi  U  b  agibsoit  :  a  C*est  peu  de 
chose, dîtHl,  veilles  seulement  à  U 
garde  de  la  place,  u  Alors  il  fe- 
lourna  se  nu  lire  à  table  avec  Tâ 
même  conslance  ,  sans  nurquer  au- 
cun trouble  ,  et  sm\%  en  rien  té- 
moigner à  Marie  Coruuel  sa  fciunie. 
Lopez  de  Véga  a  consacré ,  par  da 
beaux  rers  »  l'action  de  Guiman. 
Les  descendans  de  ce  héros  ont  pria 
pour  cimier  de  leurs  armes  une 
lour,  M\  haut  de  la.pirlle  paroit  na 
cavalier  ai  nu-  (\\\\  jelle  nu  ]»oignard, 
avec  ces  mois  pour  devise  :  u  Mas 
jiesa  ei  ret  que  la  aangrû,  »  Je  pré- 
fera rintérèi  dn  roi  à  celui  du 
sang. 

'  II.  GUZMAN  (Ferdinand 
Pkui  z  de  ),  conseiller  du  roi  de  Cas- 
tiUe  Jeuu  U ,  ué  à  lia  très  au  couiiueu- 
c^meut  du  i5*  siècle,  se  distin- 
gua de  bonne  heure  dans  la  car- 
rière militaire  et  comme  poëte.  En 
i/|3i  il  se  trouva  à  la  bataille  dite 
de  Flî^uerela  ,  gognée  sur  les  Mau- 
res ;  il  y  commandoil  une  brigade  à 
sa  solde.  Quticjue  temps  après  , 
soupçonné  d'avoir  des  rapports  con- 
traires aux  intérêts  du  roi,  il  fui 
arrêté  ;  mais  s  e'iant  complètement 
justiHé,  on  lui  rendit  sa  liberté,  et 
il  se  retira  à  lliilres  ,  où  il  passa  1» 
reste  de  sa  vie  qu'il  partagea  entre 
ia  philosophie  el  les  belles-leiires. 
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Parmi  ses  muvr^»  en  vers  »  ce\\c$  qui 
1p  rtuclireulC4t;lchri  t-niil  lui  reciu'il  de 
du  erses  poésies  moraics  ,  iuipnnié 
ù  La»bonue  eu  156.^;  mai»  ce  ëoiil 
sor-tottltM  deux  ouvrages  m  proie 
qui  oat  UantDiit  «on  sain  à  ia  poA- 
iéritë  ;  Tuii  est  inlilulë  Jbrégé  de 
la  vie  du  roi  Jean  II  i  Tau  li  e  ,  Por- 
irail  des  rois  et  tfes  grands  //û/zi/ncs 
de  son  temps.  Ce^i  ouvragt  s  soul 
ëcriu  d'un  bl^le  ^kvu  de  itérée  et 
de  grtBdeor ,  ménïe  rare  dans  un 
tcmpa  où  U  langue  espagnole  lortoit 
à  peina  de  ion  nÎBrcean. 

•  in.  GUZMAN  (Unis),  ji^suiie 
espagnol,  recleur  de  divers  coiU-^es 
deea  société,  ensuite  provincial  de 
b  province  de  Séville  ei  deTplède, 
mort  à  Madnd  eu  1606,  est  auteur 
d'un  ouvrage  en  e'-pîtgnnl  ,  intitulé 
Histoire  des  Jésuites  dans  Its  In- 
des, ei  succès  de  leur  mission  au 
Japon. 

IV.  GUZMAN.  y.  OxavABis. 

* 6WINN  (Éléouore),  ëlevAs  de 
rëtat  de  tille  publique  i  celui  <lc 
maîtresse  de  Charles  11,  esl  fsepré- 
senlée,  dans  la  preinière  \  anie  de 
sa  vie,  coninu'  c(».:ranl  lis  laveruos 
pour  y  clianu-r  el  arinisf-r  ceux  qui 
les  fréqueuloieni  ;  et  daus  ia  seconde, 
oommaajant  appartenu  euccessive- 
mcnianx  saigueurs  deHarl ,  deLacy 
et  de  Buckharst ,  avant  qu'elle  eût 
fisé  rattenlion  du  monarque. 

GYAC.  yoyez  Giac. 

GYÉ  '  le  maréchal  de).  Foyez 
Rohaii ,  nM. 

GYGÈS,  oiruier  cl  favori  de 
Candaule ,  roi  de  L.ydle,  qui  lui  fil 
"voir  sa  femme  loiUe  nue.  l^a  reine 
aperçut  Gygi's ,  el  yoil  amour,  soit 
vengeauce  ,  elle  ordouua  à  cet  oih- 
cier  de  tner  aon  mari ,  lui  offrant  à 
ee  prix  sa  main  et  la  couronne.  Gjgès 
devint  roi  de  Lydie  par  ce  meurtre 
vaca  l'an  716  avant  J.  C.  Platon 


raconte  diSeremmenl  cette  usurpa- 
tion, lidilquela  terre  sVlnjjt  enlr'- 
ou verte  ,  Gygw  ,  berger  du  mi  ,  des- 
cendis dans  cet  abiuic  ;  que  là  ,  il 

Vit  uu  grand  cheval ,  dam  les  flanca 
duquel  éloit  un  homme  qui  avoil 

à  son  doigi  un  anneau  magique  , 
doué  lie  la  ver  In  de  rendre  luviii- 
ble;  qu  i!  le  prit  et  s'en  servit  pour 
ôler,sans  péril,  la  vie  à  Candaule, 
el  pouc  monter  »ur  son  irôue.  Mais 
ce  rddl  ne  paui  être  admis  qne  dans 
la  fiible  (  iH^eM  koukvn  ).  ïm  my- 
thologie vante  un  gisantde  ce  nom 
de  GvGÙ,  qui  avoil  cent  fama  , 
comme  JUriarée  ion  frèff . 

t  GYLirPK,  capitaine  larc^dë- 
monieu  ,  envoyé  eu  Sicile  pour 
ivorter  du  secours  aux  Sj  racusaiua 
contre  les  Athéniens ,  remporta  dea 
victoire»  sigiialêeb  sur  Nm  kir  et  Dé- 
mojiilunrs,  aprc*  avoir  éiê  vauuu 
dans  le  premier  combat.  Ces  gënc- 
raux  se  reiidireiil  avec  leurs  lrou< 
pes ,  4  coudiliou  qu'on  leur  laisseroit 
la  vie ,  ei  qu'on  ne  le»  retiendroit 
point  dana  une  ]Mriaon  <pef  pétoelle  ; 
mais  on  ne  leur  tint  pas  parole. 
furent  mi»  à  mort  «  t  U-urs  soldaUs 
tourmenlôs  avec  une  i  ruauié  inouïe. 
Gyiippe  accom^>agua  tiK'>uiU-  Lysau- 
dre  â  la  prise  dAthène.<<,  vers  Tan 
4 1 4  avant  J .  C.  Ce  général  le  chargea 
de  porter  h  Sparte  l'argent  quil  avoit 
recueilli  daùs  ses  glorieuses  campa-  * 
gncs.  somme  se  monloil  à  lïux^ 
îalena,  sans  romutt  r  b  s  couronnes 
d  or  dont  les  viiles  lui  a  voient  fait 
préseut.  L'uvancu  de  Gyiippe  lui  lit 
commettre  une  hoseesie  :  il  ouvrit 
les  sacs  par  dessous ,  et  ,*  après  en 
avoir  tiré  trois  cents  taleus,il  lea 
recousit  fort  adroitement  :  mais 
les  bordereaux  renfermé*  dans  (  ha- 
que  sac  dévoilèrent  sa  friponnerie. 
Pour  éviter  le  supplice  ,  il  se  baU' 
uit  lui-même  de  sa  patrie. 

GYMNOSOPHISTES ,  ^lùlaso- 
phes  indiens  f  aip^i  appelés  parc^ 
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qu'ils  se  promenoient  tont  nus  en 
regardant  Hxômenl  le  soleil  peu- 
daiit  tonl  le  jour.  Ils  snpporioieal  , 
sans  douleur  ,  le  ^lus  graud  troid  et 
la  plus  grandif  clMlear ,  s*ali»lenant 
de  loat  les  plaisirs  et  se  livrant 
tout  entiers  a  l.i  coiuemplatiou  de 
la  nature.  Lorsrji.  -U  éloienl  las  de 
1.1  vie,  il^  se  ieioieiit  dans  un  bra- 
sier ardeiU.  On  lenr  alinhue  l  iii- 
vealiou  des  turacleics  hieiogl^'phi- 
qufls.  Cicéron  rapporte  qu'Alexandre 
étant  aller  les  visiter,  lenr  fit  offre 
de  servîoea  en  les  invtlant  à  lui 
demander  ce  (\\\\h  jugieroienl  à  pro- 
pos. L'un  d  eux  ,  prenant  la  parole  , 
lui  dil  de  leur  accorder  lïniiuorlahië 


GYZE 

qu*ils  deViroient  nniqnemenl.  «!• 
suis  mortel,  leur  répoudil  le  roi ,  je 
ne  puis  donner  rinmiorlalilé.  »  — 
a  Pourquoi  doue,  répliqua  le  phdo« 
sophe ,  puisque  TOUS  n*èlei  qu*nn 
mortel,  ne  restes-vout  pat  dans  le 
royiiime  de  vos  pères,  et  veoes- 
vous  ,  comme  i  enncmi  dn  genre 
Un  miiin,  ravager  l'uni  vers?»  Alexan- 
dre se  relura  couius  et  pic^uéde  celte 
réponse. 

^  GTZEN  (  Pierre  ),  cdlèbro 

peintre  de  paysage,  në  à  Anvers  en 

if).î6  ,  (5|ève  de  Jean  Breugheï,  a  fait 
plusieurs  tableaux  qui  reprenaient 
des  f''ues  du  Rhin, 


HAAS.  HAAS. 


*  HAANBBERGENCJean  Yan), 
peintre, ttëiUtrecht  en  1649,  mon 
«n  1705^  ëlève  de  rornélius  Pœlem- 
îyourg  ,  excella  dau«»  le  pay«inp,*',  el 
)»eiguil  au88i  la  (loure  :  il  a  si  l)ioii 
imité  la  manière  de  i»on  maître,  que 
souvent  on  avoit  peine  à  foîre  la  dif- 
férence de  leurs  tablsanx. 

*  n  A  AS  (Guillaume),  graveur 
de  caraciereii ,  iiinnectenr-p/'aéral  de 
l'artillerie  belvéïieiiue  ,  ei  direcleur 
de  l'école  gëuérale  d  artillerie,  ué  à 
Bâle  le  aS  août  1741,  fut  un  des 
yliomraes  les  plue  actifs  et  les  plus 
disiingnës  de  son  pays  par  l'ëteiidne 
cl  In  variélë  de  ses  connoissances. 
Pendant  2?>  ans  il  fil  differens  es«.ais 
pour  embellir  les  caracier«\s  d  im- 
primerie. Il  a  ëtë  le  premier  en  Al- 
lemagne eten  Suisse  qui* ait  gravé 
avec  succès  des  caraclères  français 
daus  le  goût  de  Baskerville.  Ou  lui 
doit  aussi  plusieurs  autres  dëcou- 
verlca  et  amélioialions  dans  l'art 
tjrpographique,  parint  les^juelles  on 


distingue,  I.  Vwê  nouvelle  Fret» 

d*itiqwimet/r  él  iblic  eu  177a,  par 
le  moyen  de  laquelle  il  y  a  économie 
de  force,  el  en  même  temps  écono- 
mie de  temps,  parce  qu'il  ne  faut 
qu'uue  piessiou  au  lieu  de  deux.  Il 
puUlia  une  description  de  sa  presse 
eu  alleoMUid  et  en  français,  sous  la 
litre  de  Deeeription  itunê  non- 
vellc  Presse  cC imprimerie ,  inven- 
tée à  Baie  en  i7  7iJ,  et  publit'e  à 
l'avantage  de  l'art  typographique  ^ 
par  Guillaume  Haas  ptre; imprimée 
ches  Guillaume  Haas  fils  en  1 790 , 
in-4*>  douie  pages ,  avec  deux  gra- 
vures. Il  1a  composition  systéma- 
tique des  filets  el  interlignes  ^  dont 
il  donna  une  description  eu  1772, 
m -4°.  III.  L'art  d'imprimer  les 
cartes  géographiques  avec  des  ca- 
ractères mobUes.  M.  Pleuschen  de 
Cartsnmhe  a  donnë  i  cette  invention 
le  nom  de  typomêirie ,  et  a  publié 
à  Rde  ,  en  1  "•'8  ,  in-,'J"* ,  I  FIistoire 
de  I  origine  et  des  progrès  de  cet  art. 
1\'.  Caru  du  ccnioa  de  BdU  en 
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1776  :  c'est  le  premier  casai  lypomë- 
irique  fait  cû  grand.  V.  Carie  de  la 
Sicile,  1777.  VI.  Deux  OtrUê  d% 
la  y  ronce  pourUwmptê  rênt/uau 
roi  par  M.  Neciêr.  VJl.  El  plyfiwir» 
CarMêf  parmi  lesquelles  ûà  ctt  dia- 
Imglie  principalemi  iil  deux  repré- 
tniUnt  la  man/.e  des  troupes  fran- 
çaises  en  Bavièie  son^  le  général 
Moreau,  et  leur  reirai  te  en  1796, 
eu  français ,  li'après  deux  destin» 
faits  par  te  général  Re^rnier.  Haas  a 
ioàéré  en  outre  dana  ka  Jtfëmoires 
de  la  société  économique  de  Baie 
plusieurs  Mcmoirts  sur  des  objets 
tTéconomie  puliti({uc  ,  et  sur-tout 
êur  l'administration  forestière  né- 
gligée dan»  M  pauiê.  Il  mouml  la 
$  ioin  1800  au  mona^ère  de  Saint- 
Urbain ,  dans  le  canton  de  Lucerne , 
oik  fui  fondée  en  1799  ""^  ^^^^^ 
d'ariilleria  qu'il  dirigea  iusqu'à  sa 
juori. 

I  H\BACUC ,  le  8«  des  dénie 
petits  pro;>hèlBS,  commença,  dit-on, 
à  prophétiser  en  même  temps  que 

Jért'm  e.  Ce  prophète  sachant  que 
Na^vichodonosor  s'approchoil  de  Jé- 
ru«<aWin  ,  et  prcvnyatil  la  prise  de 
celle  ville,  se  sauva  dans  l'Arabie  , 
et  y  vécut  quelque  temps  ;  mais  il 
revint  en  Judée  lorsque  les  Chal- 
déens  Airent  retournés  dans  leur 
pays,  et  il  s'occupoit  à  cuUiver  ses 
champs.  Un  joiir  qu'il  portoU  à  di- 
ner  à  scH  i.ioisaonneurs  ,  l'ange  du 
Stign  t  r  le  iran«por5a  par  les  che- 
veux dan»  niil»)  lone,  et  lui  fit  don- 
ner à  Dtoniel,  qui  étoil  enfermé  dans 
la  fosse  aux  lions,  ce  qu'il  avoit  pré- 
paré pour  ses  onvriern.  même 
main  le  rapporfn  rn  Judée ,  où  il 
mourol  ,  el  lui  eni^-né  deux  ans 
avnnl  la  Im  de  la  cnplivilé;  c'esl  ce 
quVn  r.ipporle  S.  Jérôme.  Quelques 
jifllresatlriliueutoet  événement  à  nu 
autre  Habacdc,  diffihrenl'du  pro- 
phète, qu'il»  font  aussi  auteur  des 
histoires  de  Susaune  ,  de  Bel  el  du 
Dragoâ.  Qi»oi  qu  il  ou  soit ,  i«s,  J^W- 
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phélies  d'Habacuc  ne  renferoienCt 
que  trois  chapitres.  U  prédit  à  s» 
nation  la  captivité,  le  reiiverseinent- 

de  IVrapire  des  Ould»^ens,  la  déli- 
vrance dts  Juil's  par  Cyrus ,  el  ce!l« 
du  gftire  hutr.an»  par  J.  C.  Les  (lr»'<  j. 
I ont  la  fèlc  d  Uahaïuc.  Ses  propht  - 
lies  ont  été  iraduiu  s  en  fram.ats  wac 
les  Vi\  1  .ouis  de  Poix ,  lérdme  d*Âr* 
ras  et  Séraphin  de  Paris,  Paris,  1 776,. 
a  vol.  in- 1  a. 

*  HABDARAMANHUSoi/Hab* 
D.vBRAHMAMUS,  Égyptien,  auleuc 
d'un  Traiié  sur  les  propriétés  de» 
animaux,  des  plantes  et  des  pierrea 

précieuses,  qui  étoil  en  manuscrit 
dans  la  ]>il)lionu;que  du  carduiiil 
Mazarin.  Ce  liailé  a  élé  iraduil  drt 
l'arabe  en  latin  pur  un  luaronila 
nommé  Abraham  Eochellensis ,  qui 
enseignoit  les  langues  arabe  et  sy-» 
riaque  au  collège  royal  de  Paris,  oft- 
version  parut  dans^cetle  ville  en 
1647,  in-8^  sous  ce  lilre  :  De pro- 
prietatihus  ac  vinutibus  inediiis 
animaliurn  ypianlarum  ac  gemma* 
rum  trac  ta  tus  triplex.  Xhk  en  a  en-» 
core  une  édition  de  Londreadç  1 649» 
in-4^  avec  Ica  notea  de  Jean  Eliot. 

HABERKORN  [  Pierre  ) ,  né  en 
1 6o4  à  Buixbach  en  Wéléravie ,  sur- 
intendant et  professeur  eu  théolo-* 

gie  à  Giessen ,  où  il  mourut  au  mois 
d'avril  1676,  parut  avec  érlal  h  di- 
vers colloques  tenus  au  f^tjptdp  la  re- 
ligion. Son  principal  ouvrage  esl  in- 
lilulé  n optas  dispufatiottum  anii- 
Uallemburgicarum.  Ce  livre,  dans 
lequel  il  s'eflbrca  de  renverser  lea 
principes  des  de  Wallembourg,  est 
estimé  des  liithértcn<i.  Ses  autres 
ouvrages  sonl  Umis  en  faveur  de  \a 
.«''ctc  luUu'riciinc,  dont  il  éloil  XSXL 
des  plus  ardens  sectaires. 

'\  1.  HABERT  (  François  > ,  poëie 
frauçaisdu  second  àgr  de  noire  poé- 
sie, ualif  du  Btrn,  tleuul  depuia 
if).|0  jusqu'après  1.^69,  el  liaduisit 
«n  verfc  Cïauçaisk  poéiueUli»  Ckii^ 
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snpocift  (\e  Jt-an  Aurelle  Angurelle 
tie  Rmiuii.  Ou  lait  encore  nn  jveu  de 
ca*  de  S"-*  Trois  noupelics  Ueesses, 
uelil  po€iDe i m priinë à FarifteA  1 54^ s 
111-19  ,  iMMMbte  pour  ton  tenipt.  L» 
JBatiM  de  la  pierre  phitosophale  gi- 
giia  cet  anfeur,  ei  lui  Ht  iraduire 
quelques  ou  vTage>*  sur  telle  «tialière. 
Il  a  j>ul»lir'  It'S  .'.p'/res  cupitfi/iujues 
du  iianny  de  Ljes^e  ,  p/ésenfévs 
aujf  Damu  He  la  cour  fie  f^énui , 
ienani  la  cour  plénière  à  Paris 
Pans ,  mu»  date  { vti  s  1 5ôo  )  ; 

La  Jeunesse  du  lun/iv  de  Lres  e 
êscolicr  estudiant  r.  r/iolost" ,  Pans 
J  r».i  I ,  iii-M*^.  On  ;«  t'urort  de  lui  ijuel- 
^ues  f  ijbic:» ,  iloul  plusieurs  ^c  Irou- 
tent  daoi  le  6*  volume  des  Annales 
poétiques.  La  morale  én  est  )n»ie  et 
ingénîense  ;  mais  le  style  est  froid  , 
inonoloue  ,  sans  couleur ,  sanj»  har- 
inouio.  Il  ',>aroil  éirr  le  prouuer  de 
roi  aucie.is  |)Oeles  (juise  soil  exercé 
daus  ce  genre. 

•  t  II  HABEWT  nn  Ckrisi  '(  Ger- 
main) »  abbé  de  Saint-Vigor  de  Cr- 
Jrisi  au  diocèse  de  Hiyeiix  ,  l'un  des 
ornemt'ijs  de  l'acadt  uiie  fr.ui;iiisc 
dans  sa  nai&sance,  homme  d'une  so- 
ciélé  dou  :e  et  d'un  caracltsre  modéré , 
étoil  de  Paris.  Il  moarat  dans  cette 
yilleeii  i6âô,avec  la  r.'puiatiottd'uu 
des  pins  beaux  e^tput  ^  de  sr.n  lemps. 
l^orai(ue  !••  (ardiual  d:  Uudîeli<'u 
voulut  fiyur.ii  Uri.  le  ('ul  île  Corneille 
il  l'exanien  do  l'académie  ,  i|aberl 
du  à  ceux  qui  cri liquoient  durement 
f:ette  tragédie:  a  Je  voudrois  l'avoir 
faite.  »  Ou  a  de  lui  des  Poésies  ga- 
laoles  et  cbrétienues.  Sa  ^Tcta/nm- 
p/iose  <fes  yeux  de  V/iyli  >  en  n.sin.'.i , 
jloq,  iu  8**,  que  qu(l,{ues  tlaluur» 
vaniereul  comme  uu  cUei-d  n  uvrc 
«t  uiireul  u^i-dcttus  de. toute»  lee 
métamorphoses  d*Ovidc,  cessa  de 
IMiroiire  telle  dès  qoe'le  Son  goût 
•:omni0Bfft  à  luire  en  France.  Ce 
n'est  pas  qu'il  n'y  ait  fpiel(]ue^  jo- 
lii  ver»  dans  te  poème:  mais  il  s'j 
irouve  encore  |)lu&d<»  couoelU  et  de 
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mauvaise!»  jwinics.  Ou  a  encore  de 
ce  poeic  une  A'/V  du  cardinal  de 

àéntUSt^ai  n'esiqu'un  pauc^yrique 
iHMifsonlIé,  m-4*,PiBris,  it><|6. 

-;  m.  HAHEBT(  Philippe),  frère 
du  precédeui,  Pjrisieu  et  acadëmi' 
ciett  comme  lui  ,  mourm  en  t6S7  , 
a  Sa  ans,  au  siège  d'EmmericW.  Son 
P'jeme  iniiiidé  ,  le  Tsmple  de  la 
Mort,  offre  de  beaux  vt  rs  el quelques 
.  belle»  idées  i  mais  il  ue  se  i>outieut  ^sa». 

t  IV.  HABERT  (  Isaac  j ,  docteur 
de  la  société  de  Sorbonne ,  théologal 
de  Pans,  nommé  evèque  de  \a- 
bres  en  i6|5,cl  mort  le  ii  jan- 
\ier  ifî6S  ,  se  lit  uu  noui  par  feâ 
Sermons ,  par  son  ëniditiou ,  et  ittf 
tout  par  la  vivacité  avec  laquelle  il 
s'éleva  oonire  Arnauld  et  les  autreé 
disciples  dé  Jansénuis.  Cétoit  nn 
homme  aussi  eatimahie  par  s.i  verln 
q\je  par  ses  colHl')i^^ances.  Ou  a  de  . 
lui  ,  I.  Une  iiiKha  tiari  latine  du 
AjîJ/f^A^iXOj'  ou  Vonlijical  des 
(Ircis  ,  in  -  fol. ,  Parts,  |645.  Cel 
ouvrage  ,  impriuié  avec  le  lexte  ett 
regard  ,  est  enrichi  de  savuil«'S  fe- 
marques,  qui  out  fait  regarder  son 
auteur  tommi'  un  des  ihéologiens 
qui  nt'  îil  le  uiie  .x  connu  It»  vrais 
principes  de  la  liturgie  et  des  céré- 
monies ecclésiastiques.  II.  Des  f^ers 
latins ,  et  des  Hymnes  en  la  même 
langue  pour  la  fete  de  Si.  Louis, 
daus  le  Bréviaire  de  Pans.  Les  muses 
blin.;^  luiéloient  Favor  ihle*^.  111.  De 
co/r->c.'/su  fficriu  /iiit'  et  Mi>nu rc  '/in 
a  /rtnsùs  ()ptaiuin  Gallurn  ,  Pans, 
i!.-^a,  in-.i^'.  IV.  Plusieurs  l>m'<s 
contre  Jausénin»  el  contre  Arnauld. 
Qut>iqu*il  leur  lûl  fort  opimsé ,  il 
ner<$loil  pa'«  moins  à  leurs  adver- 
saires ,  A  Moliua ,  à  LessLus  ,.à  Vas- 
(^ue^ ,  etc. 

t  V.  HABBBT  (  Hewri-Loni»  )  » 

seigneur  df  Movtmdht  ,  conseiller 

ail  porlem»  ni ,  doyen  des  maîtres  des 
ref]uêle?i,  membre  de  l'aradéinieTran- 
çau»i;,  mort  daus  uu  a^o  .»\auté,  le 
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imvier  1679  ,  donna ,  en  if>58, 
«M  G  V  ol.  lu-loi. ,  lea  i&upies  liu  phi- 
loaopbc  GttMtsdi ,  dont  il  aveti  M 
Vwmx  et  le  proteclenr.  11  oroa  celte 
ééiuon  itutM  préfacé  latinê  bieu 
écrite.  Ou  a  encore  de  Mont  mort 
trois  ou  quatre  Kpigrammes  {i>uv. 
Chapelain ,  n"  II),  et  qm-Ujuts  au- 
Ue»  petites  lUtçv4  de  t'otiie ,  un  pu- 
isées dan»  les  Becueile  de  sou  teiu  ps. 
Hnet  y  dans  ses  Méinoiret  latine ,  di  t 
de  BAoBlmort  qu'il  étoit  f^ir  omtiis 
ductrinœ  et  &nblimioris  et  àttma- 
niotis  amanlissirriKs.  C«  magislral 
érigea  au  philosophe  Gusseinlj ,  qui 
mourut  dans  sa  maison  ou  li  lavoit 
tetîr^  depuis  plusieurs  annétrs  ,  un 
aaueolée  dane  Tégiise  de  Siiint-Ni- 
cotae-det-Cbampe  à  Pftrit. 

t  VL  ttÂBERT  (  Louii),  docteur 
fie  la  iociété  de  Sorboime  »  natif  de 
Blois ,  anccessi  vetneut  grand- vicaire 
de  Luçon ,  d  Auxerre ,  de  Verdun  et 
do  Cha(on&-sur-Marne ,  se  iii  géné- 
ralt-ment  estiaifrr  daus  tous  ses  diO- 
ce»t*,  IJ  se  retira  ensuite  eu  Sor- 
bouue ,  où  il  pa:>sa  le  reste  de  ses 

t*ours  i  décider  les  cas  de  consctence. 
J  noocul  le  7  avril  J718,  i  83  aus . 
Ou  a  lie  lui,  I.  Uu  Corpê  eompht  de 
théologie  ^  tu  8  vol.  iu-u,  do)il  le 
premier  parut  eu  i"oo  tt  le  <it  riuei 
eu  1717.  partie  (iogiiiatupie  et  la 
partie  moraJe  ^  &out  iiailces  avec 
aittant  de  solidité  que  de  précisioii. 
«  l'avoue  (écrivoit  cependant  Féué- 
Ion  à  la  maréchale  de  Noailles  )  que 
ce  livre  me  paroit  t rès -dangereux  ; 
|e  n'y  trouve  que  le  syslcme  d^-  Jaii- 
Seuius  avf'c-  des  radojK  i.>j>euuMi8  »nia- 
gioaires  qui  en  rendent  le  ;jou<>m 
pins  ittsiniiaiii,  li.  Ln  Vraiii^ue  de 
la  pénittticet  connue  tous  le  nom 
de/»  pratiqttcde  P'erduu,  1  vol. 
iu- 1  a. 

t  VII.  HA^T  (  Sttsaane), 
femme  de  Cluirles  du  Jardin,  olii- 
cier  du  rot  Ueari  111 ,  restée  veuve 

à  Pj^e  de  a4  ans  ,  sa  voit  l'hé- 
keu,  le  ^rec^  le  Wlin,  l'ilaluai^ 
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l>s])agnol,  la  philosophie,  et  même 
la  liitulogie.  Elle  mourut  en  i6â3  , 
dans  le  mouastère  de  Notre  Daïue- 
de^Graœi  la  ViUe-l'Éttque  ,  pro- 
che Puris ,  oA  elle  a'éloit  reltréa  de* 
puis  prés  de  nus  «  laissant  un 
grand  nombre  d'om  rnges ,  restés 
tnauuscriu  entre  les  mains  de  son 
neveu  L»a4g  liaberl.  (  J^mez  ce 
mol.)  ^ 

FIARfCOT  (Nicolas),  chinir- 
glcn  de  Honny  eu  Ciàlmois ,  f-m- 
plojti  a  la  suite  des  années  et  a  1  H<V 
tel  Uieu  de  Paris,  mourut  en  1624, 
laissant  plusieurs  onvraaes.  On  es- 
t  i  me  sur-iout  soa  Traité  Sa  Ut  Peêia» 
On  trouva  en  i6i3,  prèsie  châtean 
de  Laugpn  en  Dauphinë ,  le  corps  du 
prétendu  Teulhobocu»  ,  roi  des  Teii- 
thons,  d'une  grandeur  énorme.  Cette 
découverte  donna  lieu  à  Uabicol  de 
composer  sa  C/gantosiéqgieon  Dis- 
court  de$  oa  d'un  géant,  écrit  de  60 
pages ,  qu'il  dédia  la  même  année  i 
Touis  XIU.  Ce  livre  Ht  naître  une 
foule  d'«rril>  pour  et  contre,  qui 
u  ont  laiiiM;  «^ue  des  doutes  sur  celte 

qitestiou. 

t  llAniNGTON  (Guillaume), 
né  n  M'Mulip  dans  le  <omté  de  Wor- 
f  li  ^u  r  en  H)o5  ,  ht  ses  éludes  à 
haint-Oiuer  el  a  Paris,  et  retourna 
dans  sa  pairie.  Ou  a  de  lui ,  en  an- 
glais, Yfiittoire. d'Edouard  t,  roi 
d'  .j/!g/c  ferre ,  Londres,  16  |0,  in- 
fol,  et  d'Edouard  If^,  16  JS  :  lune 
et  l'autre  assez  fslim»*es  :  de  plus  des 
l*ni'.%ies  ^  Londres,  i635,  m-ô**,  U 
mourut  tu  1604. 

*  HÀBYB  (Aly  ben  Mohammed), 
imposteur  musulman,  pr^endaul 
destendre  d'Aly  ,  gendre  dn  Maho- 
met, par  Hosseyn  ,  se  lit  chel  d  une 
itectedonl  il  éloil  l'auteur , et  réussit, 
à  l'aide  de  sa  préieodue  parenté,  i 
tromper  un  cartain  aorobre  de  gens. 
Mais  il  ne  put  abuser  que  lfl  popu* 
lare.  Cependant  les  secours  qu'il  lira 
de  cette  caoaiUe  le  mireul  au  éiai 
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d'enlever  Bassornh  au  khalyf  Mola- 
nied  vers  l'un  de  l'hcgjre.  11  s'y 
maintint  pendant  quatorze  années 
contre  toutes  les  forces  de  oe  khatjf , 
etconstniiût  la  viUe  de  Mokhiarah 
à  peu  Vie  distance.  CVtoit  une  pL-x  e 
exlrtvcfrnenf  foiie  ;  mai'-  Mouaflak, 
frère  dt  Moiaiiied  ,  vint  eitliii  a  hoiil 
de  sVtii^iuiire  inailre.  Biis.%(>rah  fui 

Erite  ansftî  peu  de  lem|>t  «ipres  ,  et 
!  vainqueur,  s'ëlant  saisi  de  Hahyb, 
le  mit  n  mort  aussitôt  Tau  de  l'iiég. 
270 —  885  de  J.  C.  Sa  leie  fut  portée 
au  \)nui  d'une  lance  par  Ions  les  lieux 
»le  la  pro\  in<  e  ,  el  on  limi  par  l'aUa- 
cher  u  la  porte  du  pout  de  liagdud. 
Habyb  ëloit  un  fourbe  adroit»  et  qui 
joigiioil  un  grand  oounige  à  une  hy* 
pocrisie  adroite.  Il  ëlectrùlbil ,  par 
son  intrépidité  ,  los  sectaires  que  sa 
fnj*se  pii'lé  lui  avoii  faits,  ou  qu'il 
a\()il  Ntduils  par  de»  inensonj;e«»  ; 
seinWlable  eu  ce  point  au  trop  célèbre 
Rfahomel  ;  avec  le  bonbeur  de  ce 
faux  prophète,  ilanroit  peuV-èlreëlë 
aussi  loin  que  lui. 

♦  HACIICN-BEN-HASCHEM, 
fameux  imposieur  qui  parut  eu  Ara- 
bie vers  Tau  16a  de  l  liégn  e.  D  uue 
|ietite  slalura  et  trèa-laid ,  il  por- 
toit  toujours  un  masque  d'or  pour 
cacher  la  difformité  do  son  visage, 
ce  qui  lui  fil  donner  le  surn(»m 
(/e  Mocatia  ,  qui  sij^nilie  ru  aral»€ 
masqué.  Il  eut  l'audace  df  se  faire 
passer  pour  Dieu;  ce  qui  lui  fit  un 

Srai^  nombre  de  pariiians ,  à  Taide 
esquels  il  se  rendit  maître  de  beau- 
coup de  pTaoesfortesdsii'i  le  Korassan 
et  (lans  la  province  de  Trausoxajie. 
Il  sut  troini>er  le»  chrétiens  ,  les  ido- 
lâtres et  les  musulmans  par  ses  pres- 
tiges, et  (larticulièremeat  eu  faisant 
sortir  du  fond  d*un  puits  une  grande 
lumière  t  qui  dclatroit  tout  l*horiion 
pendant  long-temps.  Les  conquêtes 
de  cet  imposteur  devinrent  bientôt 
assez  considérables  pour  fixer  l'at- 
tention du  calife  Mahadi  ,  qui  en- 
v«  ya  uuc  aïoiée  ^our  exterminer  lui 


et  les  siens.  Il  fut  assiégé  dans  un<5 
forteresse,  où,  se  voyant  daiii*  la 
cntelte  nécessité  de  mourir  de  faim 
ou  de  se  rendra  à  diKrétion,  il  prit 
le  |>arti  d'empoisonner  tous  sei  sol- 
dats,  de  brûler  leurs  corps,  et  de  se 
consumer  hii  même  dans  une  cuve 
d'ftau  lorie  qu':l  avoîl  préparée  ,  afm 
qu'il  ne  restai  aucun  vestige  de  ses 
membres i  et  que  ses  disciples,  ré- 
pandus dans  le  pays,  pussent  pu- 
blier qu*il  étoit  monté  au  ciel  ;  oe 
qu'Us  ne  manquèrent  pas  de  faire. 

*  H  ACHEBT  (Jaann  né  en 
1744  à  Pnutxlau  dans  Télactoral 
de  Hrandebourg  ,  fil  des  progrès 
remarquables daiib l  étude  du  dessin. 
Eu  1766  il  vint  à  Pans  avec  sou 
frère  Philippe,  el  tous  deux  se  reu- 
d  itent  habiles  a  fai  re  </es  tahieaux  «» 
détnmpe  sur  parchemin.  Pour  se 
perfectionner  davantage  ,  il  fit  la 
voyage  d'Italip  avt  r  son  frère  ,  pour 
étudier  les  ouvrages  des  pins  grands 
niaitres.  Eu  177a  il  |>artil  pour 
l'Angleterre  ;  mais  à  peine  arrivé  à 
Bath ,  il  y  mourut  en  177S.  Cet  ar« 
tisteétoit  singulier  dans  ses  peinture» 
d'animaux,  particulièremeul  des  che< 
vaux  el  des  chiens ,  et  il  peignoil  à 
lliuile  el  à  la  "ouache.  Ses  détrempes 
sur  parchemin  onl  autant  de  vi- 
gueur et  de  beauté  que  si  elles  ëloient 
peintes  à  llmile.  —  Jacob*Fhilippe , 
de  la  même  famille ,  dans  le  séjour 
qu'il  fit  à  Rome  en  1 778,  après  pin* 
sieurs  voyages  faits  en  Europe,peî* 
guit  divers  tableaux  pour  l'imp^ra- 
trice  de  Russie,  el  une  Galerie  pour 
le  prince  Borghèse  sa  Villa  hors 
la  porte  Pinciana.  Il  a  gravéà  Tean- 
forte  divers  Pay$age$  é*aprèe  na- 
ture. La  famille  Hachert  a  produit 
plusieurs  hommes  di^^tingués  dans  bl 
pratique  des  b<.*aux-a£ls. 

HACHETTE  (  Jeanne  ) ,  femnit 

illustre  de  Reanvais  en  Picardie  ,  qui 
se  mil  à  la  lèledes  autres  femmes,  en 
1473,  pour  combattre  les  Courgui- 
gnons  qui  leuoicnl  celle  viUc  as- 
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«iégée.  Le  jonr  de  I^uaant ,  «Ht  parut 
•ur  la  brèche,  arracha  le  drapeau 

qu'on  y  vouloit  arborer,  et  jeta  Je 
soldat  qui  le  portoit  en  bas  de  la  mu- 
nùWe.  r,e  nom  de  celle  amazone  est 
chf-r  a  bcauvais.  Ses  descendans 
ëtoienl  exempts  de  taille;  et  en  mé- 
moire de  cette  belle  action,  il  s*ett 
fiiit  lousleeanay  le  lo  juillet,  iusqu'à 
cee  demtera  tetopa,  une  procefiîon 
où  les  femmes  marchoieul  1*  s  pre- 
mières. Les  lettre^-pattntes  flaimi'ts 
par  Louis  XI,  en  i-i73,  à  celle  oi  ca- 
mion, prouvent  que  le  véritable  nom 
d'Hachette  étoit  Jeanne  Lainëe,  dite 
,  Jbirrgiie/,  ëpouae  de  Colin  Pilon.  • 

*HACK  (François  ),  imprimeur 
célèbre  de  Le^de,  distingué  par  plu- 
ticura  bellea  ëditiona.  Ses  héritiers 
ont  cm  avec  raison  fiiireestimer  leurs 
ouvrages,  en  mettant  tou|onrs  an 
frontispice  :  Ex  qficind  HacÀiaaà» 

HACXEMBACH.  ^oy.  Hagem- 

BACU. 

i  l.  HACKL'l"  o/zHaoi-kt  (Guil- 
launiej,  laualique  iiuglaib  du  16'* 
siècle.  Âpres  avoir  été  valet  d*un 
gentUhoninie  nommé  Usseî ,  et  avoir 
-Tenge'  son  nuitre  par  une  action 
tout-Â-faïl  bru  la  te,  en  coupant  le 
rez,  avec  ses  cicrfis  ,  à  une  porf^onne 
q;u  l'avoit  olfr  nst- ,  il  tponsa  une 
veuve  riche,  et  mena  une  vie  fort 
déréglée  :  on  dit  mêyie  qu'il  vola 
sur  les  grands  chemins.  MaiseuHn 
il  s  t'rigea  en  prophète,  et  prédit  que 
rAu|^eterre  ressentiroit  les  fléaux  de 
la  faim  ,  de  la  ppslc  e\  »lc  la  ;:;nprre  , 
si  elle  n  élahlis^jon  la  (li.sriplinc  n)U- 
sistoriale.  Le  chalinunt  du  fouel 
qu'il  souffrit  ne  Tempèclia  pas  de 
continuer  de  dogmatiesr  ;  il  attira 
dans  son  parti  denx  personnes  qui 
avoient  quelque  savoir  ,  Edmond 
Copinger  et  Henri  Arlbingum. 
premier  fut  appelé  prophole  de  r/ii- 
^éricorde^  et  le  second  du  Jugement. 
Os  deux  fanatiques,  devenus  le»  hé- 
lante de  Hacket  ^  voulurent  le  faire 
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passer  pour  nn  grand  prophète  , 
comparable  à  Jéstts-Christ.  Ils  en- 
treprirent même,  le  16  juillet  ingi, 
de  le  publier  hautement  dans  les 
rues  de  la  ville  de  Londres  :  ils  furent 
arrêtés,  et  on  leur  fil  leur  procès. 
Hacket,  fut  condamné  à  èire  peudu  ; 
Copinger  se  laissa  mourir  dans  la 
prison, et  Artington  obtint  sa  grâce. 
Hacket,  étant  sur  l'échafaud,  de- 
manda un  miracle  à  Dieu  pour  le 
jushfier  ,  mais  n'en  oblinl  pas  y 
comme  ou  peut  bien  le  croire. 

•  n.  HACKET  (Jean  ),  évèque 
de  Lilchlîeld  et  Goveniry  ,  né  à 
Londres  en  1 503,80  fît  connoltre 

de  bonne  heure  par  le»  plus  heu- 
reuses dispositions  ,  et  remarquer 
par  une  comédie  laline  inlilulée 
Loyola,  qu  ;1  composa  dans  le  temps 
des  vacances  chez  lord  Byron.  Cette 
pièce ,  représentée  deux  fois  devant 
le  roi  Jacques  l*"",  frf  itnj)rimée  de» 
puis  en  ^^"^  troubles  civils  qui 

survinrent  ayant  forcé  Hacket  de 
&e  retirer  à  Chtans,  il  n'y  trouva 
po.nl  la  sécurtlé  qu'il  aiioit  y  cher- 
cher. L*armée  do  comte  d*Essex 
l'emmena  prisonnier,  et  sa  liberté 
ne  lui  fut  rendue  que  quelque  temps 
après.  Lorsque  Charles  11  parvint  nu 
trône,  il  recouvra  ses  places,  et  re- 
fusa l  oO'requi  lui  fut  f.iile  de rt  vëclîé 
de  Gloeester,  pour  accepter ,  quelque 
temps  après ,  celui  de  Ltichfield  et  de 
Coventry.  11  fit  reconstruire  la  ca- 
thé<IraIedeLitc)ifield  en  grande  par- 
tie à  ses  frais,  ainsi  que  le  palais  épiv- 
roprti  détruit  imr  lesf^i'errescivile.*»;  le 
collège,  de  la  Ti mité  à  Cambridge  dut 
àsanumiticenec  unnouveaubuUinent 
dont  les  reveiuis  furent  consacrés 
par  le  donateur  à  Taugmentation  de  * 
la  bibliothèque  du  collège.  Il  légua  la 
sienne  propre  à  l'université  de  la 
même  ^  ille  ,  et  mourut  à  Litchheld 
en  16^0.  Après  sa  mort,  Thomas 
Plume  publia  une  centurie  des  Ser- 
mons que  cet  évèque  .'ivoit  prèchés 
sur  dtSéfeus  sujets,  1^7':,  ia-fot  On 
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a  encore  de  lui  la  yie  de  Vdttlie^ 

véque  îf  'iUiams  ,  imprimée  en 
iHqô,  Hont  Anil)roise  Philips  a 
tlouiicj  eu  1700,  uu  .«ibrégti  eu  uu 
vol.  iii«8^. 

;  ÎIACKSPAN  (Tlieodnre  ) ,  ihéo- 
l«)gieii  liillit^rieii ,  tié  a  Weiniar  en 
1607,  devenu  habile  dans  les  lan- 
gues orienlalei,  en  fut  le  premier 
professeur  à  Altorf,el  obtiat  aussi  la 
chaire  de  théologie;  il  monnii  le  1 9 
j.invier  1659.  On  prétend  qu'il  n'y 
avoit  personne  de  son  temps  qui 
possédât  SI  bien  que  lui  l'hébreu. 
Uu  a  de  lui ,  sur  la  iiiblc  ,  un  grand 
nombre  d^ouvra^es  estimés  eu  Alle- 
magne. Les  prindfNiux  sout,  I.  Miê' 
cei/aneorum  sacrorum  libri  duo. 
11.  Piolœ  p/iilologico-theologi(  œ  in 
rariom  cl  difficHiora  veteris  et  n<>i'i 
Testamenti  loca  ,  "S  vol.  in- 8".  lli. 
Observa tiones  ambico-sj  nacœ  ui 
jumdam  hca  ptierU  et  noyi  Tu^ 
tamenii  ,  in -4*.  IV.  Spécimen 
theoioigii/B  Thaùmtdicœ.  Y.  Syl- 
loge  dhputationum  t/tenlogicof  i/m 
et  phitologivarum  ^  AllorI ,  i(.r)3, 
in-4**.  VI.  Lucuhf  atinnes....  in  dif- 
JiciUima  utriusijue  Teslameiiii  lu- 
ca,  Altorf ,  i685 ,  in>8*. 

HACMFON  ,  prince  grec  ,  tour- 
meulé  des  lunes  comme  Oresle,  pour 
avoir  luésa  mère,  qui  a  voit  égorgé 
•on  mari  à  raxemple  de  Clyiem- 
nestre. 

*  HADANCOURT  (  Jérôme  ) , 
asironome  du  département  de  la 
Haute-Garonne ,  né  i  Toulouse  en 

1748,  après  avoir  fait  ses  pre- 
mières études  che^  les  jésuites,  fut 
4le&linë  par  un  de  «es  oncles  à  suivre 
la  c.irriere  du  barreau  ;  mais  un 
infttinct  pariiculur,  plus  fort  quo 
toutes  les  oonsidératious  de  faunlle  , 
le  voua  à  Tétude  des  maihémati- 
^nes«  et  par  suite  h  celle  de  Tas- 
tronomie,  où  il  s  acquit  deia  répu* 
talion.  Cet  astronome  n'a  point  pu- 
blié d'ouvrage  i  il  a  coe(jpe4é  au» 
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obiervations  astronomûpwt  de  M. 

Darquier  ,  imprimées  eu  1800  aux 
frais  du  pouveruement.  I.e  lycée  de 
Toulouse  coniierve  cependant  dans 
ses  archives  un  Mémoire  de  Hadaa- 
court.  C'est  un  rapport  snr  le  cata- 
logue de  888  étoiles  australes  qni  na 
sont  point  visibles  à  Paris.  Cet  astro* 
nome  est  mort  dans  sa  ville  natalo 
le      avril  1800. 


HADDICK  (N.  comte  d'),  gé- 
néral autrichien,  servit  nvrr  cou- 
rage l'empereur  pendant  la  guerre 
de  sept  an».  Il  fut  nommé  tu  1789, 
malgré  sou  grand  âge ,  général  eu 
chef  de  Tarmée  envoyée  coutre  1^. 
Turcs.  U  mourut  quelque  temps 
après,  la  la  mars  1790,  à  Tâg^ 
de  80  ans. 

*  HADDON  (  Walter  ),  né  dans 
le  comté  de  Buckingbam  en  1616, 

professeur  en  droit ,  sr?  montra,  sous 
le  règne  d'Edouard  ,  l'un  des  plus 
ardens  défenseur»  de  la  réfnrmalioo: 
sous  la  roiue  Klizabeth  il  lut  nommé 
l'un  di-s  trois  commissiiires  envoyés 
h  Bruges  pour  rétablir  sur  I  ancien 
pied  le  commerce  qui  existoit  entra 
l'Angleterre  et  les  Pays-Bas.  Haddon 
travailla  nvec  str  John  Cheke  h  la 
traduction  laliue  du  code  t*tclcsias- 
tique ,  publiée  eè  137!  par  Joliu 
Fox ,  sous  le  litre  de  tîejonnaùo 
legum  eeeksiasticarum ,  iii-4*>  On 
a  recueilli  sas  ouvrages  sous  la  lit  m 
de  Litëuhraiiomee ,  en  1  vol.  in-4", 
qui  contient  ses  Ol^icni/ra ^àltê  lÀè- 
tre^  et  quelques  Poésies.  Hsddon, 
distingué  pnr  sa  piélé  autant  que  par 
son  savoir ,  mourut  eu  1.571. 

•  UADG1-C1L\LFÂ.  C'est  sous 
ce  nom  qu'est  vulgniremcul  connu 
Mustapha- Ben- Jbcialla/i-Jv  au  b" 
Tscàelabj  ,  de  Couutantinople  , 
mort  en  i659.  Son  ouvrage ,  tr»* 
dnit  en  allemand  ]^r  un  orienta- 
liste distingué,  mais  qui  a  gordé 
rauonyme  ,  a  paru  à  Leii)^i<  k  , 
chejs  î^eiickoi^f  en  j8o4i  voia  le 
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tïlre  allemand  :  Jperçu  encyclopé- 
dique des  sciences  en  Oi  'nut  ^  lire 
(le  sept  uuu  /  a^cs  ai  aies pena/i^ 
et  turcs,  2  pallies  iii-ti^. 

HAIIBIEN.  Adaun.  Ce- 

pendant il  faut  observer  que  l/a- 
(frien  la  \ëritable  orlhograplie  , 
ce  mot  t-tniit  écrit  par  uue  ii  daiis 
les  inédailica. 

*  HÂECX  (  D«th1  ),  së  à  An- 
gers vers  l'an  iSgft  ,  embrassa 

IVlat  ecciésiastiqae  et  se  transporta 
à  Rome  ,  on  il  devint  cainérier 
d'Urhaiu  VIll.  Il  inomiii  le  fé- 
vrier 1659.  Ou  a  tle  lui  Victio- 
narium  maiafetHhiinam ,  et  latino- 
matalcum ,  Home ,  de  rimpriraerie 
de  la  Profw^ande,  iG5i  ,  in  -  1°. 
11  a  êlé  traiitiit  en  hollaiulai»,  el 
imprimé  à  Batavia  eu  1707. 

•  HAEFTEN  (  Jacoues  Van  ) , 
bénédictin ,  né  à  Uu-eckt  en  i588 , 
diaogea  eou  nom  ae  baptême  en 

ctloi  de  Benoit,  quand,  en  iSa", 
il  fut  reçu  abbé  d'AllIipuetn  ;  dans  le 
Hrabaiu  :  il  y  inlroduisil  les  cous- 
litiiliou»  (le  la  coiigrégalioii  (ie*n»aiiils 
Vilone  el  Idulfe^et  mourut  dans  sou 
abbaje  en  1648.  On  a  de  lui,  l. 
Disquisitioftes  monoêiicm ,  sur  la 
r^le  de  s'unl  Benoit,  etc. ,  Anvers, 
16. j3  ,  in-fol.  Doin  Charles,  Stfin- 
geliu^ ,  al>l>e  d  AnlniHen  ,  a  fait  l'a- 
brégé dvs  dibqui&ilions  nionasliques 
qu  il  lit  impriiuer  à  Augsbourg.  11. 
VtHaiio  sacra ,  êive  de  arte  qtêûi- 
renrfi  Deitm  Ubii  Xf/,ibid. ,  1 6no, 
in-fol.  Cet  ouvrage  n'a  parn  qn'a- 
prè'»  la  mort  de  I  niilenr.  lU.  Via 
régi  a  sanctœ  cruci^.  Cet  et  ni  ,  où 
ii  V  a  de  la  piété  el  de  l'ouclion  , 
a  été  Indoil  en  français  par  un 
coidelier,  aoni  le  titre  de  Cliemin 
lojal  de  la  crois ,  tii-8*,  avec  des 
gravures.  IV.  Xe  pain  quotidien  , 
ou  "Méditations  pour  tous  tes  jours 
de  r année  ,  en  6  livres  ,  i65/|  ,  et 
^ueli^ucs  autres  production». 


IIAKR  auS 
HiEMUS.  rayez  Hbxvs. 

*  1.  HAEN  (  Abraham  de  ) ,  detsi- 
nu  leur  el  poète  boUsndaia,  naquît 

À  Amsterdam  en  1707  ,  el  mourut 

en  I7i:!,8.  On  a  gravé,  de  lui.  un 
Ikmi  nombre  de  vut-s,  de  villes, 
villages,  clialeaux  ,  eit,  Sara  Marie 
VaaoBr-Wilp  a  publié  s«s  ï'oésitë 
posthumoe. 

II.  IIAl.N  (  Aiit.ùiir"  de},  con- 
seillcr-aulnjuc  el  luédtci.i  de  i  nn- 
péralriceAlarie-Tlicresc,  exerça  &oa 
art  avec  succèe  ,  et  écrivit  lur  l'art 
de  guérir  avec  proxilité^  mais  avec 
sagesse.  Eiintini  de  lempiriame,  it 
ji'aiiacboil  a  l'expérieuce  et  ans 
pnuupea  reçus.  Les  traités  qu'il  a 
successivuiuent  publiés  sous  le  litre 
à^Halia  medendi  forment  17  vol. 
itt-8"  ,  dont  le  dernier  parut  à 
Vienne  en  1774*  Uan»  qnelqnea- 
uns  il  parott  plutôt  compiler  lee 
observations  de*  médecins  ses  pré- 
déceiseurii ,  (]ir()ljser\ er  lui-ineiiie  ; 
uiais  dans  d autres  ,  ii  joint  se* 
réttextona  à  cetlet  d*autnii.  On  a 
encore  de  lui  plusieurs  JD/saer/tf- 
tions  sur  des  sujets  particuliers , 
tels  que  son  traité  De  Magiâ , 
Venise  ,  1  7''5  ,  in-h** ,  r.ù  ,1  soutient 
la  possibilité  et  la  réalité  de  la  ma- 
gie. Haen  mourut  l'année  suivante, 
Fe  S  septembre  1776,  dans  nu 
assez  avancé. 

HAER  (  Florent  Van  dcr),  cha- 
noine el  trésorier  de  la  collégiale  d« 
Saint-Pierre  à  LilU,  aé  à  Lmivaia 
en  1S47  ,  niort  en  16S4 ,  lit  nna 
étude  particulière  de  l'histoire  de 
son  pays  et  df»  antiquités  ecclé- 
siastiques, et  publia,  1.  JJe  initiiê 
iumultuum  Beigicorum ,  Ix)uvain» 
1587,  iu-ij.  C'est  une  histoire  , 
écrite  avec  élégance,  de  ce  qui 
esi  arrivé  anx  Ays-Bas  du  lenipa 
du  duc  d'Albe.  IL  Antiquita^ 
tum  Liturgicarum  aixana ,  Douay, 
i6o5,  in  -  8".  Il  y  donne  deoic 
expitcatious  d«  chaque  iiiCkM  de 
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Tempore.  La  première ,  moîlîé  lit- 1 
tërale ,  niVitië  atcêtiqite ,  reuferme 
rcncbaineiaeiitclet  ptrtiet  qoi  com- 
posent le  texte.  La  «cconde  est  une 
«tuitede  rerhcrches  sur  l  origine  des 
tert'nionu*  dr  l  i  messe.  (^)aoi(]  i:l  y 
iiil  daii>  cfcl  ouvrage  beaucoup  d  éru- 
dition pour  k  tempa  où  U  vivoit , 
cependant  il  a  été  effiioé  par  k  car- 
dinal  Bona ,  par  I).  Marl<  nncet  par 
le  V.  Ijc  Brun.  111.  Les  c/tastelains, 
tic  Lille  ,  leur  ancien  c^tat ,  <tjp.cc 
et  fannlic  ,  des  Comtes  anciens  de 
yian  lie  ,  et  une  desu  i^iwn  de 
t ancien  état  de  ia  vUle  de  Lille  , 
•te. ,  Lille  9  1611.  Ouvrage  écrit  aur 
de  bona  mëmoirea  avec  exactitude 
et  discernement  î  il  est  d'une  grande 
iitiliiëpour  riustnir'»  de  la  généalogie 
dea  priucea  de  ce  pa^s. 

«HAERLEli  ou  Hablbm  (Théo- 
dore Vau),  peintre,  në  en  14 h> 

dans  la  ville  du  même  nom  ,  mort 
eu  1  |70.  On  vt)il  duiio  r'  i;li>e  d'U- 
irechl  un  très- beau  l(ii)ieau  de  cet 
artiste  ,  représentant  Jéat^-'Cànê/ 
ti  iêê  apétreê, 

•  HAFENREFFER  (  Samuel  )  , 
docteur  eu  médecine,  ué  à  Hérem- 
berg  dans  le  duché  de  Wirtemberg, 
exerça  sa  profesaion  à  Kirchheim  , 
ville  de  Souabe  ,  passa  eoeuile  à 
Tubinge  ,  où  il  eus -igna  avec  dis- 
tinction dans  les  écoles  de  la  furullt-, 
et  mourut  dans  celle  derui< tc  \  ille 
en  ifiOo,  àj;é  de  73  ans.  On  a  de  le 
médecin  piuùeurs  ,  a  la 
plu^iart  daaqnela  il  a  donné  des  titrofi 
qui  se  ressentent  du  goût  de^son 
atide  et  de  son  pays.  Nous  ne  cite- 
roîis  que  le  siiiviint,  Uilitnlé  7'e~ 
xilluin  Ilùp/nu  iit'ciim  per  arleni 
medica/n  et  x  ilum  comrnunem  uo- 
/a/7j,  TubingGe,  iC."»!,  iii-H**. 

*  HAFEZ-SIIEMSEDDIN 
(  MaKomel  ),  poêle  pei}>.iii  ,  ue  à 
bluraz ,  capitale  de  la  province  Far- 
sislau  (  ancienne  Per&e  ) ,  au  coni- 
menoemeut  da  9*  tiède  de  l'hi  gire^ 
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et  flortssoit  À  l  '-puque  oà  le  fameux 
l  'a  merlan  défil  le  atltau  Shah 
Miimor.  La  célébrité  de  son  nom 

fui  ttll",que  les  souverain'»  de  Cf* 
lonlrtes  befForrcM  iK  ,  avec  loiil»'  îj 
vuuilé  urit-uUiie,  d  obtenir  des  i  lo^es 
dau«  an  ucrjt ,  con&idtréa  duk-lurs 
comme  domaine  de  11mmiirlalit«. 
Tamerlan  le  sollicita  vivemeiii  de 
venir  visiter  son  palais  à  Samar- 
cande.  Mais  le  poète  célèbre  dans  i/ne 
ode  ,  avec  une  exlrèuïe  énergie  ,  la 
libt  Talile  el  i»  >  qualué*  pei  sonut  lk-s 
du  sullan  iMansor ,  el  dau»  divers 
passages  d'cutrtê  odoi ,  la  munili- 
œnceda  rai  dllormuz  et  de  quelques 
au  1res  ;  comme  aussi  ii  a'éleve  contre 
l'avarice  et  le:»  mauvaises  mesura 
d'un  plus  grand  nombre  de  souve- 
rains. Il  rciusa  hs  oUres  généreuse* 
de  dilTttiens  princes  de  son  leiups , 
comioissant  leur  tnconttanœ  et  les 
pièges  que  cachent  souvent  tea  ca- 
resses de  conr.  Il  aima  beaucoup  aon 
pays  natal ,  «pi'il  abandonna  unique» 
niî'ul  pour  lép'Tndre  au  vif  empres- 
seuieul  du  roi  le^di,  pie^i  île  «pu  il 
l)a!>*a  queiipie  leui|)s  ,  el  qu\l  quitta 
peu  satisfait  ,  quoicpi'il  se  vantât 
d*avoir  célébré  hautement  mi  gloire. 
On  ne  doit  pas  a'étouncr  si  les  («r- 
sotmages  les  plus  cun:,idvMables  de 
cj  Iciîips  îtu  ben  liei  eul  i  auiiliéet 
les  tloi^rs  d'I ialcz ;  tel  euij  resîve nient 
doil  t-lrc  aulanl  allribué  a  l'estime 
l'ioul  jouissoieut  ses  ouvmges  qu'à 
la  vénération  qu*ou  a  voit  pour  la 
poésie  en  Orient.  Son  penchant  aux^ 
1  >  1 1  isira  les  plut  délicata ,  et  la  pureté 
<le  ses  expressions  ,  montrent  eu  lui 
un  hifiiiinc  au-dt  s?iusdu  Nuluaire. 
Ou  sail  encore  qu'il  tilojU  av  aui  duus 
toutes  les  «cicuces  ,  el  qu'il  eusei- 
guoit  publiquement  let  Iota  et  U 
religion  dant  un  collège.  U  déplore 
(eudremcnt ,  dans  ungi  u  nd  nombr% 
de  i-ers  ,  la  perle  de  son  épouse.  U 
jKiK'it  «^u'îl  a  voit  nu  ani.  f»  «  or»  à  qui 
il  adre?«se  beaucoup  d■odJ^  ,  e«nnn)e 
le  poêle  Auacréou  ,  à  liaiitylic.  Uu 

crou  qu'il  cotttacialea  dernitr^  joura 
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de  Aa  vie  à  la  pénitence  et  à  Taut- 
lérilé.  Il  mourut ,  selon  Herbelol , 
l'an  (îe  l'hégire  79-  ,  cnrvespoudant  à 
peu  près  à  l'an  i.^ijj  de  i  ere  clué- 
tieuue.  Oa  a  l'ail  de  nea  ouvrages  un 
recoeit  coniemuttcinqcentsaixa/têe' 
tuuf  odes^  qiiî,  depuis,  a  éxé  com- 
me ni  par  pluf.ieura  Turcs  célèbres, 
La  lubricité  de  srs  vers  Ht  que  quel- 
qiici*  zèles  in jhomélauî»  douler»Mil s  il 
éloil  dijifit  de  reee\oir  l'houneur  or- 
dinsire  de  la  sépulture  selon  leurs 
usages ,  le  regardant  comiiie  nn  vio- 
Jatcur  des  lois  du  icoran  ;  mats  le 
ncaeil  de  ses  Poésies  ajrani  éié  ou- 
yen  an  hasard  pour  prendre  une 
dérision  à  c-  si  j-  l  .  It-  ]>af»8age  qui 
s'offrit  porta  si  <>  t  tuieinis  à  lui  ac- 
corder cet  liounciir  ,  ce  qui  fut  exé- 
cuté à  Mosella  près  Shiraz.  Le  cAoix 
des  odes  de  ce  poêle,  appelé  par  la 
plupart  des  Orientaux  VJnaeréon 
Penan ,  a  été  traduii  «n  vers-tau- 
glais ,  avec  des  uoi^-s  ,  par  Jean 
Nott.et  iniprunéà  Lonthes  eu  itS?, 
avec  une  notice  i«ur  w  poète.  On 
trouve  dans  le  Giornaic  lie'  letie- 
nui,  Pise,  1788 ,  quelques  essais  de 
InductMm  de  ces  odes  en  italien. 

HAGÀNON.  rojez  Charles  , 

•  HAGECIUS  ou  DE  Hayck 
(  Hiadée  ) ,  ainsi  nommé  parce  qu'd 
«toit  de  la  bourgade  de  Hayck  en 
Bobtoie,  vivoit  dans  le  16*  siècle; 
il  prali(|iia  la  médecine  plutôt  en 
charlatan  qu'cti  liouime  de  l'art. 
Qtielqni-3  eut  »  s  henrtnisLS,  a\ixqueUes 
sa  st  lence  eut  peu  de  part  ,  l'ayant 
mis  en  vogue ,  il  fut  appelé  à  la  cour 
de  l'emperenr  Maximilien  ,  qui  le 
mit  au  nombre  de  ses  médecins.  Il  y 
fignni  aussi  comme  astronome  et 
comme  astrologue  jusqu'à  la  inéto- 
posropie  ,  ou  la  divination  par  ks 
trail5  du  vi5;ige.  Il  publia  nuine  un 
ouvrage  sur  cette  vaine  science,  qui 
fut  imprimé  à  Francfort  en  i584  , 
ln*8*  ,  sous  le  titre  <FAphorismt 
Mmpoêc^Ui,  U  en  •  écrit  d'anltts 
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qui  valent  un  peu  mianv;  ils  iont 

inliluié» ,  I.  -//7^o/75//7o/7////  //fLrfi-  ' 
coruni  libcl/i/s  itruis,  Francofurli  , 
iu-8**.  II.  JJe  ct'ieyisid  ,  cjusque 
cott/iciendi  ra liane  ,  natut  d ,  pi- 
riàus  et  facuUatibus ,  opuscuium , 
ibid.,  1585,  in-8*. 

1.  HÂ6E00HN,  poète  allemand 
du  j8*  siècle.  Dans  ses  vers,  recom- 
mandables  parla  pureté  de  Texpres- 

sion  et  par  la  délicaleue  des  pen- 
sées» ,  il  célei)re  tour  à  tour  Tamour 
et  la  vertu  ,  le  vin  et  la  8apf^«ie. 
poêle  a  iiinlé  plusieurs  iahlex  et 
plusieurs  contes  du  célèbre  Fou> 
laine.  11  en  a  conqtosé  Ini-mèma 
qui  sont  estimés. 

*  II.  HAGEUORN  (  Christ iaii 
Louis  de),  né  à  Hembonrg  en^7 1 7, 
a  gra^é  à  Teau-l'erte, en  174^ une 
suite  de  têtes  de  t  araetire  et  des 

petits  paysage.^  A^'  sa  coinjiosition. 
il  mourut  a  Dresde  en  i-^Ha,  direc- 
teur depuis  lou^-teTijps  de  l'acadé— 
inie  des  art^  de  celle  ville.  ^ 

•  HAGf::iM  ANN  ,  originaire  d'Ha- 
novre ,  el  mort  à  Napies  .ni  mois  do 
mars  1H09,  à  la  ileur  de  son  âge  , 
très-versé  dana  le  sanscrit,  avoit  été 
élevé  par  son  mérite  à  l'emploi  de 
précepteur  des  enians  de  sa  majesté 
le  r<M  de  Napies.  On  a  de  lui ,  dans 
le  Magasin  encydopéilique  ,  quel- 
ques arlicles  iiiléressaus  sur  la  lit* 
léralurc  oritiilale. 

HAGi:MB  \riI  (Pierre  de)  ,  che- 
valier, (Oiiseilier  el  maître  d  liôlel 
de  Charles  ,  duc  de  Bourgogne  , 
nommé  par  ce  prince  ,  en  i^^Gg 
gouverneur  des  comtés  de  Ferrète, 
de  Snndgaw ,  de  Brisgaw  et  d'Alsace, 
se  conduisit  cTune  manière  si  ty- 
rannique  dans  fps  fjnu  vernemens  , 
que  Sigismoiid  ,  arc  hidut  d'Autriche, 
lit  une  ligue  avec  les  Suisses,  le 
Palalinat  ,  les  villes  de  Strasbourg 
et  de  Bàle ,  et  même  avec  Louis  XI , 
etc. ,  pour  chasser  Charles ,  duc  de 
Bourrue.  Ou  voulut  d'abord  en- 
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gager  ce  dnc  à  se  retirer ,  à  rendre 
ce  qu'on  lui  avoit  accord»?  ;  il  ne 
le  vouiiil  point ,  cl  sur  son  refus  la 
guerre  fut  dcciarée.  Un  éngca  aussi 
un  trilninal ,  oà  Pierre  Hagembich 
fut  entendu ,  oonvainjcu  de  conçus- 
•iottft  et  de  malversations  ,  el  con- 
damné à  perdre  la  tète.  Il  subit  son 
jugement  le  9  mai  i474i  ;>pres  avoir 
ële  dégradé  de  sa  chevalerie.  Colle 
exéculiou,  loin  de  terminer  la  guerre, 
ranima  davantage,  parce  que  le  duc 
de  Bourgogne  vouUikvenger  la  mort 
de  «ou  ft'avori.  Cette  querelle  dura 
long'tempe ,  et  les  peuple»  eu  furent 
les  victimes,  conuue  dana  toulcelet 
disputes  (les  rois. 

*  HAGENDORN  (  Erfroi  ) .  md- 
deciu  ,  né  en  1 6/|0  à  Wolaw  en 
Silëne  ,  pratiqua  son  art  ù  Gorlitz  , 
el  ensuite  à  la  cour  de  Saxe,  où  il 
mourut  le  37  février  1692.  Outre 
plusieurs  Okêervationâ  iufërdesdans 
jet  Mémoires  de  Tacadémie  impé> 
riale,  on  a  de  lui  plusieurs  ou  \  ra  ges , 
parmi  lesquels  on  distingue,  I.  Trac- 
talus  p//ysîco-mcdicus  de  (  alcchu  , 
sivc  tend  japunicd  in  vulgus  sic 
dicld  ,  ieuaB  ,  it)79,  in-8°.  11.  His- 
toriœ  pAjaico  ^/^iemp  Amstii , 
1690,  ln-8». 

HAGENHUSKN,  major  de  vais- 
seau au  service  de  Suéde  ,  comraan- 
doii  line  galère  dans  le  combat  naval 
livré  le  sa  août  1789  par  1rs  Snédoic 
à  la  flotte  rusée  ,  à  la  hauteur  de 
Kotkasari.  Au  milieu  de  l'action , 
?(e  voyanl  prêt  à  tomber  entre  les 
luaius  des  ennemi»,  il  préféra  une 
mort  gloiieuse  ,  el  lit  sauler  sou 
bâtiment,  ou  il  mil  lui-mèoM  le 
feu. 

IIAGUENBOT  (Jean)  ou  Con- 
NAUIUH  ,  médecin  allemand  ,  de 
Zwickau ,  chercha  avec  grand  soin 
les  écrits  des  meilleurs  médecins 
grecs,  et  employa  environ  quinze 
uns  à  les  traduire  en  latin.  Il  s'at- 
Aachji  sur-tout  à  ceux  d^Jtti^pocraU , 
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d'Aëiius ,  dTpinèie  ,  cl  à  nueptrtie 
di;  ceux  de  Galien.  Ces  vçrsions  sont 
fort  iniparlailes.  Cornarius  médio- 
crement   versé    dans    la  langue 

Êrecque,  ignorott  les  finesses  de 
I  langue  latine.  Ses  travaux  litt^ 
raires  ne  l'empêchèrent  point  du 
«pratiquef  la  médecine  avec  répu~ 
talion  à  Zwickau  ,  à  Francfort  ,  à 
Marpurg,  à  Norlhauseii  el  à  lène, 
où  il  mourut  d'apoplexie  eu  lOnS, 
à  48  ans.  Son  précepteur  lui  avoit 
lait  changer  sou  nom  de  Haguenboi 
en  celui  de  Céruarins ,  sous  lequel 
il  est  plus  connu.  Outre  ses  Tfaduo 
lions  ,  on  a  de  lui  ,  I.  Quelques 
Traites  de  médecine.  II.  Des  Kdi~ 
tions  de  quelt^ues  poèmes  des  ancicus 
sur  la  médecme  et  sur  la  botanique, 
m.  Des  Pfié$h9  iattnet.  IV.  m 
Traductions  de  quelques  écrits  des 
Pere-*  de  l'Eglise  ,  cuire  autres  du 
sacerdoce  de  saïul  Clirysoblome,  des 
(Euvres  de  .sainl  Basile  ,  et  d  une 
partie  de  celles  de  saiul  Epiphane. 
V.  Theohgia  vUiêvittifem^  Hei- 
dell>erg ,  lfil4»  i»-**.  VI.  l^UBCC^ 
tiones  de  rê  nttiicd,  Béle ,  iSA , 
lu-ô*. 

t  HAOUBNIEB  (  Jean  )  ,  né  en 

Bourgogne  prés  d'Auxonne ,  mort 
en  1758,  âgé  de  60  ans,  a  fait 
plusieurs  Chansons  ,  dont  quelques- 
unes  resptreut  1  enjouement  ;  mais 
il  faut  moins  le  regarder  comme  un 
auteur  ^e  comme  un  homme  de 
bonne  compagnie  ,  qui  versîiîoit  le 
verre  à  la  main.  Voltaire,  quil'avoit 
vu  dans  sa  jeunesse,  disoit,  pour  ex- 
primer la  froide  ur  de  ses  (  hausons, 
que  c'éloient  des  chansons  ù  boire... 
de  l'eau.  Celles  qui  cçinuieDcent 
ainsi  :  «  Nous  autres  bous  vilbgeois... 
Je  n'ai  pour  toute  maison  qu*unii 
pauvre  et  simple  chaumière,  etc. ,» 
ont  encore  de  l'agrément  et  n'out 
pas  vieilli. 

HAGUENOT{ Henri),  savant 
médecin  de  Montpellier,  mort  en 
177U  I  a  publié  I  1.  TractuUts  de 
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morhîs  ex  ternis  capills  ^  IT'io  , 
in-i  2.  H.  Otia  physiolagicGy  \  nhZ. 
III.  Plusieurs  Mémoires  adressés  à 
l'acadcmie  des  science*  ,  parmi  les- 
quels ou  dûi>  distinguer  celui  qui  a 
pour  objet  de  demoutrer  le  dauger 
m  inbiimatloti»  dans  les  é<^li!ies, 
1748 ,  in^S*. 

HAHN  (Simon-Frëdërk:)  El, 
dèi  âoa  enluice ,  des  progrès  si  r»* 
pides,  qu'à  ràgedtt  io«iis  il  savoil 
plusieurs  lanj^ues  ▼ivantes.  C9  sa* 

vanl,  mort  en  :q  à  37  ans,  pu- 
blia en  I  70A  la  C'onlinualion  de  la 
Chronique  de  Uergen  ,  par  Mti bo- 
ulins. Apr«!ii  avoir  donué,  pendaul 
queli^ucs  aunëes,  des  leçons  pubii- 
qoes  &  HaH  ,  il  devint  à  l\ige  de  34 
ans  proless'Mjr  d'histoire  â  llelm» 
slndl.  Sou  imiiie  |ut ensuite  récom- 
pense pnr  les  lilit's  de  <  onspiîî'T  , 
d hi>lonn»>raj)he  ,  et  d,t  l>ihl.oî]T('- 
caire  du  roi  de  la  (»ra)ide-Ikeia^iit', 
àBanovra.  Ses  principaax  ouvrages 
sont  encore ,  L  ms  quatre  premiers 
Tolames  d'une  Histoire  (le  f  empire, 
exacte,  mais  pesaniraent  écrite.  II. 
Collerlio  nionumenlonim  veteriim 
et  recantiurum  ,  invditonun ,  Bruns- 
wick ,  1734»  '7ii6,  a  vol.  iii-b*. 

♦  f  I A I  D  E  N  :  Jean  1 ,  né  ù  ITra- 
dish  «;u  .Mora\je  eu  1716,  \\\\  des 
hommes  Iciipiuii  érudits  de  te  siccle, 
Luiiunc  SOS  ouvrages  le  prouveul,se 
litv^ttiie  eu  17 36,  et  professa  di- 
verse» sciences  avec  un  succès  ex> 
traordinaire.  Il  vivoit encore ,  mais 
vieux  et  caduc,  en  1786.  On  a  de 
lui ,  I.  Dissertatiunes  de  t/ierapcu- 
tis  Phi hmis  JndiPi  ,  Pr.inuc,  i7f>6  , 
iu-x|".  II.  De  in^iilulo  JLitcicsiœ  in- 
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proscriptum  negantA  ^  1760,  iu- 

4**-  V.  Animadversiones  cri:icœ  in 
chronologiam  y  i"6o,  in -8**.  VI. 
Exercitativnca  c/irunoiogiœ  de  tri» 
bus  prir(  ipais  unitis  C/iristiy  natif 
bdpiisali  et  moricnits  ad  vakulum 
Joanttis  Kepteri  ofim  apud  Pra- 
genêes  astrotiomi  accummotiatm 
1761,  in-8*»,  VII.  Jppendix  adexer» 
citntiones  c/ironologii  a'<  de  prœJeC' 
ti','nis  Romanœ  sedis  el  obituaprin* 
crpis  aj)u^!<)loru;n  Pétri  annis  , 
17**1  ,  ia-8^  Tons  ces  ouvrages, 
dont  une  vaste  érudition  fait  seule 
le  mérite  «  seul  peu  recherchés  au* 
jourd'hui,  et  avec  raison. 


fantibus  mox  cum  baptismo  ço/t" 
firemfi  saeramenta  conprmationis 

ei  eu( /mrisiiae  HisiertiUio  ,  1768, 
iii-4*.  m.  De  Fugenii  IF  decreio 

pro  yfrmenis^  nitnc  tantjunm  pur.s 
s/nodi  œiumeni:  at  Flou  i  iin<e  ^it 
respicicndum ,  i7^*9>  ni-ii",  IV.  De 
Prudeniii  Mç'rani  vpiniune  ho- 

mouêion  AniiochUà  êeculo'  /e/  j/vf  nefiicasde  ce  «j^tu  scrToiti  U  ^ 
«.  fin.  14 


V  HAII.I.AN  (  Bernard  de  Girard, 
Sfii'ueur  du  )  ,  né  à  Burdeanx  en 
l555  ,t,e  livra  d'abord  àlapoejiit' ,  et 
s'adonna  ensuite  cnlièremeai  ù  l'his- 
toire. Qiarles  IX  Hionoradu  tilra 
de  son  hisi<'rto^i.;pl>e.  ^1  éloit  cal*» 
viuiste;  mais  il  se  Ht  catholique  , 
f|iian(l  il  pnrul  à  l:i  cour.  Henri  III 
le  lit  genealooiste  de  Tordre  du  Sainl- 
E^prit.  Il  mouiul  à  Paris  le  a3  no- 
vembre 1610.  I^  aiauiere  dont  di^ 
Hsillan  parle  de  Ip'fmème  dans  quel; 
qnes-uns  de  ses  livres  prouve  que  U 
gloire  et  la  fortune  Ploient  <leux  dî  vir 
nll-  8  cinxquelbs  il  lenoit  singnlière- 
mi  iU.  11  vanle  beaucoup  .ses  Iravanx, 
le  but-ces  de  ses  ouvrages  ,  el  leurs» 
diverses  éditions.  Il  témoigue  irup 
visiblemeni  qu*il  vondroit  èlxe  ré- 
compensé; el  comme  les  causeurs 
empêchent  quelquefois  un  écrivaiii 
rie  recevoir  le  prix  de  ses  peines  ,  il 
trait*^  les  siens  avec  aigreur.  II  écri- 
\il  ai|  mari  t  haï  d  *  llirou  que 
u  ileuri  m  ne  i'.n  oil  pas  seuiemcut 
remercié  de  riioiinuuge  qii^'il  lui 
âvoil  fait  de  son  Histoire  de  hiwf 
ce  ,  quoique  ce  fàl  le  plus  beatf 
présent  de  livre  qu'on  lui  eût 
mais  fait....  Il  lihoil  et  r^'compen- 
t,o»l  ,  ajonle-l-il,  bien  dn  |-tlites 
(ïïuv  res  pl^-ines  df;  vdenies  :  il  dou- 
noil  de*  aljbayo  \  leurs  auteurs  ,  e|l 

loire 
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drs  siens  cl  à  la  sienne,  m  On  a  de 
lui  ,  1  Une  Ilisloirc  de  l'rancc  , 
ilepuis  T'har.itnonil  jusqu'à  la  morl 
de  Charles  VIU  ,  eu  plusieurs  vol. 
in -8*,  «l  1637,  «  vol.  in -fol. 
C'est  le  premier  corps  d*Hisioire  de 
France  composé  en  français.  L'au- 
teur n'adopte  pas  toute'*  les  Tables 
<jui  •'*f>ieul  t  '.i  \  (>:;nc  (î<*  hon  Icmp:,. 
Il  rejelle  lut  iin-  div*  rse.i  liadiUous 
au'uu  zèle  màii>crc-l  pour  U  gloire 
«e  la  France  avoit  répandues ,  et 
•^explique  assez  librement  sur  la 
PaceÛe  d'Orléans  et  sur  d'autres 
o'>j»>ts.  Mais  il  rapporte  enccre  assez 
tlu  faits  inceiiaïus  pour  niéiilcr 
quelquefois  le  reproche  de  crédulilé. 
éou  style  est  celui  de  sou  pays  , 
trif  et  fanfaron.  Il  a  surchargé  son 
Histoire  de  plusieurs  harangues  en- 
nuyeuses ,  Iradiiiles  presque  mot  à 
mot  de  Paul  -  l'inilc  ;  il  a  encore 
suivi  cet  hi'ion»  u  ilans  plusieurs 
dt,'  «es  narr.itious  ,  eu  y  ajnniaul 
quelques  remarques  liréeu  d'ailleurs. 
Mais  ce  qu*U  ti*a  copié  nulle  part , 
c'est  le  commencement  de  son  His- 
toire ,  qui  est  entièrement  de  sou 
invention.  Il  fait  l inir  un  cousnl 
entre  Phnramofid  cl  ^t-s  nlns  fidèl^-s 
conseillers ,  auxquels  il  donne  des 
noms  imaginaires.  Il  s'agit  de  sa- 
▼oir  s*il  doit  réduire  les  Français 
an  gonveniemeut  aristocratique  ou 
au  monarchique:  chaque  couseiller 
fait  une  harangue  pour  sortenir  le 
pour  o\\  le  contre.  Son  ouvr.igo  tul 
cependant  un  cours  •■xlranrdmairc  , 
malgré  CCS  énormes  défauts.  Du 
llaillan ,  pariant  sans  ménagement 
du  pape,  des  évèques  et  des  maisons 
les  plus  illustres ,  plut  infînimeut  à 
ceux:  qui  no  chcrcheul  dans  la  lec- 
ture que  le  plaisir  de  la  satire.  11. 
De  l  i'fa!  cl  succès  des  affaires  de 
JYance  ,  i  1  3  ,  in-8*^  :  livre  curieux 
qui  offre  des  choses  singulières ,  et 
quelques-unes  dehasarnées.  Il  con- 
tient,  dit  Lenglet,  dans  un  détail 
assez  exact,  ce  qui  regarde  Téiat de 
kPranee.  Il  peut  mèaie  servir  pour 
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commencer  l'élude  de  notre  hîs- 
loire.  Dans  la  jireinicrcëdiliouiu  4**, 
ïb^ci  ,  il  y  a  un  pelil  ^liic^è  de 
l'histoire  des  comtes  qu'eu 
ue  trouve  pas  dans  les  éditions  pos- 
térieures ,  qui  sonl  meilleures  à 
quelques  égards.  III.  Ilei;um  Gair 
lorum  Jronrs  versibus  vsprcs^  , 
IV.  Histoire  des  ducs  d\'1n^ 
jou  y  i.i8o  ,  V.  Un  Poème  iu- 

litulé  Le  Tombeau  du  ni  irh* 
chrétien  Henri  II ,  iik-V".  VI.  L'CA* 
niotK  fies  prineee  ,  autre  poëme 
ia-9*.DuHaillav,  se  croraut  un  po> 
litique  ,  avoit  «uivi  IVvèqur  d' \cqs 
(  Noailles  )  à  I  ambassade  d'Augle- 
terre  et  de  Vemse. 

*  HAINEHS  ,  nn  de»  professeurs 
les  plus  disliiigués  de  runiversilé  de 
GoUiunue  ,  où  il  éloil,  lors  de  sa 
mort  eu  i8io,din:cleur  de  la  soviété 
royale  des  sciences.  L'institut  de 
France  Va  voit  admis  au  nombre  de 
5tes  membres.  Les  principaux  ouvra- 
ges dt'  cet  écrivnin  eslim»'  fOîif  ,  ^Je- 
moires  p(jur  ùi  socictc  ;  LcHres  s.'r 
la  Suisse^el  la  dci  aiît-nci  dt  s  st  ita- 
ces  en  G  ri  ce  ,  traduits  tu  Iranvais. 

*  HAINES  (  Josi^ph  ^,  connu  sons 
le  no»n  âf.  com/e  //aines  ,  excellent 
comédien  dans  legenre  du  Ua«  comi- 
que ,  8*est  fait  un  nom  par  le  tour 
facétieux  de  son  esprit  et  ta  promp- 
titude de  ses  reparties.  Ses  talens  et 

S  connoissances  fixèrent  Tnlten- 
liou  et  l'estime  de  sir  Jo>^eph  Wil- 
Iia-Hson,  qui,  parvenu  ^  la  pl.iedc 
sei  rclaire  d'état,  le  choi&il  pojir  se- 
crétaire en  laugoe  latine  dans  ses 
bureaux;  mais  la  discrétion  qu'exige 
un  pareil  emploi  n'étant  pas  Pune 
des  qualités  dont  Haines  eût  le  plut 
à  sf»  x  anter  ,  Williamsoii  le  ren- 
vova  et  le  rer(Mi)tnauda  cependant 
p  »rtu  ulieremeul  aux  di^uilaircs  de 
l'université  de  Cambridge.  A  peine 
nain<*syéioit-il  rendu  qn*une  troupe 
de  comédiens  étant  venue  h  une 
foire  du  Toiatmge ,  Haines  renon- 
çant àea  nonreUe  carrière  k  joignit 
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à  enx.  Ses  lalens  reurcnl  bieiU^t 
appelé  au  iht'àlre  <Jn  Drurylaiie  et 
produit  tl.'iis  la  hocielé  des  gran(!.s  , 
où  les  agrciJieus  de  sa  couvcrsaliou 
•t  la  vivacité  de  ton  esprit  lui  pro- 
curèrent de  poiteans  protecteurs. 
Haines  moumt  k  Londres  en  1801 . 

*  IJ ALNS  (  Joseph  ) ,  peintre  ,  né 
è  Bemè  en  Saîaee ,  vivoit  dkns  le 
36*  siècle.  L'êtnperenr  Rodolphe  11 
qui  se  l'ëtott  attaché  ,  l'envoya  en 
Italie  pour  y  copier  les  plus  beaux  mo- 
nuintus  de  pt  tiiinre  et  d«;  sculpture. 
Il  s'acquitta  de  celte  comnîtfsiou  .i 
Ja  grande  salistuclion  du  prince  , 
dont  il  mërila  l'estime  et  la  protec- 
tion. Hains  composa  beaucoup  d'ou- 
vrages ,  la  plupart  gravës  par  les 
Sadeler  ,  I.ucas  Kibian  ,  tt  Isaac 
Mayer.  il  mourut  à. Prague. 

HAIS,  rq/e*  Hatb. 

•HAITON.  prince  arménien, 
'  aeignenr  de  Cnrclit ,  serrtt  pendant 
long-tempà  dans  les  guerres  contre 
letàirrasins  et  lesTartares.En  1 3o5 
il  embrassa  dnns  lilede  Cyprc  In  vie 
religieuse  dvins  le  monastère  nppelé 
JEpiscopia.  En  j5o7  il  se  rcudil  à 
Poitiers, où  li  se  trouva  à  une  cou- 
fSérence  relative  aux  croisades;  il  y 
donna  det  instructions  à  ce  so^et , 
et  y  récita  une  Aistoire  Hes  peuples 
fie  l'Orient,  ou  plutôt  une  descrip- 
tion des  royaiiin»*s  de  ce  pays.  Nicolas 
Sakon  ,  interprète  du  pape ,  la  tra- 
dui.^i^  eu  latin. 

HAIWARD.  royem  Hatwabjd. 

*  HAJAB  (  ilm  )  ,  El-Hftfedh- 
Sciiahàb  et  Schahàb^dyne ,  naquit 
en  77$  de  l'hégire,  1371  de  Père 
chrétienne  ,  à  Askal^n  (  As»  alon  )  , 
en  Syrie.  Sa  vocation  étoil  ])Our  les 
bt-lles-lettres  ;  sou  goût  lui  til  pré- 
férer rhisloire  aux  autres  genre»,  et 
on  lot  doit  plusieurs  ouvragés  sur 
les  annales  do  l'Egypte;  ciitre  autres 
tme  Histoire  printH  qui  ont 
fégfté  dans  ceUê  contrée  depuis 
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r introduction  du  mahométiême  ^ 
et  Vllistoiiv  des  radis  [  ji:<;ts  )  dd 
(\iiic,  continuée  par  I"!  Sakliaony. 
I.e  premier  de  ces  deux  on\i;:o«Sj 
avec  un  épi  tome  de  iMohanuned  l'I- 
Dhomayry ,  se  trouve  &  la  biblio- 
thèque impériale  ,  eu  plusieurs  vol. 
manuscrits.  Ibn  Ilaj^r  iMourut  dans 
un  âge  avance^,  rauderiiégirc  853, 
1 44^  de  uolre  ère. 

*  HAJEB  (  ibn),  Jéuiàl  ed-dynej 
contiu  aussi  sous  le  nom  de  Al- Takli- 
lazàny  ,  mort  à  Alexandrie  Tan 
G.iG  de  rhégireet  de  l'ère  chréitenna 

liiS  ,  à  75  ans,  grammairien  et 
poète  arabe,  s'est  Lui  ude  grande 
repiilniion  par  l'élégance  de  sou  siyle 
•et  la  pureté  de  ses  principes.  Ou  a 
de  lui  ,  I.  Grammaire  aruùe ,  im- 
primée à  Rome,  iSgj,  in-;|*  ;  â 
Constantinople ,  1786,  iu-^*,  et'â 
CalrnttJ  ,  i8o3,  petit  in-4».  L'édi- 
tion de  ('oiistaîitiunpie  est  nnqtneîi- 
tée  d'une  syniaxe  «  l  d'un  bon  eouj-i 
nienlaire.  il.  Un  petit  potrue  ma- 
nuscrit et  fort  rare  ,  de  l\dri  poé-i 
tique  ^  en  l58  vers,  ouvrage  pré-s 
<  leux  aux  yeux  des  savons  arahea 
qui  en  ont  parlé  ;  la  blbliôlhèiyie  dtf 
l  Escurial  en  possède  un  exemplaire. 
111.  Un  Poème  de  Dieu  et  de  ses 
attributs.  IV.  Abrci;é  des  décrets. 
On  lui  attribue  aussi  une  /Ji^tuire 
des  jtâalffi  Omniades^  Ces  divera 
écrits  ont  été  le  sujet  d'une  multi- 
tude de  commentaires  qtie  ron  trouvé 
niaïuiscnls  dnns  bibliothèques 
d  Europe.  Ea  grammaire  en  compté 
sur-tout  un  grand  nombre  ,  dont 
auelqiies-uns  sont  joints  au  texte 
dans  les  exemfAaires  manuicrils  que 
ton  les  les  bibliothèques  célèbres  pos-  , 
sèdent ,  et  qi'.i  se  rencontrent  aussi 
dans  celles  de  plusieurs  ?avans  orien- 
talistes ,  par  la  quantité  de  copies  que 
le  mérite  de  cette  g;"ammairc  t  u  à 
fait  tirer.  Plusievys  auteurs  du 
raètoe  nom  ont  ëctit  eur  la  nUta" 
physique  i  feiirt  ouvrages  sont  Ali- 
bibliothèque  impériale. 
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*HAJJAH  (ihn),  Tngny-cd-dyne 
Abouljiekr  A!-Hainaouy,  {l'une  des 
promiere!»  ramilles  de  Haniah  ,  eu 
i^yr»e  ,  s»-  tii  cunnoilre  un  toiiimen- 
■cetnetil  du  g"*  sitcle  de  l'ht  giie  par 
l'élégance  Je  ses  uoësiet.  Ayanl  quitté 
«a  patrie  pour  •  ëlablir  au  Caire  ,  il 
y  jouit  d'une  répulatipu  iustemenl 
acquise,  et  de  la  laveur  dn  snllan, 
qu'il  conserva  insqn'à  la  fin  de  ses 
jours,  arri\('t'  (km  s  la  niénie  ville, 
837  de  l'hégire,  i455  de  J.  C. 
Ou  estime  sou  poème  intitulé  » 
Jpadyeh ,  eàoêe  noui^eUe ,  commenté 
par  Sçakuoudy;  et  un  autre  ouvrage 
Ide  poésie  ,  sous  le  litre  tfes  fruits 
et  (les  feuilles.  CVsl  un  asseiubhigr 
<le  loiiles  sorles  de  poé^ies  ,  de  inoi- 
ceaux  à  la  louau^  de  plusieurs 
pr  I  nceadeSjrrieet  dxlgypte ,  etdtiiS' 
totm  relatives  m  1  elëgauce  arabe , 
qui  sont  enirt  nu  lés  avec  des  pré- 
ceplcs  sur  les  belles-IcllrfS  ,  pour 
corriger  ce  (pie  le  g>  nre  didactique 
a  de  ia!>lidieux  ;  la  bibliulheque  impé- 
riale possède  plusieurs  exemplaires 
tnanuscrils  de  cet  ouvragi^  qu  on 
Toit  aussi  dans  celle  de  rEMCurial. 
£bn  Hajiah  a  aussi  écrit  en  prose 
le  y  in  de  la  jeunesse  ^  vanté  pour 
l'éloquente  du  slyle  ,  et  quelques 
Qu/res  ouvrages  uoias  cpuuus. 

»  HAJJT-KHALFAT-MOUS- 

THAFA ,  surnommé  Kâ/eb  Tché- 
iéhj ,  né  à  Coustautiuople  vers  la 
ftn  du  i6"  siècle,  entra  jeune  encore 
au  service  du  sultan  Ainonrath 
(Amurat)IV,  eu  qualtié  de  l'^^se- 

•  créttin.  Son  mérite,  Tamabilité  de 
•on  esprit  insinuant ,  lui  gagnèrent 
les  bonnes  grâces  de  son  maure,  et 

*  avancèrent  rapidement  sa  fortune  ; 
il  se  trouva  ,  au  bout  de  quelques 
années  ,  investi  du  mini'^lère  des 
finances  de  l'empire  olhoinan.  Ce 
noale  éminent  fournit  à  Ha|iy  Khal- 
fat  |,*oGCision  de  développer  tous 
•es  lalens  comme  homme  d*état; 
mais  il  ne  iVuIeva  point  à  des  occu- 
pations plus  douiios  y  oeUes  d'homme 
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de  lettres.  H  s*en  fil  un  détatsement, 

et  ce  passe-lemps  lui  assura  l'im- 
morlalilé,  tandis  que  le  rang  qu'il 
oc(  upoitel  ses  fonctions  importantes 
n'auroieut  poiut  t-inpeclié  sa  mé- 
moire de  mourir  avec  lui.  Lesr  ou- 
vrages qu*il  a  laissés  sont  nombreux, 
et  s'ils  ne  sont  poiut  par  leur  genre 
de  nature  à  porter  l'empreinte  dn 
génie  ,   leur  mérite  du  moins  est 
iiK oiile-siable  ,  et  ils  doivent  être 
placés  au  premier  rang  parmi  les 
écrits  orienianx  qui  roulent  sur  de» 
sujets  sembUiblct.  Les  plus  connut 
eu  Europe  sont ,  1.  Une  Bibiiotà^ 
que  orientale.,  composée  en  arabe, 
eonlenanl   l'bistoire   des    poi  tes  , 
hommes  de  lettres  ,  bavans  ,  tant 
arabes  que'turks  et  perrans  ,  qui 
sê  sont  distingués  depuia  l4bommeB» 
cément  de  Thégire  ,  jusqu'en  ioa8 
de  la  même  ère,  époque  à  laqiidls 
l'auteur  éirivoiL  II  y  en  a  plusienrs 
exemplaires  manuscrits  à  La  biblio- 
thèque iiripériaie.  11.  Des  Tables 
chronotogique*  écrites  d*abord  en 
persan ,  puis  en  lufk ,  «t  impriinéM 
dans  celle  langue  à  ConsiâBamipls, 
1735  ,  petit  in-fol.  ,  avec  une  oOQtft 
nuaiion  jusqu'à  cette  année  ,  par 
Emyr-  Bokra-Mohammed -  Etendy 
et  Hrahym-Ëléndy ,  éditeur.  Elles 
sont  manuscrites ,  en  persan  et  en 
turfci  è  la  bibliothèque  impériaU, 
et  renferment  l'histoire  profane  et 
sacrée  depuis  Adam  ;  la  listo  ém 
rois,  princes  ,  souverains,  etc. ,  qui 
se  sont  succédés  depuis  le  corninen- 
cement  du  monde  jusqu'à  Mahomet; 
l'histoire dece prophète,  deskbalyfs 
ses  successeurs,  des  rois,  mmiarqiiesy 
souverains  musulmans  de  toutes  les 
sectesel  de  ions  les  pays ,  des  sultans 
olhomans,  des  grande  vizyre,  grandi 
moullvs,  cr;u\(1s  digmlairen  ,  etc., 
de  la  sublime  porte.  î.a  seule  IradtiC' 
tion  complète  qu'on  counoisse  de 
cet  utile  et  intéressant  ouvrage  « 
été  faite  en  lalin  par  Beisie  ,  avec 
un  commentaire  ,  et  est  encore  iné- 
dite. U  y  en  a  bien  une  certaine 
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fil  italien  ,  Veni»**,  1697  ;  maiselle 
€»t  si  pilojahle  qu'aulaul  \aul-il  ne 
h  pas  compter.  111.  Une  Géographie 
eti  arabe,  el  traduite  en 
turk,  par  Ihr.  hym  ETendy  qui  l'a 
lit  imprimerdaiiscelle  langue,  Cons- 
tantinople,  1  1 /jS  —  i^Sa^Hlii  in  fol. 
»ous  le  titre  fie  ASiruir  du  ma  iule . 
Les  deux  premières  jKiriies  ont  été 
lé'fflprimeea  en  Allemagne  eit  1 784 , 
avec  une  TersKm  latine  par  Nor-> 
berg.  Cette  édiliao  ett»  trèt-rare. 
IV.  Histoire  des  guerres  maritimes 
des  Olhomaiis  ,  eu  inrk ,  sons  le  litre 
de  Don  aux  (irands,  Constantin... , 
1141  —  1  728  ,  petit  in-fol.  Ou  voit 
«K  Haijj  Khalfat  ëtoit  Tené*iiant 
Ml  langues  arabe  et  penane ,  auasî- 
bicn  <|ue  daaa  U  sienne  ,  puisqu'il 
ftrivoîi  avec  une  ëgnle  pureté  dans 
les  trois,  exemple  tit-s-rarr  <l.ins  un 
Turk  ,  pl  qn  tHi  verra  pouriaiil  se 
renouveler  d'une  façon  plus  extraor^ 
diiMire  à  l'allicle  Stfvd  Mouslafâ. 
Ha)  j  j  IChalfal  mnumt  dans  Texercioe 
de  sa  charge  à  CousUntinopte  ,  l'an 
de  l'hégiffi  1067  —  164?  à»  l'ère 
dureiienne. 

HÀKHM-BAMRILAH,  troisième 
calife  de  la  race  des  fatimiles^  00m- 
mença  à  régner  à  Tàge  de  onie  ans, 

sous  la  tutelle  d'un  gouverneur, 
l*an  de  J.  C.  996.  Son  règne  ne  fut 
célèbre  que  pai  des  extravagances, 
il  ordouua  que,  toutes  les  uuits  ,  les 
maisons  et  boutiques  du  Caire  fus- 
sent ouvertes  et  ddairëes  ;  oue  les 
femmes  ne  sortissent  îamaisae  leur 
'logis,  et  ddfemlit  aux  ouvriers  de 
/aire  anctint*  chaUîiRure  ù  leur  iisag*-. 
Il  vouloit  passer  pour  dieu  ,  el  tll 
faire  un  catalogue  de  seize  mille  per- 
sonnes qui  le  TeeoDuoissoieut  pour 
tel.  Il  fit  brAler  la  moittë  de  la  vUle 
du  Caire  ,  et  piller  l'autre  par  ses 
soldats.  11  obligea  les  juifs  et  les 
rliréiiens  de  porter  sur  leurs  habits 
df-s  marques  qui  les  distinguassent 
des  musulmans  :  il  en  toulr..ig.'.ii 
piusiettrs  à  renoncer  à  la  leli^iuu^ 
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p>iis  il  leur  permit  d'en  faire  une 
profession  ouviTle.  U  fit  démolir 
iVglise  de  la  Résurrection  on  do 
Calvaire  de  Jênisalem ,  et  la  fit  rebi* 
tir  ensuite.  11  interdit  le  pëlerinano 
de  la  Mecque ,  supprima  le  jeûne  du 
ramadhan  et  les  cinq  priens  par 
jour.  8e»  sujtts  s'iiuaj;MKrcul  qu'il 
avoit  des.^eiu  d'al>oiir  U  uiuhom«'- 
tîsme,  et  de  s'ériger  en  nouveau 
législateur  :  on  conspira  contre  lui,, 
et  il  fut  tiië  sur  le  mont  Mocalam 
l'an  loa  I ,  par  ordre  de  aa  sour ,  h 
ce  vput  l'on  croit. 

*  HAKEWILI,  (Georne)  ,  në  i 
ExeCeren  i57g,  savant  tliéologien, 
chapelain  du  prince  Charles,  et 

archidiacre  deSurrey,  ne  lut  point 
appelé  à  de  plus  hautes  dignités  ,  à 
raKM)U  de  la  vive  opponition  qu'il 
montra  au  mariage  de  l'infauied  F>«. 
pagne  avec  le  prince  auquel  il  éioti 
attaché.  U  publia  eu  169^  une  Bx» 
position  ou  apoiu^ê  du  pou%foir 
ia  proifidtnce  de  Dieu  dans  le 
gouvernemfnt  du  monde,  dont  il 
a  paru  eu  i<i5.S  une  troneme  édi- 
tion fort  augmentée,  en  nu  volume 
in-ibl.  11  mourut  eu  1649. 

*  HAKKERT  (  Je«n  ) ,  peintre  de 

paysage,  né  à  Amsterdam  eu  i65a, 
voyagna  en  Allemapne  et  en  Suisse. 
Iai   \  lie  de  cts  pa\>  itiontagueux 
enflamma  sou  génie  naturellement 
porté  veri  ce  geni%  de  dessin.  Seul 
au  milieu  des  rocbers  tes  pins  tris> 
tes ,  il  se  ptaiioil  à  peindre  Yentiim 
des  cavernes  ,  /es  c  Au/es  d'eau ,  et 
dix-ers  effets  de  la  nature  ,  tantôt 
agréables  ,   tantôt  bizarres  ,  mais 
toujours  inléressaus  par  leur  res- 
semblance. Ijes  paysages  qu'il  fit 
d'après  ses  dessins,  à  son  retoor  en 
Hollande  ,  sont  fort  estimés.  Ce  qui 
a  rendu  les  ouvrages  d'Hakkeri  plus 
précieux,  c'est  son  assori  ilion  avec 
Adrien  Vanden  Veld»-,  (|Ui  peignit  le» 
figures  du  la  plu  pari  de  ses  tableau»' 
[  Cet  arlislc  est  flfton  Hellaudc* 
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,  *  HAKI.UYT  (Richard)  .  né  h 
Eyioii  dans  lu  toinlé  d'Herelord 
vers  i.).')5,  mvrl  t  ii  iGiG,  >' adonna 
avec  pd6âiou  cl  avec  beaucoup  de 
fuccèi  i  rêtu4e  de  lliîttoîre  navale 
d'Angleterre,  dont  fui  chargé  de 
donner  di^»  h  <-ons  dans  ruuiversilé 
d'Oxford;  il  lui  le  premier  qui  in- 
Irodiiibil  dans  les  écoles  du  dernier 
rang  l'usage  des  carirs,  des  globes, 
des  sphères  et  d<«  autres inatruiueus 
jiéceds^tres  i  Têlude  de  la  géogra- 
phie et  de  ïa  navigation.  Il  se  H  i 
Dteutôt  connoitre  cles  principaux  of- 
ficiers de  marine  cl  de»  navigateur». 
Le  célibre  Fr.  Drake  applaudit  à 
son  enlieprise,  el  insista  vi\cujenl 
pour  (juc  se.-*  cours  lua&cut  niaiule- 
nut  et' continuée  Aaa»  runivercité 
d'Oxford  ;  le  secrétaire  d*éut  Wal- 
singhain  donna  les  plus  grands  en- 
conragpuieîis  à  leur  auteur ,  qui  , 
inslriul  de  bonne  heure  dans  les 
lan;;i.^\s  iiticieiuies  el  modernes,  cu- 
trelenoil  de»  correspondances  dans 
lëtranger  ,  et  s*étoit  lié  avec  les 
plus  habiles  co$iniographes  de  son 
temps,  tels  qu'Ort^ lins ,  Mercator  , 
etc.  Son  in  Uislrie,  ses  travaux,  ses 
vovagi'ïi  ,  s<  s  ('ludes  tloienl  tous 
dirigés  vers  l  uuique  objet  dont  n 
s'ocçupoil ,  et  auquel  il  scmbloil  s'è- 
,  |re  voué  exclusivement ,  à  tel  point 
qu*a}aul  ai  i  ompagné  dans  son  am- 
bassade à  Paris  sir  Edouard  Siai- 
for<{,  l  î  y  lyant  trouvé  en  manuscrit 
I  bl^lun  c  Je  la  Florid  ;  ,  dé(0n\erle 
.  alors  ùC|)uis  environ  vingt  ans  par 
le  capitaine  Loudonnière  tl  quel- 
qiit  s  autres  aventuriers  français  ^  il 
la  t'kl  imprimer  à  Paris  à  ses  fraiâ  en 
i.'jSG  ;  dans  l'anuée  suivaute  il  en 
publia  une  ir  idnriion  anglaise.  De 
retour  e;i  Aiigleleno  en  i.'>8'S  , 
Ilakl'i)  i ,  encouragé  pi>r  sir  Wulit-r 
Baleighy  ft'oi'cupa  4  ntettre  au  jour 
ïlfi'siui/v  navah  d'Angleterre^  pr  é- 
•euiée  avec  plu  m  de  tension  qnou 
nelavoi^  fait  jusqualorg.  Elle  parut 
k  la  Tu  de  lâS^,  eu  un  volume 

ia-Coiiwi  Uti  iâiia  .U  «voit  ^ubit4 
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une  collée  lion  de  voya^c^  et  ffo 
lU'cotn't'i  ,  d  (héi  a  .M,  Phili]){^ 
Sulnry.  On  lui  tioii  encore  une  Ira- 
ducliou  du  portugais  de  ïllistoire 
des  découvertes  de  ceftc  nation 
dans  d{ff(érentiBS  parties  de  tunir 
verSf  depuis  Us  premiers  temps  » 
qui  parut  en  i6oi  ,  el  une  nou- 
velle édition  ,  avec  notes  ,  tle  l'ou- 
vrage de  Pierre  Martyr  ,  intitulé 
De  orbe  noi^Ot  et  uug  .  Carte  de 
rAmérique  et  de  la  Nouvelle  AngU- 
terre.  Hakluyt  Toulut  instruire  sa 
nation  par  ses  recherches  et  son 
propre  travail  ,  il  ertgagea  même 
ses  amis  à  concourir  à  ce  but;  tVst 
ainsi  quïi  ^«a  prière  John  Pory  tra- 
duisit de  Tespaguol  de  Léo  l'His- 
toire géographique  de  TAfrique , 
Londres ,  1600,  in-ibl, ,  et  que  fat 
Ir.iduile  en  1 1)05, 'par  M.  Lock  , 
1  Histoire  de»  Indes  occidentales  de 
Pun  re  .Marlvr.  Tant  de  litres,  qui 
doivent  rendre  la  mémoire  d'Ha- 
kluyt  cbtre  à  sa  ua(ipu  ,  lui  coud- 
lièrent  aussi  Testiine  des  étraqgera. 
Dans  les  découvertes  faites  dans  \s 
nord  en  1608  ,  par  le  capitaine 
lliîdson  ,  el  aux  frais  du  comnierr* 
de  I\îo^^  ou  ,  It  s  Ru'isfs,  dans  la  dé- 
uoiiuuaiion  des  dtlfércns  lieux  qu'ils 
oui  lecounus  sur  le  coi^tinenl  du 
Groëiiland,  ont  désigpé  pom  le  Dom 
de  cap  Hakluyt  un  prornontoifu 
élevé  qui  se  irouveà  8p  degrés  vers 
le  nord.  En  ifiii  on  apprit  qu'il* 
avoient  aussi  donné  b-  nnm  d  lla- 
klu)là  une  luieie  qu  ils  cl»'coiivri-i 
cent  daus  un  voyage  à  ^eçkora  en 
Russio. 

HALBAUER  (  Frédéric  ) ,  ihéo- 
Inoicii  luthérien  ,  né  à  Alstad  eu 
'riiuringe  l'an  lorjj  ,  devinl  pro- 
fesseur d'éloquence  el  de  poé»ie 
i7i3  ,  puis  de  théologie  dans  I4 
même  académie  en  i7S8«  On  a  de  loi 
des  livres  //iéoiqgiques  f  un  ^rand 
nomhre  de  Vissertations  académie 
que.s ,  d.'s  Lettres^  des  Ffiucils 
in  AQUVUics  éiliU0U9  d'AUlCMYS  ««« 
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lèbres,  clc*.  Ce  javanl ,  quî  ntloil 
gt'uro  au-dessiii  cl  un  compilateur, 
inourut  l'au  i-3o,  à  38  ans. 

*  HAUBERSTAJXr  (Chriiiian  DE 
BhtnswICK  ) ,  connu  dans  le»  guer- 
res d'Allenwgne  sou»  le  uoin  de</wr 
(V Ualhcrsîadl  ,   parte  (ju  il  cloil 
aduiimbUaleur  de  oîI  evêchë ,  si- 
gnala M  haiue  conlre  les  cMholi- 
qoet,  dit  rabbëFellerdans  »ou  Die- 
Uoonaire.  Oa  !•  IMMnmn  Xùvéque 
enragé ^  et  il  s?  nommotl  lui-mime 
Vami  de  Dieu  cl  l'inufini  dt? 
ire*.  H  rnvagea  une  grande  partie 
de  l  AUcmague ,  brûlant  et  »acca- 
goant  tQut  ce  qui  toroboit  en  mu 
pouvoir.  $*ëlaiit  rendu  matlie  de 
Pâderborii ,  il  fil  enterrer  rëvèc|Uf 
tout  vif,  laissant  seulement  paroi- 
Ire  la  Itle ,  qu'il  tîcrasa  avec  ks  pitd» 
de  «on  chuval,  en  sauîant  et  volli- 
geanl  dessus.  Il  se  faisoil  servir  à 
ubie  par  des  femnies  et  des  Hlles 
c»tMii|iMB  lentes  iuies«  ét  après  le 
repas ,  les  ayant  fait  prostitoerptir 
teelaroris ,  il  les  faisoit^oi^er  nn 
nnyrr.  Le  brave  Tilli  poursuivit  rr 
monstre  el  l  abattit  par  de  grar.des 
victoire»  ,  sur -tout  par  celle  de 
ôtadio  en  i6aS.  Le  vainca  iDipuia 
cetta  dMiiltan  oakmelKliiiplMMen, 
ou'il  fil  arrêter  et  renfermer  an  fort 
06  Sdhtal:.  «  C'est  rordiuaire  ,  dii 
un  anleur  rontomporain  ,  en  l<  lles 
5»Tande«  allaires ,  ou  l'on  i^^^Ue  tou- 
jours la  taule  sur  quelqu  un  ,  ne  re- 

Saidani  tju'à  ce  qui  esl  de  la  con- 
ofleinnMttiM  v  tl  mm  à -la  provi- 
dwoa  divint:»  H  mouTul  à  Wol- 
fcobDtlal  en  i6s6,  détesté  m  Ame 
pÉTksprotcsians. 

HALDE  (  du  ).  ruy,  Dujiauis. 

■  I  HA!,K  (Matthieu),  né  A  Al- 
derny ,  drns  le  comté  de  Gloces- 
tcr ,  eu  1 109  ,  d'un  a  votai  de  ï,en- 


de 


cofs  hrn-    exerça  la  dir  ^ 
chef  de  îiistieedu  Vanctfn  roi,  sou» 

Charlf's  U  ,  avec  autant  VTmle'grii. 
^tie  de  lumières.  U  élolt  à  U  fois 
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jurisi ensuite,  tlu'ologitn  cl  philo- 
sophe. On  a  de  lui ,  1.  La  première 
origine  (fê$  hommes ,  1 677 ,  in-fol. 
11.  Contempiationa  fnoralesetthéo- 
icgiquea,  1679,  in-8^  111.  Obser- 
va/ton^ sur  /es  expériences  de  T 0- 
livdli.  IV.  J'ssai  sur  la  gravi  la- 
tivn  des  corps Jlutdes  ,  a  vol.  m  8**. 

V.  CLscrvattun!,  sur  ics  nrincipes 
des  muuvemens  naiureU^  1C77. 

VI.  HUtoire  des  oreionnances  rojà* 
ieSf  1668.  GNi  peut  consulter  sur 
ce  savant ,  mort  en  1 676 ,  sa  Vie  jjar 
Bumet,  évèque  de  Salisbury. 

*  HÂl^  (Aaron  Van)  ,  gra- 
veur hollandais,  llorissoil  dans  le 
17*  siècle,  el  gravoil  en  manière 
noire.  Ou  a  de  lui  entre  autres  le 
portrait  de  Jércmie  Uekktr  ,  d'a- 
près Kembrant,  où  an  lieu  du  vrfli 
nom  de  ce  graveur, on  lit,  ^qttila 
sculpsiti  parceqii'û/e/i/ a  la  même 
aignificatioB  en  hollandais  (\\\aqtii!ar 
en  latin  I  Tnii  el  1  autre  sigiuti<iui 
un  aigle. 

i.I.IlAUS  (EUennc),  docteur  en 
I h éologie,  recteur  deTheddiuglbou, 
liapelain  du  prince  dft  Galles  ,  et 
nembr»;  de  la  société  royale  de  Lon- 
dres, naquit  en  1677.  Sa  Statique 
des  animaux  fut  traduite  en  Cran»- 
çais  par  Sauvages,  Genève.  1744, 
in-4*'.  Son  ouvrage  de  la  Statique 
des  végétaux  ci  de  l'Jna/yu'  de 
fair  le  fut,  eu  i-''-,  ia-/^^,  par 
Ihiffûu.  Ccsdeux ou V  r.'  ges,  revus  [)ar 
Sigaud  de  I. aluni,  ouléicTéiiuprimëa 
à  Taris ,  1779 ,  J  V.  in  S*».  Haies  râ- 
paudil  aussi  en  Angleterre  l'usage  du 
veniilafifr 9  machine  dont  d'autre» 
physiciens  avoicut  eu  lidée,  mais 
qu'il  perfeciionna.  Il  obiin^cn  1 7.-^9, 
le  prix  foiulc  par  le  chevalier  Co- 
pley,  et  ce  furent  ses  exptfiencii 
sur  la  manière  de  dîssoudire  la  pierre 
daua  la  vctsia  qni  le  lai  méritèrent. 
Noua  avons  encore  de  lui,  l'jirt  da 
rendre  teau  de  la  mer  potable^ 
traduit  en  f.ancnis,  iu-ia;  el  plu- 
sieurs JJiiiÇrtaÙQn&  uw  Veau  (h 
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goiKÎron  ;  sur  le$  infecUon$  uUhê 
aux  hydropî'jues }  si/r  les  trcmblc- 
mcns  (fc  terre  ;  sw  l'cleciricité;  sur 
la  mania  c  de  J'ai  r^'  passer  de  fuir 
4iran0fvane  lit^ueur  qu'on  Jisiilles 
sur  h  moyen  de  vonaerver  les  ap- 
provisionnemenè  tfatu  ies  uais" 
sear/x  ;  sur  les  abus  des  liqueurs 
jorfr-s  ^  etc.  Ofi  lui  doit  eucore  rin- 
vciïliou  <fiine  niadiine  en  cuivre 
dt'stiuécà  cltimonln  r  !»•  inouvenienl 
planète» ,  4111  a  peul-tlre  donue 

,  |itlêe  de  celle  qui  fui  quelque  \tn^^6 
«iirès  construite  par' Aowley  mhû  le 
110m  d'Orrerje.  Ces divere ouvrages, 
pifcius  d'idées  neuves  et  profoode», 
proiiver.l  sa  sAr^aciie  autant  que  son 
•/tii:  j)oui  le  bieu public.  Un  lui  a  é 

lia  lombiau^nm ceux  des  roisd'An- 
tSlBtorn;  dou  IWnyede  Weetmins- 

•fHAlJÈS.  )^q^»At*s,nM. 

4   L HALl-BACH A, gciidrede  St^Jim 
11%  et  général  d4}lA.iloiie 
en  1  î?o  et  1 57 1 ,  après  avoir  ravagé 
plusieun  lies  de  la  république  de 

■Vinise,  combattit  dans  le  golfe  de< 
•I.epjDlr  comre  l'nrmëe  chrélicnne 
nu»  reuoit  a  plt'i!i«-s  voiles  sur  sa 
Hotte.  Don  Juau  d'Aulrithe  ayant 
vi^oureuseiiMnitatuguë  lac^puaue, 
Hûli  tomba  niort  d*uu  coup  de 
«loutquet,  et  les  Espagnols  y  mon- 
tèrent aussitôt ,  en  at radièrent  Yé- 
ir-ndard ,  et  s'en  rendirent  les  mai-  ' 
très.  Don  Ju.iu  Ht  en  niftme  temps 
trier  victoire!  Us  chrétiens  ayant 
gagne  la  iMlaitle  firent  pnsoaâiers 
les  deux  fils  de  Hali  \  et  les  cou- 
duisireut  à  Rome  ,  01k  l*Un  d*eux 
ïnourui,  et  l'autre  fut  renvoyé  à  la 
^nnr»fsse  sa  mère,  qui  avoit  fait 
•de  jnagniRquee  preseuH  à  douJuan, 
j)ouf  obtenir  sa  liberté. 

ti.  lULl-UEG.  /'.  Ali-Beicii. 
HAlJTOAlUUÔk  roj.ViKniax. 

*  lIALKirr  (  bdy  Anne), dame 
.anglaise,  fille  de  Hubert  Munay  , 
|)iéccpteui  du  prinui  CK«f  les  I ,  née 
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àLoodvesen  jGas ,  morte  en  1699 , 
avoit  été  mariée  en  i556  à  Jacque» 

Halkel  ,  qui  eut  d'elle  quatre  en<* 
l'ans.  Un  a  imprime  h  Exlimbourp  , 
en  1701 ,  un  volume  de -VtY//Va//o/w 
tirées  des  manuscrtls  de  lady  flaiket. 

*  T.  H.\LL  (Jean)  exerça  la 
cliirurgie  à  Londres  vers  le  niilien 
du  16*  siècle,  el  publia  eu  anglais, 
en  i5(ii,  lin  ouvrage  in-4*f  dout 
ou  peut  rendre  ainsi  le  titra  en 
français  :  UîtiU  et  fidèle  a^fi^  d'à- 
na/onir,  on  dissection  du  corps  de 
r homme ,  dans  laquelle  on  verra 
en  raccourci  la  nature  ,  la  forme 
et  les  fonctions  de  chaque  membre^ 
dijyuUla  téte  jusqu'aux  pieds,  avec 
des  remarques  ttiiies  pour  diriger 
la  main  d'un  jeune  chirurgien 
dar?s  les  différentes  opérations ,  en 
trois  traités.  C'est  sur  ce  plan  que 
Palfui  a  composé  son  aualomie  chi- 
rurgicale. 

tu.  HALL  (Joseph) ,  surnommé 
leSénéque  d'ylnjfleierre,  né  à  Ashby, 
dans  le  comté  de  Leicester ,  en  137^, 
dV*onl  profbiiâ  l'élofutaoe  «voc 
succès  .  f\it  doyen  idt  WoroMlor, 
eusuiteévèque  d'ËxcoMtr»  etenfinde 
Norwicii.  Il  eut  beaucoup  à  aonffrtr 
dans  ie»  orages  des  guerres  civiles  de 
Cromwei;  il  fut  emprisonné,  dé- 
pouillé de  ses  biens,  et  mourut  la 
pluma  à  U  auàm^  en  i6&€.  Céloit 
an  philosophe  quant  à  la  lUorio 
et  à  la  piia4M|ne.  On  remarque  dans 
ifMis  ses  ouvrages,  imprimés  in- 
lolio  à  Londres,  1662  ,  un  slyle 
pur,  »imple  et  ihiir,  el  nue  ino- 
détalioiiqui  veuoil  peut-être  de  sou 
indifférence  pour  let  dÎTeiWI  i»* 
ligions.  Il  auroit  voulu  réunir  tou» 
tesles  sectes  divisées,  a  Nous  somme» 
tous  frères,  dit-il  un  jour  dans  un 
de  sessrrmous  ,  pourquoi  donc  em- 
ployons-nous les  termes  injurieux 
de  calvinistes  et  d'arminiens  ?  Noi^s 
sommes  tous  chrétiens;  n'ajona  ddnc 
qu  un  même  sentiment.  »  U  diêoil 
3ue  le  livra  le  plna  mile  aeroit  JJp 
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paucilate  creiiendorum.  Son  livre 
Xundtis  atter  et  idem,  Uirecht, 
]64By  iii-i6.  Ml  une  peinture  de» 
«MBun  de  plusieurs  uationi.  Hall 

n'appronvoil  point  les  voyn;:^  que 
Je»  Anglais  aintrtU  tant  :\  faire  dans 
Je*  pays  ëlrangers.  il  écrivil  feiir  <  e 
sujet  un    opii^cttie  inlitulé  Quo 
Fédiê  ?  CcMsure  des  voyages  ei  de 
ÙL  manière  dont  ils  eonienirtftie 
par  nos  compatriotes.  Quelques- 
uns  des  ëcrilH  de  ce  prélat  ont  été 
.traduits  eu  fumrais  par  l'iiéodore 
Jacqueuiol,  Geiitvo  ,  iHjv  ,  lo  vol. 
in-12.  Urbain  Chevreau  a  aussi 
tfaduit  de  Hall  Touvrage  ialilttl«i 
JJesooneidêratioêêêfarimiteS'^  celui 
ayaul  pour  titre  ;  j)e  la  tranquU' 
iiié  (/'es/j/iif  Lyon,  1G60,  ia-ia; 
eu  fui  V  Ecole  du  sa     y  ou  Carat- 
tèf  cs  des  %  er/u6  cl  dt  s  i  ict  s  ,  Pun»  , 
1664,  lu-iu.  Ses  ouvrages  forment 
'  une  suite  de  5  v. ,  tant  iu-£,  qu'in-^t**. 


*  m.  HALL  (  Jean },  oë  à  Dur- 

hani  cîî  itîi"  ,  mort  en  16.')^. 
Destiné  d'al»ord  au  ban  t  au,  il  t'\<  r<.a 
^u  plunie  sur  des»  bujel»  de  politique 
relatd»  au  temps  où  il  vécut,  et  par- 
là  s'attira  Vattention  du  jMirienieut , 
qui  lui  oonfia  divers  emplois,  au3U| 
quels  il  renonça  pour  se  Itvrjer  à 
son  gofil  pour  le  plaisir.  Le  pre- 
mier essai  de  ses  laleiis  en  poésie 
parut  eu  sous  le  titre  de//o- 

rœ  vacivoe  or  eisujs.  Ou  lui  doit 
la  première  traduction  anglaise  de' 
LoDgin,  sous  le  liire  de  lleîght  of 
eloquens ,  Loud.  ,  1  Gàu  fin-^**  ;  elle 
est  faite  sur  le  if  xie  gr«  c,  ainsi  que 
celle  qxi'il  a  tlonuto  dV/ze/o* /t., , 
Commentaire  sur  les  vers  dorés 
de  Pythagore ,  qui  parut  en  1667 , 
une  aonëe  Apr^  sa  mort ,  en  un 
Toi.  On  trouve  dans  Wood 

Athenœ  Oxonienset  dea  détails  pi  u  s 
ëleiidua  sur  ses  Oiivrnr^  s,  parmi  lit.- 
queLs  on  dislingueeneore  un  ou\  rjge 
intitulé  La  Gentilhomme  cuitita- 
teur  dont  la  triiiUictiou  française  a 
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Jean  Hall  liabitoit  dans  le  conilë  de 
Cornonaillea,  il  cxoelloit  dam  Tart 
de  làire  le  cklre ,  et  il  en  envojoil 
jusque  dans  les  grandes  Indes. 

»  IV.  HALL  (Henri  h  bibliodid- 
caira  de  Tarcherfclié  de  Lawbeth  , 
et  rtaicwr  d'Arbtcdoivn ,  né  à  Lmm 

dres  en  1716,  et  mort  en  i?63, 
se  rendit  rcconimandabie  par  ses 
connoissance»  et  ws  taiet\s  ,  et  plus 
encore  par  2»a  grande  inodesUc.  Il  se 
fit  aimer  et  estimer  dans  ka  ditenes 
fonctioM  du  minittècc  etcldiiastiqne» 
qui  lui  foMiit  confite,  etae  diatin* 
guaparea  prëdicalS«ar.'  - 

*  V:  BALL  (  Jaco])  ) ,  célébra 
dauaeiir  de  corde  soua  la  règae  de 
Cliarles  U.  Les  agrëmena  de  aa  per** 

sonne  el  les  charmes  de  fa  conver- 
sation ,  réunis  à  une  lorce  el  à  une 
agdaé  txtraordiuaires  ,  fixèrent  i  al- 
tenliaa  des  fcaiine«  de  celte.  coi\r 
licencieuse,  et  particidf^fmiieni  de 
la  ducbesse  de.  Clëvféaiid  |ui,  dit- 
oiii^ie  gratifia  d'une  peiMiuo. 

^  Vf.  HALL  (  Ku  hard  ) ,  tliéoli* 
gten  anglais  atiachê  h  Vl^gltse  ro- 
maine ,  quitta  TAnj^teterre  par  rap- 
port aux  peines  portées  par  la  reina 

Elizabelh  contre  ceux  qi  i  proFes- 
snieîU  la  religion  ratii.)lujue  ,  s« 
reljra  dans  les  P.iys-Bas  espagnols. 
Il  professa  la  théologie  à  Douuy, 
publia  plusieurs  ouvtageSf  et  mou- 
rut en  1604. 

*  1L\LLAY  (  Jean  ) ,  féaniia  fira«- 
9aia,<|ié.ett  1597,  proftaaa'la  rliétO- 
rique  à  Difon ,  ety  mourut  en  1  B^ç), 

On  a  de  lui  un  ouvrage  qui  a  été  au* 
Irelois  fort  recherché  dans  les  col- 
lèges de  la  société;  \\  «st  intitula 
H/ieturiccE  JJiviuncnus  socictalis 
Jesu  analyticce  ûloqueiklim  prth- 
^ytimmemata  in  aiiqtêoi  (MtÊmi* 
onfltôMMt,  Dijon,  1609, 

i  I .  H  ALLÉ  (Pierre) ,  ué  à  IBayeux 
en  i G 1 1 


,  acheva  ses  études  À  Caci|, 


paru  eu  166  j  et  forme  16  Tol«tii-t9.  [et  s'y.  «îistingua  telleineiit  par 
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Poésies,  qu'il  fui  noimiié  profes- 
teiir  de  rhétorique ,  et  recleur  dé 
ruoiver&ilë  de  celle  ▼illc.  I«e  chan- 
celier Sëguter  ('tant  iiîle  à  Caen  |)(Hir 
apaiser  U  s  troubles  de  Normandie , 
conçul  jxnir  lui  U\nicoutureslime,  el 
raulfua  a  Pana.  Ualle  v  dev  lu!  réc'  ni 
de  rnelovique  au  collège  ti  llan  ouri , 
puis  lecteur  eu  grec  au  collc^c  roj  al , 
,el  enJiu  profest^ur  co  dntit  gumo.  Il 
jnourul  u  Paris  le  97  décembre  1669. 
Ou  a  de  lui  ,  I.  Des  Harangues 
fies ,    recueillit'^   t^useuible  en 
j6âj,  lu-jâ",  &OUS  le  lilrc  de  Pe//i 
Hallœi  juris  utriusque  doctoii» , 
in  ocademid  ParUiensi  eloqueniiœ 
pnfiêsorU  ^  poeiœ  ac  interpreiis 
regli  orattones  et  poëma/a.  Le  re- 
dieil  c^l<^  (lie  au  chancelier  Seguier; 
il  contient,  1'  ^fpoloifia  n\i;enliœ: 
ce  discourt»  est  adressé  à  Louis  XIV 
«ftmiaorité;  9*Z6i/(/a//o  funebrU 
XmdoùUi  XIU,  GaUiœ  njgisi  5» 
Paneg)rricttsopiimo$8rêniê$imoçt/c 
principi  Gastoni  Franciœ  ,  n\^'t.> 
patruoet  Aurelianoruin  duvi  ob  ex- 
pugnatain  Graveliiii;e.m  dictus  i 
De  archidiaconctu  de  Vadis  Bajo- 
eenêis  ecclesiœ  oratio}  5*.  j4d  Uhs- 
'trUsunu/nPetruai  Seguier, Framiœ 
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r/sprudc/icc.  Il  a  bieu  écrit  dans 
ces  difFërens  genres. 

ï  IL  HALLE  (Antoine),  pro- 
fesseur d  éloquence  dans  1  univer- 
sité de  Caeu  ,  cl  i'uu  des  lueilieurs 
l»ocl«t  ktiii»  de  ton  siècle,  ué  à 
li^zaii ville  près  de  Hayeux,  moo*- 
rui  à  Paris  le  3  juin  ib'jb  ,  à  ft*àge 
dti»  85  ans.  On  a  de  lui  plusieuri 
Pièces  de  J  'ocsics  ,  in-8°  ,  et  quel- 
ques 'If  ai  Us  sur  la  Gramniaite 
latiw,  -7-  Sou  frère  ,iieiixi  HaiaA, 
profetseur  de  droit  trè»-dUiingué 
dan»  la  mèaie  uaivwaité '^ue  Ivi, 
mourut  ea  1688, 

t  ra.  HALLÉ  (  Çlaude-Guy  ) , 
peintre,  né  en  i65i ,  mort eU  1 73ff, 

à  Paris  ,  sa  patrie  ,  à  85  ans ,  dut  sa 
su[)f'norilé  d.ins  son  nri  à  IVliide 
ronstanlp  de  la  ualure.  11  devint 
directeur  de  l  acadi^nue  de  pehilurc, 
etao  couciHa'resiiiDe' des  conitoit- 
seurs  par  ses  talens et  leur  amitié 
par  renjduenunt  de  son  caraclère. 
M  ille  ne  vil  jamais  l'Italie ,  et  pel- 
<;nit  îv'auinoins  dans  le  1)i>îi  j^oût 
ilniien  ,  en  t'tudianl  L-s  tableaux  dei 
grands  niaitrts  qui  sont  dans  les 
cabinets  des  amàicurs  &  I^ris.  On 


èanceilariumcum  ad  Cadomensem^U  honnna  un  jour  arbitre  au  sujet 
academiam  accederet,9atutatioi  d'un  tableau  qu'on  ne  voutoit  pas 
Prœfafio  in  qttartum  Georgicotum  recevoir ,  parce  qne  îc  jeune  peintre 
Viigilii  tibrum;  7*  Vn  Discours  à  qui  on  l'avoit  commandé  s'en 
laliu  prononce  à  l'occasion  de  Fran-  éloii  fort  mal  .icquillé.  ITnlIé  re- 
çois de  Ut  Chambre  lorsqu'il  prit  U 
degnidesmattK-ès^rUdansruniver 
aité  da  V^is  ;  a*  Discours  èpologé- 
tique  des  sciences  où  l'antmirprmiTe 
nec  acieniiis  animas  enervari ,  nec 
hebciari  ingénia  ;  (f  Discours  où 
l'on  exiiumiej»  d  est  plus  avanlaopux 
4m  dmm  les  préceptes  des  sciences . 
on  d'enseigner,  en  se  servant  de^ 
langnsa  grecque  et  latine,  on  en 
emplnynnl  la  langue  française.  Ces 
neuf  /JtH'ours  sont  suivis  de  Poésies 
latines  de  rauteur  divisées  en  six 
livres  sur  toutes  sortes  de  «jujels,  et 
de  Tragédie  tirées  de  rtcriiurc 
MûHe.  0.  Det  Owfragn  d§  jw- 


toucha  le  tableau  ,  èl  termina  le 
différent  au  cotitentcinent  de  toutes 
les  parties.  Cemaitre  disposoit  heu- 
reùsement  son  snjel  ;  composi- 
tions sont  riches  ,  se»  léles  gracieu- 
ses. Son  dessin  e>t  maniéré,  et  ses 
ouvrages  manqu»  ni  de  force  cl  de 
vigueur.  Ou  voyoii  de  ses  tableaux 
dans  l>égli8e  de  Notre-Dame^  entre 
autres ,  wa»' ^nnonclùtioH  ,  pidnto 
avec  tant  d'agrément  et  de  vdritë , 
qu'elle  f-einl)le  sortir  de  récolc-  du 
Guide  ;  a  Sanil-Jacqnes  -  dp-la-Rou- 
cherie  :  à  Saint-(]ermnin-des-Prës  ; 
dans  la  cbapellt:  du  collège  des  jusui- 

têsi  dans  Y^is^  de  la  Charité  i  à 
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;}aiiit-A]idr4S'-des-*Arcs  ;  à  Saînt- 
Fattl;'daiU relise  et  dans  ]n  chapelle 
ài\  séminaire  àe  Sainl  Suipice;  aux 
filks  du  Saiuî-Sacremenl  ;  dans  les 
Mlles  de  racadérnle.  Ou  a  gravé 
d  après  hii.  11  lais&a  uu  lils  '(  ez 
Tartidè  Rivant  ),  et  une  fille  ma- 
riée au.ffltfiéuxReéton.  '  , 

IV .  UAlJLi  (  No«l  ) ,  tiU  du  ptë- 
cédcmi,  né  à.EerU  le .  a.  aepioiu- 
hte  1711  >  y  mourut  le  5  juin 
t79s.  Ccmaaeré  de  bomie  heure  ù  lat 

peinture  comme  sou  père  et  »on 
grand-pere  ,  il  alla  perfecliouuer  ses 
talens  à  Rome.  De  retour  dans  «a 
pauie  ,  kl  purviul  ^ucc^s^veinelil  ù 
tqna  Im         .  de  faciad^iiMe  de 
pf^nlnre ,  ei  Ait  nemmé ,  en  t??»  » 
«9finlaidailt  des  lapitfterks.  du  lu 
couronne.  L'académie  de  Roiiu* éioii 
dans  un  grand  désordre  ;  llallé  fut 
tUoui  pour  y  aller  laire  dtt  rt'iur- 
.me«  utiU$,  cl  reiuplit  »i  bien  »>a 
ccMBiniMion  ,  qu'à  sou  Mtotir  ià  ob- 
lûi.t  le  cociioft«ile,SaÂDt«SlieM«ft5es 
^iat»lf«ux.  0jr»oient'  la»«<^liseB  de 
.Parier  et  les  maisons  royales.  Son 
dessin, d'vin  n)nu\ais  ë\yU' ,  est  en- 
core plu*  uianicre  tiu»;  celui  de  son 
pèr.e,.e^  sofi  coloris  est  rougeiel  lac- 
tice.'  SacomposilioQest  grande  ,.6ou| 
exiwiattkm  hmtmm  ^  nof^e.eii  pere- 
j»eaîv«  parfaite*  Les  moreMx  dVnr- 
chiVecture  y  sont  traités  avec  autant 
d^exaçtiUide  que  de  supériorilé.  Par- 
mi les  tableaux  qui  servirenUie  nio- 
d^etLaux  tapisseries  des  GoJi>til)us,  ou 
àie;U  Cuurte  f( Uippoméntettrut-' 
.  laime  ;  ^çàiUe  dam  tiU  <h  Sj  - 
ros  i  SiUue  et  Eglé.  Le  plafond  de 
la  chapelle  des  fonts  baptinmanx 
de  Sainl-Sulpice  ,  et  le  taMeau  de 
la  Prédication  de  Saifif- 1  irn  eiit 
de^Vauit ,  à  Sainl-lx)uis  de  Ver- 
sailles peuvent.  dQuuer  uue  idée  dé 
taa-talaM. 

t  HALLEH  {Albr>rt  ,  baron  de)  , 
célèbre  médecin,  disciple  dêBoër« 
baaver/néf  à  Berne  le  16  octobre 

i7«8j  m«n.d«i»  cetievitt^fe  ta  dé« 
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cembre  1777  »  dan»  un  âge  avancé, 
(U'vinl  membre  tVn  conseil  souve- 
in   de  cvtte  république  ,  el  «  he- 
vaher  de  rÉtoilejH^lalrc.  llalkr  fut, 
dèà  lage  de  neuf  ans,      prodige  do 
savoir.  Il  cèinmeiiva  par  être  poète. 
Il  eut  Te  coutage  de  sVxposer  au 
feu  pour  sauver  ses  vers,  el  Tannée 
suivante  il  eut  celui  do  jeter  an  f'-u 
ces  mêmes  productions  qu'd  t  navoU 
tirées.  Les  spectacles  touchaus  et 
ma&niliques  que  la  nature  offre  datte 
les  Alpes  niuiinèrait  sa,  muse',  et  do 
temps  en  imps  il  donna  des  preuves 
de  ses  talens  poétiques.  Sa  réputa- 
tion le  fil  ap])cler  à  Cottingue,  où  il  > 
lut  l'ail  président  de  l'atadéniie.  Celle 
des  sciences  de  Paris  se  l'agrégea  eu 
[  175.') ,  à  rimitation  d'une  partie  des 
'  'éô':iétës  savantes  de  l'Euro^.  De  re«. 
tour  dans  sa  patrie,  i|m  le  mit  au 
nombre  de  fes  magistrats»  il  y  fil, 
ainsi  qu'à  Collinj;ue^  les  elabliî^sc- 
m  en  s  les  plus  avantageux  aux  scien- 
ces, et  sur- tout  à  la  médecine  et  à 
ranatomic.  Membre  d'uu  état  libre  , 
i!  refusa  le  titre  à§éàron  de  l'Em- 
pire, Il  fut ,  jusqu'à  ses  dernîeira 
momens  ,  hoinn)e  de  cubinet  et 
homme  d'éUil.  Sou  artivitt?  et  soji 
ardeur  pour  le  travail  éloieul  si 
orandes,  qu'avant  eu  le  bras  droit 
cassé,  il  apprit  eu  une  nuit  à  écrire 
passablement  de  la  matn  gauche.  Il 
c toit 'sans 'cesse  en  action,  et  il  y 
met  toit  tout  ce  qui  étoit  autour  de 
lui.  Lorsqu'il  sentit  sa  lin  approcher, 
il  observa  Ce'sperlat  ie  avec  lri'n<;nil- 
lilé;  se  tatanl  le  pouls  dans  ses  der- 
niers inslans,  et  disant  à  son  niéde- 
ciu ,  au  moment  mènie 'oiMl  expira  : 
«  M6n  ami,  Tartèi^  ne  bat  plus.» 
11  a  voit  eu  trois  femmes,  les  a  voit 
rendues  heureuses ,  et  avoit  clé  lw»u- 
renx  avec  elles.  Il  avoit  laissé  un  iih 
qui  n'a  guère  survécu  à  «on  père  ;  il 
est  niorlen  1786, après  avoii  jmblié 
une  Biographié  littéraire  de  ht 
liaiue,  estiâiéeli  GuïlUiume  TeU^ 
fabie  danoise  g  Berne,  176a ,  in-S*. 
e(  9*è(n  eût  connoUi^  comtiM  boi<i- 
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nitte  et  lîttrffmUttr.  La  vie  de  Haller 
'  avoitélé  Irèa-régUs^Botrattii  dm  aa 
'  leunetiedaiia  une  pariie  dedébancbe, 

il  conçut  uiie  telle  horreur  des  excès 
dont  il  fut  témoin,  ([nt  des  ce  mo- 
ment il  fut  d'une  feévtrilé  exlrèuie. 
De  LaMeUerie  voulut ,  dit-ou,  l'as- 
aocier  à  tes  priucines  de  matëria- 
liame.  Onfjouie  qultaller  ae  Toulut 
laïuaia  Ticouter,  à  cause  de  TeiTei 
qu'il  avoit  reMeiili  à  la  lecture  d'un 
petit  ournigedel-aMetlerif,  intitulé 
riloninie  machine,  IavcIc,  i  t'i^  , 
in- ij,  qu'il  avoit  eu  l  impudence  de 
dédier  à  Ilaller.  Ce  dernier  répondit 
par  une  critique  qui  parut  soua  le 
titre  de  VUommç  plus  que  ma.'- 
chine ,  Lond rés  (  Il < > 1 1 aude ) ,  1 7 4 B  , 
*în-i2;  et  dans  Its»  (Kuvres  de  La 
Metterie  ,  i-C  j  ,  lom.  III.  Mais  tout 
cela  est  coiurouvé  ;  ccUt-  cnlique  e.st 
d'elle  Luzac.  Ân  surplus  ,  la  plùlo- 
^  aophie  de  Haller  ëteil  douce  f  t  &age. 
Il  avoil  eu  daha  aa  jeunesse  le  talenb 
de  la  tatire,  et  y  a  voit  renoncé.  Il: 
disoit  que  la  tranquiliili!  vaut  tniet^x 
que  la  gloire,  et.il  se  IVliciloil  d  èlre 
catlie  dans  un  tom  du  monde  ,  et 
'  d'avoir  peu  de  liuiitous  et  peu  d'in- 
]  ilttence.  Sa  charité  active  et  tendre 
lui  fit  trouver  des  moyens  et  des  res- 
'  aouroes  pour  le  soulagementdes  mal- 
'  heureux.  B.aMir»iuiil,  dans  ses  lettres 
dutâut  !*•  (  Oin  s  de  ses  \0va2es.  fait 
le  paralltle  5iii\anl  de  Haller  et  de 
Voltaire  ,  qu'il  avoit  connus  tous 
deux  :  n  L'un  est  superficiel ,  et, 
l'autre  solide;  l'un  fait  des  vers  sur 
toutes  sortes  de  sujets  et  verse  sur 

fout  les  couleurs  de  ses  fictions  ; 
l'autre,  pot  if  ei  piiiloso|)lie,  aune  t»ur 
ioule»  cliosr»  la  venté  et  la  verlu. 
L*uniie  parle  que  de  tolêrauce,  et  ue 
'  mut  rieu  souffrir  ni  de  Dieu  ni  des 
lionimes;  l'autre  pratique  la  morale 
et  l'Evangile  :  l'^u  détruit,  lautre 
édifie.  »  fl.iller  ayant  des  principes 
£1  diUéri^Ms  de  Voltaire  ,  eslimoil 
médiocrement  *es  ouvrages,  et  ne 
auivoiten  riens,!  phih»»ophie.  11  est 
vrai  que  Voltaire  dé  son  côté  faisoil 
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aases  peu  de  caa  de  Haller  commo 

poëte.  Cependant  lea  ouvrages  po4« 
ligues  du  médedn  suisse  sont  pleioo 
d'imagination  et  de  philosophie; 

maison  leur  reproche  une  imita  lion, 
<pielqu(  luis  trop  marquée,  du  style 
oriental,  de&  déutis  peu  piquau»  et 
des  longueurs.  La  plupart  de  ses  pro- 
ductions en  ce  genre ,  traduites  en 
fratiçnis  par  Tscharner,  parurent  à 
Berne  en  177-^,  iu-8*.  On  distingue 
ÏOr/â  irtliiidée  /es  Jlpcs,  et  une 
autre  lorl  lourliante  que  Haller  fit 
6ur  la  mort  de  son  épouse.  Ses  ou- 
vrages sur  la  raéfleciiie  et  sur  llita- 
lotve  uaiumlle ,  et  ceux  dont  il  t-M 
rëditeur,  sont  la  Pormatioti  éU 
poviei,  traduite  en  français,  in-ie; 
et  VIritabilitè  des  nerfs,  aussi  tra- 
duite, a  vol.  in-i  0.  Ce  dernier  livre 
est  treR-eslinié ;  il  parut  eu  i-.'>6,et 
eu  dévoilant  lu  nature  des  l'orcesqui 
président  à  la  srie,  il  renversa  le  sys- 
tème de  Boërhaave  qui  atiritaeit 
toutes  lesepératiouB  corportllos  atnc 
simples  lois  de  ta  mécanique.  L'an^ 
tenr  a  en  des  vue"*  nouvelles  sur  l'ir- 
rilabdilé ,  qu'il  a  le  premier  hiea 
connue .  conuoissance  qui  seule  suf- 
Kroit  pourrendreeoniMiiIntnertcl. 
Il  a  eu  aussi  des  iddea  neoves  sur  In 
génération  derhomme ,  et  sur  la  fer* 
mat  ion  des  os ,  consignées  dans  sa 
/^/tysioùjgie.  Ses  autres  écrits  sont  eu 
latin.  I.  Hisfuria  slirpium  indice- 
narum  Hehetiœ  inchoata  ,  Berue  , 
1 768 ,  S  t.  en  0  V.  in*f. ,  réimprimée 
à Gotthigue,  en  t  tern. ,  1  ▼«  io-C. 
11.  Opéra  minora,  l.ausanne,  i^^e, 
1768,  ô  vol.  in-/,".  III.  Disputatio' 
num  atiutotnicarum  seleclarum  l'o- 
fumina  septem  ,  (iotlmgue,  173  1  , 
7  vol.  in-4".  IV.  JJiapatationes  ad 

moféoNiM  àiêioriam  éftmimtiùnem 
faeietttâê^  Lansanne,  1757*  17^9 1 
7  vol.  in-4<*.  V.  JDiapHiBiimrettàS-' 

rurgicœ  selectœ ,  Lausanne ,  1 7r>5  , 
5  vol.  in^®.  VI.  Bibiiot/teca  mcdi- 
cinœ  theofic^  et practicœ  ,  Berne, 
1776,  1787,  4  vol.  in-/»".  VU.  JJt- 
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ni,  f^usanne,  1767  à  1766,  8  toI. 
în-4* ,  abrëgê»  f n  notre  lan^ne  par 
Tarin,  i7f)  J,in-B".  Dans  a  X  ouvrnpt', 
plein  d'cxpéneuce»  curieuses  el  d'oi>- 
servatious  nouvelles  ,  ou  reconooit 
«a  «olenr  qat  ne  te  bornoit  pas  à 
compiler  lur  J«  aaiare ,  mais  qui  sa- 
▼oil  rintcrro||er  et  la  bien  voir. 
Piel,  médecin-accoiiclipur,  a  exlrnil 
^ec^t  élémeul  un  oiivr.iof  itniM  iujt; 
àPâris,  1774,  en  □  vol.  m-»",  sous 
ce  titre  :  la  Génération,  ou  Expos i- 
tkmdes  phëaomènet  relatif^  à  cette 
âMKiton  natUTdle,  tradoite  de  la 
Physiologie  du  baron  deliaUer,  avec 
des  note»  et  une  dissertation  sur  l'o- 
rigine des  eaux  de  l'Amnios.  Vliï. 
J/ippucf  a//s  opcra  genuina  ,  Lau- 
sanne, 1770,4  vol.  lu-h^.elc.  (  f  'oy. 

XIBN ,  n*  XXVill  ).  Tous  les  éciiis 
d'Haller  renferment  des  Tërités bien 
développées,  et  quelques  erreurs.  11 
avouoit  lui-même  qu'il  s'étoit  quel- 
quefois trompé ,  el  il  a\  oil  pris  pour 
devise,  à  la  tète  d'un  de  ses  ouvra- 
ges, une  boussole  avec  ces  mots: 
t'idem  mm  abalulH  error,  IX.  Des 
fictions  ingéuienses,  telles  que  y^/- 
fndy  Fabius ,  UâOitg,  Celle-ci  a  «Sté 
traduite  m  français,  in-ia.  Ce«»  ro- 
liKins  moraux  rtuler ment  des  v«'rité.s 
miles  aux  gouverncmens.  Hall»-r, 
appelé  à  radmiuislration  de  sa  pa- 
trie, y  a  voit  montré  autant  de  sens 
^oe  de  modération  et  de  oonnois- 
aance  des  droits  de  la  justice.  Il  fut 
dn  petit  nombre  des  écrivains  qui 
réunirent  aux  sciences  exactes  les 
lauriers  des  muses.  Son  Eloge  a  été 
publié  à  berne  eu  1778. 

*  HALLERSTBIN  (  Aoçistin  ) , 
■é  en  A u triche d*une  famille  illustre , 
se  fit  jésuite  et  se  consacra  aux  mis- 
sions ëlrangèr'"<*.  Envoyé  h  la  CIiiuc , 
il  succéda  au  1*  Koegler  dans  la  place 
de  président  du  tribunal  des  malhé- 
jnatiqnes ,  el  mourut  en  1 774  «  frappé 
d*âpoplexie  au  moment  qn*il  apprit 
iasuppraiiioiiéaaa  sodeU.  Set  Ok» 
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scrvations  ont  été  publiées  par  le  P.  ' 
Helle,  avec  celles  du  P.  Koegler,. 
Vienne,  1768,  2  vol  in-..®.  Il  avo»t, 
un  Irerequi  fui  loug-lemps  confes- 
seur du  duc  Charles  de  Lorraine, 
gouverneur  des  PSsys-Bas  ,  et  qui 
mourut  vers  1780. 

H ALLERVORUT  (Jean  ),  savant 
bi  bl lographc  de  Kœnisberg,  a  pu  blié, 
eu  latin,  VLWt Bibliothèque  eurûtUÊ 
des  auieura  rares  ,  imprimée  à 
Francfort  en  1676,  in-S^ 

t  HALLEY  (  Edmond  } ,  né  à 
Londres  eu  i656^c*adoDna  d'abord 

à  la  littérature  el  aux  langues ,  et  se 
consacra  ensuite  entièrement  ù  l'as- 
tronouiie,  pour  laquelle  la  nature 
l'avoil  lait  naître.  Ajanl  rtsolu  , 
dès  r.ige  <le  19  ans,  un  problème 
trèsKiiélicile ,  par  lequel  il  détermina 
les  a p  /té/ies  et  Cexceafriciié  des 
nètcs  ,  le  gouveruemenl  IVnvoyu  en 
ir>76  à  l'île  de  Sainte- Hcbue.  Ce 
voynpe  fut  la  source  de  plusioirs 
découvertes  astronomiques.  De  n- 
tour  dans  sa  pairie,  il  succéda  ù 
Wallis ,  en  1 7p3 ,  dans  la  place  de 
professeur  dé  géométrie  à  Oxford, 
et  &  Flamsteed ,  dans  celle  d'astro- 
nome du  roi.  C»*  fut  en  (e!»e  qi:alilé, 
qua\aul  drsshrc  i/i  planisphère^ 
où  il  avoil  li\é  la  place  exacte  des 
étoiles  observées  dans  le  vo|^inage 
du  pôle  antarctique  ,  il  le  présenta, 
à  S.  M.  avec  une  courte  descrip- 
tion ;  parmi  ces  étoiles  il  avoit  placé 
la  consteliaiion  du  chêne  royal  ^  avec  ' 
celte  adroite   iuscriplion  :  Hobur 
Varoitnum  in  perpeluam  siil)  iltiiis 
ialebris  serval i  ,  Caruli  secundi 
magnœBritanniœr^ts  memoriam^ 
in  cœlo  mérité  tratiSatum,  D'aprèa 
ce  catalogue  de  nouvelles  étoiles , 
qu'on   dut    P'^arder  comme  une 
cnnqucte  de  I  aslronomie,  Flamsierd 
lui  (Iniuia  le  !s»iri;oiii  qui  lui  est  resté 
de  'J'yi  /io-Urahi'  du  midi,  so- 
ciété royale  de  Londres  et  Tacadémie 
des  sciences  de  Paris  sassoctèrent  le 
jeune  astrouome^alors  igé  seulement 
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de  2i  ans  ;  la  p.einicre  le  fit  son  se- 
crétaire, place  qu'il  remplit  avec  <lie- 
ttnciion.  A  son  retour  de  Uantzick, 

«A  îl  a  »  o  l  ('le  envoyé  par  la  iOCÎ^lé 
royale  de  LMudrcs  ,  il  passa  eu 
France  <•!»  i^>8o,el  à  moitié  tli^laiicp 
d  •  C'nlaiH  à  l'ai  is  il  apcryul  la  la- 
nicuiiC'  cotimle  ^iii  p.irul  iiuc  seconde 
foil  cette  auoée  en  reTenanl  du  so- 
leil; il  TavoitobeerTéeà  sa  première 
apparition ,  il  eui  la  saiisfaction  de 
l'observer  encore  de  l'observatoire 
loyal  alor»  nouv»lb;nienl  conslmil. 
I*c  but  d<*  son  voyag,*  eu  France 
étoil  dViablir  iiue  coirespondance 
entre  les  astronomes  de  Greenwich 
et  de  Paris,  et  de  s*instniire  sous 
Cassini ,  comme  il  a  voit  di'j  i  cher- 
ché à  le  faire  sons  Hévius.  Revenu 
cti  Aujilelerre  ,  la  suite  de  ses  études 
le  porta  à  sl-  rendre  à  Canibridg' 
auprès  de  Newton  qu'il  vouloil  ton- 
auller  ,  el  ce  fut  dans  celte  entrevue 
qu*il  diîterminace  célèbre  philosophe 
à  donner  la  première  édition  de  ses 
principes  mathématiques  de  pliilo- 
sopbie  naturelle  qui  parut  en  ifîS*): 
il  eut  la  salisla  lion  d'eu  être  l  édi- 
leur  sous  la  direction  de  la  société 
royale,  el  de  présenter  cel  immor- 
tel ouTiage  au  roi  Jacques  !T.  Halley 
liTonrut  à  l'observatoire  de  Green- 
wich le  25  janvier  174a.  A  un  esprit 
vif  et  pénétrant,  il  joi;;nit  tuie  ima- 
ginatio^i  lin  onde  el  iliuru'.  Il  s  amusa 
quelquefois  a  la  poésie.  Ses  réjwiuscs 
étoie:U  promptes,  el  cependant  me- 
surée-, judicieuses  et  toujours  sin- 
cères. Lorsque  lecsar  Pierre-le-Grand 
vint  en  Angleterre ,  il  y  vit  ITalley. 
Il  l'interrogea  sur  la  Hotte  qu'il  avoil 
dessein  de  former,  et  sur  le^  ticieutes 
et  les  arts  <|u  d  vouloit  inhodinre 
dans  sesétats.  Sa  curioMié  lugéutcuse 
fut  tellement  satisfaite  de  ses  ré- 
ponses et  de  son  entrelien ,  qu'il  Tad» 
mit  familièrement  à  sa  table ,  et  qu'il 
en  fil  son  ami  Halîey  montra  lou- 
jo\>rs  nu  déxintt'ressfiuf ni  exlrème. 
Il  s'ouvrit  le  ciiemiu  de  la  fortune 
pur  ses  travaux  en  laveur  de  la  navi- 
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galion;  et  il  a  a^ouié  àcetlegloir« 
celle  de  tt*avoir  jamais  riea  fiut  dans 
la  seule  vue  de  s'enrichir.  Il  a  véca 

el  il  e^t  mort  dans  la  médioerilé^ 
dont  il  ne  tenoit  qu'à  lut  de  sorUr. 
Quand  le  roi  Gndlaunie  ordonna  1© 
grand  renon vellcnieul  de»  e^pcceîi 
d'Angleterre  eu  1699  ,  el  qui]  lit 
construire  cinq  monnoies  bon  da 
l^ndres,  Halleyfut  nommé  contrô- 
leur de  celle  de  Qiester.  C  est  le  seul 
eni|'loi  de  cette  nature  qu'il  ail  ja'* 
mais  eu  ou  voulu  avoir  ,  el  tl  ne  le 
conserva  ([ue  pendant  deuxannée» 
que  dura  la  leloule.  Libre  di  pré* 

jtigé»  ,  il  i^ioroit  ces  préventiona 
outrées  eu  laveur  d*une  nation  et  in- 
jurieuses au  reste  du  genre  humain. 

Ami  ,  compatriote  el  sejjlaleur  de 
N  wlon  ,  il  a  parlé  de  D'*(artes 
avec  respect  ;  successeur  de  Wallis^ 
d  a  au  rendre  juslice  à  nos  anciens 
gcH>mètres.  Les  ouvrages  qui  font  le 
plus  d*honneur  à  sa  mémoire  aoni, 
î.  Catalogua  slellarum  australia^ 
ntm  y  Loudini ,  1678,  iu-4*.,Cet 
ouvrage  fut  donne  la  même  année  à 
Pitris  in- 13  ,  par  Royer  ,  a\ec  la 
Iradutttou  française  a  cùlé  ,  tl  un 
planisphère  céleste  de  l'hémiftphèro 
austral ,  pour  faire  une  seconde  par» 
tie  à  ses  Cartes  du  Ciel  el  à  son  Ca- 
talogue des  Etoiles.  Celui  de  Halle/ 
avoii  été  dressé  d'après  les  observa- 
tions que  fauteur  avoitiattes  en  1 677 
à  I  de  de  Sainte-Hélène,  pays  le  plus 
méridional  que  les  Anglais  eui»»eat 
alors  sous  leur  domination.  IL  Apoh 
lonii  Petgœi  de  êectione  rationU 
libri  <iuOj  ex  arabica  manuscripto 
latine  ver&i  ^  Oxonii,  1706  ,  in- 8**  ; 
el  ylpolfonii  Vergœi  conicururn  li— 
bi i  (jc/o  ,  ef  St  reui  ,întis%efis!.'i  ,  tle 
sectiu/ic  cj  lindri,  etconi^  Ubrt  duo^ 
Oxonii ,  1710,  in  -  folio  :  éditions 
magnifiques  y  et  qui  sont  le  fruit 
d'un  travail  immense.  Halley  y  a 
rétabli  les  textes  originaux  el  les  a 
traduits.  111.  Une  autre  édition  de» 
S.phèr'uiuvs  de  Mcnc/  iis ,  Oxford  , 
1768,  iu-b*.  ]S  f  TabuUz  o^Uq/i^ 
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fuicce  ,  forl  exactes  ,  T.outlies  en 
i54o,  in-^**-  OMlelc  Uaduiles 

eu  IrHii'.iiis  par  l'abbé  Chappc  d'Au- 
teroche,  iu-8°,  i7r)4;  ei  par  de 
lande,  1759,  in-8*  :  cette  dernière 
Iraductiou  est  la  plus  esliuiée.  V. 
j4dr^de  f  astronomie  des  comèics  ; 
C*est  par  une  prédiclion  df  H.dJt  y 
^u*on  a  cru  démontrer  le  cours  des 
comèleâ  :  mais  Ic^aslrouomcs  ne  suiil 
uiis  eucore  d*accord  sur  TappariLioa 
fixe  et  régulière  de  cet  astre*  eau- 
dauires.  VI.  Théorie  sur  les  paria" 
êhn»  de  la  boussole  ^  dans  les  më- 
Boiff'^  de  lu  société  royale.  11  dressa 
une  carte  pour  ces  varialiDiis  ,  qui 
est  d  un  grand  ufage.  On  la  irouve 
dans  i'£feî>ai  de  physique  de  iMuhs- 
chenbroëk ,  pnUk  à  Lejde  ea  17  69. 
VU.  MétAode  dUtcie  et  géomé^ 
iriqu€ ,  pour  trouver  les  aphélies  c  l 
les  cxeniricilésdcs  planètes.  V  lll.  Un 
diémoirc  sur  un  l'élcùcope  de  ion 
i\ïvciiUoii  ,  qui  fil  luauronp  de  bruil 
daubie  luoude  savant.  IX.  Pitt&ieUiS 
aoires  iKTi^mo/re^sardiSerens  points 
de  physique  et  d*astrononiie.  X. 
Quelquee  yer$  laiias. 

t  1.  ITAIXIER  (François),  né 
à  Charlros,  docteur  professeur 
de  Sorbouue  ,  successi  veine  ni  ar- 
chidiacre de  Dtnan  ,  tiiéologal  de 
Chartres  ,  syndic  de  la  faculté  de 
ibéologie de  Paris,  et  entin  évèque 
de  Cavaillon  en  i656  ,  ne  garda 
pas  long-temps^e  siège,  ëtant  m(»rl 
en  i ,  à  ij^  ans  ,  d  une  paralysie 
qiu  lui  iil  oublier  tout  ce  qu'il  avott 
su  ,  juaqu'à  rOraison  dominicale. 
HalUer  fit  plusieurs  voyages  dans  la 
Grèce,  en  Angleterre ,  en  Italie,  et 
fit  par-iout  admirer  ses  laleus.  Ur- 
hain  VIII  l'aviroil  fait  cardinal,  si 
une  forte  bri-'iu-  et  des  raisons  d'état 
uavoienl  lait  puiser  le  chapeau  qui 
lui  éloit  destiné  sur  la  lèle  du  com- 
mandeur de  Valencej.  Dans  son  se* 
cond  voyage  de  Home ,  en  iGSa ,  il 
fitëdater  beaucoup  de  zèle  contre  les 
Qji^  prapoaitionade  Jansëoii»!  dont 
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il  sollicita  et  dont  il  obtint  la  cou- 
daninalion.  De  \h  le  bien  et  le  mal 
que  leî)  deux  partis  oui  dit  de  lui.  Eu 
ne  le  cousidéraul  que  comme  »avaut, 
on  reconnott  gënëraleroent  dans  ses 
ouvrages  de  la  force  dana  les  rai- 
sonneinens ,  et  de  l'érudition  dans  lea 
rtclierches.  Les  principaux  sont  ,1. 
Un  savant  Traite  de  la  Hiérarchie. 
II.  Des  Commentaires  sur  l(  s  rvple^ 
mens  du  clergé  de  I  rancc  (ouLhaiU 
les  /  li^r  fiers,  qui  Ini  attirèrent  une 
foule  d'adversaires  parmi  les  jésuites, 
entre  autres  Cdlot,  Bauni,  Pinte* 
rcnu,  etc.  111.  L'u  Trai/c  des  élec^ 
lions  et  des  ordinations^  ifiôG, 
in-lol.  Cet  ouvrage,  bon  cl  métho- 
dique ,  lui  valut  une  pension  de  la 
pari  du  clergé  de  France.  IV.  Dea 
JEeriA  polémiques  contre  lea  jan* 
sénistes  et  contre  les  régn liera,  sur^ 
tonl  contre  les  jé^^nites.  Tous  CM 0U« 
vrages  sont  en  latin. 

II.  HALU£R.  f^oyeMBosmAX^ 

n°  ni. 

*  I.  HALLIFAX  (  George  Savile, 
marqnis  de  )  ,  grand  homme  d'état 
d  Angleterre  ,  né  en  iG5o  ,  mort  en 
1G95.  Charles  U  le  créa  marquis 
en  i683,  le  fit  conieiller  privé,  et 
lord  privé  du  sceau.  Ce  prince  lui 
oii'rit  aussi  les  places  de  secréuire 
d  élai  et  de  lord  lieutenant  d'Irlande; 
mais  Ilallifax  refuba  l'une  et  l'autre. 
A  lavéntnieul  do  Jacques,  nomme 
présidenl  du  couseil ,  il  peidil  celle 
plao:  pour  refus deson consentement 
a  rappeler  le  serment  du  Test  (  con- 
tre les  catholiques  romains.  )  A  Ta- 
vénement  de  Guillaume  et  Marie, 
il  lut  nommé  de  notivean  lord  privé 
du  sceau.  En  1^89  il  s»-  denjit  de 
cette  charge  et  se  rangea  du  cùlé  de 
l'opposition.  On  a  de  lui^n  excel- 
lentonvrage  intitulé  AvutPun  pèrê 
à  ea  fille. 

*  II.  HÀLUFÂX  (  Samuel  ) ,  é vô- 
que  de  S.  Âsapli ,  l'aiiié  dea  fils  d'un 
apothicaire  de  Che^ierfield  ,  profes- 
seur royal  en  droit  civil  à  i'univer- 
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sit«i  (le  Cambndî'p ,  disiimue  êo>aK'- 
iiifiil  comme  jnriHcoiisiille  el  coi;i:ne 
oraleur,  se  fit  mic  graiule  répnialioii 
par  son  Analyse  <iu  droit  civil. 
Nommé  en  1781  évèqiiede  Glocet- 
ter ,  il  fut  ap|>elé  eu  1787  a  rëvèchë 
de  S.  Asaph.  Ses  Sermons  furent 
«fldiiiirés  parsea  auditeurs, Uesl mort 
en  17  go  y  àgë  de  60  au». 

ni.  HALUPAX  (leeomlo  de). 

(  yQJ0B  MOMTAOVS.  ] 

HAIXMANN  (loan- Chrétien) 
renonça  «u  Inthéranisme  pour  em- 
brasser la  relitiion  callioliquc  ,  et 
mourul  a  Breslaw  daii.s  mv  cxirênie 
misère  ou  170  j.  Il  a  !  ussij  diversefc 
Pièces  de  théâtre  eu  allemand. 

.  *  HALLOiX  (Pierre),  jësnile , 
né  à  Liège  en  iôt  j  ,  povsédoil  les 
langues  savantes  ,  et  éloii  v  ersé  dans 
riiisloire  ecclésiastique.  Il  prêcha 
«vec  beeneoup  d'éloquence  pendant 
plusieurs  années.  A  la  science  il  foi- 
gnoit  toutes  les  vertus ^ui  fout  le 
^rai  religieux.  Il  fnourul  le  ?>o  \\u\~ 
lel  ï6.t6.  On  a  de  lui  ,  I.  Anlhologia 
poëtica  grœco  -  /atina  ,  Douay  , 
1617,  in-ia.  H.  lllustrium  ecc/e- 
BtiB  vrieniaiiêserfptorttm  qui  sanc* 
titate  ei  eruditione  fioruetunt  , 
Uonay,  i69S  et  i636,  a  vol.  in-fol. 
Le  premier  volume  a  pour  objet  les 
écrivaius  de  l'Eglise  d'Oiieut  dn 
premier  siècle;  dans  le  semml,  il 
s  agil  de  ceux  du  2*  siècle.  Cet  ou- 
vrage est  plein  d'érudition  et  de  re- 
cherches; un  écrivain  lui  reproche 
cependant  un  dtTaut  de  critique  , 
sur-tout  à  l'égard  de  saint  Deuys 
rAréopapile.  Ptii'îieiirs  V^i«  s  de  ces 
Kaiuls  ont  trouve  phue  dans  les 
yfcfa  sanc/un/z/i .  III.  O/v^'^pwr.s  </f- 
^//.ws,y^ge,  j6  j8  ,  in-fol.  ,  dûlié 
au  pape  ronoeentX ,  et  attaqué  par 
le  cardinal  Henri  de  Noris, 

lIAîXUrN  (le  duc  d).  rojez 

SciIOMBtRG  ,  n°  II. 

UAUIA  (  François  ) ,  la  vaut  im- 
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primeur  allemand,  tout  ;\  In  fois 
pocîe, grammairien  et  liistoriei..  I^s  ' 
ûlilious  qu'il  a  publiées  sont  cor- 
rectes cl  recherchées.  Il  imprima 
d'alM)rd  à  Utrecht  en  1 68a  ;  il  traus- 
porta  ensuite  ses  presses  â  Amster- 
dam en  1701  ,  et  à  Leewarde  ei^ 
17 1  S,  11  est  auteur  d'un  grand  Die» 
tionnaire  français  et Jlamand ^doni 
les  meilleures  éditions  sont  cellft 
de  Lejde,  1778  ou  1781 ,  deux  vol. 
in-4". 

risconsuUe  allemand  ,  né  a  Mimii« 
eu  Su&e,  distiugue  par  sou  6a\ou  , 
et  mort  à  Venike  vers  Tan  i&Si  mt 

I  SSa ,  a  fait  imprimer  lea  ctaqnanto 
livres  des  Digestes  on  Bandeciee* 
avec  un  Catalogue  des  consols  10* 
maius ,  et  d'autres  pièces. 

V  L  HALS  (  François),  peintre  de 
Harlem  ,  mort  en  1666  ,  à  G7  ans, 
excclloil  da//s  h  portrait.  Ses  ta- 
bleaux sont  pleins  de  J'orce  et  de  vie. 

II  metloit  beaucoup  de  soin  et  d'exac- 
titude dans  ses  ébauches ,  et  cachoit 
ensuite  par  des  touches  hardies  ce 
que  son  premier  travail  aroit  de 
pénible.  Van  Dwk,  en  admirant  îa 
la  iliié  de  >on  pinie^u  ,  auroit  désiré 
plus  de  moLllLiix.  dans  ^on  coloris. 
Il  n'y  a  gucrc  que  ce  giaud  peintre 
<iui  £*ait  surpassé  dans  le  portrait ,  et 
avec  plus  de  conduite ,  il  auroît  été 
vans  rivaux.  11  y  a  deux  beaux 
portraits  de  ce  peintre  dan»  le  Musée 
N.ipoléon  et  trois  autres  dans  la  ga- 
lerie de  Dre.nde,  mais  ils  manquent 
de  moelleux.  Hais,  toujours  pressé 
de  retourner  à  la  Uverne,  où  il  oit- 
blioit  ses  traranx,  sa  femme  et  set 
cnfaiis,  n*avoit  pas  le  temps  de  re- 
toucher ses  tableaux. 

*  U.  HALS(Dirk),  Mie  du  peé* 
cèdent ,  né  en  1666 ,  mort  en  171s, 

Ce  peintre  ,  dont  l'expreMiou  est 
vive  et  spiriliit^Me  ,excelloit  àtesén 

les  l  etes  de  village. 

*  UALTAUS  (Christo^eOolt- 
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lieb),  Allemand  ,  irès-vwrsë  dans  la 
couuoissance  desel^^mologies,  a  pu- 
blié Giotiorium  GiWBaniciim  me^ 
éiiœpif  Leiptkk,  1759»  9  v<d. 
n^fol.,  ouvrage  fori  estimé.  Hnl- 
tafb  «t  mort  £l»  fia  du.  18*  siècle. 

HALYATES.  roy.  Axyatl^s. 

*  HALY-IBN-ABAS-Atr-MA- 
GlNSCHl  ,  o^lèbre  par  sa  magie  , 
ilonssotl  environ  vers  l'an  1000  de 
l'ère  chrélieniie.  Il  exerça  la  nu'de- 
citie,et  laiêsa  un  ouvrage  célèbre , 
ihmt  le  litre  li^îfie  en  laihi  Tàe- 
êmtntê  artU  mediem^  divisé  eu  deirx 
parties,  k  iMorieetkrpratiqae.  On 
en  imprtms  une  version  à  Venise 
ru  1493»  *  Londres  en  i  SaS  , 
in— fol.  On  conserve  l'original  urabe 
dam  la  bibliothèque  de  Leyde  ,  el 
Fabrictus  fait  mcntioiid'HaljrdaBsia 
Bibliothèque  grecque. 

*  HALY  -RODOHAM  ,  ou 
Ebsn- Rouan,  Egyptien,  cultiva 
l'astrologie,  la  physique  et  lu  ntéde- 
dne  avec  beattcoup  de  succès.- Il  vi- 
-veît  sons  le  règne  de  Tempèreur 
Conrad  il,  et  écrivii  des  Commen- 
Hdres  in  artem  parvam  (ra/cr/î  , 
Venelii* ,  1  »96,et  Lngdnni , 

—  Il  y  a  eu  aussi  un  Gesû  Hal.y, 
qui  a  écrit  JJe  cogaitione  infirmi- 
mumt  oeohntm ,  et  curatione  eo- 
mm  f  Venettît ,  1 499  t  ia-fol.  Elôjr 
pute  dftl'tnretdel'autre. 

*HA1IAL(  Jeeu-Noel } ,  ecdtos. 
tique,  DéàLi^p  en  1709 1  deHevrt* 
Ottillaume,  DMiUrede  musique  de  la 
cathédrale»  succéda  en  1 788  à  son  pèro 
dans  cet  emploi ,  y  poria  ses  lalen» 
el  sa  rtfpntalion  ,  el  ac  tîl  une  célé- 
brité beaucoup  plus  grande.  Deuic 
voyages  qu'il  lit  à  Home,  et  les  liai- 
SMM  qu'il  J  fbnaa  avec  les  plus 
ffttlide  nudtres,  contribuèrent  beaa- 
coup  à  le  perfectionner  dans  un  art 
où  il  a  voit  déjà  fait  les  pins  grands 
progrès.  La  hardiesse  du  génie  l'af- 
ir«iiichit  quelquefois  des  rès^es^  et 
T.  \m. 
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on  le  vil  ûv»  c  succè  s  s'élancer  dans 
des  roule»  nouvelles,  qui  Bxèrenl 
Tadmintioii  dès  comioissinrs.  Ses 
compatriotes  ont  célébré  beaucoup 
l'opéra  de  Chaufoiitaine ,  nuisique 
d'iui  go(Vt  toul-^~rait  ingénieux  et 
habileuient  assortie  an  sujet.  S<'8 
Orolairvs  de  Jiniii/i  *-\  de  Jona:/ia$, 
el  le  r&aume  Âu  te  Domiiiesperavi , 
qu'il  mil- en  muaique  jieu  de  jours 
avant  sa  mort  «  arrif  ée  le  a6  no- 
vembre 1778,  doivent  être  placée 
parmi  sesmeiUenres  compositions. 

t  HAMAYDE  (  Tgnncfr-  Fran- 
içois  ),  docteur  et  proiesht-ur  en  droit 
à  Izttivain ,  uiorl  dans  celte  ville  le 
ai  mars  1712,  à  64 ans,  fut  rorsele 
des  Baye-Bas.  On  le  oonanltoit  de*  * 
toutes  ports  et  sur  toutes  les  ma« 
titres.  !)«  tous  ses  écrit»  ,  le  plus 
iiiiU-  L^t  le  traité /^e  ntcuêaUonibuê 
ju  .icum* 

Il  AAMBBRGER  r  Geoi^Al- 
hrecht }  «  né  à  Bcyerberg  en  FVan-. 
conie,  l'an  1662,. mort  le  1 5  fé- 
vrier l7aB,  à  léua,  où  il  proft^spoit 
la  physique  el  les  n>at!iéinaliques ,/ 
a  (lotiné  diver»  traités,  lorl  esti~ 
mes ,  sur  ces  dtox  teieiices.  Les  plus 
contins  son«  ,  I.  IH  A-biê  dikit'ti. 
Il  JJe  opticis  oviilnrnm  vifris.  llî. 
Pe  hydraiiUid ^de  fngnie.  IV. Dm, 
ôasi  compuii  ecciésiasiici  ^  etc. 

•  II.  HAMBERGEK  (  George^. 
Christophe),  membre  de  Tuniver- 
sité  de  Goirhigne ,  anieor  de  p/tM 
sieurs  ouvrages  qui  fou  t  honneur  k 
ses  talens  et  à  «on  érudition  ,  est 
snr-toui  connu  dan»  l*'  moudo  lit- 
téraire par  une  édition  d«'s  J^aésies 
d'Orp/téc  ,  à  laquelle  Gessnera  ausfi 
coniribiië.  Né  en  17226,  il  est  juort 
en  1775. 

»  HAMCONlUS(Mariin\ Prison; 

mort  septuîipénairc  vers  Van  iSai  , 
alaisîriin  ou\  ra';e  curieux  en  vers 
lAtins  keivamelreai  impriuié  àFra^ 
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neker  tn  i6io,  îniitnU  Frisia, 
99udé*dtiê  rebuipic  frisiez  ilius- 
srièus  iièri  U, 

*  U  AMD-0ULLAH-HEN-AB01'- 
BEKU  ,  né  à  Cabouya  de  pareus 
aisé^  ,  coiniu.'uça  par  embrasier 
la  mélier  des  arna»  ;  maia  une 
lilaMora  aaiez  «^rave  ne  lui  permit 
point  de  «uivru  long -temps  relie 
carrière.  Renlré  dans  In  vie  civile  . 
il  culuva  les  ii  lire»  ,  et  ne  larda 
poinl  à  st'  fjirc  ime  rtpulalion  aussi 
itolide  i^ue  brillante.  Son  mailler 
ouvrage  ,  inlitnté    Délice»  de* 
coNtr»  ,  eat  dent  en  persan  avec 
une  é  •'qaute  simplicilé  ,  cl  con 
lient ,  i"  un  Tralli*  ass'jz  su  j> -i-tuiel 
d'aslionomie  :  2"  un  Trailé  de  pliy- 
biqut;  et  d  histoire  ualurelle,  où  il 
ii\intre  gucre  dana  dea  dëlaita  plus 
uppiofondic;  3**  un  Abrëgë  de  géo- 
graphie. Ce  dernier  morceau ,  qui  a 
la  Ptrrse  pour  objet  principal ,  est  le 
iii-illstir  de  l'ouvrage,  par  l'exacti- 
'  liliîde  qu'on  y  remarqr.e.  Hamd- 
OullaU  mourut  dans  sa  patrie  Tan 
de  l'hégire  75o- 15/|9  de  J.  C. 

llAMl-f,.  T'ojcz  Duhamel. 

HAMELARx  roy,  Hbmel4R.  , 

HAaiELMANN  (  Herman  ) ,  né  à 
Osnabruck  en  ifi^S  ,  commença  à 
y  prêcher  la  doclrino  de  îaiiher. 
Cliassédecelle  ville  ,el  reçu  à  Bdele'd 
p.,r  IfS  clianoincs,  il  instruisit  la 
icunesse  selon  le  caiéchisme  de  soa 
patriarche,  et  fol  nommé  ensuite 
aurintendant  dea  églises  du  duché  de 
Bruuswick  ,  pour  les  régler  selon 
la  confession  d'A'igsbourg.  Enfin 
il  devint  snrinten'  anl  gênerai  du 
comli'  d  01d«  iiiboiir^  en  1593,  et 
mourut  eu  1 695.  Ses  priucipaux  ou- 
vrages sont,  l.  Commenfarius  in 
PentaietieÂum',  159S,  in^feL  II. 
N/s/on'a  Jf'tstphalorum  ssculi 
6.  lil.  Ckronieum  Oldemhurgi- 
^itm,  «u.  On  /  trçHTt  dea  jcocber- 
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chea ,  mais  peu  do  méiho  la  ot  d*agr^ 
ment. 

IIAMERSTEIN.  Foj.  Bmlukv  , 
n»  L 

HAMI  D  IV  (  Aî'dul  )  ,  «ul- 
tan  de»  Turcs  ,  succe66eur  de  sou 
frère  Mustapha,  ooniioua  la  guerre 
qu'il  avoit  déularée  à  la  Rosate  : 
il  n'obtint  pas  de  grande  soeoèa 
coutre  cette  puissance,  ei  mourut 
an  coiiiMiencemeul  de  1789.  Abdul 
llaiiiu!  ,  dé  vol  rigoriste,  êloit  irès- 
alliitliL*  à  loiiUb  le»  pralique»  pre«* 
r rites  par  VAIcoran.  Son  neveu, Sé- 
hm  fil*  de  MusMtpha»  lui  auo- 
céda. 

t  1.  HAMILTON  (AnloLne, 
comte  d' ) ,  de  Tancienne  maison  de 
ce  nom  en  Ecosse,  né  en  Irlande, 

passa  en  France  arec  sa  famille, 
<jui  avoil  suivi  Charles  11,  lorsqu'il 
viiU  y  clicrcher  un  asile  après  la 
mort  de  sou  pere.  Ce  prince  ayant 
été  rétabli  sur  le  tr^ne  de  ses  an- 
cètres ,  Hamilton  le  suivit  en  An- 
gleterre. Ce  fut  alors  que  le  comte 
de  Grammonl  connut  ml  &<mir ,  une 
des  plus  aimables  i)ersouncs  de  son 
sexe.  Il  lui  fil  a.ssiduni''nt  sa  cour, 
et  lui  promit  de  1  épouser.  .Mai»,  »0it 
iucouslance ,  soit  pour  quelque  autr* 
raison ,  il  partit  de  Londres  aana 
remplir  sa  promiesse.  Hamilton,  aen- 
siMe  à  cei  affrout ,  oourt aur  ses  pas, 
I  .'soin  à  lui  proposer  de  se  ballrc  , 
s  il  feruvc  de  remplir  &fs  eiigagc- 
iiiens.  Il  aueiul  le  comte  de  Gram- 
monl à  quelques  milles  de  I/>ndrea/ 
Aprèe  lea  premieie  compKmena,  il 
lui  demanda  froidement  s'il  n'avoit 
rien  oublié  dana  cette  capitale.  «  Oui , 
dit  le  comte,  oui  pénétra  «on  des- 
sein,  j*ai  oublié  «l'épouser  voire 
Hœur  »  ,  et  il  relonrua  à  Londres 
pour  faire  ce  mariage,  hb  nouvd 
époux  emmena  sa  femme  en  France. 
Le  comte  d'Hamilton  passoil  sou- 
vent la  nier  jwur  la  voir.  Obligé, 
enfin  y  de  ee  fixer  pouc  toujours 
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eu  France',  l^sque  Jiicques  If  , 
•|)rèt  la  prrle  «to  te*  AiM»,  TÎtit  tf\ 
ffiAigier ,  ilmmivif  t  «fiftinvCeraMin- 

TU-Laye  le  6  août  17120 ,  m  74  ans.  Il 
fSvoi!  IVvpril  Cilsr  cl  flelKat,  l'ima- 
gmahon  vivf  ti  hriîlniue,  un  )ug  '- 
lU'^nl  sur  el  Utaiicoiip  de  goûl.  Ses 
ouvrages^  recueillis d'alïo.rd  en  1 7/(9 , 
Cite  6  pettU  Tolumes'iu-ia ,  juivit 
d'un  Mptième  ptibti^M  i7Y6^;'*efi^ 
«nite  et| lati  4 3  (  i8q{;)u  ^'voliimet 
in-8®  ,  précédés  d'une  Notice  liis- 
torique  1 1  liliéiaire  par  M.  Ai.ger  i 
roaltimeal,  1.       Tuésies.  Le  plius 
)oii  morceau         ce.  g^ure  bou 
JBpiirê  au  iomA»  .4f  •Qr^mmopi  ^ 
mèt^  de  pioMci  di^f«rt,  ChiipÎMIjt 
e;  Chaulieu  |i*qwl  ri«i.ilefplu8  agrë«< 
bie..      autres  pièces  de  cet  écrivain 
lui  sont  Uiférieures.  La  lotahté  du 
|>4u»  pelil  de  ses  ou\ ryj;»^s  ,  dil  l'al/Ué 
de4  J?oui «(Luei»,  et>l  jpi^Si^Utt  toujours 

mws^m,  JU.eii.eil-|iiii>cepeii* 
dii^i  «lè-rov  m  iUoott«r»joeUe  1^ 
fliifië  4b  êij4»a  ce  loQ  lûfé'  fl*uii 

^    Eoimne  de  qualité,  plus  courtisan 

qm^^pocle.  IL        CotiU'^  thJèrle-> 
x"^  Zciit  ide  ^  inelaiige  monstrueux  de 
hiavLoriqvies  e^^^  aventures  fn-' 
buleuacftt  <|u*  ipsiruc-: 

Tacardim^  ta^yiÊHmm^x  tnaipids 
dliiitloires  qui'ae  (fKQUÇQJl  les  Jolies 

et  les  autres,  sans  qu*op  vx)ie  la  Tui 
d'aucune  ;  3"  Là:  Ht  lier  ,  coule 
moius  iDstructii  qp'£uui|saat  ,  qui 
offre  dit  MUUc{i.be|)feufi^li.,  dea^ 
cxiplioat  briil^nle^^  ^f^^,^^\^xff% 
de  moBMrs ,  ii^ciafiit  enyelopiWpt 
&ou«  le  uéguiseinenii^gélli^MOC  de  I9 
fable;  4"  f  Itur  <{'rpine ,  cgnie  pleiu 
de  naturel  ,  d  inUrt'l  el  de  g"ûl\ 
mais  inférieur  au  prétédeul  pour  le 
fond  et  pour  la  forme.  111.  I^s  Mé- 
iMKfmi  ikt  cornu  If0  Giiiunmo/i/ , 

r'  oocBptBt  si'Tol.  datif  rMîttoti 
I749«  etqa'on  a  inipriiii<js  sépa- 
Témenl  /  fti  nii  \o\.  ni-i  2  ,  à  Co- 
logne, 1713  ,  et  à  Loudrc!» ,  i-»»ô  on 
177a,  1  vol.  in-4°'  Ces  J^U'-muires 
lont  f  de  tous  les  livres ,  celui  où  le 
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rondléflus  mince  et(]>iirt2dn  siyl<tf 
le  plus  gai,  U  plna'vlf  et  le  jv.uj 
agréable.  C'ett  le  modèle  d*inNr  co^. 
versation  enjouée,  pjnt  que  le  mc^ 

Hèle  d'un  livre.  Los  tprain  prernier^l 
ihapilres  sont  un  cfief-d'rLiivre  ^« 
Fineb^e  et  de  narration.  «  Son  hd:f)i 
u'a  gnèie  d'autre  xh\v ,  drt  Vullaji;j^  ,* 
que  cehivde  fripotmer^  ses  ainjs'  AU 
jeu,  i|>«re'vol4  par'iol»  vatef  Hlf 
thui»il)ie,  d  de  dire>t{ttielque^'|^^ 
tendus  l>ons  m«»t6  «Mr»  aventitrcV 
(les  piilre«;.  »  M.-.is  plus  le  bùtlin.-t^li 
<lu  héro^  el  tie  riiislorleii  ô%\  li'gér 
pluh  le  livre  esi  imirror^l.  Son  mic-" 
cès  lut  uwavirf  pmirl^s  geiW  t!u  l  e! 
aHr ,  q«*tla  utmit^  MoniMii^  «HW 
peiie^s  d  avoir  lies  «kétort'H'^W 
prolnlii.  s'il»  n Voient  iU  ViHa^U^t^i^ 
de  U  bravoure,  fh?  lV-|.rîi  t»l  'lîrf 
reuiouciiieni.  -Une'-t^b.^se  vVi^/.îr^ 
quablt,  c'est  qU'Huihiltiri» ,  f|in  est 
si  pkéSÈikkH  mmvim  ^'Giiurr^ 
mont,  ^loi«aërieifif'#si«y|«i'||)cl»11!? 
LtWli  t  iou  co  ix\  pl<^te,d«»j^«i/'é«id*Ha<* 
miHon .  Tarn.,  i^ô^l^^^ 
iii-»*,eslesl,«ee.  , 

gentKhoaune.ingM^^  eahtSoa  - 

inort  en  t  .Sir,  martjn.de  ria^  i:*! 
Iigiou  en  Ei:osse  ,  au  ciiauïWirè- 
menl  de  la  rétorniaiion  .  n  nonuné 
pour  son  savoir  .et  sa  u^,t^t  ^  ^loa  pa- 
reiil  île  /aoqUç^ '  V\  ir  B\ort..  éi^ 
nommé  fort  jetuie  Ubf>^  rf^T^VÎn'é^ 
et  auroil  obtenu  de  Kavântetr.ettt 
dans  rPÛli^*^ ,  ^'\\  ne  s'éioil  pas  Ir.lUé 
séduire  par  les  opinions  de  Luihéi''^ 
qu'il  répandit  avec  mi  zèle  nidti^i. 
Cetlé  conduiie  irrita  les  calholir|fiés', 
et  il  9*aU^ra  eifr-loni,  la  hai;ie^du 
cardiual  Braiop ,  archevêque  d'Al^T 
drews ,  qui  lui'lit  faire  aon  prbc^fl 
le  lit  condamner  à  étçê  biûlé.  11  •Ci^^ 
frit  ce  stippl  Cl'  avec  un  grand  çou^ 
rage.  Sa  proiession  de  loi  a  été 
bliée  depuis  par  Jean  Frilh. 

•  Tïî.  HAMILTON  (  Jacquei 
premier  due  de  } ,  lils  de  Jacqueà», 
marquis  d'Hatuilion^  né  en  J60&4 
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'  i6s(»  .€«  seigneur  iHCoMft  à  ton 

père ,  et  çagna  la  oonfimc»  .4e  Char- 
les r*^  roi  d'Augle terre.  Eiv  ii63 1 ,  il 
servit  avec  disUuciion  dans  les  ar- 
uifie»  de  Guslave-Adplphe,  roi  de 
Stiède.  Lauuee  autYtole  il  revint 
Aiiglelerre ,  ei  «cçcynpagiia  le  roi 

i^f  QomiontfBaml*  taorsque  lea 
Upi^Hbi^  oommepcèrent  à  ^later 
dffni  ce  ,pAy9 ,  Ha  mil  t  nu  fut  cburgé 
par  le  roi  de  lev.er  des  trpupes  pouf 
«oulet^ir  1^4  droits  de  la  mouarchie  ; 
en  même  teç9fA;ilfut  cxéé  duc  d 'Ha- 
V^t}iQn  et  coaita  d«j  CamhiilipL  B 
lypportft»  dm  l«iotininei)QBfii^ni, 
4|l.i|Vi|Ul9gesM9||pf|anf^pour  le  roi  ; 
Boais  il  perdit,  contre. Crdmwel ,  la 
Calaille  de  Prçslon,  et ,  quoiqu'il  ne 
4»«Jiil  rpndu  q»^j»ur.  la  promesse  de 
JL^  vie  sauve  ppur.  les  piiswn- 
Wff.>i  «9»  proçèt.lw  lajL.fiHl,,:e^il 

-  •  ly.  UAMIITON  (Giullaume, 
4ucde),  frère  du  précédent,  né  en 
i6i6,  mort  en  1695,  auccMa^  en 
au  tUpe  de  tmSàhilU,  Tut 
Moréuiire  dj^UI^  'Ecoane ,  k/t  dé* 
tendit  vailbroment. la  cause  du  roi. 
Il  mourut  converi  de  liJeasuree  i^u 
•iqgetie  W.orcesîer.'       •  * 

:  *  y.  HAiMlLTON  (  N.  iiirhfi^ 
3e,  l'utiiversilé  de  Paris,  et  curé  de 
Ç^iut-Come,  fui  un  des  plus  for- 
cenés ligueurs.  Ilenri  IV  le  sauvîi 


1  Marlbotmigh,  etoM^lmliMMnomi 
an  gain      biUiUigt  dt  EMmm 


euppUçe  de  la  lo^e,  auquel  ii 
kj;oît.«é€on^Uvn|i^,et;iç  copiq 


VI.  RXMTLTON  (  George  )  , 
titthlè  d'Orknev ,  cinquième  Hls  du 
^mte  de  Seljcirk ,  et  gén^càl  dittiu- 
KS^^^pi^''  braTourè,  '^  couvrit  dt 
gfbire  à  la  bataille  de  Bô^ne,  ainsi 
e[i/è  dans  tous  les  sièges  el  les  ba- 
tailles où  il  s'étoit  trouvé.  Guil- 
Jaume  IH  It  créa  pair  d'Ecosse, 
MV»que  U  reine  Anne  fut  monliîf 
.WU  aacvUiyii^lt.diicdf 


gain 

ejd»  Mliplimnit*  Iltmopgntffi  i79f« 

•  VII.  IIAaMlLTON  (Guillaume)^' 
poète  àgrëable^  n(i  à  Bangp|-|e  pa 
iyo4f  mortien  1754*  P  donné  plu-^ 
sieurs  Ouyra^es  agréables,  dont  tf; 
recueil  a  ëlë,  imprîni^  en;  \ 
EdimiioiuilViBTinr. 

t  Vm.  UAMILTON  (  sir  Ontl- 

laume  )^  chevalier  an|laie,  né  ën 
1750,  de  la  noble  fomitle  écosaâiM 
de  ce  nom,  fut  nommé,  en  176/1  ; 
am1>assadeur  à  Naples.  Sa  mission 
diplomatique  fat  pour  lui  une  occa- 
sion, de  cuUiver  ton  goût  pour  les 
soianoes^ 'et- dé  nfolltplier  ses  cou-; 
noissaucee  datis  les  arts.  On  Int'  doM 
une  belle  coUêciion' d'antiquités, -et 
!*e5  travaux  dans  celte  partie  furent 
irè«»  utiles  aux  Ravan.*.  11  a  visitë 
avec  le  jilus  graud  soiu  les  mon- 
tagneb  vptdatiiques  dit  Vésuve  et  dë 
I^Ktiia.  Ses  Ohservatiooa  ont  ëtë  [Mn 
bliéessous  le  litre  de  Ca/iijp//^^/^ 
grœi ,  a  vol.  iri-fol.  Le  lu^e  \Jfp^ 
gt*aphique  et  celui  de  la  gravure  se 
se  sont  réunis  au  ménlt  des  recher- 
cher et  du  savoir  po»»r  rendre  cet 
écrit  précieux.  Ou  doit  encore  à  f-on 
nëktponr  leri  arle  ia^f^ublicalioB  éti 
yinHptité$*étru9gve9\  grecques  h 

f'ornàlnes  ,  lîrées  dn  cabinet  de  Al* 
Hatnjllon  ,  et  cîotu  dUsincarf ?lw 
a  été  l'éditeur.  Plusieurs  3fc//tôîn\% 
de  sir  GuiHaunie  Haniilton  turi- 
chissèttt  lesrl  rausacttons  philo9opln* 
qtiei  : ,  et  '  le  Mosénin  bny(tt.aiquîè 
doit  à  sa  généroilté  beauconp  <attr 
tiquités  et  de  morceaux  curieux. 
Cet  illustre  savant  és(  mort  à  Lon-^ 
dresen  i8o3. 


*IX^  HAMILTÔN  (BenK^ 
et.Qi^Mffi) ,  peintres.  La  nedmoii)» 

de  ces  artistes  qui  ont  demeuré  à 
Vienne  comme  pensionnaires  de 
l'empereur  Charles  VI ,  se  conserve 
dans  .cette  vlUe,  où  I  on  cite  avci: 

ÛQfp  k$  6efiiix,€àmmK  tn^rond» 
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{leittll^r'BBrdiiiaod ,  qui  e^celloh 

dans'ce  genre  ,  Comme  (ieorge  dans 
la  prinlure  de  toutes  sortes  dequa- 
tin/ptries  et  d'oiseaux.  Un  autre 
Hamilion  ,  leur  parent,  a  voit  le 
même  t^Mit;  iil«ii'mirliiM  M 
de  adi  lAivte^  le  ftlibit  un  )^ 
tomber  datis  le  sec  On  voyoit  dailk 
le  cabinet  d«  Télerteur  Palatin  un 
tabUau  ettiitië  de  cet  atrlisie. 

*  %.  tÛiiKXVVO^  (  Gavîii  ) , 
jpeiatre ,  mort  d'effroi  à  Rome  en 
J797  ,  lorsque  l'armée  française  oc- 
cupa cette  ville  pour  la  première 
fois ,  s'est  fait  couuoilre  comme 
peintre  par  pliuieun  tableaux  , 
lioot  lee  aujets  fonl  pria  ite  riUade , 
et  qui  ont  été  gnm  par  le  célèbre 
Cunëgo  à  Rome.  Ein  i??^  il  avoit 
déjà  plublié  sa  Sc/tola  pictuiw  Ita- 
iicœ.  Ce  fut  lui  qui  dirigea  avec 
beaucoup  de  succès  les  fouilles  d'an- 
liquilës  qu'on  faisoità  Rome  et  dant 
ki  enTÎroiie. 

HAMMEUIANN.  Fayes  Ha- 

MEl.MANK. 

HAMIVION.  roy,  Ammon,  a*  II. 

I.  HAMMOND  (  Henri  ) ,  docteur 
en  théologie  d'Oxford  ,  naquit  à 
Chersey  dans  la  province  deSurrey, 
et  mourut  le  a5  avril  1660,  à  55 
^ns ,  chmé  de  la  conduite  du  dio- 
cèse 4e  Wvnmér^  ddilt  fl  deroît 
être  dvli^e.  Ses  onVrtigea  ont  été 
recueillis  à  Londree  en  i684>  «ti  4 
Toi.  in-fol.  Il  yen  a  quelques-uns 
en  latm  ;  mais  le  pins  grand  nom- 
lire  est  en  anglati^.  On  distingue 
ceuiL-ci  :  1.  Ca/écAUme  - prati^ 
^ttûi  c*ett  nn  ûht^é  de  la  morale 
dirélîÉnié.  It.  Vonèmentain  sur 
le  noutfêau  Teieament,  traduit  en 
lathi  par  Jeim  Iai  Clerc,  1698,  a 
▼ol.  in-fol.  Cette  traduction  vaut 
mieux  que  l'original.  Le  style  an- 

5 lais  d'ilanimond  est  fort  négligé, 
nr  al  emINmaaé  ;  Le  Clerc  loi  oU 
ém  défimii,  a  aon  trhvatl  fat  fort 
«ililiié  an  AakIelAnè.  CdpèiiAtiit,i 
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ct^trinle  il  critique  ton  antenr  eh 

divers  endroits  «  quoique  avfec  beau* 
coup  de  retenue  ,  quelques  person- 
nes ,  jalouses  de  l'honneur  de  Unir 
compatriote  ,  furent  choquées  de  la 
liberté  ipie  le  ISraduclenr  nveit  prise. 
On  vit  même  fMroitra.  deux  petite 
livrer  contre  lui  i  oa  tlliêt;  ma» 
Le  Clerc  les  méprisa  ,  et  se  conteuta 
de  iaire  Voir  en  peu  de  mots  qu'il 
étoit  facile  de  les  réfuter,  lorsqu'on 
réimprima  à  Francfort,  en  171 
sa  traduction  en  a  vol.  in-fol.  Cette 
sedcfhde  ëdîtîoii  est  augmentée  d'uA 
grand  nombre  de  notes  tirées,  pour 
la  plupart ,  de  celles  de  sa  traduc» 
lion  française  du  nouveau  Testa- 
ment, m.  CommcauUre  sur  lés. 
Psaumes  ^  etc.  * 

*  IL  HAMMOND  (  A  ntoine  ) . 
issu  d'une  famille  établte  daus  le 
comté  d'Hunlmgtou  ,  né  en  1668, 
fut  commissaire  de  la  marine  j  ex* 
celient  orateur  dai|a  le  parlenpmi't 
(  lord  Boliiiabrok»  lui  avoit  donnd 
le  surnom  5s  hngué  dorée  ) ,  et  se 
distingua, an  commencement  dv  i8* 
siècle  ,  parmi  le»  beaux-esprits,  les 
poêles  el  les  écrivains  parlement 
taires.  En  1730  il  publia  un  re- 
cueil de  poésies  originales ,  dont  la 
plupart  étoient  de  sa  compoailion; 
il  eut  soin  de  les  dtstingner  ,  de 
peur  ,  disoit-il ,  de  nuire  à  ceux  à 
qui  on  pottTioit  daus  la  auile  les  at^ 
tribuer. 

t  nr.  HAMMOND  (  Jacques  ),  se- 
cond fils  du  précédent  ,  né  eu  1710, 
jouit  de  l'estime  et  de  la  laveur  des 
grands  etdes^ens  d.isliugués.  Il  fut 
ëcuyér  dn  prmoé  de  Galtèt.  Sea 
Kaisoni  intimée  avec  dcè  person- 
liagès  célèbres  ,  tels  que  Cobham  » 
Lyttelson  et  Chesterfield  ,  le  servi- 
rent dans  l'opinion  publique  ,  eî  ai- 
dèreut  à  sa  réputation.  Sa  vie  se 
partagea  entre  ses  plaisirs  et  son 
goût  {ionr  la  littérature  ;  danala  rè- 
trahe,  il  <»Alilioit  la  ville;  au  lem 
ddi  ammemett ,  Homme 
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di?poroi»5oiL  Ou  a  public  de  lui  , 
9[nes  sa  morl  ,  des  Elégies  amou- 
reus*i&,  qu'où  a  paru  lire  avec  plai- 
•tr ,  et  qu'on  a  afliiiirëe9 ,  iani  que 
a  touvenir  de  routeur  étoil  ericore 
r^o^t,  11  mourut  à  Stowe  eu  .1743. 

'  t  r.  HAMON  (  Pierre  ) ,  nalif  dir 
Iilo«s  ,  écrivam  de  profession  ,  uioti- 
Ua  ,à.  écrire  à  Charles  IX. ,  doul 
il  derUit  eneuHe  icorëlaire.  Il  en- 
treprit de  publier  quelr|ues  Es- 
êaiê  des  différentes  manières  d*é- 
crire  «lotii  on  s'étoit  servi  dans 
les  sierlcs  prcct'dons  ,  et  même  dans 
le»  plus  eInigiK'S.  Il  réussil  lieureu- 
seiuent  dans  ce  projet,  qu'il  eiit'cuta 
irert  l'an  i566,  a%'ec  le  seDonrades 
manuscrilê  de  la  bibliothèque  du 
roi ,  et  de  ceux  des  abbayes  de  Saini- 
Denys  ei  de  Saint  -  Gernaain  -  des- 
Prt's  A  Pana.  Ses  alphabets  furent 
utiles  à  Mabillon  qui  s'en  servit 
pour  sa  diploniatioue  ;  mais  le  sa- 
Tmt  bénédictin  adopta  aussi  dHa- 
mon  '  le  prétendu  TeMtameat  de 
JuU^-Césars  et  quand  on  se  moqua 
de  cftte  rêvcrif»,  Mabillon  se  dé- 
fendit comme  il  put,  Pierre  Hamoii 
«voit  aubsi  lait  douze  Caries  de  la 
J'rance ,  exécutées  sur  vélin ,  qu'il 
préèenla  lui-mèoie  an  cardinal  de 
l..o^ine.  Plusieurs  écrimins  rap- 
portent qu'il  fut  pendu  i  Paris  le 
i5  marB  1569,  pour  avoir  contre- 
fait  la  signature  du  roi  son  nMilrc. 
ÎJ  autres  «'»:rivau\^  contrediî-ejil  cette 
nccusaliou  ,  et  disent  qu'liamou , 
qui  f  en  effets  éloit  prolaslant;,  fnt' 
supplicié  pour  cause  de  religion. 

11.  HAMON  (Jean),  docteur  en 
médecine  de  la  fav^^ulU"  d»*  Paris,  ue 
u  Cherbourg  en  N'>ruiaiuli« ,  morl 
à  Porl-Royal-deh-Champs  le  22  lé- 
vrier 1 687  ,  à  69  ans ,  éloit  depuis 
trerà  ans  dans  celte  retraita ,  àla- 
quel^a  il  s*étoit  cousacré,  après  Avoir 
donné  son  bien  aux  pauvres ,  «> 
vendu  sa  biblîoilièque.  Ce  pieu*  so- 
litaire mil  au  jour  plusieurs  ouvrants 


d'on  s{y\e  propre  h  tous  le»  auteurs 
de  Porl-Uoyal.  Ï-a's  pruicipai  x  sont , 
1.  Des  Soliloques  en  l^liu,  traduits 
en  français  par  Valibé  Goujet ,  ions 
ce  titre  :  Gémi^êmm»  ttun  tmtr 
chréli^n  ^  «sprui^  -data  /0a  gmr 
rvits  du  jféaume  cxviii ,  Paris , 
i75i  ,  m-i  'i.  II.  Un  RecueH  Je  fit" 
t-'C/s  Tniitta  de  pit'té  ,  Pans  »  i^>"3, 
2  vol.  iu>iu  ,  et  iWwx  aulies  lie- 
cueiit  en  1689,  s  vol.  in*  8^.  111.  \m 
Pratique  de  la  prière  roati/tueile  » 
ou  Senlime/is  d'une  ame  pivemetH 
loucitée  (le  Dteit  ,  in-i  2  ,  traduite 
par  doni  Durei.  IV.  Explication  dn 
Canti(fue  des  (  a//tnfucs ,  avec  une 
longue  préface  de  Nicole,  Paris, 
1708 ,  4  vol.  în«-t9.  Boitean  a  fait 
ces  vers  en  son  honneur  : 

Tnui  1m  UImI  4m  n wiir.  d'esprit  et  4'él«tiia*  ocr. 
Il  roanit     diacri  ctierctier  l**lwrarttéi 
Aux  pnarrr4  r<in««rra  »»in  bim  r>  ^«  tcirnce  , 
m  II  eiilr  an*  dan*  l«  jrûnr  cl  «l<in  •  l'fllkléiilé  « 

FitM»mH|ii«  nilaplé 

Dm  travaux  ém  la  péitilaact. 

*  HAMPDEN  (Jean),  ttdàl/>n- 

dres  en  1 59-1 ,  c-  lebre  par  son  refu», 
sous  ChaileN  T'^,  i\e  p:i\er  l'impôt 
du  i/iip-nw/tey  ,  alor.s  ]>t^r(,u  pour 
la  construction  des  \ aisseaux  ,  et 
par  les  persécutions  qu'il  lut  attira, 
étoit  parent  do  Cromvrel ,  et  fit  dn  . 
grands  progrks  dans  retendue  dn 
droit  Sa  jeunesse  fat  orageuse;  tl 
s'vibaudonna  ,  en  entrant  dîna  la 
monde  ,  à  tous  les  excès  ;  mais  il 
sut  s'en  retirer,  sans  rien  perdre 
de  sa  gaieté  et  de  sa  viv%iciié  uatu- 
relia.  U  siégea  dana  la  chambre  des 
communes  en  i6n5 ,  soua  le  second 
parlement ,  pendant  le  règne  du  rnî 
Charles ,  ainsi  que  sous  les  deux  qui 
suiviienl  ,  cl  fut  peu  remarqué  ; 
mais  ,  «  li  jIkIG  ,  le  pro«  ès  qui  lut  fut 
iiitetiiû  à  la  cour  du  bauc  du  roi  , 
pour  son  refiis  de  payer  le  sAip^ 
Money ,  fixa  sonluiratienlion  un^ 
verselle.  U  se  couduisil ,  dana  cetle 
occasion  ,  avec  beaucoup  de  niodé- 
ration  et  de  modestie;  mais  sa  «o>i- 
dauinalioa  im  lut  pi^s  utile  ^u'eiie 
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M  pMVott  l'être  aux  iut^U  éû 
fitc  11  deTÎul  ridole  du  peuple ,  et 
lun  des  membres  du  long  parlement 

qui  eut  le  plus  d'iiinueuce.  Après 
a\oir  été,  dans  la  chambre  des 
coimimués  ,  le  chef  du  pnrli  qui 
yéloil  toimé  contre  le  roi,  il  prit 
•nnes  dans  la  même  cauee ,  et  com- 
mença lee  hoêtiJiUt  par  une  attaque 
contre  BrtU ,  petite  place  où  le  roi 
a  voit  mis  garui>on  ,  à  cinq  lieues 
d'Oxloid  il  eut ,  %om  le  coinle  û'F.9- 
»ex ,  le  conuiiaudcmeut  d'un  rêgi- 
uieul  d'iuiaaierie ,  cl  se  seroil  at- 
•émenl  élevé  par  sa  bravoure  au 
rang  de  généra],  ai  lawort  ne  Teilrt 
enlevé,  fi  péril  d'une  bl»'8;«ure  qu*il 
reçut  dans  une  escnnnouche,  contre 
le  prince  Kup»  rl ,  à  Chalgrovtheld  , 
dans  le  coniU;  (rOx-lord  ,  le  juin 
1 6^5  y  à  la  giaiule  consleruatiou  de 
•on  parti ,  plus  affligé  de  celte  perle 
qu  il  ne  Tauroil  été  d'une  déroute 
entière.  Hampden  eut  toutes  les  qua- 
lités qui  peuvent  servir  l'ambition 
d'un cher<ie  fnclinn  populaire,  beau- 
coup dadre&jHJ  el  de  dissimuiulion. 
Il  jouit  d'une  tres-grande  popula- 
.  rite ,  et  personne  n*eul  sur  le  peuple 
un  empire  plus  ahaolu  ;  il  tut  cou- 
tenir  ses  passions»  el  par-là  même 
diriger  celle»  des  autres.  11  eut,  dit 
Clarendon ,  (04tt  à  la  fois  le  laleni 
'  de  l'invention  ,  cnhu  de  la  persua- 
,siou , elle  courage  d  exécuter  le  bien 
et  le  mal. 

.   H     S  A ,  docteur  vabonéian , 

vivoil  vers  l'an  laao  ,tOtta  le  calife 
Hakeu.  Méconleut  du  gouverne- 
ment, il  ne  craignit  pasd  o»ereutre- 
prendre  d'uboUr  le  mabométi&nie. 
Pour  dter  à  rAlcoran  toute  la  cou  si- 
drration  qu'on  lui  portoit ,  il  jugea 
]uibtlement  qu'il  falloit  opposer  un 
jtouvean  pl.iu  de  religion  à  celui  du 
fa  IX  propb»  le.  Il  composa  un  livre 
plus  cl' gant  el  d'une  aussi  grande 
pureté  de  bl}  le  que  l'Alcoran  ,  »  l  il 
î'iulitiila  /ft  lif^re  des  iéia^igna^es 
des  n^êtirçâ  de  Vunit^.  Lm  con- 


HAJSC  33i 

noiueurs  prétendciat  eue  cet  ouvrage 
égab,pourle  moina,  I  Alcoran.  Petit 

de  La  Croix,  qui  le  traduisit  del'arale 
en  français,  par  l'ordre  de  Poul- 
charlrain  ,  dil  qu'on  peut  l'oppeler 
la  crème  de  réU  ganct' arabique.  Mai», 
tout  élégant  qu'il  étoit ,  il  ne  pro- 
dniiil  rien. 

HAN  :du).  Voyez  DuiiAN. 

*  HANAPES  (  Nicolas  ) ,  né  prêt 
d'Aubenlou  ,  dan»  la  Thiernr  lif  , 
dominicaiu  ,  devint  pnlriarcht  de 
Jérusalem.  Il  a  dunué  Kxem^)ia. 
hiUiea  in  maieria*  morake,  etc. , 
Prague  et  Wurlsbourg,  i7.<>3;  ou- 
vrage utile  aux  prédicateur»  qui  veu* 
leut  nouiTir  leurs  discours  des  paa- 
sages  et  exemptes  de  ia  Bible. 

HÂNBALITES.  riyyez  rariiâe 

ASCUARI. 

*  HANCAR  VILLE  (  Pierre-Fran- 

çois- Hugues  d' ),  membre  des  aca- 
démies de  Londres  el  de  Berlm  ,  né 
à  Nanci  le  i''  janvier  1720  ,  mort 
à  Rome  vers  1800,  a  publie,  I.  Essai 
de  polUique  el  de  murale  cakulvCt 
^7^9  f  S  vol.  ia-ft*.  U.  RecàetvAêê 
eurfAiêfoire^lorigine,  feaprii  et 
les  prqgràê  des  arts  de  la  Gttre  , 
Londres,  17^.^,  3  vol.  iu-/|".  Ul.  En 
société  avec  Maréchal  ,  nlùjuilée 
étrusques  ^  grecques  et  mninincs, 
elc. ,  dessinées  et  gravéti  par  Ua^ 
vtd  ,  accompagnées  de  leur  expli- 
cation ,  6  vol.  in-4*  el  6  vol.  in*d*. 

IIANCKIUS.  l'oy,  Hankhjs. 

*  HANCOKE  (jean),  prêlre  da 
l'Eglise  gallicane, avoit  des  connota- 
sances  en  médecine;  grand  partisan 
de  l'eau ,  et  ne  négligeant  rien  pour 
convaincre  le  public  des  vertus  effi- 
caces de  cette  boisson ,  il  fit  impri- 
mer un  traité  inlilulë  hebrifugunt 
magmttn  yOr  common  wnier  the  best 
eut  e  for  fcavers ,  Londres ,  1 7  35  et 
1  7j4  ♦  ;  en  français,  avec  d'au- 
tres ouvrages  sur  le  roérae  btijet , 
Paris,  1720,  in-12,  tons  le  litio 
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de  Traité  des  vertus  médiciaales 
iiû  f9au  commune. 

tHAENDEL  ou  pUttâiftDXUWL 
(George-Frédéric],  miisicieu  célè- 
bre,  ué  à  Hall  en  S*?ce  i  an  ifiSn  , 
d'im  valet  de  chambre  du  dernier 
archevêque  de  MagdcbourgyAugusle, 
dnc  de  Saxe ,  coiupota  dès  làgi  de . 
dix  ans  une  euite  de  eonateek  trois 
jtarlîps  ,  qui  se  trouvetii  iDAititenant 
d.tiiH  la  Cotl.-ctiuii  brilaunique.  Bien- 
lol  après  il  tii  le  \  oyapp  d'Italie  pour 
culltver  '«es  laleas.  bélaul  trouvé  a 
Veuise  dans  le  temps  du  carnaval , 
«ans  se  faire  ooaooiire ,  il  joua  de  la 
harpe  dans  une  mascarade.  Domini- 
que Scarialli ,  le  plus  habile  musi- 
cien       cet  instrument ,  IVn tendit 
et  8'«'i  f  ia  :  «  Il  ii"v  a  que  le  Saxon  ou 
Je  Ditdile  qui  puit^enl  jouet  ainsi.  » 
Haeadel ,  arrivé  à  Hambourg  dans 
rdl^  de  B70S ,  s'engagea  camiiie  yïo-' 
loa  à  l'orchestre  de  l'opéni,  et  pa- 
roineott  alors  si  taciturne  qu'il  au- 
roit  passé  pour  iueple,  sans  des 
Caillâtes  qu'il  publia  ,  et  dont  l'har- 
momefut  trouvée  excellente-  Sesau- 
Ueeialens  faseot  iNentdtdécoaveru. 
Xe  ^«mear  de  ehiTectii  de  l^epéim  diant 
abesut ,  llaeudel  offirit  de  «jaittar  eoti 
vïoldn  poiurle  remplacer  :  il  se  mon- 
tra un  nmilre  tres-ltabiie  ,  au  grand 
elouueinent  des  auriiinurs.  Il  excel- 
loit  aussi  dans  le  hautbois.  Une  place 
d'orf^niste  à  Lubeck  étant  venue  à 
Tatouer ,  il  alla  a'j  fiiîfo  eoteadfo  ; 
luais  il  ne  conoounit  point  pour  la 
pLice,  parce  qu'une  des  conditions 
pour  l'oblenir  étoii  d'éj>ou9er  une 
femme  du  pay«.  Il  prit  querelle  à 
celte  époque  avec  le  musicien  iViatihe- 
aon  ;  lia  ae  battirent  de¥»iil  l%atf<e 
de  l'opéra  le  5  décembre  1704  . 
et  bientôt  après    ils  b'unircul  de 
U\  plus  étroite  amitié.  Haendel  ayant 
reçu  ,  en    1710  ,  des  invitations 
tre.ii- pressantes  d'aller  en  Angle- 
terre ,   s'y  rendit  et  s  y  enrichit, 
âaa  Opéras  enchantèrent  la  nation 
Wilannique ,  et  leBlhMfiflme  «qu'ils 


yextîtèrent  fut  tel  que  le  doclenr 
Arbntlmot  diaoit  à  Pope ,  an  sii)et  de 
Haendel  :  «Mtn-vmisdeMildent 
la  plus  haute  idée  qu'il  voua  aem 

possible  ,  el  vous  serez  encore  beau— 
coup  au-dessous  de  la  réalité.  »  On 
le  combla  de  biens  et  d'honueura 
pendant  sa  vie,  et  on  lui  éri^  on 
monument  après  sa  mort ,  arrivée  en 
1759  à  Londres.  Hanndel  laiiaB  one 
succession  de  vingt  mille  livres  ster- 
ling ,  et  fut  inhtUTié  à  Tabbaye  de 
VVesiminsler ,  où  Pearce,  évèqne  de 
Rochester ,  lui  ht  élever  un  monu- 
ment. Ce  musicien  a  composé  des 
Opérée,  éea  Oratoiwe,  dea  Soimiee. 
Sa  musique  est  noble,  expressive» 
pleine  d'harmonie  et  d'images.  Sa  vi- 
vacité  contre  les  chanteurs  étoil  quel- 
quefois extrême.  la  cantatrice  Cuz- 
zoni  ayant  refusé  un  jour  de  ch.mter 
son  air  admirable  imagine, 
dans  l'opéra  d'Otbon ,  il  s'approcha 
d'elle  et  lui  dit  quil  avoit  appris 
qu'elle  faisoil  souvent  le  Démon} 
mais  que  ,  de  !»on  côté  ,  il  lui  ferott 
(.ounoiire  qu'iléloit  Hèelzébuth  ,  le 
|Hiuce  des  diables.  Sur  la  ha  de 
ses  jours  il  devint  aveugle.  Il  con- 
tinua néaiunoinad'eiécoter  dea  Qui» 
certQSf  et  de  composer  dea  OmHoma 
et  i\^%Chœura.  Il  portoit  une  énorme 
perruque  blandie  :  lorsque  les  choses 
alloienl  bien  à  rOralono  ,  elle  pre- 
Uoit  un  mouvement  de  vibration 
qui  indiquoit  le  plaisir  qu'il  éprou- 
voit.  Sans  cela ,  In  oba^aieufs 
ét oient  cèrteiiu  qu'il  étoit  de  man* 
vaise  humeur.  Aussi  la  princesse  de 
Galles  avoit-elle  coutume  de  dire  à 
ceux  qui  parioient  un  peu  trop  haut 
auprès  d'elle  :  a  Chut  !  la  perruqiw 
d'Haendel  est  en  colère.  »  i^ojern 

t  H  ANGEST  (  JérAme  de),  docteur 
de  la  maison  de  Sorbonne  ,  né 
a  Couipiegne,  d'une  famille  noble 
et  uucienue ,  chanoine  ,  ccolàtre 
et  gfMid*vicaift  de  l'égliie  dn 
ftfana»  wm  le  cardtny  de  Bourbon , 
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MqtM  èé  cette  ville ,  oà  il  mourut 
1«  '8  septembre  i558.  Ce  savaut  se 
signala  coulre  les  luthériens  ^  et  en- 
fanta quantité  d'ouvrages  de  morale 
et  de  controverse.  Le  plus  couau 
daiii  €»  derokr  génie  est  loo 
T^iaiié  tfei  jieadémieê ,  oontre  Lu- 
ttnr.Oa  a  encore  de  lui,  I.  Un  traité 
de  controverse ,  intitule  Lumière 
éuangélique  sur  ta  sainte  Eucha- 
ristie. II.  Un  autre ,  De  liùero  or- 
ùitriot  etc. 

HANIPAX.  r<grw  Abov- 
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t  HANKFUS  (]\!artin),né  à 
Brçskiw  en  i633  ,  nommé  profes- 
seur eu  histoire,  en  politique,  et 
CD  éloquence ,  fan  1661  ;  bibliothé- 
caire d'EiiMilieth  daoe  la  oiteie 
ville  en  1670;  ^roteaeur  du  col- 
lège de  cette  prfucesse  en  1 68 1  ;  enfin 
Tecteiir  cl  insjH'ctenr  de  toutes  les 
écoles  de  la  conlesbiou  d'Augshourg 
dans  ce  pays  en   1G88  ,  mourut  à 
3reslaw  eu  1709.  Voici  ses  meilleurs 
ouvrages  ,  I.  De  Bjsantinarum  re- 
rum  scripiofiàiu  Ubër  ^  in -4^, 
1677  ;  ce  livre  ,  recherché  pour 
Térudilioo,  est  trop  diffus.  II. /P<f 
Jiomanarum  rerum  scrîplorihus , 
1669  et  1676,  a  vol.  in-4''.  Duns 
1  ouvrage  précédent ,  lauteur  rend 
tovipte  dct  ^ivatnt  de  lliisioire 
bysantioe  ;  dana  celai-d ,  de  ceux 
4le  lliisioire  romaioe.  U  Gompile  les 
diCTérens  jiigeniensqu*onen  a  portés. 
lU.  Plusieurs  ouvrn!?ps  stir  Vl/iS" 
fni/e  et  les  ji/iti(jU!te^  tle  la  SiU'sie  , 
tcis  que  j4ntiquitates  &ilesiacœ  ad 
annum  1170,  a  vol.  in-4*'«  1707; 
et  deSUèsiiê  inàipiBnis  eruHitiê^  de- 
puis ll65  jusqu**!!   ib'io,  , 
1703  et  1706.  IV.  des  Harangues  ^ 
des  Comédies  et  des  Poésies.  Ce^* 
divers  écrits  lui  acqutreut  taul  de 
réputation  en  Allemagne,  que  l'em- 
pereur Léo|M>ld  rappela  pour  lui 
confier  «n  portîo  k  loin  cle  la  bi- 
bllAthè^ue. 


*  I.  HANMER  (Jonatliaii)t,th4o-* 

Inpini  uon  -  conTormiste  ,  né  vers 
iho.î  à  BumsUple  ,  au  comté  do 
Dévonshire  ,  mort  eu  1687  ,  élt  ve 
du  collège  Emmanuel  à  Cambt  ui^e, 
oblÎBt  la  cm  de  Tawlon-rEvèque , 
et  lttt  prédicaieur  de  Barmtatpf. 
On  a  de  lui  un  Diêcoun  war  ht 
Confirmation ,  cl  un  ouvrage  in- 
titulé Vue  de  rantiquiié  ecclé~ 
siastique. 

*  11.  HANMER  (sir  Thomas 
Bart  ) ,  né  en  167b,  homme  d'état 
dislingtié  et  écrivain  éléj^anl,  siégea 
au  parluueut  pendant  5o  années, 
comme  repréeentant  dn  comté  do 
Soffoldc,  de  iPliot  00  dn  bourg  do 
Theiford ,  et  s'y  fit  remarqoer|Nurrat- 
cendant  de  sou  éloquence  et  par  son 
incorruptible  intégrité.  En  1715, 
choisi  pour  orateur  de  la  chambre 
des  commune»,  il  s'acquitta  digne-  ' 
ment  db  cette  fonction  difficile  dana 
tonelm  tempe,  mais  à  cette  ëpoc^uo 
pluf  dëKcale  encore.  SiUMtX  reUrd 
des  id&ires  publiques ,  il  partagea 
dans  sa  retraite  son  temps  eutre  ses 
amis  et  ses  livres.  Ce  fut  alors  qu'il 
prépara  ,  et  ht  imprimer  à  ses  frais 
la  belle  Milion,  en  six  vol.  în*4*» 
des  tBnvres  de  Shakespear,  dont  II 
ht  présent  à  l'université  d'Oxford , 
où  elle  fin  imprimée  en  1744  ,  or- 
née de  fort  belles  gravures  de  Gra- 
velot.  Sir  Tliomas  mourut  à  Suf- 
folck  le  .0  avril  1 746. 

IIANNEKKN  (Mennmi),  théo- 
logien lulhérieu  ,  né  à  Blaxcn  d:nis 
le  pays  d'Oldenbourg  en  lôg'i, 
professeur  de  morale,  puis  do 
théologie  et  des  langues  orientaUa 
à  MSTpurg  ,  et  enfin  surintendant 
des  églises  de  Lobed:,  où  il  mourut 
le  17  février  1671,  dont  les  princi- 
paux ou  vrnges  roulent  sur  la  contro- 
verse ,  est  eiicorc  auteur  ,  1.  D'tme 
Grammaire  hébraïque .  II.  De/s'.v- 
posiiio  epUtoim  FmH  êHEph»-^ 
sias,  Marp.  16S1,  in-4*  — Pbilippo- 
Lonis  HAKKRKBsr,  ton  fils»  mort 
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profeMenr  de  Ihëologie  à  Will£m- 
berg  en  1706,  est  aassi  auteur  de 
r/ii'ers  écrits  peu  connut  sur  l*Etri- 
ture,  iu.40  eiin>i3. 

t  HANPŒMAN  (Adrien) ,  peiatre 
hollandei»,  vtéàLà  Haye  vera  1610, 
M  Forina ,  d'après  Tëtude  des  on> 

vraR.»«  f(e  Van  Dyck  ,  et  fui  le 
peinir»!  fie  !\!arie ,  princesse  d'O- 
rnug^  ,  f\ii^  dt*  Charles  l  I/An- 
{;lelern;  reiilenut'  WM ^raud  nombre 
«le ê$ê ouvrages  ;  mais.let  plu§  con- 
sidérables sont  chez  Tëtranger.  On 
en  coDserye  plusieurs  à  La  Haye. 

HANNIBAL.  f'o)  ez  Ans  j  n  m.. 

HANNIBALIFN  (  Flavius  Clm.- 
diu»  HaiinilKiliamis  )  ,  né  a  Tou- 
louse, élevé  à  Narlxmue,  éloii  ne- 
veu deConsUatin.  Ce  priuce,!  ayaai 
formé  à  l'ari  militaire ,  le  déclara 
roi  de  Poni ,  de  Cappado«:e  et  d'Ar- 
îndiiie,el  lui  fil  époust?r,  ni  533, 
CniisiniUnie  ,  ?a  li'le  .jint'f.  FI.iii- 
nibalicii  aimoil  le  litsic  ,  ci  J  mi 
prétend  qu'à  l'exemple  de*  rois  de 
Perse  il  preaoit  le  titre  de  Roi  des 
Bois.  Il  ne  régna  pas  long-leiups. 
Les  soldais ,  excités  par  Constance , 
son  cousin,  le  poignardèrent  en  358, 
Rous  prétexte  qu'il  nedevoil  y  avoir 
d'autres  Angiist.  s  que  Xa^  \\\  de  Oms- 
tanliii.  liauuibuiicMi  péri!  a  la  ll  iir 
de  sou  âge  ,  dans  une  \  tlle  de  iit- 
Ihynie,  où  étoit  la  sépulture  du 
fameux  Aunil»al. 

L  HANNON,  ais  de  Naa., 
roi  des  Ammonites.  Ses  couriittans 
lui  ayant  insinué  que  les  ambassa- 
deur» envoyés  par  David  pour  le 

coraplimeuier  sur  son  avëneineut 
à  Ja  couronne  n'étoicnl  qut*  de*» 
espions,  il  Irur  lit  raser  la  barbe 
et  couper  les  habits  jusqu'à  la  moitié. 
Celte  crnautë  lui  coAta  la  vie  ei  son 
royaume,  David  lui  ayant dlël'uu 
et  l'autre. 

un  des  plus  puis- 
tau»  citoyens  de  Cartbage ,  voulant 


HANN 

se  rendre  mailre  de  ia  république, 
aVoit  invité  aux  uoces  de  «a  lille 
les  sénateurs,  pour  les  faire  empoi- 
sonner. Son  projet  fut  découvert; 
mais  le  sénat,  appréhendant  h»  cré- 
dit du  coupable,  8e  lonlenta  de  le 
pr«^  enirparu.i  df »  rcl , qui  d  ftudoil 
en  général  la  liop  grande  n.  -.oii;- 
Hcence  des  noces,  llaunou,  n'ayant 
point  réussi  par  la  ruse  ,  eut  recoure 
à  la  force  ouverte.  A  la  tèle  de 
30,000  esclaves  armés,  i]  se  retira 
daus  un  château  extrêmement  for- 
tilié ,  ti'où  il  tacha  d'engager  les 
Alricains  et  le  roi  des  Maures  à  se 
révolter;  mais  il  Tut  pris  et  conduit 
à  Carthage.  On  enveloppa  sa  famille 
dans  son  malheur  ;  et  quoiqu'elle 
n'eût  point  de  part  à  sa  conjuration, 
elle  fut  exterminée  avec  lui. 

III.  HAN>l0N  ,  général  carlhi«i- 
nois  ,  chargé  |>ar  sa  république  de 
faire  le  tour  derAfrique,  versl'an  S08 
avani  l'ère  clirélicuue  ,  entra  dant 

r<)ti'au]>arkdélroildeGibrallar  dé- 
couvrit plusieurs  pays  ,  et  ne  fut  ar- 
rêté dans  ses  courses  que  par  ledt-ruu 
de  vivres.  Quelques  sav  a  us  ont  pn-- 
leudu  qu*il  étoit  parvenu  juiqu  à 
rextrémité  de  TAfabie  ;  mais  ce  sei^ 
liment  n*est  pas  fondé.  Pline  et  Plu* 
tarque  rapportent  à  soq  sujet  une 
anecdocle  qui  montre  cotDla.n  ses 
compr'lriotes  étoieut  jaloux  do  leur 
liberté,  il  avoil  Lellemeiil  adouci  la 
férocité  d'un  lion,  qu'il  s'en  servoit 
|)our  porter  une  partie  de  son  Ita* 
gage.  Les  Carthaginois  s'tmaginani 
que  cet  homme ,  après  avoir  appri- 
voisé un  anim  .1  si  faroiulie  ,  vien* 
droit  à  bout  de  tout  ee  qu'il  enlre- 
prendroit  ,  et  qu'ainsi  ils  avoieiit 
lieu  de  craindre  qu'il  ne«e  rendit 
maitre  de  leur  état ,  l'exilèrent  pour 
le  reste  de  ses  fours.  On  a  sous  son 
nom  des  J'oyagcs  qui  ne  sont  paa 
de  Im.  Henri  lioeder  eu  donna  une 
savant»;  édilioii  eu  grec  et  en  latin  , 
avec  des  noies  vildes  ,  î.pyàc  , 
iG74|  iu-ij.  lu  &&ul  encore  datis 
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k  lame  Mcood ,  pag.  i  320,  tlpi  Dh- 
sfrtafiones  academicœ  d»»  ttit-mo 
Boeder  ,  éiïilion  de  Strasbourg  , 
1710,  lU-/»**.  Ou  les  trouve  aubsi 
d«u»  le»  Petit»  Géographes ,  <le  Xér- 
dttion  d'O&fora  ,  1698.  Uaiinoo 
avoil  corapoM  vingt-  bmt  livres 
<ifr  VagriiCvUure  ,  aonl  il  uVxisle 
qu'un  trîigfnciU  inannsciit  ireb-au- 
ci«u  a  la  i)Lbltollieque  impériale. 

IIANNSACKS  ,  poet*î  allemand  , 
Tialif  de  Nuremberg.  Il  se  forma  en 
Allemo^^ne  un  corps  de  poêles  ,  sous 
lenoijjde  Veister  San^ei  ,  ou  ^^a^- 
tits  po'cics.  Cëtoiettl  dfs  g^-as  de 
métiers,  qai  îiOiigiii«arentd*aMttimir 
le  talent  des  Muses  aux  slaliUs  de 
hur  coinmniiaulë.  Cette  conirérie 
d  artisans  actordoit  la  pr  rniissiou 
de  Hurp  den  vers,  el  pour  niutr 
en  pa»\  il  falloil  se  f.4ire  inscrire  sur 
les    registres  dn  corps,  ^iii  «toit 
di  YÎsë  en  Garçons  poStûê  ;  Compa- 
gnon» poëieê  et  Maitres  pok'iee.  Us 
Ucênces  s'expMioiciit  dûis  ce  bu- 
reau des  Muse»  ,  au  nom  des  com- 
pagnons et  des  maîtres.  Hannsacks, 
mauvais  cordonnier  ,  mais  poêle 
passable,  en  éloil  le  do)cn.  Il  a 
laiiêë  cin^i  gros  ToloUies  in  >  folio 
tfe /bri mauvais  vers ^  oAlon  voit 
cependant  briller  quelques   éii  iii- 
celles  de  talent ,  à  travers  cent  bas- 
sesse» ct.cent  grossièretés. 

HiANRlOT  ( François ), tté  à 
Nnnterre  ,  do  parens  |>auvres  ,  eu 
J761  ,  et  ,  sou«»  le  ri  giie  de  la  ter- 
reur, commaudanl  de  la  garde  na- 
tionale parisienne  ,  avoil  débuté 
par  le  de  domestique ,  et  fut , 
dit-on,  chassé  pouc  vol  Ikvenn 

farde  de  la  ferme  aux  lytrrières  de 
*aris,il  en  fut  chassé  pour  vol.  Reçu 
par  la  police  an  nombre  des  espion», 
dont  il  exerçoil  lemploi  sous  le 
déguiseuieut  de  marchand  de  dro- 

Siies  ,  ilfiitpOiU'  vo)  iiiis  à  Btcètre  , 
ont  il  ne  sortit  qo'à  ÎT^poque  de  la 
révolution.  Cest  doQ»  le»  terribles 
îoûméeè  des  a  et  3  septembre  <|u  il 
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prouta  qu'il  étolt  capable  de  tous 
les  crimes  ;  auss»i  fût-il  prolégë  p^r 
M.4rHt,  et  devint-il  rin»lrum»^ul  de 
sou  yatii.  Ce  fut  Hanriot  qui ,  en 
(pialité  de  conimandant  de  la  garde 
nationale  ,  fil  lavestir  la  couveutioii 
pour  la  forcer  à  décréter  ^l'accnsa- 
lion  le  parti  des  dépriés  de  la  Gi- 
rond<?  ,  en  disant  :  «  l.p  pt^iiple  ne 
s'est   pas    levé   pour   émuler  vos 
phrases  :  ce  sont  des  victimes  qu'il 
lui  but.  1»  Hanriot ,  tout  dévoué  à 
Robespierre ,  voulut  le  faire  triom- 
pher dans  la  journée  du  9  thermi- 
dor (     jinllet  J-94)»  manhcMil 
à  la  conv«nlion  avec  des  canon». 
Heureusement  «pie  le  brigand  lut 
arrêté  dans  sa  marche ,  et  décapité 
le  lendemain  avec  son  prolecteor. 
f^oyem  Aobesfiebrs. 

*  llANSrrZ  (  Marc  ) ,  jésuile  de 
Cologne ,  entreprit  vers  Tan  1727 
uue  Germania  sacra ,  que  la  mori 
Tempècha  d'achever.  Cet  ouvrage 
faiià  I  instar  du  GaUia  chrisliana , 
d»'\oil  former  une  longue  suite  d'iu- 
folioi..  Il  n'en  a  paru  que  irois  ,  en- 
core n'a-t-on  <lu  troisième  que  le 
P/  txîromus.  Ces  trots  premiers  vo- 
lumes ,  lui  primés  à  Augsbonrg  , 
roulent  sur  l'ancienne  métropole 
de  I.orcb.  On  ignore  Tépoque  de 
la  naissance  et  de  la  iliort  de  ce 
jésuite. 

HANTEVILtE,  Foyet  Haw- 

TEVllXB. 

*  HANWAY  (  Jouas)., né  àPoris- 

moutb  en  1719  «  ^\ 

rang  des  plus  z<  les  bienfailenrs  de 

l'humanité,  il  fil  à  Lisbonne  sou  a|>- 

prentissa;;e  dans  le  commerce,  et 

!«e  lia  ensuite  avec  uue  ujai&ou  de 

l^éter.suourg ,  qui  l'engagea  à  laire 

un  voyage  eu  Perse.  En  quittant  la 

Russie,  tl  revint  babiter  sa  patrie 

avec  uue  fortune  indépendante  ,  y 

tenir  ou  état  honorable,  et  cherclier 

à  se  rendre  utile.  Kn  1753  il  publia 

U  relation  de  son  f'ojfage  de  Russie 
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tn  Perse,  et  de  son  Retour  par  la 
liu&sie ,  C Allemagne,  et  la  ilol- 
iande.  U  y  joignit  VJùntoife  ^esré- 
voiutiotiê  tfeia  Pene  éaiu  h  i8* 
tiàcU.  On  trouTtni  hua  «fmnnëniUon 
ée  Ufnmàwrt.^n  t\ui  Turent  trés- 
iionîhieiix,  dans  l*lii««loire  df  in  vir, 
)»ar  M.  Piigh  ;  la  pin  h  grande  parliu 
lut  Ires-bitn  t->cc;ieillif  ;  dan»  tous  , 
Il  ac  montra  exCelletil  citojrini,  et 
nmpH  d1dë»liWrale».L*âiltitin3oii 
àt  la  âociété  martUma ,  ^ut  a  '«u  icnt 
de  succès  ,  fut  TouTTage  de  ailla  &c- 
t\vi\é  et  de  sa  bifufniwince.  En  l'jbf^ 
il  fut  le  ;)romoleur  del'établissemeal 
«ie  la  Charité  de  la  Magd^leine.  Sou 
Zèle  pour  le  biea  public ,  el  sur- 
tout fton  dtoiëreaaemaDt  abiolu  le 
lâoiiIroMnt  par-^téot  ti  souvent , 
que  Ks  priucij^iil'x  Ukarchandt  de  la 
iilé  iiifiu  une  députation  au  conile 
de  Bute  ,  alors  premier  ministre  , 
|>our  lui  représeuler  qu'llaiiwa^' 
avoit  rendu  tant  de  ter  violet  aux 
^peiia  de  sa  propre  forliine,  qu'il 
étott  juttë  de  lui  (ïonucr  qàelque 
témoignage  éclatant  de  la  recon- 
liois'^.ènce  et  de  l'estime  publique. 
Ce  fut  d'après  une  ci^  in.uche  si  ho- 
norable pour  lui  qu'il  fui  nommé 
Teniplô!  <ie  commÎMàhre  de  la  ma- 
rine, qu'il  exerça  près  de  Tiugt  ans, 
et  dont  les  ëniolumeus  lui  furent 
continués  pendant  sa  vie ,  lorsqu'il 
cessa  de  le  remplir.  Il  seroil  diUicile 
de  citer  toulfs  les  0(  c  asions  où  il 
inauii'esta  sa  bienveillance  et  celte 
iKNild  de  cœur  qui  le  caracteriioieut. 
Lee  éà>lei  dn  dimanche  (tai/u/o^ 
9cAooh)  furent  aon  ouvrage;  jvt- 
qu'aux  petits  ramoneurs  éprouvè- 
rent sa  bienfaisance  ;  aueune  cala- 
mité n'alTligea  quelcpie  partie  du 
royaume  ,  sans  qu'il  ne  cherchât  à 
•onlager  wux  (|ui  «i  atoiiot  été 
Ttclimet.  11  ^loit  «i  dniTetaeUemctti 
respecté  ,  que ,  torKplIl  monnit  en 
1786,  il  s'ouvrit,  pour  élever  un 
monunu'Mi  A  sa  mémoire ,  une  sous- 
•  rriplion  ijiii  produisit  plusieurs  reu- 
tuiut:5  de  Uvies  bterling.  5es^  écrits 
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portent  le  caractère  d'une  vigueur 
maie,  d'uu  profond  iugemeut,  et 
d'une  touchante  simplicité.  Sa  via 
privée  M  lé  diatingna  que  par  «to 
extirèkne  régularité  ét  cottdmie ,  nno 
franchise  et  imè  eandenr  auxqtleilea 
In  f  oiiliance  ne  sâuroit  se  vefuier. 
Ou  a  reinarqné  ,  comme  une  cir- 
constance curieufe  ,  quoiqu  assez  in* 
dififéreute ,  qu*il  fut  le  premier  qui 
!>e  hasarda  à  porter  nn  paraplnio 
dans  lea  rnea  de  Londna.  H  réoat 
assez  pour  voir  cet  iiaage  dofoui 
général. 

HARALD.  f^,  lUltoxJD. 

i  HARBARU(  Burthard;,  profes- 
seur de  théologie  à  LeipKick,  mort 
en  i6t4à  68  imè,  dnt  le  jonr  à 
une  AumBo  noble  et  dialiiigiiéè  dë 
Cottitz  en  Pruabe.  Ses  écrits ,  £&its 
principalement  pour  la  défense  du 
luthéranisme  ,  attestent  son  éru- 
dition. 1.  Doctrina  de  conjugio  ; 
de  co/i/easioue  ;  de  ma^tstraiu 
poiiiieo.  II.  Tkem  §19  SmatkoUi^ 
nœ  confièêtomèaNicuiiè  ;  dè  JIqv 
iliinnd^  ete. 

*  HARCHI{:S  (  Josse  )j  médecin 
de  Mona  on  Hainaut  »  OÙ  il  oaer^ 
d*abord  sa  profession,  êl  cnsnlto  à 
Strasbourg,  où  il  se  mêla  de  théo- 
logie ,  vivoit  dans  le  i^'  siècle. 
Il  voulut  chercher  uti  milieu  dans 
la  doctrine  du  mystère  de  l'Eu- 
charistie entre  les  catholiques  ro- 
roaink  et  les  protertaiis ,  pour  pa- 
cifier leurs  ëoutfwreriae.  M  boHneb 
intentioni  ne  purent  m  réJiseir  ;  oii 
aintinua  de  se  disputer,  et  le  plus 
souvent  sans  s'entendre.  On  attribue 
à  ce  médecin  les  deux  ouvrages  sui-> 
vans  :  I.  J}e  cousis  contemptœ 
nmdkhat.  Lecidii^  1667, 
II.  BmtJMéhn  nMiatm  êimpH* 
ciam  pnarmacorum  quœ  in  mtû 
sunt ,  nomenclaturafn,  Aistoriam , 
Jacultatcm  et  ttsum  eleganti  poë" 
mate  compreAeadi/iS,  Hasiiea»  , 
1575,  in-8'. 
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f  I.  HARCOLRT  (  Mari«  d' ), 
fetnme  d'Antoine  de  Lorraine  , 
coin(e  de  V^âudeinoal.,  eui  pari  à 
i-ctu^  toulift  k»  «ittfililHIi.  ^ 
umwm  qumttMfril'  m  nmi»  On. 

jour  CQlIttjeottfttgeuM'priii- 
CMse,  ëtnnt  nouvelleniPiU  relevet* 
de  couchcs^ ,  moma  à  che\ai  ,  lit 
prencire  les  armes  à  plu^teurs  sei- 
gueuu  ,  el  y  par  une.  valeur. ÏQOuie, 
cMUnigml.  îm.  cnncnU  dUblavar  le. 
de  V/iudemmitb  CeUftztiMîiie 


:   IL  HARCOUKT  (Henri  de 
LoRjiAJNB,  comte  d' ),  d'Armagnac 
tl(de  Bciouue.,  vicomte  de  Marsan  , 
ehftfifriîcr.  dm  otdM  du.coî ,  grand- 
fcuyer  dje  France  ,  ëtoit  fiU  da.Ghar- 
les   da  Losrfline^    duc,  d'Elbœnr. 
Âprè^.ft'èlre  nignalë  à  la  balaiUt:  de 
Prag\»«.eii    i6jo  ,  il^frvilen  qualUé 
de  volontaire  dans  les  guorrcii.çQntre 
le$>  hiugufe'ii.oU  ,  el-aedistiagiia  aux 
ii^  de  Suott-Mn-d^Angély ,  de 
Monianhen^y  de  Tile  de  Ré^  et  de 
La.  Rodiett  e.  Eii  1 6  3(9  il  se  signala 
à  IVitlaque  du  Pas  iW.  Su'/e^  Honoré 
parLou>s  Xllldu  collier  de  ses  ordres 
en  i(>5S,  il  le  paja|iac  des&er.vice& 
imparUna.  Un  dts.  pLis^çaiMidëra- 
\tm  lut  de  reprendw  «îenî  tS^i ,  les 
Neade  L^ciiia ,  0Gcitpte4iepnift<dcux 
OtperleeEspagDolavCOolrê  lesquels 
il  connraandoit  une  armée  navale. 
Le  combat  de  Quiera  eu  PieiDont  , 
l^n  1639 ,  le  Iroitieme  secours  de 
GtMl,  i«.  M£ge  de  Turiit  èn  i^o, 
<fc  le  ptiaei  &  Geni.  m  •  1641  ,  ne 
loi  ac^iwt  pM  moins  de  gloire. 
Dans  la  journée  de  Quiers  il  battil 
avec  huit  mille  hommes  vingt-mille 
Kipagnols.    I^gauès  ,  général  dpt 
ennemis  f  es  lui  demaudaut  l'écliange 
dt  quelques  prieaBBÎtn,  lui  fit  dire 

£e,  «  ail  Aotefei  de  Freine,  il  loi 
oit  couper  U  téte,  pOMf  eToir  ha- 
sardé une  bataille  contre  une  armée 
beaucoup  plus  forte  que  la  sienne.  — 
el  moi ,  répondit  Harcourt  ,  si  j'é- 
tou.roi  d'Espagne  y  la  mari|uift  de 
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Léganès  perdroil  la  tète,  pour  avoir 
cédé  lu  vir.ioue  à  une  armée  beau- 
coup plus  fo(ble  que  la  sienne,  m 
Ue  pfûniciUnMt  da  siège  de  Turm 
oQt  ttUddcrîtei  avec  compleîianoe 
par  divers  auteurs.  ïxs  assiégeant, 
a)  aut  .liHiiiié  les  af^^itégés ,  l'ureili 
eux-nicnicii  affamés  Uaun  leurs  re- 
liauchemena.  Mais,  qucl!|ue  p,r.uide 
que.fjûl.la.dtoeKe  ,  le  comte  d'iiar~^ 
coHSUie  et  rehnta  |aiiiaii«  11  répondit 
àcMUb  qni.lvi^parkNeet  de  quelque 
trèvei  (c  que»  quand  ses  chevauv 
auroieat  mangé  toute  I  herbe  qui 
éloiL  autour  de  Turin,  et  sfs  sol- 
dats, tons  les  chevaux  de  l'armée, 
tllèveroillesiégeM.  Ses  domefiliquea 
lui  ayant  procuré  quelqtiet  jMiriU  de 
vin  pour  ta.  table*,  il  n'eu,  veulut 
point  faire  usage ,  et  les  envoya 
aux  malades  et  aux  blessés.  Enfin 
la  ville  frit  (ontrainte  capituler 
le  17  seplembr^.  Lç  roi,  voulant  rt- 
compeufer  Jfsil  tervicet  du  comio 
d'HaroQurt, lui  donna  le  gouveme-i 
nirnt  d«  Gnienoe  en  164^,  et  la, 
charge  de  f,raMd-éaiyer  de  France 
eu  ifi.p.  U.  alla  la  même  aii*i<^o  ^n 
q  u  aî  1 1  é  d 'a  I  u  ba  s  sa  f  1  e  u  r  e  n  A  n  j;  k  t  L  r  r  e, 
pour  en  pat  il'ier  les  troubles.  Ea 
16 il  m.  Ml  vice -roi  de  Cata- 
logne ,  et  d^i  les  Espagnol»  à  le 
bateflTe  dé  Li'^  t  '  iis.  Peu  de  tetppe 
après  il  piriL  Hahigui  r ,  ri  remporUi 
d'autres   avanîaj;cs.    Mais  le  siège 
(le  Lérida  ,   en  iti/jG  ,  fut  moins 
heureux  pour  lui  ;  il  y  perdit  sou 
canon,  et  êm  bagage,  w  iS49  *î 
fut  enrasfié'dane  lea  Baye-Bea, 
il  prit  Condé ,  Maubeuge,  le  chAn 
teau  de  TEcluse,  etc.  U  servit  en- 
suite avec  beaucoup  de  hdélilé  en 
Gnienoe  f  pendant  la  guerre  civile 
qui  désola. cette  province  eu.  ibôi  el 
et  i6fi9»  Ser  le  fin  de  lea  ionra  À 
obtint  lei  genvemeniMi  de  l'An* 
|Ott.  Il  motirnt  anbitemenl  dans  l'ab* 
baye  de  Royaumont,  le  26  juillet 
à  66  ans,  avec  In  réputa*» 
tiotî  d  u!i  général  brave  ,  généreux  , 
uiliiipidtLiiiii.au^ours  victorieux^ bjb* 
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i.eplcdevaTitl.ikida  .(lo;il  îl  fi.l  ol'll- 
géde  lever  lesiegf.  liarc^'urtasiiuioil 
qut  .  s  il  y  a  fies  maifyeurs  im- 
prévus à  Ja  guerre,  .il y  4  '«mm 
dee  wecèê  i/tatfendut.  Il  t^toii  le 
père  des  soldats.  J(kiii  d«f  Werl  di- 
soil  ,  après  la  prifif  de  Ti.rm,  tjn'/7 
airneroll  mieux  c're  le  vént'raf 
llarc(jurt  quampvreuf.  O*  géin^ial 
«lit  quelt^uefoi*  U  malheur  d'èlre 
trop  coartisan.  Loraqae  la  pfbice 
de.Coudë  Tut  ir«nsiisré  Millavi^,  le 
«onile  d'H.ircoiirt  i^c  cliarg<^ji  de  le 
cniiduir»'.  '1\m».s  U  s  lionncl^'H  j^ws 
lroij\i;reiil  celle  aclitMi  Miili^iic  iVuw 
liéio.s;  el  Coudé  lU  lelle  cliau«uu 
IkcudciiU      on  le  irantlutoil  : 

Cri  boii.ine  g. us  tt  ruuil , 
'  M  il«na  l*1ii*ii«iri>; 

Ce  grand  roinie  J'II^icourly 
Tojttl  Couronné  de  gloire. 
Qui  MCOvr^l  1*41^1,  et  «}ut  rrpnl  Turin, 
Ett  nainleMSt , 

F^I  111  •!  nirn  I  fif  . 
PcTork  dp  Jitir»  AltZirin. 

Le  cour»  d'Hiinourl  avoil  d'anlanl 
plus  de  lorl ,  <]iie,  dans  le  temps  tie 
M  dêiaile  devaiil  J^îrida  ,  U  priiicr 
de  Condë  aroii  rëpiitë  plusieurs  fois 
en  plein  couteti,  i|ue  <t  quelque  bâ- 
bîle  et  quelque  heureux  que  soit  un 
généra! ,  on  ne  doit  pas  s'attendre  à 
le  voir  invincible.  »  Sa  |)o^it'rit*^ 
s'est  Lonliniiée  dans  le  priuce  de 
l^imbe.sr,  diu  d  l^ll>œLif. 

îlï.  IlARCOrUT  (Henri,  <luc  d',. 
né  cil  ifif>4  ,  d'une  an«  leiine  iiiiii^on 
de  Normandie,  féconde  en  person- 
nanes  illustres ,  porta  les  «rmoi  dès 
Và^  de  dix-huil  ana.  Après  a'ètre 
dislingiid  dans  pluiinirs  aîéfes  et 
combats^  il  fui  «nvoyë  ,  en  i6r,7  , 
comiT.e  ambassadeur  eu  Espagne,  el 
iy  condiiisii  avec  lanl  d'esprit  ei 
de  Kuges&e ,  qu'à  sou  retour  le  roi 
^gea  son  luArquiiat  d«  Thurj  en 
duché ,  sous  le  iiir»d*Haman ,  aii 
iH>vembre  1700 ,  puis  en  pairie  l'an 
1 709.Har(  ottrt  méritoitcaitarecoro- 
p'iihH.  I)  fui  le  premier  qui,  par  t>a 
lUitgjjiiicence  y  par  sa  d«ju«iiu«  et 
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parle  grand  ai  l  de  plaire ,  fit  r Imig-^r 
en  bieuvcdlaure  celle  autipaiiiie  qu<» 
la  nniiou  espagnole  uourri^ioii  con^ 
tra  las  yra^^Ma<la^H^^»ywrdiTMWMl  la* 
Catholique.  S;i  prudence  prépara  las 
temps  oA  la  Fronoa  ai  f  GapaîpMnNit 
renoué  lé^  anciens  nœuds  qui  les* 
avoifttt  unie»  avant  ce  IVrilniand,- 
de  cQMioune  u  couroune  ,  de  (u-uple 
à  peuple,  «i  d'hoinraeà  homme.  11-. 
aocotitunMrlacour  d'Espagoisi  aiottr* 
b  maison  de  France ,  aen  niinbtreii<à 
ne  plu»  ^VOVaycr  des  renoni-iatioit» 
de  Slarie-Thérese  et  d'Aune  d'Autri- 
che, et  Charles  II  Ini-iiu  meà  balancer 
entre  t>a  propre   maihou  el  itUe 
de  Uouibon.  U  mourut  le  19  octo*^ 
bfc  1 7 ]  8 ,  après  a%*oir  ragn  la  Mtoii 
de  mafëdiai  do  France  en  i7o3«/ 
et  le  collier  des  ordres  du  rot  etr 
1 70 j.  L'abbé dt!  Saint-Pierre  dicqu  U 
éioil  ex<;*lleul  «»lïicier,  bon  n*^oci»i* 
it  vu  ,  pi-u  «  ourii^AM  el  bon  cilo>en«' 
Il  eul  entre  auUei» euiaiis ,  de  ^lui»e«* 
Anue-ClaudêlieBnilard,  sonêpoiift»,» 
1**  Prançdi8/4luo>d'HARGOORTr,  pNi^ 
el  niaréclKild^Franue,  capilaiiièdaa 
gard.  s  du  <orp»'.  mort  en  i7.')o  ,  à 
61  an  ;  j?"  lA>uii,-Abrahaui  ^  doycu, 
lionoiaire  du-  IVgliSe  de  Pari*  ;  et 
abbé  (Je  âigny  e^  de  Pr4:udly«iinprl 
Hi   i75o:,!*4  êtf  ans;  3^  Hënii-: 
Claude ,  liduiamiit'^g^iiëfl  des  ar*! 

inéesdttroivUMjfncn  i7li9rA»flM**f 

et  à  qui  vi  u\^  a  fan  e'iever  ,  eil 
îT-o,  un  inagnirupie  iniiib«'au  dans 
Tégli&edt'  Notre-Dame  a  Pans;  /\* 
Anoe  -  Pierre  ,  4a»l  maréilud  de 
Francaen  i775>  at/mort,  en,i7S4, 
gottvemalir'da  pravimr  érUiov- 
maiHiie.  ■  .  t.  '      '  • 

*  IV.  HARCOURT  (  Henriette- 
F.nsebia  ) ,  célèbre  dame  auplaiw  , 
lille  d'un  geniilhoiiiiiie  pnisiiam- 
ment  jridia  au  comlé  d'Yorcà ,  oè 
elle  eet  néa  en  r7o6.  Son  pèra 
lui  donna  ima  brdl.uita  édiHatùm» 
et  l'einmenaaver  lui  danfi  un  f«yaf(e 
qu'il  lit  anloitr  de  l'îajfopo  ;  à  sa 
mort  cUe  hérttai  de  sa  ionuiie ,  et 
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en  173s ,  de  CanttaoUDople  ,  oû  elle 
•toit  perdu  son  p«re ,  elle  reviul 
en  A»<:leierre,  Ayant  amené  avec 
elle  plusieurs  dcmoi«'p||pp  dt?  pays 
étrangers  ,  elle  lornia  dniu  une  de 
eefl  lerres  ,  an  comté  d'Yorck ,  et 
dans  nne  anire  en  Econe,  deux 
espèces  de  monastères  sans  vœux  et 
saos  auttérilë.  Ce»  instiuilions  ex- 
traordmaip's  n'ont  pas  été  soutenues 
après  sa  iiiorl. 

*  I.  IIAUDF.R  (  Jean-J;.cque8  ) , 
ixê  à  B;i!e  le  17  sepit ii.i*ie  1656, 
succesbivetiif  ut  proicisiur  de  ph} - 
silène  ,  d'auaiOriuey  de  botanique  , 
cl  de  théorie ,  dans  les  écoles  de  sa 
ville  natale ,  mourut  en  171 1  , 
selon  d'autres  en  1718.  L'unpcreur 
î.êopold  le  cr<'a  comte,  el  il  obtint 
de  pliiM«*urs  auires  princes»  dis  dis- 
tinction^ non  moins  lionurabics.  Ou 
a  de  lui  plusieurs  ouvrages  ,  parmi 
lesquels  on  distingue  ,  i.  LpiÀei- 
resis  phyual^ska  in  aaimœ  iat- 
mùnm  ^  seu  ititellectu^œ^  naluram 
inquirens  f  Basileae,  1C71  ,  in-^". 
II,  I pislolœ  aliquol  de  partiùua 
giiUCalihus  cov/tlearum  ^  gcitci\i~ 
iiune  itc/n  insecto/um  ,  Augusis 
Vindelicomm.y  1684 ,  ia-ia  ,  avec 
vue  lettre  d'Antoine  Félix  qui  traite 

ouU  t/têeeêorum,  111.  JPe  p/wvi- 
puorum  viscerum  êlructurd^  Basi- 
le.:» .  i685 ,  in-4*- 

*  11.  HARDER  (Jérôme),  frère 
du  précédent  ,  Ihtologien  distiti- 
gué,nomiiié  piolesïeur  de  kiugu»^ 
oneuialeâ  u  Ltyde  ,  vouiul,  u\aul 
d*eoirer  en  exercice  y  faire  mi  voyage 
dans  les  oontrées  orientales ,  et  inou- 
rui  k  Gonstantinopte. 

*  HARDIN6  (Thomas),  théolo 
gieaeMbre  par  ses  disputes  de  con- 
trover^  avec  l'évèque  Jewel,  naquit 
eu  I  fi  I  2  dans  le  comié  de  Oevou. 
lienr»  V  111  le  nomma  prof  Hseur  rn 
langue  hébraïque  dans  1  uaiversilé 
d'ChLfont  ;  et  comme  apparemment 
sa  consoenee  lut  prescrivoit  devivre 
«  pais  «fec  iee  lou,  il  «voit,  à 
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la  mort  de  ce  prince ,  déjà  em- 
brassé la  réforme  en  partie.  Edouard 
ne  fui  pas  plutôt  sur   le  trône  , 

qu'llardiiig  se  trouva  tout  à  coup 
prolcstaui.  Il  devint  cliap-  lain  du 
duc  de  Suû'olck  ,  peie  de  Jeanne 
Grey  ,  et  eut  l'honneur  d'inslruire 
cette  ieune  personne  dans  la  religion 
alors  estimée  >  raie;  mais  bientôt,  à 
l'avénemenl  d    Marie  au  Irôae, 
Ifordiug  re(f)nniil  son  »M  reurel  re- 
devint cuiliolique  romain.    Fox  u 
conserve  une  lettre  prétendue  écrite 
par  Jeanne  Gray ,  dnns  laquelle 
elle  reproche  à  son  instituteur  son 
apostasie  ;  le  ton  de  vébëmâice  et 
d'aigreur,  aiin.i  (pie  les  expressions 
grofisières  dont  t  lie  ini  remplie  ,  ne 
permell»  ni  \):ts  ilo  crf»iif  qu'elle  ail 
élé  l'ouvrage  d  uuo  jeune  d»  me  pU  ine 
d'mgf^nuité  et  de  douceur ,  et  ;lgée 
de  17  ans.  Harding  perdit  ses  reve- 
nus et  renonça  à  TAngteterre  au 
coninicncrmcnl  du  règne  de  la  reine 
Elizabv°t!i  ,  et  vint  se  lixt-r  à  I.ou- 
vain.  Ou  ne  peut  loi  refuser  des 
luleus  et  bejucoup  d'érudiliou. 

*  11  ARDINGt;  (Nicolas),  né 
î  Ccunbury  ,  pré»  de  Kiog>ilo;i  , 
Ijouriier  au  collège  du  roi  à  Cam- 
bridge ,  membre  du  parlement, 
député  d'Ëye  dans  le  comté  de  Snt»* 
folck,fnt  chargé  en  i73i  de  donner 
des  leçons  de  droit  au  duc  de.  Cun 
berland  ,  el  b'jicquilto  honorablement 
des  emplois  qui  lui  furent  conliés. 
On  le  compte  p.trmi  les  bons  lillé- 
rateurs  de  son  temps;  il  éluit  très- 
versé  dans  la  comioissance  de  l*his- 
toire ,  du  droit  et  de  le  oonstituiimi 
d'Angleterre.  Hardinge  a  laissé  Vfej 
poésies  an^/aises  c\u\  mu  ëté  impri- 
iriée»  dans  différeiis  recueds ,  el  r/es 
/îot'oi/V.s  latines  dont  quelques- une* 
ont  éic  msérées  dans  la  coileclion 
imprimée  tous  le  nom  de  Nu$m 
a/tglicanm.  Il  mpnrnt  en  1758. 

t  HARDION  (Jacques),  uë  à 
Tours  en  i6ë6  ,  venu  à  Paris  en 
1 704 ,  se  dé  vona  à  l'étude  des  belles- 
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IcUrati  «Ifti  un  court  de  langut 
grecque  eous  Boivia  et  Mas^ieu  , 
|iteMievrs  au  collège  royal,  Admis, 

eâ'1711»  à  l'académie  des  imcrip- 
tions  eû  qualité  d'cleve ,  il  futassocié 
eu  1 71  3  ,  cl  j)t;nsiounaire  eu  1728.  Il 
douna  lAusieun  laisse/ taiio/ts  intc- 
rettantes,  qui  ont  é\é  recueillies, 
et  qu'on  peut  conautter  dans  les  ÎMé- 
moiret  de  cette  compagnie.  Eusuiie 
il  fut  nonimë  gardedes  livres el  anli- 
ques  du  cabinet  du  roi.  £n  1730  il 
fut  élu  de  l'académie  française,  el 
Tannée  suivante  ilcoitiuiença  \  His- 
teirB  der  taiiginê  ei  du  procréa 
ià  rAétoHque  dans  la  Grèce.  Il 
arott  publié,  sur  celle  matière, 
douze  dissertations  ,  lorsque  le  roi , 
en  i^jS,  le  «hargen  d'eiispintier  à 
madame  Vu  loife  latiible,  l'histoire 
et  la  géographie.  11  montra  leii 
scieuces  à  mesdamef  Hen- 
riette ,  Adébide ,  Sophie  et  Louise. 
Crfttt  pour  louage  de  ces  ilhistres 
élèves  qu'il  composa  sa  nouvelle 
Histoire  poétique ,  avec  deux  Trai- 
tcfty  l'un  de  la  Poésie  française ,  et 
l'autre  de  la  R/tttoriquc  ,  Paris, 
17A1  ,  3  voL  in- 10^;  son  liistuire 
unUfcnêllêféoioX  il  a  donné  18^  vol. 
in-ias  auxquels  Lîngneten  a  a'ioulé 
deux  autres.  Ces  ouvrages  soutro- 
coramandables  par  un  style  élégant 
el  sûr  ,  par  des  rechenli'-»  exactes, 
cl  par  une  littérature  saine  el  pui- 
sée dans  les  meilleures  sourceSi*  Cet 
acadéoiicicn  mourut  â.  PariS'  an 
mois  de  sepitmbce  1766.. 

t  HABDOUS  DE  T.\  Rey-nerik 
(Loiiis-Eugene  ^ ,  célèbre  av<Kal  au 
parlement  de  Paris,  nu  à  Joigny  le 
jio  déceiubre  1 7^8 ,  eul  au  barreau 
d'édatani  succès.  Ls  roi  de  Suède , 
après  ravoir  enicndu  ,  lui  donna 
une  médaille  d'or,  llardoin  est  mort 
à  la  (leur  de  Tage ,  le  >>-  lévrier  1 7H9. 
Parmi  un  grand  nombre  de  mé- 
moires (ju  il  a  publics  ,  on  dislingue 
sa  Cornu llatioft  pour  la  coni[>aguie 
des  Indes,  dtns  laquelle  il  combat-: 


BAR& 

toit  das  dcrirains  en  ff^lalî«i&  et 
des  opinions  en  crédit. 

t  HARDOUIN  (Jean).,  né 
à  Quiuiper  ,  d'un  libraire  de  celle 
ville  ,  entra  fort  jeune  chez  Its 
jésuites,  el  s  y  disUugua  beanconp 
par  une  pjénéiration  prompte,  uuo. 
mémoire  heureuse ,  mak-encore  plus, 
par  le  goftl  des  paradoxes.  Selon* 
lui ,  tous  les  écrits  anciens  éloient 
supposés  ,  à  lexceplion  des  ouvra- 
ges de  Cicéron  ,  de  l'Histoire  na- 
turelle de  Piine,  des  Satires  cl  des 
Epitres  d*Horacc,  et  des  Géorgiques 
de  Virgile.  Son  Enéide  a  été  visi- 
blemeul  composée  parnn  bénédic— ' 
tin  du  i5'  siècle,  qui  a  voulu  dé- 
crire allégoriquenieut  le  voyage  de 
saint  Pierre  0  Rome  ,  lequel  cepen- 
dant,  suivant  llanlnuin ,  n'y  a  ja- 
mais été.  Il  n'est  pas  moins  clair 
que  les'Odes  d'Horace  sont  sorties; 
de  la  même  fabrique,  et  que  la  La- 
lagc  de  ce  poète  n'est  autre  chose 
que  la  religion  chrétienne.  «  Je  ne 
sais  ce  qui  en  est  de  ce  système  , 
disoit  Bojieati  ;  mais  quoique 
n'aime  pat  les  moines  i  je  u  aurots 
pas  été  Tâché  de  TÎvnavec  frèra, 
Horace  et  dom  Virgile.»  Selon  le 
père  Hardonin  ,  aucune  médaille 
ancienne  n'est  anllientique ,  on  du 
moins  il  y  en  a  1res  -  peu.  Celle  bi— • 
zarre  façon  d  interpréter  lui  attira 
une  plaisanterie  singulière»  Un  an- 
tiquaire ,  outré*  do  lantd^tnvA-^ 
gaucea,  voulut  lea  ponieer'encorsi 
plus.  loin.  «  Non ,  moupèrO)  lui  dit* 
il  un  jour  ,  il  uy  a  pias  une  seule' 
seule  mcdaillo  ancienne  qui  n'ait  été 
frappée  par  les  bénédictins.  Je  le 
prouve  :  ces  lettres  CûN.  ÛB. ,  qui 
se  trou  veut  sur  plusieure  médailles* 
et  que  les  antiquaires»  ont  la.  bètisa 
d'expliquer /par  ConstantinopoU, 
Obsi^itatnm  ,  siguifieut  évidem- 
ment ,  Cuai  Omiies  Nummi  Off." 
cina  Benerliclina.  »  Celle  inlerpré-» 
talion  ironique  ébranla  le  père  Uar- 
douio  ,  uifùs  di»  U(î  le  clvang^  pas« 
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L'Eneale,  st\m\  lui,  êloil  une  fable  J 
îavenlée  d'après  les^ëvéueiueus  (|U4  | 
QFoient  contommé  le  irtooiphe  de  la 
reU^km  chrëiienne  sur  U  synagogue. 
Troie  en  ceiulr.s  ëtoît  Tinceudie  de 
Jérusalem  ;  Eiue  portant  ses  dieux 
eu  Italie    reprc&enloil  l'Evangile 
aunoucé  aux  Romains  ,  etc.  Ainsi  ^ 
la  bataille  de  Bovines ,  où.  Tcmpe- 
lenr  qui  a  l'aigle  dans  set  drapeans 
conbattit  la  roi  Pbilippa-Augusle , 
MUmommë  J^ieu-Donné  f  repré- 
sentoit  les  trois  traducteurs  de  la 
Bible,  Aquila,  Symmaqiie,  Theo- 
dosien.  11  croyoil  aussi  que  les  di- 
vers officiers  de  la  cour  de  Philippe- 
AngosCe ,  oo  de  font  autre  pnnce 
Qoi  ré|noit  du  temps  des  faussaires , 
mnoiant  la  clef  des  nom»  des  ëvé- 
ques,  des  papes  ,  des  saints  dont  il 
est  parlé  dans  l'histoire,  Ainsi  ,  Ja- 
nuarius  éloil  le  capitaine  des  garde» 
de  la  porte  du  roi  ;  Cœciliauus  son 
org^niite,Trophinuasa  nonrriceyetc. 
Dn  jésuil*  »  ton  aœt,  lui  représentant 
•n|oar  que  la  public  étoit  fort  choqué 
de  set  paradoxes  et  de  ses  af)surdil(^s, 
le  père  Hardoiiin  lui  répondit  bru*- 
quemenl  :  «  Hé  !  croyez-vous  donc 
que  je  me  serai  levé  toute  lua  vie 
à  <|uaire  heures  du  matin  pour  ne 
dira  que  oe  que  d'autres  aToient  déjA 
dit  ayant  moi  ?  »  Son  ami  lui  nSpli- 
qua  :  a  Mais  il  arri  ve  quelquefois 
qu'en  se  levant  si  matin  on  com- 
pose sans  être  bien  tveillé  ,  et  qu'on 
débite  les  rêveries  d  une  mauvaise 
nuit  pour  des  Téritéa  démontrées.  » 
Ls  sa?aat  Hnal  disoit  :  «  Le  père 
Hardouin  a  travaUlé  pendant  qua- 
rante ans  à  ruiner  sa  réputation  , 
sans  en  pouvoir  venir  à  bout.  » 
Ses  supérieurs  l'obligèrent  de  don- 
ner une  rétractation  de  bes  loiies  ; 
il  la  donna  et  n'j  fut  pas  moins  at- 
taché. U  mourut  à  niris  le  S  sep- 
iembrs  1799»  à  8S  ans.  Ses  prin- 
Ôfaux  ouvrages  sont,  1.  Une  édi- 
tion rie  Pline ,  le  naturaliste  ,  ci 
iusage  du  dauphin,  eu  i6>S:i  ,  eu  [•> 
ToLin-4'',  réimprimée  ep  i?^^. 
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en  3  vol.  i a-fol.  Les  notes  sont  aug- 
mentées dans  celte  dernière  édition, 
et  les  paradoiMS  y  sont  un  peu 
moins  multipliés.  L^vrage  est  exé- 
cuté d'ailleurs  avec  beaucuupd  exac- 
titude et  de  sagacité.  Iluel  disuiU^ 
ce  sujet  a  que  le  père  IIurdouTn 
avoil  fait   dans  cinq  ans  ce  que 
cinq  savans  du  premier  ordre  u  au- 
roient  pas  lait  dians  cinquante.»  IL 
La  Càmnokgie  rétablie  par  lêê 
médailUê ,  eu  2  vol.  in-4" ,  Paris , 
i«'97  ,  en  lalin.  C'est  dans  ce  livre, 
supprimé  dès  qu'il  parut,  que  lau- 
leur  débile  sou  système  insensé  {>ur 
la  supuo&iliou  des  écrits  de  lanti- 
quité.  111.  Vvaédiiion  des  Conci- 
leê  i  travail  auquel  h  clergé  da 
Frauce  lavoit  engagé,  al  pour  le- 
quel il  lui  faisoit  une  pension.  Il 
esld'.iutant  plus  singulier  que  l'au- 
Icur  se  lût  thargé  de  celle  entre- 
prise ,  qu'il  peu^uit  que  tous  les 
conciles  tenus  avant  cdui  de  Trente 
étoient  tout  autant  de  dumères. 
a  Si  cela  est,  mon  père,  dit  un 
jour  le  père  Le  Brun  de  l'Oratoire  au 
jésuite,  d'où  vient  avez-vous  donné 
une  édition  des  conciles.»  —  «11  n'y 
a  que  Dieu  et  moi  qui  le  sachions  , 
répondit  Hardouin.  n  Cette  édition , 
imprimée  au  Louvre  à  grands  Draia, 
en  12  vol.  in-fol. ,  1716,  «t  dont 
on  estime  la  table ,  est  une  réim- 
pression augmentée  de  l'édition  pré- 
cédenle  du  Louvre,  iG^^.  Le  débit 
en  fut  arrêté  par  le  parlement , 
svr  le  rapport  de  six  doctauia  nom- 
més  pour  raBamtner.  Le  rémitat  da 
cet  examen  fut  que  cetta  compi- 
lation renfermoit  plusieurs  maxi- 
MM's  contraires  à  celles  de  l'Egli'e 
gallicane  ,  el  que  le  compilateur 
uvoiL  t:carlé  plusieurs  pièces  esseu- 
tieUesetanthaotiques,  pour  mettra 
à  leur  place  des  pièces  futiles  et 
faussas.  L'auteur  fut  obligé  de&ire 
beaucoup  de  changemens ,  qui  pro- 
duisirent plusieurs  cartons  qu'on  ne 
trouve  pas  facilement.  Cette  colltc- 
Hou  est  moins  ettuoiée  que  celle  du 
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père Lab1)r,  quoiqu'elle  renferme  pliis 
de  viiigl-liois  ( oiirilfs  <jiii  n'avoit m 
pas  encore  élé  iinprinieh,  parce  que  ie 
père  Mardouin  en  a  écarté  beaucoup 
de  pièces  qui  m  trouTenl  dans  celle 
père  Labbe.  IV.  Un  Commentaire 
sur  le  nouveau  Testament ,  in-fol., 
publié  A  Amsterdam  et  ï,a  ILiye 
en  17  il  :  ouvrage  rempli  devisions 
et  d  eriuiiliun  ,  «  omme  tous  ceux  de 
lauleur.  Il  y  prétend  que  J.  C.  et  les 
apôtKt  prèchotent  en  latin.  V.  Une 
•avante  édiUon  des  Haraitguen  de 
TÂemistiug.W.  OpusculaêeUcta, 

iinprimt^H  en  Hollande  en  1709  , 
m-rol..  Vil.  Opusci/Ia  l  aria,  plus 
recherché»  que  les  précedens  ,  et  pu- 
bliés après  sa  tnort  eu  1733,  in-fol. , 
Amsterdam.  Le  traité  le  plus  consi- 
dérable de  ce,  recueil ,  tant  par  sa  sin- 
gularité que  par  sa  longueur ,  a  pour 
titre  :  Atitei  detecti  ;  Les  athées 
découvcrli.  Ces  athées  soiu  J.in^é- 
mus  ,  Thomassiu  ,  Malehranche  , 
Quesuei ,  Arnauld  ,  Nicole  ,  Pascal , 
Descartes,  Le  Grand,  Régis.  Ses 
preuves  sont  sans  réplique  ;  tous 
ces  gens-là  éloieat  atrtésiens  :  or  , 
l'athéisme  el  le  cartésianisme  sont 
denxcho&es  parfaitement  les  rm  iik-'s, 
el  qui  ue  différent  que  par  le  nom. 
Vlll.  Quelques  autres  ouvrages  im- 
primés ,  sur  la  dernière  pâque  de 
/.  C  ,  1695 ,  in-4*  ;  «outre  la  vûr- 
tidité  ries  ordination»  a^gUeanes , 
par  Le  Courayer ,  2  vol.  in-ia  ,  et 
plusieurs  Manuscrits  déposés  à  la 
bibliothèque  du  roi  par  l'abbé  d*0- 
livel,  à  qui  l'auteur  les  avoil  cou- 
iiés.  On  7  tronve  des  choses  aussi 
extraordinaires  que  dans  ses  antres 
productions.  En  1766  il  a  paru  à 
î.ondres  un  vol.  in-8** ,  intitulé  J. 
Harduini  ,  ad  censurant  veterum 
scr/p forum  ^  prolegomena.  Il  for- 
tdie  dans  cet  ouvrage  &ou  système 
sur  les  anciens ,  malgré  la  rétracta-, 
lion  qn*il  avoit  été  contraint  d'en 
faire  en  1707.  Le  débit  de  ces  pro- 
légomènes fut  arrêté  à  Paris  par  des 
ordres  supécionrs.  Ûa  ae  sauroit  s'é- 


garer plus  int^éiiiensement  nî  pîu» 
savamment.  To\ii»  si  i  k éi rangesidces 
hn  ont  ménie  de  N'trnel  ,  pro~ 
fesRcur  de  théologie  à  Genève, lépi- 
taphe  suifante  qui  peint  assez  bien 
cet  homme  i  la  fais  dévot  et  pjrrrho» 
nien,  adorateur  et  destructeur  do 
l'antiquitt',  piodige  d'érudition,  en 
au«';ini'^Kiiii  tous  le'^  mouumeusdes 
cuuuoissame^  liumaïues: 

lin  «xpeHatione  imdllMt 
Hic  jacei 
Homiintim  pumêoMùtatot , 
JUaHoTu  Gall/n ,  n« fixions  RomanuMp 
Crhi»  liUarati  portentym  .* 
^•nmmJy»  «Mfff  •italîf  rmUtr*!  deprœiater^ 

Stnuii*  atinauditn  commenta  vlgUanê  ctf  ^S 
ScepticÊun  pit  rgit , 
Otrdblifal»  puêr ,  muéMiê  fmimiia  « 

Oêlirii»  trnrx. 

Uno  verbo  dicam  : 
Htc  lattt  JIjtKDrisVë. 

T.  H.\RDUIN  (  Al^-xandre-Xa- 
vier),  avocat,  né  à  Arras  en  1718, 
secrétaire  perpétuel  de  Tacodcmie 
de  cette  ville ,  annonça  d'abord  des 
tjUens  pour  la  poésie  qui  le  firent 
connottre  ;  mais  c'est  sur-tout  comme 
grammairien  qu'il  acquit  plus  de  ' 
réputation  :  il  est  mort  en  1788.  Sfs 
ouvra;;»^  ?:onl ,  î.  Mémoires  jxtur 
sen  ir  à  l'/itstoire  de  la  province 
(^Artois ,  1763  ,  iu-19.  II.  Remat' 
</ues  diverwe  sur  in  prononciation 
et  f  orthographe,  1 7 5? ,  i  n- 1  a  ;  on  nt 
peut  mettre  plus  de  précision  el  de 
hnesRc  dans  tme  discussion  dont  le 
sujet  est  aussi  aride,  f.'aulcnr  la 
traité  avec  la  supériorité  d  un  écri- 
vain qui  a  passé  de  lonjpiet  années  à  ' 
l'approfondir.  III.  Dissertation  sur 
les  voY elles  et  tes  consonnes ,  1760, 
in-i  2.  IV.  Lettres  k  l'auteur  dn 
Traité  des  sotis  de  la  langue  fran- 
çaise, 176a ,  in-ia. 

*  U.  HARDUIN  (Denys),  dt 
Gond ,  versé  dans  k  droit,  rhistoire 
et  les  belles-lettres  ,  a  travaillé  au 

Recueil  des  écrivains  de  Flandre, 
publié  par  Sanderus.  û  mourui  eu 
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1606.  On  a  de  lui ,  J^c  rnnj;isfratibt!S 
Ttj.nâriœ  nJe  canceilanis  Bur§un- 
(liœ  ,  de  nuiilitatc  iUir^undkU  ^  et 

cet  provinces. 

♦  I.  HARDWICKE  (Philippe 

YoRKK,  coiule  tic),  lié  à  Douvres 
dan»  le  coriilé  d»;  Keiil  cii  n>9<)  ,  ?«« 
vouù  a  I  t  liitle  dis  l<ns  ;  i!i*Mn!jn'  ilii 
]jai  it'iiicut ,  dé^jUlc  de  i^  wts  daub  i(i 

couilé  de  Sussex  eu  1 7 1 3  ,  ei  de 
Sealbrd  daiit  les  deux  parlemeas 
qui  suivirent ,  il  y  aoquit  une  grande 

réputation  ;  1!  fut  uoniiiii!  proctireur- 
gtuerid  ,  el  sim  e^siv  emeiil  lord  chti' 
iie  jusUte  du  banc  dli  roi ,  crét-  baron 
et  lord  gratid-cbaucclii'i  a  la  uioil 
de  lord  Tolboiea  1756.  Il  en  rem- 
plit les  fonctious  avec  éclat  pendant 
une  vtugtaine  d'amues ,  ei  fut  en 
J754  crcë  comte  de  la  Grande-Bre- 
tagne avec  le  liire  de  vicotnle  de 
Koy.slon  ,  conilf'de  liai dwii  ke,  Celle 
fa>^ur  qu  il  n'avoil  poiul  solliulée 
prSive  égaWnieut  Téleudue  de  ia 
confiance  de  ton  souverain  et  Tes- 
time  qull  avoit  accordée  autant  à 
rhomme  qu*au  ministre.  nation 
le  vit  avec  peine  résigner  le  grand 
sceau  en  «706.  iMuis  il  n'eu  lui  pas 
inoius  empressé  .«  la  s-  rvir  dan»  des 
posUs  iiiolUjt  éaiineus.  On  adiuira 
dans  lui  la  jerinetë  et  la  dtgnitë  que 
lui  donnèrent  ses  ulensetTëtendue 
dcsesconnoissance»  :  lexpéditiondes 
allaireft  de  la  chancellerie  acquit  bou^^ 
lui  une  célérité  (piVlle  n'avoil  point 
ûuparjvanl.  Sa  conduite  dans  la 
prébidcuct!  iic  la  chambre  dcb  lords 
ajouta  à  la  dignité  de  celle  assem* 
blée  ;  ses  lalens  comme  orateur 
fixèrent  dans  tous  les  temps  l'at- 
tetition  publique  ;  son  éloquence 
aVbil  un  caractère  noble  et  siniple  , 
MUS  ornenieus  élrangers,  sans  exa- 
gération et  sans  invectives.  11  a'ex- 
primoit  avec  grâce,  avec  douceur, 
avec  modestie  et  cependant  avec 
énergie.  Sa  voix  étoii  claire ,  liar- 
aonicuse ,  el  forte  en  même  tempt^ 
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enfin  l'iniégrité  de  sou  caractère 
ajouioil  a  Tt  riipire  (j\u'  hn  don- 
noit  sou  t  it»  :in  II  f.  La  rtgularito 
di:  se^  nueurs  a^otl  iorlilie  sa  cou»" 
tilutiou^  qui  dans  le  priucipe  n*an<* 
nonçoil  pas  autani  de  vigueur.  Jus- 
qu'à Tàge  de  75  ans  il  parut  con- 
server toute  la  vivacité  el  presque 
le  inaintii  n  de  sa  jeuoesse.  11  mou- 
rut le  b  mar»  1764. 

*  If.  HARDWICKE  (  Philippe 
YoRKE,  comte  de  ) ,  gentilhomme 
de  la  famille  du  précâeut ,  ué  en 

1720,  mort  eu  1790,  fut  élevé  à 
liakney  par  NeNVcor.ie  ,  puis  au  col- 
lège de  Iknel  à  Cainlu  idge.  L.!i  17 58 
il  lui  l'un  des  exaiuinaleurs  des 
comptes  de  réchiquier ,  puis  succès^ 
sivement  repre'sentaut  de  plusieurs 
comtés  au  parlement.  Eu  1 764  iisuc- 
c^  da  à  son  père ,  el  fut  nommé  eu  mê- 
me temps  lord  lieulenant  du  ctniiiii 
de  Carubridt',e  ,  cl  turuilendani  de  % 
1  université,  l'eudani  sou  séjour  au 
collège,  aidé  de  quelques-uns  de  ses 
compagnons  d'éUidea,  il  entreprit 
les  Ltttres  athénitnnti  ^  qui  loni 
honneur  au  savoir  et  au  u-n.l  di-  la 
société  à  laquelle  il  Apparu  uo.l  (  et 
ouvrage  ne  lui  dalnjrd  iujprnuë 
qu  Cil  ircH'pelil  nonihre;  mais  il  a 
été  réimprimé  et  publié  récemment. 
Le  comte  de  Hardwicke,  et  sou  frère 
Charles  Yorl(e,  ont  eu  la  principale 
part  à  ce  savant  et  ingénieux  écriU 
Le  comte  apitblié  encore  la  Cor/ti- 
pondante  de  sir  DutUt  Y  Cat  letofi, 
a/iiùu6S(iacu/  au.v  hials-  L  nisy  sou  v 
h  ri^tie  de  Jacijues  1^  s  et  deux 
autres  volumes  de  Mémoiree  poU^ 
liquee. 

1  L  HAKDY  (  Alexaudre),  Pari- 
sien ,  morl  en  i65o,  l  auleur  le  plus 
Iccond  qui  ail  jamais  travaillé  eu 
France  pour  le  théâtre.  Mous  disons 
eu  France ,  car  il  n'a  fait  que  6ou 
pièces,  el  les  Espagnols  le  terr^sne-  ' 
roient  parles  aooo  de  Lopez  de  Vé- 
ga.  a  Lks  qp'onlii  iiard^ ,  dit  Foule» 
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nelle  ,  sa  fécondité  cesse  d'èlre  mer- 
vcillciue.  vers  ne  lui  ont  pas 
beaucoiii»  coulé ,  ni  la  dispoîiiliou  de 
ses  pièces  uou  plus.  Tout  sujel  lui  est 
bon.  La  mort  d*Achille,ei celle  d'une 
V>urgeoiae  que  flon  mari  tnrprend  en 
flagrant  délit,  tout  cela  es i paie- 
ment tragédie  chez  lui.  Nul  scru- 
|>ule  sur  les  mœurs  ,  ni  sur  Ks  ]m  n- 
séances.  Tantôt  on  trouve  une  tour- 
tisauc  au  lit ,  qui ,  par  ses  discours  , 
aou tient  assez  bien  son  caractère. 
Tantôt  lli^Yne  de  la  pièce  est 
TÎoUe.  Tantôt  une  femme  mariée 
donne dea rendez- vous  à  son  galant  : 
les  premières  caresses  se  foui  sur  In 
scène,  et  de  ce  qui  se  passe  enlre 
les  deux  amans  ,  ou  u'eu  fait  pei- 
dre  aux  spectateurs  que  le  moins 
qu'il  se  peut.  »  Hardy  iuÎToit  une 
troupe  errante  de  comédiens  ^  qu'il 
fburnissoit  de  pièces.  Quand  il  leur 
eu  falloil  une  nouvelle,  elle  étoil 
prèle  au  bo  it  de  huit  jours  ,  et  seul 
il  sulTibOil  u  tous  les  besoins  de  ce 
théâtre  ambulant.  Parmi  les  pièces 
de  ce  poète  il  n'en  est  point  qu'on 
puisse  lire  d'un  bout  A  rautie  tans 
dégoût  ;  mais ,  dana  presque  toutes, 
on  trouve  des  morceatix  qui  font 
plaisir.  j}Jariannc  ei>\.  sans  contredit 
la  meilleure  ;  les  caracleres  en  sont 
bien  souteuus  ;  les  situations  sont 
intérettanlet  et  naissent  du  sujet. 
On  est  étonné  de  trouver  une  pièce 
ai  xé||ulière  faite  par  un  auteur  qui 
ne  suit  ordinairement  aucune  règle 
et  qui  choque  toute  vraisemblance. 
.  5es  ouvrages  forment  six  gros  vo- 
lumes iu-»" ,  Paris  ,  i6a5  -  i6a8  , 
qui  contiennent  34  pièces  ,  en  ne 
comptant  que  pour  une  les  jimoura 
de  T/téngène  et  C^ar/c/ée,  divisées 
en  8  jwemes  dramatiques ,  qui  seul» 
loc4pent  le  G""  vol.  Ou  prétend  qu'il 
fut  en  Frauce  le  premier  autour 
dramatique  qui  iuUoduisu  l'habi- 
tude de  retirer  dea  honorairea  des 
pièoes  mises  au  théâtre. 

U.  HARDY  (Purrek),  mé- 


decin, né  à  Dinant,  fut  nommé 
député  du  INTorbiliaii  h  /a  conven- 
tion nalionale.  Ses  principes  y  pa- 
rurent d'aulaul  plus  niod^res  que 
la  tribune  ne  retentissoit  alors  que 
de  motiona  effiraTanice  et  sangui- 
naires. Dans  le  prooèa  de  Louis 
XVI  t  il  osa  reprocher  à  ses  col- 
lègues de  vouloir  rester  ingcs  après 
s'être  déclarés  accusateurs  ;  bientôt 
après  il  s'opj)Osa  à  la  suppression 
de  la  maison  de  Saint-Cyr ,  et  se 
plaignit  avec  diouleur  qu'on  n'avoit 
encore  cherché  qu'à  détruire,  et  la- 
mais  Â  réformer  ;  il  réclama  Tarres- 
tati  ju  de  Maral  comme  prédicateur 
du  meurtre  et  du  pillage  ,  et  s'écri»! 
une  lois  que  Ton  avoil  tellement 
prodigué  les  noms  de  royalistes  et 
de  contre  -  révolutionnaires  ,  qu'ils 
éloient  devenus  synonymes  de  ceux 
d'amis  de  l'ordre  et  dea  lots.  Enve- 
loppé dans  la  pro>.criplion  des  Gi- 
rondins ,  il  fut  condamné  à  moi  t  le 
5ii  ni  tohre  i'^93,  et  la  subit  41  vec 
courage  ^  âgé  de  53  aus. 

*  m.  HARDT  (  J.  )  général  fran- 
çais ,  né  à  Monaon  en  Lorraine 

en  1765,  entra  an  service  à  21 
ans;  il  fut  nommé  en  1792  chet'du 
7*  bataillon  de  Paris,  et  en  i-'o^j 

général  de  brigade  à  l'armée  des  Ar- 
ennea,  après  s'être  dtatingué  dans 
plusieura  combats  près  de  Givet  et 
de  Philippeville.  Il  passa  en  1796  à 
l'armée  He  Sambre-et-Meose ,  où  il 
se  signala  de  nouveau  ,  notamment 
à  Nider-Ulm,  Olcer  et  Nid»r-ln- 
gelheim  ;  à  la  tète  d'un  corps  assez 
oonwdéraMe,  il  attaqua  et  prit  Saint- 
Wender ,  Kaiser^Lantem ,  Biogen, 
et  la  montagne  Saint- Roch.  Le  36 
novembre  il  fut  blessé  à  l'affaire  du 
.Mont-Tonnerre.  En  i^qB  ,  il  prit  le  • 
commandement  de  l'exjjédilion  d  Ir- 
lande et  fut  fait  prisonnier  sur  le 
vaisaean  le  Hodie ,  an  combat  du 
1 1  octobre.  Il  rendit  dana  cette  oc- 
casion la  phia  grande  justice  au  chef 
ikdiTiitonllompart.Uaidjobtiflten 
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1799  le  grade  de  général  de  division , 
et  eu  1800  il  servoil  en  cette  qualité 
à  l'année  du  Rhin,  lorsqu'il  fui  blessé 
'  à  la  bataille  d'Ampfiesegg.  Peu  de 
temps  après  il  foi  nommeintpectmir 
en  dief  aux  revuei ,  et  ensuite  en- 
Toyë  à  Seillt>Doiningue ,  où  il  con- 
trtmui  aux  victoires  du  général  Le 
Clerc.  Ce  fut  lui  qui  s'empara  ,  eu 
décembre  1801  ,  du  posie  (i  F.nuery, 
dont  ta  division  chassa  Chrislophe  ; 
maiâ  11  toecombe  peu  après  «as  ma- 
lediet  du  pays ,  et  mourut  le  6  iain 
j  802  à  Và^e  de  69  ans.  I<e  f^éméni 
Hardy  instruit  à  (ond  de  la  topo- 
graphie a  dressé  et  publié  une  ÉX'^ 
ceilente  carte  du  Hunsdiui: 

*  IV.  HARDY  (Charles),  petit- 
hls  d'un  chef  d'escadre  sous  le  règne 
de  la  reine  Anne  ,  remplit  avec 
djslinclion  toutes  lesgradalions  suc- 
cessive* de  la  carrière  d'un  officier 
de  marine ,  et  fut  nommé  en  1779 
commandant  eu  chef  de  la  grande 
escadre  destinée  pour  l'Occident.  11 
mourut  la  même  année  à  Spithead 
d'une  inflammation  d'eulrailles.  . 

*  H  A  R  E  (  docteur  Francis  ) , 
ëvèque  de  Chichesler ,  et  avant  sa 
promotion  doyen  de  Saint -Paul, 
publia  sur  la  tin  du  rè^ue  de  la  reine 
Anne  un  pamphlet  iautulë  Difficul- 
U»  attacAéêê  à  f  étude  i/es  saintes 
Ecritures  ^à^ns  lequel  il  paroi  i  a  voir 
cherché  i  les  éloigner  ou  à  les  afToi- 
blir  ,  mais  bien  loin  d'avoir  atteint 
son  but,  on  crut  voir  qu'il  avoil  au 
contraire  combattu  1  étude  de  l'Ecri- 
ture, il  fut  soupçonné  de  scepli- 
cisma  et  d'èm  peu  aHermî  dans  les 
principes  du  christianisme.  U  a  pu- 
MÎd  pfosieon  oayrages  qui  ont  été 
recueillis  après  sa  mort  en  4  vol 
in-S**.  On  lui  doit  encore  une  A'f//- 
iion  de  Térence  ai>ec  des  noies , 
in-4'*.      /«V/  c  des  psaumes  en  hé- 
breu daas  leur  mètvs  original  que 
rauleur  prétend  avoir  veoouvrë  et 

3n*oo  croyott  irrévocablement  per- 
u.  Mais-aon  anertion ,  quoi(|ne  dé- 
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fendue  par  quelques  personnes  ,  a 
trouvé  beaucoup  de  contradicteurs, 
et  particulièrement  k' docteur  Lowlh 
dans  sou  Traité  JJe  saçrd  Heb/œo^ 
ntm  poêsi.  Haro  mourut  en  1740* 

HARÉE  uu  Vfbiiaer  (Fran- 
çois /la/eus)  ,  né  à  Ulrecht  vers 
i5do  ,  enseigna  la  rhétorique  à 
Douay,  puis  voyagea  en  Allemagne , 
en  Italie  et  en  Moscovte,  où  il  accom- 
pagna le  P.  Posseviii ,  que  le  pape 
y  envoyoil  en  qualilé  dp  nonce.  A 
son  retour  il  lui  chanoine  de  Bois- 
le-Duc  ,  puis  de  Namur  et  de  Lou-* 
vain,  où  il  mourut  le  11  janvier 
i653.  Ses  principaux  ouvrages  sout^ 
I.  BihUa  sacra  expositiomliuspne- 
corum  Patfurn  litieralibus  et  myS' 
fict's  illustrata  ^  Anvers,  i63o,  a 
vol.  in-lol. ,  peu  cslimée.  II.  Catena 
aurea    in   qua/uor   Kvan^elia  , 
1695  y  in -8*.  m.  Jnnaks  ducum 
Sraèantiœ,  ae  tumultuum  Belgico" 
mm  ,  Anvers ,  j6a3  ,  a  vol  iu-fol. 
C'est  la  meilleure  histoire  du  Bra- 
baat.  IV.  Un  Abrégé  des  f^ies  dus 
Sai/ifs  de  Surius ,  in  -  fol.,  i6o5  , 
V.    Une    Chronologie^  Anvers, 
1614  ,  in-iSsI.,  publiée  sous  le  titre 
de  Concordia  historiée  sacra  et  ' 
profan't , per  Olimpîades  et  Fastos^ 
depuis  la  fondation  de  Rome  iusqu'à 
la  mort  de  J.  C.  V'I.  D'autres  ou- 
vrages dans  lesquels  il  y  a  beaucoup, 
d'érudition,  mais  peu  d'élégance. 

fHARIOT  ou  H.iRRioT  (Tho- 
mas), mathématicien  anglais,  né  à 
Oxford  eu  lôôo,  mort  à  Londres 
en  i6ai ,  Kt  un  voyage  à  la  Vireiuie 
en  i58&.  Outre  la  Belaiioa  de  ca 
voyage,  traduite  de  l'aittlaia  en  latin» 
avec  figures,  Frauc^rt  ,  1590, 
in-folio  ,  on  a  de  lui  la  Pratique 
de  i  art  analytique  y  pour  réduire 
les  équalions  algébriques  y  publiée 
en  latin,  Londres,  j6Si.  Daus  cet 
ouvrage  plein  de  découvertes  intéres- 
santes, l'auteur  apprend  àdégagerles 
termes  algébriques;  il  donne  aux 
équations  une  forme  plus  commode 
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pour  Ic^  opt- râlions  ;  il  moiilrecom- 
bieu  wuf.  équation  ^leut  coutciiir  de 
racines  fausses  «t  de  racines  véri- 
tables. C'est  dans  ce  livre  que  les 
Anglais  prélendent  que  Descartes  a 
co\né  ce  qu'il  a  fcrlt  sur  l'algèbre, 
lu  (lonnml  l'honut  ur  dv  l"iin  i iilioti 
a  leur  coiiii>airu)le  ;  mais  pK-st^ie 
tous  le&  étraugor.s  la  lui  leiuscul. 
Cette  dispute  sur  Ilariot  et  sur  Iles- 
cartes ,  au  sii)el  de  l'algèbre  ,  est 
assez  semblable  à  celle  que  nous 
avons  vue  de  nos  jours ,  entre  Leib- 
iiilz  el  Nvwlon  ,  .lU  sniol  du  rnlcul 
difT-renlici  el  ml<  ;',r.«l.  Un  pt  ul  voir 
sur  Ci-  diiiéreal  les  ouvrages  de 
Wallis.  "Wood  accuse  Hanot  de 
déisme  et  d'avoir  imbu  de  sa  doc- 
trine sir  Walier  Raleigh  ,  dont  il 
nvoit  él^  le  ]>réc.p|)lfMir  ol  l'ami.  Colle 
iii<;ulj>ation  ,  d»-iju.'i;  de  {".urUnienl  , 
IrouvrrcMl  eu  conlr^idn  ' i  ni  avf( 
w  conduilti  en  Virginie ,  où  ,  lors  de 
rëtabliss«*racnt  de  la  première  co- 
lonie anglaise ,  Ilariot  expliquolt  !a 
Bible  aux  babitaoa  de  chaque  ville 
où  il  se  Irouvoit  ,  el  déinenliruit 
ftin<;idK'remcnt  l'épilaphe  mise  sur 
soa  louibeau  ; 

Qm  ommeê  êdnttlM  eoUait  0$Ih  emmik»*  0*rtt- 

h,J  ; 

P'i  tn  riftiv*  ri*Uer piisëijnua. 

*  HARir.I  ,  noîniné  propremenl 
yt  liou-Mn  /'niffi  ,  t'-l  Qihcni  ben- 
j4ly'hen-  M  oh  a  m  nicd-  hen-O'Jc  ma  n , 
el  siiruommé  él  Uariri^  parce  qu'il 
habitoit  un  petit  bourg  de  ce  nom  en 
Perse ,  naquit  à  Bassorat ,  Tan  deThë- 
gire  44^ (  to5/|  de  Tère  vulgaire  ),et 
mou  ml  en  .5 1  (  1 1  ji  ),  «ons  Ip  rèj^nr 
de  Moslarchrd  ,  viiigl  -  ucnvu  nie 
calife  Abasside.  Hariri  es-l  ttlebre 
parmi  les  Arabes  par  des  discours 
académiques  qui  passent  pour  des 
chefs^d'esuvre  d'éhtqueiiee.  Cta  dis- 
(  ours,  uoramés  en  arabt  méqâmai 
(  mol  qiii  correspond  aux  lieux  com- 
in\in!j  tb'  no.s  rhcleurs),  sonl  d'ini 
sl^le  lrès-r«ciierchëel  eulrcmèlés  de 
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ver».  Ils  8onl  au  nombre  de  cin- 
oiianle  ,  el  roulenl  sur  différens 
sujets  de  morale. et  quelc^uefois  sur 
des  sujets  érotiques ,  mats  alors  si 
ingénieusement gax^,  qu  i!  fdui  une 
protondc  connoÏAsance  de  la  langue 
arabe  pour  péut'trer  le  \otlf.  L*"  Ha- 
riri «  omposa  ses  «juar.tuU'  premier» 
discours  à  buiiborai.  Il  les  porta  avec 
lui  à  BajHdat  et  les  montra  à  plu- 
sieurs sa  vans  de  celte  ville.  Cenx<-ci 
nièrent  qir*ileu  fAi  l'auteur.  Ledi* 
van  y  pour  meilre  à  I  épreuve  les 
lalens  de  ILiriri,  lesouima  de  10:11-  , 
posfi  à  l'iuslanl  quelqtie  mortfnn 
d'imaginalion.  Il  se  relira  dans  un 
coin  pour  improviser  ;  mais  le  très- 
haut  ne  lui  avaut  rien  inspiré,  sa 
dt'couvemie  fui  valut  un  torrent 
de  mauvaises  plaisanteries ,  aux- 
quelles il  répondit  en  publiant  des 
mèqtîmnts  plus  eloquens  encore  que 
les  premiers.  Ces  discours  lexpo- 
serent  &  d'autres  dôiagrémena.  Les 
dé  vols  lui  reprocbèrentd'avoir  voulu 
iuiter  avec  le  koran.  U  repousse 
drins  sa  Prrjacc  mie  impnlalion 
aussi  dan!V  leu^f'.  Ilariri  etott  d'une 
petile  ladleet  eoni  rf  I.m  1. 11  repondoit 
aux  sarcasmes  que  Un  aiUroil  sa 
Bgure  désagréable  :  «  L'homme  nlast 
homme  que  par  lesdeux  plus  petilea 
parties  de  son  individu,  sa  langue 
et  son  cœur.  »  Albert  SchuJtens  a 
publié  une  Traduction  latine  de 
Ilariri,  à  Franeker  en  itS^.  un  vol, 
iu-^**.  Golius  l'a  publié  en  arai»e  et 
en  ialin ,  à  Le^de ,  1 656  ;  ei  Chap- 
pelow ,  professeur  d'arabe  à  Cam- 
bridge, en  a  traduit  six  conMreacet 
entnglaii,  1767. 

HAiUbCON.  yojez  Aaron, 
u**  XI. 

L  HARLAT (Achille  de)» né  à 
Paris  en         ,  de  Christophe  de 

Harlay  ,  président  à  mortier  ,  fut 
conseiller  un  parlcmenl  à  ans  , 
président  à  36  ,  ^i  premier  prési- 
dcul  a^^res  la  mort  de  Chnslophe  de 
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Tlmu,  son  beaii-|)ere.  Il  munira  ,  I 
(laii-i  celte  diarge  ,  rmlégrilé  cl  I 
ia  iernicië  des  ancwni  niagUlraU  1 
fomaint.  La  ligue  entraiuoii  alors 
daiu  W9  fureurs  les  graads  ei  1rs 
pelitt;  llnilay  fut  inthraulable.  Il 
vit  que  la  religion  servoil  de  masque, 
dans  ces  quertllcii  latales  ,  à  l  uuibi- 
lion  el  à  l'einporleuieut.  Il  répondit 
cou  rageusement  au  duc  de  Guise , 
chef  £  la  révolte  :  «  C'est  nue  honte, 
m<uisieur ,  que  le  \  alel  mette  le 
maître  hors  de  la  maison.  Au  reste, 
mon  ame  est  à  Die\i  ,  mon  cimu  au 
roi  ;  cl  quant  à  mou  corps ,  je  r.tl.  ui- 
donne  ,  s'il  le  faut,  aux  inéthau& 
qui  désolent  ce  royaume.  »  Bussi-le* 
Clerc,  ce  factieux  insolent,  le  retint 
quelque  temps  prisonnier  à  la  Bas- 
tille. (  f^.  BRissoN.n"  W).  «Le  pre- 
mier jour  de  l'an  i  .'.R  > ,  Gu.ncrslre, 
curé  de  Saint  -  Gtr\ iiis  ,  pivchant 
dans  l'égiis»^  ,1*.  S,iiul-liii»  lhclcmi  à 
Paris,  exigea  de  tous  les  auditeurs 
le  serment  d*employer  tous  leurs 
biens  et  de  répandre  jusqu'à  la  der- 
nière goutte  de  leur  sang  pour  ven- 
ger là  mort  des  doux  princes  lorrains 
catholiques,  massanvs  aux  ttalsde 
lilois,  el  Kur  dit  de  lever  la  maiu 
comme  un  signe  de  leur  consente- 
ment ;  ce  qu'on  fit.  Le  premier  prési- 
dent, Achille  de  Harlay ,  qui  éloit  à  ce 
sermon ,  nayant  pas  levé  la  main, 
le  prédicateur  l'aposlropha,  el  lui 
or^nna  d  imiler  l't  xcniple  dt;s  au- 
Ires.  Ou  dit  que  ce  magibliat  le  iil 
aussitôt  ,  pour  ne  pas  s'exposer  à 
1  insolence  d'une  po.julacc  irritée , 
qui  k  soupçonnoil  d'avoir  consenti 
à  la  mon  des  deux  Guise,  que  tout 
Paris  reg^rdoit  comme  ses  dieux 
tnlélaircs...  (  FaLre  ,  TTistoirc  ercU'- 
siaslique.  )  »  llt-iiri-lt-Graud  ayant 
rendu  la  paix  à  ♦^ou  royaume,  Harlay 
prolila  de  ces  heureux  moraens  pour 
rétablir  la  justice  et  faire  fleurir  les 
lois.  U  moorut  le  iS  octobre  1616. 
On  a  de  ce  courageux  innçîisiral  la 
Coutume  (rOrlcnns  .  impinnée  en 
f  58Î,  in-4'*.  Sa  poslénle  masculine 
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Hnit  à  son  fils.  Mais  un  de  ses  ouclea 
forma  une  anlre  branche  dont  ëtoit 
rarchevèqué  de  Pkris ,  n'  lU. 

;   II.  H  AULAY  DB  SvNcY 
(Nicolas  de),  né  t*n  succf- 
si veulent  coust  iller  au  parleniMit  , 
maure  dea  requcles ,  ambassadeur 
eu  Angleterre  et  en  Allemagne ,  co- 
lonel-général des  Cent-Suisses ,  pre- 
mier maître  d'hôtel  et  surintendant 
dea  finances.   N'étant  encore  que 
mai  ire  d<  s  requitts  ,  il  se  trouva 
(l.ois  le  conseil  de  ll«'nri  III  lors- 
qu  oa  dclilxiroil  sur  les  moyens  de 
soutenir  la  guerre  «contre  la  ligue  , 
et  proposa  de  lever  une  armée  de 
Suisses.  Le  conseil,  qui  savoit  que  le 
roi  n'avoit  pa»?  \m  ^on  ,      moqua  de 
loi.  <(  Messicur?  ,  dit  S.uny  ,  puisque 
(If  loiis  <tux  qm  ont  reçu  du  roi 
laul  de  bieniails,  il  ne  li'cn  trouve* 
pas  un  qui  veuille  le  secourir,  fe 
vous  déclare  que  ce  sera  moi  qni 
lèverai  (clte  armée.»  On  lui  domia 
ftur-le  champ  la  conmiission  et  point 
d'argent,  el  d  pariil  pour  la  Suisse. 
Jamais  né^ouatiou  ne  fiit  si  singu- 
lière :  d  abord  il  pe  rsuada  aux  Ge- 
nevois  el  aux  Suisses  de  faire  la 
guerre  au  duc  de  Savoie,  conjointe- 
ment avec  la  France  ;  il  leur  promit 
de  la  cavalerie,  qu'il  ne  1»  tir  donna 
point.  Il  leur  fit  lever  dix  mill» 
honnnesd miauterie,  et  les  engagea^ 
de  plus,  à  donner  cent  mille  ëcus. 
Quand  il  se  vit  à  la  tète  de  cette 
armée  ,  il  prit  qnêlfjues  places  an 
duc  de  Savoie  ;  ensuite  il  sut  telle- 
ment  gagner  les  Suisses ,  qu'il  en- 
gagea l'armée  à  marcher  au  secours 
du  roi.  Ainsi  l'on  vil ,  pour  la  pre- 
mière fois ,  les  Suisses  donner  des 
hommes  et  de  l'argent.  Après  Tas- 
sassinat  de  Henri  lit ,  Henri  IV  ëtani 
reconnu  roi  par  la  plus  grande  partie 
dea  seigneurs  de  son  royaume,  man- 
quoit  néanmoins  d'argent.  Ce  fut 
Sancv  qui  engaf^ea  de  notr  eau  les 
Suissf  s  a  rester  au  service  de  ce  mo- 
narque ,  au  moyen  des  sommes  qu'il 


Digitized  by  Google 


a48  HARL 

eoiprunU  sur  un  irès-beau  diamant, 
alla  meltra  eu  gage  ches  les 
jtiift  de  Ifelz: C'est  oe  même  diamant 
qui ,  après  a  voir  passé  par  différentes 
mains ,  fut  enfin  racheté  par  le  duc 
d'Orléans,  régent,  laquelle  joignit 
aux  bijoux,  de  la  couronne ,  sous  le 
nom  du  Sancy....  Sancy  se  fit  catho- 
lique quelque  temps  a  près  Henri  IV, 
disant  qu'il  falloit  être  de  la  même 
religion  que  son  prince.  C'est  sur  ce 
changement  que  d'Aubigné  composa 
l'ingénieu»e  et  sanglante  satire  inti- 
tulée :  La  confessiou  catholique  de 
Saucy ,  ^u'on  trouve  dans  le  Journal 
de  iuiin  m.  GflbrifUed'Estrëes ,  qui 
ne  l'aîmoit  point,  lui  fit  ôter  la  surin- 
tendance des  finances, dont  Sully  fut 
revêtu.  Sancy  mourut  le  i3  octobre 
1629.  On  a  de  lui  un  Discours  sur 
l  occurence  de  ses  affaires  ,  in-4°. 
On  y  voit  bien  des  particularités 
•ur  les  règnes  de  Henri  III  et  Henri 
IV.  Les  Riémoires  de  Villeroi  ren- 
ferment plusieurs  de  ses  Remon- 
tranicMk)A  reine  Marie  de  Médîcis. 

tm.lIAULAY  (François  de), 
aidievêque  de  Roueu ,  puis  de  Pa- 
ris, né  dans  cette  ville  en  i6e5, 
d'Achille  de  Harlar,  marquis  de 

Champvallon,  se  fit  connoitre  par 
«e^  lalens  sous  Aune  d'Autriche. 
Vincent  de  Paule,  qui  savoit  que  ses 
mœurs  ue  répondoientpasà  son  état, 
ayant  M  consulté  par  la  reine  dans 
\t  conseil  de  conscience ,  Tavoit  for- 
melle ment  exclus  de  la  cmdiutorer  i  e 
de  Rouen.  Përéfixe  prit  le  temps  où 
une  indisposition  éloignoit  du  con- 
seil ce  Naiut  homme  pour  la  lui  ol>> 
leuir.  Lue  physiouonïie  heureuse, 
nne  politesse  extrême,  le  talent  de 
parler  sur  toi^t ,  et  de  parler  bien , 
te  gofit  dés  sciences  et  des  belles- 
lettres,  lui  gagnoieut  les  ccBurs  et 
Ips  enprits.  On  lui  appliqua  ce  vers 
de  Virgile  : 

Son  lèle  pourU  conveniondes  pro- 
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teitaus,  ses  succès,  ses  sermons,  h 

{irudence  avec  laquelle  il  gouverna 
'ardievèclië  de  Rouen ,  lui  valuvnit, 

en  1671,  celui  de  Paris,  après  la 
mort  de  Pérëfixe.  U  n'édifia  pas  son 
diocèse  ;  mais  il  rinsiruisil.  Il  tiul 
des  coiiféren*  es  de  morale  ,  convo- 
qua des  syuodts  ,  donna  des  r^le- 
mens  salutaires ,  publia  des  mande- 
mens,  et  présida  en  chef  à  plus  de 
dix  assemblées  du  clergé.  Personne 
ne  parloil  avec  plus  de  grâce,  et 
11  a  voit  plus  de  présence  d'esprit. 
Louis  XiV,  devant  assister  à  la  bé- 
nédiction des  drapeaux  à  Notre* 
Dame ,  lui  avoît  défendu  de  le  ha- 
ranguer. Il  se  conteuta  de  lui  dire  à 
la  porte  de  l'église  où  il  le  reçut  : 
«  Sire ,  vous  me  fermez  la  bouche 
pendant  que  vous  l'ouvrez  à  la  joie 
publique.  »  Ce  prince  lui  préparoit 
un  chapeau  de  cardinal,  lorsqu'il 
mourut  le  6  août  1696  >  à  70  ans. 
A  Toccasion  de  la  faveur  qu'il  alloit 
recevoir ,  le  P.  de  La  Rue  ,  jésuite , 
fit  une  devise  qui  avoit  pour  corps 
un  boulon  de  rose  vert  éclairé  par 
un  soleil ,  qui  désiguoit  Louis  XIV  , 
et  pour  ame  ces  paroles  :  Le  so- 
leil le  fera  rougir.  Son  éloge  fut  pro* 
noncé  dans  rassemblée  du  clergé  ; 
mais  son  oraison  funèbre  parut,  à 
bien  des  orateurs ,  un  ouvrage  plus 
embarrassant.  «  Deux  choses  ,  dit 
madame  de  Sévigné ,  le  rendoieut 
difhcile ,  la  vie  et  la  mort  »  Le  P. 
Gaillard  l'ayant  entreprb  fut  obligé 
de  aé  jeter  sur  les  lieux  communs. 
Mascaron  avoit  refiisé  de  faire  cette 
oraison  funèbre  ,  sous  prétexte  qu'il 
éioit  incommodé.  «  Monsieur  ,  lui  • 
dit  Clermout-Tonnerre  ,  éveque  de 
Noyon ,  vous  ne  dites  pas  tout  ;  c*est 
que  la  matière  est  incommode.  » 
L'abbé  Le  Gendre  à  écrit  sa  vie  , 
in-4* ,  e»i  latin.  (  Voyez  l'article  de 
cet  hislorien.)  Il  avoit  sua('dê,daus 
le  siège  de  llonru  ,  à  Frauvois  di: 
IIarlav,  sou  oncic,qui  mourut  eu 
I  ^53  ,  et  de  qui  on  a  des  Ohaérva-^  * 
tion*  sur  l'Eplire  aux  Romaitu ,  qull 
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imprimer  au  château  de  Gaillon, 
ca  1641 ,  i»-8*. 

i  IV.  HARLAT  (Adiittede), 
fili  d'ÂcfatlIe  de  Harlajr  II  dn  nom , 
procureuF- général  au  pârlement , 

comme  lui    consflller  procureur- 
général  ,  puis    premier  prësideul 
au  parlemeul  de    Paris  ,  exerça 
ces  cbareei  a^ec  applaudissement. 
Il  «0  oémil  éê  la  darnièn  en 
1707 ,   et  mourut  le  aS  înillei 
171a,  à  73  ans.  Cetoit  un  magis- 
trat attaclié  à  ses  devoirs ,  mais  trop 
porté  à  la  raillerie   trop  souvent 
cruelle  dans  la  bouche  d  un  homme 
en  plaoe.  On  âle  encore  aujourd'hui 
plusicon  de  tes  boas  nou.  Une 
vieille  naavquÎM  qni  avoit  un  pro- 
cès important ,  craignant  que  le 
premier  président  ne  lui  fût  pas  fa- 
\orablc  ,  ne  l'appeloil  que  le  f'ieux 
Singe.  Cependant  elle  gagna  son 
procès  y  et  vint  remercier  le  ma- 
gistrat, à  qui  Ton  aroit  répété  aon 
épithète  offensante.  Harlaj  se  con- 
tenta de  lui  répondre:  «Vont  ne 
me  devez  point  de  remerc îmenl  ; 
ce  que  j'ai  lail  pour  vous  est  très- 
ualurel.  Les  vieux  singes  aiment  à 
obliger  les  guenons...  »  Un  jour  que 
quelques  comeiUert  jparleient  un 
p»ni  trop  haut  à  l'audience,  il  leur 
dit  :  K  Si  ces  messieurs  qui  causent 
ne  faisoient  pas  plus  de  bruit  que 
ces  messieurs  qui  dorment ,  cela  ac- 
commoderoit  fort  les  messieurs  qui 
écoutent  »  Lee  comédiens  du  roi , 
élant  Tenus  lui  demander  nne  grâce, 
se  tervirent,  en  pariant  d'eux-mê- 
mes ,  du  mot  de  compagnie.  Le 
premier  président  répondit  à  Inur 
député  :  «  Je  déli}>èrerai  avec  ma 
tioupe^  pour  savoir  ce  que  je  dois 
fiùre  pour  Totre  compagnie.  »  Dans 
'  le  laiapt  qu'il  lut  nommé  premier 
président ,  les  prncurenn  en  corps 
Tinrent  lui  demander  sa  protection. 
«  Ma  protection  ?  leur  dit-il ,  les  Fri- 
pons ne  l'auront  pas:  les  honnêtes 
gen^k  n'en  ont  pa$  besoin.  »  Un  ia- 
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meux  arcliilecle ,  honoré  de  la  fa- 
veur et  de*  grâces  de  Louis  XJV^ ,  as- 
piroit^  dit-on,  à  une  place  de  pré- 
sidènt  à  mortier  ponr  son  fils.  Q 
sonda  là-dessus  le  premier  président, 
qui  lui  répondit  :  «  Monsieur  Bibn- 
sard ,  ne  veuillez  pas  mêler  votre 
mortier  avec  le  nôtre,  m  Des  jésuites 
sétant  trouvés  à  son  audience  avec 
des  oratoriens  :  Mes  pères,  dit  la 
canstiqne  magistrat  en  Mieisant 
ans  preAiérs,  il  foui  pwrt  avec 
vous;  et  se  tournant  vers  les  ora- 
toriens ,  et  mourir  auec  vous.  LV- 
vèqne  d'Autun  (Roquette)  se  plai- 
gnant que  les  consuls  de  sa  ville 
épiscopale  avoient  quitté  son  sermon 
pour  aller  i  la  comédie  !  «€>es  gent- 
là  sont  de  bien  man^b  gO^t,  lui  ré- 
pondit Harlay,  de  vous  quitter  ainsi 
pour  des  couiidiens  <)e  campagne.n 
{f^o\ \  Roquette.) Le  caustique  duc 
de  Saint-Simon  a  fait  un  portrait  de 
ce  magistrat ,  dont  les  couleurs  sont 
chargées,  mais  en  général  fidèles  : 
tt  II  étoit  savant  en  droit  public  ;  il 
possédoit  fort  le  fond  de  diverses 
jurisprudences;  il  égaloit  les  plus 
versés  aux  belles-lettres;  ilconncis- 
soit  bien  f  histoire ,  et  savoit  gou- 
Temer  sa  compagnie  aTec  nne  au- 
torité que  nul  autre  premier  prési* 
dent  n'atteignit  jamais  ayant  lui. 
Une  austérité  phnrisaïque  le  rendoit 
redoutable,  par  la  vigueur  de  ses 
répréhensions  publiques  aux  par* 
ties ,  aux  avocats  et  aux  magistrats. 
Toujours  soutenu  par  la  oour  dont 
il  étoit  VesdaTe  ,  rusé  politique , 
tous  ses  talens,  il  les  tournoit  uni- 
quement à  son  ambition  d*»  domi- 
ner ,  de  parvenir  et  de  se  faire  une 
réputation  de  grand  homme.  D'ail- 
leurs, sans  honneur  effectif,  sans 
merors  dans  le  secret,  sans  pro- 
bité intérieure,  sans  humanité mè* 
me;  en  un  mot  un  hypocrite  par- 
fait: cruel  niiri  ,  pt  re  b  «rbnre  ,  frère 
tyran  ,  ami  uniquement  de  soi-mê- 
me, méchant  par  nature,  se  plai- 
sant ù  insulter ,  à  outrager ,  à  acca** 
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Her.  Ses  Iraiis  éloienl  d'aulanl  plu» 
perçans,  qu'il  avotl  iDtîuimenl  d'es- 
prit ,  et  respritnalnnUeinent  portë 
à  cela.  Pour  Textérienr,  c'ëtoit  un 
peiit  homme  vigouKux  et  maigri* , 
un  vls:ige  eu  losange,  un  nez  fprnnd 
Hl  aquilin  :  les  yeux  })eaux  ,  parlans, 
pfTvaiis  ,  qui  ne  re;5ar(loieul  qu  a  In 
tlérobt^e  ,  mai»  qui ,  tixés  »ur  un 
client  ou  sur  un  magntrat,  ëtoimt 
pour  le  faire  entrer  en  terre.  Il  se 
tenoit  et  marchoit  presque  toujours 
cnnrhé  nvec  un  faux  air,  plus  hum- 
ilie que  nioHesle.  Il  n'av.im  oit  qu'à 
lorce  de  révëremes  r»  sj)t  i  iiieusen 
el  comme  houleuses  à  dioiie  el  à 
gauche.  A  Veraaiilet,  il  tenoit  an  roi 
et  à  madame  de  Maînienon  par  Ten- 
droit  sensible.  Cëtoil  lui  qui ,  cou- 
aiillé  sur  la  légitimation  inouïe  d'en- 
fans  san*  nn?nmer  la  mère,  avoit 
donné  la  plauthe  du  rhcvalirr  de 
L/)ugueviile ,  Mir  le  succès  duquel 
ceux  du  roi  passèrent.  Il  eut  alors 
parole  d*ètre  nommé  chanoelier,  et 
toute  la  confiance  du  roi ,  de  ses  en- 
fans  et  de  leur  toute-puissante  gott- 
▼«ruante ,  etc. ,  etc.  » 

*  HAULEY  f  Robert  ),  né  à  Lon- 
dres le  5  décembre  1661 ,  mort  le  ai 
mai  17^4*  A  l'époque  delà  révolu- 
tion ,  sir  Edouard  son  père  et  lui 
levèrent  à  leurs  propres  frais  une 
troupe  de  cavalerie  ,  el  ii  l'aveue- 
menl  au  irôae  de  Guillaume  el  de 
la  reiue  Marie,  Roberlfulélu  mem- 
bre du  parlement  député  de  Tre- 
gony  en  Comouaillés ;  il  remplit  les 
mêmes  fonctions  pouf  la  ville  de 
Radnor,  jusqu'au  moment  où  il  fut 
appt  lé  dans  la  chambre  des  lords. 
hii  Uji^o  li  fut  nommé  .ui  «rniliu, 
par  la  chambre  des  communes,  iHn 
des  neuf  commissaires  qui  dévoient 
établir  les  comptes  de  l'état,  et  tra- 
▼adler  à  la  réunion  des  deux  corn- 
papnieH  des  Indes.  Orateur  de  la 
même  chambre  en  1701  ,  il  remplit 
les  mêmes  fouciinus  dans  le  patie- 
ntent tuivaut,  uiusi  que  daus  le  pre- 
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mier  ,  qui  fut  rmivo  jin-  par  la  reine 
Aune.  Hieulùl  après  (  eu  l'^o:^)  il 
fut  admis  au  conseil  prive  de  S.  M. 
et  nommé  secrétaire  d'élal.  11  rési- 
gna cette  place  en  1708 ,  et  remplit 
deux  ans  après  celles  de  rommis- 
faire  de  la  trésorerie,  de  chancelier 
«>t(le  sous-irésorier  d  -  ré'  biquier.La 
reine  Aune,  en  rérornpe.nse  de  ses 
services  ,  le  nomma  succest-iveinent 
pair  de  la  Graude>Breiague ,  cheva- 
lier du  bain,  lord  grami- trésorier 
d'Angleterre,  et  chevalier  de  Tordre 
de  la  Jarretière.  Après  la  mort  dvia 
reine  ,  llarley   fut  accuse^  par  la 
chambre  des  tomnnmes  de  hatite- 
irahison  ,  de  malversations  el  d'au- 
tres crimes  ;  il  fut  en  coîiséquenoe 
envoyé  à  la  Tour  le  i6  iuillet  171 5» 
et  n'en  sor  lit  que  le  l*'  fuillet  1717, 
déchargé  de  toute  accusation  par  1« 
jugement  de  «es  pairs.  Il  mourut 
bienlôl  après  dans  la  (î/j"  .inn'f  de 
sou  âge.  Pope  a  consacré  à  sa  mé- 
moire les  Ters  suivans: 

^  seul  auprf^ie,  in  »»fh  Uurâ  imatnncetriti» 
Jlh«p*  aft  pmin,  mit  «mgtr,  amt  mit  prié»  , 
The  ntjre  af  powrr,  thr  htmti  ofpubfir  br^mlh, 
The  U$Ml  •/  imen,  nnJ  tk»  âmmd  of  ihmUk, 

*HARM£R  (Thomas),  né  en 
L71&  à  Norvrich ,  ministre  dissident 
à  Waterlîeld ,  dans  le  comté  de  S.if- 
fork  ,  occupe  ^lue  place  honorable 
dans  le  monde  littéraire.  Ses  Obscf' 
valions  sur  (/ii  ers  j>(is.sa/(('s  de  l' Er 
vriture^  en  i\  vol.  m-h' ,  ont  eu  plu- 
sieurs éditions.  L'anteur  a  en  Tavan- 
tage ,  non  seulement  de  donner  sur 
l'Écriture  des  éclaircissemens  ^tis- 
faisans,  mais  encore  de  répandre  un 
grand  jour  sur  les  mœurs  orientales; 
il  a  aussi  pnl>lié  d»  s  .S<ttcs  sur  lô 
cantique  ae  Salomon,  llarmer  ex.- 
celloit  dans  la  connoissance  des  lan-' 
gues  orientales ,  et  dans  Tétude  de 
l'antiquité.  U  mourut  en  1788. 

*nARMOÎ)lUvS,  aini  d  Avi5lo- 
gitou,  se  riMMiil  à  lui  pour  dtlivrtr 
leur  palne  de  la  l^rrajuiie  de»  Pisis- 
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tnilides  ;  ils  s'acrpiirenl  pnrnii  leurs 
lojiritoyens  un  hoimem  inliiu  ,  ei 
leur  oiémoire  est  devenue  chère 
à  loua  ceux  qni  ont  an  appré- 
cier ItB  avaotages  de  la  liberté ,  et 
Il*Olll  pu  supporter  rinjnslire  do 
ropprenicm.  f^orez  le  récit  d  Ht'- 
rodote,  et  les  nrticks  AjilttTOGlTUN 
cl  HiPfAR<^U£. 

HARMONO  (  Pierre  ) ,  pendent 

J%h  ans  fauconnier  la  chain1)ri' 
sou»  Henri  iil  et  Henri  iV,  re- 
tnetllil  ses  observations  sur  la 
«liasse  dtins  un  Irailé  intitulé  Z»c 
Miroir  tiv  I  auvoniinrie  ^  lui  prime 
à  Paris  eu  itî  jo,  1655,  1640,  iu-^", 
avec  figures^  qu  il  dëdia  à  Charles 
d'Albret,  duc  de  Lujnee,  qui  étoii 
tout  à  la  fois  grand -faiKonnler , 
,qnrdn  des  tceaux  et  coiiuélabie  de 
France. 

*  HAR.VI0NIU5  ,  grammairien 
célèbre  daua  le  4*  tiède ,  enseigna  la 
grammaire  à  Trèvea,  sous  Teinpir^ 
de  Valeniinien  I.  Ausone,  qni  sut- 
voit  alors  la  cour  de  cet  empereur  , 
se  lia  d'ainihé  nvor  Harmonius  ,  et 
tail  menliou  de  lui  dans  une  pièce  de 
vers.  Ce  grammairien  pussédoil  si 
parfaitement  le  grec  et  le  lutin,  qu'il 
entreprit  d'épurer  les  poésies  d'Ho- 
mère de  tout  ce  qui  s'ëloit  glissé 
<l  étranger  dans  Hliade  et  l'Odjrs&ée. 
C'est  aux  soins  d'Harmonius  qu'on 
est  peut-ttre  redevable  de  ces  chefi>- 
<i  œuvre  (it  1  esprit  hirnialu. 

*  HARNEY  (  Martin  )  ,  né  à 

Amsterdam  le  6  mai  i634  >  étudia 
en  philosophie  à  Lou^in  ,  et  entra 
chez  les  rlominiraius  en  i65o.  Il 
enseigna  dans  son  ordre  avec  beau- 
coup de  distinction,  y  occupa  Je» 
emplois  les  pins  imjportans ,  ht  trois 
fois  le  Toyage  de  nome,  et  mourut 
i  Lonvain  le  aa  ayril  1704.  Hamey 
composa  différeus  ouvrages,  eu  la- 
veur des  décrets  émanés  du  saint- 
•icge.  Un  des  plus  connus  «si  sou 
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traité  de  XOliéhftance  rais(>nrin!*!e 
i/us  col'.  olnjucs  des  Fays- /JdSy  par 
rapport  à  la  leciure  de  l'Ecriture 
sainte  em  iangut  vuigaire,  exami^ 
néeà/bndt  etdémontrée  contre  mon- 
sict/r.'l.  A.  (  4nUiine  Arnauhl) dans 
svn  traiic-  de  la  lecture  de  l  Ecri- 
ture sainte  ;  ai  ec  quelques  pièces 
authentiques  relatives  à  la  malicrt\ 
en  Hamaud ,  Anvers ,  i^')8(>,  lu-ij. 
Lps  défenseurs  d'Arnauld  lui  oppo- 
sèrent donae  lettres.  Mais  il  établit 
son  sentiment  avec  une  nouvelle 
force  dan»  la  dissertation  :  De  lec- 
tione  f^allœœ  trauslationis  nopi 
Testarncnti  ,  ]iîo)inhr/s  impressa  , 
etc.;  et  publia  eu  laiiu  son  traité 
flamand ,  sous  le  titre  :  jOe  sacré 
Scripturé  linguis  vulgarihua  legen- 
dâ  rationabile  obwquium  Belgii  • 
cat/iolici^  i6q3,  in-13.  l.fs  jansé- 
nistes  continuèrent  à  rntla'|ner.  u  Je 
trouve  In  s  sage,  dit  j.  J.  llousseau  , 
la  circonspection  de  1  Kglise  romaine 
sur  les  traductions  de  l'Écriture  en 
langue  vulgaire  ;  et  comme  il  n'est 
pas  nécessaire  deq>roposer  toujours 
au  peuple  les  images  allégoriques  du 
Cantique  des  Cantiques  ,  ni  les  ma- 
lédictions de  David  contre  ses  enne- 
mis ,  ui  les  raisonuemens  de  saint 
Pkul  sur  la  grâce  ;  il  est  dangereux  de 
\\\\  proposer  la  sublime  morale  de 
rÉvangile  dans  les  termes  qui  ne 
rcudoient  pas  exactement  le  sens  de 
l'auteur  :  car  pour  peu  qu'on  s'en 
écarte  en  prenant  une  autre  roule 
on  va  1res  loin.  »  David  Hume  nous 
apprend  qu'en  Angleterre,  après  la 
naissance  de  la  réforme,  on  fut  obligé 
d'ôter  au  peuple  les  traductions  vul- 
gaires de  l'Écriture  sainte  à  cause  ib  s 
conséquences  qui  enré^nlloient  et  dti 
fauatisme  que  celle  lecture  eiilrete- 
noil.  «  Dans  aucune  école  de  philoso- 
phie, dit  uu  auteur,  on  ne  s'est  avisé 
d'instruire  les  élèves  en  Jeur  mettant 
seulement  i  k  main  les  écrits  du  fon* 
dateur  de  la  secte  ;  on  n'espéra  ja- 
mais  former  des  juriscotHultes  par 
la  simple  inspection  des  lois,  des  ms- 
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decins,  par  la  seule  lecture  dHip- 
pocrale,  ni  devgéBmèlrM  tant  antr» 
•ecour»  qua  lea  élëmens  d'Euclida. 
Ou  sait  que  tout  livre  quelconque 

a  besoin  d  explicatiou  ,  sur-lout  pour 
les  toiiimeiHans,  que  les  inslruclions 
de  vive  voix  apiaiiisseiil  le  cheiniu, 
el  prévieuuent  les  méprises.  Si  quel- 
qtiea  géniea  supërieiin  te  Mut  ina- 
iniita  par  las  lima  Mua  le  Moonrt 
d'aucnn  maitre  ,  ces  exemples  très- 
rares  ne  «oui  pâsdes  règles  pour  lous 
les  hommes  ».  Foytz  AauifDt£i., 

HÂRNONCOURT  (  Pierre  d') , 
lA  en  Bourgogne  ,  mort  à  Paris 
fermier  général,  en  1765,  à  84  ann. 
Nous  a\ons  de  I'm  des  tnélaiises  de 
Maximes^  de  Hellexiutis  «  i  dr-  i  a- 
ractères^  1763,  ou  l'on  irouve 

quelques  bonnes  peusées ,  mais  ra- 
rement bien  exprunëea. 

liÂRO  (  Don  Louis  de),  héritier 
du  célèbre  comte  dut*  d'OUvarès  , 
fiou«)iule  maternel,  ministre  delat 
de  Philippe  IV  ,  lui  succéda  dans  le 
ministère,  el  gonverna  TEspague  sous 
le  nom  de  ce  monarque.  Ce  fut  Haro 
qui  conclut  la  paix  dea  Paya-A» ,  et 
celle  de  France,  ^en  1669 ,  avec  le 
cardinal  Mazarin.  Les  deux  ministres 
se  rendirent  à  l'île  des  Faisans  ,  et  y 
déployèrent  l'un  el  l'autre  loute  leur 
politique.  Celle  du  cardinal ,  dit  Tau- 
lenr  du  Siècle  de  Louis  XIV>  ëtoil  la 
finesse  ;  celle  de  don  Louia,  la  Jen- 
teur.  C»'lni-<  1  no  don«ioit  presque  ja- 
mais (le  paroles,  el  celm-là  en  don- 
noil  toujours  d'équivoques.  Le  g  uit- 
du  ministre  italien  éloit  de  vouloir 
surprendre  ;  cslni  de  TEspagnol  êtoit 
d  empêcher  qu  on  ne  le  surprit.  On 
prétend  qu'il  disoit  du  cardinal:  n  II 
a  un  grand  défaut  en  politique,  c'est 
qu'il  veut  toujours  tromper.  »  Pour 
le  prix  de  la  paix  q\u'  d(»u  Louis 
«voil  conclue,  le  roi  d  Espagne  éri- 
gea ,  en  1660  .  son  marquisat  de 
Carpio  en  dncboigrandessedebi  pre- 
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mière  classe ,  et  lui  donna  le  surnom 
delaPûix.Ô^moMixn  monnit  le  17 
noreabre  i66| ,  à  6S  ans.  Céloit nn  . 

homme  d'un  esprit  coociUant ,  d'un 
caractère  doux  et  sans  ambition ,  ei 
parvenu  à  la  faveur  de  son  maitre  par 
sou  seul  mérite.  Il  avoil  épousé  Ca- 
therine de  Cordoue,  dont  il  eut,  entre 
autres  enfans ,  Gaspard  et  lean-Dor 
miniqneDB  Haro.  Celui-ci  mourut- 
Aans  postérité.  Gaspard  fut  vice-roi 
de  Na pies, el  •mourut  le  iG  novembre 
1687 ,  laissant  d'Antoinette  de  la 
Cfrda  une  Hlle  unique  ,  nommée  Ca- 
therine D£  Hako  de  Gusman ,  la- 
quelle épousa ,  en  i688,FranQoia  de 
Tolède,  duc  d'Albe.  —  On  connoit 
encore  de  la  même  famille  donLopes 
DE  llvno,  prince  de  Biscaye,  qui 
bâtit,  en  i3oo,  la  ville  de  fiiibao. 

I.  HAROLD  I ,  ou  Hamaxa  , 
roi  d'Angleterre ,  fila  naturel  de  Ca- 
nut I ,  lui  succéda  en  10S6  ,  an  pré- 
judice de  Canut  II ,  Bis  légitime  de 
ce  prince.  Les  Anglais  voulurent 
inellre  la  couronne  sur  la  tète  de  Ca- 
nut ;  mais  Uaiold  fui  le  plus  fort,  et 
remporta.  Vmaaaét  suivante  fl  écri- 
vit une  lettre  sous  le  nom  de  la  reine 
Emme,  pour  inviter  Alfred  et 
douard  ,  les  fils  de  c^lle  reine  et 
d'EtheIred  11 ,  à  venir  eu  Angleterre 
afin  de  recouvrer  la  couronne.  Les 
deux  jeunes  princes  donnèrent  dans  f 
le  piège  :  Alfred  fut  arrêté,  on  Inà 
crsva  les  yeux ,  et  il  mourut  peu  do 
temps  après.  Édouard  repassa  en 
Normandie  ,  et  la  reine  Km  me  se 
retira  en  Flandre  ,  chez  le  comte 
liaudoln.  Harold  se  lit  délester  par 
ses  crimes ,  et  mourut  sans  <iui<àus 
en  1089. 

i  II. HAROLD  II,  fila  du  comte 

Godwin  ,  se  fit  élire  roi  après  la  mort 
(!e  S.  Édouard  Ul ,  en  lobti ,  au  pré- 
judice d  [ùlgard  ,  à  qui  la  couronne 
d'Auglc terre  appartenoit  par  aa 
naissance.  Toston  son  frtos ,  et  Gnil> 
lattme4e«Conqttémat,  la  lui  dispute- 
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vent  :  il  Yâmquit  le  premier,  et  fut 
tué  par  le  second  à  la  célèbre  bataille 

dUasIings.  Ou  aroit  vainement  re- 
présenté a  Harold  qu'il  seroit  plus  sage 
de  tirer  la  guerre  en  longueur  que 
de  hasarder  une  acliou  décisive.  Knor- 
gtieilU  de  quelques  succès ,  et  poussé 
per  ton  courage ,  il  yonlat  risquer 
loiii>  et  se  perdit.  Deux  de  ses  frères 
furent  tués  dans  la  même  bataille.  A 
«a  mort  rtuit  la  domination  dts 
rois  anglo-saxons  ,  qui  n's'jioieul 
depuis  piu&  de  (iouonsbur  la  Grande- 
Bretagne. 

HAROUN.  f^qf ex  Aabom*IUs- 
cniDy  n*  IV. 

HARPA6BS  ,  sei^neut  mède , 
l'an  des  priacipam  oflficiersd*Asiya- 

ges ,  ayant  reçu  ordre  de  faire  mou- 
rir Cyru»,  le  confia  à  un  berger  ,  lui 
apprit  sa  naissauD? ,  et  le  porta  à  dé- 
irôoer  Aslyages.     oy.  ce  mot. 

HARPArjCE  (  Myih.  ) ,  la  plus 
belle  fille  d'Argos  ,  aimée  éperdu- 
raent  de  Cly menus  son  père  ,  qui 
assouvit  sa  flamme  incestueuse  après 
«Toir  gaenë  sa  nourrice  et  qui  en  eut 
un  file.  U  la  maria  avec  beaucoup  de 
peine  ,  et  fit  ensuite  nourir  son 
gendre  pour  la  reprendre  ;  mais  Har- 
palice  ,  outrée  de  ce  double  crime  , 
lui  fit  manger  son  propre  iils  ,  a 
l'exemple  de  Procué.  K!le  fulcbangée 
en  oiseau,  selon  la  fable.  Clyménus 
se  tua  de  désespoir.  —  U  y  a  deux 
antrea  Haepalice.  La  première 
aima  avec  passion  Iphicua^  et  mou- 
rnl  de  chagrin  de  s'en  voir  méprisée  : 
c'est  d'elle  qu'un  certain  cantique  lut 
appelé  HarpalUe.  L'autre  est  celle 
dont  il  e^t  parlé  dans  l'article  sui- 
vant. 

HARPALICUS  ,  Toi  des  Amym- 
nëeosdansla  Thrace,  eut  une  iille 
onoimé  Harpalice,  qu'il  nourrit  de 
but  de  vacbe  et  de  jnaiient ,  et  qu'il 
montnauide  bome  heure  au  ma- 


niement des  armes.  Ellé  le  secourut 
contre  Néoptolème  ,  fils  d'Achille, 
qu'elle  mit  en  fuite.  Harpalicns  ayant 
été  tué  quelque  temps  après  par  ses 
su  jets ,  Harpalice  se  relira  dans  le» 
bois,  d'où  elle  fondoil  sur  les  bes- 
tiaux du  canl0n  et  les  enlevoit.  BOe 
fut  prise  dans  dee  lèls  qu'on  lui 
avoil]lendns  ;  et ,  après  sa  mort ,  ks 
paysans  se  firent  la  guerre  pour 
avoir  les  troupeaux  qu  elle  avoil  vo- 
lés. On  établit  dfs  assi  inhlct  s  et  des 
tournois  au  tombeau  de  cette  fille  , 
pour  expier  sa  mort. 

I.  lIARPALUS,cel  ebrraslronome 
grec,  vers i'au  .^bo  avant  J .  C,  corri- 

èea  le  cyde  de  buit  années  que 
llêoslrate  a  voit  inventé ,  et  proposa 

celui  de  neuf  au^  :  mais  ce  nouveau 
cycle  d'Harpalus  eut  besoin  lui- 
même  d'être  corrigé  par  Mellon. 
ruyez  l'Histoire  desMatbémaUques^ 
par  Monlucla. 

II.  HARPALIJS ,  seigneur  macé- 
donien ,  et  lun  des  lieutenans  de 
l'armée  d'Alexaudre  le-Grand  ,  s'al- 
dia  à  ce  prince  durant  ses  démêlés 
arec  Philippe,  qui  l'exila  ;  maia,  dèe 
que  ce  roi  fut  mort,  Alexandre  rap- 
pela Harpalus  ,  et  lui  donna  la 
charge  de  grand-trésorier,  ensuite  le 
gouvernement  de  Babylone.  I.e  con- 
quéflint  macédonien  ayaut  entrepris 
son  expédition  des  Indes^  Harpalus, 
persuadé  qu'il  ne  reviendroit  plus , 
accabla  le  peuple  de  Texationt 
inouïes  ,  et  dissipa  par  ses  prodiga* 
lités  le  trésor  confié  à  ses  soins. (^oj. 
Glyclue,  n"  1.  )  Le  liéros  revint  ; 
et  le  gouverneur  ,  pour  échapper  à 
sa  colère ,  ramassa  5ooo  taleus,  leva 
6000  hommes ,  et  se  sauva  dana  l'At- 
tique.  Chassé  d'Athènes ,  qui  ne  vou- 
loit  point  attirer  sur  elle  lea  armes 
d'Alexandre,  il  se  retira,  vers  l'an 
327  avant  J.  C. ,  en  Crète  ,  où  il  fut 
tué  en  trahison  par  un  de  ses  amis. 
Alexandre  ajoutoit  une  foi  si  aveugle 
à  la  probité  d'Harpalus,  qu'A  fit 

mettie  ans  fo,  oomme  calom- 
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nia  leurs  ,  ceux  qui  lui  portèrent  la 
première  nouvelle  de  U  iuile  de  ce 
perlide. 

t  HARPC  (  Jean-François  de  la), 
memlire  de  racadëroie  françaiae, 

ne  à  Paris  ]e  qo  novembre  1739 , 
d'un  père  originaire  de  Suisse ,  et 
qui  sn  voii  m  France  en  qualilé  de 
tnpilaiiu;(l'ariillerie,  11 'a>  aiil  à  alleu* 
(Ire  aucuue  forluue ,  La  iiarpe  (iul 
à  G. T.  Âaselin ,  principal  dn  collège 
dliarcourt,  la  place  die  boursier.  11 
ie  distingua  dans  ses  classes,  et  rem- 
porta lotijours  les  premiers  prix  de 
nmiv<T«ll('.  A  la  tin  df  sa  rlirlorifjue, 
ayant  1 1  <  it  qiK  Iqix  s  plaisanleries  sur 
des  parùculiers  obscurs  du  collège, 
il  fut  envoyé  à  la  Bastille ,  d'où  il  ne 
tarda  pas  à  sortir.  livré  tout  entier 
à  l'étude  des  belles-lettres ,  La  Harpe 
fil  paroiire  ,  en  1  ■'Ga ,  im  recueil 
d'A/tV()»/t'5  t'A  lie  f^o'/sfes  fugitix  es^ 
dont  quelques  -  uuts    respirent  ia 
grâce  et  l'eléganrc,  avec  un  K^sai 
«ur  ce  geure  de  pièce.  11  o  avoit  que 
93  ans  lorsqu'il  donna ,  en  1763 ,  «a 
Tragédie  de H^aiwicJt,  Elle  obtint 
nn  grand  succès,  et  le  niëritoit.  La 
noblesse  du  rôle  yiriiM  ipnl ,  le  carac- 
tère fouleuu  d»^  la  reine  Marguerite , 
tout  le  quatrième  arte  qui  éliucelle 
de  beautéi»,  Tout  iail  re»ltr  au  théâ- 
tre. L'auteur  s*est  perints  cependant 
de  dénaturer  l'histoire  en  foisaiit 
mourir  Warwich  combattant  pour 
le  duc  d'Yortk  ,  tandis  qu"il  fut  tué 
au  contraire  en  combaltaul  contre  ce 
prince.  Timoléon  ,  qui  suivit  ce  dé- 
but brillant,  joué  en  17^4*  l^it  beau- 
coup moins  applaudi;  et  Filom- 
mond  ,  ^ui  le  fut  en  176&,  ne 
réussit  point  aux  premières  repré- 
senlations.  C'esl  à  ])^u  près  de  «  etle 
époque  que  date  la   liainon  de  La 
Jlarpe  avec  Voltaire  ,  qui  lui  donna 
d&s  témoignage»  de  sa  généreu&e  bteu- 
TeillancOt.  el  aux<^ueU  l'auteur  de 
^<vwic^  ne  répondit  pas  toujours 
avec  reconnoissance.  Après  s«  s  ^tre- 
mien  ewabeur  )«  théâtre,  UtUarp« 
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entra  dans  la  carrière  des  conceaff 

académiques,  et  ])en  d'écrivains  ont 
été  aussi  li'uitux  <jne  lui.  Parmi 
tous  ses  Klogtifi^  un  distingue  celui 
de  Henri  19^ ^  Paris,  1770,  ui-8^. 
L'auteur  a  retradë  avec  son  talent  or- 
dinaire les  grandes  actions  et  ia  belle 
ame  du  meilleur  des  rois.  On  doit  ' 
encore  remarquer  ceux  de  Fénèlon, 
r/e  /ùicifie  el  de  CatltnU ;  dan»  le 
premier,  l.-a  iiarpe  semble  s  être  pé- 
nétré de  la  manière  de  cet  ilittstre 
prélat  ;  dans  le  second ,  qui  est  son 
cliel  -  d'oeuvre ,  il  montre  par  -  lool 
liacine  comme  créateur,  et  il  lest 
lui-même  de  toutes  les  idées  dont  il 
compose  cet  /.loge,  c'ehl  le  plii»«lKau 
monument  élevé  à  la  gloire  du  plus 
grand  des  poètes;  dans  le  troisième 
enfin ,  Torateur  paroi  t  avoir  parfai- 
tement senti  le  mérite  et  le  carac- 
tère de  sou  béros,  et  en  traçant  sa 
valeur  tranquille,  sa  prudence  et 
Tuniver.'ialite  de  ses  connoissnuc^s, 
il  emploie  une  diction  élégante  et 
sans  apprêt.  Ses  pièces  en  vers,  et 
qui  sont  intitulée»  la  Vélivram$ 
de  Salernc  ;  le  Portraii  du  sage» 
les  Talcns  dam  leur  rapport  a\ec 
fa  sociitc  cl  le  bonheur;  le  Poète; 
la  Nai'/ga/ioft  i  les  vfi  anfnfcs  de 
la  paix  A.'  r/tilosophe  des  .//pa; 
Co/mefis  à  un  jeune  poète;  BrulUt 
au  Tasses  aux  Mânes  de  il^o/tain, 
n'offrent  pas  toutes  le  même  degré 
de  talent.  La  plupart  de  celles  qui 
onl  été  couronnées  se  Font  reinar- 
qu«  r  par  une  grande  pnrclé,  btMU- 
<onp  d  éléguuce  tt  de  facilite;  mai» 
pei.i-elie  ne  s'y  irouve-l-il  pasaSBBI 
de  poésie.  Ses  £^e« manquent  d'en- 
thousiasme, et  valent  bien  moins 
que  ses  Epiires^  qui  ont  toutes  l'es- 
prit du  genre,  et  celle  aisance  el 
cette  tine.sse  qu'il  ne  conserva  pas 
loii]i)ur&  en  écrivant  en  prose.  Mal- 
gré le  peu  de  succès  de  ses  denutoes 
J  ragèdtes,  La  Harpe  n'abandouua 
pas  la  carrière  du  tliëètre;  il  donna 
Gustave-  If  'asa  en  1 7'">6  :  Menù^^^ff 
en  1776  ;  /«t  Uarméçideê  eu  177 
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Celle  dernière  pièce,  qui  ofTroil  des 
iiàœtit  s  iif'ii vcllt's  ,  fil  riHî)i><  l.iul  une 
dc&  btiUualc^  t|[ioij[UËii  de  i  liuloire. 

des  Axabes,  n'eut  pas  uii  iorl  bril- 
laul.  Ou  remarqua  que  l'auteur,  eu 
recherdiaui  daus  cette  iragiklie  de» 
aituatioiis  extraordiiiairen ,  manqua 

pre-'-que  loujours  st^  til<  («.  Jeanne 
lie  jSa/)/cSt  jouée  en  i-.Sj,  rt■||^^il 
davaulagei  le  sujet  luléit^haul, 
et  le  coloris  local  7  «et  couservë 
avec  soin.  Les  Brames ,  reprëseDlÀ 
la  uiènie  année,  u eurent  aucun 
succès»  Cariolan  ,  joué  eu  17S4, 
«UjCl  si  fiouveul  irai  lé  ,  ne  l».-  fui  pas 
htureii'^emenl  par  La  llarjM- ;  il  y  a 
àixn^  c«-Ue  pièce  de»  lieauics  de  dé- 
tails, des  situations  bien  courues; 
mais  an  total  ce  n*est  qu'un  ouvrage 
médiocre,  f^i/^i/iie,  qui  fut  repré- 
sentée en  1793,  n'ohlinl  aucun  suc- 
ce««.  f'ûHoctète ,  Iraduil  de  Sophocle, 
esl  la  seule   iragé.lie  (pii ,  après 
ain'ick  y   se  soil  i(»a>Uuiuneiil 
soutenue.  En  le  faisant  pa!>M:r  dans 
aotre  langue ,  La  Harpe  a  su  lui  con- 
ser%'er  ses  beautés  antiques,  et  ja- 
mau  il  n*a  porië  le  style  tragique  à 
un  û  haul  degré  de  foue  et  de  véhé- 
mence que  dans  celle  belle  iniilalion 
du  \>OPlc  grec.  Celle  tragédie  ,  qui 
u'csl  qu  eu  iroU  acte:i ,  lui  rcpréseu* 
lée  pour  la  première  fois  en  1781. 
Une  singularité  de  cette  pièce ,  c  est 
qu'elle  n'a  point  de  rôle  de  femme  ; 
mais  san&  amour  elle  inléressc  par 
fta  uohlc  àimpllcilé ,  .'ten  nous  rcpor- 
laul  aux.  beuux  siei  les  de  l'art  tra- 
gique the^  les  Grec*.  Ou  tau  que  le 
kujei  de  cette  pièce  fait  Tun des  plus 
beaux  épisodes  dnTêléroaque.  Quoi- 
que Ia  Harpe  se  fbt  souvent  âevé 
contre  iefi  drames,  il  «lî  composa 
deux.  y!c!anie,  le  premier  des  deux , 
fil  quelque  bruit  dans  aa  uouv  L-.tulé. 
On  convient  que  le  »lyle  de  ce  drauie 
•st  d'une  élégance  soutenue ,  et  sous 
ce  rap^rt  c'est  sa  production  la 
pins  soignée.  C'est  au  sujet  de  cette 
pièce  que  Voltaire  a  bien  voulu  com- 
parar  k  atj^le  de  rauteur  i  celui  de 


HARP  255 

Racine.  Celle  pièce  offre  de  irop 
loiigiif's  conversai  ions  el  un  rôle  trop 
re\ oilaut;  desi  personnages  religieux 
mis  sur  la  scëue,  tels  qu'un  curé  et 
une  jeune  novice,  laspeçt  de  l'inté- 
rieur d'un  couvent,  avoienl  fait  dé- 
fendre pendant  ioag-tempe  la  repré* 
?enlatu)U  de  ce  drame:  el  rauteur  a 
r»  connu  lui-metiie,  sur  la  tin  de  sa 
\  le ,  la  jik.tice  <Je  celte  dileu^e  en  re- 
tirant J/f/a/z/c  du  théâtre,  et  eu  or- 
donnant dans  son  testament  qn  clla 
ne  fût  pins  )Ouée.  JBarnevelty  l'autrt 
drame ,  esl  une  imitation  d'une  pièce 
de       Lillo,  inltluléc  le  IMarrh.ind 
de  Londres,  ('elle  pièce  n'a  |amaut 
été  mise  hur  la  hceuc:  sou  élégance 
souicnue  eu  rend  la  lecture  atta- 
chante ,  les  défauts  ne  pourroicBt  sa 
sentir  qu'à  la  repréeentatlon.  Dia 
i^rix  remportée,  uue  foule  de  pièo% 
fugitives  remarqn  ,*j|e8  par  1«ïs  grâces 
el  l'efpnl ,  un  succès  brillant  dans 
//  <//>WtX,  el  tl  excellens  morceaux 
de  lilléralure  insérés  dans  les  Jour- 
naux,  4mvrtrent  è  La  Harpe  let 
portes  de  l'aeadémie;  il  y  fut  reçn 
eu  1 7  7B.Lefanteuil  ne  ralentit  point 
«ou  ardeur  pour  le  travail  ;  il  lit  pa- 
roîire  peu  de  temps  après  la  Tra- 
(iin!ii>n   (le  la  Lusiade  ^  du  Ca- 
muens.  Lu   1779  jouer  aux 

Français  les  Muses  rivaies ,  hom« 
mage  qu'il iraudoit  à  la  mémoire  da 
Voltaire,  et  l  aunée  suivante  il  fit 
ï Eloge  du  noènie  Voltaire.  Ce  fut  à 
cette  époque  qu'd  se  chargea  d'abro- 
ger {  /Jijfoire  des  i^uja^es  de  l  abhé 
L^ièvost^  Failli,  1730,  a  i  vol.  iu-8°, 
avacnn  atlas.  Cette  partie  doses  tra- 
vaux peut  être  regardée  plutôt  com- 
me une  spéculation  de  librairie  que 
comme  une  production  littéraire. 
Dans  la  même  année  il  fit  im])rtmer 
l'aiigu  et  /  W/Vavc  ,  poème  érolique 
en  quatre  cliantb,  qui  renferme  des 
descriptions  voluptueuses,  et  qui  est 
une  de  ses  metllenres  productions 
dans  ce  g<^nre,  Paris >  1780,  *in-8* 
C'est  principalement  sur  son  Cours 
de  iUiéraiure  en  19  parties  on  16 
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vol.  in-8",  que  repose  sa  véritable 
gloire.  Les  auteurs  y  seul  apprëùes 
«laelquefoii  avec  un  partialité  intO' 
léraue  ;  mais  ordiuairement  a?ec 
courage  et  d'excelleuteB  vues  pour 
le»  progrès  des  lettres.  Ou  y  trouve 
des  couQoissances  proibudes  en  tout 
genre  ,  une  critique  fine  dans  les  dé- 
tuils,  le  i>Lyle  propre  à  chaque  geure  ; 
maia  Tautenr  manûue  de  méthode , 
pani  trop  lOUTent  de  vue  aoo  objet , 
et  s'étend  dans  d'immenset  digres- 
sions qui  paroissent  enlicrement  dé- 
placées. Ces  défauts  se  découvrent 
sur-tout  daus  les  trois  derniers  vo- 
lumes doDl  on  a  surcliargé  la  pre- 
mière édition  apfèe  la  mort  de  Tau- 
tear.  «  Dms  cet  ouvrage,  devenu 
beanooup  trop  Jong,  dit  M.  Palissot , 
OB  trouve,  comme  daus  tous  les  ju- 
^eitiens  littéraires  de  l'auteur  ,  la 
pureté  ordiiutire  de  son  slyle,  des 
principes  de  goùl  tres-sams  quand  il 
n*est  auimé  par  aucune  passiou  ,  un 
talent  remaràuaUe  pour  la  ditciie- 
aioo ,  une  dialectique  serrée  et  prea- 
aaate  ;  naia  iadépendamment  de 
qtielques  erreurs  un  peu  fortes  dans 
lesquelles  il  est  tombé  sur  la  litté- 
rature ancienne,  à  commencer  par 
Homère ,  on  lui  reproche  avec 
xaifon  presque  tout  oe  ^ull  a  tra- 
duit, soit  en  van,  soit  en  prose. 
La  nëgligenoaavec  laquelle  iU  rendu 
plusieurs  morceaux  des  Oraisons  fie 
Cicéron  contre  T^errès  ,  on  lies  Ca- 
tilinaircs^  est  phrt«4-ii  un  écolier  que 
d'un  professeur  de  goût.Ou  lui  repro- 
che encore  la  longueur  démesurée 
dequelques  articles,  deceini  &itSémè~ 
que  y  par  exemple,  qu'il  commence 
par  une  digression  sur  Diderot  d'en- 
viron 200  p«ige8  ,  tandis  qu'il  donne 
à  peine  quelques  lignes  à  des  objets 
plus  impor tans.  Lauleur  auroil  pu 
a*asseoiraVec  dignité  èma  la  chaire 
de  QuintilieB ,  ail  eût  m  se  défendre 
de  la  violence  de  son  caraotère  et  du 
ton  décisif,  impérieux  et  tranchant 
qu'on  peut  lui  reprocher  contre  plu- 
•leufi  de  ses  contemporains  ^ui  lui 


sont  supérieurs  C'est  un  homme 

d'une  taille  bien  prise  dans  ses  petites 
proportions ,  mais  qui  a  le  ridicule  de 
se  croire  on  colosse,  a  La  conduite 
de  La  Harpe  dans  la  révotutioa, 
a  dit  un  publicisle ,  fut  une  suite 
des  principes  qu'il  a  voit  puisés 
à  l'école  dth  philosophes  et  des 
encyclopédisleî  dout  il  suivoit  de- 
puis long-temps  les  bannières;  et  il 
se  rendit  doublemettt  coupable  aux 
yeux  des  gebs  de  bien ,  en  célébrant 
les  excès  de  celle  même  révolution. 
En  vaulaul  les  principes  d 'use  pré- 
tendue égalité,  il  raentoit  à  sa  cons- 
cience ,  puisqu'il  avoit  trop  d'esprit 
et  de  lumières  pour  penser  qu'elle 
pùl  jamais  exister.  On  ne  doit  donc 
attribuer  son  adhësîou  à  des  prin- 
cipes subversifs  de  l'ordre  qu'à  des 
motifs  qi'i  ne  font  honneur  ni  à  son 
(  œur  ni  à  son  esprit.  Quoi  qu'il  en 
soit,  lorsqu'il  eutété  enfermé  comme 
susfiect  daus  l'tine  des  prisons  delà 
capitale  ,11  n'en  sortît  qu'outré  d'in- 
dignation. »  C'est  .de  cette  époque 
que  date  le  chaugement  de  ses  prin- 
cipes rrlif^ieux.  Il  avoit  élë  disciple 
et  grand  admirateur  de  Voltaire,  qiu 
l'avoit  payé  par  des  éloges  et  des 
bienfaits  de  son  dévouement  au  psrti 
des  philosophes  modemes;  il  se  dé- 
clara dè»-lon  leur  ennemi.  La  phi- 
losophie «voit  favorisé  son  amour- 
propre  excessif;  et  la  religion  ne  le 
corrigea  \)as.  A  peine  devenu  chré- 
lien,  il  seugngea  dans  les  querelles 
de  i  Eglise  gallicane.  Un  néophite 
étoft-il  fini  pour  entrer  dans  de 
tellei  discussions?  D  devoit  sup*loot 
se  défendre  de  ce  ton  présomptueux 
et  magistral ,  de  cette  aigreur  ou- 
trageante, de  cet  air  de  nWpt  is  in- 
sultant qu'il  avoit  toujours  nionlrc 
daus  ses  critiques.  A  quoi  serviroit 
la  reliaion ,  si  elle  ne  oontribuoit  paa 
à  la  réiome  de  nos  nurars  et  de  doi 
défauts?  Ayant  dliBgé  d^Sopiiiioii 
politique,  il  embrassa  en  rdigio^ 
parti  qui  favorlsoit  le  plus  celui  qu  il 

vouloil  iaire  triompher.  Du  écrivain 
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Il  dit!  ce  Les  ▼rail  chrëtiena  aaroient 
ili  ^iielquefott  tentés  de  soupçonner 

la  sincérité  de  »a  conversion  ,  s'ils 
n'avoieiit  pas  su  que  la  dé\  olioii  ne 
change  p.is  loujours  le  caraclere.  » 
Ou  auroil  pu  lui  dire  : 

Ttt  M  p«ttx  ritn  «ooftir ,  «l  ta  t«  di>  «hfétÏM  1 

Au  18  fructidor  di^S)  il  fnt  con- 
damné à  in  déportation  :  mais  il  eut 
le  bonheur  de  se  réfugier  dans  un 
asile  où  il  ne  fui  pas  découvert. 
Il  est  mort  en  i.SoS  ,  après  uue  nia- 
Jadie  de  TÎogt-cinq  jours ,  M.  Fon- 
tanes  loi  a  consacré  un  court  et  bril- 
laul  Eloge.  Outre  les  BéroUlet,  les 
Trogèthes ,  et  les  ou  vragesdout  nous 
avons  parlé,  on  doit  encore  à  La 
Harpe,  1.  Mé!  envies  II  lté  mires  ,  ou 
Epi  ires  et  piccts  p/ulosop/iique.t  , 
176.'),  in-ii.  11.  Traduction  t/e  la 
pie  des  douze  Césars ,  parSuéione , 
avec  des  notes  et  des  réflexions^ 
1770,  a  vol.  in-8*.  L*aoteur  y  réfute 
avec  énergie  les  paradoxes  de  Linguet 
sur  Nérou  cl  Titus.  Celte  iradiu  tion 
n'est  p.<s  sans  ilc Tauls  ,  et  on  a  repro- 
ché à  l'ail  leur  fju{.l<ju<^s  contresens, 
m.  discours  de  réception  à  f  aca- 
démie française  ^  1776,  io-4'»  IV. 
Traduction  de  ta  Latsiade  de  Ca- 
moêns,  evee  des  notes  et  la  T^ie  de 
P auteur,  2  vol.  in -8**.  C'est  le 

premier  oMvr;>nc  publié  par  La 
Harpe  (1$  puis  son  entrée  à  l'acadénue. 

V.  Eloge  de  Foliaire ^  i78o,iu-8''. 

VI.  Ve  la  guerre  déclarée  par  nos 
dernière  tyrans  à  la  raison^  à  la 
morale,  aux  lettres  et  aux  arts, 
1 796 ,  in  -  8°.  Ce  discours  fut  pro- 
noncé à  Paris  lors  de  l'ouverture  dn 
ly<f'H,  VII.  Vu  lanatisr/ie  de  la 
laiiifue  révolutionnaire ,  iu-8°.  VIU. 
Correspondance  littéraire  adressée 
à  Fautif  1801, 4  V.  in-8*.  Cest  une 
sorte  de  Journal  lur  la  liltéralure 
française  écrit  avec  pureté  en  gé- 
néral ^maisremplid'animositécoutre 
les  ennemis  ou  les  rivaux  de  l'auteur, 
et  que  la  malignilé  publique  a  lu 

'dvcc  d'autant  plus  d'avidué,  ^uil 
T.  fin. 
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renferme  un  srand  nombre  d  épi- 
grammes  et  dWcdotes  mordantee 

contre  des  auteurs  vivans.  IX.  Com» 
ntentaire  des  Tragédies  de  Racine^ 
Pans,  7  V.  in-H**;  ouvrage  imprimé 
après  la  mon  li»^  l'auteur.  Ou  a  re- 
cueilli quelques-uns  des  ouvrages  de 
La  Harpe  eu  6  voL  in-8^  Cette  édi- 
tion est  bien  loin  de  contenir  tous  sea 
ou  vrages  ;  il  est  vrai  que  tous  ne  mé- 
rilenl  ]>as  d'être  conservés.  On  a 
encore  de  lui  une  Traduction  en  veis 
français  de»  Psauiues  de  David,  lia 
lai&séen  manuscril ,  /  ra^uicasi  d'uiu'. 
tragédie  de  Volixène  ;  1  ragmens 
de  Gustave  f  auec  la  préface  i  la 
Vcnge<inve   tP Achille  ,  tiédie 
lyrique;  les  huit  premiers  Chante 
n'e.  fa  Jèn/sa/ent  délivrée i\t  CAont 
dtuxicine  du  Pui'/ne  des  /luîmes; 
le  deuxicnie  et  le  dixième  Chants 
de  la  Vharsalc  ,  ai  ec  l'épilogue  ; 
Morceaux  de  critique  pour  le  Mer- 
cure; environ  deux  forU  vol.  in^8» 
sur  la  littérature  el  la  pàilosopfiie 
du  1 8*  siècle  ;  J  ragmens  de  Pyipe- 
l'gie  de  la  re/r'giun;  les  six  pre- 
niurs  C/wf/fs  du  T/iomp/iC  de  la 
religion  y  pui-nie  épique, 

HARlMFS(Myihol.).  monstres, 
fdles  de  Neptune  et  de  la  Terre, 
avoient  un  visage  de  fennne  ,  \l 
corps  d'un  vautour  ,  avec  des  ailes  , 
des  griIBss  aux  pieds  et  aux  mains , 
et  des  oreilles  d'ours.  Les  princi- 
pales éloient  Aëllo,  Ocypète  et  Cé- 
lœno.  Junou  les  envoya  pour  infec- 
ter de  leurs  onîur.s  et  fulever  les 
viandes  de  de^sl:s  la  table  de  Phinee. 
Zelhès  et  Calais  les  chassèrent  ;  ma  i 
Iris ,  par  loidre  de  Jnnon  ,  les  fit 
revenir  dans  la  Thrace.  Les  Trorens 
de  la  anite  d'Enée ,  ayant  tué  des 
troupeaux  qui  apparlenoient  aux 
Harpies  ,  ils  eurent  une  espèce  de 
guerre  à  soutenir  contre  elles  ,  cl 
Celœno,  dans  sa  fureur  ,  lii  à  Euée 
les  pins  terribles  prédictions. 

HARPOCRATE  {  Mythol.  ),  dieu 
du,  silence  ,  ïih  d  bis.  Ou  le 

i7 
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prétentoit  tout  la  figure  d'un  jeune 
homme  demi-nu ,  avec  un  maaiean 
parsemé  d'yeux  et  d'oreillea  ,  et  une 
lui  ire  égyptienne  sur  la  tête.  Il  avoil 
un  doigt  pose  sur  sa  bouche  ,  et  le- 
noil  une  corne  il»'  l'autre  inain.  Le 
pécher  lui  éloit  cousacré,  parce  que 
la  feuille  de  cet  ari>re  a  la  fonne 
d'une  langue.  On  a  imprimé  à  Lyon, 
en  i6o3  ,  in- 8",  Jiarpocratêê  $ive 
dû  recié  siiendi  ratioae, 

t  HARPOCRATION(Valeriuf), 
rhéteur  d'Âlexaudrie  ,  laissa  un 
J.exiqtte  curieux  sur  dix  orateurs 
de  la  Grèce.  Du  y  trouve  desd^-lails 
utiles  sur  leâ  magistrats  ,  sur  les 
plaidoyers ,  sur  le  barreau  d'Athènes 
Philippe  de  Mauisac  donna  une  édi- 
tion grecque  et  latine  de  cet  ou- 
vrage, avec  de  savantes  notes  ,  à 
Paris  ,  i6i4  ,  in-Zi".  Valois  l'aine  a 
lait  sur  le  uiuue  livre  des  ob«ecva- 
lions  luiporlaules  ,  insérées  (lau^  les 
éditions  de  lA^yde ,  in-^**,  i685  ei 
1696.  Ces  éditions  sont  les  meil- 
leures. La  première  fut  dounéepar 
les  Aides ,  à  Venise ,  i6o5  ,  in-fol. 

*HARPPRfECHT  (  Jean ) ,  célèbre 

professeur  eu  droit  dans  runiversilé 
de  Tubinge,  né  le  10  janvier  i56o, 
à  Walb  iiht-im  ,  village  dans  le  du- 
ché de  \Virletnberg,  el  nu»rl  le  18 
septembre  i659,a  publié  en  i^nS  : 
Commcntarius  in  quatuor  libros 
JttsiiUttionum/urhciviiis  tfipi  Jus- 
iiuiani.  La  seconde  ëdiiiuu  fut  faite 
dras  la  même  année  à  Francfort,  et 
la  troisième,  en  quatre tomes^ y  pa* 
rut  aussi  eu  1708. 

*HARPSFIELD  (  Nicolas  ) ,  théo- 
logien anglais,  arclndtacre  de  Can 
lorbérv,  mon  ou  :ô"f3,di8lnioué  par 
son  zcle  pour  la  religion  catholique 
romauic,  fut  long-t«Mnps  eu  prison 
•ous  le  règne  d*Eliubeth.  Harpsfield 
est'auleur ,  L  D'une  Hiêtaire  9eeté- 
êioêtique  d*  4nglelcrre.  11.  Dfe  Xliis- 
Soirs  de  rAérésie  de  ff  'icàl{ff, 

.«UARRAVAD  (biic-Beii), 


nbbin  célèbre  vers  la  fin  du  19* 
«siècle ,  jouit  d«  la  réputation  d'avoir 

possédé  un  talent  particulier  en  fait 
de  physionomie.  11  du^linguoit  (  dit- 
ou)  au  vidage  des  g' ns  s'ils  avoient 
une  anie  qui  lut  venue  d'un  autre 
corps,  uu  qui  eût  comme ucé  d'exibter 
au  moment  qu'elle  avoit  été  unie  an 
leur. 

*H.\RREVIN  (François)  ,  né  à 
Bruxelles  eu  1681 ,  graveur  habile , 
et  disciple  de  Romain  deHooge.  On, 
a  d'Harrevin  nn  grand  nombre  d*.Ea- 
tampe»  de  sa  compositiou  ,  et  plu- 
sieurs gravées  à  reau-lorle  d'aprèe 
Uubeus  el  autres  maîtres. 

*IL\RRIET(N.),  peintre,  élève 
de  M.  David  ,  mori  à  Rome  en 

1804.  Aprts  avoir  remporté  tous 
Its  prix  aux  diflérens  concours,  il 
coucotiruleu  179^  au  grand  prix.  Le 
programme  éloit  les  i  unéi  ailie*  de 
Juniue  Brutus  tancien.  Il  n'avoit 
alors  que  17  à  18  aus,  et  cependant 
il  fit  un  tableau  plein  de  feu,  de 
sentiment  ,  d'expression  el  de  di- 
gnité. Pensionné  de  l'étal  pour  l'aca- 
démie de  Home  ,  il  arriva  daus  cette 
ville  après  1796,  rempli  du  grand 
projet  d*y  exécuter  l'un  des  plue 
brdlans  et  des  plus  difficiles  suiete 
de  riustoire  romaine,  lluratius  Co^ 
dès  tiv fendant  le  i>ont  Sublicîen 
confie  i  ci  nite  entière  tîe  Porsenna^ 
tableau  d  environ  dix-huit  pieds  de 
haut  sur  vingt -»>ix  de  large,  que  la 
mortrempècna  d'achever.  Les  objets 
terminés  sont  d'un  dessin  et  d'une 
couleur  admirables.  Ou  peut  juger 
tle  l'étendue  de  celle  machine  pitlo» 
rcsque  par  W.  noiolire  d»s  ligures; 
le  seul  premier  pK:»  en  offre  plus  d« 
quarante,  grandes  comme  nalure. 

;  I.  HAHRINGTON  (  sir  John  '  , 
poc  te  anglais  ,  né  a  Kelston  ,  ))rcs  de 
balli ,  dans  le  comté  de  Sommersel , 
sous  Elizal>elh  qi'i  Fut  sa  marraïue, 
et  sons  Jacques  r* ,  s'est  lait  un  nom 
par  ion  \k^t€€J^lgt^tinmm  »  at  par 
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une  bonne  traduction  en  anglais  du 
Boland  le  Furieux  de  l'Ariosle ,  qu'il 
publia  avant  l'âge  de  3o  an».  Mais 
il  a  mallieiireoMiiieiil  imilë  leelta- 
liena  dans  leurs  stances,  douila  pro- 
lixe nniformilé  endort  dans  un  long 
ouvrage.  Il  Fut  fait  chevalier  mu  le 
champ  de  bataille  par  le  comte 
d'£ftsex  ,  au  grand  meconlenleinenl 
de  la  reine,  avare  et  jaloute d*lion* 
nenn  qu'elle  ëtoit  bien  charmée  de 
conférer  elle-même.  Sous  le  règne 
de  Jacques  il  fut  créé  chevalier 
du  Bam.  On  rapporte  qu'étant  a 
Baih  dan»  une  aul*erge,  il  remarqua 
qu'une  tille  le  servoit  a  table  avec 
plus  d'altention  que  les  antres,  quoi- 
qu'il fût  au-dessous  d'eux.  Harring- 
ton  lui  en  ayant  demandé  la  raison , 
elle  réjioudit  que  ,  le  connoissant 
pour  un  homme  d'esprit,  elle  lâ- 
choit  de  ne  pas  lui  déplaire ,  de  peur 
qu'il  ne  fit  contre  elle  (quelque  épi- 
gramme.  Lei  ottvrages»  de  John  Har- 
rington  en  prose  et  en  vers  ont  été 
recueilliKparHenrtHarringtoii,  sous 
le  t  î  tre  de  Nugae  anliquœ.  Si  r  John , 
dont  non»  nous  occuj)Ous  dans  cet 
ariu  le,  avoit  formé  le  plan  d'une 
Hutuiie  de.  son  temps  ,  qu'il  n'eut 
pas  le  lemi)s  d'exécuter.  11  mourut 
en  161 3,  âgé  de  5i  ans. 

t  U.  HARRING TON  (  Jacquet  ), 

écrivain  ]>olitique  d'Angleterre  ,  né 
en  1611  ,  d'une  ancienne  famille  de 
Bmland  ,  voyagea  en  France,  en 
HolUude  ,  eu  Danemarck ,  eu  Alle- 
magne et  en  Italie ,  oà  il  ne  voulut 
point  baiser  les  pieds  du  pa|ie  ;  le  roi 
d*Anglelerre  lui  en  ayant  demandé 
la  raison,  il  répondit  uqu'iinhoiniue 
qui  avoit  haisé  la  main  de  sa 
majesté  ne  de\<).l  hiiis^r  les  pieds 
de  qui  que  ce  fût.  »  Ctlte  réponse 

ingénienn  lui  valut  la  charge  de 
geatilhomme  privé  de  la  chambre, 
que  Cbarlea  premier  lui  donna. 

Ce  fut  en  celte  qualité  qu'il  accom- 
pagna ce  prince  dans  sa  première 
ftxpediiioii  d  ixosse.  Aprèa  k  mort 
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déploralile  de  ce  niou.irque  ,  il  s'eu- 
ferma  dans^ou  calunel.  6trs  ennemis 
l'ayant  peinteommeuu  homme  dan- 
gereux,il  fut  conduit  en  1661  à  la 
tour  de  Londres  ,  avec  le  comte  de 
Baih  ,  ensuite  à  file  de  Saint-Nico- 
!as  ,  de  là  à  Plymouih.  Un  médecin 
gagné  ,  dit-ou  ,  par  se»  pernécuteurs, 
lui  con&eilla  l'usage  du  gayac  mêlé 
avec  le  café.  11  en  prit  une  si  ibrte 
dose,  qu'il  en  perdit  Tesprit.  Le 
comte  de  Balh  obtint  sa  liberté;  mab 
sa  raison  demeura  toujours  aliénée. 
Il  mourut  à  Westminster  le  17 
septemlire  Jti?".  Ses  Jp/torisniea 
politiques  ont  été  tiaduils  en  Iran- 
çais  par  Âubiu,  qui  a  mis  en  léle 
une  notice  raisonnée  sur  la  vie  et  lee 
ouvrages  de  l'auteur.  Ces  ouvrages  , 
rassemblés  par  Jean  Toland  ,  (  ui  été 
magniliquemenl  imprimésa  Loudree 
eu  1700,  in-fol.  ,  et  réimpnnna 
en  1757  et  en  1771,  in-/|°;  ils  ont 
été  traduits  en  français,  avec  w  \  io 
composée  par  Tokmd,  par  M.  Henri, 
l'aria,  1789  on  1796 ,  3  vol.  in- 
Le  principal  est  celui  intitulé  : 
Oceana.  II  lui  imprimé  en  i65b  , 
et  parut  eu  un  petit  in-fol.  sous 
ce  litre  :  La  Hépnbfique  ,  ou 
Oceana  :  à  êQU  alle^ist  iny  loi  d  pro- 
tecteur de  ia  répubiique  t^jifigle- 
terre  ^  d'Ecoeee  et  tP Irlande,  En 
1669,  il  donna  un  abrégé  de  cet  ou- 
vrage,et  l  intilula  r .Iride  faire  dee 
lois.  C'est  uti  plan  de  république,  oi\ 
l'ou  trouve  du  |v'iiie,  de  1  luvenlioii 
et  de»  projets  chimériques.  Son  style 
n'est  ni  lacile,  ni  coulant ,  maiâ  la 
matière  quM  traite  est  importante. 
Cet  ouvrage  ne  plut  ni  k  Cromwel , 
ui  à  ses  créatures.  Une  foule  de  cri- 
tiques 8*éle>  èreiil  :  Harringlon  leur 
répondit.  Ou  trouve  ces  réponses  à 
la  ^uite  de  sou  ouvrage.  jMoule^quu  ii 
a  dit  de  ce  politique  «  qu  d  n'a 
cherché  la  liberté  cju  aprèa  l'avoir 
méconnue,  et  qu'il  a  bati  Calcé- 
doine ayant  le  rivage  de  Bytasce 
devant  les  yeux.  Harringlon  ne  se 
contenu  pas  de  répondre  à  ses  pnu' 
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<tpet  sur  le  gouvernemeiil  dans  «et 
écrïtà,  H  ëlauit  tncofe  ëet  aattaw 
blëet, composée»  de  personnes  d'es- 
prit «  qui  se  lenoieiit  le  soir  à  West- 

^nin^ter  daus  la  cour  du  notiveau 
)>alai<i.  On  nomma  celte  .sonéie  hi 
Hout.  Ce»  asM-mWIces  dinerenî  jus- 
qu'au 21  février  i66q,  que  le  géaë<- 
nlMoDck  ajant  rétabli  les  membres 
4»  parlement  qui  a  voient  été  exclus, 
tons  ces  plans  de  republique  s'en 
allèrent  en  fumëe.  H.irring<on  a  pu- 
blié en  i(î'>8  la  Iradiiclioii  aiiglaiHC 
de  deux  I^loguts  el  de»  deux  pre- 
niers  livres  de  r£tiëtde ,  sous  le  titre 
^'Euai  d9  tratluctiom  ée  quelques 
morceaux  rie  Virgile.  Il  oomia  en 
1659  la  traduction  de«  quatre  livres 
miivans  ,  mais  ces  estais  cl  sa  |X)ë8ie 
n'eiitciU  aucun  succès,  el  u'eu  mé- 
riloient  point. 

HARRIOT.  ro/e«HABioT. 

^  *  I.  HARKIS  (  Ro],ert  ) ,  iheojo- 
men  anglais,  në  en  1578  Broad- 
<^amden  au  comté  de  Glocester  , 
mort  eu  1 05 H  ,  ëleve  d  Oxford ,  dans 
le  temps  de  la  rébeliton  ,  se  joignit 
aox  piesbjrtëhens ,  et  ftil  noaund 
recteur  dt  PëlersTreld  et  président 
du  collégo  de  la  Trmtlë  à  Oxford  , 
où  il  mourut.  Se»  ouvrages  sont ,  I. 
Des  Sermons.  11.  Un  Trailé  De 
Fœdere  noui  Testa menli.  III.  Ke- 
rnediurn  cunira  mariliam.  W.Epis- 
ioUB  apolcgeticœ ,  etc. 

•  n.  IIARRIS  (  Gmliaiime  )  , 
théologien  dissident,  et  du  parti  des 
indépendants ,  né  en  1675 ,  mort 
•n  1740,  peodaul  4o  pasteur 
d*uno  congrégation.  11  a  donné  nu 
volume  de  Sermons  sur  les  princi- 
pale» représentations  du  Messie 
dans  rancît  n  Testament  ;  Uu  aiilrc 
volume  d'Oraisu/is  Junèbres  ;  el 
quelques  Ecri/s  sur  ia  religion. 

ni.  HARRIS  fOaulhier), Anglais, 
inédr(  in  f  t  nu'tn'  !>  du  collège  royal 
de  Londres  ,  i-xcrçoil  sa  profes- 

iion  arec  bémicoup  de  réputation 
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▼era  Tan  1680 .  et  Tivoil  encore  en 
1710.  Il  fot  médecin  de  Gnillanme, 

prince  d'Orange ,  depuis  lol  de  la 
Grande-Bretagne.  Nous  avona  de 

lui  un  traité  ton  estimé  :  De  moF' 
bis  avutis  infant ium  ,  1  "oâ  ,  in-i 
qu'il  mil  au  jour  i  la  prière  de  Tho- 
mas Sydenham,  fameux  médeciu 
de  Londres.  Ce  traité,  qui  lai  fit 
donner  le  nom  de  Médecin  de»  en» 
fan» ,  a  été  traduit  en  firançaia  par 
DeyauXy  i738,itt-ia. 

»  IV.  HARRIS  (  Jean  ) ,  théolo- 
gien et  mathématicien  anglais  , 

mon  en  17^0  ,  secrétaire  de  la 
société  royale,  a  donné  quelques 
ouvragt's  dont  le  principal  cil  une 
Traduction  des  élémens  de  géomé' 
trie  de  Pardies  mais  ce  qui  Ta  fait 
connoltre  davantage ,  c^est  le  projet 
qu'il  conçut  le  premier  d'une  Ency* 
clupédie  ou  Dictionnaire  des  scien- 
ces. Gel  ouvrage  parut  d'ahord  en 
1710,  j  vol.  iu-fol. ,  sous  le  litre  de 
Lexicon  Thecnicum  /  un  supplé- 
ment parut  encore  en  1786  ;  mais 
le  Dictionnaire  de  Chamben  a  fait 
tomber  cet  ouTnge. 

t  V.  HARBIS  (  Jacques  ),  écri- 
vain anglais  uès-diatingué ,  né  prie 

de  5\alisbury  en  1709  ,  mort  à  Lon- 
dres le  33  décembre  1780,  membre 
du  parlement,  secrétaire  cl  iulen* 
danl  de  la  maison  de  la  reine  ,  pu- 
blia ,  en  1 744 »  premier  ouvrage. 
Gonaiatant  en  trois  Mémoift»  ettr  /e» 
^rt»  en  générait  ^  Peimurej 
la  Poéeie  et  la  Musique  ,  et  sur  le 
Bonheur^  »74^,  in-8".  En  i75i 
parut ,  en  2  vol.  in  8",  5;on  Hermès^ 
ou  Jiec/tcrelies  pfiilosop/iiques  sur 
la  Grammaire  universelle ,  traduit 
en  plusieurs  langues.  Cet  ouvrage 
jouit  en  Angleterre  de  Testime  dce 
hommes  éclairés,  et  depuis  l'édition 
annoncée  ,  il  s'en  esl  fait  irois  au- 
tres. M.  Thurot  l  a  traduit  en  fran- 
çaisen  i79'^î ,  cl  y  a  ajouté  un  savant 
Discours  prélnnmaire  sur  I  hi^toire 
de  la  gramm^re.  li  fit  imprimer^ 
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en  i77  j>  ,  80U8  le  liire  d'Essais  phi- 
io9op/iiqu€s ,  le  Prëcit  cl*ira  oaTraçe 
plus  ëtendii  qu'il  mëdiloU  et  qa  il 
B*a  pat  6ni  sur  la  logique  des  péri- 
palêliciens  :  il  devoil  y  comballrc 
les  pimcipc»  des  Tnnlénalislcs.  Son 
dernier  ouvrage  eut  pour  lilre  :  He- 
cherches  philologiques.  —  SonfiU^ 
le  célèbre  lord  Malm^sbury,  a  re- 
cueilli loutee  ces  productions ,  et  les 
a  acoompagnc'es  d'une  biographie 
intéressante,  à  Londres,  en  t  Tol. 
iu-.'i*',  1801. 

♦  yi.  IIARRÎS  (Tliomas),  chi- 
rurgieu  de  Londres ,  qui  vivoil  dans 
le  18*  siècle,  a  publié  eu  sa  langue 
maternelle  uu  ouvrage  iniilnlé  A 
T/'ealise  on  the  force  ^  and  tntrgy 
of  ^mde  MSercwy  ^  lioodres,  173&, 
Il  conseille,  dans  cet  ouvrage , 
fuaagedu  vif-argent  dans  la  curedet 
dcTouelies  et  de  U  pastiou  iliaque. 

»  Vn.  HARRÎS  (Guillaume),  mi- 
nistre di»sideut  à  Uoniton ,  dans  le 

comté  de  Dé  von ,  a  donné  une 
Histoire  critique  des  fies  de  Jac- 
ques I ,  Charles  1  et  Olivier  Crom- 
wely  eu  5  vol.  in-b*',  dans  laquelle 
il  a  suitI  et  imité  la  manière  de 
Bayle;  et  indépendaramenl  de  plu- 
sieurs autres  pièces  fugitives  ou  de 
circonstance  ,  une  Vie  de  Hugh 
Pèfers.  11  préparoil  \m*i  lliatoire  du 
ri-^ne  de  Jacques  U  ,  quand  il  mou- 
rul  encore  |cune  en  février  1770. 

I.  IIARRISON  ,  Fils  H  nn  boucher, 
devenu  géurrul  des  porleujeutaires  , 
et  compùcede  la  coudaniualiou  du  roi 
d*A»gleterre  Charles  I*',  lut  peudu 
l'an  1670.  Ensuite  on  lui  arracha  les 
entrailles ,  que  Ton  brûla ,  et  on  lui 
coupa  la  tfte,  qui  fut  exposée  sur  la 
tour  de  Londres  :  son  corps  lut  uns 
en  quatre  quartiers,  que  I  on  exposa 
sur  les  portes  des  quatre  principales 
▼illes  du  royaume. 

t  H.  HAUUISON  (  Jean  ) ,  savant 
mécanicien  anglais, célèbre  par  l'in- 
veution  et  la  fabrication  da  Pendule 


à  grilei  du  fameux  Timc-Reeper* 
dont  l'objet  est  de  fixer  la  longitude 
en  mer,  naquit  en  1695  à  Foulby  ^ 

dans  le  comié  d*Yorck,  et  prit  d  a- 
bord  Télat  de  son  père,  qui  ëloit 
cfiarpentier.  Dés  1-26  il  avoil  in- 
venté sou  échappeniful  et  .•-oa  pen- 
dule ,  et  eii  avoil  lail  lapplicaliou  a 
deux  horloges  pres^cpie  eniièremenr 
de  bois.  Ils  se  trouvèrent  d'autant 
supérieurs  à  tous  ceux  de  ce  genre , 
qu'eu  un  mois  ils  se  dérangeoicnt  à. 
peine  d'iuie  seconde.  En  1728  ,  Ilar- 
risou  se  rendit  à  Londres  avec  le» 
dessins  d'uue  machine  propre  à  dé- 
terminer les  longitudes  en  mer.  Il  r 
parut  avec  ta  machine  mèmeen  1 756^ 
et  la  perfectionna  successivemeul  e» 
1 7  et  en  1 7/19  :  par  un  nouveau  ira- 
v:nl  encore  d  obtint  de  ses  principes 
dt's  eflel»  teUemeul  supérieurs  à  sa 
propre  attente ,  qu'il  se  seutitencou- 
ragéàfaire  un  quatrième /»e-i)0i77p5, 
auquel  il  donnala  formed'une  montxe- 
de  six  pouces  environ  de  diamètre. 
Il  toucha  la  récompense  de  jo.ooo 
livres  sterling,  promise  par  un  acle 
du  parlement  passé  du  vivant  de  la 
reine  Aune,  à  qui  en  rempliroit  les 
conditions  poor  la  détermination  de 
la  longitude.  Harrison  employa  ses 
dernières  années  à  faire  un  cin- 
quième Time-Âeeper  sm  les  mêmes 
priucipes  que  le  qur.lrieme.  Kn  1771  , 
à  la  iin  d'un  essai  qui  avoit  duré  six 
semaiu4:s  ,  et  doul  Tobservaloire  de 
Richemond  fut  lelhéétre,  on  trouva 
qu'il  ne  s'étott  écarté  que  de  quatre 
secondes  et  demie.  II  niounit  à  Lon- 
dres le  a4  mars  1776.  L'année  pré- 
cédente, il  avoil  fait  imprimer 
J)cscripliijii  conlaiuing  such  me- 
càanism  as  will  afford  a  niée  or 
true  mtnsyration  of  lime,  in-8^; 
ouvrage  qu'il  ne  faudroit  pas  juger 
sans  faire  entrer  dans  la  balance  de 
la  crilique  l'ignorance  absolue  de 
l'auleur  en  matière  de  lillérature  , 
et  l'extrême  caducité  de  son  âge. 
On  y  trouve  un  compte  abrégé  de  %wt, 
nouvelle  édielle  mniicale»  ou  di«» 
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'vision  ratcailique  de  l'oclave,  sui- 
Tanl  la  proporiioa  qui  exitie  entre 
les  rayootou  le  diamètre  d*an  oerde 
et  ta  cireonCérence.  Harrisou  avoii 
Toreille  trèi-)iiftle,  et  il  avoil  été,  dans 
ta  jeunesse,  à  la  lete  d'une  troup. 
diatioguëe  de  muticiena  d'églite. 

^  m.  HARRISON  (  GuUlânme  ) , 
écrivain  anglais,  mort  en  1 7 1  j,  bour- 
sier du  noiiveati  collf^'g^*  à  Oxford, 
cl  secrt  laire  tlu  coiiile  de  Slafford  à 
].a  Haye,  fut  ami  de  S\>  ill  ^  avec  qui 
il  t'Ul  une  correspondance  suivie. 
Harrisona  écrit  quel«]uesFods/e5,qui 
^  se  trouvent  dans  le  recueil  deNichols. 

♦  W.  HARRISON  (  CiiiIIannip  ) , 
jeune  hoiiiine  plein  d'esprit ,  d'uu 
grand  sens  et  d*an  excellent  carac- 
tère, d*après  le  rapport  du  docteur 
Swift,  et  qu'une  mort  prématurée 
empêcha  de  réaliser  In  espérances 
qu'il  avoil  données.  Elève  de  l'uni- 
versilé  d'Oxford  ,  il  ii'avoii  d'auJre 
revenu  cpie  40  l'vres  ,  (pi'ii  gagnoil 
aunuellemeni  en  qualité  d'institu- 
teur de  Tun  des  fils  du  dnc  de 
Queensbury.  Il  sut ,  duuftcet  enoploi , 
5»'  t  oticilier  raiiiitié  et  la  faveur  du 
dotleur  ftw  fî,  qui  o!)t»nl  |>oiir  lui 
1,1  place  de  secrélairt  aiiprt-s  de  lord 
R.ihy  ,  ainl)a>.Ha(l{Mir  à  La  Mayf, 
ilarnsou  ne  |ouit  pas  ioiig-tenips 
du  commencement  de  sa  fortune  : 
ayant  été  envoyé  à  Londres ,  il  y 
mourut  le  14  février  1719.  Les  re- 
grets qu'ont  donnés  publiquement  à 
-sn  inorl  le  dorleur  Swift,  >1.  Tiikell 
rl  le  docteur  You  11  g ,  font  égaleiiu  nt 
l'clog'»  de  ce  jcunt'  poele  el  dts  pi<  c«*s 
de  sa  composition  épar^es  daus  les  ro- 
aimls  du  temps.  Il  a  eu  quelque  part 
4IU  rî*  volume  du  Tatter^  dont  il  fut 
r<  diteur,  sous  la  direction  de  Bolin^;- 
bi  oke,  I!»  niej  etSwifi,  —  On  ne  <loit 
pas  I»'  coMlniulre  avec  un  antre  Wil- 
liam Il \RHi.s()N,  auteur  d'un  dratne 
pastoral  intitulé  le  Pèlerin  ou  V  Ileu- 
ftux  Coftt*ertiy  qui  parut  en  1 709. 

*  UARSCilli;&  (  Nicolas  ),  doUcur 


eo  philosophie  el  eu  médecine ,  pro- 
fesseur d'éloqueuce  daus  l'uni  versiié 
de  Bâie,  né  en  i685 ,  soatint  dana 
cette  ville  une  dissertation  He/ojia 

ventriculi  et  intestinorum  ÊtaiuraU 
et  prœiernafurali.  On  a  encore  de 
lui  une  dissertation  assez  longue 
sous  ce  litre  :  De  divinationc  Cice— 
ronis  diqtriàe  y  quà  ratio  nés  ptxt~ 
ttkentiœ  muiaiioniê  reipubUcœ  ei 
beUi  civilk  inter  Pompeium  ei  Cœ^ 
sarem  guii  ,  osteadttniur ,  et  im 
exempfum  Hiuinaiionis  cifilis  pro~ 
purii/nfi/r  :  el  un  Discours  intitulé 
JJe  ingertio  et  morihus  hominmn  , 
ex  stylo  œstimandis.  Ce  inedeciti 
mourut  à  Bâle ,  le  37  octobre  1  t  1  i  • 

;-  HARSI  (  Olivier  de),  ctUlire 
imprimeur  de  Pans ,  iiiorl  eu  1  û8  4  , 
connu  par  b  beauté  de  ses  édi- 
tions ,  parmi  lesquelles  on  distingue 
son  Corps  de  Droite  avec  les  Com- 
mentaires d*Accurse ,  b  vol.  in*4b|. 

*  HARSU  (  Jacques  de  ),  né  à 

Genève  en  I73(>,  mort  eu  1784,  en<-> 
1 1 1  ousiasraé  pomr  les  efl'e  i s  m éd  I  c  i  nn  u  X 
de  l'aimant ,  a  publié  un  lîecm  il 
d'Observations  Aca  &u  je(,i  78a,  iU'6'*. 

*  HARTE  (Gantier),  poëte  et 

historien  anglais,  mort  en  1775  , 
ne  cl  l'irvi-  a  IMarl!x)rough ,  au 
comté  de  Wili?  ,  a  publié,  l.  un 
recueil  de  poésies  intitulé  Amante  , 
un  Tol.  in-i  2.  II.  Une  HUtoirê  H9 
Gusta*'9'Âdolphe  ^  s  toI.  in-4*. 
m.  Essais  sur  t  JgjrkuUutrt, 

*  HARTIG  (  François ,  comte  d' ) , 
né  en  1761  d'une  famille  d'Alle- 
magne très -ancien HP,  éloit  gendre 
du  celi-bre  comte  CoUorédo;  celui-ci 
ayant  etc  n(>nitn«\  par  renn>ereur 
d'Autriche,  nu iiislre plénipotentiaire 
a  la  cour  de  S^ixe,  d'Harlig  proHia 
de  quelques  momens  de  loisir  que 
hii  laissott  sa  place ,  et  vint  à  Paris 
en  1786.  Né  avec  le  goût  le  plus 
v.fpour  les  lettres  et  les  voyages, 
ii  s  y  lia  avec  lessavanset  les  beaux 
es^ils  de  ce  temi>»,  ei,  pioiîiant 
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de  knr  lociëlë  et  de  leurs  comeik, 
il  composa  plusieurs  ouvrages  eu 

Ters  el  en  prose ,  qui  ])arurent  im- 
primés en  1-88  sons  \e  litre  sui- 
vanl  :  Mélange  de  fers  et  de  Prose 
par  le  comte  Franç  ois  d  liartig^ 
membre  de  t académie  des  sciences 
et  Mie^letires  de  Maneiiie ,  du 
musée  de  Parié,  de  V académie  des 
eeienees  de  Prague ,  et  de  ia  société 
d* émulation  de  Liège.  Ce  recueil  ren- 
lerine  iint-  belle  f  'pifrc  sur  l'amour 
des  voyages  ,  jtluMeiirs  fers  d«'  so- 
ciélt  iorl  agicables,  el  quehjuesAo//- 
veiiesta  prose ,  entre  autres  /a  Belle 
SpichUde,  Le  comte  d'Harlig,  pas- 
tionnë  pour  la  langue  frao^ise,  le- 
crivoil  avec  grâce,  piirelc  et  correc- 
tion. Il  inournl  forl  'ennp  fn  i-hq. 
Ce  lu l  une  perle  vù  il.iMc  pnur  It  s 
lellrcs  frau^uises.  Ou  iil  au  bas  de  la 

Êravure  qui  est  à  la  XkVeée^lÊiuvres 
le  vert  suivans  de  M.  Cubières- 
Palmëseaux  : 

Les  ^nalilS»  àm  «orar,      UlvM  4*  l'Mprit  ; 

Il  a  v<)\a^A  i  rtiiiinc  nii  '«(0  9 
C'cil  «  Il  pofic  nu'il  étril. 

♦  HARTKNOCH  (  Christophe  ) , 
savant  hislorien  allemand  ,  proft  s- 
ftcnr  à  Thorn,  puis  a  Kienigsherg,  el 
mort  eu  1687,  a  donne,  I.  Z^e /^w- 
blicd  Polonicd  abri  11^  Francfort , 
1687,  9  V.  in«8*.  Il  traite,  dans  le 
premier  livre,  de  Thistoire  de  Polo- 
1^ ;dana le  second ,  du  droit  public 
de  ceTovaume.  Cet  ouvra^^e  est  esti- 
mé, quoiqu'il  >oii  ët^llsilu^or^clne^l 
el  sans  grâce.  Il .  Description  el  His- 
toire de  la  Prusse ,  en  allemand , 
Francfort,  1684 ,  in-f  ,  avec  fig.  111. 
Histoire  ecctésiasiique  de  la  Prusse, 
Francfort,  1686,  in-4%  en  allemand. 
IV.  /Je  Originibus  Pornernnivis.  V. 
ChronicGU  Prussiœ  ^  de  Durbourg  , 
et^ricliies  de  notes  savantes,  leue, 
1  t>"n ,  111-4*^. 

*  liARTLEY  (David),  méde- 
cin anglais,  né  eu  ivoj,  a  joui 
d'une  jurande  répuUliou  el  exercé 


la  médecine  avec  suocèe  à  Londres 

et  à  Haih ,  où  il  mourut  en  1757  , 
âgé  de  55  ans.  Il  publia  ,  eu  1789  » 
un  7'c/7/ couleuanl  loul  ce  qui  avoil 
el(^  (lil  pour  el  conlre  le  spécifique 
de  uiadeuioiselle  SlepbeUh  pour  dis- 
soudre la  pierre  ,  accompagué  de 
1 55  Exemples ,  de  plusieurs  £xpé* 
riencesti  de  quelques  Observations, 
11  s'employa  chaudement  pour  faire 
obtenir  à  n).:deinoiselle  St«  phens  les 
cinq  nulle  livres  sUrliug  promises 
par  le  parlement  à  rinveiitPiii  de  ce 
dissolvant.  Cependant  le  docteur 
Hariley  mourut ,  dit-on  ,  de  la 
pierre ,  après  avoir  consommé  plua 
de  deux  quintaux  de  pilules  de  «a- 
von;  et  la  niiUilé  du  remède  de 
iiiadenioiselle  Stephens  est  recounua 
depuis  long-lemps.  Harlley  a  dé- 
tendu au&ai  la  cause  de  l'inoculation 
dans  plusieurs  Lettres  insérées  dant 
les  Transactions  philosophiques.  Le 
plus  important  de  ses  ouvrages  est 
intitulé  Observations  sur  P homme ^ 
sur  sa  constitution  ,  ses  devoirs  et 
son  étatàuenir,  17^49  >  ui-b**,  9  v* 

*  1L\UTUB,  fdsd'uu  marchand 
polonais,  venu  en  Angleterre  vers 
1G40,  écrivit  sur  les  moyens  de 
mettre  la  paix  entre  les  théologiens 

prolestans.  N'aynut  pas  réussi  ,  il  se 
porta  vers  U  s  eliules  ,  où  il  etil  plus 
de  succès.  luslruil  à  l  école  de.s  fla- 
mands ,  il  publia  d'abord  son  l'raité 
sur  l'agriculture  de  la  Belgique , 
ensuite  Touvrage  intitulé  Xi^j,  qm\ 
si  l'on  en  croit  les  auicHrs  du  Fer- 
mier Complet ,  est  de  Child  ;  ainn 
Hurllib  n'auroil  fait  que  corriger  et 
publier  cet  ouvrage ,  destiné  à  exa- 
tuiuer  les  défauts  elles  remèdes  de 
l'agriculture  anglaise.  On  y  voit  que, 
dans  le  comté  de  Kent,  on  atteloit 
(piatre,  six ,  et  mèmedouse  chevaux 
à  une  charrue  ;  on  n  y  lil  pas ,  sans 
étonnemeiit,  qu'eu  Irlande  quelques 
hiboiirt'urs allacboinil leurs  chevaux 
|inr  la  queue  pour  trainer  les  cha- 
uols,  etc.  L'auleur  se  plaiul  amère- 
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ment  de  la  grande  Tartétd  dt  éiiar* 
met  usitëet  dant  le  même  canton , 

au  lieu  de  comparer  leurs  effets  et 
«l'adopter  ce  cpi  il  y  avoil  de  mieux. 
H.irllil)  n  t'toil  ])as  encore  satisldil 
de  1  <  Miicaiioii  (ifs  beies  à  lame,  el 
il  se  rquiitl  m  plaintes  sur  cel  objet. 
Il  veut  t]uVni  s'occupe  davantage  des 
abeillea  ;  car  le  miel  d'Angleterre  lui 
paroit  le  meilleur  que  Ion  connoitse. 
il  cite  l'i)rii!f>  de  Tache,  employt'e 
par  les  HoIlanHnis  comme  ini  e\(  c!- 
engrais  au  ])ie(î  de;»  ;ii  l)re^.  11 
a\oil  eiivov  '  en  l'ranrc  des  Qucs- 
iiotis  &UI  la  luzerne  :  ou  les  trouve 
dant  tea  oiimget,  ainsi  qu'une 
ioiile  d'autres  questions  sur  Tagri* 
culture  de  rirlaude  ,  avec  les  ré- 
ponses. Il  désire  qn'ou  »*occuj>e  des 
vers  à  soie  ,  el  rapporte  une  lettre 
du  rot  Jacques ,  qui  ordonnoii  la  cul- 
ture du  mûrier.  8i  1  on  en  croit  G^m- 
tier  Harte  et  les  autres  écrivaius , 
Tëpoque  de  Ilartiib  eet  celle  de  la 
gloi  re  de  ragricull  ure  anglaise.  Crom  • 
"wel ,  convaincu  du  mërite  d'un  tel 
homme  .  lui  as%ipia  une  pension  an- 
nuelle dt  c«nt  po.iiuls,  tlout  il  ne 
toucha  que  le  I  revel.  S< Miiljîal>le  en 
eela  à  Descaries  ,  qui  uiourul  à  ^tM 
lieues  de  sa  patrie,  sans  en  avoir  ob- 
tenu d'autre  bienfait  que  le  brevet 
d'uue  pension  d*  5noo  francs.  Hart- 
lib  «iloil  ami  de  Milion  ,  qui  lui 
dédia  uu  Traité  d'éducation. 

*  I.  IIAIVfMANN  (  Jean  ),  d'Am- 
berg  ,  dans  le  haut  Pslaiinat  de  Ba- 
vière, entftoigna,  dès  lan  i59i,  la 
philosophie  et  Ick  maihëmatupies  h 
Marpurp  ,  p|  y  pfitle  bomiel  de  doc 
t«  iir  en   l  edrcitie  en  |f  <if".  Hi.  nlôl 
«Épit  H  ,  Ml  Mhxj,  uoiiiiiie  .1  la  (  haire 
de  «hiuiie  de  celle  viiic,  il  la  rem- 
plit avec  tant  de  talent  et  de  dis- 
tinction ,  que  le  landgrave  de  Hesse 
le  fit  \puir  à  Casse!  pour  remplir  In 
charge  de  son  premier  médecin  ; 
cîiar^e  qu'il  occupa  jusqu'à  sa  mort , 
arrivée  le  7  décembre  1  (ï^  1 .  Les  ou- 
> loges  que  te  médecio  a  laissé»  lont^ 
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I.  Praxis  cèrmiiUriea,  Lipsiae , 
i63S,  in-4**  rar  les  soins  de  Jean 

Michel  et  de  Ceorge-Everard  Hart- 
mann ,  fils  de  lauteur ,  il  y  eu  a  en 
plusieurs  autres  éditions  postérieu- 
res. 11.  Tracialus  p/ijsico-rncc/'ci/s 
deopiOy  Vittebergœ,  ibDâ  el  i658, 
in-8°  ,  par  les  soins  de  Jean-George 
Pelshofer.  111.  Opéra  omnia  me- 
dito^l^mica^  Francefiirti ,  1664 
et  1690,  in-foUo. 

•  II.  HARTMANN  (  Sigismond  ) , 
jésuite ,  né  à  Vienne  en  1 63^ ,  distiu* 
gué  par  ses  oonnoistancet  dant  lea 

malliématiques  et  en  astronomie  , 
inourulà  Prague  en  1681 ,  après  avoir 
publié-,  Ol'Stri'dtio  comctœ ^  it'b.^; 
(Mfopli  ica  lUustrata p/upositioui- 
bus  p/ijsica-maikêmatieiêf  itam  da 
masimis  et  minimU  epecuH»  ,  Pra- 
gue p  1668 ,  in-folio. 

m.  HARTMANN  (Jean-Adol- 
phe)  naquit  à  Muntter  en  1680, 

de  pareufc  catholiques.  Aprèt  avoif 
été  |ésiiite  pendant  plusieurs  années, 
lise  lit  calviniste  à  Custel  en  171^, 
el  devinl,  peu  après,  professeur  de 
philosophie  el  de  puesie.  Il  fui  fait , 
ta  1^22,  professeur  d'histoire  et 
d'éloquence  A  Marpurg ,  où  il  mou- 
rut en  1744  »  ^  ^4  *us.  Ses  ouvrages 
les  plus  estimés  sont ,  l.  Historia 
/fnssiara,  ^  v.  II.  f^i/(r  pontificum 
Homanof  i/rn  f  lcloris  III,  l'rbani 
II,  rasc/ialis  11 .  Gclasii  II,  Ca- 
lisù  II,  IJunurii  II...  lil.  Etat  fies 
êcieticet  dans  laHtête^tn  allemand. 
IV.  Prœcepta  eloqueniiœ  raiUmn^ 
iU ,  etc.  On  a  aussi  de  Inî  plus  de 
quatre-vingts  Haranguée Di9~ 
œrtatione  académiquee, 

IV.  HARTMANN  (  George  ),  ma- 

thémalicien  allemand  ,  inventa,  eu 
i5  ;0,  le  liàlon  de  l'artillerie,  Ba~ 
iu!:.s  liomliardUus.  Il  esl  aussi  au- 
teur d'une  PerspcLiive ,  réimprimée 
à  Paris  en  i.'iSG,  in-4'. 

V.  IIAUTMANN   (  Wolf^^nng  ) 
composa  ,  eo  1.^96  ,  les  Annale» 
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d*Augshourg;  compiUlion  pldt  ta- 

vonte  qu'agréable. 

HARTUNG  (  Jean),  à  Mil- 
lemWrg  en  i  5o5  ,  mon  en  1079, 
profe»s«'ur  de  grec  à  Fribourg  dans 
le  BriHgaw ,  a  donné  de  savanlei» 
Notes  en  latin  sur  les  troU  premiers 
lÎTreide  XOiijssée  ,  et  une  yenivn 
latine  du  j4tgonautiqiiâê  ù'AifoUo- 
nias,  qnt  e»l  peu  exacle. 

1 1.  HARTZHEIM  (Joseph  },  jé- 
•uîte ,  né  à  Cologne  en  1694  «  d*une 

famille  patricit^nne  ,  y  enseigna  les 
belles-lellres ,  el  passa  ù  Milan  pour 
y  professer  le  grec  el  rhébrfu.  De  re- 
tour dans  sa  pairie,  il  dirigen ,  prt<  ha, 
enseigna  la  philosophie  el  la  ihco- 
logte ,  et  fui  dix  a^a  intèrprèle  de 
r&ritnre.  Schannat ,  savant  ecclé- 
siustiffne»  anieur  de  rHisloire  de 
Worms  ,  ayant  formé  le  dessein 
de  donner  la  Collpclion  des  Con- 
ciles de  IT-^lise  d'Aîlt^inagii»-,  am.i«>.a 
des  matériaux  qui  la  coniUnsoit-ia 
depuiale  4*tiècle  jusqu'au  lS^  La 
mort  Tajant  einpèchë  de  Ice  itietlre 
encenvre, leP.Harizbeim  se  char- 
gea de  le  mettre  en  état  de  paroitre. 
Par  ses  connaissances  et  ses  rorres- 
pondauces  avec  les  sa  vans  dAHe- 
niagne,  il  les  augmenta  du  double. 
Il  mit  au  jour  les  quatre  prentiers 
Yolnmea  ,  et  avoit  achevé  le  du- 
quième,  lortqn'îl  moupit  en  1765. 
Le  P.  Hernian  Scholl ,  ton  confrère , 
publia  les  cinq,  six,  sept  el  hui- 
tième volumes.  Il  niourui  en  1768. 
Le  P.  Gilles  Neisseii  lui  su(  C«'(ia  ,  el 
a  publie  les  ueut  cl  dixième  vohuiies 
de  cette  collection ,  qui  finit  en  1 7 7 . 
On  Toit ,  à  la  tète  du  premier  vo- 
lume  ,  une  carie  de  rAllcmaene ,  de 
la  Pologne  el  de  la  Russie,  divisées 
en  provinces  crclésinstiqnes.  LVdi- 
tion  ,  qui  tsi  in  fobo  ,  e.-l  de  Co- 
logne,  eu  beau  papier  et  beaux  ea- 
ractèrea.  On  trouve,  au  commen- 
cement dn  cmqnième  vohtme  ,  la 
liste  des  ouvrages  du  P.  Hartsheim. 
Les  principadJL  sont ,  I.  Summa  hiè' 


HART  aG5 

iorîœ  omnis  ab  exnrdio  rcrum  ad 
annnm  à  Cht  hla nalo  i  7  1 8,Luxtm 
bourg  ,  in-18.  II.  De  i  ni  lut  metrO" 
poteos  ecclcsiasticœ  Colon lœ ,  etc. , 
ffi'sqtiisiiiv ,  Cologne,  i73i ,  in-4**. 
IIL  BibUoihêea  scriptontm  €!ùio^ 
niensium  y  Cologne,  174?,  in-foL 
1 V .  Disse/  tationes  X  historico-cri- 
licœ  in  sac  ra  m  Scripturam ,  in-fol . ,  . 
estiinéts  des  pavans.  V.  liiscriptio* 
nis  liersellcnsis  L  hio-Iiumanœ  ex- 
planaiio ,  Cologne ,  1745 ,  in-8^. 

*  H.  HARTZHEIM  (Gaspard  ), 
jésuite ,  né  à  Cologne  ,  eu»eigna  peu* 
dant  presque  toute  sa  vie  les  belles^- 
lettres  ,  la  philosophie  et  la  théolo- 
gie dans  diÎFérens  collèges,  et  mou- 
rut dans  sa  patrie  vert  1755.  On 
a  de  lui,  1.  Explicatio fabularum 
et  mpcrslitionuni  m  S.  S.  indica" 
tarum^aliegoricOyanalogicomurali, 
prœter  lUtaralem  sensu  m ,  Cologne , 
1734,  et  Padotie,  1731  ,  in-H*.  11. 
Nico/aî  de  Cusa  carHinalis  fi  ta , 
Trêves,  1760,  in-^**.  IIL Plusieurs 
lii^iTes  de  piété  en  latin. 

t  MARTZOEKER  (Nicolas) .  né 
à  Goude  en  Hollande  Tan  iG5G  , 
d'un  ministre  1  (  nioîiir.iiit  ,  s'appli- 
qua aux  bi  llo-lelUes ,  aux  langues  , 
cl  s'attacha  sur-loul  à  la  physique 
t;t  aux  mathématiques.  L'académie 
des  sciences  de  Paris  et  celle  de 
Berlin  se  Tassocièrent.  Le  czar  Pierre 
voulut  l'emmener  avec  lui  ;  mais 
Harlzoeker  pnTJra  le  sdjonr  d'Ams- 
Urdnin  à  <eini  de  Mo^-iow.  Pour 
rccounoilre  celte  pielt^reuie,  on  lui 
hl  dresser,  aux  dépens  du  public  , 
nue  esiiêoedVbservatuire  sur  un  des 
bastions  de  la  ville.  C'est  là  qu  il 
entreprit  un  grand  miroir  ardent  » 
composé  de  pièces  rapportées  , 
pareil  à  e^'lui  (b»ui  on  prétend 
qu'Archiméde  se  servit.  Jcan-Guil- 
laume ,  éleclcur  palatin  ,  lui  ayant 
donné  les  titres  de  son  premier  ma* 
thématicien ,  et  de  proiesseur  hono- 
raire en  philosophie  dans  Tiiniver- 
sité  dUcidelberg ,  il  quitta  Auister- 
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dam.  Après  la  mon  de  ce  prince , 
il  ee  relira  &  Utrecht ,  où  il  mou* 
Tut  le  lo  décembre  1795.  11  aima 
mieux  ramener  les  tourbillons  de 

IJescarf.  N  ,  qn»^  d'aHopter  le  vidi- 
de  New  ion.  On  a  de  lui ,  I.  Un  (  ours 
de  physique  y  accoinpagii«'  de  plu 
sieurs  piccts  sur  celle  saeace,  u 
Haye,  iu-^°,  i73o.  U.  Une  Toute 
d^Opuscu/es,  parmi  lesquels  il  y  eu 
a  quelques-uns  dintéresaant. 

i  î.  HAllVKF.  ou  H\RVEi  (Gnil- 
lauiiif),  //an  a  us,  né  à  Folk>loii , 
dan»  le  coiulé  de  Keut  ,  eu  1.^78 , 
mort  en  1667 ,  fut  mMecm  de  Jac- 
ques 1*'  et  de  CKarles  V*  ,  et  pro- 
(«sseiir  d'aiialonjie  el  de  chirurgie 
dans  le  collège  de*  médecin»  à  Lou- 
dr»  s  ,  sur  li  cjuci  il  répandit  ses  bien- 
fails.  C  <  si  a  lui  qu'on  fait  honu.  ur 
de  la  dccouver  le  de  la  ciiculalion 
du  sang ,  quoiqu'on  ait  prétendu 
que  Cësalpin  et  le  jésuite  Fabri  eu 
avoient  parlé  avant  lui.  Ce  qu'il  y 
a  de  vrai ,  c  est  que  Harvée  est  le 
premier  qui  lenseigua  publique- 
ment dans  hes  le<,ons.  Il  la  d.'\e- 
loppa  en^uile  dan»  vin  ouvra^^f  luu- 
lulé  ExerLilatioanalomica  Je  mu  lu 
cordU  etsanguinU  ,  pul>lié  pour  la 
première  fois ,  et  dédié  à  Charles  T' 
en  1 6 j8,  réimprimé  à  Leyde,  1787 , 
in-4**.  Les  médecins  s'opposèrent  vi- 
goureusement à  celle  opinion  ,  el 
trailerenl  Harvée  de  visionuaire. 
Ils  voulurent  le  p<  rdro  auprès  dfs 
rois  Jacques  el  Charles  I*"'.  Il  ge  dé- 
fendit, il  répliqua,  il  répéta  les  ex- 
périences, et  la  vérité  se  fit  jour. 
Mais  on  le  persécuta  d\me  autre 
manière.  I/or»qu'il  eut  communi- 
«pié  son  idée  h  ses  confrères,  ils 
la  dirent  d'abord  abstirde  el 
nouvelle  ;  cl  lorsqu'ils  ne  purent 
^*empî:cher  de  l'applaudir  et  de  la 
lecevoir  ,  ils  prétendirent  quVlIc 
«'toit  très  -  ancienne.  Les  envieux 
rttroient  dû  avouer  qu'elle  éloii  du 
moins  enseignée  avant  lui  d'un»' 
maiiièra  très  -  obscure  ;  el  l'on  ne 


peut  lui  disputer  la  gloire  de  l'a-- 
voir,  le  premier,  mise  dans  tout 
son  jour,  et  de  lavoir  prouvéa 

i>ar  des  expériences  incontestables. 

D'ailleurs  ,  dit  Hume  ,  son  l'raité 
de  la  circulation  du  song  esl  em- 
belli par  celte  chaleur  el  celle  no- 
blesse qui  accompaguenl  si  ualu- 
Tellement  le  génie  de  Tinvention. 
Charles  honora  ce  grand  homme 
d'une  faveur  distinguée,  et  lui  ac- 
corda la  liberté  de  faire  servir  les 
daim*  des  forêts  royales  pour  jx-r- 
feclionner  ses  découverles  sur  la 
géuéi.Uiou  des  animaux.  Ou  a  de 
cet  illustre  médecin  d*antrea  ou- 
vrages estimables.  Les  principaux 
soni  ,  outre  celui  dont  nous  avons 
parlé,  L  Le  traité  De  circulation 
snnguinis  ,  Roierdam  ,  1649  H. 
Un  aulre  J)e  generatione  anima" 
Hum  ^  Ix)nilres,  i65i,  in  -  La 
maison  d'ilarvée  ayant  été  pilles 
pendant  les  troubles  de  la  fin  dn 
règne  de  Charles  1^',  une  grande 
partie  de  cet  ouvrage  se  perdit ,  et 
ce  qui  en  reste  n'auroil  pas  même 
élé  publié  ,  si  George  Eut  n'eût 
fait  en  quelque  sorle  violence  à  Tail- 
leur, pour  l'engager  à  laiSM-r  im- 
primer son  livre  eu  i65i.  Harvée 
y  démontre  que  tous  les  corps  vi- 
vans  doivent  leur  origine  au  déve- 
loppement des  germes  ,  et  c'esl 
comme  dans  son  Traité  de  la  cir- 
C'ilahon,  par  la  voio  des  expé- 
riences, t[u'il  le  pri»uve.  m.  Un  aulre 
De  ovo.  iV.  Uu  livre  eu  anglais, 
intitulé  lfouv9aiix  principeê  d9 
phiioêophiê ,  etc.  Ces  divers  écrits 
ont  été  réunis  à  Londres,  1766,  in* 
t".  Ce  grand  homme  avoit  autant 
de  mo(i«  >he  que  de  génie;  il  la  té- 
moigna par  la  manière  douce  dont 
il  répondit  à  ses  adversaires,  el 
surtout  à  Biokn  qui  l'avoit  atta- 
qué avec  violence.  Il  eut  Tair  de 
prendre  i>our  juge  cet  homme  sur 
lequel  il  avoiC  tant  de  supériorité, 
l  e  d  u  leur  Lawrence  en  a  donné  en 
1766  une  nouvelle  «idiU()u  Ucs-bieu 
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exécutée,  en  a  volumes  iu-Zj**,  à  la 
tcte  de  laquelle  il  a  placé  la  vie  dv 
1  auteur.  Harvëe  »  suivant  la  re- 
marque de  Hobbee,  a  pu  voir 
de  ton  viTanl  ta  doctrine  sur  la 
circulation  du  aang  généralement 
adoptée,  et  peul-<lre  ,  parmi 
ceux  qui  ont  Miriclii  le  domaine  dt-s 
sciences  de  dccnuvcrles  uliles,  le 
seul  qui  ail  eu  celte  salisfaclion. 
Le  nuinaacrit  original  de  let  leçons 
existe  dans  le  mutënin  de  Hana- 
Sloane,  acheté  par  le  parlemenl , 
avec  cet  iiUi'ulé  :  Prœlectîones 
anafnmiœ  iini\  cj salis  pcr  me  Ciu 
lit  l  mu  m  Ilarvirum  medicum  IjOii- 
dinensem  ,  anal,  el  càiiurg.  pro- 
fessonm,  ann»  Dom,  1616,  anno 
œtati»  37  .  prmiee,  apr.  16,17,18. 

II.  HARVÉE  (  Gédéon  ) ,  Ilar- 
vœuâ ,  habile  médeciti  ordinaire  du 
roi  Charles  II ,  et ,  à  VaYénement  de 

Guillaume ,  médecin  de  la  tour  de 
Londres ,  mort  à  Hempsted  dans  le 
comté  d'Hertford  eu  1700,  csl 
connu  printipalcmcnl  par  deux 
Traites  curieux  ,  el  qui  ne  sont  pas 
communs  :  I.  jirs  cumnâi  morboè 
expectationti  bonne  idée ,  qui  four- 
niroil  la  matière  d'un  excellent 
livre;  oeini'  de  Harvée,  sans  être 
mauvais,  ponrroii  t^ire  meilleur. 
II.  De  i  a/ii/aNùus  ,  fiu/is  et  men- 
Haciis  rneditorum  ,  in-ia  ,  à  Ams- 
terdam ,  1696.  Ces  deux  ouvrage», 
fort  lecherchës ,  sont  ordinairement 
jointa  ensemble. 

HARWAUD  (  Jean  ) ,  ministre 
anglo -américain  ,  mort  en  i658 
à  Charlea-Town ,  fonda  par  son  tes- 
tament Tuniver»!  té  de  Cambridge, 
à  quatre  milles  de  Boston  dans  la 
nouvelle  Angleterre.  I^  l)i])lioihè- 
que  de  csl  élablisseinent  avoil  en 
1787  plus  de  douze  nulle  volumes, 
et  Je  cabinet  de  physique  ëtoit  It- 
plua  riche  et  le  plus  complet  de 
tous  ceux  de  l'Amérique.  Il  y  avoit 
alors  à  Cambridge  uu  professeur 
de  mathématiques  ,  un  a^lre  de 


HASC 


philosophie  naïuielle  ,  uu  de  langues 
orieniales  ,  un  d'auatomie  el  de 
chirurgie ,  uu  de  médecine  théori- 
que et  pratique ,  un  autre  enfin  de 
chimie  et  de  botanique,  et  qnatra 
sous-professeurs. 

•  HARWOOD  (Edouard),  në 
eii  17Q9,  dan»  le  comté  de  I^n- 
caslre  ,  lillérafeur  tlistiiigué  ,  au- 
quel on  doit  plusieurs  ouvrages  es- 
timés. Celui  qui  a  le  plus  contribué 
à  sa  ré])u talion  est  intitulé  lluput 
i/et  différtntêa  ééiihnê  deê  c/oê^ 
siques  grecs  ei  latins ,  dont  il  y  a 
eu  plusieurs  traductions  el  plusieurs 
éditions.  Malgré  les  impericctions 
qui  s'y  trouvent  ,  cet  ouvrage  e.st 
très-propre  a  inspirer  le  goût  de 
la  littérature  et  des  bonnes  études. 
Harwood  mourut  très -pauvre  el 
dans  un  âge  avancé  en  1794* 

t  HASAN  ou  IIA88AN ,  l'un  des 
califes  successeurs  de  Mahomet,  fut 

élu  d'une  voix  uuaninie  pour  oc- 
cuper le  trône,  aiircs  la  mort  de 
son  père  Ali  en  661  :  mais  né  avec 
des  iucliualious  douces ,  il  se  démit 
volontairement  six  mois  après  en 
faveur  de  Moavia,  qui  commença 
la  dynastie  des  Ommiades.  Pendant 
un  règne  trop  court ,  Hasan  se  fil 
chérir  par  sa  boulé.  Cn  jourqu'il  di- 
noit,  une  esclave  qui  le  scrvoil,  ayant 
laissé  tomber  sur  lui  un  potage 
bouillant  ,  jeta  â  ses  pieds  : 
<c  Seigneur,  lui  dit-elle ,  le  paradis 
est  pour  ceux  qui  maîtrisent  leur 
colère.  —  Je  ne  suis  point  (aché  ,  ré- 
pondit Hassan;  —  et  pour  ceux  qui 
pardonnent  ,  continua  la  femme  ;  — 
je  vous  pardonne,  répliqua  le  ca- 
ille; —  car  Dieu  ,  ajouta- 1- elle  , 
aime  tous  ceux  qui  font  du  bien.— 
Cela  éUnt,  reprit  le  prince,  je  vous 
donne  la  liberté  el  quatre  cents 
pièces  d'nrp,enl.  Ce  musulman  se 
r»^tira  à  .Mé  lm<-  ,  où  il  vécut  heu- 
reux el  mourut  eu  669. 

'^liASCaAlU)rSo//nAsciiAi:irr 
(lierre),  uiédcciu,  ué  à  Armen- 
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.lièret  dans  le  16**  siècle ,  donna 
datia  let  rèverÎM  de  Tastrologie, 

qu'il  soutint  avec  opiniâtreté  contre 
François  Rapardus  de  Bruges,  qui 
avoil  écrit  un  livre  dan»  lequel  il 
se  mo(|noil  de»  folioR  des  astrolo- 
gues. Entre  autres  ouvrages  que  ce 
niédeciu  a  laissés  sur  cette  scieuce 
ridicule ,  on  cite  le  suivant ,  intitulé 
Saluberrima  bonœ  va/efudinis 
iuenHœ  prœctpta  Eobani  Hêêsi 
jwëfœ  fesùvissimi  ,  elegiaco  car- 
miné^ ad  imilationcni  (ia/eni  cons- 
cripta  ,  iKn'isquc  comnienlariis  il- 
iuslrafa,  Francofurli ,  1  568,  iu-S*^. 

tll  ASF  riv-odore de), tu;  à  Brème 
en  \i\?>}.  ,  de  son  pere  une  ex- 
ceileute  éducation,  il  parcourut  TAl- 
lemagneetlaHollande,et  devint  pro- 
fesseur de  lielles- lettres  à  Hanau. 
L'année  suivante  il  fut  rappelé  à 
lirèine,  pour  y  être  rainisireet  pro- 
fesseur d'hébreu.  Il  fut  reçu,  quoique 
absent ,  do.  h'iir  »  lî  lli-'ologi»-  à  Fr.uir- 
foil-sui  1  Oder  en  1712,  et  membre 
de  lu  société  royale  de  Berlin  en 
1718.  Enfin  il  devint  ,  en  1793  , 
professeur  de  théologie  à  Brème  , 
où  il  mourut  le  aS  avril  i73i.  On 
a  de  lui  un  vol.  in-tS*  de  JJisser- 
tatioiis  pleines  dérudilion.  H  ira- 
vailloit  avec  Lampe  à  un  journal, 
commencé  &ous  le  litre  de  UibLio- 
tàeca  hiUonco'phUologicor^theo- 
Ic^ca ,  et  continué  sous  celui  de 
ffusœum  historico  -  pÂiioloigico- 
tkeologicum .  Son  frère  jacqnfsTÎA.SE 
se  distingué  par  sa  vn><lP  érudition ,  a 
publié  divers  f}(/utage9  estimés.  U 
est  mort  en  1723. 

*  lîASl.dî  f  Antoine),  ecclésias- 
'tîque  du  d iourte  «le  Liège,  devint 
cilcbrc  par  son  grand  âge  ,  et  les 
moyens  qui  ly  Ht  eut  parvenir.  Son 
évèque  l'ayant  interrogé  comment  il 
a  voit  conservé  ses  forces  et  sa  santé 
beaucoup  au-delà  d'un  siècle ,  il  ré- 
pondit qu'il  s'éioit  constamment 
abstenu  de  trois  i:1ïov,.h  :  Htulieruin  , 
ebriclatis  et  i/achuuiœ.  {  yojtz 
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Lbowtcenus.  )  Il  moumt  en  1626, 
à  l'âge  de  19&  ans,  «yant  été  dorant 
cent  ans-  curë  de  Gulich  ou  Gourî, 

dans  le  pays  de  Luxembourg  :  et 
selon  d'autres  ,  de  Gtlirk  ou  Geule  ^ 
près  de  Maslricht.  Son  portrait  , 
gravé,  est  fort  rare. 

HÂSËNMULLEa.  V.  Lvanuft. 

u'»  L 

*  HASSAN-BACHA ,  grand- visir  . 

de  l'empire  ottoman  ,  né  en  Afrique, 
prild'abord  dti  î«ervice  dans  la  manne 
d'Alger.  Tombé  entre  les  mains  des 
Espagnols  ,  il  fut  envoyé  à  Naples  , 
d'où ,  après  avoir  été  mis  en  liberté, 
il  passa  à  Conatantinople.  Les  trai- 
temena  doux  et  humains  qu'il  avoit 
constamment  éprouvés  de  la  part 
des  chrétiens  pendant  sa  captivité 
lui  a  voient  iuspir<^  les  senlimcns 
lavorables  qu'il  a  conservés  toute  sa 
vie  pour  les  Francs.  Son  rouraoe 
éclata  à  la  fameuse  bataille  de 
Tscbesmé,  le  ^  \ uillet  1 7  70, où  la  flotte 
turque  fut  réduite  en  cendres  par  le* 
Russes.  Avant  la  bataille,  il  avoit 
proposé  un  moyen  extrême  :  c'éloit 
d'accrocher  cliaque  vaisseau  russe  par 
une  caravelle»  d'y  mettre  le  feu,  et  de 
faire  sauter  les  deux  bàtimens  à  l« 
fois.  Tous  les  capitaines  rejetèrent 
ce  projet  ;  Hassan-Bacha  fut  le  seul 
qui  l'exécuta  ,  et  il  pnrvinl  à  se 
sauver.  Elevé  ensuile  au  poste  émi- 
nenl  de  grand-amiral  ou  capilau- 
bacha ,  il  sut  conserver  cette  dignité 
pendant  une  longue  suite  d'année» 
dans  une  cour  orageuse  et  sujet  1er 
aux  plus  grandes  vicissitades.  S> 
réputation  s'établit  de  ])lus  en  plus 
par  les  expéditions  dans  la  Syrie  , 
et  sur-tout  en  Ej:y]>lo  où  il  parvint  à 
soumettre  les  rebelles  par  une  grande 

rigueur.  Après  avoir  rétabli  l*ordra 
en  1 775  à  Smyrne ,  il  prit  les  vitlea 

de  GazaydeJafTa  et  d'Acre,  où  le 
fameux  Daher ,  cbeik  de  cette  villr  , 
eut  la  tète  tranchée.  Il  parcourut 
une  pnrtu'  de  l'Egyplr  ,  cl  ea  rip- 
porta  uu  butin  iiuiueuse.  Les  bey» 
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.  d'Egypte  s'ëunt  rëvoliët ,  Hassan- 
Baclia  mit  à  la  voile  de  Coostanii- 
nople  au  priiitenn)3  de  i7«S6  ;  il  dé- 
barqua ù  Alexandrie,  nul  en  déroule 
l'aruiée  dea  rebelles,  en  fit  passer 
un  grand  nombre  au  fil  de  rëjMfo ,  et 
marcha  vert  le  Caire  dont  il  s'em- 
para. Lji  guerre  ayant  éclaté  de  non- 
Teau  entre  les  'r»irc»  et  les  Russes 
en  1 788,  il  l'ut  nomnit'  graiid-anural 
de  la  mer  Noire  et  géneralisaÏDie  des 
troupes  qui  dévoient  agir  sur  ses 
bordi.  n  ]r  eut  dea  liataiUea  na?alei 
pen  dëciiires,  le  t8  ttU  98  juin,  elle 
1 4  juillet.  Mais  la  mer  ayant  ëlë  prise 
de  glaces  dès  le  mois  de  novembre  , 
et  Ocziickow  ayant  perdu  par  là  t-a 
principale  defeiist  ,  Leltc  forteresse 
iut  emportée  le  G  décembre ,  sans 
qtie l'amiral  pftl  rien  faire  pour  l'em* 
pécher.  Ces  mauvais  sucoès  le  fircnl 
aëposer  ;  mais ,  en  rendant  justice  à 
ta  Taleur,  la  sultan  le  fit  sëraskier 
cn»niaïl.  Il  commanda  un  corps  rn 
Bessarabie  en  l'jSq  ,  mais  ne  lit  rien 
de  remarquable.  Les  Turcs  a  voient 
essuvë  des  malheurs  de  tout  côté 
pendant  cette  campagne.  Le  grand- 
TÎsir  avoit  ëtë  battu  à  Martinestî , 
près  de  Focksan ,  par  Varmëe  com- 
binée des  Aulricliiens  et  des  Russes  ; 
1.1  Porle,  dans  r<He  extrémité ,  le 
lioifima  f;rand-\i  ir;  mais  il  ne  ré- 
pondit point  a  i  attente  du  public  , 
«t  donna  lieu  à  divers  bruits  qui 
n*ont  pas  ëtë  bien  ëclaiicis.  Il  mou- 
rut à  Sehiunla ,  au  mois  de  mars 
j  790 ,  âgë  de  87  ans. 

*HASSAN-BFA  SABBAII  fonda, 
l'an  485  de  l  liégire,  1090  de  J.  C. , 
la  secte  des  musulmans  connue  sous 
le  nom  d'iêmaélien»,  appelës  aussi 
èatàénienê ,  moiaAêds  et  ossasêiM. 
Hassan  ,  dit  un  Mvant  de  nos  jours 
(M.  Silveslre  de  Sarj  )  ,  éloil  Hls 
d'Ali  ,  îiomme  assez  iibscur  ,  livré  à 
la  vie  religieuse,  mais  dont  l'orlho- 
do3ue  étoil  suspecte.  Apres  beaucoup 
de  Tictasiiwies ,  la  fortune  se  mon- 
trant £af mble  an  ieune  Hassan  ^  il 
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crut,  à  ce  qu'il  paroit,  devoir  se 
donner  uiu-  origine  illiisire  ,  et  pré- 
tendit (ir^st  eudre  de  IMohanuiicd-Ltn- 
Sabbah  iiomeiri,  personnage  célèbre 
par  ses  vertus  ,  à  qui  l  ou  attribuoit 
même  des  miracles  ;  aussi  est-il  gé- 
néralement connu  sous  le  nom  de 
Hassan  ben-Sabbah. Hassan  se  trans» 
porta  en  Egypte,  et  y  obtint  la  faveur 
du  khalife  iSloslanser  ;  mais  en  ayant 
été  ensuite  chassé  par  une  intrigue  , 
il  aborda  eu  byne  et  parcourut  la 
Perse ,  en  7  exerçant  les  fonctions 
de  daï,  et  propageant  sa  secte.  11  se 
fit  un  grand  nombre  de  proiëlylee 
par  ses  prédications  pendant  l'espace 
de  7  à  8  ans.  Liant  parvenu  ,  par 
corruption  ou  par  ruse  ,  à  »'emj)i,- 
rer  de  la  luiteres&e  d'Alamont  qui 
appartenoit  au  sultan  Seldjoukide- 
Melicschah,  il  sut  s  y  maintenir  , 
cjuoiqu'avec  un  petit  nombre  de  dë* 
lipus*  urs  ,  contre  les  troupes  que  le 
sulian  envoya  pour  l'en  chasser. 
AUlicschah  étant  mort,  Ha.ssan  resta 
n)ailre  d'Alamont  et  du  territoire 
environnant.  CVbt  de  là  que  ,  par  ie 
moyen  de  ses  dais ,  il  ëteiidil  rapi-* 
dément  sa  secte ,  et  evec  elle  i>a 
puissance.  Il  choisissoit  un  uombie 
df  ji-ones  ptns  parmi  se»  sujets,  1 1 
les  laiïOit  tlever  «laiis  des  endroits 
secrets  ,  où  tout  éloil  disposé  j-our 
ëinouvoir  et  enflammer  leur  imagi- 
nation. Obëir  aveuglément  aux  vo- 
louiës  de  leur  prince  ëtoit  pour  eux 
ledevoir  le  plus  sacré  ;  et  ilscroyoient 
que  s'il»  perdoient  la  vie  en  exécu- 
tant ses  ordies  ,  ju^fes  ou  injusles  , 
iU  jouiroient,  n])res  leur  niorl,  d'une 
élerneilc  lélicilé.  On  leur  enseignojt 
plusieurs  langues  ,  et  liassau  les  eu- 
voyott  assassiner  les  princes  qu'il 
regardoit  comme  ses  ennemis.  Tel 
étoit  l'horrible  emploi  qu'il  faisoit 
de  ces  jeunet  msj^irés,  pour  lesquels 
l'asHassiual  <ie\tn«)il  un  acie  de  1  f - 
ligion.  Les  Liiiaéiu  us  oui  été  gou- 
vernés pendant  iespacede  171  ans 
par  une  dynastie  de  huit  souTerains 
qui  se  succédèrent  d«ns  l'ordre  sui- 
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vaiil  :  Hassan  -  hcn  -  Sabbali  fiil  le 
pieiiner;  il  légiui  ôf>  ans  ,  el  mouriil 
ï'au  de  l'hégire  ;)j8,de  J.  C.  1 13  |. 
Son  tuGcetsettr  fîit  Bousrouk  ,  ton 
*  fîU ,  qui  régna  i4  ans.  Mohammed , 
fils  de  Bouzroiik,  rëgna  t4  *ûs  et 
8  mois  ;  il  eul  pour  successeur  Has- 
«an-Dlipkral ,  quj  conserva  l'aulonlé 
pendaiil  |  ans  :  IMohainmed  6on  BU 
lui  succéda  ,  et  eui  un  règne  de  46 
ans  ;  Dgeladeddin  ,  son  ms  ,  régna 
après  Ini  1 1  ans  et  6  mots ,  et 
eut  ponr  tncoessenr  Alaeddin ,  son 
fils  ,  qui  »  aprf  »  avoir  conservé  la 
tou\>;raitu'lé  pendant  35  ans  ,  mou- 
rut 1  an  i2l^b  de  J.  C.  ;Rokneddin  , 
son  tilsy  ne  régua  qu'un  au ,  el  fut  le 
dernier  prince  des  assassins.  (  Voyez, 
dans  le  dictionnaire  de  Moréri,  au 
mol  Ismaéliens  ,  de  quelle  manière 
furent  détruites  et  lu  famdle  de  ces 
prin««s  el  leur  souveraiuelé.  )  Les 
hijil«>rienîi  lonl  monter  jusqu'à  60 
mille  le  uoml>re  des  Ismaéliens. 
Quelques-uns  rapportent  nue  l'un 
des  souverains  de  cette  peuplade  ex- 
traordinaire ,  voulant  donner  A  des 
ambassadeurs  étrangers  une  preuve 
de  sa  puissant  e  el  du  dcvonemenl 
de  ses  sujets,  il  en  lit  venir  df  ux  en 
leur  présence ,  commanda  a  l'un  de 
se  précipiter  du  haut  d'une  tour  ,  à 
l'autre  de  se  plonger  un  poignard 
dans  le  cteur  ,  et  qu'il  fut  obét  à 
rinslant.  Dès  le  lemps  de  leur  fou- 
dateur  Hassan  ,  ks  Isma»  liens  fircul 
un  élalJIl^seln♦'nl  t  u  Svrie.  Ils  se  lo- 
gèrent an  unlieu  des  rochers  et  des 
moutaçues,  dau>  uuc  dixaine  de  chà; 
teaox  inaocissibles.  Cenx-ci  ëloieni 
gouvernés  par  un  chef  qu'on  appe» 
loit  le  y.UHlaj'd  de  la  montagne^  el 

Îui  dépendoit  de  celui  qui  éioit  en 
eise.  f^.  Vieux  jd£  la  Montaoniî. 

*  HASSELgUIST  (  Frédéric  ),  në 
en  1739  it  Toumalla,  dans  la  Gothie 
orientale,  perdit  son  pere  étant  en* 
core  très-|euue,  el  vint  à  Tâge  de 
19  ans  à  l'université  d'Upsal ,  où 
îi  se  procura  quelques  élevés  pour 


gagner  sa  subsistance.  Il  s'allacba  à 
lélude  de  l'Iiisioire  naliirelle,  et 
oblmt  quelque»  secours  du  gouver- 
nement. Son  premier  ouvrage  ,  in- 
titulé EEsai  sur  la  vertu  Heê  pltm^ 
lej^fiit  reçu  avec  applaudissement. 
Ayant  entendu  Linnaeus  dire  dans 
ses  h  cfMis  (!"  lïoianique  qu  on  ne 
connoi-ssoil  pn  stjue  nen  des  produc- 
tions de  la  Palestine,  Uasstlquist 
forme  aussitôt  le  dessein  d'y  aller  , 
et  se  réjouit  déjà  de  Tidée  d'enrichir 
la  science ,  de  l'histoire  naturelle  de 
cette  contrée.  11  communique  son 
projet  à  Liunsus  ,  qui  l'encourage 
el  laide  de  tout  son  pouvoir.  Ne 
perdant  point  de  vue  son  voyage,  il 
vint  i  Stoekholm  enseigner  .la  bo- 
tanique ,  attendant  une  occasion  fe- 
vorable  pour  son  départ  ;  la  com* 
paguie  du  Levant  la  lut  procuiBi  et 
lui  offrit  gratuitement  son  passage 
pour  Sniyme.  Il  rassembla  une  im- 
mensité de  productions  curieuses 
des  trois  règnes  ;  et,  aprèe  une  ab- 
sence de  deux  ans ,  il  se  préparoil  i 
revenir  dans  sa  patrie ,  lorsque  , 
épuisé  de  fatigue  ,  accablé  par  la  (  ha- 
leur  du  climat  ,  il  mourut  en  ï'jdj  , 
daui  le  voisinage  de  Sinym**, n'ayant 
pas  encore  atteint  l'âge  de  trente  ans. 
Ses  créanciers  firent  saisir  ses  pa- 
piers et  ses  collections  ;  mais,  sur  les 
représentations  que  lit  Linnaeus  à  la 
reine  ,  S.  M.  se  chargea  d'acquitter 
ses  dettes.  Le  célèbre  professeur  d'Up- 
sal  ,  (liargi'  de  tneilre  en  ordre  les 
ob:»ervations  d'Hasselquist  et  les  ri- 
chesses qu'il  a  voit  rassemblées  , 
s'en  acquitta  d'une  manière  hono- 
rable pour  Tun  et  pour  Fautre. 

1.  H  AS  TINGS  (Gudlaume).  cham- 
bellan d'Ldouard  IV,  roi  d'Augle- 
len  e  ,  jouit  d  une  grande  faveuf 
auprès  de  ce  prince  ,  qui ,  dès  la 
première  année  de  son  règne,  le 
créa  Iwiron  d'Haslings  ,  el  ihonora 
de  l'ordre  de  la  jarrelière  Tannée 
suivante.  Ixirsqu'en  1470  Edouard 
fut  obligé  de  chercher  nu  asds  en 
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Ho1kiiid« ,  HMtings  le  tnivit  par- 
tout ,  et  contribua  beaucoup  au  gain 
de  la  bataille  qui  se  doiiua  près  de 
Baruet ,  et  qui  lit  niiioMlt  r  le  roi 
sur  le  trône.  Il  ne  lut  pas  moins 
ftdèle  à  son  iiU  Ldouarii  V.  Il  éloil 
d'abord  entré  dant  lei  vues  de  Ri- 
cbard ,  duc  de  Glocester ,  oncle  pa- 
ternel de  ce  prince  »  protecteur  et 
régent  du  royaume  :  niais  lors(|u'il 
s'apervnl  que  Richard  cherchoil  à 
«'uiever  la  couiouikj  a  son  neveu  , 
il  lui  iiiL  tre»-conlraire.  Ce  prince 
n'ayant  pu  séduire  cet  excellent  ci- 
toyen, résolut  de  a*en  délivrer  par 
un  cri  II  :  e .  1 1  demanda  en  plein  con- 
seil quel  châtiment  inëritoient  ceux 
qui  avoicni  alleuld  sur  la  vie  du 
proleclt'ur  ?  Haslings  répondit  qu'ils 
dévoient  être  puui&  comme  des  trai- 
trei.  «  £h  bien!  ces  traîtres,  répli- 
que le  protecteur ,  sont  la  reine  » 
▼euve  de  mon  frère ,  coupable  de 
magie,  et  ses  complices.  Voyez  en 
quel  c'tat  ils  m'ont  réduit  par  leurs 
sortilèges.  »  En  même  temps  il 
découvre  son  bras  tout  desséclié.  IVr- 
sonne  n  ignoroit  que  Richard ,  né 
«UMÎ  coutrefait  de  corps  que  d'es- 
prit ,  avoit  cette  infirmité  dès  len- 
fance.  «  Assurément ,  dit  Hastings , 
ils  ne  peuvent  être  trop  punis,  s  ils 
sont  coujwbles  de  ce  crime. —  Quoi  ! 
s'écrie  le  prolecleur  ,  vous  répondez 
par  des  si  et  par  des  mais  !  Vous 
êtes  le  premier  coupable,  vous  êtes 
nn  traître,  et  je  jure  par  saint  Paul 
de  ne  pas  dinar  qu'on  ne  m'ait  ap- 
porté votre  tète.  »  En  achevant  ces 
mots  il  frappe  sur  la  table.  Des 
satellites  entrent,  on  saisit  Haslingn, 
on  l'entrame,  et  on  lui  tranche  la 
tête  nne  heure  après,  le  iS  juin 
i48S.  Rîchard  »  pour  se  justifier  au- 
près du  peuple  ,  publia  un  manifeste 
où  il  accusoit  Tinfortuné  Hastings 
d'avoir  votilu  lui  ôler  la  vie  et  s'em- 
parer du  gouvernement.  Il  lui  re 
proclioil,  en  tntme  temps  ,  d'avoir 
entretenu  ,  apr^  la  mort  d'Edouard 
IV,  un  commerce  de  gaUnliritavec 


Jeanne  Shore ,  maîtresse  de  ce  mo- 
narque. Ce  dernier  fait  ëtoit  vérita- 
ble ;  mais  ce  netoii  pas  une  raison 
pour  douuer  la  mort  à  un  sujet 
iidele ,  qui  ,  dans  tous  les  temps  , 
avoit  bien  servi  sa  patrie. 

*  II.  HASTINGS  (Elizabeih),  filU 
de  Théophile,  comte  d'Huntiuglon. 
Cette  damé  réunit  toutes  les  vertus 

à  la  piété.  Ses  charités  furent  in- 
nombrables: elle assisloi  t  les  pauvres, 
elle  visitoit  les  malades,  et  leur  por- 
toil  les  consolations  et  les  conseils  de 
la  religion,  en  même  temps  que  les 
secours  de  la  médecine.  M.  Con- 
grève  a  tracé  son  portrait ,  et  donué 
son  caractère  sous  le  nom  d'Aspasie, 
dans  le  Mémorial  de  Wslfort,  et  I^ 
F;iller  a  célébré  sa  mémoire.  Ladjf 
Elizabelh  mourut  en  1740. 

HA  l'EM  l'Ai  ,  Arabe  ,  célèbre 
par  ses  richesses  et  sa  bienf  usance  , 
dans  le  i.")'  siècle.  On  lui  tl*  inauda 
ik'il  avoil  connu  quelqu'un  qui  tût 
le  cœur  plus  nobleque  lui.  U  répondit 
affirmativement,  a  Un  jour,  dit-il, 
je  sortis  dans  la  campagne,  et  j'y  vis 
un  homme  qui  avoit  ramassé  une 
charge  d'ëpinfs  stches  pour  sou  feu. 
Je  lui  demaïulai  pourquoi  il  n'alloit 
pas  chez  Hutemtai ,  qui  disU  ibuoit 
chaque  jour  du  bois  au  peuple  ?  Qui 
peut  vivre  du  travail  dû  m  mains , 
me  répondit  le  vieillard  ,  ne  peut 
consentir  à  avoir  obligation  à  Ha- 
lemtai.  Cet  homme  ,  ajoula  ce  der- 
nier, a  le  cœur  plus  noble  que  moi.» 

*  H.ATRY  (J.M.  ),  général  fran- 
çais ,  né  à  Strasbourg  ,  mort  à  Pans 
en  1802,  entré  fort  jeune  au  service, 
ctoit,  lors  de  la  révolution  ,  capi- 
taine au  régiment  de  La  Mardc,  mais 
bientôt  il  fut  fait  colonel  ,  et  les 
succès  de  ses  premières  campagnes 
lui  firent  obtenir  le  grade  de  général 
de  brigade  ;  élevé,  en  179  i ,  à  celui 
(le  i^én.  ral  de  di  vi.sion ,  il  cnnlri})tiu , 
avec  celle  qnil  commandoil,  aux 
briUans  suc(^  de  la  journée  de  Fleu* 
rus.  Au  combat  de  Sambroff  ou  dt 
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Soniijref,  Hali y  altr.qiie  l'ennemi  , 
ÏH  ImI  ,  le  iiiel  fil  déroule  et  lui  luit 
huit  cenU  prisonniers.  IJ'apres  les 
ordret  du  gàiëral  Jourdau,  il  mar- 
che sur  Namur  qui  lui  ouvre  aea 
portes,  en  abaudounant  ctnquaule* 
une  p'crts  de  canon  ;  il  poursuil  les 
Anlr.chitU!<  •  toii^  h^irs  avant-postes 
soiii  loi  cc's  devant  Lu'ge  ,  où  ce  gé- 
néral entre  Iriomnhanl.  Chargé  du 
commandement  du  blocus  de  U  for- 
teresse deLuxenibonrg ,  il  s'en  rend 
maître ,  fait  prisonnière  la  garnison 
atitricliienne ,  composée  de  plus  de 
douze  mille  lioinines  ,  et  s'empare 
df  liint  (cril  dix-iK  ut  houclies  à  iVu 
employées  à  la  déléntte  de  cctle  place. 
Peu  de  jours  apit^  il  entre  dan^ 
Kuiserlwerth  ,  en  chasse  l'ennemi , 
et  va  s'établir  sur  la  Sieg.  Hatry 
commanduit  la  dis-septième  division 
inililair»'  à  Pari»  ,  soiis  le  directoire; 
mais  au  18  fructidor  il  lui  retn- 
plnté  par  le  général  Aiigereaii.  Bien- 
tôt après  on  le  vil ,  comme  générai 
en  chef  de  l'armée  de  Mayence  et 
chargé  des  opérations  militaires  rda- 
tives  à  l'occupation  de  celte  ville , 
travailler  à  l'exécution  du  traité  de 
Caiiipo  Formio.  Dans  ces  opéra  lions, 
el  dans  toulesc^Uos  fjin  fin»  ni  nétiî>- 
sitées  par  les  circonstances,  Hatry 
ae  fit  remarqu<:r  par  son  zèle,  sa 
fermeté  et  le  soin  qu'il  prit  de  faire 
respecter  le  gouvernement  français. 
Après  avoir  ntii placé  le  général 
Joubert  dans  le  ( oinniandemenl  des 
troupes  staliounées  eu  lioilande,  el 
s'y  être  distingué,  ses  services,  ses 
vertus  lui  servirent  de  titres  pour 
être  nommé  membre  du  sénat  oon- 
aervaleur.  Mort  subitement  d'une 
attaque  d'apoplexie ,  regretlë  de  ses 
colit  gues ,  et  de  lous  ceux  qui  nppré- 
cioieut  son  mérite  ,  il  fut  luliumé 
avec  les  honneurs  qui  luiétoient  dus; 
et  le  général  Pérignon,  dans  le  dis- 
cours qu'il  prononça  sur  sa  tombe , 
professa  hautementque  la  France  de- 
voilà  ce  héros  une  partie  des  triom- 
phes (|ui  oiii  ailermi  sa  puissance. 


HATT 

TT ATTR  (  J/  au-Bapliste) ,  méde- 
cia  d'Arras,  né  en  l'ay,  fnort  en 
176a,  est  auteur  d'un  assez  bon 
Traité  de  la  férolette^  1709,  ni-i 

*  H  VriTM  (Pontien  Van  ) ,  sec- 
taire lioll.tndais ,  dont  les  parii- 
sans  s'aj)pellenl ,  d';n)res  lui,  hal- 
téinistes  ,  avoit  fail  un  ainalgauie 
monstrueux  de  quelques  opinions  de 
Spinosa  avec  la  doctrine  orthodose 
enseignée  dans  les  sept  Provinces- 
Unies.  Il  est  auteur  d'un  Trailésur 
le  (\ïléchisme  d' ficidelbcig  .  le 
s)sthne  des  verchoristes  el  celui 
«ÎHs  /lauémisli's  se  rapportent  pres- 
qu'en  tout  potui.  Vau  llatleméloit 
ministre  du  S.  év.  dans  la  province 
de  Zélande,  vers  la  fia  du  1 7*  siècle. 

I.  H  VI  rON  ou  IlETTOff.  abbé 
de  Richenou ,  puis  ëvèque  de  Bàle 
vers  801 ,  fut  envojé  en  amlwssade 

par  Charlemagne  vers  Nicéphoie, 
empereur  de  Constantiuople ,  l'an 
h II.  Il  publia  une  Relalion  de  ce 
voyage ^  qu'il  noiimia  ftiiiéiaiie. 
flattoii  se  dtmiL  de  son  évèthé  eu 

,  et  se  retira  dane  le' monastère 
de  Richenou  ,  où  il  mourut  sainte- 
ment l'an  8S6.  On  a  de  lui  un  Co/- 
jùtulaire  pour  riustructiou  de  ses 

{iifti  t-;  C'  \  ru vr.ir..' curieux  eii^t  iu- 
>     m:i<i«  le  6piciiege  de  dom  Luc 

d'Aihù  ri. 

•  11.  liArrON  (  sir  Christophe) , 
né  h  Holdcuhy,  au  comté  de  Nor- 
ihampiou,  d'une  ancienne  famdlc 
du  comte  de  ChaiT,  chancelier  sous 
le  rècne  d'Elisabeth  ,  fut  élevé  i 
cette  haute  dignité  sans  jamais  avoir 
étudié  en  droiL  U  iouit  de  û  plus 
grande  faveur  auprès  de  U  reine; 
el  quoiqu'il  n'eiU  fait  aucune  étude, 
jamais  il  ne  put  être  pns  eu  <leljul 
dans  ses  décisions  coujme  chauce' 
lier;  toutes  ]M)rleut  l'empreiute  de 
l'équité  et  du  jugement  le  plus  soli«- 
de.  Ce  fut  par  l'effist  de  son  iii:ii- 
dicuse  éloquence  qu'il  persuada  à 
iliUrie^  rciiM  d'£cosae^  de  reuoucer 
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^  SM  droits,  «ld«  oontenlir  à  nbir 
•on  procès. 

lU.  HATTON.     OTBOK,y  VI. 

HAUDICQUER  de  Blancoubt 
(FrviBÇott)  s'occupa,  dans  le  der- 
nier siècle,  de  lecJierches  généalo- 
giques. Nous  avons  de  lui ,  1.  l'yirt 
de  la  tuerie  ri  e ,  Paris,  1667,  in-12. 
11.  Recherches  sur  l  vrdie  ditSt.- 
£spritf  1690  011  17  10,  eu  3  vol.  iu- 

I  a.  m.  Le  J^uLUiaire  de  Picardie^ 
Psris,  169S1  et  avec  des  fromispi- 
ces  (le  1695  ,  iu-/|^  L'auteur  de 
ce  livre  recherché  des  curieux  à 
cause  de  sa  rareté  ,  mais  non  à  cause 
de  bix  fuie  11  le  ,  lui  coudamné  aux 
galères,  pour  avoir  supposé  de  faux 
titres  contre  1  boiuieur  de  quelques 
maisons.  U  est  assez  difficile  de  le 
trouver  complet  ;  car  il  y  a  ordi- 
nairement onze  fa  milles  de  suppri- 
mées enlre  celle  de  Fagiiel ,  page 
l85  ,  el  ttllc  de  Le  Féron.  Ce  No- 
biliaire a  été  ffliicé  par  celui  que 
Biguou  a  fait  dre&«er  tu  1717  ,  eu 
4:27  feuilles  ,  forme  d*atks  ;  on  en 
trouve  pins  on  moins,  suivant  le 
temps  0(\  elles  ont  été  tirées,  parce 
que  plusieurs  familles  n'out  appor- 
té leurs  preuves  qu'après  sa  con- 
fection. 

IIAUDIQCEB  (Jeau-Rapliste), 
béijcdicliu  de  Sainl-Maur  ,  né  à  Eu, 
a  été  ,  avec  sou  Irere  Charles-Michel, 
un  des  éditeurs  des  tomes  IX  et  X 
des  HUtorieHê  4u  Gmiifê  et  de  la 
franu^  publiés  en  1757  et  1760. 

II  est  mort  le  1 1  février  1776.  Sou 
frère  a  continué  l'Histoire  de  la pfo» 
vince  de  Bourgogne. 

*  IIAVELÂNGE  (  Jsan-Joseph  ) , 

ex-jésuite,  professeur  au  séminaire 
de  Luxembourg  ,  en  fut  chassé  à 
cause  de  sou  ouvrage  latin  ,  iu-8°  , 
de  /^^o  pages,  iulilulé  Kiciesiut  in- 
/allibiiitae  in  faciU  doclrinalibus 
'demonstrata ,  1 788 ,  sens  nom  d'im- 
primeur  nî  du  lieu  de  fini  pression, 
^infaillibilité  sur  la  doct^j^c  un 

T.  VJU. 
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dogme ,  mais  sur  les  faits ,  c'est  nnt 

iuventiou  du  i?"  siècle,  mise  eu 
u\  iint  par  Pierre  de  Marca ,  puis  sou- 
leiuie  pour  la  première  foia  en  1661 
par  les  jésuites  de  Paris  au  collège 
de  Qermout.  Cette  nouveauté ,  dé-» 
noucée  par  le»  curés  de  Parts ,  fut 
foudroyée  de  toutes  parts.  L'arche- 
vêque Péri'fixe  déclara  que  des  ma» 
licieux  ou  des  iguoraus  pouvoient 
beiils  exiger  ,  sur  le  fait  de  Jan»é- 
nius,  une  loi  divine,  taudis  qu  il 
falloit  se  borner  &  une  foi  bumaiuo 
et  au  silence  respectueux.  Le  litro 
de  l'ouvmge  de  Hayelauge  annonce 
le  projet  de  soutenir  la  doctrine  de 
la  tlélunl^  société  :  il  s'irrite  parti- 
culicreiiieul  contre  INhiiatori,  Ber— 
lien,  Gaz^niga  ,  sA\aus  italiens, 
qui ,  dans  des  ouvrages  approuvée 
par  Benoit  XIV,  ont  co«dMittu  ce 
système,  iiavelange  assuré  que  la 
secte  janséniste  est  diabolique;  que 
c'est  uue  hydre  infernale,  un  mons- 
tre pestilentiel  dont  les  détéui»euri 
méritent  d'être  condamnés  à  une 
prison  perpëtneUi.  Son  fanatisme 
avoit  )eté  le  trouble  dans  le  sémi- 
naire de  Luxembourg.  Le  procu- 
reur-général du  conseil  de  cette  ville 
fit  saisir  le  livre  comme  séditieux  et 
diflamatoire.  Havelauge  devint  eu- 
suite  piofesseur  à  Louvatn.  Sous  le 
gouvernement  directoria  I ,  quoiqu'il 
eût  écrit  en  faveur  du  serment 
exigé  des  ecclésiastiques  ,  un  décret 
lyranhîque  le  lit  déporter  à  Ifi  Guia«« 
U£^  où  4  est  mort 

*  ILWENREUTEii, Jean-Louis), 
né  à3trBsbourg  le  1*'  aoAt  i54S  , 
eiutoigna  la  philosophie  dans  cette 
ville;  mais  bientôt  il  quitta  sa  chaire 

pour  aller  à  Tubingue,  où  il  prit 
le  bonnet  de  docteur  eu  i.'iSI).  lia- 
venr«  uler  revint  dans  sa  pair. e  où  i[ 
piolessa  successivement  la  méla- 
phyaique  et  la  physique.  Comme  ces 
deux  chaires  le  distrayoient  trop  de 
la  pratique  de  la  médecine ,  il  se 
borna  bienlAt  à  celle  de  physique . 
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«{nll  remplit  tivec  distinction  jus- 
quW  ta  mort ,  arrivé  le  octobre 
j6i8.  Ce  médecin  n*a  presque  rit 
que  des  disserlalions  académiques.  I. 
Oratio  (fe  arlc  A7er//rff ,  Fraiicofurti, 
i586,in-8".  11.  JJisjJUlatio  de  cpi- 
/epjiVf,  Ârgcutorall ,  i586^  in-^". 
Ilf.  Disputatio  meaica  de  iis  ^uœ 
in  principio  artis  medicœ  Galeiii 
traduntur,  ibid  ,  i586  ,  in-/,*'.  IV. 
Di^pi//ali(>  rnedico-physica  deele- 
meiitis,  ibid,  ifxji  ,  iu-/|°.  V.  Com- 
me iilarii  in  Jriatotclis  de  animâ  et 
parvis  naturalibus  dicioê  Ubros , 
FrancoAirti,  i6o5,  ia-8*.  VL  Pna- 
retra  sagittifit  a  et  pexiHum  Ha- 
pAoêiiiicum,  Tabiogs,  i6Si. 

HAVENSIUS  { Anwud  ) ,  laTant 
jëMiile,  aé  à  Boit-ie-Duc  en  i54o  , 
eaieîgiia  Jf  ihé^ogie.  Le  dëetr  d'une 

plus  grande  solitude  l'engagea  à 
iaire  chartreux  à  46  ans.  Il  fut 
prieur,  vi-Ucur,  et  raourulùGand 
«Il  1  ()i  1.  Havensiiis  etl  auteur  de  di- 
▼en  ouvrages,  dont  ka  ploa  cmnm 
aoiit ,  I.  De  aucÊorUale  SS,  Patntm 
in  decernendis  fidei  dogmotàkm^ 
i6oo ,  iti-S".  11.  De  erectione  novo- 
mm  episcopatuum  in  Belgio,  Colo- 
gne ,  1607,  111-8".  111.  De  creduii- 
tale  moribusque  priscurum  ac  re- 
ceniiomm  kœrûticorum  1 608,  in-8''  ; 
•ttvrage  dcrtt  avec  une  aorte  dl*élo> 
quence. 

i-HAVERCAMP  (Sigebcri),  pro- 
feaseur  en  histoire ,  en  éloquence  et 
en  langue  grecque  à  Leyde ,  et  mem- 
bre de  l'académie  deCortonc  en  Ita- 
lie, s'acquit  une  grande  rt'pni.iiion 
par  sou  savoir.  Il  possédoil  supé- 
rieurement la  scitMicedes  nn'daill'^s. 
Entre  autres  fruits  de  sa  laborieuse 
appiicaiion ,  on  a  de  lui  piasieura 
éditions  d*auteiirs  gret-s  et  latins': 
d'Entrope,  in- 8*,  i7»9;  de  Lu- 
crèce ,  iii-4* ,  a  vol. ,  1725  ;  de  Jo- 
ièpbe,  172^,  in-fol. ,  2  volumes, 
Anislprdain  ,  avec  des  notes  trps- 
savanlf's  ,  mais  trop  t?îendnes  ;  d  ' 
rA^K>log<:U^ue  de  XertuUidi).  Ou 
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lui  doit  encore ,  I.  Lea  Médaillée  de 

grand  et  moyen  bronze  du  cabinet 
de  ta  reine  Christine  de  Suède ,  en 
latin,  1742,  «tL^  Haye,  in-folio  , 
avecdes  Commenlairc^  ;  et  en  fran- 
çais, dans  le  même  loraMt.  IL  Les 
jffédai/leê  du  duc  de  Croy ,  Ams- 
terdam, 173s ,  iii-4**  Iti*  C7ti  bon 
ouvrage ,  intitulé  S^tltJge  Scripto^ 
ru  m  (]ui  de  grcrrœ  linguce  rectd 
pronuntiatione  svripscrunt ,  Leyde, 
1736,  17/10,  1  vol.  iu-4'*.  [F'oy. 
MoREL,  n*"  V  ,  et  Paruta,  n*»  II.) 
IV.  Muséum  lyUdianum  in  duos 
partes  dipisum ,  Amsterdam,  1 740, 
in-S®.  V.  Prodromus  animadver^ 
sionum  {Pet.  Burmann.)  in  novam> 
editionem  pue  ta  ru  m  rei  venaticœ  , 
sub  auspicits  viri  ilarissimi  pro- 
dilœ  ,  iu-4''  y  sans  date  ni  tioui  de 
lieu.  VL  Dissertationes  de  AU.xan^ 
dri  Magni  numismate,  La  Haye» 
1799,        n  mourut  à  Leyde  !• 
j5  avril  1749 1  ^  ^  sna. 

HAV»MÂN  (N.),  fillo  d'un 
peintre,  élève  du  célèbre  Van  IIuj- 
suro,  et  presque  l'égale  de  ce  grand 

artiste  dans  la  représentaliou  dea 
fleurs  et  des  fruits.  Ce  maître  ne 
fui  pas  exempt  de  luiousic  eu  voyant 
tant  de  laleus;il  seleiicila  de  ce  que 
la  jeuue  Uaverman  ,  victime  de  sa 
tendresse  pour  un  ingrat  qui  fabra- 
donna ,  fut  forcée  de  quitter  Anister* 
dam.  Elle  resta  long-temps  à  Paris , 
où  sfs  tableaux  furf-nt  rtn  bercliës , 
et  où  elle  est  morte  vers  la  ba  dn 
i8'  ^iècle. 

t  HAVERMANS  (Macaîre), 
Flamand  ,  rli. moine  régulier  <le  Tor- 
dre des  prtiMonirt's ,  né  avec  un 
génie  prémaluré  ,  vif,  pénétrant, 
mitis  avec  une  santé  extrêmement 
délicate  ;  mounit  le  96  février 
inSo  ;(  Atlgers  ,  àgë  seùlemeot  do 
56  ans.  Son  principal  ouvrage  eat 
intitulé,  l.  Tyrocinium  t/ieotngiœ 
moralis^  en  ]  vol.  iu-8*.  II.  La  l^é- 
ffnsr  de  ce  Ihtc  contre  les  T/ièses 
des  jésuites ,  oii  le  Tyrocinium  èloit 
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aïoqut.  m.  Lettre  apologctiquc au 
pape  Innocent  A'.  Disquisitiuii 
théoLogiQue  sur  V amour  du  pro~ 
ehain,  V.  DisquUiiion  où  il  exor- 
mine  quel  amour  est  nécessaire  et 
êtffisani pçur  la  justification  dans 
le  sacrement  de  pénitence.  Tons 
ces  ouvrages  sont  m  intin.  Sa  doc- 
trine ,  approuvtc  par  le  pnpo  Inno- 
cenlXI  y  lui  valut,  (quelque»  heures 
avani  ta  mort ,  des  lettres  d'appro- 
bation de  ce  |K»ilife,  principalement 
aur  Ja  nêcetsalë  d^aimer  Dieu  eu  tout 
tempe* 

HAVERS  (CloptOD),  médecin  an- 
glais ,  qui  publia  en  1691  un  Traité 
tfoitéologie y  traduit  de  langlais  en 
latin  l'aunée  snivnïite.  I,a  dernière 
édition  est  celle  de  Li  yde  ,  en  17.^1, 
tous  ce  ivXiQ-.Nopœ  quœdam  obser- 
vatione»  o$$ibus  ,  in-8*.  Havers, 
outre  ses  écrits  sur  les  os ,  a  fait  quel- 
ques décoayêrtes  sur  le  périoste  ei 
sur  la  moelle  ;  et  le  premier  ,  il 
aperçut  dans  relie  arti(  niai  ion  ,  des 
glandes  pariicnlières  ,  d'où  sort  une 
substance  mucilagiuense  ,  dont  il  a 
constaté  la  nature  par  un  grand 
nombre  d'expériences  qui  n*onl  pas 
été  sans  fruit  pour  ses  successeurs. 

I  HAVIEL  (Hiomas)^  cheva- 
lier anglais,  forma  un  parti  contre 
Marie  d'Angleterre  eu  i553.  Fort 
attaché  au  calvinisme,  il  ne  pou- 
voit  souffrir  que  la  reine  l'abolit 
dans  son  royaume.  Cominc  il  ne 
vouluit  point  paroilre  chef  de  la 
conspiration ,  il  engagea  dons  sou 
parti  la  princesse  Elizaïieth ,  sieur 
consanguine  de  la  reine  Marie ,  arec 
le  prince  de  Courtenai ,  petit- iils 
d'Edouard  ÏV.  H  !«p  mil  à  la  It  te  de 
1200  chevaux  el  de  8000  honimes 
de  pied  ,  s'approcha  de  la  ville  de 
Rochester,  el  la  prit  par  intelli- 
gence au  mois  de  janviier  i554.  Il 
a'j  empara  en  mémo  teinps  de  deux 
grands  vaiUeauK  destinés  à  porter 
en  Angleterre  le  piiuc  d'I>p.igne: 
puis  il  s'avança  vers  Londres.  La 
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reine  hii  fu  dirr  que  ,  st  sou  alliance 
avec  le  princr  a  Espagne  déplaisoit 
aux  Anglais  ,  elle clioisiroil  un  .mire 
mari  qui  fût  à  leur,  gi  é ,  et  lui  pro- 
mit des  gratifications  considérables  , 
s*il  mettoit  les  armes  has.  liaviel, 
comptant  être  introduit  dai»s  Lon- 
dres par  les  complices  de  ta  révolte  , 
refu'^a  lotit»  s  c(;s  tifi  i  s  :  inais  lors- 
qu'il peusoila  se  iaue  oii\  nr  nue  des 
portes  de  la  ville,  il  fut  investi  par 
les  troupes  de  la  reine,  et  pris  avec 
environ  200  des  conjurés ,  qui  l'ac- 
compagnèrent au  supplice. 

'  HAVIN6E.  Woyez  Pbii.ipvb  de 
Bonne'E^rance* 

t  HAULTIN  (Jean-Bopiisle), 
conseiller  au  chAtelet ,  prt-paroit  un 
Recueil  de  nièdailles  qui  n'avoient 
pas  encote  été  données  par  les  an*» 
tiquaires  ,  lorsque  in  mort  le  surprit 
en  iG-jo.  On  conserve  à  la  hihho- 
ihèque  impériale  ce  qu'il  yen  avoit 
de  gravé^  en  un  vol.  tB-fol. ,  com- 
posé de  167  feuilteti  destinée  à  re- 
cevoir des  médailles  ;  il  est  sons  œ 
titre  :  Numismata  non  antehae 
anfiquariis  édita  ^  iG^o.  Ce  vo- 
lume est  lrc<î-rare.  On  ne  sanroit 
assez  regretter  qu  il  n'ait  j»a8  en  le 
temps  d'achever  son  Becueil ,  ci  de 
faire  le  commentaire  qu'il  se  propo- 
soit  de  donner.  On  a  de  lui  les  Fi" 
gures  des^monnoies  de  France f 
1619,  in-4^  ;  rare. 

'  *  lîAUPAS  (  Nicolas  dn) ,  mé* 
decin  du  iG*^  siècle,  né  à  Arras» 
traduisit  les  Jp/tortsmes  d'Hippo- 
crate  de  grec  en  laiin  ,  et  les  en- 
richit de  noies  savantes.  Sa  ï'ersion 
parut  à  Douay  eu  i563  ,  tn  -  8*. 
On  a  encore  de  ce  médecin  De 
contemplatione  natures  Aumanœ, 
nempè  de  formotionefœtue  in  utero, 
LutetiflB  ,  i556 ,  in-S". 

*  HAUSEî^  (Guillaume),  né  h. 
Dillingen  eu  Suabc  l'an  1710,  en* 

lia  chez  l»5  jj^mlcs  en  17*0,  et 
se  livra  euiiÊremenl  aux  travaux 
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des  mÎMkniB  au  grand  con  lente- 
ment des  tivèques  ,  qui  l'appeloicul 
pour  Tenir  les  aider  dans  les  de- 
voirs de  la  (liguilé  pastorale.  I.e 
comte  de  SchraUeubach  ,  archevti|ue 
de  SaUzbourg  ,  alarmé  de»  progrès 
Que  les  seciairea  faisoient  dans  son 
diocèse  ,  et  déT  troubles  qui  ne- 
naçoicnt  l'état  vers  176S,  «ut  re* 
coms  au  zèle  de  ce  missionnaire, 
qui  répondit  pleinement  à  ses  es- 
'  pérauces,  et  conlnbiia  beaucoup  h 
lamener  l'ordre,  Haseu  mourut  à 
AichsUdt  en  1781 ,  après  avoir  pu- 
Uië ,  en  allemand ,  ptmieun  Upm 
M  piété ,  et  en  latin  :  Sanetittu  ta- 
eerdoialiê  in  Petro  apostolurum 
ac  sacerdotum  principe  propoêiia  , 
Uiilingen,  i769,in-8'». 

*HAU8TEAD  (  Pierre) ,  auteur, 
sous  )e  règne  de  Charles  I"',  dune 
Comédie  iulituk'e  Les  Jmis rivaux, 
jouée  devant  ce  monarque  ,  lorsqu'il 
visita  avec  la  reine  l'université  de 
Cambridge,  ne  paroi t  pas  avoir  suivi 
la  carrière  dramatique,  çar  Laog- 
Ittine  cite  de  lui  des  M$rmoiu  publié 
à  Londiee  en  1646.  ' 

HAUTECOUR  (Joseph-Louisde), 
jésuite  ,  ué  eu  1705 ,  mort  en  1776, 
est  auteur  des  Amuumtn^  physi- 
que» ,  aur  le  système  newtouien , 
1 760,  in-19,  qui  eurent  de  la  YOgue 
à  Tépoque  oû  lia  parurent 

t  HAUTEFBUILLE  (Jean), 
liabile  mécanicien,  %U  d^mt  boolan- 
jger  à  Orléans  eu  1647 ,  connut  ma- 
dame de  Bouillon  dans  celle  ville  , 
où  elle  éloil  exilée  ,  la  suivit  eu 
Italie  ,  eu  Angleterre  ;  il  obtint 
plusieurs  bénéfices  par  son  crédit , 
et  une  pension  par  aon  testament. 
liantefeuiUe  avoit  un  goût  et  un 
talent  parttcnliers  pour  Phorlogerte. 
Il  trouva  ,  dit  -  ou ,  le  secret  de 
modérer  les  uibrationsdu  balaiitier 
des  montres  ,  par  le  moyen  d'un 
p«lit  ressort  d'acier,  donl  on  a  fait 
dc^ui»  uwge.  i^f^oyez  Hooil.)  L'aca- 
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demie  des  sciences  ,  à  laquelle  il  fit 

part  de  celle  découverte,  la  irotiva 
très-propre  à  donner  une  graudti 
jiusiesse  aux  inonlres.  Celles  où  l'un 
a  employé  ce  petit  ressort  s'appel- 
lent par  excellence  montres  à  pen^ 
dule.  Le  célèbre  Huyghens  a  dqiaie 
perfectionné  celle  heureuse  inven- 
tion. L'abbé  Hauiefeuille  n'excelloit 
pas  moins  dans  les  autres  parties 
de  la  mécanique.  H  mourut  à  Or- 
léans le  1^  octobre  1724.  C'étoit 
nu  homme  exempt  da  tonte  ambi* 
tion,  et  plus  attentif  à  cultiver  les 
sciences  que  la  fortune.  On  a  de 
lui  un  grand  nombre  de  Brochure* 
courles  ,  mats  curieuses  ,  et  eeméc» 
d'observations  utiles.  Les  principales 
roulent  sur  des  couslruclions  nou- 
velles de  trois  montres  portatives; 
d'un  monvementen  forme  de  croix^ 
qui  fiiit  les  oscillations  des  pendulea 
tiès-peii les; d'un  gnomon  spéculaire, 
pour  régler  au  soleil  les  pendules  et 
les  montres; et  d'un  instrument  pro- 
pre à  iaciliteries  travaux  despeiu- 
très. 

HAITTEFORT  (  Marie  de  ) ,  née 

en  1616,  de  Charles,  marquis  de 
Ilautei'orl ,  élevée  daus  la  maison  de 
la  reine  Anne  d'Autriche ,  devint 
une  de  ses  dames  d'atours.  Sa  vertu, 
ses  grâces  el  la  douceur  de  son  ca« 
ractère  ,  lui  acquirent  de  l'empire 
sur  l'esprit  de  cette  princesse ,  et  sa 
beauté  Ht  impression  sur  Louis  XIII; 
mais  leur  sagesse  ne  se  démentit  ja« 
mais.  Cependant  le  cardinal  de  Ri- 
chelieu en  conçut  de  la  jalousie,  parce 
qu'elle  éloil  dans  les  intérêts  de  la 
rciue  ,el  ce  ministre  impérieux  la  fît 
renvoyer  de  la  cour.  Louis  XUI ,  qui 
ne  Tamioit  que  comme  un  princo 
dévot  et  sans  tempérament  pent 
aimer  ,  consentit  à  cet  éloignement. 
lorsque  Anne  d'Aulnclie  fut  dé- 
clarée régenle,  elle  la  lit  revenir 
avec  le»  plus  graudesdémoustra lions 
d'amitié  ;  mai»  son  opposition  an 
cardinal  flSaarin  lui  fit  perdrt  Isa 
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bonnet  grâces  àt  sa  maîtresse.  Ta 
inarëchal  de  Scbomherg  .  devenu 
Teiif,  l'épousa  en  1^46.  Kl  le  n'eu 
eut  pas  d'enfanSjel  niouriU  en  ibr^i , 
La  maison  de  Hauleforl ,  branche  de 
celle  de  Gonlaul-Biion ,  mibetste. 

HAUTE -MER  «e  Grikctï" 
(Guillaume  de),  seigneur  de  Fer- 
vaaues,  le  plus  vieuK  guerrier  qu'il 
y  fit  du  tempe  de  Henci  IV ,  a*étoit 
fiiitoonnoltre  dès  la  bataille  de  Reuti, 
en  i554  ,  et  depuis  ,  il  s'éloil  trouvé 
i celles  de  Sainl-Quenlin,  de  Grave- 
line»  ,  de  Dreux ,  de  Saint- Uenys ,  el 
de  Monconlour.  François  de  France  , 
dac  d'Aleuçon  ,  le  lit  grdnd-niaitre 
deeaiiMÎaon,  premier  gentilhomme 
de  sa  chambre ,  général  de  ses 
•roiiéei  en  Flandre ,  et  chef  de  tons 
aee  conseils.  Fervaques  n'en  fui 
guère  plus  es  limé.  Le  duc  ,  ni  ses 
favoris  ,    ne  passoienl  pas  pour 
gsns  de  bien  ;  el  d'ailleurs  if  en- 
gagea ce  prince  dans  des  entreprises 
injustes  qui  le  Cbroèrent  à  sortir 
do  Flandre  ,  co\ivert  de  confusion 
et  mépfiaë  de  tonl  le  monde.  C'est 
Fervaques  qui  le  délcrmiua  à  len- 
ler  de  turprendre  el  de  piller  An- 
vers ,   en   Jntt5  :  journée  qui  fui 
aussi  glorieuse  aux  liabilant  que 
fooetu  anx  Français  ;  ils  jr  par- 
dtftnl  pins  de  Soo  gentilshommes 
€t  i,aoo soldats,  massacres  par  les 
bourgeois.   Après  la  morl  de  sou 
proieclenr  ,  il  se  donna  à  Henri  IV, 
qui  le  fit  maréchal  de  France,  en 
1695  ,  autant  par  amitiiS ,  que  pour 
Ini  donaor  une  inste  récompense . 
Ce  maréchal  se  aignak  an  siège 
d'Amiens  en  1697  ,  et  monrut^en 
i6i3 1  âgé  de  76  ans. 

tHAUTEHOCHE  (Noël  Le  Bre- 
ton, iienr  de),  comédien  el  pnoie 
dramatique  français ,  mon  à  Pans 
en  1707  ,  h  90  ans  ,  dislingué  sur  le 
théâtre  dans  le»  rôles  iragiqnes  de 
confident,  exceUoit  sur-tont  dans  les 
TéciUiil  aimoit  tetteroent  laprofes- 
aioo  d'octenr,  quil  )0U0tl  encore  i 
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râgede  90 ans.  On  a  de  lui  un  Eccueil 
de  Comédies  ,  imprimé  à  Pari^ ,  en 
5  vol.  in-ia  ,  17^6.  Qnt  lques-uues 
sont  conduites  avec  art,  vivement 
dialosuées ,  pleines  de  bon  comique  ; 
mais  il  n'j  faut  chercher  ni  peintures 
des  mcBurs,  ni  rien  de  ce  qui  peut 
If  s  corriger.  On  joue  encore  IvVeuilf 
Crispin  rncHecin  ;  le  Cocher  si/p- 
pour  :  /es  liourgeoiscs  de  qualité^ 
el  l' Fspi  it  Jolie t  ou  la  Dame  in" 
visible.  Cette  dernière  pièce  est  une 
imitation  de  la  pièce  de  Caldéron, 
intitulée  La  Dama  duende.  On  y 
trouve  du  ualnrel  dans  le  dialogue, 
une  gaieté  franche,  el  des  incidens 
bien  amenés.  Sa  première  repré- 
seulalion  eut  lieu  en  1684.  Haute-  . 
roche  écrivoit  fadlement  en  prosa 
et  en  vers.  On  a  encore  de  lui  plu- 
sieurs  ÂfiiloWei/ef,  assez  insipides, 
qui  furent  néanmoins  bien  reçue» 
dans  leur  naissance.  Haulerorbeéloit 
fort  jaloux  de  sa  préleudue  noblesse, 
el  se  plaisoil  a  vanter  son  crédit  et 
les  présens  qu'il  recevoitdes  grands  ; 
du  moins  c*eet  ainsi  que  Qutnault 
Ta  peint  dans  sa  pièce  ,  intitulée  la 
Comédie  sans  comédie. 

HAUTESERRE(  AuloineDADiNZ 
de  ) ,  professeur  en  droit  à  Tou- 
louse ,  né  dans  le  dioeèse  de  Cahors, 
et  mon  en  168a ,  A  Tige  de  8a 

ans  ,  est  regardé  comme  un  des  plus 
habiles  jurisconsultes  de  France.  On 
a  de  lui,  1.  Un  Irai  lé  des  Ascéti- 
ques ,   ou  de  l'origine  de  l'élat 
monasiiquc.  U.  Des  Ao/ei,  pleinea 
d  erudiiion  ,  sur  les  vies  des  papea 
par  Anasgwa.  UL  Un  Commor 
faire  sur  les  Décréiales  d'Innocent 
m,  i666,iu-fol.lV.  Un  Trailé  De 
ducibus  et  comitibus  Galliœ  pro- 
vincialibus  ,  en  5  livres;  réimpri- 
mé à  Francfort ,  iu-ia  ,  eu  I73i  , 
avec  une  longue  préface  de  Véditenr, 
Jean -George  Eslor.  V.  Outa  re- 
gum  ei  ducum  Âquitaniw  >  i648 1 
a  vol.  in.4*.  VI.  Ecclesiasticœ  iu- 
I  rUdUthni*  vittdiciœ ,  Orléans  , 
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9703  ,  Cest  une  réfolation 

du  Traité  de  labus  ^  pair  TévttL 
L'aaieur  Tenlreprit  à  lage  de  70 

an» ,  par  ordre  du  clergé  ;  mais  il 
traite  la  tiialièrè  plutôt  eu  histo- 
rien [ullrainoulain  qu'^n  juriscoii- 
suUc  Iran^'ais.  VU.  Uu  Traité  v.n 
laliu  des  Origineê  des  Jiefs ,  que 
SchiJtertauut  lit  réimprimer  dana 
f»on  Commentaire  sur  le  droilfëo> 
dald'.Vliemagne.  Peu  d'hommes  oui 
possédé  phis  à  fond  que  Hautcserre 
Il  ilroit  car.on,  la  discipline  de  l'E- 
ghie  et  les  libertés  gallicanes. 

T.  HACTEVII.LE.  yoyez  Tan- 
chÉde  de  IlauicuiLle  ^  el  TfNOJB. 

II.  HAUTEVILLE  (Jeau  de), 
Normand  ,  el  moine  de  Saiul-Alhans 
en  Angleterre,  tloriïsoilà  Parii>  vers 
l'an  1  ibo,  sou»  k  règne  de  Philippe- 
Âugiisle.  il  a  écrit  un  Poème  mo- 
ral contre  les  vices  du  genre  huniaui, 
intitule  Jrckitrenius  (  le  Pleureur  ) 
«n  9  livres,  Paris,  i5i7  ,  iu-4*. 
L'auteur  prend  lui-même  le  nom 
èî ArchitrciiiuH  ,  comme  qui  diroit 
Ârc/il  -  Jcrtmic  y  du  nom  grec  des 
lanieutalioas.  Ce  livre  ,  lie:.- rare, 
est  lecherché  nar  les  bibliographes, 
non.à  cause  de  sota  mérite  ,  mai»  à 
cause  de  sa  rareté. 

HAUTIN  (Pierre),  graveur  el 
fondeur  ,  fit  en  iSaS  lee  premiers 

C'ttçons  pour  imprimer  la  ntnsique. 
\  ttolee  et  les  filets  sont  gravés  sur 
le  poinçon.  Ou  voit  h  la  bibliolliè- 
que  impériale  plusieurs  de  ces  pre- 
mières édilions,  l'ime  ,  de  l  an  i53o, 
est  im  recueil  de  chausouâ  eu  /\ 
▼ol.  în^**  oblong.  Hanlln'  publia 
cncori,en  1576  dee  moléle  à  cinq 
parties ,  composé»  par  Roland  Las- 
autio. 

*  HAWES^( Etienne),  poëte  aa> 
ghis,në  àSufibIck,  élève  d'Obiford , 
très-versédaus  la  poésie  IVanv  'ist  et 
italienne ,  éioit  valet  de  chambre 
particulier  de  Uenn  V  U  ;ses ouvra- 
ge» soui,  1.  le  Tcmj)I(t  de  vçii^  : 
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c*ett  une  imitation  do  Temple  delà 
renommée  de  Chaucer.  II.  Le  Passe- 
temps  du  plaisir  p  qui  fut  achevé 

en  i5o6,et  imprimé  en  i5i7  par 
Wjnkyn  de  Worde.  L'éditeur  y 
ajouta  des  gravures  en  bois. 

*  HAWKE  (Edouard, lord)» 
fil»  d'un  avocat  qui  le  destina  au 

service  de  la  marine;  il  en  suivit 
tontes  les  gradations  jusqu'en  1 7."4  , 
qu'il  fut  nommé  capitaine  du  Wolff. 
liawke  se  distingua  par  son  intrépi- 
ditô  el  sa  conduite  dans  le  combat 
que  reecadre  anglaise ,  soua  la  com- 
mandement des  amiraosMatthewi , 
Lestock  et  Rowlsy,  livrèrent  aux 
escadres  française  et  espagnole  à  la 
hauteur  de  Toulon.  11  y  commau- 
doit  le  Licrwick  ,   et  rompit  sans 
ordre  la  ligue  de  bataille  pour  com- 
I  battre  un  vaisseau  e:>pagnoi  ;  cet 
acte  de  bravoure  et  d'indiscipliM  loi 
fit  perdre  sa  place  ;  nais  là  roi  la 
rappela  avec  honneur  au  rang  qn*ll' 
avoit  perdu..  En   i")?*  nommé 
contre-amiral,  il  ren  cou  ira  l'escadre 
française  qui  se  reiidoil  aux  Indes 
ocadeu laies  ;  dans  cette  occu^inn  il 
s'affranchit  de  Tancien  préjugé  de 
s'arrêter  pour  former  b  ligne  de 
balaiUe,     Je  donnai ,  dit-il  dans 
ses  lettrée  à  l'amirauté ,  le  signal  de 
chasser  jusqu'à  portée  de(  ombailrc.» 
A  bon  retour  il  reçut  l'ordre  du  Baiu, 
et  l'année  sr.ivaule  il  lui  nommé 
vice*amtral.  Eu  17.^7^  il  commanda 
l'escadre  qui  devoit  coopérer  à  Tes- 
pédiiion  cou  ire  Rochefort.  Ses  aer» 
vicea  lui  valurent,  de  la  pari  du  roi^ 
une  pension  annuelle  de  2,uoo  lîv. 
(environ  4  i>ooo francs  ) ,  réversible 
sur  ses  deux  tils  ,  ou  sur  le  survi- 
vant de  l'uu  ou  de  l'autre  ;  mais 
elle  ne  fut  pas  sa  seule  récompense  ; 
en  1765  il  fut  nommé  vice-amiral 
de  la  Grande-Bretagne,  et  promier 
lord  de  l'amira^tc,  et  quelques  au' 
uéesaprès,  pair  d'Auglelerre.  lluNvke 
mourut  à    6hepperion,    dauâ  la 
Middles&x^  le  i4  octobre  1781. 
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HAWKESBÉE  (N.),  célèbre 
phyticien  au;;lais  ,  analysa  les  phé- 
nomènes de  iVlectricilé ,  et  publia 
l'un  des  premiers  ,  eu  1709  ,  des 
expériences  et  des  observations  sur 
ce  sujet  ;  mais  ces  observalioas  seul 
fiiouve»  ,  depuis  celles  faîtes  par  le 
docteur  Priestley ,  Tun  de  ceux 
^aî  ont  écrit  avec  le  plus  de  sagacité 
sur  celte  matière,  il  est  mort  au 
milieu  du  iS"  siècle. 

t  HAWKESWORTH  '(  J«n  ) , 
presbytérien  anglais,  ué  en  171Ô, 
mort  eu  1775,  donna  la  Relation  du 
premier  voyage  de  Cook  ,  Byron  el 
Carlerel  ,  S  vol.  in-^**  ,  Londres, 
177 S,  dont  MM.  Suard  et  Pemeo- 
luer  ont  donné  un»  bonne  tradue- 
tion  rrançaiiOf  FÉris,  i774f  4  ^ol. 
iii-4**  Ou  a  encore  de  lut  VAdvetP- 
turer  ,  dont  la  meilleure  édition  est 
celle  de  Londres,  1794,  5  vol.  in-S**; 
Feuille  morale ,  dans  le  goùl ,  mais 
non  daus  le  style  du  Speclator  d'A- 
diiMns  pnoallaitmoâèle^i  a  fbnmi 
de  médiociee  copies.  L'Adventurer 
a  été  exirait  ei  traduit  en  français 
sous  le  titre  de  Contes  traduits  de 
l'anglais,  Londres  et  Paris  ,  1774  > 
a  vol,  in-i  j.  Le  Coq  de  Villeray  a 
traduit ,  de  Hawkesworlh  ,  eu  fran- 
çais ,  AKiana,  ou  la  paiienoe  réoom- 
pensée,  Pinria.  ifh*f ,  ia*j9. 

*  l  HAWKINS  (  8ir  John  ) ,  vail- 
lani  amiral ,  ué  i  Ptymoulh ,  mort 
k  Porto^Ricco  eu  1 690 ,  .entré  jeuiie 
dans  la  marine  marchande ,  fit  voile , 
en  i.')6a,avec  trois  vaisseanx  de 
Londres  A  la  côte  d'Afriqtie  ,  où  il 
aihela  un  grand  nombre  dVsclaves 
qu  il  Iransporta  <lans  les  iks  dt-  l'Inde 
occldeutaie.  11  fil  depuis  plu!»ieurs 
autres  voy.i^es  dans  la  Guinée ,  el 
dans  ces  mêmes  Indes ,  où  il  cul  un 
grandinombre  d'aventures  ,  dont  il 
a  donné  la  Helafron  délailiei:  dans 
SCS  Voyages  d'ilakluyl.  En  i588, 
Huvvkins  ,  nommé  conlre-amu al , 
el  fail  chcvaliev  ,  pour  récompense 

ses  services  dans  la  guerre  couUe 
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les  Espagnols  ^  fonda  un  hôpital  à 
Cbalham. 

*  n.  HAWKIKS  C^ir  Ridiard), 
fils  du  précédent,  né  à  Pljmouth^ 
se  distingua  dana  la  guerre  contre 

l'Espagne  ,  on  son  père  mérita  le 
titre  d'amiral.  Eu  lôqô  il  oliiuil  une 
commission  du  p^rand  sican  pour 
attaquer  les  ctabiii»senieu«  espaguoU 

dans  TAmérique  méridiouale ,  ^ 
lee  Anglab  furent  battus ,  après  na 

combat  -obstiné  contre  des  forcée 
supérieures.  Sir  Richard  fut  griève- 
ment blessé  dans  l'action  ,  et  retenu 
long-temps  prisonnier  en  Améri^ 
que  ,  puis  transporté  en  Espagne  , 
où  il  passa  encore  quelques  auuëes  ; 
à  son  relonr  en  Anglelenre  il  â'o^ 
cupa  à  écrire  V£Uêiinrê  dé  «a 
Hauwkins  mouiui  d*uiie  «tiaqoe 
d'apople&ie. 

*  III.  HAWKUffil  (sir  John ) ,  né 
à  Loudies  en  1719,  fut  un  de  ces 

hommes  rares  qui  se  potit  acquis  un 
nom  auasi  retommandal)le  par  leurs 
laU  ns  que  par  d'émincnles  vertus  so- 
ciales. Peu  iarorisé  de  la  fortune^  il 
fut  place  de  bonne  heure  chez  un 
procureur  en  qualité  de  clerc;  ses 
occupations ,  bornées  à  des  écrtturea 
stériles  pour  sn»  instruction  et  trop 
multipliées  pour  lui  laisser  le  temps 
de  s'msiruire  ,  le  forcèrent  à  con- 
sacrer yn<?  partie  des  heures  de  son 
sommeil  pour  y  suppléer.  Hawkinsy 
en  acquérant  les  cdunoissanccs  né- 
cessaires à  Vétat  qu'il  se  proposoit 
d^embrasser^  sut  encore  cultiver 
son  goût  pour  la  liitéralure  :  il 
se  lia  avec  dinVrens  auteurs  de 
\)apiers  périodiques  du  temps  ,  et 
leur  louruil  plusieurs  morceaux  de 
poésiet  ei  de jjrose  dont  ils  enrî* 
chirent  leurs  journaux.  Parvenu  à 
pouvoir  exercer  lui-même  la  pro- 
fession qu'il  avoit  embrassée  ,  il 
réussit  bientôt  à  se  former  des 
liaisons  iiides  pour  sa  fortune,  el 
développa ,  dans  les  sociétés  de  choix 
OÙ  il  slplroduisit,  un  goût  et  u» 
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latent  décidé  pour  U  musi(|ue.  Ses 
•uticès ,  qu'il  dm  à  loa  eMélleule  rë- 
{ittUtioii,  im,  nuiriftge  «fauUgeiix 
«t  une'  tncoeition  aises,  considéra  ble, 
le  mireut  )  en  17^9,  à  perlée  de 
résigner  «on  otîi  e  «ji  de  se  retirer  des 
afifaireii.  I/atinée  sui^clnle  il  donna 
une  éditiou  ;  avec  beaucoup  de  nolch, 
de  VAn  de  pécAér  à  ia  ligne  de 
WaUon.  U  «'éCoit  fiiit,  depuis  iong- 
lem^,  un  amuaemeut  de  cet  art  iu- 
liocent,  dans  lequel  il  excelloii  ;  cinq 
éditions  ftuccfssives  qui  ont  paru  de^ 
puis  alteslenl  le  succès  du  travail 
dont  il  a  voit  eurichi  le  premier  au- 
teur. Bieutpt  après  il  se  livra  à  une 
«ntreprise  plus  vasia  et  plus  inUrea- 
•aantei  il  rastemblaà  grands  frais  des 
bintériaiix  immenses  pour  exi'cuter 
le  projet  qu'il  avoit  formé  de  donner 
une  Histoire  de  la  musique  tUéo- 
j'ique  et  pratique.  Ses  occupations 
littéraires  jie  purent  le  distraire  du 
d^îr  de  se  rendre  utile  ;  le  duc  de 
Newcastle;  alors  lord  lientenant  de 
Middlesex ,  Tincorpora  dans  la  ma- 
^ish;ilure  du  comté.  Hawkins  s'ac- 
quitta a\tc:  z»'l»^  d(î  ses  nouvraux 
tlevôjrs,  et  ses  courses  liéquentes 
Ikfiettaul  à  portée  de  voir  journello- 
taieiii  le  mauvais  ëiat  dés  grands 
themiiis  et  de  rechercher  Timper- 
feiflion  des  lots  déjà  promulguées 
pour  leur  •Mitrelien,  il  forma  le  pro- 
jet d  un  bi!l  pour  leur  restaura- 
tion, qu'il  etava  d  observalions  ju- 
dicieuses j>ul)lii  s  eji  I yôS.Scuiprojet 
prcseulé  et  adopté  en  parlement 
devint  ptte  loi  ^ui  existe  encore^ 
et  fl  ëst  il.  remarquer  que  trente  ans 
liprès  il  Xky  avoit  eu  besoin ,  dans 
xoWc  partie,  daucune  réparation, 
ïîawkius  ,  dan«i  ses  Tiouvell<*s  fonc- 
tion!», s'éloil  Tut  un  devoir  de  ne 
j>erccvoir  aucuu  des  dioils  qui  y 
ilOlMl  att^chÀ.  n  s'aperçut  que  son 
dMnt<Sresseroent  entrelenoit  »  dans 
le  !)at  (leuplc .  le  goi^t  de  la  chicane 
ci  des  procès  ;  il  changent  de  mé- 
thode et  i^xigea  les  émolumpus  qui 
lui  ëtoient  dus|  mais  en  lit  une 
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bourse  particulière  ,  pour  eu  faire 
di^ribuer,  à  la  fin  de  chaque 
née,  la  mènlant  aux  pauvres  de  lA 
paroisse,  par  la  main  du  ministre* 

Cette  conduite  généreuse  fl  la  cous- 
lancfi  de  se»  services  dévoient  iixef 

I  allenlion  publique  et  du  gouver- 
nement. Kn  176.^  il  fut  appelé  à 
la  présidence  des  assises  de  quartier 
du  comté  de  Middlesex,  et  en  1779, 
le  roi  réleva  au  rang  de  chevalier. 
Au  milieu  de  tant  d'honneurs  et 
d'orrnpnlion«<  ,  Havvkint  n'en  fut 
pas  moins  hdcU  aux  muses  ;  il  tra- 
vailla à  l'éditiou  de  Shakespear, 
donnée  eu  1773  ,  par  Johnson  et 
Sievens,  en  10  volumes  in-S*,  se 
fit  distinguer  par  une  adresse  d« 
comtë  de  Middlese»  an  roi,  A  l'oo* 
casion  de  la  guerre  d'Amérir|uc,  et 
publia  cutin  en  177*),  en  5  vol. 
in-4** ,  son  Ui Gloire,  géncra'e  de  la 
théorie  et  de  la  pratique  de  la 
muêifÊiê,  fruit  de  mmt  années  do 
travail ,  qu'il  dédia  et  préeenta  loi* 
même  à  S.  M.  Le  dernier  de  ses 
travaux  littéraires  fut  ia  vie  de 
sou  digne  et  ancien  aini  le  doc- 
teur Joubscni ,  qu'il  publia  en  17HT, 
à  la  Wlc  dp  se.H  truvre.s,  en  11  vol. 
in-8*',  dont  il  fut  l'éditeur  et  qu'il 
dédia- enoon  an  roi.  Hawkins  mon» 
rot  d'une  atiaque  de  paralysie  le  i4 
mai  1789,  et  fut  enterré  daus  le 
cloitre  de  l'abbaye  de  Westminster. 

II  enjoignit  à  ses  héritiers  de  ue 
mettre  sur  son  tombeau  d'autre 
épitaphc  que  les  lettres  iuitiales  de 
son  nom. 

♦  HAWKSMOOR  (  Ni. olas  ). «r- 
chilette,  élève  de  Clmstojdie  Wren , 
(quoique  fort  itislruil  dans  toutes 
les  counoissaiices  qu'exigeoit  son 
art,  n'égala  point  sou  maître  dans 
la  pratique  ;  il  fut  employé  sctaa 
les  règnîsa  de  Guillànme  ,  de  la 
reine  Anne  et  de  George  I*'.  Chargé 
de  la  construction  des  nouvelles 
églises  ordonnées  par  le  statut  de  ia 
reine  Annei  celles  qui  ont  été  coû4- 


Digitized  by  Gc) 


HAWK 


HAVVK  281 


tniites  d'après  sps  dessins  sotït , 
Sainte- Marie- If  oolnofh  ;  Christ- 
ChurcUy  Sainl'iienrge  ;  Middle- 
»ex;Sainte-Jnne  et  Saint- George 
Bloornsbun-  g  le  clocher  de  cette 
dernière,  d*niie .absurdité  rraiar- 
quable ,  conaitte  en  nn  olx'Iiiqiie 
ternnn^pnr  line  statue 'le  Gforge 
accoinpnj;néf  du  lion  et  de  la  li(orn<' 
quisont  les  supports  des  armes  d'An- 
gleterre. U  rebâtit  une  portion  du 
coll^  d'AIliOuli  à  Oxford ,  et  e'oc- 
CDpoit  à  réfection  d'un  maenifîqne 
IfauêoUt  è  Blenheim  lorsqn^l  mou- 
rut eo  mari  17064  âgé  de  70  ans. 

•  HAWKWOOD  (sir  John)  , 
•oldat  de  fortune  (dont  la  mémoire 
et  les  talent,  presque  iguorés  dans 
«a  pairie,  ont  été  rappelés  en  1775 
par  lord  Hailet),né  dans  la  classe 
des  artisans  ,  éloil  apprenti  tail- 
leur à  Londn's,  lorsqu'il  fut  en- 
levé par  la  prwse  pour  m  rvir  sous 
Edouard  111  dans  ses  guerres  contre 
b  France.  Hawfcwood  oomporu 
avec  tant  de  bravoure  qu'il  obtint 
bientôt  le  grade  de  capitaine,  et 
quelque  tetnpi  après  les  honneurs 
<lc  la  chevalerie  ;  mais  n'ayant  au- 
cjirje  forluue  pour  en  soutenir  le 
rang ,  il  &e  trouva  le  clievalier  le 
ploa  panvre  de  tonte  l'armée,  lors- 
que le  traité  de  Bretigny  ramena 
lapais  en  i36o.  Dans  cet  état  de 
dénuement,  sir  John  n'eut  d'autre 
ressource  que  celle  de  se  réunir 
aux  compagnies  connues  sous  le 
nom  de  Tard  venus  ^  composées  de 
gens  de  diverse  nations ,  qui ,  ne 
tfwiYant  pina  d'emploi  dana  le  aer* 
vice  militaire  ,  ou  ruinés  par  la 
guerre ,  furent  réduits  à  la  nécessité 
de  marauder  et  de  piller  ,  ou  de 
s'engager  dans  les  guerres  des  par- 
ticuliers. L'historien  Villani  accuse 
Edouard  III  d'avoir  aotoritë  en  se- 
cret oea  ravagea  èn  France ,  tandis 
qu'en  apparence  11  se  montrott  strict 
observateur  des  éonditiunt  du  traité 
de  pain.  «  A  cette  époque,  ajoute 


VîTlanî  ,  un  tailleur  anMais  nommé 
John  délia  (Juglea  (  Jfan  de  l'Ai- 
guille), q\u  s'cloit  di^liugné  A  la 
guerre ,  se  forma  une  compagnie 
de  maraudeurs ,  la  plupart  anglais  , 
qui  prirent  plaisir  â  vivre  dr  pillage, 
et  à  se  livrer  à  toutes  sortes  d!ex* 
cès,  à  saccager  et  à  mettre  à  contri- 
hulion  ,  tantôt  une  ville,  tantôt 
l'aulre.  Celte  troupe  dt-vasialrire 
devint  bientôt  si  considérable,  qu  elle 
fut  la  terreur  de  totit  le  pays.  GauK 
qui  n'avoient  point  de  retraite  dana 
quekpie  lien  mrtifié  traiioient  avec 
les  maraudeurs,  et  acheloienl  à  prix 
d'argent,  ou  à  l'aide  des  provinions 
qu'ils  leur  livrouiit  ,  la  protection 
du  chef,  qui  amassa  de&  richesses 
iramenaea  en  peu  de  mois*  A  m«* 
aore  que  aea  Biojena  a'accrufent ,  il 
a'amnça  dana  le  pays ,  et  paMnt 
jusqu'aux  rives  du  Pô  ,  portant 
par-tout  la  dé'olatinn  et  l'effroi.  \ 
l'arrivée  de  quelques  Anglais  ,  dont 
l'apparilion  semble  justilier  l'incul* 
pation  de  Villani,  Hawkwood  te 
démit  dn  coramandement  entre  leura 
maina,  et  leur  abandonna  la  meil* 
leurc  partie  d'une  fortune  acquise  par 
de  si  o<li€Ux  ninvens  ,  après  avoir 
prêté  serment  de  hdéhté  au  roi 
d  Angleterre.  A  celte  épo<^ue  Haw- 
kwood a'tegagea  an  aervice  de  la 
république  de  Pile.  En  1 364  %  trana- 
porté  sur  un  nouveau  théâtre,  il  nt 
se  montra  plus  que  comme  un  guer« 
rier  accompli ,  digne  d'avoir  été 
formé  sous  les  étendards  du  prince 
Noir.  £n  1087  U  parut  avec  éclat 
sous  les  dnroeana  delà  lépnbNqtiede 
Florence.  Le  comte  d'Armagnac, 
génénldes  Florentins,  venait  d'être 
battu  par  Venni,  qui  commandoit 
lesSicnnois;  les  vainqueurs  s'avan- 
çoient  pour  surprendre  Hawkwood  , 
qui  battit  en  retraite  dans  leCrémo- 
nais  ;  et  après  avoir  amusé  l'ennemi , 
qui  cro/iit  le  forcer  dan»  son  camp  ^ 
parvint  à  le  vepoaaaer  avec  perte* 
Vanni  envo^,dit'On  ,à  Hawfcwood 
un  renard  enfermé  dana  vnacage  » 
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pour  £uire  allusion  à  M  titualion  ; 
celnvci  répondit  que  le  renard 
eatuvU  bien  â*en  tirer.  £u  eGTet ,  il 
lit  ta  retraite  sur  TOhio ,  plaça  sa 

Sueilleure  cavalerie  ;i  son  arrière- 
ganît»  jusqu'à  te  qvie  l'enneiiii  eût 
])assé  la  rivière,  à  la  ri\e  opposée 
(iciac^uelle  il  a\ uii  ^>laoé  quatre  ceuU 
archers  à  cheval.  L'arrière-garde 
traversa  à  leur  aide  et  mivit  le  reste 
de  la  troupe  qui ,  après  avoir  passé 
à  gué  le  Mincio,  vint  camper  à 
dix  tnillesde  TAdige.  Ce  fui  là  qu'ils 
couiurenl  les  plus  grands  dangers. 
L'euueini  rompit  les  levées  de  la 
rivière,  dont  les  eaux  grossies  par 
la  foute  des  neiges  eurent  bienb&t 
inondé  la  plaine.  La  troupe  de  Hawk* 
vvood  ,  surprise  dans  la  uuit  par 
c;lle  inondalion  aubiio  ,  n'euld'au- 
ire  ressource  que  de  mouler  à  che- 
val (>l  d'abandonner  ses  bagages  , 
mardiaut  avec  beaucoup  de  peine 
eux  un  terrain  oà  Tean  a'élevoit  jus* 
qu'aux  aai^lesde»  chevanx  ;  rinuui- 
terie  suivit  A  la  nage  à  la  queue 
des  chevaux  ;  aprèd  une  perle  "t^ui 
ne  pou  voit  êire  que  considérable, 
ils  parvinrent  à  gagner  lialdo  dans 
le  Padouau.  Les  Viennois,  croyanl 
lenr  année  complèiemeut  détruite , 
n'osèrent  kf  poursuivra,  ttusatori , 
qpi  donné  à  Hawkwood  Knom  de 
llprofie  e  Vaccortissimo  aipUanOy 
l^réaenle  celU'  retraite  comme  l'une 
des  plus  belles  adions  de  sa  vie,  el 
dij;u«;  d'elre  initie  «-n  parallèle  avec 
tout  ce  qu'on  peul  raconter  des 
e^ér^ux  romain^.  La  paix  que  les 
Floxentina  firent  en.  iSg  i  avec  6a- 
leaaio  et  leurs  autres  ennemis  ics 
aynni  mis  dans  le  cas  de  renvoyer 
leurs  alliés  élraniicr»,  ils  en  e\c*^i)- 
tèrenl  Hawkwood,  qu'ils  retinrent 
en  lui  doni)anl  le  cuuiinaudeuieut 
de  mille  hommes  de  guerre.  Il  mou' 
xut  en  1 Ô93 ,  dan»  un  âge  avancé , 
laissant  après  lui  ttuajépuil^ioa  que 
plusieurs  historiens  ^talieus  ont  en 
soin  de  lui  conserver.  Hawkwood 
s'associa  à  quaii^ues  par  licnUers  oyu- 
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lens  et  charitables  pour  fonder  à 
Rome  llidpital  anglais  pour  les  païa- 
vns  voyageurs  de  sa  nation. 

IIAXO,  général  de  la  république 
française ,  employé  dans  la  Ven- 
dée, obliul  divers  avantages  sur 
Cliarrelte.  il  s'empara  de  1  île  de 
Noirmoutier  et  de  celle  de  Boin. 
Battu  complètement  le  96  avril 
1 794  •  craiguant  de  tomber  entre 
les  maint  des  vainqueurs ,  il  se  tun 
d'un  coup  de  pislobl.  I,a  conven- 
tion décréta  que  sou  uoiu  seroU ins- 
crit &ur  une  colonne. 

LHAY.  F'çyex  Chbiion  (  EKia- 
bethrSophin  ) ,  et  Cbatjiu*. 

II.  HAY  (  Alexandre  ) ,  jésuite 
fanali(jue  ,  banni  à  pcrpéluilé  par 
arrêt  du  10  janvier  i;>9>,  pour 
avoir  prêché  la. sédition  en  public 
et  en  secret  »  avec  iujonction  da  m 
paa  rentrer  dans  le  roynnma  «  aona 
peiue  d'être  pendn.  Plusieurs  tdmoiift 
déposèrent  qu'il  avoil  dit  souvent , 
depuis  la  réduction  de  Paris  ,  «  qu'il 
désiroit ,  si  Henri  IV^  passoit  de\  ant 
leur  collège,  tomber  de  la  leueUe 
sur  lui ,  pour  lui  rompre  le  cou.  » 

m.  HAT  (  Jean  )  ,  ^yant 
]ést|ile  écossais ,  enseigna  la  ihéor 

logie  ,  les  matliéinatiques  el  la  lan- 
gue sainte,  eu  Pologne,  eu  France 
i  l  «la lis  k's  Pays-Bas  ,  et  mourut  , 
ciiauLclier  de  ruuiver»ilé  de  Pont- 

àTMousson  «  en  1607.  On  a  de  lui 
divers  ouvragi^,  aur*tont  plusieurs 
Livres  de  contronene  cmra  les 
calvinistes.' 

*IV'.  II A  Y  (Jacques),  comie  de 
Carlisle  ,  Lcossais ,  mort  eu  jt>36, 
vint  en  Angleterre  avec  Jacques  1*' , 
qui  le  diar^en  de  pluairars  ambt»* 
aadea,  pari  icnlièrement  en  France', 
pour  négocier  le  mariage  du  priucn 
de  Galles  avec  la  princesse  Ilen- 
i  xiette*i!tf»rie»  HayiCiit  le  premier  da 
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celle  naliou  qui  tui  l'honneur  d'être 
créé  pair  d'Angleterre.  Son  premier 
litre  ëtoît  baron  de  Hay .  Il  fal  en- 
toile fiùt  vicomte  UanoasIeTi  et  en- 
fin comte  de  Carliile. 

♦V.  HA  Y  (Guillaume),  né  à 
Gleuburue,  comté  de  Sus^ex ,  eu 
1700,  chargé,  eu  ivô^j,  de  repré- 
«enler  dant  la  chambre  des  com- 
munes le  bourg  de  Seaford,  a  donné 
plusieurs  ouvrages.  tTn  poème  inti- 
tulé Mou  rit  Caburn ,  dans  le  genre 
descripiir  ,  itTio  ;  des  liernarques 
sur  les  luis  /elativcs  aux  pauvres  , 
avec  un  projet  pour  les  soulager 
9t  Ut  employer ,  1735;  Principes 
de  morale  et  de  religion,  fon- 
dée eur  la  contemplation  de  l'uni- 
vers et  la  situation  dans  laquelle 
V homme  y  est  placé ,  1753  ,  Essai 
sur  la  laideur,  it-n;  une  iraduc- 
tioa  d  iiawkius  Browue  ,  De  im- 
mortaliiaie  animœi  une  Traduc- 
tion et  une  Imitation  de  quelques 
épigrainmes  de  'Martial ,  publiées  en 
1755.  Les  ouvrages  de  Hay,  mort 
celle  même  année  ,  eut  été  recueillib 
par  les  »oui^  de  sa  tille,  en  a  v,ol.  iu- 
4*  1*7  94- 

.  *  HATÂN  (  Abba  j,  dont  \e  vrai 
nom  est  Mobammed  ben  l(ousi>ef 
Aly  beo  Hayàn ,  poêle  estimable  , 

Mvant  jurisconsulte  et  grammairien 
liubilt'  ,  né  à  Grenade  1  au  de  1  heg. 
65a-i2f>.i  de  l  ere  chréliciuic  ,  mou- 
rul  au  Caire  eu  7*î5-  i^^^^  ù  93 
années  lunaires,  et  seulement  no- 
nogenaîres  suivant  notre  manière  de 
compUr.  Les  orientaux  distinguent 
entre  5o  ouvrages  qu'il  a  composés, 
ï.  Commentaire  du  Cord/t ,  sous  le 
litre  d  Crc^'a//,  mol  [)arfaitement  bien 
adapté  4  la  difTusiou  de  cet  ouvrage. 
II.  Commentaire  $ur.  le  livre  de 
grammaire  d*Jbn  Maléfy,  Il  est 
manuscrit  à  U  bibliothèqne  de  VBm" 
curiaL 

•  JiAYDiN  (Joseph  ),  né  sa  1 700, 


HAYD 


383 


au  village  de  Kohron ,  sur  les  contins 
de  l'Autriche  et  de  la  Hongrie.  Son 
père  ,  qui  étoît  charron,  le  nt  entrer 
comme  enfant  de  chosur  à  Soinlr- 
Eiienne  de  Vienne,  pour  y  cultiver 
la  musique  ,  el  y  taire  les  éludes 
qu'où  nomme  bumaniiés.  Le  itune 
Ha5-dii ,  qui,  avec  une  voix  char- 
maule  ,  jouoil  très-bien  du  violou, 
et  ëtoît  assez  fort  sur  le  clavecin , 
fut  bientôt  admis  dans  plusieurs  con- 
certs particuliers,  et  commença  A 
composer  de  petits  airs  el  de  jolies 

l'adolescence , 
le  maitre  de  thaptlle  ,  craigtianl  que 
sou  jeuue  eutuul  de  chœur  ne  viut 
à  perdre  ce  beau  dessus ,  l'honneur 
de  son  église ,  résolut  de  le  Bser  par 
la  castra  lion  ,  el  y  fil  consentir  ai- 
sèment  llaydu;  mais  heureusement 
le  j>ère  du  jeune  musicien  s'y  opposa, 
el  l  opération  ne  fut  point  taile.  Ren- 
voyé quelque  Icmp»  apreb  de  la  ujui- 
irise ,  il  se  mit  i  composer  de  petites 
sonates ,  dont  une  tombée  entre  les 
mainsdelacomtessede'l^nn,  grande 
musicienne,  lui  valut  tout  à  la  fois 
une  récompense  et  la  protection 
de  celle  dame.  Comme  les  sonates 
que  coîiiposoil  llaydu  ,  à  celle  épo- 
que ,  ne  prou  voient  pas  uue  profonde 
connoièsance  de  lliarmonie  ,  elle 
lui  fil  préi^ent,  pour  l'étudier,  du 
traité  de  Fuchs,  le  meilleur  qu*on 
tonnût    P71    Allemagne   dans  ce 
temps.  Ilayiin  u'ei«t  jamais  d'.iulre 
muiirc  de  composition.  Bientôt  >!a 
brillante  réputation  le  fil  placer 
comme  maître  de  chapelle  dans  U 
maison  du  prince  d'Esthérazy ,  et 
c*est  chez  ce  prince  que  Haydn  a 
composé  la  plupart  de  tes  beaux  ou- 
ïr lui  qu'il  a  fait  pren- 


plupa 
t  Al 
sdP  « 


V rages  ;  c  er,l 

cjue  toutes  sdP  symphonies  ,  genre 
dans  lequel ,  avant  ni  depuis,  aucuu 
compositeur  ne  Va  égalé  ;  supérieur 
à  tout  dans  la  musique  instruroeuta'- 
lé ,  c'est  lui  qui  le  premier  imagina  ^ 
pour  les  j)etits  concerts  particuliem 
du  prince  ,  ces  luttes  si  piquantes,  où 
(^uairc  iu:»irufflen9  seuls ^s'dfurceut 
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tour  à  tour  de  déployer  toute  leur 

h.ibil'^if'.  ï/€s  fondions  de  maître  de 
chapcllf  uo  se  bornent  pas  à  com- 
poser de  la  musique;  il  esl  pncf>re 
chargé  de  diriger  celle  Ue  tout  auUe 
«uteur  doni  mécution  lai  ett  de» 
mandée ,  aoit  pour  le  ihëiire ,  toit 
pour  les  coaoerti,  el  à  former  et 
conduire  des  compagnies  italiennes 
dopi'ras-houffons  etse'rietix.  Haydn 
avoil  luit  souvent  représenler  par 
ces  deruières  le  Gmlio  Sabine  de 
Sarti.  Ce  deruier  ,  appeit^  un  jour 
dans  une  cour  du  nord  ,  et  pa&sani 
près  d'Esihérazy ,  se  détourne  de  sa 
ronte^  curieux  de  voir  un  homme 
que  ses  symphonies  avoienl  rendu 
célèbre  d.ms  toute  l'Europe  ;  il  arrive 
sur  la  Hu  du  jour  au  p;ilai>  du  prince  ; 
c'est  à  liaydn  qu'il  désire  parler. 
<c  Pour  le  moment,  lui  dit-on  ,  cela 
est  impossible  ;  te  maître  conduit  IV 
përa  qui  va  commencer.  <^  Ne  pou  r- 
rois-je  an  moin-î  trouver  place  d;nu 
im  coin  de  |.i  salle  ?  —  Oh!  sans  dif- 
ficullé.  —  Qnt  I  est  l  opvra  que  l'ou 
rUanle?  —  C  tst  l'Armida,  cchii  d.s 
•uvrag<!sdu  maître  qu'il  arfeclionue 
Je  plus.»  Pendant  tout  le  premier 
acte ,  la  heautë  des  morceaux  qui  se 
surcédoient  réiouiia,  le  ravit,  le  mit 
dans  reuclianteinonl  ;  il  les  .ipplau- 
dit  avec  tratî<»j>ort  ;  mais  vois  la  tin 
du  second,  il  ne  se  possède  plus;  dans 
une  sorte  de  délire  il  se  lève,  frau- 
chii  les  banquettes  qui  le  sëparoient 
de  l*orchestre,  saute  au  cou  de  Haydn 
surpris  a  C'est  Sarti  qui  l'em- 
brasse, lui  crie-t-il ,  Sarti  qui  vou- 
loil  voir  le  graud  Havdiî  ,  acî mirer 
Ses  beaux  ouvrages  ,  mais  qui  n'espc- 
roit  pas  en  admirer  im  aussi  beau  !  » 
Ce  mouvement  exa^Lie  Sarti  pour 
l'opéra  d*Armtde  de^K  être  sincère  ; 
car  c*èst  le  plus  beau  des  ouvrages 
c^famaiiques  d'Haydn.  Peu  de  musi- 
ciens furent  plus  féconds  que  lui;  le 
nombre  de  ses  ouvrages  se  monte 
à  M83  ,  parmi  lesquels  on  compte 
1 1 8  grandes  sjmphunicsi  83  petites 

sympkenuMi  t63  morceaux  de  dif- 


HAYD 

fèrentes  espèces,  dans  lesquels  le  ba* 

rylon  ,  inj^trumenl  favori  du  prince 
d'Estliérazy  ,  el  qui  ))'est  pas  d'ir- 
snge  en  France,  a  <^té  spécialement 
employé.  Des  conceiios  ,  des  sona^ 
tes,  des  merceaux  pour  deux ,  trois, 
quatre  instrumeus  de  toute  nature, 
Haydn  ne  fut  guère  moins  fécond  en 
musique  vocde;  ou  connoitenOttVFa* 
gesde  moindre  iiuporlancc  17  mor^ 
ccattx  à  deux  ,  IroH  ,  quatre  ,  cinq  , 
six  ou  huit  voi>L  ;  i\2  chansons  à 
voix  seule;  3j  ca/io/^5,et,  pendant 
son  séjour  &  Londres,  S65  chansons 
dites  écossaises  fàovLi  quelques-unes 
h  deu\  voix.  En  musique  d  église  , 
i>£%  Messes  y  Offertoires  ,  Te  Ueum^ 
Salve  Pei^ina,  Chœurs^  etc.  sont 
an  nombre  de  27  ;  ou  a  d^i  lui  14 
Opéras  italiens  ,  tant  sérieux  que 
bouffisDS  et  de-  demU-caractère  ;  TO* 
péra  Aéroîque  (FArmide  est  le  seul 
dans  ce  nombre  qui  mérite  d*ètro 
cité  ;  c'est  celui  qu'il  a  «crilavec  le 
plus  de  soin.  Haydn  ,  admirable  dans 
presque  toutes  ses  <  omposilions  ,  fut 
foible  dans  celles  qu'il  til  pour  le  théâ- 
tre ;  cependant  il  fut  pins  heureux 
dans  cetto  sotte  d*ottvrage  que  les 
Italiens  nomment  oratorio:  il  en 
a  fait  5,  i  italien  «  I  latin  et  5 
allemands  ;   l'italien  ,    intitulé  // 
Ritorno  di  Tobia  ,  est  in«  ouuu  eu 
France  ;  c'est  le  meilleur  de  tous.  î>e 
latiu  est  le  Stabat ,  qui  n'a  point 
fait  oublier  celui  de  Pergolèze ,  ^dont 
la  répntation  immortelle  a  été  fiiîte 
dans  un  temps  oi\  les  compositeurs  . 
italiens  ne  faisoient  que  commencer 
\  sentir  que  l'exprcision  des  paroles 
est  prciérable  aux  vaines  combinai- 
sous  de  la  science.  Le  Slabal  de  Per- 
golèze a  quatre  on  ciitq  versets  su- 
périeurs à  cenx  de  Haydn  ;  mais  ce* 
lui  de  ce  dernier  f  dans  son  ensemble  ^ 
a  plus  de  variété  de  motifs,  plus 
d'effets  d'harmonie  ,  plus  de  richesse 
d'accompagnemens.       premier  des 
trois  allemands  est  celui  que  l'on 
conuoit  sous  Is  titre  de  la  Création  ^ 
le  second  est  intitulé  heeseptder* 
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Tiicres  paroles  de  J.  C.  ;  le  deruier  , 
qui  a  pour  litre ,  Les  Qualra  sai- 
êu/iSf  etila  plus  foible  île  loules  «es 
nrodaetioQS  ;  cesl  Teffori  de  la  vieil- 
kase.  Haydn,  avant  sa  morlyAVoit 
éU  admb  parrinstiuii  de  Fnnoe  au 
nombre  de  aes  associés  éirang^ 

1. 1.  HAYE  (Jean  de  la),  cordelier 

r'isieii  ,  prédicateur  ordinaire  de 
reine  Aune  d'Autriche,  né  en 
1S93,  et  mort  en  1661 ,  est  fort 
connu  par  deux  ouvrages ,  Tun  in- 
titulé  Biblia  magna  yVixx'\%  ^  i6^3, 
r»  vol.  iii-fol  Celle  compilalioii,  utile 
«'t  assez  bien  iaile ,  coutient  les 
Comuieulaires  de  Ganaeu8«d*Estius, 
de  Tirin  et  de  plusieurs  autres. 
L'autre  ,  Biblia  maxima ,  Paris  « 
1660,  19  vol.  in- fol.  est  un  recueil 
informe  et  peu  estime.  Ix.'S  prole- 
gomt'iies  de  cet  ouvrage  renfenufiil 
lit^âucoup  d'érudiliou  ;  mais  elle  esl 
mal  distribuée,  et  i>ouvenl  mal  choi- 
ife  :  ce  Uvie  est  cependant  peu 
commun. 

t  II.  HAYE  (  an  de  la  ) ,  jé- 
suite, mort  eu  1 6 14  ,  à  74  ûns  ,  a 
donné  uue  Harmonie  tkmngé/ique  ^ 
eu  a  vol.  in-fol. ,  et  <rau/rcs  ou- 
vragu.  — Il  ne  faut  pas  le  confondre 
avec  nn  autre  Jean  dji  La  Haye  , 
valet  de  chambre  de  Marguerite  de 
Valois ,  é(I  i  1 1  II  r  de  3es  Poésies,  /^oy. 
Marovuute  ,  n"  VU. 

III.  HAYE  (  Jean  de  la  ) ,  lieute- 
nant-général de  la  séuëchausiiée 
de  Foitiers,  tué  en  i575.  On  lui 
doit  Mémoires  et  Recherches  sur 
la  France  et  la  Gaule  aquiianique , 

*  IV.  HAYE  (  Gilbert  de  la  ) , 
dominicain  ,  né  à  Lille  eu  1640 ,  se 
fit  aimer  et  estimer  par  la  pureté 
de  ses  tsmiH  et  par  la  douceur  de 
son  caractère  :  quoiqu'il  s'adonndt 
beaucoup  à  la  préflicalinn  ,  il  sut 
Uquvci  k  tettjps  ù%  fouiUer  dans 


beaucoup  d'archives  des  monastères 
des  Pays-Bas,  d'où  il  (ira  un  grand 
nombre  de  pièces  pour  éclaircir  I  his- 
toire  des  convens  et  des  écrivains  de 
sou  ordre.  La  Haye  mourut  A  Lille  lo 
17  juin  1693.  On  y  conserve  en  ma-> 
nuscrit  ,  I.  Compendium  historiœ 
propinciœGermaiiiœ  inferioris  IF. 
prcedicalorum.  Le  P.  Richard  en  a 
profilé  daus  l'Hisloire  du  couvent 
des  dominicains  de  Lille,  1781 , 
où  l'on  voit  une  très-bonne  réfuta- 
tion de  la  dernière  histoire  de  cette 
ville  ,  rédigée  par  un  barbouillttur 
philosophisie.  11.  Bibliotheca  Bel" 
go  -  Dominicana.  Le  P.  Echard  a 
lait  entrer  cet  ouvrage  dans  sa  con- 
tinuation des  Scnptor€9  ordiniê 
prœdicaiontm  du  P.  Quetif  »  FS»- 
ris,  1791 ,  in-fol. 

*  V.  HAYE  (Charles  de  la  ) , 
habile  graveur  ,  né  à  Fontaine^ 
bleau  en  1642,  a  gravé  en  Italie  ' 
conjointement  avec  Bloermaert  « 
Blondeau  ,  Spierre  et  autres ,  /«• 
peintures  destroisialvns  du  palais 
Pilli  àForence  ,  d'après  P.  de  Cor- 
tone  ;  la  Sainte  Vierge^  d'après 
Ciro-Felri  ;  Coriolan  prél  à  tirer 
vengeance  des  Romains  ^ui  Ca-» 
voient  txUé ,  d'après  le  même; est 
plusieurs  autres  jkices,  d*après  dif- 
férens  maîtres. 

ï.  HAYER  DuprnnoN  (  Pierre 
le  ),  lié  à  Aleuçon  en  i6()5,  d'un 
procureur  du  roiau  présidial  de  celte 
ville ,  cliarge  dont  il  fut  lui-même 
pourvu  après  la  mort  de  son  père  » 
se  fit  en  son  temps  quelque  répu- 
tation par  ses  Poésies.  Sou  ouvrage 
le  jthts  cousidi'rable  en  ce  j^enre,  est 
intitulé  Lfs  Vali/it's  de  Louis- Ic- 
Jusfe  ,  Voi/ne  hisiorif^ue  divisé  en 
IX  livres ,  où ,  par  l* ordre  éesattr 
nées  ,  sont  contenues  Ue  immor^ 
telles  actions  du  très 'Chrétien  et 
très  •  victorieux  monarque  Louis 
XIII,  ttt.  ,  Paris,  i6.^5  ,  in-  ,^ 
Ce  po«mc ,  présenté  au  roi  xiai  i'au- 
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teur,  lorsque  ce  prince  passn  à  Alon- 
çon  poiir  aller  on  lirekit^nc  ,  lui  bien 
aecufilli ,  el  lui  \  alul  sur-Uuil  la  pro- 
tection du  cardiuâl  dont  les  louan- 

Ses  n'y  ëioient  pàs  oubitiîes.  Le«  effets 
e celte  protection, qu*il ne  tarda  pas 
à  ressentir,  furent  d  abord  des  let- 
tres de  rchnbililalion  de  noblcsne 
pour  sou  pere,el  (l'aiiobliisemenl , 
en  laiU  que  l)e<oin  heroil.  Il  obtint 
ensuite  le  cordon  de  Saint-Michel, 
et  enfin  un  brevet  de  conseiller 
d'ëtat.  Le  Hajer  fut  nn  des  pre- 
miers membres  de  l'académie  nais- 
tante  de  Caeu.  Nous  ignorons  Tan- 
née de  sa  niorl  ;  mais  nous  savons 
qu'il  écrivoit  encore  en  1G78.  Outre 
le  poëme  dout  nous  venons  de  par- 
ler, et  quantité  d'antres  poésies  fu- 
gitives, telles  <\uEp{trei,  Ode$  ^ 
Sonnets  ,  etc. ,  il  a  traduit  quelques 
ouvragps  de  lespagnol ,  et  entre  au- 
tres [Histoire  de  l'empereur  Char- 
les-Quint ,  par  J.  Ant.  de  Verra, 
Paris,  166a ,  iu-4*'. 

t  IL  HAYER  (Jean-Nicolas- 
Hubert,  récollet ,  ancien  professeur 
de  philosophie  et  de  théologie  dans 
son  ordre,  né  à  Sar- Louis  le  ifi 
juin  1708,  mort  à  Pari<;   le  iG 
juillet   1780,  fut  un  des  aililèics 
qui  se  mesurèrent  le  plus  souveal 
avec  les  incrédules  modernes.  11 
composa  pendant  quelques  années  , 
en  société  avec  Soret,  un  ou- 
vrage périodique ,  intitule />a  r<?//- 
gion  i  eng'''c  ,  on  Réfutation  d' au- 
teurs impies^  Paris,  1751  el  sniv., 
ai  vol.  m- 12.  Ce  jouru;il  leur  pro- 
cura à  l'un  el  à  l'autre  plus  d'injures 
oue  d'argent  ;  et  le  public  cessant  de 
*    l  accueillir ,  les  deux  auteurs  furent 
forcés  d'^    discontinuer.  On  a  en* 
coredu  P.  liiiyer  divers ouvmgefs  en 
Faveur  de  la  rebgion.  Les  principnuK 
îsont ,  1.  Jm  spiritualité  e!  l' Ini/nor- 
t alité  <ie  rame ,  1 707 ,  5  vol.  lu-i  a  , 
où  celle  ma  litre  est  discutée  avec 
solidité.  II.  La  règle  de  foi  vengée 
descttiomniesdesprotifêfitni,  l'jii , 


3  vol.  in-ia.  III.  L'Jposlolicilécfu 
mlnistcre  de  rJîglise  romaine  , 
17b.),  in-ij.  IV.  'J  rai  té  de  t  exis- 
tence de  Dieu  ,  iu-ia,  1769.  V. 
L'UuHliiè  temporelle  de  la  reli' 
gion  chrétienne  J  t774,«in*is.  VI. 
La  C /tarlatane rie  des  incrédules  , 

I  780  ,  in- 1  i.  VU.  Pensées  évangé- 
liqucs ,  iT-a  ,  in-i  Plus  de  force 
el  de  cbalcnr  dans  son  stvle  au- 
roienl  élë  nécessaires  pour  qu'il  ne 
survécût  pas  à  ses  ouvrages.  Vaye^ 
BotnxisR ,  I. 

*  HAYES  (  Charles  ),  savant  an-  / 
glais  ,  trè«;  -  versé  dans  la  connois- 
sance  des  langues  auciennes  et  mo- 
dernes ,  et  d  une  si  grande  modestie 
que  son  nom  est  beaucoup  moins 
connu  que  ses  ouvrages ,  naquit  en 
1678,  et  publia  en  1704  im  Traité 
de$ flux  ions  ^inM»  (C'est  la  seule  de 
ses  productions  qui  porte  son  nom); 
en  1710,  un  pamphlet  m-4°  inlilulé, 
Méthode  nouvelle  et  aisée  de  trou- 
ver  les  longitudes  par  t  observation 
de  la  hauteur  dee  corps  céleetee  ;  en 
1793,  la  Litne,  dialogue  philoso' 
pkîquc  oà  fon  montre  que  cet  astre 
n'est  point  un  corps  opaque  et  brille 
de  sa  jn-npre  lumière.  Il  s'occupa 
en  17» 3  à  composer  en  laliu  son  ou- 
vrage inlilulé  Croncgraphia  Asia- 
tica  et  .1  gjptiaca  ,  qui  n'a  pam 
qu'après  sa  mort,  arrivée  en  1760. 

II  a  eu  pendant  une  longue  suite 
d'années  la  direction  de  la  compa- 
gnie royale  d'Afrique  dissoute  ea 

HAYM.  F  oyez,  Aym. 

I.  HAYMON ,  géant ,  né  dans  le 

Tirol  an  i5*  siècle  ,  avoit  seiye 
plr-ds  de  haut ,  et  assez  de  force , 
dii  on  .  pour  porter  un  bmuf  d'une 
mam.  On  montre  son  \onibcau  dans 
le  ciialeau  d  timbras  ,  ù  nue  lieue 
d'Inspruck.  A  côté  du  squelette 
d  Ihiymon  est  celui  d'un  nain  qui 
^  fut  cause  de  sn'taiort.  Cit  niin  ayani 
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àélii  le  cordon  da  soultir  da  fjhiûX , 
cebii'Ci  se  baissa  pour  le  renouer  ; 

le  nain  profita  de  ce  moineiil  pour 
lui  donner  un  sonlllel.  Celle  bceiie  be 
passa  devant  lurdiiduc  Ferdinand 
et  »a  cour  ;  on  en  rit ,  ce  qni  fit  tant 
de  peine  au  géant  que  peu  de  jours 
après  il  en  inourai  de  chagrin.  Le 
lirol  a  produit  «cuvent  des  hom- 
mes d'jine  laille  extraordinaire.  Ber- 
nard Gilli  ,  ajaiil  ojize  pieds  de 
haut ,  éloit  de  celle  coulree  ;  il  par- 
courut la  France  eu  1764.  Â  Vàgc 
de  9  ans  ta  taille  n'excëdoit  point 
celle  des  autres  enfans  ;  mais  oès  ce 
moment  ses  membres  se  dëvelop-» 
pèrent  et  s'étendirent  d*aae  ma- 
nière surprenante. 

*  II.  HAYMON,  Anglais  de  nais- 
•  tance,  entra  dam  Tordre  de  Saint* 

François ,  enteigna  avec  réputation 
la  théologie  à  Paris  dant  le  l3*siecte 

et  devint  général  de  son  or(!re. 
Grégoire  1\  l'envoya  en  qualité  de 
nonce  à  Conslnnlinople  ,  el  le  char- 

Jca  de  revoir  le  bréviaire  el  les  ru- 
riquts  de  l'Église  romaine. 

*  l.  HATOES  (ITopton),  essayeur 
de  la  monuoie  à  Londres  »  mort  en 

1  "  jo  ,  a  lais*é  un  ouvrage  pohllHiine 
pu I)1m'  à  f.0M(li<  s  PU  i7rK),  iutilvilé 
'iablt'.au  f/t's  attribut  et  du  culte 
i/e  Dieu  d'après  les  sai/ttes  Ecri" 
ùtres,  ainsi  que  du  caractère  et  de 
Ja  mission  de  J.  C.  ,par  un  homme 
qui  fccfierche  sincèremtnt ia  vérité, 
publié  après  lui  conformimetu  à 
son  désir. 

*  U.  H AYNES  (  Samuel  ) .  théo- 
logien anglais,  fils  du  précèdent , 
chanoine  ne  Windsor  et  recteur  de 
Clotbaltet  HatfitId.antomtéd'Hert' 

forl  ,  mort  en  i-Sa,  a  pu)»li«;  en  2 
vol.  iu'iol.  uu  Recueil  de  mémoires 
poiilii^ues. 

HAYNEUVE  (  Xnlien  ) ,  jésuite  , 
wk  A  Laval  en        monà  lhx\tWï 
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1 663 ,  a  publié  des  Méditations  pour 
tous  les  jours  de  tannée^  qi^i  ont 
en  au  trelbis  beaucoup  de  répulaiion. 

t  1.  HAYS  (  Jean  de  ) ,  mau- 
vais poète  français' du  iC  siècle, 
conseiller  et  avocat  du  roi  au  bail* 
liage  et  siège  présidial  de  Rouen  » 

a  lait  quelques  Pièces  de  Thédtre  , 
dont  l'une,  intilnU'e  Cammatc  ,  est 
en  7  actes.  Caunnate  se  trouve  dans 
/es  j)rcmic'/  Pc/isces  de  Jeun  de 
I/ajrs ,  Huueu  ,  inyb  ,  in-ja.  On 
a  encore  de  Ini ,  AnuUyih,  Rouen  ^ 
1695, in-ia. 

11.  ÎIAYS  ,  stcur  DE  La  Fossk 
f  Gilles  le  ),  poêle  latin  ,  nalii  da 
village  d'Auiayé  ,  à  deux  lieues  de 
Caeu  ,  prolei>i>eur  de  rht^tori(^utf 
et  recteur  de  Tuniversité  en  cette 
ville ,  Tint  ensuite  i  Paris ,  oà  il  en- 
seiqna  la  rhétorique  dans  lescollégei 
du  Plessis,  du  cardinal  Le  ISTiune  et 
de  Kefuvais,  jusqu'en  i6<)6  ,  qu'il 
devint  curé  de  Genlilly,f)ù  il  mourut 
en  1679.  Ses  Poésies  latines  sont 
satiriques ,  et  jouissent  de  quel(][ue 
estime. 

IIL  HAYS  (  Jcan-Bapliste  des  )  , 
yoyeik  DfsuAYEs  —  et  Gemdbon. 

*  HAYTON  ou  Ayton,  neveu 
d*nn  roi  d*Armënje  de  même  nom , 
entra  dans  Tordre  des  prémontrës  en 

i3o5  ,  et  s  attacha  à  Tabbaye  d*Epis- 
copie  dans  l'ilc  de  Chypre  ;  ce 
religieux  se  rendit  célèbre  par  sa 
dociiine.  a  de  lui  des  Commc/i- 
tnires  sur  l'ylpocalypsc^  rl  le  pape 
Clément  V  le  charcea  d'écrire  un 
livre  qu'il  a  intitulé  les  J^lemrs  idê 
l'histoire  d'orient.  Cet  ouvrage  fut 
imprimé  à  Ilaguenan  sous  le  titre  de 
Liber  /tistnr  iarum  partium  ori^r:- 
tis  ,  M/'uc  pas.sa^'-t/;n  Te/rœ  safirtœ 
Ha)  tono  ordi/iis prœmonsirotvnsis 
atitore  scriptus  anno  redemp loris 
hosiri  iSoo.  M.  Lécuj ,  religieux 
et  damier  géaértl  dn  même  ordre , 
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remarque  dans  son  diclionnaire  que 
celle  hi&toire  selon  louie  apparence 
avoil  élë  écrite  originairemem  en 
fhmçaît ,  tout  le  tilre  de  Passage 
fie  la  Terre  sainte  ,  et  que  Nicolas 
Falcpuius  ou  FauooD  la  traduitit  eu 
laiin  à  Poitiert  en  i5o7 ,  par  ordre 
de  Ciémeat  V. 

HAY WARD  (  Jean  )  ,  hislorien 
anglais,  mon  à  Ij>tidret  en  1697  , 
dcrivoil  avec  une  liberté  qui  tenoii 
de  la  licence.  On  a  de  lui  en  anglais 

des  f  ^ies  des  Uvis  rois  normands  , 
in-4**;  ifclle<Vw/Y)/  Tienri IF'/m-:^^; 
le.rrgne  a"  Edouard  1^1^  in-,^**,elc. 
5es  écrits  ha  caiisereiil  des  inquié- 
tiidet.  Voyet  ëlizabsth  ,  n*  XII , 
à  la  fin. 

HAZAEL, officier  de  Bénadad  II, 
roi  de  Syrie,  cloufiace  pripce  sous  une 
couverture,  el  régnai  sa  pKue  vf-rs 
ran889ans  J.  C.  Il  tourna  eusui  le  ses 
armes  contre  les  Juifs,  ravagea  leur 
pays,  et  entreprit  le  tiégeoejéra*- 
talem.  Joat,  voulmt  empêcher  la 
ruine  de  ce  ville ,  envoya  à  l'usurpa- 
teur tout  l'or  et  loul  l'argent  du 
temple,  et  dft  se»  coffres.  Il  se  relira 
et  mourut  laissant  la  courouue  à  ton 
lils  Bénadad  111. 

t  HAZON  (  Jacquet -Allïert), 
mort  le  17  avril  1780,  prit  le  bonnet 
de  docteur  dans  la  faculté  de  méde- 
cine de  Paris.  Ses  recherche.Hsur  l'his- 
toire el  les  progrès  dt-s  cludes  aca- 
démiques lui  mil  fourni  la  matière 
de  deux  éloges  qu'il  a  ptononcét 
dant  let  écolet  de  la  f(icnlté ,  Tun 
pour  let  vespéries ,  et  l'autre  pour 
la  réception  des  lauriers  :  Eloge 
historique  de  l'université  de  Paris, 
français  el  lalm,  iT'^o,  in-4°  ;  le 
jiif ine  en  frauvai»  s^^ideinent,  I7';'0, 
;  Eloge  hi&tortuue  de  la  Ja- 
euiié  dê  Paris ,  en  trauçais ,  avec 
dct  notes  9  17?S,  in -4**.  L'anleur 
ravoit  prononcé  en  latin  le  i6  oc- 
iobra  i770w^  Cet  deta  éloges  proa- 
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v( m  que  ce  médeciu  u'éloit  pas  tans 
mer  Ile. 

HfiAD  ;  Richard  ) ,  Irlandais, 

quelque  teni}»  membre  de  l'uui** 
versilé  d'Oxford ,  et  ensuite  libraire 
à  ï.ondres  ,  pi- ni  dans  la  mer  eu 
1  O-S  cil  passant  dans  l  île  de  \V  ighi. 
On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages.  1, 
Le  Fripon  anglais.  II.  L'art  d'ew 
jôler,  UL  Les  caprices  âe  J}u6lia, 
comédie ,  et  d'autres  omragu  de 
ce  genre. 

♦  HEADLEY  (  Henri  ),  écrivain 
anglai.s  de  beaucoup  d  espérance  , 
qui  mourut  a  ^3  aus  à  ISorsvich 
en  1 788 ,  où  il  éloit  né  el  avoit  eu 
AI.  Parr  pour  gouverneur.  Headiey 
avoil  ëludié  au  coUc  'c  de  la  Trinité 
à  Oxford,  où  il  avoil  été  reçu  bacbe-< 
lier  es-arts.  On  a  de  cet  auteur  ,  \^ 
Un  volume  de  Poésies.  II.  (Jiu  bpies 
imiter  s  en  uers  insérées  dans  i'Olla 
Pudrida.  UL  un  recueil  mlitulë 
CAoix  de  beaux  morceaux  des 
anciens  poètes  anglais ,  avec  des 
remarques  ,  i  vol.  IV.  quelquet 
Ecrits  insérés  dans  le  Gentlenian's 
magazine  et  dans  1  Euro|iean  inaga'- 
ziue,  sous  la  signature  T,  £.  O. 

t  HÉAHNE  (  Thomas),  écriraia 
anglais  dittingué  par  tes  ouvrages 

f>t  par  les  services  qu'il  a  rendus  n  la 
bibliothèque  bodléienne,  dont  il  étoit 
sous-bibliolhécaire,  inonrul  eu  1  755, 
à  57  ans.  Il  vuu!i:l  qu'on  ue  mil  sur 
sa  tombe  que  celle  cpilaplie  :  «  Ci-» 
git  Thomas  Héarue ,  qui  passa  sa  vis 
A  étudier  et  i  oonterver  les  antiqui- 
tés. »  On  a  de  lui  quelques  ouvrages 
dont  les  principaux  sont ,  1.  Script 
/ores  varii  de  historid  AngUcand , 
I  70T>-i  "S.î ,  en  64  vol.  in-S**,  qu'il 
esl  lieh-diHic iU'  de  rassembler,  pau« 
que  les  exemplaires  oui  été  tiré»  4 
petit  nombre.  IL  i^es  Antiquités  de 
la  Grandie 'Bretoffte  ,  Londres  , 
17^8-1786,  in-fol.  oblong.  m.  C. 
FliaU  secundi  epistokf  ei panf^"^ 
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riens  y  eu  m  variis  Icrtionlf  i/^  ef  an-  j 
notatinnibus, ,  Oxford,  1703.  intS". 
IV.  Jusfiniis  ,  rec(^^iii/uc^  et  annota- 
iioniùai  liluatiaius,  Oiifoi'd,  1706, 

♦  I.  HEATH  (Thomas),  jrfiuiie , 

envoyé,  pu  ir>68,  par  ses  «ipé- 
rieurs ,  tn  mission  eu  Anglt'ierre , 
tous  1  liabil  (  c(.  lé!>iastique  puritain, 
ûlïtiut  la  permission  de  prêcher 
dimt  la  cathédralt  de  R^cbetter ,  ei 
il  y  dMasM  caotre  la  liturgie; 
nais  il  eut  la  malheur  de  laisser 
lonil>^r  de  «^a  poche  la  lettre  d'un 
jésuite  de  Madrid  ,  qui  avoil  rap- 
port à  sa  mission  cl  <jui  fut  perlée 
à  révé«j\i('.  On  fil  une  recherche  chez 
luij  ei  on  j' trouva  nna  bulle  du 
pape  et  d'autres  papiers  Mir  lesquels 
il  fut  reconnu  pour  jésuite.  11  fut  eu 
consilqiience  condamné  nu  pilori  et  à 
une  pri&ou  ^lerjx'luelle  ;  mais  heu- 
reii»eineut  il  oiourut  quelques  mois 
après. 

*  II.  HEATH  (Jacques),  historien 

anglais,  né  en  1629  d'un  conseiller 
dn  roi,  al  mort  eo  1664  ,  d'abord 
dissipa  son  patrimoine  el  chercha 
ensuite  à  îc  faire  par  ses  éciilî»  une 
j  t  >source  coiiire  l  indigeuce.  On  a 
de  lui,  I.  Un onii^ue  de iadermèi-e 
guerre  intestine  enire  PJngUierre, 
fEcossetiflriande^  1661 ,  iu-S*", 
qu*ii  augmenta  et  continua  depuis 
10^7  jusqu'en  iG63,un  Iris- gros  in- 
b**  publié  eu  1 663.  Il  y  a  en  une  autre 
continuation  par  John  Pliiltps  jus- 
qu'en 1676,  qui  a  paru  en  1676,  in-ir. 
Û.  Le  glorieux  et  magn  ifni  ue  triotit' 
pAe  de  ta  àien/teureuse  restwra" 
tion  du  roi  Charles  //,  etc. ,  l65 2  , 
in -8".   m.    I  lagt  iiiim   nn   vie  et 
mort  d'Ol'u^icr  Cromu  cU  i'usi/r- 
'pateur  ,  i66y    U  en  a  paru  depuis 
une  troisième  édiliou  avec  des  addi- 
tions ,  in-8* .  IV.  Le  Nêcrologe  des 
loyaux  jingiaiê ,  martyrs  et  eon^ 
fesseurs  qui  ont  souffert  bfs  angois- 
ses Je  la  terreur  de  iû  mortpottr  la 

T.  Vill. 
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maintien  du  gouvernement  Icgi^ 
ttme  lies  troia  royaumes  ,  etc.  , 
in  i'j,  166.S.V.  CuurtCy  mais  crade 
revue  de  la  situation  de:*  l'/  oi  iu-* 
ces-Unies  t  in-19.  Heath  ,  qui  peut- 
être  n*a  compilé  ses  écrits  que  dVi- 
près  des  gazettes,  rapporte  souvent 
des  faits  qui  jettent  un  grand  jour 
sur  l'histoire  de  son  temps  et  qui 
ont  échappé  à  Clarendon  ,  (ini  n*a 
écrit  que  d'après  les  picces  Us  plus 
authentiques. 

•  HT  HEATH  (  Benjamin)  ,  ju- 
risconsulte et  littérateur  estimé  , 
s'est  fait  connoitre  ^ous  ce  der- 
nier rapport  par  diveis  ouvrages. 

I.  JSssai  sur  une  prem'e  démon ^-^ 
trative  de  texisteute ,  de  r unité 
et  des  attributs  de  JJieu,  1740. 

II.  No/œ^sive  lettiones  ad  tntgi" 
rorum  Crœcorum  veterutn  opéra  , 
Ceschyli  ,  etc.,  17.S2,  iu'/j®.  111. 
Nrrtic  du  texte  de  ShcAespear  , 
où  l  on  examine  particulièietnent 
les  ehangettieas  introduits  par  ie$ 
cfi/i'/ties  êè  ies  éditeurs  moder- 
fies ,  it65  ,  in-8'.  —  Son  frèreTho-  * 
mas  HbatR  a  publié  en  1755  une 
nouveUe  Traduction  dulivre  de  Job 

»  a  anglais. 

•  IV.  HEATH  (  Nicolas  ) ,  arche- 
vêque d'  Yorcket  chancelier  d'An- 
gleterre sous  le  règne  de  la  reine 
Marie,  mort  à  Cobham  en  1760, 
élève  du  collège  du  Christ  à  Cam- 
bridge ,  lui  estimé  pour  sa  piété  et 
sa  modération  :  mais  ses  places  lui 
furent  ôlëes  pour  refus  du  serment 
de  suprématie. 

•  HEATHCOTE  (  Raoul  ) ,  théo- 
logien anglais  ,  né  en  1721  ,  mort 
en  i7y5  ,  élevé  de  Cambridge  ,  oi\ 
il  fut  revu  docteur  ,  a  donné  ,  I. 
Une  Esquisse  ée  ta  philosophie  d^ 
lord  Bolinghrocie,  II.  Sylva  ^  on 
le  Bois.  111.  Un  long  Traité  contre 
les  Huichinsoniens  t  el  quelques 
autres  ouvrages» 

>9 
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UEAUVILLE.  F'çf,  BovmGBo» 
(Lottitle),  n^n. 

HÉBK  (Mjlhologie)  ,  liile  de 
Jupiter  et  de  Javon,  et  déesse  de 
iv^  jetineise.  Les  poêles  disent  qu'A- 
uollon  inviti  Junon  à  uu  souper  où 
li  fit  servir,  entre  autres  mets ,  une 
Cbpece  de  laitue  sauvage  ;  la  déesse 
eu  Jiyaut  mangé  avec  appétit,  de 
ttlënîe  qu'ellt:  doit  auparavant ,  de- 
vint féconde,  et  enfanta  llébé.  D'au- 
tres disent  que  JuDOD  y  piquée  de  ce 
que  Jupiter  SToit  M  Minerve  de 
son  cerveau,  tira  du  sien  la  jeune 
Hébé.  Quoi  qu'il  en  soit ,  le  mai  ire 
des  dieux  prit  la  jeune  déesse  à 
cuuse  de  sa  beauté  ,  pour  lui  servir 
i*i  nectar.  Elle  s'acquitta  de  cette 
fonction  avec  grinces ,  jusqu'à  ce 
qu*ëtant  tombée  im  )our  en  lui  pré» 
sentant  à  boire  ,  ce  dieu  lui  défendit 
<le  le  servir  davantage  ,  et  mit  Ga- 
Tiymède  à  sa  plare.  Homère  dit  qu'en 
prenant  Ganyniede  pour  échanson  , 
il  permit  à  llébé  de  verser  le  nectar 
aux  autres  dieux.  Cette  déesse  avoii 
aussi  le  soin  d'atleler  le  char  de 
Junon.  Dans  la  suite ,  elle  épousa 
Hercule  lorsqu'il  fut  mis  au  rang 
des  dieux ,  et  rajeuni l  le  vieux  lolas  , 
rocher  de  son  nouvel  ëpoux.  Ou 
1  appeioit  aussi  Juuenla. 

HÉBED-JÉSU.  F'cyez  ABDiaai. 

1 1.  aÉBENSTRElT(Jean-Ernest}, 
savant  iutisconsulte  de  Leipsidc ,  a 
publié  un  grand  nombre  d'ouvrages 

de  droit ,  dont  les  plut  remarquables 
aonl  Une  Jlistoire  tle  la  juridic- 
lion  eccfcsiastiqi/c  ,  et  une  Disser- 
tatioii  curieiissc  ^ur  finit  rrogaloire 
secret  des  lénioius.  On  lui  doit 
uussi  Museu/n  JUchterianum ,  con- 
têMnê  JbMia  mnimaiia  ,  etc. , 

Leipeick ,  174^  •  îa-fol*  >  «Ub- 
mand  et  latin.  Il  est  mort  dana  sa 
4>atria  en  1781. 

HEBENSTREIT  (Jean  Ernesi), 
professeur  de  médecÎM  aaTunif  ar- 
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Isilé  de  Leipsick,  do  l'académie  des 
curieux  de  la  nature  et  de  celle  dea 
sciences  de  Marseille,  né  à  Ncus- 
icidl  le  i3  jan\ier  170J,  i^avani 
dans  les  langues  grecque  et  hitini) , 
cultiva  la  poésie  avec  beaucoup 
de  succès ,  al  mourut  la  6  décembre 
1737-  Las  ouvrages  de  ca  médacm 
consistent  principalemanl  en 
sertations  acaffémi'tfues.  Le  célèbre 
Haller  en  a  inséré  plusieurs  dans 
î»ou  recueil  de  Thèses.  1.  Diiseria- 
tiones  av  dt^/i /iiliwtes  plaruarum  , 
Lipsi»,  1731,  itt-4*'.  U.  /la  «fif 
pariium  carnem^  ibid. ,  1 739,  in-ê^* 
lll.  PmiAoit^gie^  metrica ,  seu 
rnorùis  carmvn ,  ibid.,  17^0,  in- 
tS".  ÎV.  .tnt/iropol(ygia  fureinis  , 
ibld.  ,  1755,111-8**.   V.  Ih- 

kom  'iM  iano  etœ^ro  carmtn  ^  Lip- 
si»,  1753,  in-8'.  VI.  Têufamen 
phiioaopàUvmÊdicum  wptr 
AmyHgHU  synofuim  tmdiwrmm 
^  eferum^  libri  9Cêo  grœoè  9ê  Uk» 
fiuè,  ibid,  1757,  in-4*« 

HÉDER»  fils  de  Salë  et  père 
de  Phaieg  ,  ne'  Tan  12B1  avant 
J.  C.  ,  mourut  âgé  de  /j64  au?;. 
Josèphe  ,  Eusèhe  ,  Si.  Jérôme,  le 
vénérable  bedc ,  Si.  Isidore,  et  pres- 
que tous  les  interprètes  assurent  que 
Ks  Hébreux  ont  tiré  leur  nom  de 
Héber,  qui  conserva  la  première 
langue,  nommée  de  son  nom  hé^ 
braîquc ,  depuis  la  confusion  de  ces 
ni( mes  lan!;Mes.  Daulres  savons  les 
(. ou lre<i Iseut,  fluet  ,  dai'.s  sa  l^é- 
moustraliou  ëvangélique ,  a  voulu 
démontrer qi»k  nom  bébreu  vient 
du  mot  HéSer,  c'est-à^re  de^eià  « 
parce  qu'ils  étoient  venus  dau-ddà 
de  l  Euphrale.  C'est  en  effet  le  sen- 
timent le  plus  probable. 

^HÉBERS,  poêla  français,  qui 
vivoit  selon  lesuussous  Louis  VIU , 

père  de  S.  rx)uis  ,  ?e!ou  d'autres  sous 
Loui:*  Hulin  ,  roi  de  Navarre  ,  est 
auteur  du  Roman  des  'Sept-Sa^s , 
autrement  intitulé  DolopaiAot.  Lu 
moine  de  l'abbaye  da  Uanta-Salva 
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avoit  irailé  le  ln^'me  sujet  en  latin  , 
|oug-lejiH)R  avaul  que  ce  poc le  en- 
treprit de  lexéculer  eu  vers  frau* 
çait.  L*oiivnM  du  moine  de  Haiite*- 
Selve  est  inférieur  au  poème  dHé- 
)ient^lUllllàrexeculion  ;  il  eu  difft^re 
Snème  moins  pour  le  fond.  Le  V<,(  'nie 
fUsSept  Sages  est  un  monunujiu  du 
J.V  siKcle  qui  n'esl  pa^  sans  lué- 
rite.  L'auleur  a  semé  dans  i>uii  ou- 
vrage nn  grand  nombre  d'épiiodee 
({ui  sont ,  pour  la  plupart ,  des  contes 
auitî  plaiiana  que  moraux.  Ou  y 
tronve  la  seconde  nouvelle  ,  dont 
)]occace  a  tiré  si  bou  parti  daus 
la  iroisieaic  journée  de  son  Déca- 
jnéron.  Le  conte  du  jeune  hoinnie 
«jut ,  n'ayant  jamata  vu  de  femmes  , 
eoïemiaiide  nue  i  son  père ,  comme 
Je  plus  belle  chose  du  monde ,  est 
itussi  tiré  de  la  même  source.  On 
rencontre  d'excellentes  maximes 
dans  le  Dolopathos  dTIébers  ;  il 
.abonde  sur-tout  en  proverbes  plein» 
de  aana  et  de  morale.  Celui-<i 
nie  d*ètre  eaU  : 

On  «ert  le  eliien  por  le  Mif  nor, 
■l  por  Ptnor  le  chevalier , 
Jtaà»*  I*  éamm  i'Mciiiar. 

I.  HÉBEET.  Foj.  ÉanTos. 

t  n.  HÉBERT  (  François  ) ,  curë 
de  VeruiJles ,  mort  à  Paris  le  si 
août,  1728,  mérita  l'estime  de 
Louis  XIV  par  ses  vertus  et  ses» 
lalenn,  et  devint, à  la  Un  de  l'année 
i7u3  ,  évè<]ue  d'Ageu.  ISous  ^vons 
de  lui ,  1.  Des  Prônes  pour  tous 
l€9  Mmancbeê  de  t  aimée ,  4  Parie , 
172.5 ,  en  4  voL  in-ia.  1^  style  en 
est  simple  ,  comme  il  convient  à  ces 
sortes  d'instructions ,  sans  cependant 
être  négligé.  H.  Ue^  Mt moires  nia- 
uusurilâ  i»ur  les  évéuemeus  dont  il 
avoit  é\à  témoin  à  la  cour  tandis 
qu'il  ëtoit  ourë  de  Vefaaillet.  La 
Aeaumella  «  qui  en  a  profité  pour 
composer  ses  Mémoires  de  Mainte- 
non  ,  dit  qu'Hébert  écrivit  avec 
1  «wlityde  d'un  hoiiuae  ^ui  avoit 
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lonl  vu  ,  et  avec  la  liberté  d'un 
homme  qui  n'écrivoit  que  pour  lui- 
même.  On  dit  dans  ce  dernier  ou* 
vrage  que  madame  de  Mainlenon 
ayant  voulu  engager  Hëbert  à  se 
trouver  à  la  représentation  de  l'Es- 
iher  deRacine,  il  lut  répondit  :  «  Ma- 
dame ,  l'innocence  des  vierges  est 
un  attrait  plus  daugercux  que  le  li- 
bertinage des  prostituées  :  le  viug 
profiine  tout.  » 

1 111.  HÉBERT  (  N.  ),  cbiruqsm 
dentiste,  très-estimé  dans  son  art, 
membre  de  latadémie  de  Ville- 
IVanche  ,  pensioiiué  de  la  ville  de 
i^yon  ,  où  il  iixa  sou  séjour  ,  y 
publia  quelques  dcrilt  inr  son  art , 
•entre  autres  U  Citoyen  VentUio , 
1 779  9  in-i  a.  U  mourut  en  1780. 

*  IV.  HÉBERT  (Michel) ,  )ésvnle  , 
né  à  Caen  en  167  a  ,  eu^eigua  les 
humanités, et  fui  successivenieui  se- 
crétaire du  P.  de  La  Cbaise  et  de  Mi- 
cbelLeTellier.il  mourut  à  Paria^ 
dans  la  maison  professe  des  jésuites, 
le  j4  novembre  fi  1.  Hébert  a  pu- 
blié ,  1.  f^aiis  clegiaci  aomnium. 
Celte  pièce  fait  partie  du  recueil 
intitulé  Musarum  Jesii  plauius 
ad  nupUûB  lAtdoviei  Burgundim 
ducis ,  Paris ,  1 697 ,  iu-i  a ,  et  in-4*. 
II.  jéreJocaufli  :  ce  poëme,  en  vers  ' 
élégiaques ,  lut  imprimé  à  Parî"»  ,  en 
1 698  ,  in- 1  j ,  et  traduit  en  vers  fran- 
çais par  ikllechaume  ,  Paris  ,  1699, 
in-i  â  ,  sous  ce  titre  :  LV//7  des  bons 
mot:  On  le  trouve. aussi  dans  les 
Carmina  didascaJiea,  tom.  L  On 
a  encore  de  ce  iésuilepluaieurs  EgJo» 
gnes  et  jS/^T^»  imprimées  séparé- 
ment» 

t  V.  HÉBERT  (  iacques-Reué),  né 
èÂlençon.  Cet  honimed'un  caractère 
remuant.d'une  imaginatkm  ardente , 
mats  aans  moyens, et  anr-loui  dé^ 

pourvu  d'instruction,  vivoit  d'in- 
irij^ue  à  Paris  avant  la  révolu- 
tion. £inpk>yé  au  théâtre  des  Va- 
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riétés  comme  contrôleur  des  contre- 
lTiarqn»'8.  il  Fui  chassé  pour  cavise 
d'ini'Klélilr.  Iju  nuklecMii  lui  Hcniia 
l'IioapiuUlé.  Héberl  lui  accusé  de  l'a- 
voir dévatité.  L  époque  de  1789  lui 
fourniteufin  im  moyeu  d'exitteretde 
•e  faire coniioître  par  le  journal  inti- 
tulé le  Fère  Duchanc.  La  ioiie  tir» 
idées  de  ce  journal,  ses  injures  gros- 
etèrus  y  son  cyui.>'i!te  eflrouté  ,  ftes 
termes  orduriers ,  »aus  cesse  mêlés 
à  des  juremeas ,  encliaulèreitt  la  po- 

riace.  Uauleur  devin I  membre  de 
omatctiNiliié  qut  ordoiioa  Tatla- 
qoe  du  10  août,  et  coutrihua  en- 
•nile  aux  ma-^sacres  exéciués  dans 
les  prisons.  Devenu  sub^uint  du  j»ro- 
cureur  do  la  commune  lors  du  pro- 
cès de  Marie-Ântoinelte,  il  euUl'in- 
&Bit«  de  Taccaier  do  crime  d*iiicette 
«vec  son  fila.  Cette  princetie  ré- 
pondit avec  calme  :  «  Ten  appelle 
à  loules  les  mères  ici  présentes:  y 
en  a-l-il  une  d'cllos  capable  d'un 
pareil  crime?  >>  Ci  Ue  nccusatiou  ré- 
ToUa  même  Ho1>espierre.  lléberl  re- 
çut bientôt  le  prix  de  set  crtmea. 
Quelqu'un  lut  fit  le  reproche  d  avoir 
ftocttié  d'uue  manière  horrible  Ma- 
rie-An loiuet  le.  Il  répondit  :  «  J'ai 
vu  l'instant  où  le  public  commen- 
çoità  s'allcudrir  pour  celte  femme  ; 
j'ai  dû ,  pour  qu  elle  ne  nous  échappât 
point,  changer  cette  seneibîlitë  en 
un  tentiment  d'hiorrenr.  »  Uanton  et 
Robespierre  ,e*aperocvaui  qu'Hëberl 
et  ses  adhérens,  appelés  héborUêtes^ 
cherchoienl  à  élever  la  ptn'ssance 
de  la  cominune  de  Paris  au-dessus 
de  celle  de  la  convention,  se  réu- 
•nirCnt,  malgré  leur  haine  nlutnelle, 

GHir  perdre  ces  ennemis  communs, 
ébert  et  ses  pa  1 1 1  sa  ns  Ronsiii ,  Mo- 
moro  et  Clootz  furent  subitement 
arrêtés,  et  tondamnés  à  mort  le 
mars  l79^.  Ht  lu  rl  ,  la  siibtsstint 
avec  laclieté  ,  .loailu  plusieurs  lois 
«n  défaillance  avant  d'arriver  à  i'é- 
diafaud.  Il  aVoil  épousé  une  reli- 
gteiiaequi  fut  condamnée  vingt  jours 
•près  aon  mari.  On  •  raisariné  que 
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le  qième  cachol  de  la  conciergerie 
reçut  sucreasi vemenl  Hébert,  soii 
jini  Chaumelle,  tl  enhn  ses  ad- 
versaires Ddulou  et  Roljesuierre. 
Hébert  fut  le  principal  ordonna- 
teur des  orgies  nommées  /e»  Fétu 
<fe  ia  raison  ,  etc.  r  Ceux  qui 
l'onl  connu  parliculièreiîienl ,  «lit  un 
écrivain  ,  assurent  que  le  journa- 
liste tl  l'houinie  de  société  éioient 
deux  ètrei»  qui  u'avoienl  aucune  res- 
semblance :  Tnn  étoit  fougueux,  for- 
cené, atroce  ;  faotre  doux ,  liant ,  et 
même  pai  lin.  L'écrivain,  sous  le 
nom  du  Fère  Duchesne^  ne  prè- 
choil  que  l  aljstiiieîice  et  les  priva- 
tions ;  il  dédainuil  sans  c('."^e  contre 
les  voleurs  ,  et  îippeloil  à  j;iands  u  is 
la  vengeance  nationale  sur  la  tète 
de  tous  les  scélérats,  tandis  que  le 
magistral  Hébert ,  logé  magnifique- 
ment, donnoii  des  repas  somp- 
tueux ,  vivoit  dans  la  molleHsc  avec 
deshonjinos  iiiîéressés dan-^  le«^  lour- 
niiuies  des  i'rniées,  et  souvent  s<^ 
rcunissoil  le  ^ir  avec  des  personnes 
qu*il  avoil  dénoncées  le  matin.  A  la 
commuue,  cVtoit  le  républicain  le 
plus  sévère  ;  au  club  des  cordeliers , 
le  moteur  le  plus  audacieux  des 
Hiouvemens  populaires.  Dans  l'in- 
térieur de.  sa  uiaisofi  ,  c'éloil  un 
homme  facile ,  complaisant ,  qui 
s'oiccupoit  de  ses  {ontseances ,  et  qui , 
loin  de  blâmer  les  plaisirs  et  les 
prodigalités,  se  livrott  i  tous  les 
excès  d'uue  vie  molle  et  sensuelle.  >• 
Outre  le  joirt'nal  dont  tioiis  àvotti 
déjA  parlé,  il  en  ht  un  autre  ?ous 
le  titre  de  Pelit  (aie me  f/ef  Vabbé 
Mw/rj ,  ou  Sermon^  préèhéê  tfanê 
tossemèiée (fê$  enragés^  10  nnmd- 
ros  in-8*,  qn'il  avoil  fait  précéder 
d'uue  satire  intitulée  F'ie  Prruée  tle 
lahhéMaUry^  Paris,  1790,  in-8*. 

Hl'^BRON,chef  de  la  famille  des 
Hébronites,  donna  son  nom  à  la 
ville  dliébron ,  appelée  aussi  Atbée. 
Abrabaoi  avoii  acheté  une  caverne 
dam  cH  endroit  y  pour  «n  faire  It 
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•êpulcre  da  Sara  el  le  aien.  Ce  fui 
dans  celte  même  Tille  qu'Ab^alun  »e 
Ht  sad  er  rôi,  do  vtvaui  de  Uavid 
soa  ptrt:. 

H  É  C  ATE  { Mythologie  ) ,  fille 
de  Jupiter  et  de  Lalpue.  C*est  aiiist 
qu'on  nominoit  Diane  daus  If  s  en- 
fers. Elle  leobit  au-delà  du  Siy%  , 

pendant  teiil  ans,  les  ombres  de  cou  \. 
qui  av  oient  élé  privt's  de  la  sépul- 
ture. Hécate  cloit  regardée  conmie 
la  detr&se  de  la  nuit,  dea  ouiLits, 
des  eufert  el  dee  souges  :  elle  pre 
sidoit  aux  eiichantemens  et  à  la  ma- 
gie. Elle  s*appeloit  Hécate ,  ou  part  e 
quou  ne  l'apaisoit  que  par  des  sa- 
crifices de  «enl  vic'mus,  ou  paKe 
(yiVlU' faihoit  errci"  it  i.l  uns  sur  ltr^ 
bords  du  Styx  les  inoriâ  saut»  sépul- 
lare.  Elle  avoit  encore  les  noms  de 
Ter^uiiua  et  de  Triceps  >  parce 
.^*on  la  représentoU  laulôl  avec 
uu  seul  corps  à  trois  tètes  et  à  qua- 
tre bras,  lellemeut  dispo  es,  que, 
de  quelque  cùle  quou  se  tournât, 
cliaque  Itle  avoil  ses  deux  bras  ; 
tantôt  avec  trois  Cepres  adossées  les 
uue»  aux  autres.  Dans  une  main, 
on  lui  mettoit  un  flambeau  ;  dans 
deux,  autres  mains,  on  lui  don- 
noît  un  fouet  et  nn  glaive  ,  coinine 
gardienne  de  l'enfer  :  dans  la  qua- 
trième, on  lui  fai&oil  tenir  un  ser- 
pent, symbole  de  la  sauté,  à  la- 
quelle eue  présidoit.  ~  HécAT£  est 
aussi  le  nom  d*une  magicienne  de 
Taniiquiie' ,  qui ,  après  avoir  em- 
poisouné  plusieurs  personnes  qu  elle 
haiVfsoii  ,  et  même  son  père,  cherclia 
na  asile  chez  jîietès  ,  .son  oncle  ,  roi 
de  Coltbos,  qu'elle  épousa,  el  dont 
el  le  eu  t  la  fameuse  Médée. 

•  ïîftfcATihî.  de  Milet,  vivoii 
dans  le  4*  »i*'cle  avant  notre  ère.  Il 
se  proposa  ,i\àns  son  Ilistoiic  el  dans 
ses  (rc.'ical(%!es  ^  d'éclaircir  ka  an- 
tiquités des  Giets.  a  Voici,  diboil-il 
au  commencement  de  sououvr.i^e. , 
ce  que  racoi^le  BJcatëe  de  Mtlot. 
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récrie  ce  qui  me  parolt  vrai.  L«a 
Grecs,  à  mou  avis,  ont  rapporté 

b  autoup  de  choses  conlraditloircs 
el  ridicules.  «  Cepoudaul  ce  même 
auteur  accurdoii  le  don  de  la  {.atole 
au  bélier  qui  transporta  Plirilus 
en  Colchide.  Hécatée  ëteuditle  do* 
maîne  de  l'histoire,  qui  ne  s*ëloit 
encore  occupée  que  de  la  Grèce.  Il 
parcourut  l'Egypte  el  d'autres  con- 
trées jusqu'aiori»  inconnues.  Sa  DeS" 
crijjl/u/i  (le  la  J ti t e  :\\o\\\i\  de  tiou- 
veilcs  lumières  à  la  géographie,  et 
fournil  des  iiutériouxaux  histortena 
qui  Tont  suivi,  ^nach.  S,  4o7* 
i  >aus  la  Liste  des  Aommes  i/iuêfreê 
qui  est  à  la  suite  de  cet  ouvrage  « 
rnulfur  a  placé  deux  hi^loriens  du 
nom  d  HfcATéE»  l'un  du  5*,  l  autre 
du  4'  siècle  avant  notre  ère.  Iai  pro- 
fesseur Frédéric  Creutzer  .d'HetdeU 
berg ,  dans  le  premier  volume  de  ses 
Uiatoricomm  Grmcorum  antiquiâ- 
simorum  fragmenta  ^  a  recueilli 
tout  ce  qui  nous  resle  d'ilécaide  da 
Milet,  ibo6. 

HECMT  (Chrétien),  natif  de 
Hall ,  minisire  d*Essen  en  Ostfrise , 
mort  en  1743,  âgé  de  5a  ans,  a 
laissé  des  ouvrages  qui  lui  ont  fait 

un  nom  parmi  Icb  sa  vans.  Le.*»  priii- 
(ipaux  soul  ,  I.  Cuininentatiu-p/ii- 
/u/o^fCO~criin  u-c.vc^t  iùa,  <le  ac(  td 
scribarum.  II.  /iitùquiias  lla^ 
raorum  inter  Jutiœo9  in  Potoniœ 
et  Turcici  imperii  regionibus  Jlo- 
re/ttis  scctœ  ,  adserta  et  pindi^ 
cala.  m.  Plusieurs  Ecrîts  en  alle- 
mand ,  ele.  —  11  est  difl'ercnt  de 
Godelr.  IIl(  UT,  rei  leur  de  Lucaw  eu 
Basse- Lusace,  auteur  de  savantes 
Dissertations  latines,  etc. ,  en  assez 
grand  nombre,  mort  eu  1731. 

*  l.  IIECK  (  Jean  Van),  peintre 
célèbre    -  '  —  ■  - ^  


: 


célèbre,  né  eu  i6o5à  Oudeiiarde, 
mort  à  Anvnrs  à  la  l'ni  du  1  7''  siècle  , 
uUa  à  Itumu,  où  il  résida  bien  des 


Ktiu  M  Aiviii;^ ,  Vil  II  icsiiia  uieu  des 

années.  Ueck  a  pteiùt  les  Fieura  et  ka 
rruits  d*utt  tr«i-bon  style.  Ou  a 
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•uni  de  lui  des  labicaiix  des  Erufi- 
rons  de  Rome ,  qui  sont  fori  estt- 
hkée  ;  et  une  suite  de  douze  Ânimau.x 
divers,  portant  la  (I;iie  de  i656, 
sur  la  première  desqiu  llo'i  se  voient 
plusieurs  auiaiaux  c^ui  buiveat  dans 
ttne  auge. 

*  n.  HECK  f  Nicob»  Vatider  ) , 

'  peintre  d'histoirt  ^  né  yen  idéo 
en  Hollande.  Son  pincenu  Ferme 
el  vigoureux,  sa  rouleur  nalureilc 
et  auirnen,  it  la  conuoisance  qu'il 
a  voit  du  clairobtcur  ont  donné  à  ses 
Tableaux  un  elfel  frappant.  ~-  Son 
ftU,  Martin  Hemakirky  fat  on  bon 
peintre  de pa/ea^, 

;  1.  HECOrRT (Philippe  ), méde- 
cin, né  à  Alibevilleeu  1061  ,  extrça 
d'ahord  son  art  dans  sa  patrie ,  eu- 
ftuite  Â  Pbrt-Royal ,  et  enHo  à  Paris , 
après  avoir  ij^çu  le  boimet  de  docteor 
en  1697.  liés  1698  il  ne  ponvoii 
StlfHre  à  ceux  qui  demandoient  ses 
toiîi^.  Malgré  son  gofit  pour  la  sini- 
plii  ité,  il  fut  oblig  (le  prendre  un 
caiTo.osc,  qui  lui  tint  lieu  de  cabinet. 
Il  ^'y  UvToit  à  l'étude  av^ec  aulaùl 
d'application  ques*ileûl  ëléchesluî. 
Nommé  doyen  de  la  faculté  de  mé- 
décine  en  171a  ,  il  Ht  travailler  au 
nouveau  Code  de  pharmncie,  pu- 
blié dans  la  suite.  Ses  infirniilés  cl 
Tt^spril  de  péuileuce  l'engagèrent 
à  se  retirer  ,  en  1727  ,  chez  les 
carmélites  du  laubourg  St.-Jacques. 
Sa  retraite  ne  céssa  d'être  ouverte 
aux  pauvres  dont  il  fut  l'ami,  le 
consolaleur  et  le  père.  Il  faisoil  Ion- 
jours  irjaigrt- ,  f\  ne  buvoit  que  de 
i'«au.  Le  bage  l'a  peint  daus  Gilblas 
sous  le  nom  du  docteur  Sangiado. 
Il  mourut  le  1  ■  avril  17S7.  Hecquet 
vouloit  que  la  pratique  de  son  art 
fût  étayée  d'une  étude  rcHéchie,  et 
d*unc  théorie  profonde  ;  et,  selon  lui, 
«  un  médecin  qui  voyoit  beaucoup 
de  malades  voy oit  peu  de  maladies.  » 
On  raconte  qu'en  visitant  ses  ma- 
lades opulent  il  alloit  souvent  dans 
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^    .  » 

la  cntsine  embrasser  les  caisiiiwr» 
et  les  chefs  d'ofiîoe.  «Mes  amis, 
leur  disoit  -  il ,  Jo  vous  dois  de  la 
reconnoissance  ,  pour  tous  les  bons 

services  que  vous  nous  rendez  â 
uojis  aulr^^;  médecins;  sans  vous, 
sans  votre  art  empoisonneur,  la  Oc- 
culté iroit  bient^  â  lli^tal.» 
Cétoit,  si  le  fait  toutefois  est  vé- 
ritable ,  fiiire  une  platitude ,  pour 
avoir  occasion  de  dir»î  un  l>on  mot. 
Tous  s.  s  ouvrng«'s  prouvent  une 
lecture  immense  el  un  savoir  pro- 
fond ,  mais   quelquefois  mal  di- 

§éré.  Outre  les  anciens  médecids, 
ont  il  avoit  fiait  des  extraits 
étendus,  accompagnés  de  tes  ré- 
He.xions,  il  avoit  lu,  avec  la  même 
application  ,  tout  ce  que  les  méfié- 
cm»  moderuos  ont  pu  écrire  sur  leur 
art ,  eu  latin  ou  eu  français.  Il  us 
paroissoit  rlea  d*estimable  eU  es 
genre,  quil  n'en  enrichit  sa  biblio- 
thèque, et  il  donnoitau  cabinet  tout 
le  temps  qu'il  pouvoit  dérober  à  soi 
autres  (uxupalions.  Il  avoit  toujours 
beaucoup  pris  sur  sou  sommeil  , 
pcK\r  faire  de  plus  grands  progrès 
dans  ses  éttutes  :  on  Ta  vu  passer  Jus- 
qu'à vingt-quatre  nuits  de  suite  sans 
se  couder ,  potir  approfondir  des 
questions  particulières  qui  dévoient 
entrer  dans  ses  ouvrages  On  ne  poib 
voit  lui  parler  d'aucun  livre  de  mé- 
decine ,  qu'on  ne  le  trouvât  prêt  à  en 
rendre  on  compte  euet ,  ot  le  jogS- 
ment  quil  en  portoit  étoit  presqi>e 
toujours  juste.  Il  avoit  mis  i  proHl 
toutes  ses  lectures.  C'est  dommage 
qu'il  se  trouve  dans  la  plupart  de  ses 
ouvrages  peu  d'ordre  et  de  méthode, 
et  que  son  sl^'le  soii  beaucoup  trop 
négligé  lorsqu'il  écrit  «0  fklOÇSiS;  il 
rejette  presque  tous  les  remèdes  in- 
connus aux  anciens  médecins.  JsU' 
sëniste  même  en  médecine  ,  il  p^^rTe 
avec  beaucoup  de  dureté  des  iuO- 
culaleurs  et  de  l'inoculation,  «con- 
traire ,  dit-il,  aux  vues  du  créattfif, 
et  ne  ressemblant  en  rien  A  U  ^ 
dedue,  mais  plnti&i  à  b  inâglo.» 


Digitized  by  Google 


HECQ 

lui  a  encore  leprui  ht-  ci  avoir  été  trop 
vif  daoa  aea  écriu,  ei  irop  aUadië  à 
Mt  proprva  aeniiitwi.  H  ^vaooit 
yiiqualoia  «^ii*tl  cnigsoti  de  don- 
ner à  rhumeur  ce  que  la  vériié 
Mvle  est  en  (iroil  d'exig*-r  »  ;  mais 
ce  qui  peiil  l't  xcuser  ,  c'est  qu'il  n  a 
jauiaiî»  deleudu  ua  sealiuienl ,  m 
souleiiu  ua  syslcme ,  qu'il  u  ait  cru 
que  cVStoii  celui  qu'il  hdloil  défim» 
ét9  «t  ••Qitiiir.  Il  <loi(  toujoun  dii- 
fùÊé  à  se  rétracter ,  si  on  lui  eût 
montré  évidemment  qu'il  se  trom- 
poit  ;  et  c'est  ce  qu'il  coiicevnii  assez 
diilkileTnent.  U  n'éloit  laniain  con- 
sulté sur  le»  maladies  dont  les  syinp- 
têmeÊ  p«raîaMieDt«liManftt*ilii*«it 
ffloonrt  àk  pnèra  avani  de  doaaar 
ai  déciaioii  ou  aaa  oooiaclves.  U 
voyoît  avec  peine  le  peu  de  ca'<  qu'on 
iatsoît  de  ses  excmplen  et  la  licence 
qui  s'mlroduisoil  dans  les  mœurs; 
c'e&t  ce  qu'il  déplore  dans  uu  lua- 
Botcrit  intitnitf  m  La  lonribean  4e 
la  miêàsm».  »  OBa^lui,  I.  2>e 
i'Mécence  aus  Immmes  d'accou- 
cAor  hê  femmes ,  et  de  VohligatUm 
eux  femmes  de  nourrir  leurs  en- 
Jans^  Paris,  1708,  in-ia.  Ouvrage 
appuyé  de  raisons  morales  et  phy- 
•    siques.  Cet  auteur ,  élève  de  rori- 
Royal^aal  qnalquefeiarifourMiB  daaa 
aMdëttiaie4a.li.  T/mtédesdtspenêêê 
é9€ah(mê,  1     in-ia*  Paria,  i^og, 
i»liniprimé  en  1741  ,  a  vol.  in-i  3,  Il 
auioii  accordé  d'aulaiil  plus  dillicile- 
ment  ces  dispeusc»,  qii  il  croyoït  les 
aiimeu»  maigres  aussi  bons  que  les 
fraa.  U  peaaeil  même  qu'ib  ëtoteat 
fine  fktonblaa  à  la  «naoaliy.  IlL 
JM  ia  digestion  des  uiimens  ,  et 
des  maladies  de  l'estomac ,  Paris  , 
i/ia,  1  ▼ol.  in- la.  Ouvrage  savant 
»or  un  viscère  trop  peu  connu,  réim- 
primé en  1729  et  1700.  Mais  ,  dans 
•et  livret  lea  plat  utiles,  l'auteur 
parte  ten  caprit  mlémaiifiie  ^  qui 
l'éloigné  quelqnem  de  lu  viéril^.  IV. 
TtmUé  de  la  peste  ^  avec  unproblème 
mir  cette  maladie  /in-i^.  V.  Novus 
mfidiûnœ  costspcctuê ,  a  vol.  iat^i  2, 
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VI.  La  Médecine  i/iéo logique  ,  a 
Yok  iii-12.  VII.  La  Médecine  m- 
tmeiie,  %  voL  in-ia.  VIII.  De  pur» 
gandd  medkimd  à  attnntm  eordi» 

bus ,  in  - 1 2.  DC.  OhsefvatioBê  eur 

la  saig/it'â  du  pied,  Paris,  i":»!  » 
iu-i  a.X.  f  'ertus  de  l'eau  commune^ 
Paris,  1730,  Q  vol.  in-ia.  Cet  ou- 
vrage n'est  qu'un  rtcueil  de  pièces 
de  diff^rcsa  auteurs  oui  rareni 
réuniea  et  puVIîëet  par  ISoudon.  Il 
en  fait  presque  une  médecine  uni- 
verselle. Eu  gênerai ,  il  éloil  grnnd 
partisan  xlcs  délayans  chauds  et  de 
Ja  ^aigUfV  ;  en  quoi  il  ne  s'nccor- 
doit  gucrc  avec  quelqueis  médecine 
modinei.  XI.  Joue  des  purgatifs , 
in-19.  Htcquel  éloit  persuadé  que 
beaucoup  de  maux  se  guérissent , 
sans  qu'il  raill":  coiiliiiuellemenl  tOUr« 
mcnfer  la  nature.  Lii  médecine  s'np- 
peloit  aulrelois  la  science  de  pt  u  de 
remèdes,/»  a;^tû/  um  herharum  scicn- 
tia.  Ces  herbes  même  éloient  plutôt 
de*  alimens  que  des  remèdes.  La 
meilleure  médecioe  étoit  de  nourrir 
à  propo»,  et  d'assujettir  à  la  diète 
quand  on  avoit  trop  nourri.  Si  Hec- 
quel  avoit  pu  rappeler  ses  confrcrcs 
à  cette  bimplicàlé  primitive,  il  auroit 
été  sans  donte  le  i^remier  des  mé- 
decins. Xn.  Le  Brigandage  de  ta 
médecine,  dans  la  manière  de  traiter 
les  petites  véroles  et  les  plus  grandes 
maladies  par  l'émëlique  ,  la  i>aigiiée 
du  pied  ,  et  le  kermès  minéral ,  U- 
irecht ,  Paris  ,  i7  3a  ,  2  part,  in-i  2. 
11  y  a  eucore  une  édition  de  1749* 
XIIL  La  Médeeùte,  ia  cAirurgic  et 
ia  pÂarmacie  dee  pauvres ,  S  vol* 
in-i  2  ,  dont  la  meilleure  édition  est 
de  1742 ,  en  4  vol. ,  donnée  par  Le-« 
fevre  de  Saint-Marc,  qui  y  a  joint 
une  Vie  de  l'auteur  ,  aussi  édiliaute 
pour  les  cbrétieus  qu'instructive 
pour  lea  gêna  de  l'art,  et  le  CaUlogue 
raisMo^  de  ses  ouvrages.  XIV.  La 
Maturalismedes  convuhiû/u,  dam 
r épidémie  des  maladiesconpulsioa' 
nairesy  ï753,  3  parties,  in-12.  Il  ne 
vojoiiiUas  cette  folie  ëpidémique  et 
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éphémère  que  les t  ffcis'!'  la  fourhcrie 
»imn  le»  urM,  une  imagination  dtifé- 
gl»te  dans  les  autres,  el  dnus  quelques* 
uus  les  suites  d'uue  maladie  cachée. 

♦U.HECQUET  (  Robcrl  ),  habile 
graveur  ,  iiê  à  Abbevilie  en  i674> 
où  il  mourut  en  i7''6,e.st  Tailleur 
du  preujier  CaLil<^guc  (W  l  »rii  vre  de 
llubeuH  ;  il  a  grave  a  Pans  les  Tra- 
vaux Hercule  ,  d'aprètlenUliteuix 
du  Guide  ;  un  Bain  <l9  fimmeê , 
d'après  Le  Poussm ,  etc. 

TreCTOR(Mylhol.),  fiîsde  Priam 
el  d'Hécube  ,  tipousa  Audromaque 
(i^oyez  œ  mot),  el  en  eut  Âstya- 
nax.  Il  fut  la  terreur  des  Grecs,  et 
fil  de  grands  ravages  dans  leur  ar- 
mée. Sa  force  cflotl  prodigieuse  ;  il 
leva  spul  h  c5-fjcil«  tnrul  une  pierre, 
quetleiix  hommes  d»  s  plus  rohusles 
irauroiciil  soulexée  de  lerre  qu'avec 
peine ,  el  la  jeta  contre  le  milieu  de 
la  porte  du  camp  des  Grecs  ,  qu'il 
enfonça  avec  nu  fracas  horrible  ;  il 
porta  le  feu  jusque  dans  les  vais- 
seaux ennemis,  cl  tua  Palrocle  ,  qtii 
vou'.oil  s  opposer  à  ses  prngrts.  Sui- 
vant les  orades  ,  lanl  que  le  reilou- 
table  Hector  vivroii  ,  leinpiie  de 
Priam  ne  pouYoît  ètra  détruit.  Il  fut 
enfin  yaiucu,  et  tué  par  Achille,  qui 
exerça  sur  son  corps  une  basse  ven- 
geance. Woyez  Achille. 

HÉCUBE  (  Mythologie),  Bile  de 
Dtmas,  roi  de  Tnhtce,  et  femme  de 

Mam  ,  roi  de  Troie ,  échut  en  par- 
tape  k  Ul  vR««e ,  après  la  prise  de  cette 
vilU  .  LCIIf  «ul  lanl  (le  doiilenr  de 
vo'.r  imiiiob'r  »:i  fille  Polixèrip  *ur 
Je  tombeau  d'Achille  ,  et  de  trou- 
ver son  fih  Poljdore  tuë  par  la  tra- 
hison de  Polymaestor ,  à  qni  elle 
Tavoit  confié,  qu'elle  se  creva  les 
yeux  :  ensuite,  vomissant  mille  ira- 
prf^ca lions  contre  b  s  Grecs  ,  elle  fut 
métamorphosée  en  chienne. 

*HEDA(Gatlhume),  Hollandais 
natif  d'Alphan^  doyen  dn  châpiice  da 
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Harlem,  etc., sécrétai rf»  de  PhJ}ipp<» 
1",  archiduc  d'Autriche  et  roi  d  Es- 
pagne, el  ires-versé  dans  la  ron- 
noi&sance  de  l'hi&toire  et  des  antiqui- 
tés de  sa  patrie,  floristoii  au  corn-» 
mencement  dn  1 6*  siècle.  U  •  conti- 
nué la  ChronifUÊ  de  Beka  (  POjez 
Bcka)^  et  mourut  à  Anvers  l'aik 
1Ô26. 

t  IIÉDELIN  (  François  ) ,  abbé 
d'Aubignac  et  de  Meiniac ,  d'abord 
avocat ,  ensuite  eoclésiastiqne,  na- 
quit à  Paris  en  1604.   Le  cardinal 

de  Richelieu  lui  confia  l'educalîon 
du  duc  de  Fronsac  ,  sou  neveu  ,  et 
récompensa  se?*  soins  par  deux  ab- 
bayes. D'Âubignac  se  rendit  si  a°réa* 
ble  &  son  élève ,  que  edoixci  étant 
mort  dans  râge  de  icaler,  lui  légua 
une  peni^ion  de  /\oqo  livres.  Le 
prince  de  Coudé  ,  héritier  du  jeune 
Fronsac ,  refusa  de  la  payer.  l)'Au- 
bi^^nnc  écrivil  une  savanle  requête 
qu'il  adressa  au  prince  ,  eu  le  lais- 
sant seul  juge  de  la  coutestatiou. 
Gondé  après  l'avoir  lue,  ne  voulait  t 
pas  être  vaincu  en  générosité ,  or- 
donna que  la  pension  seroit  conti- 
nuée. Lji  protection  dout  Richelieu 
honoroil  d'Aubignac ,  el  son  pro- 
pre mérite  ,  lui  firent  jouer  un 
grand  rôle  dans  le  monde  et  dans 
la  républi<|ue  des  lettres.  Il  fut 
tour  à  tour  grammairien  ,  huma- 
niste ,  poëto ,  antiquaire,  prédica- 
tenr  el  romaucier.  Dans  une  de  ses 
dissertations ,  il  entreprit  de  protiver 
qu  Homère  ii'avoil  jamais  existé  ,  et 
que  l'Odyssée  et  l'Iliade  n  étoient 
qu'une  compilation  de  plusienn 
tragédies  chantées  anciennement 
stir  les  théâtres  de  la  Grèce.  11  a  voit 
beaucoup  de  feu  dans  riroagi nation, 
m»is  encore  plu»  dans  le  caractère. 
Hautain  ,  pi  'îiompturux  ,  bizarre  , 
tl  se  brouilla  avrc  une  partie  des 
geus  de  lettres.  6es  querelles  avec 
Corneille,  Mén^ige,  madeuMisaUa 
de  Scodéri.  et  Itioiiclct,  sont  cette 
qui  «Éi  It  plna  éclaté.  Il  rompit 
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ifcc  le  premier  ,  parce  qu'il  ii'avoil 
pas  ci  lé  8a  Pratique  du  thèd- 
tie  dans  l'examen  de  se»  tragédies; 
'  avec  le  aecood ,  parce  qu'il  u'estimoit 
pat  atte«  Têreiice  ;  avac  mademoi- 
selle de  Scadt^ri  ,  parce  qu'elle  se 
plaigoil  que  l'abbé,  dans  son  /fo- 
jaume  de  C  Oquetterie  ,  n'avoil 
fiHit  que  copiei  tni  dt^x rloppt-r  les 
idées  de  sa  Curie  de  J  eudi e ,  eiiiiu 
a«'ec  Richelel  »  parce  qu'il  n'avoil 
pet  aaaez  loué  aoii  inaipide  roman 
de  Kûcaritc,  Cependant ,  malgré 
■a  causticité,  l'abbè  d'Âiibiguac 
avoit  un  fonds  d?  philosophie  q\ie 
la  Me  de  la  (  or. r  iif  Im  Ht  pas  pprdie. 
Il  se  reuferiua  de  bonne  heure  dans 
tou  cabinet.  Aussi  dil  -  il  daus  aa 
foetrième  jDiêMriaiion  aur  le  poë- 
ne  dramatique  «  que  depuis  17 
ttts  U  n'mToit  paa  va  seulement  ta 
porle  dn  î^onvre,  et  qu'il  n'avoil 
jamais  voulu  demander  de  pensions 
an  caidîual  de  Richelieu.»  11  me 
sui&L,  a|oule-l-il ,  d'uu  ^laud  don 
que  le  roi  me  fait,  et  pour  lequel 

5 me  aeaia  fort  obligé  A  ses  bontés, 
me  donne  la  liberté  de  vivre  selon 
mon  plaisir,  de  phisosopher  en  r«- 
po»  ,  de  jouir  de  la  paix  de  mon  ca- 
binet, coinnie  de  celle  dn  royaume  , 
d'étudier  les  ver  lus  ,  et  d'écrire 
nés  fantaisies  pour  me  divertir....  » 
Je  ne  auia  pas  propre,  dit*il  dans 
M  troisième  Diêittùthm^  à  faire 
de  grands  voyages:  et  Ton  ne  peut 
me  conter  de  la  Chine  on  de  l'Amé- 
nque  d'assez  grandes  merveilles» 
pour  me  donner  envie  de  le»  aller 
voir.  Ma  inau\aise  haiilé  ue  me 
permet  pae  de  prendre  aucun  eut- 
ploî  laborieux  ;  et  ceux  que  }*avoii 
pris  autP'fois  volonuirement  dans 
la  chaire  et  dans  le  barreau  ,  avec 
nn  ajtiiez  favorable  succès  ,  me  soni 
nuiiulenant  ,  eu  i6(>5  ,  inlerdil'« 
saus  retpur.  ÏJk  promenade  est  un 
divertiasenaenl  trôp  proche  de  la 
lassitude ,  et  pour  moi  trop  pénible  : 
rapptionuon  de  la  pensée  aux  ou- 
vrafia  ^i  demandent  niie  ibrte 
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méditation  ne  manque  jnmais  à 
nie  rendre  malade.  Je  n'aimc  pas 
le  )en  ,  et  quoique  |e  le  sache  ,  je 
ny  trouve  aucun  charme  capable 
de  xblj  faire  perdre  dn  temps  ;  il 
y  a  trop  de  TÎelence  peur  la  foiblesse 
de  mou  corps ,  ou  trop  d'oisivetd 

pour  l'activité  de  mon  esprit  » 

i.'ahbé  d'Aulngnac  mourut  à  Ne- 
mours le  j.'>  juillel  1676.  On  a  de 
lui ,  1.  Fiatique  du  ihéàUe^  Am&ler- 
dam,  1717  ,  2  ¥ut.  iiH8*  ,  et  Eirby 
in-4^pl^e d'érudition.  H.  TimM 
justifié  ;  ]i?re  leme  de  recherchée  aur 
lethéAlre  ancien.  11  se  trouve  dans 
I  édition  de  sa  Pratique  ,  faite  en 
Hollande  en  171 3.  III.  Une  mau- 
ViÙ!i>e  j'ipclo^ie  des  spei  tai  /es.  IV. 
Zénobie ,  ib47  »  iu-4°  ,  tragédie 
en  prose,  composée  suivant  lea 
règle*  prescrites  dan»  sa  Pratiqué 
du  Thédlre  ;  elle  Tut  silflée.  Jamais 
pièce  n'ennuya  j)lus  mélhodique- 
nienl.  Celle  trisle  e\j)éricnu'  ,  (!it 
un  auteur,  dut  apprendre  à  l'abbé 
d'Âubignac  que  le  g^ie  fait  tout , 
que  du  moine  lana  lui  lea  règles  ne 
sont  rien.  Il  da^  voir  qifil  n'éioit 
pas  plus  initié  uaus  le  grand  art 
d'exciler  r«»r»emenl  les  paissions , 
que  ue  l'esl ,  dans  les  secrels  de 
l'architecture,  un  manœuvre  servile 
et  sans  laleus.  Le  prince  de  Condé 
disoit  :  «Je  sais  bon  gréàl^bbéd'Au- 
bi;;uac  d'avoir  si  bien  suivi  les  règles 
d'Aristote;  mais  je  ne  pardonne 
point  aux  règles  d'Arislole  d'avoir 
fait  l'aire  à  l'ahhé  d'Aubignac  une 
fi  inéchanle  Iragedie.  «  11  .1  encore  , 
laissé  les  tragédies  de  la  iUaelLë 
dtOrléûn%^^9T\ik  i667,in-i3;  de 
Cymînde^  Paria  164a,  în-ie  ,  en 
prose(  d'au  1res  rattribueni  à  Coite- 
tet);  et  le  Martyre  dt  Ste  Cathe-- 
rine  ,  en  vers  ,  Paris  ,  16.Ô0  , 
()uvraj^;cs  plus  mauvais  ,  s  d  se 
peut ,  que  sa  Zénobie.  V.  j}Iacaris€, 
ou  /a  Jiôinê  des  Ules  fortunéêê  , 
Paria,  1666,  9  vol.  tn-8*.  VI  Com- 
uiU  d'JrUte  à  Célimène  sur  U 
mojM  dé  cofuwvér  sa  réputaiion^ 
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Par  ift  1 665  ,  i  n - 1  2 .  V 1  ï .  Histoire 
éu  temps,  ou  Relation  du  Jio- 
ymtme  tU  Coquetêerie,  in-i  9«  Quel- 
quei-uns  Im  «itribiMBl  cnoor»  un 
Tmité^  corieux  et  peu  eoninnn',  des 
Satyres  ,  Brutes  ,  Monstres  et  Dé- 
monSfCtc.  Paris,  1627,  ni-8'';  mais  il 
u'esl  {>iis  BÛr  qu'il  son  de  lui.  L*au- 
leur  de  ce  livre  singulier  s'appeloil 
bien  HéëelMi  : 

preure  qu'il  Âkl  Isinènie  que  l^ibbé 
d'AaliîglMc.  Ce  livre  n'est  point 
■on  plus  de  Claude  Hédeiin  sou 
père,  dout  ou  a  des  poésies  latines 
et  françaises  dans  un  recueil  ia- 
Utulé  Les  Muses  françaises ,  et 
•épurëflMiit,  les  BétnXdnd^  Ovide. 

i  HEDERIC  (  liiujamin  )  est 
auteur  d'un  excellent  Lexicon  ma- 
nuale  grœcum:  Patrick,  Guillaume 
Toung  et  Morell  ont  donné  de 
Itonnet  éditions  de  cet  ouvrage,  à 
Londres,  1790 ou  1778,  in-4°.  Er- 
nesti  en  a  publié  une  encore  meil- 
leure en  1 767.Hëdéric,  ne  en  1676, 
mourut  en  1 748. 

HEDIBIE.  yoYeM  Algasie. 

HEDINGER  (  Jean-ReinliaTd),né 

à  Slntgnrd  en  1684,  voyagea  avec 
deux  prmces  de  Witlemberg  ,  en 
qualitë  de  leur  chapelain,  fui  pro- 
fesseur de  jurisprudeuce  civile  et 
canonique  à  Giessen ,  ensuite  prédi- 
cateur de  la  cour ,  et  conseiller  con> 
sistorial.  On  a  de  lut  des  Remarques 
sur  les  Psaumes  el  sur  le  nouveau 
Testament.  11  a  donné  aussi  une 
édition  de  la  Bible  ,  avec  des  chan- 
geraeus  qui  ont  été  désapprouvés.  Il 
mourut  eu  1704. 

t  HEDLINGEH  (  Jean-Charles  ) , 
habile  dessinateur  suisse  ^  né  à 
9chw«rtaen  1691 ,  acquit  un  goût 
•iiquis  de  dessin ,  par  une  étude 
très-appUqttée  des  chefs-d'œuvre  de 
lautique  et  du  moderne.  Carie  Ma- 
ratti  et  Hustepi  turent  ses  guuks  el 
Sfs  modelés,  l.es  belles-lelires  (jn  il 
avoii  cLudiccs  ne  lui  scrviieul  pa^ 
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\>eu  pour  la  composition  des  inst  rip- 
tions  et  des  revers  de  ses  médailles. 
Les  premières  sont  d'un  stjle  laoe» 
nique  :  il  en  a  renfSBrmé  tonte  la  no- 
Uisse  dans  une  pensée  courte,  des 
revers  annoncent  le  gf?nie  d^  l'm- 
vention.  Les  amateurs  des  beaux- 
arts  rerherclienl  ses  médailles,  qui 
sont  fort  rareb  ;  el  on  estime  de» 
pièces  séparées  dVedlinger  plus  que 
des  collections  entières  de  médail- 
listes  communs.  HedUnger  mourut 
dans  sa  patrie  en  17^1.  Chrétien  rte 
Mt'chel  ,  el  M.  La  veaux  ,  onl  publié, 
en  1776  et  1778,  -i  vol,  in-fol.  ,  à 
Baie,  son  (Mui<i^  en  taille -dôme. 
La  première  partie  comprend  les 
gravures  de  cet  habilo  artiste ,  et  la 
seconde  partie  renlVrme  les  expiiez 
lions  ,  qui  sont  précédées  de  sa  Vie. 
Hedlincer  éloii  chevalier  de  l'ordre 
de  Clirist,  el  lïifmbve  de  différeiiles 
académies.  M.  Fusliu  ,  à  qui  ou  doit 
une  Hisloire  evrieuse  des  peiutrei 
suisses ,  et  qni  »  après  la  mort  dlieé- 
linger ,  en  a  ramassé  taule*  la /e(l€o« 
lion ,  se  propose  d'en  donAer  nat 
édition. 

"  HEDOUIN  (  Jean-BaptistanAn* 
toiae),  fi|s  unique  4*iiM0Wn  Le» 
doux  y  trésorier  de  la  viileda Reims» 
où  il  naquit  le  a6  mai  lV49t  étudia 

les  mathématiques  ,  el  s'y  perfec- 
tionna chez  Perronet  à  Paris.  Uns 
partie  de  jeunes  gens  ,  où  il  fut  en- 
traîné, lui  fit  abandonner  letatdln* 
génieur ,  pour  entm  à  Mma-Osne* 
vtève,  qu'il  quitu  pour  faire aaxPr^- 
mon trm, profession  le  34  avril  1 7*^  i- 
On  l'envoya  étudier  en  Sori>onne  à 
Pans,  mais  préférant  Bayiial  au 
grand-maître  Uiballier ,  il  fit  l'Esprit 
du  philosophe  ,  qu'on  iraprioia  a 
Meiniai^is.  Cet  onvMte  fut  saisi  1 
rimiirimenr ,  l'mitenr  firent  io^ié- 
(és.  Hédonin  te  lim  d'Éfiârs  ,  en 

1  priant  son  cousin  germain  ,  qu'une 
lettre  de  cachet  retenoil  à  Hani, 
1776  ,  de  s'en  arouer  l'auteur  i 

5  uoiaïuéMairobert,  qui  imprima 
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pseudoiiysme  dam  les  Mëmdirea  le- 
crets,  dita  é9  BûuckûttmùtU,  Cet  ou- 
Trage  aaittsi  cië  imprimé  à  Ocnève 
en  178a ,  in-8°.  Le  ieunc  prëmon- 
tré ,  ordonné  prèlre  en  1 777,  fil,  en 
1787,  ks  principes  de  \  Eloquence 
sacrée,  i  vol.  m -12,  Soissous, 


1787.  Nommé  prieur^cnréde  Rd- 
tfMMviUera  en  1786 ,  maire  dndii 
lien  en  1791  ,  il  s'y  fil  estimer  ei 
cbërir,  et  présida  le  cauloa  iusqu'à 
la  fin  du  i8*  siècle.  Il  mourut  en  oc- 
tobre i8oa  ,  dans  la        anntfe  di 
sou  âge ,  en  sou  presbytère  de  Ut- 
ibouvillers.  Il  a  laissé  des  Trog- 
mens  ^Utoriquu  âur  li|  rérolntion 
de  1789,  avec  celte  épigraphe  :  O 
tcmpttê  miser u m  a /que  acerbum  ! 
O  casum  illum  muttîs  innocenti- 
buSyCalamitosum  atque  funeslum! 
(Cicer.,   Oral,  in  Verrem.)  Ces 
iraj^meus  ioédiu  forment  5o  pages 
în-4". 

t  HEDWIGE  (  winte),  nommée 
aussi  mainte  j4voie ,  tille  du  duc  de 
Carinthie,  épousa  Henri,  dno  de 
Sîlésie  et  de  Pologne  ,  dont  elle 
eut  trois  fils  et  cinq  filles.  Reti- 
rée ensuite  ,  du  consenlement  d*; 
son  mari  ,  dans  un  monastère  à 
Trebnila  ,  où  elle  rail  des  reli- 
gieuses de  Tordre  de  Citeau)i , 
elle  7  moamt  en  EUe  avoit 

aolani  de  soin  des  pauvres  que  de 
aes  propres  enfans.  Clément  IV  la 
canonisa  en  ia6G.  —  Il  y  a  eu  une 
autre  Hkdwioe  ,  fille  de  Louis,  roi 
de  Hongrie ,  devenue,  par  élection  , 
reiue  de  Pologne  en  i384 ,  qui 
^NMMi  JagiBllon  ,  grsnd-dnc  de  Li- 
ttnanie  en  1S86 ,  à  condition  que  ce 
prince  recevroit  le  iMiplène  »  et  qui 
mourut  à  Crarovie  en  1590  :  se»  su- 
jets lui  donnèrent  le  nom  de  Sainte, 
qu'elle  mérita  par  ses  vertus, et  sur- 
tout par  une  cltarilé  sans  bornes  et 
m»  modestie  peu  eommMie  dans  un 
ai  haut  rang. 

•  I.  HEEDE  f Guillaume)  Irèi- 

bon  peintre  dwioire ,  aé  à  Portxee 
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en  t66o ,  mort  en  17^8 ,  a  passé  la 
ptns  grande  partie  de  si  vi^  en  Italie. 
Ses  tableaux  aont  Irèi-esttmés  et 
rares* 

*  n.  HEEDE  (Tigor),  peiMre« 
frère  dn  précédent,  né  à  Fnrnea  en 

1669,  morICB  1708  ,a  passé  pres- 
que loiile  sa  vie  en  Italie  avec  son 
Irère ,  tl  a  él*'  estime  comme  artiste  ; 
mais  ses  tableaux  sont  moins  rares 

dt 


et  moins  recherchés  que 
6fiillaunfe. 

HEEiM  ( Jean-l)a\i(l  de,,  né  k 
Ulrecht  en  1604,  morlà  Anvers  en 
1674,  consacra  son  pinceau  aux 
fleure ,  aux  fruit* ,  aux  vaeee ,  au« 
instrumens de mtt9ique,B\.  aux  iapis 
deTurquie.  11  rendoit  ces  divers  ob-^ 
jets  d'une  manière  si  séduisante,  , 
que  le  premier  mniu  enient  e'loil  d'y 
porler  la  maïu.  Sou  coloris  e&l  d'uuc 
iraicheur  agréable,  sa  touche  dune 
légèreté  singulière.  Les  insectes  pa* 
roissent  être  animés  dans  ses  Ir^ 
bleiux.  Il  laissa  un  fila ,  Corn,  de 
Hem  ,  qui  hérita  d'une  partie  de  ses 
taleus.  f^'oyes  MiONO^, 

I.  HÉEMSKERK  (Hlariin  de  ) , 

surnomme,  de  stm  temps,  le  Hû- 
p/iai'/  de  Hulliinde  ,  naq\ul  ,  en 
1/198  ,  an  village  de  Iléeaiskevkdont 
il  prit  le  nom  ,  et  mourut  À  liarleiii 
eu  1574.  Son  dessin  est  correct;  il  a 
de  Ui  facilité  et  de  la  fécondité  dans 
rinveniiou  ;  mais  il  a  trop  négligé  le 
clair-obscur.  Ses  draperies  manquent 
de  légèreté  ,  et  ses  tMes  de  noblesse. 
Ce  ptmire  laissa  beaucoup  de  biens, 
et  fil  un  tcslameul ,  par  lequel  il  lé- 
gua une  somme  crâodérable ,  pour 
marier,  chaque  année,  un  certain 
nombre  de  filles ,  leur  imposant , 
pour  toute  condition,  «  M. venir 
danser,  à  un  jdur  marqué,  autour 
delà  croix  qui  .seroit  mise  sur  son 
tombeau.  )>  On  remarque  que  c'tal 
la  seule  croix  qui  ait  été  conservée 
par  les  ptoteslans  dÉns  le  lieu  de  sa 
sépulture  ^  pour  servir  de  titre  à  »^ 
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fondation.  Les  principaux  ouvrages 
de  ce  maître  »oiii  dans  les  Paya-biU. 
Ou  a  gravé  d'après  Lui. 

^  IL  HEEMSKERK  (Jacob  de) , 
un  dea  pins  e^lèbrat  vavigalenrs 

hollandais  du  iG*  siècle  ,  natif 
d'Amslerdam.  De  deux  vaisseaux 
<|ue  ie  magistral  d'Anisti-rdani  en- 
voya,  en  1.596,  pour  «.henlier  nu 
uurd  uu  ^ssage  à  la  Chine  ,  i'un  lut 
codfitf  à  ton  coniiiunidraieiil.  Ce 
voyage  fut  un  daa  plut  périlleux  et 
des  pins  remarquables  aece  g^-urc. 
En  1607  ,  envoyé  contre  les  Es- 
p;ignol8  avec  une  llolte  dn  26  vrii";. 
K'.mx,  il  If's  altaqua  à  la  rade  dv  (Ji- 
broilar.  La  défaite  des  Espagnols  lut 
complète ,  mais  Hecmskerk perdit  la 
vie  dans  ce  combat  glorieux.  Son 
corps  ,  transporté  à  Amsterd<im  , 
fui  inhumé  avec  une  j;rande  pompe 
dans  le  .  ?in»nr  de  la  vieille  église  ,  où 
1rs  états  lui  oui  fait  ériger  uu  mau- 
solée. 

*  m.  HEEMSKERK  (  Jean  ) , 
membre  du  hant-conseil  de  Hol- 
laude ,  a  laissé  un  ouvrage  mêlé  de 
prose  cl  de  vers ,  de  recherches  his- 
lorifjues  sur  les  usages  et  les  anli- 
rjuilés  lie  sa  palri  ■ ,  el  de  récil  -  fahu- 
jëux  ou  roiUuULb(j..cs  ,  bOus  k  titre 

6*4readie  batave ,  dobt  la  première 
édition  est  de  iQSy,  iu-8^,  et  qui  a 

ôté  réimprimée  plusieurs  fois.  Celte 
production  estimable,  faite  à  l'imi- 
ta! ion  de  celle  de  Saunazar  el  de 
Philippe  Sidney,  porlaiil  l"  inèiut 
uom ,  a  douué  a  son  tour  la  nais- 
sance à  plusieurs  autres  du  même 

Senre,  tels  que  TArcadie  saaolan- 
aise,  de  H.  Soetebooiu,  Amsur- 
dam ,  i658,  in-iia;  l'Arcadie  de 
])ordrecht ,  de  L.  Van  deu  BescU  , 
iiordr.,  166a,  iu-i2. 

* IIEER  (  Martin),  médecin,  ué  à 
Lauban  dans  la  haule  Livace  le  to 
novembre  164S,  pi^atiqua  d'abord 
sou  artdaos  sa  vUte  liatale  et  eusoite 
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à  Gorîiit ,  où  il  mourut  en  1 707.  On 
le  dit  auteur  d'iui  ouvrag?,  pour 
servirdeclel  à  ceux  de  Vuu-Elniout, 
sous  ce  titre  :  P/ijaiolu^rio,  Utlinun" 
tiana  ,  êtve  trac/alus  decetn  dë 
arcAeo,  Lipsias  ,  1706  ,  îu-4^« 
Dans  cet  ouvrage ,  il  multiplie  le 
n(iuil)re  des  archées,  et  il  leur  ai-> 
iribue  toutes  les  opérations  ducorpa 
huiuaiu. 

HÉEKE800BII  (  Adrieu  )  ,  pro- 
fesseur de  philosophie  à  l^^yde  , 
adupia  ,  des  premiers,  les  principes 

de  I)e^carles,  réformateur  de  cette 
science  en  Europe,  el  osa  l.  s  eiuLl- 
guer.  Ses  principaux  écrits  en  ce 
genre  sont,  L  Mclelemata  p/ti/usO" 
pAica.  II.  PAilosophia  titUuralis , 
moralis,€t  rationatU,  eic, 

*  HEERKENS  {  Géra rd -Nicolas  ), 
célèhre  lilléralenr  hollantlais.  Eu 
I7b<)  il  (il  im  voyage  en  Italie,  et 
se  lia  d'aïuilié  avci  les  hornnïes  de 
lettres  lesplus  distingués  de  ce  temps. 
De  iietour  dans  sa  patrie ,  il  publia 
en  1764  nn  livre  intitulé  Notoèi" 
Itum ,  etc.  ,  dans  lequel  il  fait  men- 
tion des  choses  qu  il  a  observée-*  et 
des  hommes  savaii**  qu'il  a  connus 
partit  nhetetneul  à  Home,  on  il  de- 
vînt nu-nibre  de  l'académie  des  Ar- 
cades, et  prit  le  nom  de  Curillo  Cil- 
cidioo ,  sous  lequel  il  publia  un  petit 
livre  de  ses  SûUfts  latines.  Quel- 
ques unes  de  ses  poésies  furent  pu- 
bliées dans  W'frcaifnm  cnrrnina^ 
pars  lertia  ,  |>ag.  ï%i.  On  a  auvsi  de 
lui  un  petit  poème  latin  ,  intitulé 
//«r  venêtûm  earminibus  exprea^ 
Si/m.  Il  mourut  A  Grmiingue  sa  pa* 
irie  en  1780.  On  ]>arle  avec  beau- 
coup d'éloges  de  lui  dans  les  Me* 
morie  is/oric//e  rPelP  a(funaM3M 

arcadi,  pag.  laG  el  a4^* 

*  HEERS  (  Henri  de  ),  médecin , 
né  A  Tongres  dans  l'éut  de  Liège 
vers  l'aik  i57o,  distingué  par  ton 
saroic  en  philoaopbie  et  en  mathé- 
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maliques  ,  éloit  aussi  vern*  dans 
Je*»  langues  l;ifiiie,  grecque  el  hé- 
braïque, il  cxt  i  v<t  bii  ]>rore&&ioii  daus 
ht  vtUe  de  Liège ,  oà  U  moumi  vers 
rail  i6S6.  On  a  de  loi ,  I.  Spada- 
creH0,  hoc  est ,  Jbns  spada/ius , 
€JB8  sir\[:i/farin  ,  hibendi  rrrod/zs  , 
medicamuia  bibenubus  ncccasai la, 
Leoflu,  j6i4,  i6j2,  in-8°;  Liigdu- 
ni  Ualavorum,  i ^i^^  el  1 647 ,  in- 1  a  ; 
ibiâ^  i685  et  1689,  9  vol.  in- 16. 
IL  Obêervatioite»  medieœ  0ppi(/o 
ntrat  in  Sjya  et  Leodii  animadrer- 
sœ  ,  cum  aliquot  medicamentU  6e- 
lectis,  I,eO(îii,  i63i,  Lipsia* , 

*1.  HÉGfelAS,  philoioplie  cy- 
rënaïqne,  i)ons»oii  vers  l'un  416 
avaulj.  C.  Il  fui  disciple  de  Pnrœ- 
l)ale,  el  fonda  l'éi  olc  qu'on  appeloil 
liégésitnue.  N^alère  IMaxune  rap- 
porte que  les  discours  de  ce  j>hi!o- 
sophe  laiiotent  nne  telle  impression 
sur  rjttseet  l'etpril  de  ses  auditeurs, 
^*après  avoir  «n  jour  dttconru  , 
avec 'J'âoqvenre  la pathétique, 
sur  les  maux  de  la  vie  ,  la  plupart 
de  ceux  qui  IVcouloienl  voulnr^nl 
se  tuer  de  h'urs  pr«ipres  mains.  Ce 
fui  pour  telle  rai^ou  qu'on  lui  cl é- 
de  parler  sut  ce  sujet. 
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*  n.  ^Gl^.SIÂS,  de  Magnésie, 

oralcur  el  historien  ,  vivoil  verjs 
Tiui  /|34  avani  J.  C.  Il  inlroduij.il 
dsii.s  la  Grtœ  lous  les  vices  de  l'élo- 
qu«oce  asiatique.  Ses  discours étoienl 
ameî  ilpréhMisiUe»  par  les  pensées 
que  par  la  diction.  Il  écrivit  Vitêtoîm 
d' Alexandre  Vi^tctm%tjf\»  déoOusu, 
im'gal  cl  pleiii  dorneniens  puénh. 
Loiigin  et  Denys  d  ilalicarnn&se 
caraclériitent  ainsi  de  concert,  el  le 
dernier  appuie  «es  reproches  par  pu 
fragment  qui!  cHe  de  cet  écrivain 
•ur  le  iiége  'de  Gâta. 

1.  IIKGKSII.OQUE,  Vun  des  «ou- 
verninî»  inagislrals  de  l'île  de  Rho- 
éss  ,  usa  si  msoiemiueul  de  son  au- 


lorilë  ,  qu'il  fut  dégrade  comme  i  11 
infâme.  I.vs  autres  sénaieurs ,  à  si-u 
exemple  ,  ]ouèrcnt  des  femmes  aux 
dés.  Le  perdant  éloit  obligé  de  se 
servir  de  toutes  sortes  d'artifices,  et 
même  de  violence  ,  pour  amener  la 
frnune  jouée  à  celui  qui  l'avoil  ga- 
gnée. 1  lépéjiloqu*' tioiîjhi  le  plus  sa 
lifenre  eu  ce  piuff .  Il  vivoil  sous 
Philippe,  roi  de  Macédojue ,  pèie 
d*Alexandre-Mj  rend . 

H.  UKCKSILOOUE,  autre  ma- 
gistral rhodien  ,  lau  171  a^ant  Jé- 
8Us-Clii!st  ,  eiipngfa  ses  loiiritoyeiis 
à  e'qniper  i»«u  ll(»ne  <!e  oiunante  vai.%- 
seaux  ,  ])Our  se  joiudif  aux  honiains 
contre  Peraée ,  dernier  roi  des  Ma- 
cédoniens. Ce  secmirs  leur  servit 
beaucoup. 

t  HKGKSIPI'E,  Juif,  quilla  la 
religion  de  ses  \h  \v^  pour  embrasser 
1?  f  hrisiiani$mc ,  et  monntt  Pan  181. 
Ost  le  premier  ao leur  j  après  les 
apôtres ,  qui  ait  Uiété  un  corps 
à  Histoire  ticlf'siastique ,  depuis 
nv>i  i  de  J.  C.  jusqu'à  son  temps.  Il 
ne  nous  en  resie  <jue  quelques  frag- 
inens  dans  L!um  i)t>.  Cet  ouvrage 
éloii  écril  avec  beaucoup  de  simpli- 
cité ,  u  ]»arce  qu'il  vouloit ,  dit  satnl 
Jért^me,  imiter  le'sfyle  de  ceùxdont 
il  écj  ivt)il  la  tie.  îi'l.rs  «nq  livres  de 
îiello  juda'ca  ,  cl  m  lis  f!icrosof\  - 
rnilnnœ  i XI  idio  ,  tpron  iroi  vt  dans 
la  Uibliollieque  de»  Pèies  ,  cl  sépa- 
rément ,  Cologlie  ,  \hïtc^ ,  in-ë*,  ou 
'GenM,  ,  in-8*,  en  grec  et  en 
lal'm,  lui  ont  été  atlribuét  mal  à 
proptoi;  ib  simt  d*un  autre  H^.oé- 
«TPPK,  qui  vivoit  avant  la  rhule 
de  l'etiipire  d'orcident,  mais  après 
le  règne  de  Couslanliu. 

*HE6IU8  (  Alexandre ),  aÎBBÎ 
snrnommé  du  Kén  de  s^  natssauce , 

dans  la  Westphalie  ,  iloris£.bit  daua 
le  if)*  siècle,  el  fut  pendant  doans, 
avec  la  ])lus  grande  célébrité,  prin- 
cipal du  collège  dr  U«weul«r.  U  avca 
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ca  ijouf  mlm  Bodolplie  Agricola. 
H^îut,  déjà  parrean  i  TAge  de  40 
ans,  et  niailrc  èt  arts  ,  recourut  à 
Agricola  ,  beaucoup  plus  jeune  que 
lui  ,  pour  prendre  des  le(,-ons  de 
grt^c,  et  cul  la  gloire  de  compter 
Kraspie  au  nombre  de  ses  dit»uples. 
Trè«-tiutnitt  dant  let  belles-lellres 
grecques  et  latioes,  ila  laisic  quelques 
ouvrages  de  lillérature  etde  philoso- 
phie. Hëgius  refusa ,  à  cause  de  son 
;;rand  âge  ,  la  direction  dv  IVcole 
qu  vu  fonda  à  Munatcr  vers  l|  hn 
du  i5^'  siècle, 

HEU)  (  Anne-Marie  ) ,  n^eàDmt- 
zick  en  1 6SB ,  morte  en  175S ,  passe 
ordinairement  pour  Tinventrioa  de 
la  p^intur$  atf  poêUL 

*  HEÎDANUS  (  Gaspard  )  (  pro- 
prement Van  der  Heiden  ) ,  ué  à 
Malîncs ,  attaché  ooinme  paatenr  à 
lénaoolonie  da  réformés,  fugitila  des 
provinces  belgi(|ues ,  que  léleçtenr 
Frédéric  lit  avoil  accueillis  dans  ses 
étals  ,  joua  un  rôle  dt»Uugué  dans  la 
rrforniation  des  Pays-Bas.  La  tra- 
duction bollatifl^i!»*; ,  acluelleineut 
pu  usage,  du  catéchiama  de  Heidel- 
Uerg ,  qui  parut  en  i580y  est  de  hpt. 

t  II.  HF.IDANUS  (Abraham), 
Bis  du  préctiilenl,  professeur  de  ihéo- 
logie  à  Leyde ,  ne  A  Frankenthal , 
dans  le  Palaiiual en  1  âg?,  s'acquit 
une  grande  réputation  par  ses  écrib 
et  par  sas  larmons.  11  lia'  nna  itroile 
amitiiê  avfc  Usscaries ,  ft  mounut 
ù  Lsyde  eu  167S.  Ôa  a  d»  loi  un 
Corps  de  ihcologie  en  a  vol.  in-.!*^, 
ib86,  et  VLxuruen  t/u  çaiécàîsmc 

*  HEIDB  ou  Vav  dbr  Hbidbn 
.(  Antoina49  ) ,  néà^<|dal||Of  rg  en 
Zélande»  pratiqua  la  médecine  vers 
le  milieu  du  n'ïiiècle.  Ses  ouvrages 
sont ,  1.  Jnatome  myluU.  Observa- 
lionum  medicarumcenturia .  II.  A\r- 
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rtMOm,  Ils  parurent  à  Amsterdam  , 
1 6S/|  et  16S6 ,  in-8'';  mais  la  secande 
édition  est  préférable  k  la  première. 

Ce  médecin  est  eiKorc  auteur  d'un 
Traite  en  flamand  sur  la  p/inr/na" 
de,  publié  a  Anislerdam  en  H'8a  , 
iu>8°,  sous  le  titre  de  Hieuw  licAi 
der  apotkeker^. 

1 1.  HEIDKGGKR  (  Jean-Henri  ), 

llu'ologien  pi  oleslaul ,  né  près  de 
Zurich  en  fui  proft-sseur  d  lié- 

breu  et  de  philosophie  a  lleiiielberg, 
enseigna  la  théologie  et  l'histoire 
ecclésiastiqne  à  Steinfurt,  et  la  mo- 
ral» ainsi  que  la  théologie  à  Zurich, 
où  il  mourut  en  1698.  On  a  de  lui 
divers  ouvmj;r5.  T.  Kxercîiationes 
selectœ  de  /tistorid  sacrd  patriar- 
c/iarum  ,  in- ,  j  vol.  ,  doui  le 
premier  paruUt  Auiblerdam  eu  1667,. 

et  la  aecond  vol.  an  1671.  U.  JU  m- 
tioM  ëtudiontm.  opuscu/a  tfsnwn  , 

Zurich,  1670,  in-ia.  111.  Tumw 
lus  concilii  Tridcntini  ,  Zurich  , 
1690,  iti- IV.  Ki^loria  papa- 
tus,  AiTT^iprdani,  1G98,  iu-4**.V.  On 
lui  aLhibiie  aussi  un  ouvrage  inli- 
tulé  Ve  peregri/iationibu*  rtligio- 
siK  i67p ,  în-8^ .  VL  Un  ^aiém» 
de  théokl^ê^  1700,  Mir>fà|. 

t  II.  HEIDEGGER  (Jean -Jac- 
ques ) ,  né  dans  le  canton  d^e  Zurich  , 
voyagea  de  bonne  heure  dans  les 
principales  villes  de  l'Europe.  Un 
penchant  trèa-vif  nonr  la  plaiair  at 
l'iiabituda  do  la  cfissipation  dévo- 
Inppèrent  en  lui  on  goût  décidé  pour 
rélf'gance  «  t  le  sentiment  de  loiti  ce 
qui  peut  L'ire  agréable.  Heidegger, 
lui ,  en  1 708 ,  à  l  âge  de  no  ans ,  uoro- 
ni4)  par  sou  canton  pour  une  négi»- 
ciation  en  Auglaterra  ;  alla  dchoog. 
Mécontent  at  sans  reasourom ,  il 
s'enrôla  eomma  aimple  soldat  dans 
le  régiment  des  gardes.  Sou  adresse 
insiuuante  et  les  charmes  de  sa  con- 
vcrsation  lui  attachèrent  bientôt  les 
i/3UUas  gens  à  ^  mode  ,  qui  l'appe- 
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lèreiit  le  comte  suisse.  Il  s'avisa 
d'ouvrir  une  soiiscriplioii  pour  mon- 
ter et  faire  jouer  sur  le  théain*  de 
\ik  reimt  lopéra  di  Thomyris  ; 
yarola»  ëlaiml  en  anf^ais ,  mais  la 
uiusi^ue  était  ilalienne  et  composée 
4'airt  choisis  dans  les  opéras  des  plus 
î;ran(h  maîtres  d'ilaiie;  leschauteurs 
éloiciil  excellens.  Heidegger  gagna 
5ou  giiiuties  dans  sou  eulreprise.  Ses 
remarques  judicieniettor  la  conduite 
ëes  opërat  de  Londres  en  général  ; 
les  vues  qu'il  développa  pour  la  pcr- 
fpcliou  du  théâtre  royal  fixèrent 
ratlenîion  :  on  s'cmpressoit  de  le 
consnller  ;  l  eiegancc  et  In  richesse 
des  détorulions  qu'il  avoiL  conseil- 
lées plorenlà  tel  point  à  George  II, 
qui  aineit  avec  passion  le  spectacle 
de  l'opéra  ,  qu'il  s  affeclionna  pour 
Heidegger.  La  direction  du  théâtre 
ti'I  lay  ruarkel  lui  fut  coufiée.  Il  s'ap- 
plupia  alors  à  perfetlionncr  un  au- 
tre amusement  qui  ne  plairoil  pas 
looins  à  S.  M. ,  celui  des  bals  mas- 
qués où  présidoil  toujours  le  direc- 
teur ;  bientôt  apràs  il  fui  uoninié 
intendant  des  menus  plaisirs  de  la 
cour,  et  il  u  y  eut  ;iutune  fèlc  pu- 
blique ou  privée  où  on  ne  l'.ipptlal 
pour  le  prier  de  la  diriger.  Sa  for- 
tune s  accroissant  Mvec  sa  célébrité  ^ 
il  parvint  à  se  Cure  en  peu  d'années 
un  revenu  annuel  de  6000 1.  sterl 
f  environ  110,000  francs  ),  qu'il 
népeusoit  avec  une  libérulit»'  peu 
commune;  il  se  iil  dts  rcvcnuik  rl 
n'eut  jamais  de  capitaux.  11  donnoil 
immensémeut  aux  jpauvres  ,  el  ou 
lui  a  vu,  dans  une  soirée  ,  donner 
po«r  leur  soulagement  plusieurs 
centaines  de  guinées.  Heidegger, 
d*nne  taille  avantageuse  el  bieu  fait, 
éloit  d'une  laideur  <le  vi»a<^e  .m  le- 
marcjuable,  que  l'ope  l  a  cekl»rc  ilan; 
sa  Duuciade.  11  cloi(  le  premier  à 
plaisanter  snr  sa  ^ure  •  et  lit  un 
|our ,  avec  le  comte  Cheaterfield,  le 
pari  que  «dans  un  temps  donné ,  on 
ne  troiiveroit  pas  dans  tout  I^ndren 
nu  visera  ausai  laid  que  le  sien 
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Après  bien  des  rrchercbes  on  ren- 
contra une  femme  doul  les  traits  , 
au  premier  aspect  j  seiuhloitnl  ellacer 
la  laideur  d'neideg^er  ;  mais  il  ne 
se  fut  pas  plutôt  affublé  de  la  coif- 
fure de  la  personne  qu'on  lui  pré- 
sentoil,  que  tous  lesassistans  lui  ad- 
jucercnt  le  prix  de  la  gageure.  On 
rupporle  qu'un  jour  un  tailleur  très- 
laid  aussi  présenta  »m\  mémoire  à 
nu  Miçneur  de  la  cour,  qni ,  pour  l'é- 
ceodntre ,  Itudit  qu'il  ne  seroit  payé 
que  lorsqu'il  lui  auroil  amené  quel- 
qu'un qui  le  surpassât  en  laideur. 
Le  tailleur  n'hésite  pas  à  faire  tenir 
a  Ileuiegf^er  une  lettre  par  laquelle 
lord  un  tel  1  inviloil  û  se  rendre 
chez  lui  pour  une  affaire  particu*- 
liire.  Heideg|fer  se  présente  le  len- 
demain et  le  tailleur  fnt  payé.  Le  duc 
de  Montaigu  ,  homme  de  plaisir, 
d'ini  caractère  facétieux  cl  gai  ,  vou- 
lant amuser  la  cour  aux  dépens  du 
comte  suisse ,  l  inviia  à  un  dîner 
oilt  des  convives  grands  buveurs  et 
prévenue  du  complot  incitèrent 
Heidegger  à  boire  jusqu'à  le  rendre 
ivre-mort;/ on  Teasporte  dans  cet 
état ,  et  on  ne  Va  pas  plutôt  mis  snr 
botilit,  qu'une  niain "adroite  et  exer- 
cée prend  avec  du  plâtre  de  Paris 
un  moule  exact  de  ses  traits,  d'après 
lequel  on  fait  un  mafcque  qui  le 
repréeente  parfaitement.  Quelques 
)ours  avant  le  bal  masqué  oii  le  roi 
avoit  promis  de  ce  rendre  avec  la 
comtesse  d'Yarmonth  ,  le  duc  s'in- 
forme auprès  du  valet  de  chambre 
d'Heidegger  de  l'habit  qu'il  y  por- 
tera ,  en  fait  faire  un  semblable  et 
en  affuble  un  homme  de  sa  taille  et 
de  son  maintien.  \jt  roi  s'y  rend 
masqné  ,  et  Heidegger  n'en  est  pas 
plutôt  informé  ,  qu'à  son  ordinnire 
il  ordonne,  d'un  bout  de  la  salle  à 
l'autre, aux  musiciens,  déjouer  l  air 
accoutumé  de  God  aavê  ihe  King. 
A  peine  a-t-il  tourné  le  dos,  que 
le  taux  Heidegger  ordonne  un  autre 
air  populaire  et  rebattu  ;  toute  l'as- 
semblée s'étonue,  las  courtisaïustu- 
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péfaits  sont  ilaus  la  consternation  , 
Heidegger  court  i  Vorcheetre ,  jure, 
iempôte ,  tVinporie  oontra  Im  uin- 
•tcientt  lM«ccuMil*ivfO|ncrie ,  tau- 
dis q»<*  ceux-ci  \p  croieut  à  Itiir 
tour  ou  pria  de  viu  ou  devenu  fou. 
Un  tnstaul  de  silence  succède ,  on 
recotnnieuce  ;  la  nièine  scène  .ne  re- 
produit ,  Heidegger  ne  Mit  plut  où 
il  en  est.  Le  duc  de  Montaigu  lui 
intinue*  adroil«ro«nt  que  S.  M.  est 
Outr(^e  de  celle  scène  scandaleuse  , 
et  l'engagi'  à  loi  en  faire  des  ex- 
Ciist»  :  iui  Miciiie  iiislaiil  il  y  eiiNOie 
le  iaux  lit  tdtggf  r.,  qui ,  après  que  le 
directeur  eut  «leiclié  à  se  justifier , 
se  présente  en  ditaut  :  «Ce  n*ett  point 
ma  faute ,  tire ,  maia  le  diable  a  prit 
ina  figure ,  et  tout  eH  allé  de  ira* 
vers.  «  Heidegger ,  élouné  ,  ne  Miit 
cjuo  pcusi-i  ,  lu  .>iie,  palil ,  cl  Ur  peut 
arlicuier  uiu;  parole;  le  duc  idors 
l'instruisit  à  basse  voix  du  conaplol , 
«i  fit  démasquer  cdoi  qui  avoii  pris 
ss  ressentblaace,  —  On  dispnioit  un 
jour  ihm  un  «>uper  bhlliini»  de* 
vau!  Ilei  leggiT,  sur  la  nalitm  qui 
)Viiiporloii  en  llm'ope  pour  l'adreiife 
el  i  induilnc  ;  l»*i<  Anglais  ne  niaii- 

Suokeul  pas  de  iaire  valoir  leurs 
roHs  )  a  Je  réclame  la  préférence 
|»our  les  Suisses,  reprend  Heidegger; 
{e  suis  ué  suisse,  venu  eu  Angle- 
terre 5au$  un  sou,  j'ai  réu»Ai  à  y  ga- 
gner fiooo  livre»  de  renie  el  de  les 
y  dépeiisi^r  ;  envoyez  eu  Slu^^c  !t 
plub  habile  el  le  plus  adroit  du  lou> 
les  Anglais ,  je  luï  défie  d*T  parve- 
nir à  en  faire  autant.  »  Heidegger 
mourut  le  4  septembre  1749  >  i^g^ 
'  de  90  ans. 

HEIDMAN  (  Chrislophe  )  ,  luthé- 
rien ,  ualif  d  Heluii>iadl ,  mort  pro- 
fesseur d'^foqueoce  en  1 637 ,  est  au- 
teur de  divers  ouvrages.  Le  plu» 
connu  est  Pà/esiMa ,  sive  Terra 
sonda,  11  s*y  trouvf  de  l'énidîtion.: 

»  lIElLf  Daniel  Van.  .1e:ui-Hap- 
ùsLe  fit  Léoiuud  ) ,  petuircs  hollau- 


HEIN 

daii.  Daniel  «  ainé  des  trois  frères» 
aé  en  1604  à  BmxeMe<»,  se  fit 
une  grande  réputation  dans  Upoy* 
saj^'e^  Il  a  peint  aussi  des  ifieentHùê 

eslmu'es,  Jean  -  Riplisle  exf  elloil 
dans  \' /tis.ttiire  cl  le  portrait.  Léo- 
nard a  pt  inl  avec  beaucoup  de  goût 
les  flours  <  l  les  insectes. 

M.  in:iMREICH(  Jean),  profes- 
seur de  médecine  ,  de  physique  et 
de  langues  ori«'niale>  a  iacadtuiio 
de  Cobuurg  eu  1  laucouie,  el  biblio- 
thécaire du  collège  académique  de 
cette  ville ,  o&  il  mourut  le  8  oc- 
tobre 1730  k  55 ans,  estaiileurde 
quelques  ouvrais,  outre  un  ample 
manuscrit  volumineux  qu'il  laissa 
sur  ïu  grammaire  hébraïque, 

*  II.  HEIMREICir  (  Erno^i-Fré- 
déric  -  Justin  ) ,  Hls  du  précédent, 
né  eu  i^oi  à  Eisenach,  ville  de 
la  TlMtrinpe  ,  où  i.on  père  f  \i  r(;oil 
alorh  la  niedeiiue,  viui  â  l  aoc  de  i5 
ans  à  Tacadémie  de  Cobourg,  oi\ 
^ou  pereétoitausbi professeur ,  el  s*j 
appliqua  aux  humanités,  à  lliistoire , 
à  la  géographie,  aux  mathématiques, 
à  la  niêd  enie  el  à  IVlude  des  laU' 
gues  ori^nlales.  En  i-.>n  il  passa  à 
l'université  d'I.'na  ,  ou  il  m  i  à 
l'élude  dtr  la  mécanique  ,  de  l\iiilro- 
logie  et  de  la  physique  expérimen- 
tale moderne.  Ayant  pris  le  bonnet 
de  docteur,  il  fut  lait  médecin  au— 
lu|i:c  de  la  cour  de  Meinuugeu ,  et 
pliysicien  ordinaire  de  la  ville  el 
province  d»- S( halkoviise.  Ayant  pu- 
lillé  un  écrit  5///'  fa  tran&mutaliuii 
du  fer  en  cuivre ,  il  fut  admis  â  l'a* 
cadémte  royale  des  sciences  de  Ber- 
lin. Il  donna  encore,  L  Traité  sur 
ie  café.  II.  Histoire  universelU 
(ffpi/is  le  commencement  <îu  monde 
jusquà  l  an  el  fut  auteur 

d'un  Journal  littéraire  ,  coinmeucé 
eu  173^1,  et  des  Jctcs  érudils  «l 
curieux  du  rercle  de  Franconie. 

HEIN  (  Pierre  ^  ,  d'une  uai&wnrc 
ulmuco.,  s'éicvu  |>ar  sa  valeur  à  la 
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dignité  d*annnil  a«  Honancte.  Il  fut 
d'abord  via^-aiiitral  de  la  ll»ilë  d^s 
Indes  ovlenlale^  ,  el  trois  ans  aprè»  il 
«ul  \  f  )  oininaiidi'ineiit  de  cetlc  tlo(te. 
U  ImiIUI  celle d  Es^iague eu  i6s6  ,sur 
ks  àHkm  du  BrM,  prit  plaiitfM» 
vumuÊmx ,  Ht  «■  ImUfi  coHiidëM- 
Me,  ^'îl  emmena  ,  l'an  i&rr  ,  t-n 
HoltaMi*,  où  il  rfçiild^  trèn  grand» 
honneurs,  l.'annë»' Mii\ anir  il  ^e  r*?n- 
da  inailrr  de  U  lloUe  d't.*pncnp  . 
chargée  d'argent  ,  du«il  la  vatciir 
tnontoU  à  près  de  douze  miUioiift^oii> 
tfvte  «Miac,  Tambre  gris ,  le  ttéMar", 
«I  qiiMilittf  de  uiarcheudlM  de  aote 
très  •*  prtfcieute».  Pour  rétomp^nser 
rie  si  prands  exploil«i,  on  Ini  donna  la 
charge  de  p,rand-aniiral  de  Hollande, 
l'an  rGag  ;  quelque  lenips  après  il  Int 
4ue  »ur  mer ,  dan»  \\a  combat  contre 
émx  vfliMWx  de  Dankerque. 

•   t  MEUNECKEN  (Chréiien-Henri), 
«vfaat  céiltbie  par  son  génie  préiiii»- 1 
lMi««ièà  ImbKli  en  1 7  B<,,  et'movt  ^ 
«B'  1 9^5*  ywWfèdw  neM^  i  «u  «a 
il  aaveliia*  prihmpawi d«tetne«ii( 
âa  PenlcAHique  ;  à  \  reiw  moi» ,  Vhi»- 
toire  de  J'.ui  cien  Tcîilameul  ;  et  A 
quatorze,  celle  dn  nonveau  ;  à  deux 
ans  el  demi,  il  rëpondoit  aux  prm- 
«ipàlM  ^nërtioQtde  la^géographieel 
àt  fthietMM  aoeieme  et  iNoderve. 
Sietudft.iiiMlft  le  tal»^  et  le  Iran- 
^ê-mrec  aaiez  defadlité.  A>iintle 
rommeucesient  de  sa  rpiatrième  ati- 
iir  e  ,  il  cnunoitisoil  U.*»  généalogie* 
lies  principale»  inaiMOUs  de  l'i!^urope. 
Uallaem  Uanemarck,  et  lui  prëtenie 
kk  roi  «t  &  loale  sa  «evr.  Vê  «ètour 
de  ce  vojage,  U  opprenoit  à  écrire 
«luand  il  kmiba  malade.  Cet  ènlant 
TOrfveiUenx  ne  lut  que  montré  an 
monde.  Il  étoil  d  un  ienn>éraitu'nl 
délicat ,  el  haïssoit  tout  autre  ali- 
uieni  que  le  lait  (le  sa  nourrice.  11 
■e  rutaevréque  peu  da  niaiaavint 
M  mort  f  oceenonnée  par  nna  œn* 

T.  VIII, 
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pficatioa  dé  maladies.   P^ty^vt  U 

l)iit»ertation  de  Martini  ,  publiée  à 
I,i)btik  en  l'^^t»,  où  il  tàcbe  d  e%- 
pli'pier  ,  par  dt  m  citnsfs  naturetleH  , 
la  uipacile  élonuaule  de  euiaul. 

t  HBINNECIUS  (  leMi  GoMlieb  ), 

né    à  Ktscniberg  dant  la  ^littcû 

pauté  d'Allemboiirg  en  i68i  ,  pnN 
lesseur  de  philosophie  à  Hall  en 
1710,  puis  prote&èinr  de  dioil  m 
,  av  fc  le  titre  de  conseiller  de 
iKMir,  futappeU»  |Mir»a  réputation  à 
Franeker  en  1724  P«r  sMàt  da 
Frise.  Trois  .ans  après  If  rpi  da 
Prusse  le  détermina  à  accep$«r/mi|p 
chaire  de  droit  à  Frandort-sur* 
1  Odt  T  tu  1-55.  Ce  njcuic  princtj  Ïû 
lorv»  t-n  quelt|ut'  borte  d'aller  pror* 
Imer  à  lia.!!  où  il  ujourui  eu  1 7^1^, 
On  a  de  lui  un  grand  nofi^bpy  diou;* 
vraget»  dont  ia  coUeciion  a  éic  ïiiU 
primée  à  G>  nL\e,  i744«  H  vol.* 
in-,|',  mais  dont  la  rt'iiiiprts'^ion 
|--i  en  iKirtil  noinbie  de  vnjijnu»* 
c«l  })iclerahle,  à  uuim'  de»  addilu»n» 
ile  Jean-Cbri&iopUe-Golllieb  liHtN»- 
Nficfus,  lîlt'de  r«iMleur  ;  il  dxia 
même  y  joii^dre  un  1  -i*  ¥qI.  da  titi^ 
|>lémeut  pDiir  .  les  «deux  colleQlîoOf» 
qui  a  été  .inpruné  eu  1771  ,  iu*4*. 
Les  principaux  »<mt  ,  l.  ^Int'ufui- 
taturn  Rumancrum  jui ispnulen- 
liam  illiisti  a/uium  sy  nta^ma^^isn^ 
bourg,  174*  •»  '7-''^,  a  vo|.  ipr 
8*^.  Cet  exaellent  abrégé  cominenj|i 
sa  réputation  dans'  pays  étran- 
gers. IL  Lltmtnla  juris  civiH$\^ 
secundàm  oniincm  Institutionum*, 
\^\  Haye  ^  i-fii  ,  in-S**,  traduit  en 
français  par  iVl.  Ikrtbelol»  Par^t»,, 
1806,  4  v<>^*  in- 1-3.  On  ajouta, jà 
cet  ou7rag/e  Eïemeiila  juri*  civiffft 
secundàm  \frditiém  Pamfec/arun^ 
Utrechl,  1773,  a  voL  ii>-8'..  uC 
T'undamenla  sîvli  cultiuris.  H  y  a 
peu  d'ouviaups  aussi  uiiUs  pour 
loriner  le  style  en  lalin.  IV.  JJe- 
menta  phllosop/tiœ  latiunalis  et 
mofviis  t  quibuê  pmmiêfa  têt 
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bon  ahrégé  (\e  logique  et  He  morale. 
V.  Hii>/oria  juris  cU'ilis  Romani 
ac  Gennatiki.  W.  Elementa  juris 
naturœ  et  gentium.  Plusieurs  Du- 
Mtrtation»  jacaéémique^  tur  divers 
«ujeU.  Cet  ouvrages  atiestenl  que 
lenr  auteu^filt  un  des  plus  !>avans 
iK^mmes  du  nord.  — 11  ne  f  uit  pas 
le  confondre  a vt?c  Je.Tii  Mit  hel  Heiv- 
>£(:iL'S,  auleur  d'iii»  exiellcnl  ou- 
vrage fcur  les  Sceaux  des  anciens 
Oermaim  tt  àtê  auirm  naiions , 
imprimé  à  Francfort  en  •1709,  in- 

•  tlHE[N5rOS(Dnilel),ii4AGand, 
«h  1780,  d'une  famine  distinguée  , 
disciple  deScaligrr ,  alors  professeur 
4l*hisloire  et  de  politique  à  Leyde  , 
lui  succéda  dans  rliaire,  après 
avoir  rempli  ,  des  i'.ige  de  18  ans, 
celle  de  la  langue  grecque,  et  n)on> 
^rui  le  a5  février  i655.  Ou  a  de 
'ini ,  I.  Dea  Tmêticiiom  asses 
ilèles,  en  particulier  de  Maxime  de 
•Tpf;  de  la  poétique  d'Aristote,  â 
laquelle  il  a  loiiu  un  Traité  de  la 
tragédie  ;  d  Héniode  ,  auquel  il  a 
ajouté  des  A'o/e* ,  An vt  rs  ,  iCuS, 
in-4*  ;  de  Théocrite ,  1 604  ,  iu-^"  ; 
^  Moschns;  deBion....  11.  DesAe- 
marqi/es  sur  le  nouueau  Ttsta- 
mtnij  1639,  in-4*.  III.  Lai/s  asini, 
cum  ttliis  Jèsfiuis  opusci/lis^  l^>dr, 
"Sicevir,  iBif),  in-34-  IV.  Un  re- 
cueil de  ses  Uarangm  s  ^  imprimé  à 
Leyde  en  ifiog,  in-  |".  V.  Histoire 
du  siéffs  </e  Boiduc,  traduite  dti 
"latlii  en  Français  par  André  Rivet , 
Lvfde,  1681,  in- fol.  VI.  Des  P^ers 
gree$  et'iatins^  dans  lesquels  lau- 
teur  a  mis  plus  d 'érudilion  que  de 
poésie.  Ses  poésies  hnll.uidaises  ont 
paru  à  Amsterdam  ,  i  (>  1 1)  el  1 6 1 8  , 
in-4**.  Il  a  voit  en  effet  beaucoup  de 
savoir.  La  république  de  Venise  le 
lit  ^eralier  de  Saint-Marc;  6ns> 
tara- Adolphe  et  Urbsra  V1U  lui 
donnèrent  des  marques  d*astime. 

t  ILHEINSIUS  (Nicolas),  fils 
du  pnéoédeot ,  êmi  mani  qnn  aon 


père  ,  né  à  F^eyde  en  1620  ,  et 
mort  a  V'iane  le  7  ot  tobre  it)8i  , 
avoit  un  caractère  doux  el  liou- 
nète ,  propre  à  lut  liûre  des  parti- 
sans.>On<a  do  loi  plusienrs  onvn- 
ges.  I.  Des  Poésies  latinm  ÛBpffi» 
mées  plusieurs  fois  ;  la  meilleora 
ëditiou  est  celle  d'Amsterdam  ,  en 
1666,  in-i  j.  11.  Des  lA'ttres  assez 
curieuses  et  purement  écrites  ,  pu- 
bliées par  Burmanu  dans  »a  collec- 
tion ,  en  5  voL  ;  des  Lettres  dt  an» 
vans  Ulustties*  IIL  Une  bonne  édi* 
tiou  de  rirgile,  IV.  De  savantes 
Notes  sur  Ovide,  Valérius  -  Flac-  • 
eus  ,  CLiudicn  el  Prudence.  On  a 
encore  de  lui  des  'tdx^'crsariu  et 
des  Notes  i.ur  Calulle  el  sur  Pro- 
perce, pubUëeaâHarlîuguean  »74a» 
inr<4**,  par  les  soins  de  Pîarra'Bvr* 
mann  Je  jeune,  qui  jm  foint  uuo 
curieuse  vie  de  cet  auteur,  eû  l'mi 
voit  de.H  relations  de  les  voyages  en 
France,  en  Auglt'lerre,  en  Suéde, 
en  hulie,  elc.  Il  fui  appelé  en  Sucde 
par  la  reine  Christine;  il  se  trouva 
àfiuialdMlm  aveeVosains»  tannai^ 
se ,  Bocfanrt,  Meibanius  et  «nnliiiL 
Ueinsius  sa  donna beancopp  de  ipe^ 
ues  pour  enrichir  la  bibliothèque  de 
cetle  princesse,  qu'il  quitta  en  ' 
par  inéconieutemenl  ,  aprts  Jiii 
avoir  préseulé  un  placet  qui  ei»t im- 
primé parmi  ses  lettres  à  cette 
reinè.  Ce  ne  fut  qu'après  laMisaiinn 
de  Christine  et  son  dépari  de  In 
Suède-qac  ies  états  de  fLoIkuidelo 
nommèrent ,  le  7  octobre  i^î.i.j  ré- 
sident de  Ja  république  à  la  cour 
de  Suède.  lia  laissé  des  ^T/^V/zo/rr^ 
ma/iusLt  iis  sur  sa  i^sidcnoe  a  la 

omr  de  Sttàde,  Gravina  idevott  les 
pnl4icr  «vecda  vie  do  lietnsiuoqn*il 
avoil  entrepris  d'écrire  ;  mais  ce 
projet  n'a  pas  eu  d  exécution.  A  la 
mort  de  (îr;rviii«>  ,  les  Mémoires  en 
qu<  »'iiou  oui  I i(-  rendus  à  la  famille 
delleiusiDs,  aiiiMqu  un  ret  uetl  con- 
sidérable de  lettres  qu'il avoitneçncs 
des  plus  «sarana  liommas  do  son 
aiède. 
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;-m.  lir.lNSirS  :N.),graml  pen- 
f.tonn.iiic  (le  Uoilantle,  inorl  à  La 
Haye  le  3  ;«oùl  i  7  jo  ,  a  87  ans  ,  fut 
loiig-lciiip»  le  ^reiuicr  iiiohiie  et 
comme  le  maître  de  totitct  le*  flé> 
libération*  iinporianits 'de  la  r«; pu- 
blique. Ci  '-ariit>  eteosaitecoiilidrni 
intime  tle  Gmllaiiine ,  prince  d'O- 
range, il  siiccâla  ,  non  à  ses  tliîirgrs, 
mais  a  ^u:l  autorilé.  Ce  prince  la- 
voit  anLi«'foi»  envoyé  eu  France, 
pour  y  dv«cuter  sr»  droit»  sur  la 
principauté  d*Oiauge.  11  parla  «i 
vivenient  à  Louvoiii  pour  le»  iuié- 
rèl»  de  sou  maître  et  pour  le»  t  al- 
vinisle»  d'Orange,  f]ne  ce  ministre 
le  nie«ia(,a  de  la  Ha.sliUe.  Vn  tel 
disconrs  tenu  à  uu  siijtt  fût  été 
odieux,  ;  tenu  à  uu  négociateur  é\ ran 

5er,  «c'ëtoit  un  ins<uent  outrage  an 
roit  des  gens  ,  du  Voliaire.  Ou 
})eiit  juger  s'il  a  voit  laissé  de  pro- 
iunJes  racines  dans  le  cœur  d'uu 
magislral  d'un  peuple  Iil)!.-.  »  Ilein- 
ftius  moulra  6ur-loul  son  f-Nscnli- 
meat  contre  Louis  XIV,  dans  la 

fuerre  de  la  successiou  d'&paeue. 
ntrainé  par  son  grand  objet  d  hu- 
milier la  France  et  Loui«,  tlatté  par 
la  cour  rampanle  que  lui  fai  oient 
Kngène el Marlborou-^h  ,  qn  il  ^al^^«nl 
alleudre  quelquciois  deux  iuiire:^ 
dans  sou  anticbauibre,  il  ue  vouluii 
jamaia  la  paix  ;  et  par  cette  obsti- 
nation, il  jeta  la  république  dans 
de»  dattes  imnifuses.  Pendant  trente 
ans  qu'il  fut  grand-peiirionnîure  , 
il  lui  aussi  aljfiolu  qu'on  le  p  ni  être 
dans  un  p;"UN  erneinent  démocrati- 
que, tcnipéranl  seiileinenl  «ou  au- 
torité par  des  insinuations  adroite» 
et  détournée».  Pour  que  rieu  ne 
manquât  à  son  pouvoir,  il  a\oii 
aussi  les  sceaux.  Aîais  les  yeux  »'ou- 
vrirt'ul  enfin  ,  lorsrpi'aprt}»  la  con- 
clusion de  la  paix  ,  l.i  r  'puljlique 
vit  l'élcudue  ries  euga^j'  UiPUS  où 
Heinsiu»  l'avoit  entraînée.  Il  «^lerdii 
ses  place» ,  et  les  dégoûts  qu  il 
éprouva ,  encore  plus  que  son  grand 
le  conduisirent  tu  tombeau. 
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*  HKINZEL.MANN  (Élie),  gra* 

venr  halule  ,  né  à  Augsbourg  eu 
i.>8i,  eleve  de  Fran(,ois  d»  Poilly  , 
^luva  un  grand  nonilur  <i  e>iainpf.s , 
/.a  Fierté  et  i' EnJuNtJtàua  ^  d  a- 
ines Anuibal  Carrache ,  couniie  sous 
le  nom  de  Silence.  Une  Sainte  Fa^ 
mille ^  où  la  Vierge  savonne  du 
lin^.\  d'après  Le  Bonrdon./^/i/s/eif/» 
moKcaux  d'après  TAlban^^  etc. 

*  HEIRIC,  moine  de  Saint^Ger- 
mnin  d'Auxerre,  vivoil  dans  le  9* 
sucle  II  lut  pfele  ,  orateur  ,  et  phi- 
loso])lie  ,  autant  qu  il  elf^it  possible 
Af  l'être  daus  50a  siècle.  Heine , 
chargé  de  l'éducation  du  prince  Lo- 
I  ha  ire,  fils  de  Ctiarle»-le-Chauve  » 
))reréra  robscurilé  du  cloilreà  Tédat 
d»  s  honneurs  qu  il  i)Ouvoil  obtenir. 
Ou  ht  emore  .*ou  Poi'/neu  la  louange 
de  sainl  Germain ,  ë\  equed  A\jxcrre. 
Ses  //omélies  oiireul  quelques  détails 
éloquens. 

t  HEISS  (  N.  )  est  connu  par  une 
Histoire  de  l  empire  ii\  j  Ikinagne  ^ 
qui!  publia  eu  1684,  en  a  vol. 
in-^" ,  el  dont  la  meilleure  édition 
est  celle  de  Taris,  1751 ,  10  vol. 
in-ia,  ou  5  vol.  in -4°,  aviBC  les 
Ao/f-v  de  Vaiigel  ,  grand-juge  des 
gaides-suiSies.  u  Ce  livre,  dit  l'abbé 
l^uglel  du  Freauoy ,  qui  tsi  peu 
^^^^  Ml©  ^  cics  geua  habiles,  est  lu  par 
les  ignorana.  Il  aeroit  bon,  »i  U 
|)re(uiere  partie  qui  contient  Thi»- 
loiie  de  l'empire  et  oit  plus  exacte 
*  l  plus  étendue  ;  81  la  deuxième 
conienoil  un  t'tal  phis  juste  et 
plua  prr-cia  de  rAlieiiiagne  ;  et 
si  la  troisième  qui  comprend  les 
acte»  et  le»  preuve»  n  étoil  pas  au»»i 
imp .  r I  a  I  e .  »  La  deniière  édition  j 
qui  a  été  fort  augmentée  ,  n'e»t 
poi:n  de  labbé  de  Veriol  ,  comme 
OM  i..\oii  publié  par  wiw  ruse  lypo- 
giaphique,  uop  couunuiie;  elle  est 
d*un  ni'xhaut  écrivain,  qui  avoit 
one  médiocre' teinture  des  affiiire» 
dé  l'empire.  Heiss  ne  yaloit  paa 
mieux  ^ue  sou  continuateur ,  et  il 
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]oinioit  le  meniongt  à  Tignorance 
et  à  rimpudence.  Il  a  farci  son  his- 
toire d'une  Foule  de  |)arlicularilé» 
ft  danrtiloU's  qui  lui  oui  fourni 
tlos  épisodes  agréable» ,  mais  qu'on 
ne  trouve  que  ches  loi.  (  foytz 
Hbnri  ieSMre,  VI,  àlafin, 
ei  Othon  ,  n*  V.  ) 

tUElSTER  (I^urml),  célèbre 
médecin  ,  né  ;\  Fraucforl-sur-lo- 
Mein  en  ,  professeur  u  Alloii 

en  1710,  jMsaa  à  Helmaïadt  en 
17J0  /où  il  t'aoquit  une  grande 
réputation  par  rexercice  de  son 
art,  et  par  les  leçons  qu'il  donna 
«ur  la  chirur;;ie  ,  l'anaiouiip  ,  la 
lliéorie  et  la  pratique  de  la  médeciue, 
et  t<\\r  la  botanique.  Pierre  l*'  voulut 
i attirer  eu  Ru&aie  y  roaisHeister  ne 
put  se  résoudre  à  quitler  rAllema» 
gne ,  où  il  avoit  acquis  l'estime  de 
]>lusieur8  souverains.  U  mourut  à 
ilt^lmstadl  en  1768.  Ses  princii>al.'s 
productions  bont  ,  I.  Comperniium 
unatomiLum  ,  dont  ou  a  lait  grand 
nombre  d'éditioui» ,  el  qui  a  été 
traduit  en  français  d*al)ord  par  De- 
\-aax ,  Paris ,  17M  t  m-"  ensuite 
par  Senac ,  Paris ,  1 735  »  in  -  8*  » 
réimprimé  eu  ynh'h  :  il  a  paru  aupsi 
en  anglai»  et  en  allemand.  L'anato- 
inie  de  Verheyen  ,  généralement 
adoptée  dans  Us  facultés  de  méde- 
riue ,  tomba  daus  l'oubli  au  mo- 
ment que  Hetster  publia  la  siâuue. 
ii.  De  medicamentis  Gennaniœ  in- 
itigenîs  suffîcienlibus,  Helnisladt , 
17.30  ,  in-  pi\blié  eupuileen  Fran- 
çais ,  à  Pa-is.  ]!t.  Jnstitulioncs  c/ti- 
rtrr^icrv ,  AmsUrdam,  i75o,3j)ar- 
ties  en  '2  vol.  in-4*  Bg*  Cet 
ouvrage  a  été  traduit  en  espagnol , 
en  anglais ,  eu  français ,  par  Paul , 
Avignon,  i770-'77S,  3  vol. 
in-.,"  vol.  in-8*.  IV.  Cunt' 

pendium  i :  siilutionum  médira- 
mm  ,  Amslt  rd  un  ,  1764  ,  iu-b"  , 
éstimé.  II  a  donné  un  grand  nombre 
de  VlmtrtatÎQtts  sur  des  matières 
très-intéressantes  ;  il  «u  a  4kit  plu- 
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sienri  pour  soutenir  que  le  alége  dé 

la  cataracte  est  dans  le  cnslallin. 
(^csl  le  premier  médecin  alUuiaud 
qui  ait  été  de  ce  sentimml. — Son 
iih  Klie- Frédéric,  ué  à  AUorl  tu 
1715,  mort  à  Ijeyde  en  1 740 ,  corn- 
raençoil  à  se  distinguer  par  son  sa- 
voir. On  lui  doit,  l.  Une  Traduc- 
lion,t\\  latiu,  du  traité  anglais  de 
Douglass  sur  le  ]>ériloine.  11.  .Ipo- 
liighi  pru  mcilicis  atheismo  accU' 
saiis  f  Amsterdam,  1736. 

HELCIAS^  grand-prêtre  des  juift 
sous  le  règne  de  Josias,  roi  de  Juda, 
trouva  dans  le  temple  quelques  li- 
vres (le  Moyse,  qu'on  croît  èlre  le 
Deuléronouje  ,  écrits  ,  dit-on  ,  de  la 
propre  main  de  ce  législateur  du 
peuple  de  Dîen. 

t  HELDUfG  (  Michel  ),  surnommé 

Sidonius ,  parce  qu'il  se  fit  sacrer 
évèquc  de  Sidon  pour  êire  suffra- 
ganl  de  l'archevêque  de  Alayeuce  , 
travaUU  à  X'inierim  de  Cliarles- 
Quint.  Ce  prince  lui  donna ,  en 
récompense,  TéTèché de  MersiKNiig. 
Helding  ,  employé  dans  diversse 
négociations  importâmes  par  l'em- 
pereur Ferdinand,  parut  avec  éclat 
au  concde  de  Trente,  et  mourut 
en  i56i  ,  à  .^3  ans.  Ou  a  de  lui 
quelques  ouvrages ,  entre  autres  des 
Sermons,  un  Catéchi9me,  etc. 

t  HÊLE  (Thomas  d'),|ge«liU 
homme  auglai»  ,  du  comté  de  (îlo- 
cester,  mort  à  Parib  le  i-  tlcLmibre 
1  780  ,  ëtoit  né  ver*,  l  aii  1 7.io  ,  daus 
le  comté  de  Glocesier  ,  d'une  fa- 
mille distinguée;  il  commença  ]iar 
servir  dans  les  troupes  aaglaibes . 
et  fnt  envoyé  à  la  Jamaïque,  où  il 
resta  jus^qu'à  la  fin  de  la  guerre 
de  sept  tins.  Curieux  de  conuoilrc 
les  nations  les  plus  distinguées  de 
l'Enropu,  il  quitta  bientôt  sa  famille 
et  son  pays ,  et  se  rendit  an  Italie. 
La  beauté  du  dtmat*,  et  la  réonloii 
dei  micviiUei  qn»  tooa  Im  arts  y 
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avoient  rassemblées,  ne  ponvnienl 
^ue  captiver  uu  hoiume  qui  vou- 
loit  e*inilniire  à  la  source  du  vrai 
beau  :  d'Hélé  y  resta  plusieurs  annëea. 
Enfin  le  dësir  de  voir  la  Frauce  le 
oondmsitàParis  vers  l'an  1774).  Après 
y  avoir  examiiu'  les  nrl<  avec  l)t\nu- 
coup  fie  curiosité,  il  til  une  élude  par- 
ticulière des  spectacles  :  la  (oiiu  die 
ilalieune  fbta  ses  regards  ;  et  il  rc&o- 
lui  da  travailler  pour  oe  ihéitce. 
Le  Jugement  </e  Midas  fut  son  pre- 
mier ourrage.  Celle  comédie ,  re- 
Jalive  à  la  révolution  que  notre  mu- 
sique venoil  d*t  proiiver ,  est  pleine 
de  gaieté,  île  .saillies,  de  rnM'«}-e 
el  de  Irails  d'esprit  ;  le  dialogue  eu 
est  vif  et  naturel.  Le  fond  de  la 
pièce  est  emprunté  d  une  comédie 
anglaise. Clatrval  qui,  dans  la  uou- 
veaulé  de  tel  opéra  ,  jouoit  le  rôle 
u*/\\K)llou  ,  cnnlnhua  htaucoup  à  sou 
sutce»  ;  r.'V//^;/^/  jal"UX  ,  (jui  lui  suc- 
céda, en  euldavaulage.  Leioutrasle 
d'un  Espagnol  grave  et  jaloux  avec 
un  amant  français ,  léger  et  tendre , 
y  produit  un  asses  vif  intérêt.  Les 
EK^éntmBM  impréxms  essuycrenl 
crielques  criliqnrs.  Docile  cl  de 
bomie  loi  ,  d  lUl»^  irlira  celle  pièce  , 
répoudit  a  Sri»  censeurs  eu  prolitaut 
de  leurs  avis  ,  fil  reparoiire  son 
ouvrage ,  et  le  fil  applaudir.  Çn  gé- 
néral, les  comédies  de  cet  auteur 
«nul  fbrlemenl  intriguées,  et  ont 
de  l'originalilé  ;  raclion  en  est  vive  , 
tl  riutérèl  en  f-^l  soutenu.  Ses  veff; 
font  uu  peu  lâches  •  le  st)le  de  sa 
prose  ut-sl  pas  toujours  pur;  mais 
son  dialogue  est  vif,  naturel  et  d'une 
facilité  étonnante  pour  un  élcanger. 

I.  HÉLÈNE  (  Mylliol.  ),  fille  de  Ju- 
piter et  de  I>éda ,  femme  deTiiulare, 
roi  de  I^couic ,  surpassa  eu  bt-auié 
toutes  les  femmes  de  son  lemps. 
Ay  an  t  été  enlevée  dès  sa  plas  tenore 
jeunesao  par  Thésée ,  ses  frères  Cas- 
tor et  Polio»  la  lui  arrachèrent,  et 
I  l  marièrrtii  à  .Mcm'Ias,  roi  de  Spar- 
te ,  dont  ciie  eut  iiermione.  PAria, 
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fils  de  Priam  ,  roi  de  Troie  ,  sur  le 
bruit  de  la  be;iulé  d  Hélèuc  ,  vinl  à 
la  cour  de  Meuélas,  qui  le  reçut 
avec  de  grands  honneurs ,  et  le 
Icoea  dans  son  palai^  Ce  nouvol 
hôte  ne  larda  pas  à  inspirer  à  la 
reine  une  passion  si  vIoUnte  pour 
lui,  qu'elle  constulil  à  le  suivre  k 
Troie  ,  où  elle  l'épousa.  ÎMénéla»  , 
outré  de  cette  perfidie  ^  euvo^ya  des 
ambassadeurs  à  Priam ,  pour  le  prier 
de  lut  rendre  sa  femme  ;  mais  ils  ne 
furent  point  écoutés.  roi  de  My- 
ccue  ,  iisdifiué  d'un  tel  procédé  ,  sol- 
licita vivement  Ions  les  princts  de 
la  Grèce  à  se  joindre  à  lui  ,  jiour 
venger  un  outrage  dont  la  Jioute 
rejaiUissoit  sur  tonte  la  nation.  La 
ligue  s  étant  formfe,  otts*assembb 
dans  le  port  d  Oidf  en  Béotie ;  et  <  n 
mit  à  la  voile  avec  une  Holle  cU- 
mille  vaisseaux  .  posir  se  rendre 
devant  Troie.  Le  su'pe  dura  dix 
aus  ,  avec  de  giaudci»  pt  rte!,  de  iiurL 
et  d'autre.  Pâria  ajant  été  tué  dans 
un  combat  singulier ,  Hélène  épousa 
Déi|ihobe,  antre  (ils  de  Priam.  Peu 
après  ce  nouveau  mariage  ,  la  prin- 
cesse ,  voyant  la  ville  sur  le  ])oint 
d'être  pn-^e  ,  songea  0  rej:;iguer  les 
bonnes  grâces  de  «ou  pteinur  mari, 
en  tnhisant  les  Q'royeas.  EJle  fil 
allumer ,  pendant  la  nuit ,  des  tor- 
ches au  hiiut  de  la  citadelle  ,  ponr 
avertir  les  Grecs  d'approcher  ,  tan- 
dis <;ne  tout  le  monde  ctoii  plongé 
dans  le  sonimeil  ;  tl  lon^'iu  ils  r'<ii 
furent  rendus  mai  lies,  elle  introduis 
ait  MénéJas  dans  la  diauhre  oà  dor- 
moil  son  nouvel  époux,  qui  fut 
égorgé  dans  son  Ut. 

■;  H.  IIl^LKNE  (  sainte)  .  née 
dans  l'obscurilé  au  bourg  de  Dré- 
paue  eu  Bilhyme ,  en  «or lu  par 
les  charmes  de  son  esprit  et  de 
sa  figure.  8a  première'  condition  , 
selon  saint  Ambroise ,  fut  d'être 
hôtelière.  Coiitlance-Chlore  1  épousa  ; 
mais  ayant  été  nsbocié  à  l'empire  par 
DiodéUcu^  il  la  répudia  en 
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pour  lui  subsliliier  la  fille  de  Ma- 
xiinilien-H'  rcule.  l/hi'^lojre  ne  nous 
apprend  pas  ce  cniVlle  deviiU  de- 
puis ce  leaips ,  jusqu'à  ce  qiiie  Cons- 
tantin son  fils  ,  ayant  été  coaronnë 
empereur  ,  la  nppela  à  la  cour ,  lut 
donna  le  tiire  d'AngusIa ,  et  lui  fit 
rendre  Ions  les  îionnenrs  dns  à  lo 
mère  de  l'empereur.  Non  conienl  Ac 
la  faire  rcspeclcr  dans  sa  tour  el 
dans  «es  amitiés  ,  il  voulut  qu'elle 
disposât ,  comme  il  lui  plairoii ,  de 
l'argent  de  son  épargne.  EUe  ne  se 
ser\  il  de  ce  crédit  que  pour  le  bien 
de  1  Kglise  et  pour  le  soulagement 
des  misérables.  Vers  l'an  3 26  elle 
visila  Us  lif  u\  saints  ,  et  y  bàlil 
01  verbes  cgliscs.  Ce  fut  vers  ce  lemps 
que  Ton  trouva  on  90*0^  iw- 
ver  la  vfaie  croix.  £lle  en  envoja 
nue  partie  à  Con»lanlinople ,  et  laissa 
Tauire  à  Jérusalem.  Saint  Cyrille, 
cvcrjuc  de  celle  dernière  ville  ,  dit 
qn  il  s'y  en  lit  une  si  grande  dis- 
tribution ,  que  l'univers  se  trouva, 
en  peu  de  lemps ,  rempli  de  mor- 
ceaux de  la  vraie  croix.  Cependant 
cette  partie  de  la  croix ,  par  nn 
miracle  continuel ,  ne  dimnmoit 
point  ,  selon  saint  Piuil  de  Noie. 
Les  Persps  l'enlevèrent  l'an  61  j. 
Heraclius  la  retiré  de  leurs  mains  en 
6  i8  (  uuj  ez  HÉn  ACLius  ) ,  et  la  trans- 
porta, à  Conttantinople.  Les  empe- 
reurs en  firent  de  nouvelles  distri> 
.butions.  Le  dernier  morceau  ,  porté 
à  Venise,  fat  racheté  par  saint  Loots, 
qr.i  le  mil,  en  ii\ï  ,  a  ver  la  ron- 
ronne d'épines  dan<i  la  saiule-cha- 
peiln.  Peu  après  la  (lécou\erU'  de  la 
croix  ,  Hélène  mourut  le  18  août 
Sa?  ou  3q8,  àgëe  de  80  ans,  entre 
les  bras  de  Constantin.  «Celle  prin- 
cesse ,  dit  Crevier ,  fut  recomman- 
da) île  par  sa  prudence  et  par  l'ha- 
bileté de  s;i  conduite  ;  c'est  ce  qui 
paroi t  par  1  aulorilé-  qu'elle  t  (ni!ser\  a 
toujours  sur  son  liU  ;  tl  rattenlion 
quelle  eut  à  retenir  les  frères  de 
Constantin  en  est  encore  une  preuve. 
Us  étoient  trois ,  Jnles,  Constance  et  • 
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Hannibaîîen  ,  ei  ils  avoicnt ,  sur  leur 
Irére  aine,  l'avantage  de  la  tioMesse 
du  côté  de  leur  nu-re ,  qui  étoil  belle- 
tille  de  Maximien 'Hercule.  D'ailleurs 
il  étolt  sans  exemple  que  des  filsdVm- 
pereur  fussent  restés  dans  la  condi- 
tion privée.  Ils  n'avoient  pourtant 
pas  un  droit  acquis  à  l'empire,  puis- 
qu'il éloit  électif;  et  le  bas  âge  où 
leur  père  les  laissa  en  mourant ,  Tin- 
convéïaeut  de  partager  le  domaine 
de  Constance-Chlore  ,  qui  ne  faisoit 
déji  que  la  quatrième  partie  de  l'em- 
pire romain ,  étoient  des  raisons 
légitimes  pour  réunir  toute  la  suc- 
cession paternelle  sur  In  tète  du  seul 
Constantin,  qui  se  trnnvoil  en  état 
de  la  défendre  cou  ire  lin  justice  et 
l'ambition  de  Galérios.  11  ne  paroit 
point  qu'Hélène  ait  pu  avoir  aucune 
part  à  ce  premier  arrangemen  l ,  puis- 
qu'elle ne  devoit  point  être  à  la  cour 
de  Consianre  -  Chlore ,  qui  l'avoil 
répudiée  ;  mais  elle  sut  le  mainleuir 
par  des  précautions  de  4)rndeuce. 
Craignant  que  les  jeunes  princes ,  ou 
par  eux-mêmes,  ou  par  de  mauvais 
conseils ,  ne  se  portassent  à  dea  in- 
trigues contraires  à  leur  devoir ,  et 
à  la  tranquillité  de  lelal  ,  elle  les 
litjt  lonjours  éloignés  de  la  covir  et 
des  emplois  ,  tantôt  à  Toulouse  , 
tantôt  en  quelque  autre  ville  ,  et 
enfin  &  Corintbe,  oà  elle  fixa  leur 
séjour.  Julien  TApostat ,  fils  de  Ju- 
les Constance,  taxe  cette  conduite 
âf  ru«e  artificieuse  d  une  belle-mère. 
De  rillemonl  n'y  voit  qu'une  sa^je 
politique,  en  supposiiiil  ,  «oninie  il 
enl  vrai ,  que  le  «Iroil  d  hérédité  dans 
les  fils  d'empereur  n'a  voit  de  force 
qu'autant  qn*il  étoit  reconnu  et  ap* 
poyé  des  suffrages  du  sénat  et  des 
armées.  » 

f  ni.  HÉLÈNE  (  Flavia  Jnlia  TTe- 
lena  ) ,  fille  de  l'empereur  Conslan- 
tin  ,  qui  la  donna  en  mariage  à  Ju- 
lien, à  la  sollicitation  de  l'impéra- 
trice Ettsébie.  On  ne  sait  rien  de  la 
Vie  ni  des  mcsnrt  d'Hyène  ;  elle 
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mon  ni  l  p^w  de  lemp»  nprè«  que  l'ar- 
mée dfs  Gaules  eut  ]»r(><  lamé  Julien 
auguste.  Celoit  ù  la  lin  de  l'aïuiec 
96o,  el  la  ciuquièiue  de  6on  ma- 
tiage.  Ses  médaiUea  la  mr^acBlent 
a? ec  des  traits  qui  ont  de  m  dignité. 
EHadaTÎnt,  un  au  aprèt  aoii  ima- 
li^S,  mère  d'un  fils  qui  mourut  en 
naissant  ,  par  la  faulp  rlf  la 
feinme  ,  qui  lui  (  oupa  fie  trop  prcs  le 
cordou  onibiiual  ,  soit  {>ar  inudver- 
tanoe,  aoil  qu'elle  eut  ixé  corrompue 
par  Eatébie ,  femme  de  Constance , 
laquelle  eniigooit  que  Jnlien  n'eCa 
des  eacceaBeun. 

(  Mjr'lhol.  ) ,  fameux 
devin  ^  fil»  de  Piiam  el  d*Héoube , 
outré  de  dépit  de  n'avoir  pu  obtenir 
ilcleue  en  mariafe,  quitta  Treie, 

elful  fait  prisonnier  de  guerre  par 
les  (»recs.  Povi.s>*é  par  sou  resseu li- 
ment ,  il  leur  dt-couv  ni ,  dil-on  ,  un 
moyeu  6Ûr  pour  surprendre  celle 
vilfc.  Il  prédit  depuia  A  Pjrrhna  une 
navigation  henreuae  ,«l  reçnt  de  lui 
la  Cbaonie ,  où  il  bâtit  beaucoup  de 
villes.  Le  fils  d  Âcbille  lui  céda  aussi 
Audromaqae ,  veuve  d'Hector ,  qu'il 
avoii  épouscf  par  violence  ;  el  il  eu 
eut  un  IiIh  nommé  Molossus. 

HÉ  LIA  DES  (  Mythologie  ). 
filles  du  Soleil  el  de  Clym<  iie,  el 
sœurs  de  Pliaélon,  de  la  innrt  du- 
quel elles  furent  &i  seusiblcineul  lou- 
chées,  que  les  dieux  les  métamor- 
pboaèrcut  en  jieupliers ,  et  leurs  lar- 
mes en  ambre.  Leurs  notns  étoienl 
Lampëtitie,  Lampétie  et  Phaétuae. 

HKLICÉ.  /  ofeeCALisTo. 

HÉLlNAîiD.  rq^.  Éxikamï. 

«HÉLIMGAUDE  (  Iteomie),  au- 
teur, selon  quelques-uns;  d'un  cél^>re 
fragment  que  Canisius  a  recueilli 
sous  le  \\\x^i\\4nnales  de  la  I  rauce. 
C'est  une  histoire  complète  d'uue 
partie  du  8*  siècle ,  deptiie  Tannée 
74 1  jusqn^en  79S  indoMTemeni.  Il 
CM  Traiieniblabla  que  le»  antrn 
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nnnalîsfes  ,  conlemjwraîns  d'Hélin-' 
gaude,  ne  ^o^ll  que  se«i  abrévialeurs  ; 
ils  ne  difFiTent  entre  eux  que  par  les 
dates  qu'iUassigueul  aux  évéuemena 
dont  île  font  mention.  U'aillenn  ^ 
ce  sont  les  mêmes  observatioua  ,  In 
même  ordre  et  la  même  grossièreté 
de  style.  II  faut  convenir  à  cet  égîMcl 
iju  Hélinpa\i<if  a  reuthén  sur  la  !«)ule 
de  ses  cunipil-itriirs ,  el  ipu'  sou  ou- 
vrage u'esL  bou  que  pour  ituseigue» 
mens. 

1  I.  Hfj.TODORr:,  l'un  des  tour- 
lisans  de  Séleucus  riiilojKJtor ,  roi  de 
Syrie  »  eut  ordre  de  ce  prince  d'en- 
trer dans  le  temple  de  Jtfrusalem  ^ 
l'an  176  avant  J.  C. ,  pour  en  ravir 
les  trésors.  Comme  il  vouloit  péné- 
trer dans  l'iulérieur  ,  il  en  lut  , 
dit-on,  chassé  par  des  Anges  qiu  le 
(rappèreiil  si  rudement^  quM  loniha 
comme  mort.  On  ajoute  que  le  grand* 
prêtre  Onias  ayant  offert  le  sacrifice 
pour  lui,  Uieu  lui  rendit  la  santé, 
el  lui  lit  dire  par  les  mfmcs  AAngr». 
qui  l'avoieat  châtié,  d'annoncer  p.  r- 
loull.i  |)nissa!ice  de  Ditu,  cl  qu  llt- 
liodoif  uIk'iI  à  tt^  ordre. 

;  11.  liÉLIOrX)RE  (saint),  d© 
Dalmatie ,  évéque  d  Aluuo  en  Italie^ 
ami  de  saint  Jérôine ,  qui  dii  d» 
lui,  qu*il  comervadans  Tépîioopai. 
tonte  l'austérité  dn  cloître ,  suivit 
ce  saint  «focteur  jusque  dans  le  dé- 
sert de  Chaleide  ,  d'où  il  revint  enr 
Dalmatie.  Il  lut  eluévéque  d  Ailino^ 
diocèse  suOragaul  d'Atjuilée,  el  y 
assista  à  un  concile  eu  58  t. 

V  m.  HhLlOlXJRE,  d  Emèsc  ew 
Phéuicie,  évèque  de  Trica  en  Thes- 
salie ,  sons  ThMose-le^Grand ,  com<^ 
posa  en  grec ,  dans  sa  inmesse,  le 
roman  des  /tffioNrs  <îe  Théligènê  ti 
de  Charrrlée  y  publié  t»n  grec  et  eit 
latin  ,  à  Paris  ,  iT/io  ,  ni-tS''.  pre- 
mière édilU)n  est  de  H:iie,  j  , 
ui-^*'.  dernière  ,  reconunaudable 
pour  la  beauté,  la  netteté  ci  la  ëor-' 
reetion  du  texte,  a  pam  à  Stras- 
bonrg  en  Tan  7  (  1 798  )  »  a  rolnmc» 
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ipt-B^.  €et  ouvrage ,  i>ar  U  manière 
.  dont  les  pasiîftat  y  aont  Iraitéet ,  la 
variété  des  épisoJesetlea  agréuiens 

du  fclvîe.a  niérilé  deservirdf  modèle 
au\  prodiîci  io;iH  d--  (  c  g"iire.  Le 
roman  d'iltlixiote  .»  éic  traduit 
daas  pieiK^ue  loitics  les  l«iugiieA ,  et 
daua  la  nbitt  par  Amyol  el  Mon- 
Ijard.  La  nouvelle  Traduction  par 
Quenneville,  l'arU,  i8o5,  9  vol. 
in-i  2  ,  inlilulëe  Ic.h  F.lhiopiennps  ou 
Tlu'ngèiie  el  Cliaricléo  '  il  falloîl  les 
£l]iio|)i'|ties  )  ,  t  ?tt  atcompagn^'e  de 
notes  8iir  le  texte  ^«tr.  1).  Oray 
a  douné  à  Pari» ,  eu  i8or>  ,  >ine  nou- 
▼elle  éditions  des  F»lhiopiquc$  AlAé- 
liodore  en  faveur  des  Grecs ,  avec  un 
commentaire  dans  leur  laugne ,  el 
des  variantes  iiîe'diles  ,  recnnllirs 
par  Atnyni  ,  2  vol.  in-8*.  C  ite  pu- 
blication ,  laite  aux  Trais  du  Grec 
Alexandre  Hasili ,  est  digne  de  la 
réputation  de  son  savant  éditeur. 
On  a  attribué  au  même  Héliodore 
un  Poëmc  sur  fa  chhnîc,  cVhl-à- 
dire  sur  l'art  de  faire  de  l'or  et  rl^ 
rar*;enl  ,  insn  e  p^.r  l'jljri*  ius  tl.iu-* 
»a  Bddiolhè(jHp  grrrqne  ;  mais  i  ({-ii 
Il  esl  plus  d;s!»em!)lnhlt'  que  le  style 
élégant  et  pnr  d'Héliodore  ,  el  le 

a^la  dur  tt  barbare  de  ce  poème.  ' 

i 

t  IV.  HÉLÎODOHE,  de 
Lariftse  ,  maihcm.itideu  grec  dont 
l'àgr  ckX  inconnu  ,  a  laissé  deux  li- 
vres Optique  ,  dont  Erasme  Bnr- 
iJioltua  donné  une  traduction  latine, 
It  Ivxie  en  regard  ,  Paris,  16.57, 
in-4*,  el  léimprimé  xhtt  Cramoiiy 
eu  I  ^80 ,  môcQf;  fortuat.  Frédéric 
lindenbrog  a  voit  dé|à  publié  ÀHaoa- 
bourg ,  en  1  f>  i  o  ,  quelque»  chapitres 
de  ces  deux  li\  re^-  d'oj>tiqno  .  d  aprcs 
uu  mannscru  de  Floi  rure  ;  niais  plus 
aucienuemcnl ,  Ignace  Dali  eaavoil 
donné  une  traduction  italieBne  d'a- 
près un  manuscarîi  du  Vatican,  im- 
primée à  Florence  chez  lea  Juntes  , 
en  1 573  ,  in-4',  avec  la  perspective 
(ITuriide  ,  <|uU  aToil  égfflcment 
Uadiule* 


U£LI 

*  V.  HÉ;UODOB£,  prètmé*Att- 
tiodia,  vivoil  dan»  le  4*  Mteie* 

Gennade  en  fait  mention  dan*  le  6* 
chapitre  des  Ecrivains  ect  ié^tiasti- 
ques,  el  il  njoule  qu'il  rsi  nult-ur 
(l'uu  Traité  intitulé  JJe  natUi'f 
reium  exoidialium, 

*  VI.  HÉUbDORE,  au|isi  prftire 

d'Autiocbe  ,  liorissoit  dans  le  5" 
««iecU'.  Geniiade ,  dans  le  »^  chîH> 
pMrc  des  Fcri  V  aiiH  er(  lé>ia«liqu^  , 
parle  de  lui  tl  le  pr/teud  aul^-ur 
d'un  ouMagv  &ni  la  vhgniitv.  JUii- 
fiitf  dil-il,(/e  virginilaiti  egrçgtum, 
dt  tcripturis  insintctum  vo^umcn. 

HÉLIOOABALE  on  ÉLtor.\^ 

BAi.r,  empereur  romaîu,  surnommé 
k'  >>anUina})n!fi  de  Rome,  tiU  de 
Varius  iMarci-llu»  cl  <le  t^a'iiii.js  , 
né  dans  celte  ville  m  304  ,  hit 
établi  pontife  du  Solptl  par  lea  Phé- 
nictena  ;  cVitt  de  là  que  lut  vint  l«i 
nom  d'Héliogid>ale.  Aj)rè*  la  mort 
de  Macrin  ,  l'an  318,  il  fut  élevé  k 
l  einpii  e  r.p  *^'U  it  ,  quoirjue  tTiéron- 
lr!it  d»'  HO  voir  'oimiis  a  un  entant 
de  iz|  au»,  le  reconnut  empereur,  et 
lui  donna  le  titre  d'Auguste.  Massa  , 
aon  aïeule ,  et  Ssemiae,  sa  mère,  Iih 
reni  honorées  du  même  titre.  Hélio* 
gnbale  joiguoil  à  Thumcnr  despoti- 
que d'un  viedlard  emporté  tous  les 
caprices  d'vm  jeune  cl('\jrdi .  11  vou- 
lut que  hom  .ut'ul»-  lui  athinse  dai;.-»  los 
asseinhiccs  du  sénat ,  et  i^u'elie  eût 
sa  place  auprès  des  ponsuls.  Il  établit 
sur  le  moul  Quirinal  un  /énat  do 
femmes,  où  sa  inere,  monstre  d'im- 
pudicitë  bieii  . digue  d'un  i«'l  fils, 
donnnil  «le?  arrèl.s  Mtir  les  hal»its  »  t. 
les  modes.  Le  palais  impérial  ne  lut 
plu»  qu'iui  lieu  de  proslilnlion  ,  ha- 
biu  par  loui  ce  qu'il  y  avoil  de  pbis 

infamo  dana  Boîaai  pour  Jii  imim 
sanoa  et  pour  lea  rncBUfo^  Lea  <»• 
chers,  lea  comédiens  «  composoient 
la  cour  de  ce  scélérat  imbécille  qu'où 
apjHHoii  empereur.  Il  tua  de  sa  pro- 
pre Jnaitt  Uanojffri  »oa  précepteur  « 
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qui  lut  reproihoit  .ses  débauches, 
l  ue  de»  folie»  d'IIéliocabale  «toit  de 
faire  «dorer  le  dicn  ËbgiRUil ,  qu'il 
avoit  apporté  de  Phënieie.  Ce  dien 
nVioil  autre  cfaoee  qu'une  groti» 
pierre  noire ,  rondp  ])ar  le  ha* ,  poin- 
tue par  le  liant  ,  en  foriiit-  ik-  coue, 
avec  c\o$  Ttgures  br/.M'res.  lltiioga- 
bale  tu  balti'  uu  temple  à  celle  ridi- 
cule di visité,  et  il  le  para  des  dr* 
ponille»  de  tout  les  autres  lemple».  U 
m  apporter  de  Can liage  ioiiic&  les 
richesses  du  lenij)!»  de  la  Lune,  lil 
enlever  la  Ptnip.p  o  tir  dres«e  ,  el 
]a  p]nip  dall^  If  lc!ni)lt'  dt  son  diei»  , 
(|u'il  luana  a\er  t-llt- .  Leur:»  uoces  tu- 
rent célébrer  A  à  Rome  et  dan»  toute 
ritalie.  Il  se  fit  circoncire  eu  llioa- 
Ofur  dea  nouveaux  é|)ou3i.  et  leur 
!<ia€rifîa  des  enfant  de  la  première 
dislinclion.  Ceux  tpii  ne  voulurenl 
jUs  leur  rendre  horninnj;e  p'-i  in  nl 

1>ar  les  denners  supplues..  .  ^  /  i>j. 
^AULA  e/  Faustink,  u°  lll.)Hélio* 

Cbale  épou«a  cinq  femmes  pendant 
I  quatre  années  qu'il  régna.  Une 
de  cet  femmes  lui  une  vestale  ;  et 
romnie  c'éloil  im  sncnlége  parmi  \en 
Bomaiu»,  il  repoiiiloiià  ceux  qui  le 
lui  reprochoienl  :  <i  Rien  ne  convient 
mieux  que  Je  mariage  d'un  prèlre 
Al  d'une  vestale.  »  Il  lui  prit  bientôt 
ime  envie  plus  étrange  :  il  déclara 
publiquement  qi|*U  ëtoii  femme.  Il 
épousa  en  celte  qualité  un  de  ses  oRi- 
ciers,  ensuite  un  de  ses  esclaves.  Une 
académie  établie  dans  son  p.ilaij» 
flunnoil  dt's  décisions  h\t  Ujs  rali'ine- 
inens  de  U  plus  houleuse  lubricité. 
On  a  dit  delni  cequ'on  disoit  de  César 
evec  moins  de  justice  :  «iqu,*tl  étott 
riiomme  de  toutes  les  femmes^et  la 
femme  de  tons  les  homme».  »  — 
«Son  mari,  dit  Crevier,  éloit  un 
rerlaîii  iI;trocl*s  ,  esclave  taricu 
d  origine,  rl  coudncleur  de  chariots 
dans  le  cirque.  Ce  inisé^bie  acquit 
.un  pouvoir  qui  «urpassoil  celui  de 
Tempersur  mime.  Il  vendoit  toutes 
les  grâces  :  il  prometloit  aux  uns , 
menaçoit  ks  autres ,  et  tiroii  de  l'ai- 
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genl  de  tous  eu  les  trompant.  — 
J  ai  parlé  de  vous  à  l'empereur ,  di« 
soit-il  aux  avides  courtisans  :  vous 
obtiendrez  telle  charge;  ou  au  cou* 
i  raire  :  vous  avez  beaucoup  4  crain- 
dre. —  Souvent  il  nVtoil  rien  de 
lont  cela  ;  et  nêanmoinH  lin  roclèn 
ne  lais»«<>il  pas  df  se  luire  bien 
payer.  11  veudoit  de  la  fumée, 
pour  me  servir  de  TespreBsion  usi- 
tée alors  parmi  les  Romains;  il  se 
faisoil  nn  gros  revenu  de  sou  cré- 
dit .  artifice  qui  réussit,  dit  un  his- 
l'^nen,  auprès  dex  n  auvais  pria* 
t«  .H  ,  el  aussi  anpri-s  de  cenx  qui  , 
•ty.iUt  de  bunut-b  iith  nlious ,  négli- 
giiU  les  affaire».  Sa  mère,  qui  éloit 
encore  esclave  à  la  naissance  de  sa 
faveur  ,  fut  amenée  à  Home  en 
|K)mpe,avec  un  tojttg*»  de  !»oId.Hs  , 
•  l  mise  au  rang  d^-s  daim*  do\\\  le» 
lyari.s  avoieiit  éie  cousu  v.  lU  hoga- 
bale  éloil  Itlleineul soumu»  a  llieru- 
dès ,  qu'il  se  laissoit  battre  par  lui , 
et  Ixapper  an  visage ,  jusqu'à  en  por« 
1er  les  marques,  et  il  tiroit  vanité 
de  ces  mauvais  iraitemena,  comme 
de  témoignages  d'un  amour  pas- 
sionné. Il  voulut  en  récompenser 
Tauleur  en  le  faisant  César  ;  et  son 
allachemeut  pour  celle  infamie  fut 
une  des  principales  causes  de  sa 
ruine,  Hiéroclès  craignoit  pourtant 
un  rival.  Aiirélius  Zoticus ,  natif  de 
Sinyrne  ,  fils  d'un  cuisinier  ,  plut  à 
lléliogabale;  mai*  son  (*Tédil  fut  de 
peu  de  durée.  Hiérotjes  le  lui  Ht 
perdre  par  une  voie  que  la  pudeur  ne 

f>ermel  point  de  rapporter.  Zoticus 
ut  chassé  de  Rome  et  de  l'Italie,  et 
sa  disgrâce  lui  fut  avant:  geuse  :  elle 
lui  sauva  la  vie,  au  lieu  que  Hiéiro- 
des  périt  dans  la  révolution  qui  mit 

sur  le  trône  Alexandre  Sévère   >• 

Si  fléliogabale  égala  en  inipudicilé 
les  empereur»  les  plus  débordés,  il 
les  surclassa  tous  en  profusion.  C'est 
le  premier  Romain  qui  ait  porté  un 
babit  tout  de  soie*  Pour  satisfaire  à 
ses  dé|ienses  excessives  »  il  accabla  le 
^uple  d'unpdts  :  il  le  re^ardoit 
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comme  les  enians  regardent  un  petit 
oiitau  qui  leur  sert  de  jouet.  11  te 

Slaistfit  à  inviter  i  louper  des  gens 
e  la  lie  du  peuple  ;  il  les  bisoit  as> 
seoir  sur  de  grands  soufflets  enflés  de 
vent,  qui  ,  se  vidant  loul  à  coup, 
les  renversoienl  par  terre  ,  ponr  èlre 
la  pâture  des  ours  et  des  bdes  fé- 
roces. Ce»  scènes  sanglauleslediver- 
tÎMOienl.  Quelquefois  il  inviloit  à 
mâager  huit  vieillards,  huit  chauves, 
huit  borgnes,  h \ni  boiteux.  Ce  mons- 
Ire  ayant  lasse  loul  le  monde  par  ses 
caprices  tl  par  «es  cruautés ,  ses  sol- 
dais se  soidevèrent  :  il  voulut  les 
apaiaei  ;  mats  ne  pouvant  en  venir 
à  bout ,  il  alla  se  cacher  dans  les  la- 
trines du.campi  On  le  découvrit 
arec  sa  mère  Samias ,  qui  k  tenoit 
/  embrassé;  et  on  I»  ur  coupa  la  lèle  le 
1 1  mars  110.  lleliogabale  éloit  d'une 
très  -  l)elle  figure  ,  et  avoit  dix- 
huit  ans,  dont  \\  en  avoit  régné  3, 
9  mois  et  4  )our$.  En  i8oi,  on  a 
publié  à  Paris  un  ouvrage  sous  ce 
titre  :  Héliogabale  ^Ott  Esquisse  mo- 
rale de  la  dissolution  romaine  sous 
cet  empereur  ,  2  vol,  in-8**.  Des 
imaj^es  trop  obscènes  et  des  tableaux 
d'une  hid«use  proslitiilion  rendent 
dangereuse  la  lecture  de  cet  écrit,  qui 
annonce  du  talent ,  soit  par  le  st^  le, 
soit  par  la  disposition  des  faits. 

HÉLISENKE.  roj.  CrLsk. 

HÉUUS,  alFranchi  de  Tempereur 
Claude  ,  acquit  un  très-grand  pou- 
voir sur  l'esprit  de  Néron  ,  son  suc- 
cesseur. Ce  prince  ,  dans  un  voyage 
d'une  année  qu'il  lit  eu  Grèce,  l'an 
de  1.  C.  67 ,  le  laissa  à  Home  comme 
régent  de  Tempire,  avec  autorité 
absolue  sur  toutes  sortes  de  person- 
nes,  et  la  puissance  de  faire  mourir 
les  sénalenrs ,  mfnie  sans  lui  en 
écrire.  Hélais,  secondé  de  Polyclète, 
autre  afTrantbi ,  aussi  digne  que  lu» 
de  servir  Néron ,  exerça  le»  der- 
nières violences.  Mais  comme  leurs 
eniautds  ty  ranuiqnes  sembloient  prc^ 
parer  nn  soulèvement ,  il  écrivit  à 
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l'empereur  pour  le  presser  de  passer 
en  Italie ,  et  alla  lui-même  en  Grèce 
pour  hâter  son  retour.  Il  fut  puni 
depuis  par  Galba. 

*  I.  HELr,  (  INTaximilien  ) ,  jé- 
snile  ,  très-céiebre  astronome  de 
lemp^-Teur   à   Vienne,   où   il  fut 
loug-temps  professeur  d'astronomie 
et  directeur  de  i\>beervatoire ,  as- 
socié de  beaucoup  d'académies  étran^ 
gères ,  né  en  1731  ,  occupa  nn  rang 
si  distingué  dans  l'Europe  savan- 
te, et  s'acquit  tant  de  réputation, 
sur-tout  dans  l'aslronomie  ,  que  ses 
ouvrages  et  ses  observations  astro- 
nomiques lui  donnèrent  avec  justica 
une  grande  célébrité.  En  1768  il  sa 
rendit ,  par  ordre  et  aux  frais  da 
Cliristiern  VU ,  roi  de  Danemarck , 
et  avec  la  permission  de  l'empereur, 
à  l'île  df  Warde-Ituys  ,  capitale  de 
la  I^ponie  danoise,  accompagné  du 
P.  Gainnovics,  aussi  jëfiuile,  et  pro- 
fesseur de  mathématiques  à  Timan 
en  Hongrie,  où  il  observa  le  passage 
de  Vénus  sous  le  disque  du  soleil  la 
3  juin  1769.11  fut  plus  heureux  dans 
cette  entreprise  que  treize  autres  as- 
tronomes très-savans  q»ii  éloieut 
répandus  sur  différens  points  du 
nord ,  parce  que  le  ciel  lui  fut  plot 
fevorable  par  sa  sérénité.  On  lil 
dans  rhistoire  de  Tacadémie  royale 
des  sciences,  année  17:0,  Paris, 
1775  ,  que,  «parmi  toutes  les  obser- 
vations faites  en  Europe ,  la  plus 
complète  est  sans  doute  celle  de 
Warde ,  faite  par  le  perc  Hell,  as- 
tronome de  l'empereur.  »  Le  roi  da 
Danemard^,  protecteur  aélé  des 
sciences,  pour  lui  donner  une  preuve 
de  sa  satisfaction  ,  lui  Ht  présent 
d'une  très -belle  talwlière  d'or  en- 
richie de  diamans  et  ornée  de  son 
portrait ,  et  honora  du  même  pré- 
sent le  P.  Gain  no  vies  ,  son  associé. 
I/un  et  l'autre  furent  ensuite  reçus 
membres  des  aeadémies  de  Copen- 
hague et  de  Dronthetm  en  No  - 
vrège,  et  revinrent  à  Vienne,  oik,  en 
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1773,  îls  donnènnt  leurs.  Ephé^ 
mérkieê  ,  et  publièrent  leurs  cu- 
rieuses ohsprvn lions  ,  leurs  ré- 
llexioMs  ,  ti  une  t;ti  le  corrtde  et 
plus  exacte  de  diverses  parties  du 
nord,  l/invenlion  que  Kl  le  père 
Hell  d*an  toit  mobile  à  Tusage  d  un 
des  princ  ipaux  instnimena  d astro- 
BORlie  lui  ailira  encore  un  témoi- 
gnage d'estime  de  la  pari  de  St.i- 
uislas  ,  roi  de  Poln^n  .  Ce  scmverani 
lui  en  ayant  deuuindé  un  modèle, 
pour  le  faire  exéaiter  i'observa- 
toiie  qn*il  avoit  ^l«vë  dant  «on  pa> 
lais^  en  fut  si  satisfait ,  qu'il  lui  en- 
TOjra  ane  mMaiile  d'or  d'un  grand 
prix,  accompagnée  d'une  lettre  tre'^- 
gnu  irn'-e  e(  rite  de  sa  propre  nyfii. 
Quclijues  observalions  sur  la  inede- 
uue ,  faites  par  Hell  dans  sou  voyage 
m  nord ,  loi  acqnirenl  peut-être  au* 
tant  de  réputation  que  aea  observa- 
tions asironomiquet.  Ce  savant  mou- 
ml  à  Vi(  line  en  1792.  P;>rmi  L-s 
onvr.'ges  qu'il  a  publiT'-s  ,  ou  dislin- 
gue  les  su i vans  :  1,  Observaiio  tian- 
iiiilê  f  'encris  anlt  àii>ium  .sulis  ttie 
fi  janii  1761 ,  Y'^^^^.°^  *  17(11. 
11.  Ephemerideâ  antti  1 758  et  1 7GS, 
Vindobons,  3  vol.  in-8*.  111.  Ep/ie- 
mer  ides  astronomicœ ,  aucture  P. 
Maximiliano  Hell  soc.  Jesu  ,  V'in- 
dobouae  ,  1772.  I);in8  ces  Kpliemé- 
rides ,  comme  nous  l'aNons  dtl  ci- 
detant ,  le  P.  Heii  corrige  plusieurs 
erreurs  géographiques,  et  donne  en- 
suite d'importantes  observations,  et 
particulièrement  celles  sur  1  éclipse 
obstrvée  à  Pékin  le  27  mai  i-'O 
par  les  pères  Ilullersteins  cl  E^[)ei\- 
ha  ,  et  celle  d'une  aurore  boréale, 
observée  aussi  A  Pékin  par  Je  mime 
P.  Hullersteitts  le  97  septembre  de 
la  mèinç  année,  phénomènes  très- 
rares  dans  les  pays  méridioiinux. 
IV.  Epliemcridca  astronomicœ  an  ni 
1791  (1(1  meridianum  Vindolxincn- 
se  m  jussu  augustissimi  a  Ma.vi//ii- 
lia/io  Hell  astronoino  regio  uni- 
venitaiU  et  Francisco  de  Pauld 
THeeneèer  adjuncto  calronomlm 
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regiô  caktthtœ^cum  appendice  eon^ 

tinente  :  i*  Observationes  astrono*' 
mu  as  lali/udinitm.ef  longiludinum 
locot  um  ioiealium  J)aniœ,Si  etiœ, 
JSori'egiœ,  et  1  itimatcJtiœ  Lappo- 
nicœ  per  lier  arcticum  an  no  1768, 
1769^/1 770  factae  a  Maximiiiano 
Helli  2°  De  figurd  telluris  à  fran" 
cis(ode  Pauld  Trieeneler;  VObier- 
i'niioties  barometricas  ^  et  thermo^ 
rneim  as  anni  1  "Hq  ^J'actas  f  'ien~ 
nœ  in  ob&en  aiorio  regio  i/nii  ersi" 
tatis ,  ViudobousB,  1791  ;  4*'  Diplfy 
mata ,  bvUm ,  privilégia ,  liber ta^ 
tes,  itnmyaitates  ,  constitittiones , 
el  statu  ta  celeberrimœ  unitersi/atis 
F'indulioneiisis  ab  annu  1564  prî- 
mœ  si/œ  insiiluiionis  ad  annum 
1589  ,  y  i/o  studio  fJitulogica  attela  , 
et  compléta  Jlorebal ,  exteipta  ex 
lîh,  il  Commentariorum  V.  CL. 
Pétri  Lambecii ,  edîtio  tertia  , 
idio/naêe  latino ,  et  ieutonico^  cutn 
nf'f  's prœserfim  l.ambti  ionla ,  Vin- 
doboiiic  ,  l'-qi  ,  111-/4".  Cttie  utile 
collection  obtinl  les  suffrage?  des  sa- 
vons. Hell  se  proposoit  de  publier, 
en  1 7  7  8»  un.ouv  rage  en  trois  gros  vo- 
lumes ,  intitulé  Expediiio  tittera» 
n'a  ad  pofum  aretiettm ,  etc.  Mais 
un  conrour>  malheureux  de  circons- 
tances, au  nombre  desquelles  fui  la 
suppression  de  son  ordre,  layant 
privé  du  secours  des  compagnons 
de  ses  travaux,  l'obligea  daband<»n- 
ner  une  entivprise  presque  arrivée 
à  son  terme.  11  se  proposoit ,  pour 
offrir  une  espère  de  compensa* 
lion  ,  (j  insj^rer  choque  année  dans 
les  Eplieniei  ides  quelques  Inignieus 
intéressans  de  cet  ouvr^'se  sur  l'as- 
tronomie,  la  géographie,  la  navi- 
gation ,  la  météorologie ,  etc.  ;  maia 
la  mort  rempècha*  d*exécnter  ce 
dessein. 

*HEfJ^ADUJS,  grammairien,  né 
h  Anlinoé  en  Egypte,  Mvoii  sous  le 
règne  de  Constautin-k-Grand.  11 
avoit  composé  diverses  pièces^  eu 
vers  grecs ,  mats  il  ne  reste.de  lut 
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quelques  fragmens  de  sa  C/ires-  ' 
tomat/tie^  conservés  par  Pholvus  , 
sur  laquelle  Meur»ius  a  faii  des  no- 
let.  Elle  fui  imprimé^ï,  en  1 687  ,  par 
letaointdeGniviut.  Un  aaU^HsL- 
L.iOiirs,  auui  grammairien,  naltf 
d'Alexandrie,  «  donné  entre  autres 
ouvrages  un  Dictionnaire  grec 
que  Sui<ias  a  iniMéré  dans  le  î«ieu.  Ce 
cranuuairien  vivoit  du  iem|>ê  de 
Thcodose  - 1  e- J  e  u  ne . 

tîTia.î.ANlCUS,  de  Mahylèuc, 
*^lèbre  historien  grer  ,  né  it)  ans 
avant  Hérodote  ,  la n  avant  J. 
C. ,  avoit  ëcnt  une  Ilisioire  des  an- 
tien»  tvUdu  momie  ei  ties  premiers 
/omiaieur»  dee  pille»  ^  qui  n*eai 
point  parvenue  jusqu'à  nous,  et  une 
Histoire  d'Egypfc  ,  citée  par  Athé- 
née, \nir  Arru  n  et  par  Aulu  Gtlle. 
-  '^  ^urz  a  recueilli  Ucllanici  Lesbii 
fragmenta  ^heïQiiLV.^  1786,  in-b"  , 

3u'iU  fait  préGëaer  d'une  trë»-saTante 
ÎMerlatien  sur  ta  vie  et  Jes  écrits 
d'Hellanicua.  11  y  a  eu  dantlet  lemp» 
I)OStéri(  iirs  un  autre  UeLLâNICDS, 
qui  éloil  de  Milel.  * 

HECXÉ  (  Mjtbol.  ),  fille  d*At]ui* 
mas ,  roi  de  Tlièbes ,  et  de  Nephelë , 

fuyant ,  avec  son  frère  Phrixns  ,  la 
fureur  et  les  embûches  de  sa  marâ- 
tre ,  voulut  traverser  le  détroit  qui 
ctit  entre  '  la  Propontide  et  la  mei 
Egée  sur  le  dos  d'un  bAîer  à  toison 
d  or ,  que  son  père  Ini  «voit  donné. 
Meis  elle  fui  st  effrayée  quand  elle 
se  vit  au  milieu  des  Ilots  ,  qu'elle 
s'v  noya,  et  donna  son  nom  h  «e 
détroit  qui  fut  appelé  nier  d'Ili  lle 
ou  Hellet»pout.  Le^  poêles  ont  platé 
le  Mlier  au  rang  des  signes  du  so- 
diaque. 

HELLEBIC  f  Agnès  ),  vivoU  à 
Parts  sous  Philip|>e  -  Auguste.  Un 
désespoir  d'amour  la  fil  précipiter 
dans  un  paîu  situé  sur  la  uelile 
place  qui  termine  les  ruct  oe  la 
'iVuanderie  et  de  Mondé  tour  ^  et  qui 
j^it  le  nom  de  Fm^ê  amour. 
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i  FîELî.OT  (Jean),  mort  i  Paris 
le  I  '>  lévrier  i-Bfî  ,  à  8n  nus,  s'«  toit 
li'aliord  destiné  a  I  el.il  tH;iléMasln|ue; 
mais  un  livre  de  thunte,  qu'il  iruuva 
par  busard ,  le  décida  entièrement 
pour  oelte  élude,  dans  laquelle  il  fit 
des  progrès  rapides.  I  lellot ,  de  l'aca- 
démie des  sciencesde  Paris,  et  delà 
sotiéu:  royale  de  Londres,  a  relouch» 
cl  enrichi  de  ses  remarques  la  tra- 
duction ,  imprimée  à  Pans  en  17S0 

et  1 753 ,  et  publiée  en  a  vol.  in-4% 
faite  par  oidre  du  ministère ,  du 

T rai  té  de  la  fonte  des  rninc.%  et  dee 
fonilcries  ,  éi  rit  vw  allemand  par 
Ï5chhiller.  On  a  euioie  de  Im  ,  I. 
\J  Jrt  de  la  Teinture  des  laints  et 
étoffes  de  laine  ^  »7^>Ot  in-i».  U. 
Des  JPieeeriatione  reaietUies  dans 
les  Mémoires  de  Tacadémie  des 
scienots.  lit.'  Quelques  noires  o#f- 
vrages^  faits. avec  soin,  ainsi  que 
les  précédena. 

*  HELKfA^Ï  (Sianis!a»-Isidore), 

habile  graveur ,  né  à  Lille  en  1742, 
élève  de  Bas  ,  a  gravé  plusieurs 
Siijeîs  et  Pay sages, iÏA\nhi  Va-  Pn  nce, 
Lagreuée,  Lavrei^ ,  etc.;  Ai  Suite 
dee  hatailteede  ta  Chine  ,  t  a  petit, 
d'après  les  graudes,  exécutées  par 
Aliamot ,  Le  Ras,  13elauniij ,  Chef- 
fard ,  et  antres. 

t  HELMBREKER  (Théodore),  de 
l'école  hollandaise,  né  à  Harlem  en 

i624i  mort  A  Rome  en  169  ^,  s'ins- 
trui^il  des  premiers  élémens  de  son 
art  dans  sa  ville  natale;  mais  la  pei  le 
qa'il  tilde  60n  habile  niailre  le  dû- 

termina  à  consulter  lui-même  la  na- 
ture, pour  se  mettre  à  portée  d  étu- 
dier avec  succès  It-s  (  beffe-d'cruvre  des 
grand»  peintres.  Apres  la  mort  «le  son 
pere,  Théodore  alla  à  Venise,  où  il  lut 
accueilli,  encouragé,  et  puissain- 
nieut  protégé  par  le  sénateur  C^oré- 
dano.  Les  ouvrages  qu'il  fit  dans 
cette  ville  portèrent  sa  répuUtion 
jusqu'à  Borne  ;  il  s'y  rendit  cl  fut 
n-çu  avec  distinction  dan»  le  palais 
^  Médias.  Ue  là  U  vint  à  Fiorcuce» 
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à  Naples  ,  eu  France,  el  par-toul  il 

trouvoil  des  ainalrvirs  Piiipressés  de 
6e  pi  orurer  sfS  ouvra};t  s.  On  admnv 
lîaus  la  manier^  de  ol  ni  liste  di*- 
ttugué  beaucoup  d(^  vérilé.  Son 
p.iy5age  est  vigoureux,  te»  figures 
•gréabliM  M  pleines  d'expretsioa  ;  la 
couleur,  le  relief,  l'esprit,  la  va- 
rit-lé,  le  parfait  accord  de  ses  Ta- 
bJeaux  eiuhanleut.  Qiîoi(|ue  son 
poùl  le  perlai  à  peindre  des  mar- 
chés cl  des  foires,  avec  un  |*raud 
aombce  de  figom ,  on  a  d«  Ini  plii- 
denra  Tableaux  de  dévotion ,  en- 
richis de  tout  ce  que  l'art  peut  ima- 
giner de^  beau,  et  qu'on  reche-rclioil 
à  Rome  conme  ceux  de  bamlioche. 

HELMHARD.  roy,  Hobero. 

*HELMICH  (Wemer),  né  & 

Ulrechl  eu  155»  ,  ihéolnpien  esti- 
mable,  fut  appelé  de  l)Oiuie  heure 
(en  1579),  par  la  lonli  nice  de  ses 
c<>n(  ilovcns,  à  exercer  dans  sa  ville 
natale  le  minislere  ëvangéiique.  La 
rétbrmation  n'aroit  pat  encore  sur- 
mou  të  à  oetta  époque  loalesletdîf' 
HcultÀ  qui  toppo^èrenl  à  son  éia- 
l)\\s!»ementdans  les  Provinces  Unies. 
Dans  la  même  année  1^79  ,  HelmiLl» 
fulenvovêe/i  Aiij;lplerre ,  avet  qiifi 
ques  autres  pasuurs,  pour  f^ollicilfr 
lesI>oQs  oft'icet  de  la  reiueElizabelh, 
à  Xékl  de  stipuler  dans  le  traité  de 
paix  avec  l'Espagne  l'enlière  liberté 
du  culte  {)rote$iant.  En  i5Si ,  le  tS 
^    janvier,  il»^hnich  annonça  le  pre^ 
ïnit  r  les  principes  de  ce  culle  dans 
la  callitîdrale  d'L'lrechl ,  malgré  lea 
tiforls  des  chanoines  pour  l'en  em- 
pêdter.  En  1A90  il  fut  nommé  pas- 
teor  à  Delft.  11  refusa  peu  après  une 
chaire  de  théologie  dans  l'univer- 
sité de  Leyde  ,  mais  il  accepla  les 
fondions  paslorales  à  Amsterdam 
%      en  i6oi.  11  y  mourut  en  iJioH.  On 
a  de  lui  un  ouvrage  de  controverse 
particulièrement  dirigé  contre  le  jé- 
initc  Coaler ,  sous  le  titre  de  Gia- 
diue  Goliaiài  ^  et  nne  jinûiyse  dei 
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Psaumes  de  JJauid,  Auuterdam  t 

1 64 1  ,  in-4'». 

UELM16E .  r.  RoaxMOMDB,  n*  L 

*HELMOLl)E,  prêtre  de  Ba« 
soen,  près  de  l.nbeck,  vivoit  dans 
le  12*  siècle.  A  la  sollicitation  de 
Gerolde  ,  premier  évoque  de  Lubetk, 
il  compo^a  la  C^ii unique  des  JCs^ 
(  lavons  ^  qui  commence  à  Tépoque 
de  la  conversion  des  Saxons  et  dea 
peuples  voisins,  sous  I empire  de 
Charlemagnr  ,  cl  qui  fmil  l'an  1]68. 
Aiuaud,abl)é  de  Lu beck, continua  cet 
ouvraj;p,  qtii  fut  piil)lié  avec  des n<y- 
les  de  litMuier  Hemuecius. 

t  1.  liELMONT  (Jean-Ripiisle 
Van),  genlilliomme  de  Bruxelles, 
ué  eu  1^77»  porta  si  loiu  ses 
connoissancea  dans  la  physique ,  la 
médecine  et  l*histoire  naturelle ,  qu  'il  * 
fut  soupçonné  de  magie.  L'inquis^ 
tion  ,  adoptant  cette  idte  ridicola.y 
le  fil  renfermer  dans  ses  prison». 
Ayanl  eu  le  honh*Hir  d>n  sorhr,  il 
alla  chercher  la  liberté  en  lioUande, 
ely  mon  ru  l  en  1 64  4  Uelo]  on  t  n  é  toU 
guère  au-dessus  d'un  empirique.  Son 
itetnède  unUmnelue  pnt  i'arracber 
à  la  ntort.  11  op^ia  pourtant  des  ciih 
rts  exiraoi  iliuaire»  ,  en  employant 
dans  l-  s  mul.idies  clirouiques  des  re- 
mèdes violetis,  qui  lui  réuve.ire lU 
avec  les  hommes  d'une  cornu uuioa 
forte.  Il  afoit  d'aillenrs  la  vanité 
d'un  noble  allemand  :  crojant  avoir 
dérogé  en  cultivant  la  médecine ,  il 
quitta  sa  patrie  ,  et  n  y  reparut  qne 
dix  ans  après.  »Ses  Ouvrages  ont  été 
recueilli»  in-folio,  Leyde  ,  i(ib7, 
etFraaciorl,  1707-  Les  productions 
de  ce  cMmiste  sont ,  pour  la  plu- 
part,  postiHimes,  et  celles  - d  sonl 
peit  estimées,  mais  ou  Paît  beauooufi 
de  cas  de  celles  qu'il  publia  lui-mê- 
me.Ses  écrits  roulent  ton?  \\v[  la  phy« 
sique  on  sur  la  nudf^ciue.  Les  prin- 
cipaux sont ,  I.  De  Magne licd  coi-^ 
porum  curaiionc.  IL  l  ebrium  doo 
trima  inaudita,  IIL  Jfforsus  médi- 
cinal Amsterdam,  164^»  iu-4*. 
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IV.  Parathxa  de  aqitis  Spada- 
nis,  etc.  Tous  tesTouvraget  om  éu' 
recueillUen  i  toI.  în-rol.  Oo  trf  uv* 
dans  cet  diverses  prmluctionB  pla- 
•ieurt  idées  exlravaganles. 

t  n.  HELuMONT  (Françoit-Mer- 
cure  Van)  ,  fils  du  précèdent ,  ue 
en  1618 ,  fut  moins  célèbre  que  son 

père,  parce  que  u'ayanl  qu'etileurê 
louli's  les  scif^iict's  ,  il  lie  put  se  faire 
un  nom  dans  am:uiie.  Nii  avec  ua 
Oiraclcre  boukiUnl ,  il  &Vuiula  ilans 
une  Iroôpede  Bohémiens,  avec  les- 
quels il  parcourut  diverses-  ^irovin- 
ces  ;  mais  lorsque  Vnç^ti  l'ettl  mûri . 
il  eut  une  conduite  pliM  régulière. 
Ou  le  soupçonna  d'avoii  trouve  la 
pit'rre  philosophait,  parce  «juaxec 
peu  de  revenus  il  laiton  hcoucoup 
de  depeuse,  Helinonl,  mon  à  Co- 
logne en  1699,  (^rnyoil  &  la  mé- 
tempsycose, il' a  laissé  des  livres  sur 
des  matières  lhi?oh)gique«.  I.  ,7- 
jihabi'tl  verè  nafi/ni/is  hebrdici  tie» 
'lînsatio.  11.  (\}gif'.ifiuiu's  ïmpcrquQ' 
tuor priora  vapita  (ie/icsi  us,  Ams- 
lerdain  ,  1697,  iu  -  b".  III.  JJe 
nttribuiis  tliuinis.  IV.  De  Iiifcmu , 
etc.  On  voit  p«r  ces  ouvrages  que 
c'eioit  un  esprit  singulier  et  para- 
doxal. —  il  y  a  eu  un  baron  de  Van 
HKL^rov  f  ,  \r.ii  illuminé,  qui  huit 
par  se  laire  quaker. 

*III.HELMONT  (MaiihieiiVan). 
peintre  d'An  v  ers ,  vi  voit  encore  à  la 

fin  du  17*  î<ie<ie  :  il  a  peinl  avec 
beaucoup  de  v<  riU*  de»  Set  es  de 
marc/lé ,  des  Bouliifucs  de  f  'n/il;crs, 
^es  JMOoratoii es  de  c/iimie ,  eic.  — 
Segrès- Jacques,  son  fils,  mort  en 
1726,  peiguoU  VtlUtoif^  dans  k 
grand  genre ,  ella  J^wathn  dé' 

t  HÉLOISE,  abbesse  du  Par&clet , 
célèbre  ^ar  son  esprit  et  par  s-s 
arooursavecAbailard  (i^oj  e^  ce  mol), 
se  lit  religieuse  ai'i  prieuré  d'Argen- 

leiiil après  la  funeslt  avoiui  ic  dt  son 
aiuanly  cl  dcvuil  supcncuie  de  ce 
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monaslère.  Hëloïse  s'appliquoil  plim 
à  IVlude  qu'au  gouvcrueineui  de  j»e» 
1  i  Itgieuses ,  qui  vivoieutdaus  le  plus 
grand  relâchement,  et  cette  cause 
les  til ,  dit-on»  renvoyer  du  inonas- 
It  re.  l^s  scandales  quVIIes  donnè- 
tcîil  les  firtut  ih.isscr  d'Argenleiiil 
en  1 1  i(j  ,  pour  y  nu  lire  des  moi  nos 
à  leur  place.  Ce  lui  alors  qu  AUtiU  rd 
offrit  à  Héloïse  l'oratoire  du  Parady  t 
qu'il  avoii  iait  bàlir  près  de  Troyes. 
Elle  s'y  relira  avec  quelques-unes  de 
>>es  religieuses,  el  elle  y  élablit  un 
nouvciiu  inona-itere  <pii  fnl  Ineniôt 
dote  par  le^  seign.  i.r»  d  -s  environs. 
Hêloiye  y  vcci.i  plus  r- t;ulierenjent. 
Si  nous  en  croyons  Abailard ,  a  les 
évëques  l'aimoienl comme  leur  fille, 
les  abbés  comme  leur  sour,  el  les- 
laïques  comme  leur  mère.  »  Elle 
écrivit  à  Abailard  pour  ha  deman- 
der une  règle   proporlionnt^e  à  la 
foiblesse  de  sou  sexe.  Elle  Im  inar- 
qiioil  que  celle  de  St.  Benoit  n  ayant 
été  faite  qiie  pour  les  hommes ,  ren- 
fermoit  plusieurs  choses,  telles  que  * 
le  maigre  et  la  privation  du  linge, 
trop  dures  pour  des  lilltîS  La  règle 
des   chanoines  ,    fjni  jiortoient  du 
linge  el  qui  mangeoieul  de  la  vian- 
de, lui  paroi>soit  plus  conveuabie. 
Abailard  composa  donc  pour  le  Pa- 
raclet  une  règle  tirée  des  divers 
statulti  monastiques  qui  lui  avoieul 
paru  les  plus  sages.  Pour  faire  le 
porirail  d'tme  parfaite  religieuse,  il 
aNoil  ,  di^o^l-ll  ,   «  imité  Zeuxi» , 
qm,  en  peignant  sa  Venus,  a  voit 
emprunté  les  Irails  des  plus  belles 
Temmes  de  la  Grèce.  »  Abailard  qui , 
dans  réut  où  l'avoietit  mis  ses  euue- 
«lis  ,  croyoit  n'avoir  plus  rien  à 
craindre  de  la  mt'disanre,  s'appliqua 
à  f.uiv  obserNer  celle  r<  g!»  à  llt'ioïse 
et  à  ses  reli<-n  iises.  il  se  trom- 

pa. La  maligmtc  prétendit  que  la  \ 
direction  de  ce  monastère  lui  servoit 
tle  voile  pour  cacher  son  ancienne 
î«a8>.on.  Ces  discours  ro)>)igèrent 
ainsi  qu'Ilt-'Ioise  à  s\  bserA  er  da'.an- 
Ufic.  Cepcudoul  il  eut  le  crédit  de 
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faire  approuver  le  nouvel  é»abîi«- 
winent  du  Paraclel  Dar  Imiocciil  II. 
Héloïse  surv<ciil  jtluî,(lc  viiigl  ans  à 
Abailarii.  Eileuciuoui  ui  (^u  tu  i  ib3. 
Eltofut  iolittniëeicAlédeMiiainaut, 
•I  dans  Ift  mkmt  tombeaa.  On.tnp- 
posa  qu'Ab«l«rdëieii(lillei>brasdans 
la  tombe  pour  reievoir  llëloïse.  11 
resle  eucore  au  Parade!  une  li.ihiia- 
lion  aiiliqu*?  qu'on  dil  a>  on  elé  oc- 
cupée par  AbaiJard,  lorsqu  il  douuuil 
•et  JeçDDt  de  tbëologie.  £11  1791  le 
lombeM  d'Abatkird  fut  eulevé  du 
Pmclet  etvn voyé  ù  Nogent ,  d'uù  il 
■  ëlé  tranitporié  à  Pans  au  Musée 
des  monuiueuH  frauç<iis.  Ou  a  nu- 
«uré  el  dt.Hçiué  iossilif aliou  de  lu 
lète  d'iiéioïite,  el  d'après  les  règles 
de  Tari»  on  m  ftil  mt  cet  douuees 
«Il  buftte  qui  rcpréieiile  celte  illue- 
Uo  fcniBie.  Lee  aiHeurs  du  leup» 
parlcni  avaulagpu^^einenl  de  l'eap^il 
«VUrloïse.    Il    tloil   MijM-rifnr  à  ya 
braiiié.  Lllo  s;t\o(l  U-  i.\hii,  le  prt'i  , 
l'hébreu,  pus>édoa  les  aiiUur»  au- 
ciaos,  la  pluliosophie  ,  el  beaucoup 
de  Ui^^iogie.  Nome  «vous  trois  de  les 
JUeUrmt  toutes  de  feu»  pleines  dame 
et  d'iaiaginaltoo y  parmi  celles  d'A- 
lfa ilard  qui  «m*  trouvpul  dauftle  rrtu»-!! 
donué  ji.ir  Duihesue.  (  fuyez  AnAf- 
luKliD.  ]  Uu  y  voit  uu  ui<^|ju^e  bu  u 
singulier  du  iaugage  et  des  sculi- 
mm  dt  h  tandreese ,  avec  le  lau- 
âge  et  les  aeulimens  de  la  vertu. 
Qu'elle  catteolte  Ai>ailard  eu  niai  ire 
on  en  direrleur  ,  dilleP.  FonlciMv. 
cVsl  lou join  s  ^ou  époux,  el  ii i\  époux 
passtouiiénit.'Ul  aune  qu  elle  euire- 
lient.  Lek  /.^///e^de  ceddeuxamaos^ 
pnblides  en  1616 ,  in-^" ,  par  d*Aiin- 
lioîieet  DndieiM,  l'ont  éië  de  nott<^ 
veau  à  Londres ,  îii*8*,  ot  à  Paris ,  eu 
Jatin  et  en  (rançais,  par  dom  Ger- 
vaise,  ancien  abbé  de  la  'IVapiie  ,  el 
r  M.  Ba>lU'U,  eu  -j  vol.  lu-u. 
tes  oui  éie  uuuées  par  Pojie ,  et 

par  dtffIrfBa  poêles  &ançai» ,  qui 
ae  sont  dispntë  à  l'euvi  U  gloife 
de  leur  donner  en^notre  langue  les 
charmca  fn'olka  ont  «n  bain.  CoUr* 
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deau  y  a  réussi  :  mais  c'est  encore 

dans  le  lexle  original  (ju'on  sent 
mieux  l'anied'  HéloiMi,  elle  luërile 
de  &es  épi  ires. 

*  HÉLOT  (  N.  ) ,  lîU  d*im  liantc- 
uant  des  ceut-suisws  du  roi,  sous 

l^ouis  XV^,  est  auteur  d'un  ouv  rago 
ires-standaleux,  iulilulé  Vl.coledeê 
Jillcsy  Paris,.  lu-ij.  La  jus- 

i(Cc  ie  iil  pendre  eu  eiligie  el  brûler 
toute  l'édition  de  son  livre  au  pied 
de  la  poteuce.  On  en  a  fait  une  réim« 
pression  en  lloll^e^  • 

IIKLSSAM  ^Richnrd),  proffs?êur 
de  iuéd(  (  ine  el  (I  pliysique  d  ms 
l'univerbilé  de  Dublin  ,  aultur  d'uu 

Coun  fie  i>/ij6iiiue  cxpérimentote 
imprimé  après  sa  mort.  Ot  ouvrage 
est  estimé  eu  Angleterre. 

*  HKIiîT  (Hartholomée  Van  der), 
peiiilrr  ,  né  à  lîarkni  v\\  ifii"^ 
[>ar\iul  2saiu>  avoir  voyagé  a  la  plus 
grande  célébrité.  II  Pst  vrai  qne  ne 
peignant  que  le  portrait^  qtii  n'est 
l'éiudedes  grands  niait ros  de  Rome 
(ji/iint  i  n liatiou  exi  cfe  delanatin'r, 
el  de  l'IoreiKe  hii  éloii  moins 
n<  C''>saire.  Ou  vante  h'anc  oup 
nn  Uiiicau  l'ail  par  cel  artiste 
pour  la  salle  du  conseil  de  guerre  à 
Amsterdam  ,  où  il  représente  un 
banquet  public  entouré  des  compa- 
gnies bourgeoisies  sous  les  arœet, 
avec  des  del  uN  si  vrais  qu'on  y  re- 
conuoil  par  l«  s  éloll'-s  el  U  s  habillc- 
ineus  leî>  diverses  coiidilious  des  ptr- 
iiouuagfs.  S'  ion  l>esiaiupi>,Uel6l  u  a 
élé  sttrp.i  >e  ,  mais  avec  peu  d'avan- 
tage ,  que  par  Van  Djck.  «  Avant 
d'avoir  vu  les  ouvrage»  de  Vaa  der 
Helsl  (  dil  Falcouel  } ,  je  IVnlendois 
uielire  .iu-de5>?*u.s  des  Pinnibranl.  des 
\au  Dyek  el  d'anlres  de  leur  loree  , 
el  je  conviens  que  javois  bc-aii(oup 
de  peina  à  le  croifo.  Je  les  ai  vus  , 
bien  vus  ,  et  plusieurs  fois ,  et  je 
pense  qu'en  sa  défiouiUin^t  de  tout 
psëiugé  I  on  trouvera  p  à  certaiqs 
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écards  ,  Hi  îst  supérieur  aux  grands 
nuilies  ,  paire  qu'il  esl  plu»  v  rui  , 
etc.  »  Four  parvenir  à  ce  graud  el 
me  mérite»  cet  ai^titte  ii*employoit 
point  un  pinceau 'froid  et  |ëche.  Il 
peignoit  ë'noe  manière  grande.  Ses 
mperiea  sent  larges  ,  ses  figures 
î)i en  dessinées  :  il  iiniloit  jusqu'à  la 
plus  t^lontianle  ilhusion  ,  It  ^  vjses 
dorel  d'argent  el  lou8  le»  accessoires. 
Ou  ignore  1  époque  de  aa  mort.  On 
•ait  seulement  i|tt*il  habitoit  Anw- 
tardam ,  et  que  ton  fik  datini  bon 

*  HELTSOK AUE  (  Nicoht  de  ) , 
peintre  ,  né  à  Niiuègue  en  iGi5  , 
reçut  d'abord  les  leçons  de  David 

Rukaert ,  sou  hiMu-pi  re  ;  il  quilla 
ensuite  la  maison  palerueiie,  el  de- 
meura prejique  toute  sa  vie,  soil  à 
Borne,  soit  à  \[enise  ;  il  passa  cepen- 
dant quelque  temps  en  France  mvec 
le  titre  de  peintre  du  roi.  Cet  artiste 
peignoit  l  histoire  en  grand.  Ses  fi- 
gures sont  d'un  bon  goût,  el  sua 
portraits  sur  -  tout  lorl  eslwmis  ; 
pliais  il  n'eloil  jki!»  colorible.  Chriî»- 
.  line  ,  reine  de  Suéde,  le  roi  d'An- 
gleterre, le  duc  de  Brandebourg  et  le 
prince  aOranâe  achetèrent  i  Tenvi 
lesouvragesdeHelisokade.  On  ignore 
et  le  lieu  eti'anliéede  la  mort  de  cet 
artiate. 

T.  fîFXVlh'luS  (  Adrien)  ,  më- 
decin  hollandais  ,  tih  d'iin  médecin 
fameux  par  ses  préit  iulus  seiTeis  en 
'  alchimie  ,  vint  à  P.ins  sans  autre 
desaein  que  voir  It^scuriositésde  cvtu 
▼ilielmmefise.ou  plutôt  ^urdébtitr 
dea  poadfea  de  ta  eompoeition  4»  ton 
père.  Ce  remède  a'ayantpas  eu  beau- 
coup de  succès,  un  drogtnMe  lui  fil 
présent  de  cinq  ou  six  livres  de  la  ra- 
cine du  HrèMl  ,  qu'il  lui  donna 
comme  un  spécifique  coniic  la  d^a- 
aenterîe.  Le  jeune  Helvétiuacoartà 
rh(ypiiat  pour  m  faire  renai,  et 
bientôt  après  avoir  éprouvé  IVflica'- 
citéde  son  remède  ,  il  le  fit  afficher. 
Toua  lei  malades  attaquée  de  Aa  dya- 
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seuteric  s'adrcssofenl  à  lui  »  et  il  le* 
guerissoit  icu.s.  Louir  XIV  lut  or- 
donna de  rendre  public  le  reinede 
qui  produitoit  des  eiTelf  ti  merveil- 
leux :  il  dédari  que  eTétoit  i*ipee^ 
cuanha ,  et  reçut  mille  louia  d*or  de 
gratification.  Son  médte  ëtant  re- 
«:otinn  de  pfus  en  plus  ,  il  devint 
inspecteur- général  de»  liApItaux  de 
Flandre,  et  médecin  du  duc  d  Or- 
léans, régent  du  royaume.  Helvë-* 
tins  mourut  le  so  MvHer  1 7  97 ,  à  6f 
ans,  W\hiXùlftteiqtmûu»rÊgÊ9.  IJi 
plus  estimé  est  son  Traité  àes  Ma- 
iadit's  les  plus  fréquentes ,  et  des 
liemèiies  spevifi(fue-i  pour  lùs  gué" 
rir ,  17J  i,  i  vol.  111-8",  dont  il  s'est 
fait  plusieurs  éditions.  La  théorie  de 
cet<Nivrage  n'est  pas  loujoura  btanne) 
mais  on  7  voit- un  «iprtl  pel  et  né» 
tbodique,  eton  jr  trouva  d'exoellen* 
tearecettca. 


t  H.  1 IKLVKTIUS  (  Jean-Claude- 
Adrien),  cont>eiller  d'état,  premier 
médecin  de  la  reine ,  itispeeieur<"gd*' 
néral  des  hôpitaux  miblairea,  mem* 
hre  des  académies  d«s  sciencea  di 
Fraïue  ,  d'Angleterre,  de  Prusse, 
de  riorence   <  i    de    Bokinne  ,  né 
eu    i685',  fui  rrc'nerché ,  tomme 
son  |)ère,  (>ar  la  t  our  cl  par  la  ville. 
Il  guërit  LMia  XV  d'une  nuMIi 
dangereuse ,  dont  ce  prf nue  fbt  alta^ 
quë  à  rage  de  sept  ans ,  et  méritt 
reJ<lîmcel  la  conH.mce  de  la  reine; 
Il  iMonriit  en  i"').).  M 'Ivétius  ré- 
pandoit  as  ci:  un  plai-^M' é^al  ses  lu- 
mières et  SCS  revenus,  il  recevoit 
c)»iEtoi  un  grandnombredepBUTreè 
eta)loit  voir  aieidunient  ceux  que 
leurs  infirmittffrelMioient  «  liez  eux. 
Il  légua  en  niôuranl,  à  la  faculté  de 
mtd(  line  de  Paris,  tous  les  livres 
de  sa  bibliothèque  que  celle  com- 
pagnie n'a  voit  pas  dans  lu  sienne. 
Nous  avons  de  lui ,  1.  lâtegénéraU 
<h  CMconomiê  animttài  ^  In-  H*» 
Paris,  17  ja.  Cet  ouvrage  estimaMa 
est  enrichi  d'observation»  trds-éten<* 
dues  4uff  la  tcaitmaat  d|  iii  petite 
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¥ërol«.  11.  P/irtcipia  pf^y  . .  „ 
dica  ,  in  tjronum  medicinct  gra- 
tiam  conscn'p/a,  en  a  vol.  in-8°  ■ 
hwTe  composé  pour  le»  élèves  de  la 
médêdm»,  et  qui  ne  terou  pas  inu- 
lik  anx  ouiitnt. 


X 

I 


m.  HELVÉTIUSCCUude- 
AMrien),  fils  ilu  précëdenl ,  ni  à 
Pans  eu  i7j5  ,  Bt  ses  éludes  au 
coMége  de  Louis  -  le  -  Grand  ,  sous 
k  fiunttn  P.  Porée ,  qui  ,  irouvanl 
Oint  im  compotiiîoiit  de  ton  jeune 
clèye  plus  d'itMw  tt  d'images  que 
dans  cellea  da  tes  autres  diiciples  , 
lui  donna  une  éfincation  particu- 
lière. Lié  de  l^nne  heure  avec  les 
philosophes  les  plus  célèbres  de  la 
France  ,  et  sur-toul  avec  Vollaire, 
il  voulut  mardier  tnr  laura  traces! 
li  donna  ,  en  17&8,  soa  lina  de 
XEsprii.  La  publicatioo  dé  cet  ou- 
vrage eut  un  éclat  qui  valut  à  l'au- 
teur de  longues  et  vives  persécu- 
lions.  Tous  les  inlérêls  5e  réunirent 
contre  ua  livre  qui,  «ciou  1  expres- 
•ioii  d'une  famma  d'atprit,  a  disoii 
biecratde  tout  la  monde  m  :  des  jour- 
aalialaa  le  déchirèrent ,  la  Sorhonne 
le  censura  ,  l'inquisition  de  Roiue  , 
soUicilée  par  le  clergé  de  France,  le 
condamna,  le  parlement  le  proscri- 
▼il,  comnie  borna  ni  les  facullé»  de 
llMNama  àlasensibihtë  physique ,  ei 
comme  encourageant  au  vice ,  eu 
donnant  dai  nioiifii  trop  peu  noblas 
à  la  vertu  ;  le  conseU  k  Mpprima. 
En  bulle  à  tani  d'ennemis  ,  obligé 
mèrae  à  uue  rétractation  qu'il  ac- 
corda à  la  î»ûreté  de  son  censeur  , 
Halvëtiua  fut  du  ujoms  soutenu  par 
lai  «nffragae  de»  hommat  de  lettres 
Ut  plua  distingués  da  son  Umps . 
peut-être  aussi  Tu t-il. consolé  par  lés 
plaisirs  de  celle  gloire  qu'il  avoii 
tant  désirée  el  qu'il  payoil  si  cher. 
Sou  livre  ,  traduil  dans  presque  ton- 
tes les  laugutjs  de  1  Europe  ,  fui  p.ir- 
,  tout  lu  avec  avidité.  Hume  et  Ho- 
bertsen  an  parlèrent  comma  d'un 
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Buitta ,  rAJIemagne  et  Htalie  re- 
ternirent  <î  eloge.  non  moins  hono. 
rables  :  dei  x  cardinaux  unirent  nè- 
me    mais  en  secret ,  leur  tnffraaa 

û  celui  du  public  ;  l'un  ^'^^^^ 
doit  al  auteur  qu  ou  concevoit 
pas  i  Rame  la  .oiiiKjet  la  w,échan. 

pnif  las  désagrémens  qu'il  csi.uy^à 
I  occasion  de  cet  ouvra^,  fit 
voyage  en  Angleterre  an  1764  «i 
un  autre  en  Prusse  en  1766.  Fkd- 
deric  voulut  Je  loger  dans  son  pa- 
lais ,  et  lavoir  toujours  à  sa  table 
«avanii  an  France ,  il  paasoii  la  plui 
Erande  parUa  da  l'année  à  aa  terre 
de  Vorë   Bon  mari,  bon  père, 
coulent  de  sa  femme  et  dessaa»! 
fans ,  Il  y  goûtoit  tous  le»  plaisirs 
de  la  vie  domestique.  Il  n'y  hvroii 
»ur-toul  à  son  luclinauou  domi- 
liMita,  i  te  bienfaisance.  Il  cher- 
ehoit  parw  tont  le  «énie  pour  le 
secourir  :  il  faisait  une  paMion  de 
deux  nulle  livres  à  Marivaiix,  et  une 
de  trois  mille  livres  à  Sauriu  da 
I  académie  française.  II  étoit  dans 
ses  terres  trop  jaloux  de  la  chasse 
atdequalquesautresdrohs  féodaux  • 
maia  si  sas  vassaus  ou  ses  lermieri 
ess«yo««i  quelque  perte ,  il  leur  fai- 
M)it. des  remises,  et  souvent  leur 
donno.t  de  1  argent.  Ce  phile«>phe 
doux  et  huuiain  prolongea  son  sé- 
jour à  la  campagne  pendant  les  der* 
mères  années  de  sa  vie.  «  Le  spec- 
lacle  d'une  misère  qu  'il  ne  pou  voit 
•oulagw' ,  dit  l'auteur  de  son  Eloge . 
m  reudoit  triste  le  séjour  de  Psria! 
I  l  faisoit  cependant  de  grands  bien», 
lous  les  )ours  on  introduisait  chas' 
lui  ,   avec  beaucoup  de  mystère 
quelques  nouveaux  objets  de  sa  gé- 
nérosité. Souvent  ,  en  leur  présen- 
ce, il  diaoità  son  valet  de  chambre: 
«  Chevalier,  |e  voua  déièuds  de  par- 
ler de  ce  que  voua  vovei,  même 
apr(H  tT.a  ,„ort.  »  I|  lui  arrivoit 
qiu  l.jiu  loi»  d  étendre  ses  libéralités 
I  sur  da-^sfcz  mauvais  sujets,  et  on 


t;  VuL^  tojlm  fu  laiioii  des  reproche*,  a  Si 

ai 
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l'êlois  roi ,  dUoil-il ,  je  hi  corrîgc- 
rois  ;  mais  je  ne  tuw  qneiiche,  et  ils 
sont  pauvres  :  je  dois  les  secourir.  » 

11  liaonrat  le  a6  dfcembre  1771. 
Helv^Uas  avoit  aiiué  heaucoup  (es 
femnies;  IP*'*  passion  ,  el  en- 
Iraîne  j^'î"  1*^*  sens.  Il  n'a  .oit  pas 
dans  l  auHlié  tie  preléreace  txtlii- 
•ive;  il  y  portoii  plus  de  procidës 
que  de  tendresse.  Ses  amis,  dans  leurs 
peines ,  le  trou voienl  sensible ,  parce 
qu'il  ëtoitbon  ;  da  us  le  cou  r»  ord  niai  re 
de  sa  vie  ,  ils  lui  ëtoieul  peu  utices- 
«aires.  Il  ainioil  h  faire  ptnsercpux 
qu'il  eu  croyoïl  capables  ;  ii  disoil 
4U  il  allotl  avec  eux  à  la  chasse  de» 
idées.  Il  craignoit  le  commerce  des 
grands;  il  avoii  d*abcird  avec  eux 

\  fair  de  l'embarras  et  de  TeuDui.  11 
a  aimé  la  gloire  avec  passion  ,  et 
c'est  la  seule  qu'il  ail  ^pronv«^e.  » 
Ses  ouvrages  sont ,  l.  De  V Esprit , 
1708,  in  -  4"  2  volumes  m-b". 
On  dispute  encore  aujourdlini  sur 
le  mérite  littéraire  de  ce  livre. 
"Voltaire  le  trou voitrempli  de  vérités 
triviales  débitées  avec  emphase  , 
dénué  (le  mt'lliode,  cl  gale  i)ar  des 
coules  iu'lij'Ues  d'une  prrxiuriKUJ 
philosophique.  Celle  crilupie  n  a  pas 
été  adoptée  par  tous  les  philosophes. 
L'ouvrage  d'Helvétius  leur  paroit 
écrit  Avec  beaucoup  de  netielé , avec 
4»  la  pureté  et  souvent  de  1  élégance , 
conçu  et  rédigé  avec  une  méiliode 
supéri^'ure.  CeptMulant  ils  snni  i'>r- 
cés  d  avouer  qu'il  manque  de  rapi- 

'  dilé  dans  la  marelie  ,  el  d  élotpieiice 
dans  le  style;  qu'il  pèche  souvent 

Ï»ar  des  figures  recherchées,  par  une 
ànsse  chaleur  el  de  froids  ornemeus. 
Il  y  a  peu  de  livres  où  l'art  de  dé- 
velopper un  vasle  système  d'idées 
absi ravies  ait  été  porlé  plus  loin. 
]\lai8  te  syslèine  est  dangereux  eu 
métaphysique,  el  pernicieux  eu  mo- 
rale. En  voulant  prouver  que  Tes^ 
prit  de  l'homme  se  rapproche  de 
celui  dés  animaux  ,  el  que  le»  hom- 
mes ,  dans  lès  devoirs  ir s  plus  sa- 
UK*  €l  dans  les  seulimcus  is»  plus 
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tendres,  ne  sont  dirigés  que  par  leur 
intérêt ,  H  avilit  la  vertu  ,  ébranle 
les  fondemetis  sur  lesquels  reposent 

les  mœurs  ,  ]*amonr  paternel  et  Ta* 
unité.  Sou  affectation  à  rappeler  dea 
couinmcs  scandaleuses,  des  usages 
vineux  (loni  il  prétend  expliquer 
les  principes,  peut  encore  être  tres- 
daugereuse,  puisqu'elle  tend  à  prou- 
ver que  les  idées  de  p ice  et  de  vertm 
dépemleut  du  climat.  L'auteur,  qui 
paroll  |>énétré  du  désir  du  bonheur 
des  hommes,  nnroil  dû  rechercher, 
avec  plus  Me  soin,  les  véritables 
moyens  de  le  Ipur  procurer.  II.  A« 
Bonheur^  poem»  eu  six  chaula , 
in-rs ,  1773  ,  avec  du  fragmens  da 
quelques  F.pitrea.  Ce  poënie  offre 
quelques  beaux  vers  ;  mais  le  fond 
de  l'ouvrage  est  une  déclamation 
écrite  d'un  style  quelquefois  bril- 
lant, et  plus  souvent  dur  el  forcé. 
Oaus  cet  ouvrage,  au  lieu  de  pla- 
cer le  bonheur  entre  la  vertu  el 
Tarailié ,  il  le  fait  consister  rxd»- 
sixemenl  dans  la  culture  des  lettrée 
et  (Ir-N  arts.  La  poésie  d'Helvéltna 
est  plus  emphatique  que  sa  ]>rose  , 
el  bien  moins  cîairc,  bien  moins 
coulante.   On  a  publié  ce  porme 
avec  un  Eloge  à»  ranteur.  111.  De 
^ Homme  ^  ^  vol.  in-8*;  ouvrage 
non  moins hardiqoe le  livredeTiSe- 
/)///.  l/auteur  veut  peindre  l'hom- 
me tel  que  la  nature  el  la  société 
l'onl  fail  dans  lojis  les  temps  et  dans 
tous  les  lieux.  S'il  ne  saisil  pas  loii- 
joiira  bien  son  objet ,  on  voit  aw 
moins  qu'il  Ta  bien  étudié.  Le  pa- 
radoxe ,  que  «  les  hommes  naissent 
avec  les  mêmes  talens ,  et  qu'ils  doi- 
vent lont  leur  esprit  àfl  éducation',  » 
y  e.st  présenté  foiis  toutes  les  farf»s 
poss  Irles,    I^s  conséquences  qu  ou 
pcnl  tirer  de  ce  livre  seroteul  eu- 
core  plus  funestes  que  celles  qui  ré- 
sultent du  livre  de  VBeprit^  parce 
que  lanieur  écrit  d'une  manière  plot 
naturelle,  el  s'y  explique  avec  eticore 
moins  de  ménagemeut.  Il  y  montre 

d'«iiieur»  uue  aigreur  et  un  empor- 


Digitized  by  Gc) 


HELV 

teraeut  contre  les  ennemis  de  la  phi- 
losophie ,  qui  s'accortleul  peu  avec 
lit  tloiiceur  qui  tur.u  U'i  isoil  llch»;- 
liu».  Cet  écnvaia  étoil  luailie  d  iiu- 
tel  de  la  reine ,  el  il  avoil  été  fer- 
mier-général, place  qu'il  quitta  pour 
cultiver,  sans  distraction  ,  \vs  lettres 
et  la  philosophie.  Lorsqu  il  »  en  dé- 
mit ,  il  y  avoil  six  mois  qu'il  solU- 
citoil  sa  retraite  des  fermes  a\tc  au- 
tant d'ardeur  qu'un  autre  eu  eût  mis 
à  s'en  procurer  l'euirée ,  aussi  le 
€onlrôleur*j>ënénl  Machault  lui  dit  : 
«  Vous  n'êtes  donc  pas  iiisatialile 
comme  les  autres.  »  M.  Bastien  a 
public  à  Paris,  en  1701  ,  une  belle 
édition  complète  des  tft'/.f/t  j  d  IJel- 
vttuis,  en  j  vol.  111-8".  Dans  cette 
édition  le  livre  de  VEsprit  a  été 
oorricé  sur  un  exemplaire  non  car- 
tonne, el  tel  que  Tanteur  la  voit 
composé.  En  179a ,  la  municipalité 
de  Par\s  donna  le  nom  à!Uelvétius 
à  la  rue  t>uiule-Ânae. 

*  IV  HELVÉ nus  (  Madame  ) , 
fille  du  comte  de  LigneTille,  alliée 
à  k  maison  de  Lorraine ,  née  en 
1719,  au  château  de  Ligneville  <^n 

Lorraine  ,  devenue  l'épouse  du  pré- 
cédent,  habita  long-tPin',is  les  terres 
de  sou  mari,  et  plus  ordinairenieut 
celle  de  Voré ,  où  «on  occupation  ha- 
bituelle étoitde  visiter  les  pauvres  et 
Ice  mabdcf ,  accompagnée  d'un  chi- 
rurgien et  d'une  sœur  de  la  charité. 
Lorsqulielvétius  fut  persécuté  pour 
«on  livre  de  l'Esprit ,  un  homme  en 
crédit  écrivit  à  ba  iemnu;  pour  l'en- 
gager a  obtenir  du  philoëoplie  uue 
rétnctalioB  déshonoranle.  Elle  re«> 
ponssa  sa  proposition ,  résolue  à 
s'expatrier  ,   s  il  le  falloit,  plutôt 
qu'à  faire  lléchir  la  conscience  de 
son  mari.  Après  sa  mort ,  elle  se 
rtliraà  Auteuil,  où  sa  maison  ,  com- 
me celle   de  madame  GeoiiVin  , 
devint  on  point  de  réunion  des 
liommes  les  plus  distingtiés  dans 
iti  sciences,  les  arts  et  lei  belles 
lettres.  La  fioche,  Ca^aiiis^  G«i-^ 
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lois  ,  lui   ont  fermé  les  yeux^ 

Vrancklin  Ui  \enoil  voir  tous  les 
jours  ;  l'ubbé  Mor«  llel  pu.- sa  pen- 
dant dix.  ans  tiois  \oui%  de  la  se- 
maine chez  elle.  Turgol  I  ..ima  ten- 
drement ;  Champfort  preuoit  ui\ 
plaisir  extrême  à  sa  conversation* 
Quoi(|u'eUe  ne  sût  rien ,  et  ne  rë- 
tlécîiiià  riru  de  ce  qu'elle  difoii  , 
elle  plaihoil  toujours  ,  et  inslruiboit 
(|uelquefot».  Elle    se   moquoit  dtvi 
prétentions  uolnliaires.  Le  maré- 
chal de  B*^«  son  parent,  lut  re- 
prochoit  un  jour  de  ne  pas  cou-* 
noitre  sa  famille ,  de  ne  pas  pren- 
dre le  deuil  d'un  parent  illustre. 
((  Je  ne  sais  si  j'étois  de  sa  faniîiîc  , 
répondit -elle  au  inaiéchal,  mais 
savoit-il  s'il  éloit  de  la  mienne  ?  » 
Madame  Helvétius  mourut  à  Au-* 
teuil  et  fut  inhumée  dans  son  jardin* 
a  Vous  ne  savex  pas,  disoit-elle  un 
jour,  en  s'y  promr-nanl  avec  Napo- 
léon,  combien  on  peut  trouver  de 
bonheur  dans  ti  ois  arpeus  de  tf  rre.  » 

•  V  HELVÉTIUS  (  Jean  ) ,  de 
la  même  famille  que  les  précédens , 

bis  d'un  négociant  d'Amsterdam.» 
qui ,  fort  verhé  dans  Ls  langues  latine 
el  grecque,  les  enseigna  lui-mèn^e 
de  boune  heure  a  son  bis,  lequel  ,  à 
l'dge  de  l3  ans,  possédoil  déj;lt  Dé- 
mostbènes  à  fondL  II  en  apprit  pa^ 
cœur  les  plus  belley  harangues ,  et  U 
en  rétablit  quelques  leçons  vicieuse^ 
avec  la  plus  grande  sagacité.  Il  pour- 
suivit et  acheva  ses  éludes  à  r.u  adé- 
mie  d'Utretht.  Son  peie  en  moura\it 
lui  laissa  uue  fortune  considérable  ; 
mais ,  livré  tout  entier  aux  sciences» 
Helvétiusen  ahandonna  la  gestion 
à  un  homme  d'afiaires  qui  abusa  do 
saconBancc  et  le  ruiîui.  Sa  biblio- 
thèque fut  le  seul  dc!n  is  qti'il  sauva 
du  naiifrvTge  d«  ses  biens,  (^lulque 
temps  api  cs ,  menace  encore  une 
fois  de  la  perdre,  il  en  dut  la^con^ 
servation  À  la  générosité  d*un  de 
ses   amis,  M.  Bergmanwuyliers , 
é«hovui  de  la  viiU  d'Amsterdam- 
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Il  obtint ,  par  la  protection  d'un 
autre  Méceue,  le  bourgmestre  Has- 
•elaer,  une  place  peu  airantageuse, 
suait  qui  cependant  lai  tuflit  pour  a^ 
meltfe  désormaii  à  l'abri  des  rifqnca 

Î|u'il  venoilde  courir.  Helvétiiis  per- 
ectionna,  par  des  voyagH-<  ,  l'éduca- 
liou  soignée  qu'il  avoit  reçue.  Il  a 
décrit  en  beaux  vers  latins  sou 
Yoyage  en  Angleterre  »  MUt  la  titre 
MtBT  Bfitannieum,  8e  trtuTaat  à 
Camlnridge ,  il  fui  Toir  avec  quel- 
l|M  Anglais  la  ttatae  du  grand 
Newton.  Vnt'  âraignëe  a  voit  tendu 
sa  toile  sur  la  tete  de  cet  illustre 
philosophe.  Helvétius  se  relire  de 
M  compagnie,  et  il  rtrîent  un 
taiofloent  après,  mont  d'un  grand 
balai  dont  il  se  sert  pour  réfiarer 
Pinjure  de  Tinsecte  impur.  Ce  trait 
de  vénération  plut  sing.ih  r^'inenl 
aux  Aiiolais  ,  qni  man  iueri-nl  tom- 
ber aux  genoux  dHelvëiius.  Na- 
turellement enthousiaste  ,  quel- 
^uea  fMs  mémo  slnguliar,  il  ëtoit 
tout  entier  à  Tobiet  qui  l'oocapoîl. 
6a  trouvant  à  Pâris  à  l'approche 
d'un  phénomène  important  qui  ex- 
citoit  la  cnriositëde  tous  les  nslroiio- 
iTîfs  ,  il  s'imagina  qu'il  pou rr oit 
mieux  l'observer  à  Franeker  en 
Fi  ise  :  il  part  aussitôt  pour  cette 
,  et ,  Vohteriratton  faite ,  il  re- 
tourne  da  suite  à  Paris.  HelVéttUa 

Îoignoità  une  érudition  tris  vaste 
a  ronnoissance  d'un  grand  nombre 
d'idiômes  tant  anciens  (y  compris 
ceux  de  l'oneiit  )  que  modernes.  U 
avoit  beaucoup  d'habileté  et  de  sou- 

gMée  dans  les  exercices  du  corps, 
mémoire  diott  prodigieuse;  il 
récitoitdes  chantseUtiers  d  Homère, 
de  Virgile  ,  de  I^ucain  ,  du  Tasse  , 
de  ^îilton.  Quoique  d'une  petite 
taille,  et  d'ime  coiiiplexion  peu  ro- 
buste,iiiut  toulesa  vie  lourmentéde» 
douleure  de^la  colique  de  Poitou;  il 
«▼oit  une  voi  «de  tonnerre,  qui  ,io«nle 
à  une  action  pleine  de  feu^donuoit 
an  récit  qu'il  faisoit  de  ses  vers 
«ne  force  «l  use  «spfeiiioiiviiique. 
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Nous  n'avons  de  lui  qu'un  recueil 
peu  volumineux  de  poésies  latiues, 
soue  le  titre  de  Jam  HêheUi  Poë» 
mola,  eiiêntB  Laureniio  Same* 
nio,  Leyde  ,  178a,  in-8*;  et  demc 
Feuilles  détachées,  intitulées  y/«ec- 
dota  Hclvetiana.  Ces  poésies  sont 
{>artagée8  en  deux  classes  ,  Kltgiaca 
et  Lyrica ,  il  n'a  dans  l'élégie  ni 
renjouement  d'Oride,  ni  la  mollesse 
deTibulle,  mais  beanoonp  de  rAe?*- 
tion  de  Properce.  Son  goftt  le  por- 
toit  vers  le  grand ,  le  sublime.  Aussi 
dans  l'ode  il  est  peut-être  au-des- 
sus de  tous  ses  contemporains.  La 
hardiesse  de  ses  ex|>res'sions  et  de 
ses  images  le  rend  par-ci  par-là 
nu  peu  «mscur.  L'amttië,  le  patrio- 
tisme, la  liberté ,  sont  ses  divini- 
tés favorites,  ikins  une  élégie  à  P. 
nurmanu  le  second  il  »e  trouve  des 
prédictions  frappantes  sur  le  sort 
delà  république  hollandaise  ,  et  une 
plus  singulière  encore  siir  la  révolu- 
tion américaine.  Sa  pièce  sur  la  mort 
de  son  intime  ami  Hinioopen  Taf- 
fecia  au  point  de  lut  causer  une 
maladie  1res  sérieuse.  Il  est  mort  4 

la  lleiir  de  son  âge  en  17   Sa 

pierre  sépulcrale  que  l'on  voit  à 
Niiiugue ,  porte  une  inscription 
simple,  où  il  a  lui-même  exprimé 
son  cspërinoe  d'une  glorieuse  im^ 
motlalité. 

HELVICUS  (  Christophe) ,  né  en 
iî>8i  ,  mort  à  la  fleur  de  son  âge, 
le  10  septembre  1616,  remplit 
avec  honneur  une  chaire  de  langues 
orientales  dans  l'académie  de  Giee- 
sen  ,  et  laissa  quel({ues  ouvrages.  Lei 
plus  connus  aont.l.  Théâtre  hiih 
torique  et  chronologique ,  tu -folio, 
Francfort,  MiGii,  C'esi  un  recueil  de 
Tables  de  chronologie  asi-ez  exactes, 
quoique  non  exemptes  de  laules ,  et 
défigurées  par  un  attachement  peu 
réfléchi  aux  rêveries  d'Aunim  de 
Viterbe  et  du  faux  Bérose.  IT.  Sf-* 
nopsis  /iisforiœ  universaliê  ad  an* 
num  <6ia ,  in-^*,  M% 
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IIELVIDIUS,  fameux  arien  ,  dis- 
dple  d'Anxcnce,  protcrivoîi  la  vir- 
ginité de  Marie ,  et  soutenott  qo*a- 
près  la  nainance  de  J.-C.  la  Sainte 
Vierge  a  voit  eu  des  enfans  de  Si. 
Jostph.  Il  vivoil  dans  le  4*  *i^e. 
S.  Jérôme  Ta  combaiiu. 

*  T.  HELWl6(Jean),  médecin, 

ne  à  Nuremberg  eu  1609  ,  exerça 
son  art  daus  »a  ville  nalnle  et  à 
Ralisboune  ,  où  il  mourut  eu  1674- 
Il  a  donné  ,  1.  Âiphaùeturn  iatri- 
tum^  hoc  est  bnui$  MiuB  me- 
dicinm  Hippocraitm  in  paucas  ia- 
Mas  redactœ  delineatio ,  Noriber- 
ga  ,  i63i  ,  in-fol.  II.  Observation 
nés  physico-medicœ  poaihumœ  , 
Auguste  Viudelicoriun,  1 680 ,  in-zi', 
avec  les  notes  de  Luc  Scroeck,  qui 
ett  l'éditeur  de  ce  recueil. 

♦  U.  HELWIG  (  Jean  Oi ton  ),  ué 
en  nAuriuge  eu  i654»  pnl  le  bou- 
uel  de  docteur  eu  mëdecme  à  Er- 
ford  en  1676.  Le  go&l  dce  voyages 
leoonduisitsucoeiHveiDeiità  Ameter- 
daui  et  à  Batavia ,  enFbriugal,  en 
Italie  ,  en  Angleterre  et  eu  Dnne- 
marck.  :  il  mourut  à  Baruth  eu  Sy- 
rie eu  1G98.  On  a  de  lui ,  Introi- 
ius  in  veram  et  inauditam  phj  si- 
pam  ;  fiauvii ,  1 67  8  »  in-4°;  Ham- 
bai^gi  »  1680  »  iii-8^;  Heidelbergis , 
1680 ,  vOf-i^  ,  avec  deux  de  ses 
Lettres ,  Tune  sur  la  Pierre  philo- 
êop/iale,  et  Vautre  sur  la  Société 
des  frères  de  la  Rose- Croix. 

t  HSLYOT  (Pierre)»  religieux 
picpas ,  connu  sous  le  nom  du  V. 
ffîppolyte,  ni  à  Paris  eu  1661), 
d'une  bonne  famille  originaire  d'Au 
glelerre,  ht  deux  voyages  a  Home, 
et  parconrot  toute  lltalie.  Ce  fut  là 
qn^  fffcoeiUit  le»  priucipau»  mé- 
iDoIraa  pouraon  Histoire  ieg  ordres 
moifOStiques  y  religieux  et  mili- 
taires ^  et  des  congrégations  séci/- 
lières  de  l'un  et  de  f  autre  sexe  , 
tfui  ont  été  établies  jusqu'à  pré- 
senti conlenafit  leur  origine, /on- 
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dation ,  progrès  ,  éuénemens  consi» 
dérakiéê,  leur  décadence ,  supprts^  , 
sion  ou  réfirme ,  Ses  pies  de  Utum 
J'ondateurcou  réjbrmatturs ,  avm 
des  fgnres  assez  fidèles  de  leurs 
/tabiltemens ,  Pans,  1714,  ^1^% 
en  8  vol.  m-.i";  le  premier  p.nut 
eu  I7i4>  Cet  ouvrage  ,  Iruit  d  un 
travail  de  s5  ans,  eit  plein  de 
vaotes  retlierehft ,  et  plue  exact , 
quoiqu'il  ne  le  soit  pas  toujours ,  que 
ceux  des  tfcri vains  qui  ra>  oient  pré- 
cédé. Son  style,  mus  èlreelégaut  , 
a  du  naturel  et  de  la  iietlelé.  On 
impriiuoit  le      vol.  de  celte  His- 
toire ,  lorsoue  raiitcnrnicMDiriit  à  Fit- 
pus ,  prèe  nria,  le  5  janvier  1716. 
Nom  n'avons  aucun  livre  dannnotre  ^ 
langue  qui  s'étende  autant  sur  les 
ordres  religieux  ;  il  fut  continué  par 
uu  rie  ses  confrères  ,  Maximilien 
Bullot,mort  en  1748,  qui  écrivoit 
mieux  qnliëlyot ,  et  qui  a  donné 
un  Commentaire  sur  la  règle  de  8. 
François,  qui  fut  eelimé  dans  son 
ordre,  il  a  paru  une  espèce  ^Abrégé 
de  son  ouvrage ,  Anislerdam  ,  1721  , 
4  vol.  in-8*  ,  pour  les  religieux  ,  et 
autant  pour  les  militaires.  Cet  Abré- 
gé ,  ibrt  inexact ,  n'est  recherché  qua 
pour  let  figures.  Le  P.  Hélyot,  antii 
pieux  que  savant,  a  donné  quelquee 
livres  de  dévotion ,  dont  le  plus 
counu  est  le   Chrétien  mourant  , 
i7o5  ,  in-19...,  (  f'  ojez  Euott  et 
L1.Y0T.  ) 

*  HEM  ARr)(  Urbain),  chirurgien 
du  cardinal  d  Armagnac  ,  exerça  son 
an  dans  le  Houergue  vers  la  hn 
du  16*  siècle  ;  il  a  publié  ud  ouvrage 
intitulé  Keeherehes  de  la  vraie 
anatomie  des  dents  ,  nature  et  pro- 
priétés d'ice/les,  l-yon,  i  58a  ,  in- 
8°.  Peu  d'auteurs  avanl  lui  aviieiit 
aussi  bien  traaë  de  la  structure  des 
(lents. 

i"  HEMF.LAR  (  Jean  ) ,  savnni  ou- 
liquaire,  né  à  Haye,  lut  d  abord 
poète  el  orateur.  Gronovius  lecom^ 
pare  à  Attkus  pour  sa  prohilé,  ton 


Digitized  by  Gopgle 


326 


il£MI 


pour  la  vie  tranquille,  ton 
daio  pourUêhouneuraei  les  emplois 
•piiu^its.  Il  passa  à  Runic  ^ix  années 
aaus  le  palais  cin  canliiKit  (:esi  ,  el 

le  ^^(^  'ti'i^yriqnv  liit  pape  Clé' 
ment  P'III ,  <jui  lui  si  bien  a- cueilli, 
qu'on  lui  ofl'iil  l'oplion  de  la  place 
4*  bibliolhéaire  da  Vatican  oo  nn 
riche  bénéfice  ;  il  accepta  le  béné- 
fice, el  fut  nommé  chanoine  de  la 
Ollhédral(^  d'Anvers.  H  MiT  lar  eloil, 
di!  côlc  de  sa  nit- rc ,  oncle  de  Jacques 
Golms  ,  cclebre  par  8on  habileté 
dans  lej»  langues  tnicnlales;  il  lui 
■aiisft  rami  du  célèbre  Grotiut.  On  a 
de  lui ,  I.  JSxpoêiiia  numiamaUtm 
'impmraiorum  Romanorum  à  Julio 
Cctsare  ad  Heraciium  è  musœo  An- 
'€hotaiw.  C«  livre  nVsl  pas  commun, 
.et  a  cependaiil  élé  imprime  qualre 
foi».  La  prt  iuicieà  Anvers  en  iGi/j, 
*à  la  iuile  d'un  ouvrage  de  Jacques 
.Bims  ;  la  Moonde  en  1637  ;  la  tfoi- 
aième  à  Amsterdam  en  1 638 ,  in-4*  ; 
et  enfin  in-folio  en  i6â4.C'etlmi  re- 
cueil de  médaill'  s  précieux.  Hcmelar 
cul  ccpendanl  la  modestie  de  nppa^ 
-vouloir  mellre  son  noju  à  la  icli-d  ini 
•livre  cpii  au  roi  l  l'ail  à  loul  au  Lie  cu- 
vant une  répnlalioa  dont  il  eût  été 
;)aloua.  II.  Poëmaia  multa  spanim 
e«/#/a.  Hémelar  mourut  en  1640.  On 
«rappelle  quelquefois  Uamblar. 

HÉ^fBRÉ  (  Claude  ) ,  bibliothé- 
caire  de  Snrbonne,  mort  à  S.  Quen- 
rtiu  ,  doni  il  étoil  chanoine,  %'ers  le 
■  milieu  du  i-*^  siècle,  laissa  divers 
écrits.  î,es  plus  connus  ont  pour 
•titre  :  1.  IJe  acadcniid  Vat  isiensi , 
•'çua/i's^rimo fuit  In Insutaet  epis- 
copontm  tcAoIis,  i637,  in-4*.  II. 
J?e  ScÂotiê  pkbJicù,  t653,in  8^ 
111.  jftfjçr/stœ  F'eromanduorum^  Ba- 
rîs ,  1643  y  in-4^. 

tn&MITflÉE,  Marseillaise  ,  ma- 
lice à  î\lai  i'dius  ,  citoyen  de  la  même 
ville,  eut  le  malhrur  d'inspirer  la 
pins  violeaie  pjssioij  à  \\\\  jeune 
hoinm.''  qui  l  avoil  \  ne  dans  une 
iclc  puiilitjuc  i  il  sui^il  k  mooicul 
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I  OÙ  cette  femme  se  trouvoit  seule ,  et 
voulut  user  avec  elle  de  violence; 
mais  elle  s  élança  sur  lëpée  qu'il  por- 

toit ,  et  se  tua.  Mariidius,  arrivé  sur 
ces  entrefaites,  se  perça  de  la  même 
é})ée  sur  le  corps  de  «a  tenmie. 

*  HI-  MMia.lNCK  ^Jean  ,  peintre, 
né  à  n.iinme  prcb  lirugcs,  vers  i  i5o, 
ngaruc  comme  le  nu illetir  pein- 
tre llamaud  de  sou  siècle  ,  «eluit 
enrôlé  comme  simple  soldat  ;  mata 
après  beaucoup  de  peines  et  de  fa  li- 
gues ,  étant  tombé  malade ,  il  se  vil 
rcduit  à  la  dernière  extrémité  dana 
l'hôpital  de  Saint-Jean  de  Bruges. 
Qiichjur's  oiivragCfi  que  ce  nialluu- 
icux  peintre  y  iil ,  moulrereul  ses 
talens»  On  obtint  son  congé  el  il 
fil  pour  rhôpital  un  tableau  r^ré* 
sentant  une  natU  lté  de  J.  C.  C'est 
vers  ce  ti^inps  qu'il  a  peint  la  fa- 
mcuî^e  cl/ifs^r  f/t  sainte  Ursule  ,  u& 
il  a  représenté  ,  dûn?^  plusieurs  com- 
parlimcns,  le  martyre  de  la  sainte 
et  des  onze  mille  vierges.  Il  a  égalé 
Van  Dyck ,  et  dans  qut  hjucs  partica 
il  l'a  surpassé.  11  a  suivi  l'ancien 
nsa|^  de  peindre  à  Tean  d'œnfs  , 
quoique  la  \)cinture  à  Thuile  lut  ron- 
nue  de  sou  leuip-^.  On  voit  nu  ta- 
bleau de  lui  au  Musée  Napoléon;  il 
représente  saint  (Jùt  Ulop/iv portant 
tknfant^Jésua. 

1 1 ILMM  VX\  U  N  l'S  (  Fél  i  x  ^îa  1 1  éo- 
lus  ) ,  chanoine  el  chaulre  de  Zu- 
rich eu  14:28,  perdit  ses  bénéfices  « 
et  tut  mis  en  prison  pour  des  satires 

contre  sa  pairie  el  te  clergé  séculier 
et  régulier.  Ses  Opuscules^  endemt 
parties,  l'une  et  l'autre  in  -  fol.  , 
sans  inclicaliou  de  lieu  el  d'année, 
en  caractères  gothiques,  sont  ires- 
rares;  la  première  l'est  plus  que 
la  seconde.  Dans  oelle-ci ,  on  trouve 
Dkik^a  de  nokUUaêe  etmetiei» 
taie  ,  etc.  Dans  l'autre  :  Trtteiatus 
coti'r.i  r.'i/iilos  wendicanfcs  ^  f^^g^ 
hnrdos  et  lïr<,//i/:os  ,  Mvnac/ios  , 
etc.  Ses  opuscules  sont  de  vénlahUa 
Idcélics  (^la  iuaD(^u€nl  de  daesse^ 
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*  HEMMING  (Sixte  de  ) ,  ne  en 
iSSS ,  dant  une  petite  yllle  de  la 
province  de  Frite, fit  tce  premières 
«tildes  à  Groniogne,  et  passa  de  là 
à  Cologne  ,  où  il  s'appliqua  aux  iiia- 
thécnaliques  elà  la  médecine.  Il  inou- 
rul  vers  l'uu  i586.  Sou  Iraitë  JJe 
Mtroii^â  ratiène  H  tx^rUntiâ 
mjutatd  iiàer  vnu»,-  Aatverpis  , 
*l58S ,  in-4'',  prouve  que  son  opi- 
nion sur  l'astrologie  ë',oil  plus  éclai- 
rée que  celle  de  ses  confrères.  L'as- 
trologie eut  nucu'uueuienl  tant 
d'iutlueuce  sur  la  médecine,  qu'elle 
«▼oit  preniiie  rédatt  oette  tcieiiee  à 
vn  par  oharUtaBisme. 

HEMMIKGA.    FqyeM   Sixtjb  , 

*nEMMINGFORD(WaUer  de), 
chnnoiiie  réc'ilier  de  Tabbaye  de 
Gisborougli  dans  le  coinlé  d'Yorck, 
▼éculdaus  le  1 4"  siècle,  sous  le  règne 
d'Edooerd  UI ,  et  fut  auiéur  d'une 
Hiêtoin  qui  commence  â  ta  con- 
quête des  Normands  et  finit  au  règne 
d  F^louard  II  (depuis  Tan  1066  jus- 
qu'en 1  ôoR  nie  est  écrite  avec  beau- 
coup do  som  cl  d'exaclilude ,  et  le 
»tyle  eu  est  assez  bon  pour  le  temps. 

*  Gale  en  cîte  cl  nq  copiée  manuscrites  ; 
deux  an  collège  de  la  Trinité  à  Cam- 

'  bridge  ,  une  au  bureau  des  généalo- 
gie» (  Herald  s'  olfu  e  ) ,  une  à  la  bi- 
bliothèque de  Collon  ,  et  celle  qu'il 
po$.H'doit  lui-ninue.  Himminglord 
mourut  àCihboiongh  eu  i547. 

IIKMMINGIUS  (Nicolas),  né 
en  if»!  3  ,  dans  l'île  cb-  I^iUind,  d'un 
forgérdu,  «'ludiii  sous  .M»  huK  htlu>ii  , 
dont  il  devint  l  ami  et  dunl  il  .uiopta 
la  doctrine  ;  il  fut  fait  ministre,  puis 
profeaMur  d'hébreu  et  de  théologie  à 
Co|ienhague,  et  ensuite  chanoine  de 
Boschild.  Hemniingius  essuya  quel- 
qu**s  disiirat  i's  «le  la  part  dfs  lulhé- 
rit  IIS  ,  qui  If  soupçon îioieul  de  p*»n- 
chtr  vers  V-  Lalvunsme,  et  devml 
avengle  quelques  annétti  avant  sa 
«Mrl  4  arrivée  tn  1600.  On  %  de  lui 
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plusieurt  ouvrages  pen  estimés ,  ex* 
cepté  %»0puêcule$  ihéohgiques, 
dont  on  fait  cas  chez  les  calvinistes, 
et  qui  furent  imprimés  À  Genèva 
en  1964  «  iu-fol. 

* 

HEMON  f  prince  thébaui  ^  aims 
tellement  Aniigoue,  fille  dXBdipo 
et  de  Jocaste,  qu'il  se  tua  lui- 
même  sur  le  tombeau  de  cette  prin- 
cesse. 

*  IIEMRICOLÎRT  (Jacques) ,  gen- 
tilhomme lit£eoit ,  chevalier  de 
Saint-Jcande  Jérusalem  ou  de  Malte» 
mort  le  18  décémbre  140S ,  a  donné 

le  "Miroir  des  nobles  de  lle&haye  , 
avec  hg.  ,  Bruxelles,  if>75,  iu-fol. 
On  en  a  fait  une  nouvelle  édition  , 
Li«  ge  ,  1  ""9  1 .  Cet  ouvrage  a  été  d'uu 
grand  secours  à  ^ous  ks  généalo- 
gistes des  Pays-Bas.  Si  on  n'^  peui 
lire  sans  quelque  émotion  Thistoiro 
de  la  valeur  un  peu  dure  et  barbare 
de  ce?  héros  de  la  féodalité,  on  doit 
convenir  auî'si  qu  elle  présente  îles 
traits  de  irancliise  el  de  probili.  df 
venus  bient;ares  dausdes  sit-cles  plus 
pulicÀ  et  plus  ékfgans.  S'ils  s'éga- 
roient  quelqnefbie  dans  lidée  qirtU 
se  faisoient  du  point  d'honneur , 
nous  ne  pouvons  pas  dire  que  nous 
en  ayons  une  notion  ]»lus  juste  ,  ni 
que  nos  diit-U  soient  .plus  humains 
ou  pUu  raisonuables  que  leurs  ini- 
posans  et  courageux  combats,  oui 
jouissoient  au  moins  d*una  espèce 
de  sanction  de  la  pari  du  gouver- 
nement alors  étabh  ,  su})pléoient  en 
quelque  sorte  à  la  vigueur  des  lois 
iusutrisantes  pour  réprimer  ou  ré- 
parer les  injustices ,  el  éloieuL  par 
leur  nature  une  gymnastique  saiu- 
bre  ,  ennemie  dfe  la  corruption  et 
de  la  mollesse. 

*  HEMSKERCK  (Martin),  n4 
au  village  de  son  nom  ,  près  de 
Harlem  ,  en  1498,  s'appeloil  Van- 
deen.  Son  père ,  qui  exerçoit  la  pvo* 
fesston  de  maçon  |  Toccupoit  aux  m- 
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vaux  les  plus  vib  pour  r«nplcher 

de  se  livrer  à  son  goût  i>our  la 
peinture.  Le  jeune  homrne,  d'ac- 
cord avec  sa  mere  ,  qui  lui  donna 
le  peu  d'argent  dont  elle  pouvoii 
disposer,  quitta  la  maison  paternelle, 
'Vint  à  Detft,  et  tnvailU  d'abord 
dans  Tatelier  de  Jean  Lucm,  puis 
dam  «laide  JeanSchoorel ,  le  pre- 
mier qui  ait  apporté  eu  Flandre  le 
bon  goOil  de  la  petnliire.  Ce  maître, 
jai^ux  dts  progrès  siirprenans  de 
aon  élève ,  le  renvoya  ;  mais  cet 
•ëlève  dimi  dëjà  l'ëgal  d«  mttIM. 
.Pendant  nniwiyage  qu'il  fit  à  Borne, 
il  s*appliqiia  à  l'étude  de  l'antique 
et  des  chefs-d'œuvre  de  Michel- 
Ange.  Ses  dessins  étoient  faciles  et 
savans,  n^is  lourds;  ses  draperies 
trop  chargées  de  plis ,  et  l'on  remar- 
quoit  dans  ses  figures  mies  de  la 
aëcherease  et  des  mnaclea  trop  pro- 
noncé; malgré  oet défaute,  oomme 
dans  son  fiays  l'art  éloit  encore- 
au  berceau  ,  il  s'y  acquit  de  la  ré- 
piitatiou  Hemskerck  a  gravé  lui- 
mèine  d  après  ses  propres  dessins  , 

I.  Les  Batailles  de  C/tarleê-Quint 

II.  Leê  Vierges  foUâê  ##/!m  vierges 
sag9i.  ni.  £§§  homme»  occupé  de 
FinduatrUei  du  commerce.  Philippe 
Galle  a  gravé  d'après  lui  VE^faat 
prodigue  quittant  la  maison  pa- 
iernellc  ,  et ,  d'après  Her.  Mnller  , 
MoYse  donnant  le  dixième  com- 

mil 

maadement.  Cet  artiste  est  mort  à 
Harlem  en  i574 1  ^gé  76  am. 

*  I.  HEMSICTBK  (  E^lert  ),  a|H 

pelé  vulgaireraeiil  V /fncfcn  ,  a  peint 
l'on  plai?;aninient  des  sujets grotes^ 
quGs  et  des  conuersations. 

*  H.  HBMSiClQK  (Egbert),  ^nl- 
gairement  appelé  le  Jeune  ^  qu'on 
croit  fils  et  élève  du  précédent , 
né  en  1645,  mort  en  1704.  Une 
imaginaiiou  bizarre  lui  a  Rupgérc  le 
choix  de  pre-sque  tous  ses  sujets  , 
qni  sont  toujours  dos  (usemèlées  de 
umiere  eâ  ^MUe, 
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t  I.  HEMSTERHUIS  (Tibère), 

excellent  critique,  né  à  GroniugiM 
en   iGSft,  professa  la  philosophie 
et  les  mathématiqueB  à  Amster- 
dam, ensuite  le  grec  et  l'histoire  à 
Franeker  ,  puis  a  Leyde  «  où  il  mou- 
rut le  7  avril  1766.  DiTid  Ronhke^, 
son  disciple»  bibliothécaire  de  l'aca- 
démie de  Lejda,  pronongt  an  Utin 
son  Éloge ,  qui  a  été  imprimé  à 
Harderwick,  1783,  in-8°.  Hems- 
lerhuis  a  public  dii^erses  éditions 
eslijtvées  desauleurs  grecs,  lia  donné 
la  meilleure  de  TOnomaiticon  da 
Jttliot  Poilus  ,  Amatordam ,  1706 , 
a  vol.  in  folio,  et  œlla  dee  Qbivrea 
de  Lucien  ,  Amsterdam,  174^1  5 
vol.  in-'j'',  à  laquelle  il  faut  reunir 
V Index  iiuprimè  en  On  lui 

don  encore,  LJu istomathia  Petro^ 
nia  -  Burmaiinia  ,  Amsterdam  , 
1734,  in-S*. 

t  II.  BEMSTERHUIS  (Fran^), 
pelit-filsdu  prétédeiU,  premier  com- 
mis de  la  secrclairerie  du  conseil 
d'étal  des  Provinces-Unies  des  Pays- 
Bas  ,  mort  eu  1-91  ,  lils  d  un  mé- 
decin de  Groiiiuguc  ,  se  cooiacra  , 
comme  ion  aïeul ,  aux  icïenceiy  et 
particulièrement  à  la  métaphysique. 
On  a  traduit  en  français  ses  (Buvrte 
philosophiques  y  Paris,  179^,  deux 
vol.  in-8°.  Il  en  a  paru  une  nou- 
velle édition  en  1808  sous  ce  titre: 
(EutfTtê  philo*ophique9(leF,Hems' 
lerkuia ,  contenant  :  Lettre  sur  la 
sculpture;  lettre  sur  les  désirs;  da 
TAmonr  et  de  l'Ego'ïame  :  Lettre  sur 
l'homme  el  ses  rapjwrls  ;  Descrip- 
tion philosophique  du  t  aractère  de 
feu  M.  Fagel  ;  Sopli)  le  ,  ou  de  la 
Philosophie  ;  I..eltre  sur  une  pierre 
antique  ;  Aristée ,  ou  da  la  Divi- 
nité; Alexis ,  on  de  TAge  d*or  ;  Si- 
mon, ou  des  Facultés  de  Tame; 
[.eltre  de  Dioclès  à  Diotime  snr 
l'athéisme  ;  lettre  de  M.  Jacobi  à 
!M.  Heroslerhuis,  nouvelle  <>dilion, 
revue  et  augmentée  ,  avec  planches 
el  vignettes,  a  vol.  iu-8*.  On .7 
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voit  qu'avec  un  esprit  reflëchi  il 
avoit  une  iniaginalion  qui  i»>xalloit 
facilement ,  et  uue  dialectique  quel- 
quefoii  plus  tobtil^que  Miliae.  Il 
combat  les  nuitëriallfttes  et  lesnihées, 
et  paroit  très -attaché  au  cbriniia- 
nisme.  Son  slylea  souvent  une  tein- 
ture |>oé  tique  ,  et  n'est  pas  loujoiir«4 
clair.  On  nistingne  parmi  se»  écrits 
une  Lttlre  sur  les  désirs,  177a, 
iihS^  Âriêtie  ,cia  de  la  DMniié , 
Fbna  (  Harlem  ) ,  1779 , 

•  m.  HEMSTERHUIS  (Sibol- 
dua  ) ,  luédeciu  hollandais  du  17*^ 
siècle,  s'est  attaché  à  mettre  au 
grand  ioor  les  découvertes  de  Jean 
Pecquel ,  de  Thomas  Bartholin  et 
d'Olaiis  Rudbec  sur  les  vaisseaux 
lactés  et  lymphatiques.  11  a  publié 
leur»  ouvrages  sous  le  titre  de 
Messis  aurea^seu  coUectanea  ana- 
iomieai  coniinentia  praManiiui- 
morum  anaiomieomm  opuêcula , 
/Liigdnnt  Batavorum,  i654,  ia-ia; 
UeidelbergaB,  1669,  m*8^ 

HÉMU8  (  Mythologie  ) ,  roi  de 
•  Thrace ,  fUs  de  Borée  et  d'Orjthie , 
avolt  épousé  Rodope  ,  fille  du  Heu  ve 
Strymon:  Us  ëtoienl  Tun  et  l'autre 
si  orgueilleux  de  leur  origme ,  qu'ils 
▼oulurent  se  faire  rendre  les  hon- 
neurs divius,  Hémussousle  nom  de 
Jupiter,  et  Rodope  sons  celui  de 
JnnOD.  Le  père  éei  diemt ,  indigné 
de  leur  ÎDSolence ,  les  chaugea  en 
montagnes  de  leur  nom.  Hémus  est 
la  plus  haute  montagne  de  la  Thrace  : 
il  la  divise,  presque  toute  entière, 
eu  deux  parties  ,  d'urient  eu  occi- 
•émt,  et  se  prolonge  jusqu'au  font- 
.Boiitii  ou  mer  Noire.  Ls  Bodope 
est  ausbi  une  montagne  de  Thrace, 
la  plus  haute  après  THémus:  elle 
s'étend  vers  t  jusqu'en  Pau- 

nouie*  f 

t  |]ENAO(  Gabriel  de),  jésotte, 

docteur  de  Salamanque,  enseigna 
.  en  Espagne  avec  réputation  ,  et 
^  mourut  eu  170^ ,  à  ^5  aus.  Ses  ou- 
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vrages  sont  en  1 1  vol.  in-folio , 
eu  latin.  Les  deux  premiers  Iraileut 
du  cieiempjrée,  dans  lequel  l'autenr 
prétend  réaoudre  toutes  les  questions 
qu'un  philosophe  chrétien  peut  éle* 
ver  sur  celle  mniière;  le  troisième 
(le  l' L.ucharistie ;  les  trois  suivans 
iht  sarr/Jicc  (h.  la  messe  ;  les  >ppt  , 
huit  et  neuMtme,  de  la  Science 
moyenne ,  et  les  deux  derniers,  des 
Ànliquitée  dè  ia  BUcaie ,  sons  les 
titres  de  Bùcàia  Uiuêlrata ,  et  dê 
Cautabrim  anti<juitaiibu9,  qni  som 
souvent  consultés.  On  a  encore  quel- 
que» autres  petits  oui'r<ges  de  ce 
jésuite,  qui  étoit  plutôt  compila- 
teur passable  que  bou  écrivain. 

fl.HENÂULT,  ou  HisNACLT 
(Jean),  fils  d'uu  boulnnger  deFa^ 
ri»,  voyagea  dans  les  Pays-Bas  ,  en 
Hollande  et  en  Angleterre.  De  re- 
tour dans  sa  pairie  ,  il  se  fit  conuol- 
tre  du  sunuteudant  Foucquet  par  ses 
poésies.  Son  protecteur  ayant  été 
disgracié,  et  Colbêrt  mis  à  sa  place, 
le  poêle  lança  contris  celui-ci  le  Soif 
nu  snivant  « 

Miniitr»  avare  «lllclk*,  ««elav»  iMlWsmiv, 

Qui  séniM  sou»  Irpoid*  det  ■fljiret  pnliliqnM* 

N'ictivc  dévouée  «us  cbafrio*  pt>liuqa«a« 
PaotSflu  réviré  a<w«  m  tiUsi  «âéNms  : 

Vois  combiaa  daa  graadaarai«C«aU««Btiw« 

geraax  ; 

('onlrfn|ilc  dr  Foacquft  te»  riiii*slP«  relifin^»  ; 
El  Undi*  i|U'à  la  |ierir-  en  aecret  lu  r«p)iliijtirs  , 
Crain«  qu'o»  ne  ta  pi^pnra  m  ëtatin  |ilaa  ut» 

S4  cbttte qaal4|ne jo«r IcpcvtSlrarominune. 

Crain»  Ion  posir,  Ion  r»nr,  1«  tnnr  t\  la  furlnaa. 

N  ul  or  lumbr  innomii  d'où  l'on  le  Toil  nioillè. 

Texte  donc  d'anioser  ton  prince  à  »os  «opplica  ; 
P.t  prfaé'fevoirbMoia    I011I0  n  Vanté , 
Na  tofiib  p«a  wanà»  lomi*  aa  iuatiw. 

On  sait  ce  que  ce  grand  ministre  dit 
k  celte  occasion.  \yoy,  son  article,) 

Héuault , ayant  reconnu  5a  faute, 
chercha  vainement  à  supprimer  tous 

les  exemplaires  de  son  sonnet  .  Cet 
éi:rivaiu  éloit  un  vérit.il)lt^  épicu- 
rien,  uu  homme  de  ^Jatsu  ,  ei  ut 
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ten  cacholt  pas.  Il  mourut  à  Paris 
CD  i68a^  et  laissa  nue  lîlle.  Sis 
poésies ,  recueillies  à  Parit  en 
1670,111-1 9,  renferment,  I.  Plusieurs 
Sonnets ,  |)arit]i  lesquels  on  disiin- 
j;ue  celui  de  V jlvorion  ,  composé  à 
l'occasion  d«  l'.ivmiurp  arrivée  à 
Mlle,  de  Guen  hi ,  lille  (I  honiinir  de 
Marie  d'Âuttàclie.  U  iil  beaucoup  de 
Inrmt  dans  son  temps. 

Tni  qui  menn  arani  qiiril^  nidrv  ; 
AMrtnblaK«  confu»  de  l'clrc  et  du  nétat, 
Tritto  avorloB ,  iwSatmm  «afa»! , 
R«bat  4n  ateot  «t  4r  l'êtvel 

Toi  qoc  l'amotir  fil  par  un  crînie , 
Etqacraïuour  défail  par  ua  criaeàaoD  lour  j 
Fnnwto  ««Tnif e  ûm  l^maur. 
Oc  liMmwar  funnla  vieiimet 

Donne  Gn  iu  rroinrdi  par  qui  la  l'ei  vengé  : 
>'f  «lu  fond  du  n^ant  oj  jr  t'ai  rrploogé, 
N'cnlreiieni  point  l'hurreur  donl  nu  faut*  est 

Dmnt  fljrruM  ■ppiwéa  «nt  aieidé  lo«  Mit; 
I«'amniir,  nulffé  llMamiir,  t*a  fait  douer 

U  ri*; 

Iilwwr,  malgré  l'amour,  U  fait  donner 
Ja  aurt. 

II.  Des  Lettres  en  vers  et  en  pro<«r. 
Les  vers  ne  soul  pas  toujours  lactles, 
•l  la  piose  manque  souvent  de  lé- 

Sèretrf.  Ilf.  Une  Imitation  en  vers 
es  actes  H  et  TV  de  la  Troade  de 
-Sénèque.  H  avoii  quelque  talent 
pour  (e  gfnrt-  de  travail.  IV.  On 
a  encore  de  lui  la  Trn  duc  lion  en 
vers  du  couiiuf un- ruent  du  potaie 
de  Lucrèce,  qu'on  trouve  dans  le 
Fureteriana.  Hi^nault  avoîl  poossë 
cet  ouvrage  plus  loin  ;  mais  son 
conftsfifur  le  lut  iil  brCder  ;  ac- 
tion qui  le  priva  du  plus  beau 
rayon dr  sa  gloire,  sur  loul  m  la  suite 
répoudoit  au  comuieucemeul.  Ce 
poêle  avoit  do  ^oùt  ;  ce  fut  lui  qui 
donna  les  premières  levons  de  ver- 
sification A  madame  des  Honlières. 
<f  n»;!i;uih  ,  dit  Ijh  Monnoie,  étoit 
1  un  des  hoiKincs  de  son  temps  qui 
touruoit  le  niit'iîx  un  ver^.  Des- 
préaux ,  si  délicat  là-dessus  ,  ne  it- 
.    Bioitpas;  et  quand  ou  lui  dcmau- 
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doit  pourquoi  dans  le  troisième 
chant  de  &oii  Lutrin  ,  et  dans  sa 
neuvième  satire ,  il  en  avoit  parM 
avec  mépris ,  il  répondit  qu*au  lieu 
de  Ilénaull,  il  avoit  d'abord  mis 
Hoursault ,  ensuite  Perrault ,  maia 
que  s'élanl  récoucdié  avec  ces  der- 
niers ,  il  leur  a\  (Ml  siib^uliié  Hénault 
qui ,  étant  mort  des  ib8j,  étoil  hors 
d*éut  de  former  aucune  plainte.» 

t  H.  HÉNAULT  ou  HjBSNAriT, 
(  Charles- Jean-François  ) ,  de  l'aca- 
déinie  IValKaise  ,  de  1 1  lie  des  ins- 
criptions, prébideul  huuoraue  aux 
enquêtes ,  et  Surintendant  des  fi- 
nances de  la  maison  de  la  reine  « 
fils  d  un  frrmier-gënéral ,  néh  Pa- 
ris le  8  février  i685,  mort  dans 
celle  ville  le  j  J  nov-  iiibrr  i-"'0, 
avoit  clé  quelque  temps  (ie  l'Ora- 
toire. Le  prcsidcut  Uéuault,  y  ayant 
cueilli  les  ileurs  de  la  littérature  ^ 
rentra  dans  le  monde  ,  et  rem— 
porta  le  prix  de  Tacadémie  fran- 
çni-e  {u  1707  ,  par  sou  poémc  inti- 
tule l  J]  mmc  Inutile.  Crttp  rom- 
]>aî;nie  se  ^a5^ot^a  en  I72.T,  après 
la  mort  du  cardinal  du  Rois.  Peu 
d'hommes  ont  été  d*une  société  plus 
agréable.  Il  avoit  le  bonheur  d*èlr» 
assez  riche  pour  n*avoir  besoin  do 
personne.  Ses  taleus  et  ses  connois* 
sancpft  éloieiit  soutenus  et  embellis 
j;;ir  des  qti.ililt't  jtlus  précieuses  en- 
core ,  la  douceur  des  moeurs,  U 
siVcté  du  commerce ,  la  sultdiié  de 
Tamilié.  Il  conserva,  prcs*pie  jus- 
qu'au dernier  âge ,  tout  ce  qui  faii 
aimer,  tout  ce  qui  fait  rechercher. 
A  l'espril  de  conciliation  ,  il  joignoit 
une  p«'iu'lrution  vive  et  rétléchie, 
une  éloquence  douce  et  insinuante* 

^sfi  fcmmat  l'ont  prit  fort  «oartiit 
IP«nr  M»  ignorant  agrial4r  {  ** 

lét*  |Frn<  m  (41  pour  nn  ••raat( 
)'t  \t-  ili^ii  jouflti  dr  la  table, 
Pour  II  II  C'innotaacar  li  xotinaaad ,  eta. 

(VoLTSma.) 

A  ce  portrait,  joignons  celui  qu'en 
trace  le  marquis  d'Argeuson,  qm» 
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dans  la  todéti^  lui  donnoit  la  prë- 
fërence  sur  Monifaqtiîeii  et  Fonte- 
nelle  :  «Il  est  moins  vieux  que  celui- 
ci ,  dit-il,  et  moins  nruaul ,  parce 
qu'il  exige  bien  motiib  de  soins  et 
de  complaisance.  Au  contraire,  il 
ctl  très  •complaisaol  lui  -  mèine  , 
et  da  la  manière  la  plus  timple ,  et 
1*011  peut  dire  la  plus  Doble.  11  aaii 
miaticer  les  politesses;  un  jugemeul 
«ain  et  un  grand  U5ac;t  du  monde 
pre'sident  à  la  disln))ulioii  qu  il  en 
fait.  Sou  caiaclerc  sur-tout,  quand 
il  Aoîl  jeune ,  parotitoit  fail  pour 
r^isir  auprès  dea  dames;  car  il 
avoit  de  Tepprit ,  des  grâces,  de  la 
délicatesse,  de  la  finesse,  et  culli- 
voil  avec  succès  la  musique ,  la 
poésie  et  la  lillérnlure  légère.  On 
m'a  assuré  qu'au  palais  il  étoil  bon 
juge ,  sans  avoir  une  parfaite  con- 
noissaiice  des  lois,  jiarce  qu'il  a 
Tisprit  droit  et  le  jugement  boa.  Il 
n'a  jamais  en  la  moi^e  de  la  ma- 
gistrature, ni  le  mauvais  Ion  des 
rnbnis.  Il  ne  se  pique  ni  de  nais- 
â.'incfe  ,  111  liUe.s  iUii»lre8;  mais  il 
est  assez  fiche  pour  u  avoir  be&oin 
de  personne,  et,  dans  cette  heuretise 
sitnalion ,  n*afiîchant  aucunes  prë- 
lentions ,  il  se  plnœ  sagement  au- 

'dessous  de  l'insolence  et  au-dessus 
de  la  bassesse.  Il  y  a  d'assez  grande» 
d.itnes  qui  lui  i>iil  pardonné  le  dé- 
faut de  noblesse  ,  de  beauté ,  ei 
même  de  vigueur.  Il  s'est  loujum  s 
conduit ,  dans  ces  occasions ,  avec 
modestie,  ne  préieudant  qu'A  ce 
qu'il  pou  voit  prétendre;  on  n'a  ja- 
mais exi^é  de  lui  que  ce  qu'il  \vn\- 
voit  aisément  f.ufe.  A  l'aoi-  (|(  5o 
ans,  il  a  déclaré  qu'il  s»*  Ixinioii  à 
être  studieux  et  dévot  ;  il  a  fail 
une  confession  générale;  et  c'est  à 

'  cette  occasion  qu'il  lécha  ce  trait 
plaisant  :  On  n'est  Jamais  si  riche 
que  quand  on  déménage.  Au  reste , 
M  dévotion  est  aussi  exemple  de 
Kmalisme  ,  de  pert<écuiion  ,  d'.ii- 

,  grcur  et  d'intrigue  ,  que  ses  éludes 

de  pédanterie.»  La  r«ine  trouvoii 
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dans  sa  société  tous  les  agrémena 

d'un  courtisan  homme  d'esprit,  et 

ne  néjiligeoil  aucune  occasion  de  lut 
donner  des  marques  d  intérêt.  Un 
jour  qu'elle  entra  chez  une  du- 
chesse ,  au  moment  où  celle  -  ci 
ëcrivoit  au  président^  elle  mit  au 
bas  dn  billet  :  a  Devmez  la  main 
qui  vous  souhaite  ce  petit  bonjour.» 
Le  président  Hémiult  ajouta  à  sa 
réponse  ce  quatrain  : 

Cfs  moti  tr«ci«        nu*"  main  divinr, 

>e  m'ont  cau«é  i|ue  Iroable  et  t^u'imbarru} 

C  r*t  lro|»  «Mf  »  «i  MOB  CCBUT  !•  dcTlM  } 

C'eii  êtrv  iagral,  <|M     deviner  pat. 

On  a  de  lui,  I.  Abrégé  chrono^ 
logiquê  de  PHiêtoire  de  France  , 
1 768  ,  j  vol.  in-4* ,  et  1 773  ,  3  vol. 

iu-h**.  C'est  l'ouvrage  le  plus  plein 
et  le  plus  court  que  nous  ayons  sur 
uotre  histoire.  Neuf  édilious  su  buc- 
cédèrent  rapidement.  Les  Anglais  , 
les  Italiens  et  les  Allemands  le  Rreni 
passer  dans  leurs  langues  ;  et  les  Cbt* 
nois  ,  qui  daignoient  à  peine  autre- 
lois  assigner  à  l'Europe  uu  point  sur 
legldjje,  le  lisent  au|0urd'iiiii  dans 
la  leur.  Négliger  les  faits  isolés,  ne 
s'arrêter  qu'A  ceux  qui  forment  la 
chaîne  des  événemene,  qui  perfec- 
tionnent ou  altèrent  le  gouverne- 
ment et  le  caractère  des  peuples  ,  ne 
développer  que  les  ressorts  qui  élè- 
vent on  al^aisseiil  len  états,  voila  ce 
que  M.  le  présHlt-nt  Héiiauit  a  exé- 
cuté daas  son  immortel  ouvrage  : 
plus  on  le  lit ,  plus  on  reoonnoit  la 
justeese  de  son  discernement  et  la 
sagesse  de  ton  style.  Les  portraits 
ne  sont  pas  dessinés  de  lunlaisie, 
ils  tiennent  à  l'histoire  autant  que 
les  iatts  mêmes.  La  critique  la  plus 
sévère  peut  à  peine  trouver  quel- 
ques erreurs  dans  un  livre  oà  ellee 
eussent  éld  bien  eicnsables;  et  l'on 
est  sur-tout  étonné  que ,  dans  un 
ouvrage  si  conci»,  l'historien  pré- 
sente une  notion  si  préci.^e,  si  exacte, 
(le  tout  ce  que  les  annales  fran(,aises 
oUVeul  de  plus  intéressant.  Il  jr  a  eu 
de  cetabré^é  quelques  imitations ,  les 
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unes  patiablet,  les  autres maovaiwt 
Celle  ro^tbode  de»  abrëgfje  cbrooo* 
logiques  est  plat  fAcile  pour  Tauteur 

qn'.iqr.'ahic  pour  les  lerteurs  ;  et  , 
vraimmblablpriiPiil ,  If'présidenl  He- 
naiilt  a'iroii  el»*  plus  embirrassé  de 
faire  une  histoire  suivie  sur  le  mo- 
dèle des  abri'ges  que  les  anciens 
BOUS  ont  laissés.  Il  faut  avouer.  Ion- 
tefoifl ,  que  le  sien  offre  \e%  portraits 
de  plii!iifiU'>  hommes  célebp'S  ires- 
bieii  p'  inls  :  di<»spr!alioiis  courtes., 
mais  uf  I ii's ,  sur  plu.sieiirii  pomls  iin- 

{lortans  de  noire  histoire  ,  et  une 
bule  de  remarques  curieuses ,  qu  on 
cbercheroit  vainement  ailleurs, 
^  bénédictin  Poirier  a  pnblië  une  Dis- 
serlalion  dans  laquelle  i{  prétend 
que  le  règne  de  François  11  dans 
Hénaull  e^l  inexact  et  plein  d  orais- 
stons;  mais  ces  inexactitudes  ou 
omisiiona  soiil  peu  importantes. 
Quelques-uns  ont  touIu  priver  Hé- 
nanltderinx  ention  de»on  plan,  pour 
Vattribuer  à  r.thbé  Boudot  ;  mais 
avant  l'un  et  l'autre,  Guillaume 
Marrel  avoil  publié,  en  itiSb,  6on 
ouvrage  sur  l'ungiue  et.slcs  progrès 
de  la  monarchie  française»  où  Tou 
trouve  le  même  ordre  chronolo- 

Ï|iqne  »  et  A  qui  il  ne  manque  que  la 
orme  typographique  et  le  style  de 
l'ovivrage  du  président  H»'?iaull  , 
pour  lui  ressembler  parfaiieiii»'ul. 
11.  François  If ,  tragédie  historique 
•n  prose.  C*esl  an  tableau  de  ctr 
règne  orageux,  entièrement  man- 
ué,  suivant  les  uns  ,  ei  fait  de  main 
e  maître»,  suivant  d  autres.  Ce  qu'il 
yn  di'  vrai ,  c'est  que  plusieurs  ca- 
.  rartf  ns  y  sont  bien  rendus,  et  qiip 
''cette  pièce  donne  une  idée  vraie  de 
'ces  temps  funestes.  On  Inia  repro 
cbé  d'y  avoir  introduit  des  person- 
nsges  inutiles,  dVm  avoir  écarté 
dVssf  ut;«-l< ,  d'avoir  commis  des  una- 
chroiiiiiu»  s  ;  mai^  ces  censures  u Vm 
pèchent  pas  qu'on  ne  désirât  d'avoir 
plusieurs  scènes  historiques  li ai- 
lées ainsi  |MMir  donner  ans  jeunes 
S«us  et  aux  femmes  le  goût  de  l*his- 
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toin».  m.  Le  RéueU  ^Epiméniàê  , 
comédie  non  représentée,  et  digne 
de  rètre,  par  l'agrément  et  la  fi- 
nesse qtii  la  caractérisent.  Elle  est 
imprimée  avec  Franrvis  II ^  et  d'au- 
tres pièces  ,  1768  ,  2  vol.  in-ij,et 
1770, 10-8",  sous  le  litre  de  Pièces 
de  Théâtre^  en  prtile  et  en  vert. 
IV.  Les  Chimèreê ,  divertissement 
en  un  acte,  dont  la  musique  est  dn 
duc  de  Nivernais.  Il  fut  représenté 
a  l  hôtel  de  Belle-I»le ,  où  l'on  fai- 
«oil  loujotirs  de  grands  projets; 
aussi  l'abbé  de  V'oistnou  disoil  que, 

BMir  offirir  1»  PalaU  dû9  Chimèreê , 
énault  ne  pouvoit  mieim  choiair 
le  lien  de  la  scène.  (  T''oyez  Cai'X  et 
FuzELlER.  )  Le  président  Hénault 
est  coimu  encore  par  quelques  Poé- 
sies fugitives,  spirituelles,  douces 
et  ioibles  ,  mais  qui  ne  manquent 
pas  de  grâces  ;  il  n'y  eu  a  que  très- 
peu  d'iinpriméM.  Il  a  en  part  à 
r  .'ihrt^^é  cÂronoiogique  de  fHU- 
taire  (V Espagne  ^  par  IVtacquer.  On 
a  encore  du  président  fléiiault  His- 
toire VI  it'quc  de  rétablissement  des 
Pran^ain  da/is  les  Gaules. 

*\\\.  HÉNALLT  (Guillaume), 
mé<l>  <  in  ,  originaire  de  Uouen  ,  où  il 
exerça  su  prol'ebsiun  ,  a  écrit  un  ou- 
vrage en  faveur  de  Peoqnet  sous  ce 
titre  :  Ciyoeu* ,  quo  ieia  in  PeO" 
ijueti  cor  à  ciarissimo  viro  Condo 
Le  i\obie  ,  coliegd  mio  .  cnnjecta 
infringuntur  et  cluduntitr ,  Uuiho- 
magi,  ifii^5,  in-ij:  si  l'on  eu  croit 
Taulenr,  Monlel,  nji-deciu  de  Pans, 
découvrit  en  i6i9,  le  réservoir  dn 
chyle  sur  un  chieu,  et  le  démontra 
eu  1635  ;  mais  il  est  prouvé  anjouT' 
d  hui  que  le  véritable  auteur  de  la 
découN  t  rte  est  Pecquet.  Il  a  donné 
eu  outre  uuouvr.igeitiiitulé  le  Tr  ône 
de  la  médecifte  f  Rouen,  iOi»5, 
iu-8*. 

*  I.  TlFA*ni:USON( Alexandre), 
théologien  écosnai»  ,  presbytérien  , 

Une  son  savoir  et  son  éloquence 
rent  iilacer  à  la  lète  de  sa  secie. 
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fut  eiiTOj^  en  Anglelerra  charge 

de  tom  pouvoirs.  En  1646,  peu- 
daut  que  Charles  V  éloii  à  New- 
castle,  il  eut  avec  lui  uue  confé- 
rence sur  IVpistopat ,  daus  laquelle 
Ileuileraoa  lui  coiuplètemeat  ballu. 
Ou  dit  qiie  cette  disgrâce  héla  sa 
fnort ,  et  qu'A  tes  derniers  momens 
il  exprima  ton  regret  d*avoir  sou- 
^nn  le  parti  contraire  à  celui  de 
aon  roi. 

»  II.  HENDERSON  fJean), 
acteur  anglais,  uë  à  Londres  en 
1 747,  mort  en  1785 ,  montrant  d'a- 
hord  du  goAt  pour  le  dessin  ,  fut 
nia  chez  un  artiste  habile ,  mais 
d'un  caraclère  violent.  Il  ne  put 
vivre  loug-lemps  avec  lui.  Alors 
on  le  plaça  chez  un  orfèvre.  Son 
nouveau  maître  étant  mort ,  il  s'ap- 
pliqua aux  études  convenables  au 
UiéAtre.  En  177:2  il  parut  pour  la 
première  fois  à  Balh ,  sous  le  non) 
de  Courtney  y  dans  le  rôle  de  Ham- 
let^ei  il  fui  ires-âpplaudi.  Depuis, 
sa  réputation  saugmenia  toujours  ; 
mais  ce  ne  fut  qu'en  1777  qu'il  dé* 
bnta  à  Londres  dans  le  f6le  de  Shy- 
iodt*WL,  Colmach  l'engagea  aussitôt. 
Depuis ,  il  a  en  un  grand  succès  au 
thëaire  de  Drury-Lane ,  et  sur  d'au 
Ires  théâtres  en  province  ;  il  excel- 
loit  sur-tout  daus  le  rôle  de  Fals- 
tatl.  Cet  acteur  célèbre  niouruld'un 
transport  au  cerveau.  - 

*  m.  HENDERSON  (  Jean  ).  Ir- 
landais, d'un  génie  extraordinaire  , 
në  eu  I7f>7  à  BallagaraïKe  ,  d'un 
père  prédicateur,  el  ensu  it  inailre 
d'une  école  près  de  Bristol ,  mourut 
i  Oxford  en  1788.  Le}ettne  Hei^ 
deraon  ,  ëlevé  chez  les  métho- 
distes ,  Bt  dans  ses  études  des  pro- 
grès si  rapides,  qu'à  dix-huit  ans 
il  fut  maure  de  latin  à  l'école  de 
King'.Nvood.  Il  n'en  avoit  jias  plus 
de  douze  quuud  il  eut  la  chaire  de 
grec  au  collège  de  lady  Honting- 
toD,  «Il  paya  de  G«Uei.  Le  doctèur 
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Tucker,  doyen  de  Glocester,  l'en- 
voya au  collège  de  Peiubroke  à  Ox- 
ford ,  et  il  y  prit  le  baccalauréat  ès- 
arts;  mais  il  n'entra  jamais  dans  leS 
ordres.  Hendersou  ,  toujours  ex- 
traordinaire daus  sou  habilieroent 
et  sa  façon  de  vivre .  se  livroît 
toute  la  matinée  à  oes  exercices 
violensy  et  se  mettott  ensuite  au  Ut. 
Cet  homme  singulier  a  cultivé  beau- 
coup de  sciences  :  mais  celles  aux- 
quelles il  s'est  appliqué  avec  plus  de 
plaisir  sont  la  chimie  ,  la  physio- 
gnomh  et  les  teleacei  occultes, 

*  IIENGIST,  premier  roi  saxon 
du  royaume  de  Kent ,  vivoil  a  ia  tiu 
du  b*  siède,  et  descendoit  de  Wo*» 
den,  que  les  Saxons  prétendoieni 
ètré  nu  dien.  Vorligèm,  roi  des 
Bretons,  l'ayant  appelé  pour  l'ai- 
der à  chasser  les  Picts  de  ses  états  , 
Meugisl  emmena  avec  lui  sa  hlle 
Howena.  Vortigen  en  devint  amou- 
reux ,  el  i'ëpouaa.  Ce  fttt  ainsi  que 
Uengist  obtint  le  rojmme  de  Kioit. 
11  mourut  en  489. 

t  I11:;MCH1US  (Jean),  profes- 
seur de  théolofiie  i  Rintel .  au  pays 
de  Hesse ,  théologien  modéré ,  né 
en  1616  j  etmortM  aS  juin  1671  , 

souhaita  pa^sionnémeul  la  réunion 
des  lulhénens  avec  les  calvinl^le8; 
mais  ses  efloris  pour  celle  réunion 
ue  lui  allirereut,  de  la  part  des  fa- 
natiques des  deux  parus,  que  des 
injures  et  de  mauvais  procédés.  On 
a  de  lui  divers  ouvrages  de  théo- 
logie et  de  controverse  ,  in-4*  d 
in-H"  ,  estimables  pour  leur  mode- 
raliou.  I,e8  principaux  sont,  1.  Cum- 
pendium  sac/w  theolo^iœ  ,  iu-S". 
II.  De  peritatc  rcHgionU  cAris- 
tianœ  ,  in-ia.  III.  laatituliiutei 
thevlogicœ^  iii-4°.  IV.  HUtoria 
ecdesiaêtica  èi  civilis  ,  iii-4** 

*  HENISCHIU8  (George),  doc- 
teur en  médecine,  né  a  Bartrékl  en 
Hougrie ,  enseigna  la  rhétorique  et 
ks  mathématiques  à  Avgshonrg  pem* 
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dant  quarante-deux  ans ,  et  mourut 
dans  celle  ville  le  5i  mai  1G17.  11 
a  doQuë  une  édition  dci  Olavres 
dHésiode ,  qui  fui  imprimée  i  Bâie 

en  i58o,  lia  eu  outre  publié, 
I.  Enchyiidion  medicinœ,  medi- 

camentariirn  ta  m  simplii  iurn  qiiàm 
cumpusitorum  in  cvrtos  titnlos  di.s- 
tinctam  syh  ani  conlinens ,  Basi- 
le*, 1573,  lU-S".  II.  /Kùologica  ^ 
sefueioiiea  et  thérapeutica  mor- 
horum  acutorum  et  diuturaorum  , 
jirœiei  Cappadocîs  conjunctirn 
editGy  Angustae  Vindelicorum,  1 6o3, 
in-fol.  ,  en  f^rec  et  en  lalm.  III, 
J)t  mimera  t  lu  ne  mu/tiplivi ,  ibid., 
i6o5,  in-S".  IV.  De  asse  et  par- 
tibus  ejuSf  ibid. ,  1606,  in-S". 

*  HENKÉ  (  Henri-Philippfl-CSou- 
Xad  ),  fils  de  L  umônier  de  la  gar- 
nison de  H»*lm8laedl,  naquit  le  5 
aoftt  i-'M  à  llehlrn  ,  dans  le  duché 
de  Bnuuwick..  Lne  mémoire  heu- 
reuse et  une  grande  pénélration  fa- 
cilitèrent  ses  progrès  dam  les  lan- 
gues grecque  et  latine,,  et  dans  Të- 
Inde  des  antauit  classiques.  Celle  de 
niiî^lnirpectlésîastîqtip  ,  A  laquelle  il 
se  livra,  lui avoil  inf^piréia  plusbaule 
estime  pour  Lulber  ,  et  après  celui- 
ci  pour  George  Calixle.  Ou  eu  peut 
)ugcr  par  la  nouvelle  édition  critique 
du  fameux  Traité  de  conjugiù  cU- 
ricorum ,  qu'il  publia,  en  178S,  à 
Hehiislaedl ,  in-4**-  II  avoit  le  zèle 
ardent  de  lailher  ])our  la  défense  de 
sa  do(  Inné  ,  r-l  le  même  amour  pour 
la  paix,  que  Calixle.  Sa  vénération 

Sour  le  premier,  et  le  fréquent  usage 
e  SCS  écrits,  eurent  une  influence 
marquée  sur  son  style,  qui  tient  à 
la  fois  de  la  précision  énergique  et 
de  la  ri'desse  de  celui  de  ce  célèbre 
rt  forn)alcur.  l.a  manière  lumineuse 
donl  il  a  hailé  l'Histoire  ecclésias- 
tique e&l  aam  contredit  le  plus  |rand 
de  ses  mérites.  Oins  ses  cours  sur 
les  diverses  parties  de  la  théologie , 
telles  que  la  dogmatique^  l'explica- 
tion du  nouveau  Testament  |  la  re- 
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ligion  populaire  et  l'éloquence  d« 
la  chaire ,  il  a  furiué  un  nombre 
considérable  de  bons  prédicateurs. 
Ses  Explications  e.xé^étique9  éclai- 
rent une  graude  quantité  de  passai 
ges  ditriciles  de  l'Ecriture  sainte* 
'i'anl  de  mérilis  et  de  lalens  éle- 
vèrent Henké  aux  places  et  aux 
ioncliouii  les  plus  honorables  dans 
sa  patrie.  11  fut  successivement 
professeur  en  théologie  i  Tuniver- 
site  de  sa  ville  natale ,  abbé  du  cou** 
vent  de  Michaelstein  (  depuis  1786), 
et  vice-présulenl  du  consistoire  de 
HelniHiaedl.  il  f^ii  aussi  nommé 
membre  de  plusu-urs  (Oinmissions 
chargées  de  pourvoir  aux,  moyens  de 
relever  l'université  de  Helmstacdt  dtt 
Tétat  de  dépérissement  dans  lequel 
elle  ëtoit  tombée.  I^s  voyages  à 
Paris  et  à  Brunswick,  qu'il  fit  en  sa 
(piaille  de  dt  pulé  des  étals-généraux 
et  de  membre  du  collège  électoral 
de  sou  département,  acherereul  de 
ruiner  ta  santé,  et  terminèrent  ses 
jours  le  7  mai  1809.  Phrmi  ses  ou- 
vrages, son  Histoire  ecclésiasiique 
lient  à  juste  titre  le  premier  rang: 
les  deux  derniers  volumes  sur  tout 
donnent  la  pbis  lumle  idée  de  sou 
applic*ilion  et  de  sa  i>énelration.  Le 
reproche  qu'on  peut  lui  faire  à  Té- 
gai  d  de  son  Histoire  de  t Eglise 
catholique^  qu'il  n'a  nu  finir  (  le 
6"  vol.  devoit  s'étendre  jusqu'ea 
1773,  et  le  reste  auroit  rempli  uii 
6"  ),  est  la  véhémence  avec  laquelle 
il  défend  ses  opinions,  principale- 
ment dans  le  premier  volume,  et 
quiluiiaitperdrede  vue  le  premier 
devoir  de  lliistorien.  Le  Catalogne 
des  ouvrages  de  cet  écrivain  est 
considérable.  Les  principaux  siNlt^ 
I.  lAcmens  des  Ih!  les- Le  tires  pro^ 
nifi/ncu,  iraiiuils  du  laliu  de  Quiu- 
lilieii  en  allemand  ,  lielmstatdt  , 
1 775  et  1776  ,  5  vol.  iu-b".  II.  J/js^ 
toria  antiquior  dcgmatie  de  uni* 
t.  Je  EccUsiœ ,  ibid. ,  1781 ,  in-4** 
lU.  G.  Callxti  (h  conjugio  de- 
ricontmUber,  Hmendatiue  edidit. 
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in  capita  sua  et  sectiones  diwi6i,  m 
#/  ittdieibuê  neceasariis  com/j/e- 
tum^  additd  prœfatione ,  ibid. , 
1783,  iii-4'.  IV.  Histoire  </«•  Jie- 
ligionn  jtiii'C  et  chrétienne^  [wur  la 
pic  m  lire  instruction  ,  eu  ail.  i);ancl . 
Leiivoick,  1788,  in-8*;  2'  ttliiioii, 
corrigée  et  augmculee^  ibid.,  171^9  , 
iii-8*.  V.  Eiémenê  pour  U9  cours 
aauiém'ifueê  tie  l'Histoire  cArotUh- 
ionique  ei  générale  de  t Eglise 
chrétienne ,  en  alleniaud  ,  4  voj., 
Brunswick,  depui:3  i  778-1 79') ,  gr. 

la  édition  du  i""  vol.  e.sl 
de  1793,  el  la  5*^  de  1796  ;  la  2'  édi- 
tion du  9*  ToL  est  de  1794,  et  celle 
du  S*  vol.  est  de  1796;  toutes  à 
Bronawick,  el  dans  le  mèioe  for- 
mai. VI.  Magasin  pour  la  philo- 
sophie de  la  religion  ,  l'  E.xé.^csc 
et  l  Histoire  en  li'.siaatîquc  ,  ea  .d- 
lemand,  Heinistaud,  5  vol.  iu-8'', 
depuis  1793-1796.  VU.  Jrchives 
pour  iHiêioire  ccclésiasiique  des 
derniers  temps  j  enalleniaud,  3  vol. 

depuis  1794-1796  :  elles  soni 
]a  ronlinuation  de  celles  ptiblitîcs 
par  MAI.  Schnt-it!«T  cl  bchroedcr,  etc. 
etc.  On  a  encore  de  Henké  un  grand 
nombre  de  Ser/nons ,  des  Dii^erta- 
iionst  et  des  articic»  de  critique 
dans  les  Jouroaox  savaus  eW  litié- 
nires  du  temps. 

*  I.  IIF.NLEY  (  Anloiui  );  écrivain 
anglaii»,  né  avec  une  fortune  couï^i- 
dérable,  disiiugué  par  sou  goût  pour 
le  plaisir  et  pour  la  littérature ,  se 
livra  parlicolièrement  i  Tëtode  des 
aucieus  poètes.  11  tenoit  beaucoup  du 
caractère  deTibulle;  il  eu  eut  l'in- 
doleuce,  la  galanterie,  l'espnt,  1  hu- 
manité, la  générosité,  el  parlngea 
son  goùl  pour  les  lettres.  11  éloit 
très-grand  rousicieti ,  el  se  maria 
tard  ;  mais  à  ceMe  ëpoque,  moins 
avide  de  plaisi^^  <  •  de  dissipation, 
il  fui  élu  membre  du  piiTlcmcnl  en 
ifîqH,  et  .se  nioiilra  ( oubirimnient  , 
dauaJa  chambre  (Us(  onininiU  H ,  1  un 
des  amis  les  j)lus  leryois  ùu  lu  U- 
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berlé.  Ilenley  lui  auteur  de  plusieurs 
ouvrages  auxquels  il  ae  mit  point 
son  nom.  U  travailla  à'  deux  ou^ 
V  rages  périodiques  de  son  temps , 
the  TatlereX  theMedlejr.  Il  mourut 
eu  i?^^  #  généralement  regretté. 

*  U.  IIENLCY  (Jeau),  person- 
nage obscur ,  plus  connu  sous  le 
nom  de  f  Orateur  Henley ,  né  dans 
le-comié  de  Leîcester  eu  1 G99 ,  mort 

en  1766,  s'esl  rendu  célèbre  pur  .sa 
présomption  et  son  fanatisme.  On 
a  de  lui  une  C nintmaite  unif^- 
selle;  uu  pocme  inUlulé  Luther; 

line  Traduction  des  («étires  de 
Pline  y  de  plusieurs  ouvrages  de 
labbë  de  Vertol,  du  Voyage  de 
iMouifancon  en  Italie,  etc.  etc.  Mdie 

sa  prédicatioti  singidière,  et  pres- 
(juc  louiours  populaire  ,  lui  a  donné 
SI  pluh  grande  tcpulaUon.  U  prè- 
cboit  le  dimanche  sur  des  sujeu 
religieux ,  et  le  vendredi,  sur  toutes 
sortes  d'objets  d  arts  et  de  sciences. 
U  melioit  son  industrie  à  se  procu- 
rer  uuaMdit«)ire  nombreux  el  com- 
posé ile.s  daubes  les  plus  basses  de  la 
sociélé.  U  rassembla  un  )oiir  une  iin- 
ineuse  quantité  de  cordonniers ,  à  la 
faveur  de  rannonce  d'un  moyeu  Irès- 
expéditif  d*avaucer  leur  travail.  Ce 
moyen  consi&loil  à  couper  la  tige 
des  boiles  d»'jà  faites  pour  n'en  con- 
server que  le  soulier.  C  est  avec  de 
paredlea  niaiseries  qu'il  parvint  à  se 
procurer  une  grande  popularité ,  et 
à  s'exclure  du  séjour  de  Londres  ^ 
on  il  avoit  eu  l'inleulion  de  s'établir. 
HogariU  a  fait  d'Heuley  le  sujet  do 
deux  de  s^  gravures. 

*  H1:.NNEP1N  (Louis),  rétoUel 
d'Âth  eu  Haiuaul,  011  il  naquit  eu 
1640,  se  consacra  pendant  ipielqne 
temps  au  service  des  hôpitaux  ,  lui 
aumônier  dans  les  années  ,  ]>assa  en 
qualité  lie  m-ssiounaire  .1  Outixc,  el 
fxt  rra  its  pi  u  olrs  icjix  lions  peu— 
tlaiil  onze  aiis  au  (  aiiada.  Ln  1C78, 
iitraversa  le  lac  OuUiio ,  parcourut 
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les  vastes  pays  qui  sonl  ou  sud-oupsl 
du  Canada,  el  en  1680,  il  décou- 
vrit le  lleuve  Muitissi|>i.  I<e  père 
Hennepin,  mart  à  Uireckl  au  com- 
mencement  du  18^  tiède,  publia 
une  Dissertation  sur  ses  découver- 
tce,  Paris,  i683,  et  Amsterdam, 
1704;  celle-ci  est  la  plut  oomplèie. 

•  HENNIN  (  E.-F.  )  de  l'aauiëmie 
des  intcriptiont  et  beUet-leltret ,  an- 
cien piemier  oonniit  dce  elbtres 
éuangèree,  mort  i  Parit  le  5  juil- 
let 1801  ,  tecrëtaire  d'amba»- 
îiade  en  Pologne  sous  le  comte  de 
Broglie  el  le  marquis  de  Paulmy, 
fut  admis  au  secret  de  la  corres- 

Cudauce  du  cabinet  particulier  de 
nie  XV ,  et  reçut  plutienre  foit 
dct  inttmctiont  écritet  en  entier  par 
ce  monarque.  Détigné  ,  en  1761 , 
poar  être  secrétaire  du  congrès  qui 
devoit  se  tenir  à  Augsbourg  ,  il  lut 
nommé  ,  en  1 763  ,  muiislre  résident 
en  Pologne ,  el  en  1766  il  pas»a  a 
Genève  en  la  même  qualité.  De- 

{luis ,  il  remplaça  M.  6érard  dent 
e  potte  impofftant  de  premier  com- 
mis des  affiliret  étrangères.  A  ren- 
trée de  Du  mou  riez  dans  ce  dépar- 
tement ,   Henuiu  en  sortit.  Ses 

Frinctpes  politiques  furent  ceux  de 
homme  bonuète  éclairé  par  l'élude 
de  la  idence  et  dee  hommei,  et  te 
pratique  fut  tou}Ourt  d*accord  avec 
ses  théories.  En  1793  il  éloil  chargé 
d'aOaires  de  France  à  V<  iiise  ;  en 
juillet  1793  il  passa  en  la  même 
qualité  à  Conslaiiliuople  ;  «es  dilfé- 
renlA  avec  Descorches  le  iireui  ren- 
voyer à  Marseille ,  d*oè  il  irtnt  à 
Farit,  et  fut  nommé,  en  octobre 
1794,  un  des  membrct  de  la  corn- 
mistion  de  police  administrative  de 
cette  ville.  Comme  litlêraletir  ,  Hen- 
nin pojsédoit  douze  lauj^ues.  Sts 
cou  1101  ssances  eu  histoire  ,  eu  géo- 
graphie ,  eu  antiquités  ,  éloient  im- 
mentet.  Il  laiiteea  manueerilt  plus 
de  i5o  volumet  in-lbt.  eur  touict 
eortat  de  matierce,  et  en  partie»- 


lier  une  Bibliographie  dea  t^oyagês^ 
fU  11  vol.  iu-/^"  ,  qu  il  desliiioit  à 
1  impression,  liepuis  neuf  ans  ,  il 
t'était  oonticré  à  la  compoeitîon  d'un 
Poëme  intitulé  VlUttêion ,  qu'il  avait 
porté  à  peu  près  de  soixante  chante^ 
et  qu'il  se  propotoit  d'étendre  |U»- 
qu'à  o  ui.  C'est  une  suile  de  tableaux 
el  d'épiscnles  applicables  en  partia 
aux  évéuemens  de  la  révolution, 
quoique  subordonnés  k  une  action 
principale,  qui  eet  de  TinTentiott 
de  l'euteur. 

*  HENNING  (Salomon),  né  à 
Weimar  eu  1628,  ne  fut  pas  moins 
distingué  par  son  ?:avoir  que  par 
son  lalenl  dans  la  carrière  de  la 
diplomatie  et  de  la  politique.  L'or- 
dre teutonique  employa  tet  aervicm 
comme  négociateur  depuis  i5  '>4 
qu'à  1 689  ,  qu'il  mourut  à  Wahmen, 
comblé  d  honueurs  el  de  bien».  On 
a  de  lui  une  Disci»  line  ecclésias' 
tique  pour  le  duché  de  Courtaude ^ 
imprimée  à  Rostock,  1670,  iu-4*; 
dee  Âfétnoim  sur  fêtai  actuel  dê 
la  niigion  daitê  ioi  prme^Muttét 
de  Courlari  'le  ,  Sémigalle  et  IÀ¥ù^ 
nie  ,  in -fol. ,  1589  ;  et  nue  chro^ 
nique  de  Liuonie  et  de  Courlande , 
Kostock,  1590.  Celle  Chronique, 
bon  principal  ouvrage ,  qui  com* 
mence  à  l'année  i554>  •  été  réim- 
primée  plutieurtfbit ,  ce  quin'empè- 
ohe  pat  qu'elle  ne  toit  trèe-raro.  ' 

*HENNINGEU(Jean-Sigismond), 
médecin,  nommé,  en  170»,  à  la 
chaire  d'analomie  dans  Tuniver- 
tité  de  Sttntbourg ,  qu'il  occii|>a  jien- 
dant  quatre  ant,  fut  appelé  cmuiie 
à  une  autre  chaire  deos  la  même 
université ,  qu'il  remplit  jutqn*an . 
1719  ,  époque  df  sa  mort.  Les  ou- 
v^;^ges  de  ce  médecin  consistent  en 
plusieurs  Dissertations  académi- 
ques ,  el  il  e»l  r^fliteur  de  quelques 
onvre^et  de  médecine  célébrée.  H 
a  auttt  donné  nue  JUêcriptioM  dm 
vaimêus  Imttée  ai  du  timU 
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tachique,  dont  il  lit  graver  la  figure 
iXawi  une  plauclie  [);ir  lu  uIilTc. 

;  i.HKNNlNGES  fjérôme) ,  labo- 
rifux historien alleniiiiid (lu  ih*sifcle, 
disciple (ie.Melanchlhuu, a  publié  plu- 
sieurs ouvrages  a^sez  «slimés,  con- 
cenunil  les  génëalogiet  de  «(iiaiitit^ 
de  maims  d'AUetnagne.  Le  princi- 
pal est  inlitulë  T/ieatrum  genea- 
Iv^icum  omnium  œtatum  et  mo- 
nai  chiarum  jamUias  i  ompla  lens  ^ 
"  lorn.  en  ,\  vol.  iii-fol.,  i  ngS , 
ix  Magdebourg  ,  au(|iiel  ou  ajoute 
iietteakgimaliquut J'amUiarumHo- 
biUum  in  Saxonié ,  iiMbl. ,  Ham  - 
bourg,  i5^o  ;  Oenealogtm  impera- 
forum  y  regum ,  principum  ,  etc. , 
Huyss^e,  1  588  ,  iu-rol.  Ce»  six  vo- 
luiues  sont  diilkiles  à  raiisembltr. 

•  II.  HENNINGES  (  Jean) .  |>as- 
leur  et  professeur  de  théologie  à 
Helniïtadl ,  iiiDrl  en  i  (î.ifi,  à  78  ans, 
«si  auteur  de  trois  voliiincii  de  Uii^- 
êiçrtations  sur  divers  passages  dt» 
lirrei  «araU ,  et  d'une  F'^nioa  en 
ven  imtinê  du  prophète  Jonaa. 

t  HENNUYER  (Jo.nn),  ëvêqne 
de  Liàieux  ,  mort  t  u  1^77  ,  t^l  nii 
de  ces  hoiuuies  dont  lu  mémoire 
ne  doit  jamais  périr.  Coofesneur  de 
Henri  II,  roi  de  France ,  qui  devint, 
à  t'exampla lie  François  l*"',  ardent 
et  injuste  persécuteur  des  calvinis- 
tes ,  il  fut  nommé  à  1  evèthé  de 
Lodève  ,  et  eusuile  à  celui  de  Li- 
i.i^ux.  A  l'époque  de  la  Sainl-iiar- 
thélemi ,  le  lieuleuaut  de  roi  étant 
venn  lui  communiquer  Tordre  (pi'il 
avoit  de  faire  égorger  tous  les  hu- 
gnenota  qui  se  irou voient  à  Lisieux, 
Hennuyer  s'opposa  à  tri  acte  de 
barbarie.  «  Je  n  ai  trouvé  ,  lui  dit- 
il  ,  ni  dan»  rE\aiigile  ,  ni  dans  (e 
qu  oflreul  les  beaux  jouis  du  chiis- 
tianisQif ,  rien  qui  puisse  justifier 
ce ou'oQ  exige.  la  vraie  religion  s'est 
établie  par  la  persuaaien ,  et  non  par 
la  terreur  et  le  meurtre.  Le  chrétien 
doit  voir  avec  douleur  l'égarement 
T.  vm. 
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de  ses  fi  èr'.  s  ,  mais  respecter  en  eux 
des  bouiMjes  que  Dieu  a  crJes  u  .-ou 
image.  LVfl'ii.xiou  du  siuig ,  loin  de 
ramener  les  hérétiques,  ne  fera  que 
les  iorlifier  dans  leurs  principes  , 
que  Irur  inspirer  de  l'horreur  pour 
la  connnuniou  quMs  ont  abandon* 
iw  e  ,  <jue  répiiiulre  d«  s  st  nience» 
pcrpéuu  Ib'S  d«  tasordies  ,  de  guer- 
re» civiles,  de  Vengea iites.  »  Il  linit 
par  déclarer  qu'il  rrgardoit  ces  pros- 
criptions GOHiMie  l'ouvrage  d'ambi» 
tieux  qui  vouloienl  perdre  I«ura 
princes  eu  les  reucianl  le.s  bcurreaux 
(le  leurs  peuples.  I.e  luiileimni  de 
roi  ir(,ul  suii  c)j)p()Miioii  ei  lui  eu 
donna  acte,  uia^hai  re  nVui  point 
lieu  ,  et  les  calvinistes  du  (îioccst-  de 
làsieux,  fau\és  par  cet  acte  de  vi- 
gueur ,  rentrèrent  presque  tons  daua 
la  communion  de  leur  libén<l(  ur.  Sa 
conduite  fol  ap;)rnir.  «'0  pr.r  Cliarlt^tf 
IX  ,  d  où  l'un  doit  uMiilure  (pie  I4 
tyrannie  ne  scroil  pas  si  liiueste, 
sil  jr  avoil  n^pins  de  lâches  inté- 
ressé» à  la  seconder.  M.  Âferaer, 
membre  de  Tinstitut,  a  consacré  lé 
irait  dfl  Jaa9  H^uniiyer  daiu  nu 
ilrame  en  trois  actes  ,  en  prose  ,  pu- 
blié en  177a  et  1776,  iu-b". 

HÉNOCH.  ^i^resÉNocB^n^H. 

1 1.  IIENBI I,  dit  COiseiçur,  néeu 
876,  d'Othon,  duc  de  Saxe,  qui  avoit 
refusé  !:i  couroune  de  Germanie  , 
et  d  llt  dwige  ,  lille  d  Ebtrhard  , 
comte  de  Frauconie  et  de  Wéiéravie 
{vujez  Saxj:  ,  Oihou  ^lll^-^lre), 
succéda  à  son  père  ,  par  droit  d'hé- 
ritage ,  dans  le4  terres  de  Bruns* 
wick  ,  et  par  concession  du  roi 
Conrad  ^  en  gif  ,  dans  le  duché  d« 
Saxe.  Ce  dernier  prince ,  qui  devoit 
la  couronne  an  refus  d'Olhoîi ,  «e 
trouvant  blessé  à  mort  dans  un  com- 
bat contre  les  Huus ,  désigna  géné- 
reusement aux  ëuia  d'AUemagna 
Henri,  son  ancien  ennemi  et  rival, 
comme  seul  propre  à  lui  succéder. 
Les  prétentions  de  chaque  duc  à  la 
couronne  anuontoieut  un  déchiri»* 

aa 
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ment  prochain  et  de  longe  troubtet , 
lorsque  Eberhard ,  auivant  lea  inten- 
tiont  du  rot  Comad ,  ion  frère  ,  se 
déiiiUlepremiereti  fkveurde  Henri, 
«on  neveu.  Alors  les  Franconiens, 
lesSaxons  fcl  les  TUuriugiens  réunis, 
éliirenl  d'un  consentenieul  unanime 
Henri,  alors  âgé  de  4^  ans,  roi  d'Al- 
lemagne. Lea  députés  qui  forent  lui 
annoncer  ton  élection  le  trouvèrent 
occupé  à  la  cbaaae  aox  oiseaux  , 
exercice   qu'il    aimoit  beaucoup  ; 
ce  qui  lui  til  donner  le  surnom  de 
{'Oiseleur.  Les  circonstances  de  son 
avéucmenl  au  trône  sont  remarqua- 
Uee.  EIcciuê  e$t  à  prineipibuê  et 
nobUiorUuë  *firU  coram  omnijyo^ 
puh^àïl  le  moine  Wilikind (liv.  I*' 
de  ses  annales.  Meibomius  scriptor. 
rer.  Germanie.  ^  tom.  I,  pag.  621). 
Les  grands  le  choisirent,  le  peupk 
consentit,  la  nation  prêta  seimeiil 
d'obéiieance;  il  fnteooronné  sanaqu'il 
T eàtd*oncttoani  dlnauguration ,  et 
Eberhard  lui  avoit  déjà  |)orté,de  la 
part  du  roi  son  frère ,  la  lance  sacrée  , 
le  manteau  royal  ,  le  diadème  et 
1  épée  des  anciens  rois.  Pftffel observe 
que  c  es  t  la  première  meu  tio  u  des  mar- 
quée de  rempire  qui  m  trouve  dnu 
rhiatoiro  d'Allemagne.  On  prétend 
que  cet  oruemcns  ont  toujours  etë 
conservés  depuis  à  Nuremberg.  Le 
premier  acte  de  Henri  fut  un  acte  de 
reconnoissance  envers   F.berliard  , 
auquel  il  donna  le  duché  de  Fran- 
couie,  ainsi  que  lepalatinatduRhin, 
qui  n*étoient  pat  encore  héréditairea. 
Uèa  Tann  ée  s  u  1  v  a  u  i  c  Henri  par  l  po  u  r 
soumettre  Burdiard  ,  duc  de  Souabe  ; 
Arnoul-le-!\Iauvais,  duc  de  Bavière , 
i       donne  des  secours  a  Giselberl,  ducde 
i      Lturaiiie,  qui  s'éloit  révolté  contre 
Charlet-le-Siœple  »  roi  de  France  ; 
»igue  entuite  la  paix,  en  gai ,  avec 
ce  monarque ,  dans  une  Ue  du  Rhin , 
près  de  Bonn  ;  donne  sa  iîlle  Ger  berge 
etla  Ix)rraine  à  Giselbert,  et  conclut 
une  trêve  de  neuf  ans  avec  les  Hon- 
grois. Henri  fait  ensuite  la  guerre 
contre  let  Slavet  ou  Slavouâ  ;  leur 


enlève  les  provincea  de  Brandebourg, 
de  Miinie  et  de  U  Lutace  ;  y  établit 
des  raargravea  pour  la  défense  de 
ces  frontières;  rend  la  Bohème  tribu- 
taire; faitrelàcher  Charles-lc-SinipIc, 
que  lUriberl,  comte  de  Vermandois 
lenoit  prisonnier  ;  se  fait  prêter  ser- 
ment de  fidélité  par  lea  Lorrains; 
attaque  Baoul  U ,  roi  dea  deux  Bour- 
gognes ,  s'accommode  avec  lui  et  hii 
Uit  présent  de  la  ville  de  Bade  et 
de  ses  dépendances ,  en  échange  d'un 
des  clous  qu'on  dit  avoir  servi  à  atta- 
cher J.  C.  sur  la  croix  ;  déclare  la 
guerre  à  Gormond ,  roi  de  Dane- 
marck ,  parce  qu'il  ^lersécutott  lea 
chrétiens  ;  l'oblige  à  demander  la  paix 
et  à  rétablir  le  christianisme  dans 
ses  étals,  cl  reculo  les  limites  de 
rAlU'inague  ,  de  TKyder  ,  où  Char- 
U  magne  les  avoil  portées,  jusque»  à 
la  ôhe  dans  le  bleswic.  Cependant 
la  trêve  des  Huns  expire  en  gSS  ; 
ila  demandent  le  tribut  queCoiîradl 
leur  avoit  promis.  Henri ,  résolu  de 
s'affranchir  de  cette  humiliation , 
fait  présenter  à  leurs  députés  un 
chien  galeux  auquel  on  avoil  coupé 
la  queue  et  les  oreilles,  leur  ordon- 
nant de  dire  à  leura  maîtres  ijne  elle 
avoient  nn  autre  tribnt  à  exiger  de 
lui ,  ils  vinssent  le  chercher  eux- 
mêmes.  Cette  réponse  insultante  fut 
bientôt  suivie  d'une  irruption  des 
Huns  ;  Henri  s'y  éloil  depuis  long- 
temps préparé ,  il  tailla  leur  armée  en 
pièces,en955,àMersebourg,leurtoa 
S6,oooliomme8,  leachassa  derAntri* 
che ,  et  y  rétablit  le  margraviat  créé 
par  Charlemagne.  Henri  assemble  à 
Erfurt  les  princes  de  l'Allemagne,  les 
engage  à  lui  choisir  j>our  suce  esseur 
Olhon,sonhlsaiué,  et  meurt  àQued- 
lim^iourg  le  a  juillet  gSG ,  à  Tage  de 
6oans>aumilieudes  préparatifsd'une 
expédition  qu'il  projetoit  de  faire  an 
Italie.  Ce  prince  eut  deux  femmes, 
la  première  llatburge ,  tille  d'Ervin  , 
seigneur  d'Alslat  :  il  l'avoit  enlevte 
d'un  monastère  où  elle  s'éloil  enter- 
méc  après  la  mort  de  son  premier 


Digitized  by  Gopgle 


» 


HENR 

mari.  Sigismond ,  ëvèque  d'Halbcr- 
•tadt ,  ajaDt  menacé  les  deux  époux 
de  rexoNninuiiicaiieii,  Henri  qatlla 
Ualbiirge,  qui  relourna  daiw  ton 
monastère  en  9 1 1 .  La  deuidème  fui 
Mathilde  ,  fille  de  Thierri  ,  comte 
de  Ringelheim  ,  issu  dvi  sang  de 
\Vitikiud  ,    chef  des  Saxons  j.ous 
Charlemagne.  Henri  ÏUhekur  eui 
du  premier  lit  Taucmar ,  qui  fut  tué 
à  Eresbourg  en  939,  et  une  lille 
mariée  à  Stgefrei,  premier  margrave 
de  Brandebourg  ;   du  second  lit , 
\°  Gerberge,  njauëeen  929  ,  d'abord 
à  Gii>elbert,  duc  de  Lorraine,  puis  eu 
939,  à  Louis  IV  d'Oulrenier,  roi 
de  France  ;  »•  Othon  ,  qui  régua 
(«oofM  Otuon  I,  dit  le  Gmuiy 
empereur  d'AUtoagne  )  ;  V  Henri , 
du»  de  Bavière,en945(«'r>ftf«9AXB, 
Henri-le- Jeune  ,  dnc  de  Bavière); 
4°  Brunon  ,  archevêque  de  Cologne, 
et  grand-duc  de  Lorraine  en  c,j5, 
mort  en  966.  6*  Haltwiue ,  lemine 
de  Huguea-le>6rand»  duc  de  France, 
en  938 ,  et  mère  de  Hagnea  Capet. 
Henri  VOîseleur ,  vam  bon  iégis- 
ialeur   que  guerrier  ,  est  un  des 
plus  grand»  prmces  que  le  trône 
ail  produits^  et  un  de  ceux  auxquels 
l'Europe  a  le  plus  d'oblisaiion.  Pen- 
dant la  trêve  avec  lea  IfaEna,  il  en- 
gagea lea  aInÀ  de  cbaqne  maiaott  à 
prendre  lea  armes  ,  mit  le  premier 
les  troupes  sur  le  pied  d'une  milice 
perpétuelle  ,  établit  une  discipline 
rigoureuse  ,  et  leur  fil  faire  souvent 
desujaun  uvres;  ce  qui  lui  Ht  altri- 
Imer  vulgairement  l'invention  des 
tonmoia  en  956 ,  quoiqu'elleioitbien 
pusiérieureyn'ëuntquede  1066,  et 
due,  suivant  toute  apparence^  à  Gcef- 
froy  de  PreuiJIy,  gentilhomme  an- 
vin.  Ses  soins  pour  sou  armée  l'en 
lircul  chérir,  et  elle  lui  conféra  le 
titre  élimperator  après  la  baUiUe  de 
Uerwbottrg^-maiailneleporUjanMis: 
•nlevoit8eu1emcnt,danaundipl6ae 
de  93a  ,   se  qualifier  davcnë  de 
Rome.  L'Allemagne  et  la  Saxe  man- 
quoieulde  rillea  qui  puaaent  arrêter 
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lesHnns  dans  knrs  conquête*»  :  ||  fit 
laire  des  r*- trancbeineiiH  le  lojio  de 
la  Weslphalie  ,  dont  les  vt.shgcs 
s'appellent  encore  le  HUuengreve; 
vers  926 ,  il  Et  oontlniiredea  villes , 
le»  fortifia  ,  ainsi  que  les  groa  bourgs 
de  la  Saxe  ;  il  obligea  la  neuvième 
p.M  tiedes  habilans  dt-  lacamiMigneà 
venir  les  habiter,  et  donna  à  ces  non- 
veaux  citadins  d(sprivib'cps  ci  pié- 
rogativea  considérables;  Htnn  af- 
franchit lea  eMiavea  pour  qu'ils  vins- 
sent établir  leur  indnalrie  dana  cea 
villes  ;  il  7  fixa  les  assemblées  publi- 
que»; employa  la  religion  à  policer  Isa 
peuples;  fonda  l'abbaye  de  Qmdlin- 
bourg,  et  plusieurs  aufre»  maisons 
religieuses  sou»  la  règle  de  Saint- 
Augustin  ,  pour  y  élever  ou  retirer 
les  fiUes  dont  lea  pères  avoient  étd 
tués  dans  la  guerre  contre  lea  Huns, 
avec  la  liberté  d'en  sortir  et  de  se 
marier  quand  elles  le  voudroienl. 
Les  prince»  de  sa  dynastie  suivirent 
les  mêmes  principes  ,  et  c'est  à  eux 
qu'on  doit  la  naissance  et  les  pre- 
mienaccroiaeemenadet  villes ,  réta- 
blissement des  communantdsy  des 
corps  de  métiers,  l'industrie, Tex- 
ploitalion  des  mines,  l'érection  des 
évéchés  ,  de»  chapitres  des  cathé- 
drale» ,  des  monaslères  ,  des  magis- 
tralma,  et  les  principes  de  la  civi- 
lisation de  l'Allemagne.  Henri,  natu- 
rellement bon  et  humain,  ëtoit  trèi* 
sujet  à  la  colère  et  à  de  grandi  em- 
I)ortenieu8  ;  il  aimoit  les  femmes  et 
le  plaisir  ;  mais  ces  défauts  dispa- 
roissent  devant  ses  grande»*  qualités 
et  devant  loui  ce  qu'il  a  fan  de  bon, 
d'utile  et  dlmmortel. 

t  IL  HENRI  II  (saint),  dit  /• 

Boiteux  ,  né  le  6  mai  972,  arrière- 
petit- fil»  du  précédent,  fils  de  Henri - 
le-Querelleur  duc  de  Bavière  et  de 
Oiaèle,fiUede  Conrad  ,  roi  de  Bour- 
gogne, et  petil^U  de  Hen  ri-le-Jeune^ 
fut  dnc  de  Bavière  en  996  et  eut 
beaucoup  de  concurrena  à  la  cou- 
ronne kca  de  ia  mort  d'Othen  lU, 
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ton  cousin.  Élu  ,  sacré  et  odoriMnié  à 
Mayence  roi  d*AUeroagne ,  te  6  iain 
1009  ,  pftr  rarchevjqne  Ville^is , 
premier  ministre  et  régeui  de  l'Alle- 
magne, il  as^embla  d'ahord  mie  ar- 
mée iiOfiibrt*ii».%  et,  laiil  parsesioices 
que  par  son  acUvilé ,  eu  imposa  à  ses 
rivaux  qui  ae  aoumireul.  Il  crut, 
jpoor  ménager  Topinion ,  devoir  se 
taire  couronner  une  eeooade  fois  à 
Aix-la-Chapelle  ,  par  Jes  mains  de 
Tarchevèque  de  Cologne  ,  el  Ht  cou- 
ronner peu  après  la  reine  Cuuégoude 
à  Paderborn.  Henri  H  passe  en  Italie 
eu  1004  ,  pour  rédinre  Aidouin  , 
marquis  dTvrée ,  qui  avoit  usurpé 
U  qualité  de  roi  dltalie;  Il  force  les 
Alpes,  a*empare  de  Pavie,  et  s'y 
fait  couronner  roi  d'Italie,  il  déclare 
la  guerre  à  Haïulouin  ,  comte  de 
Flandre,  be  rend  à  une  enlrevuti 
avec  Robert,  roi  de  ir'rauce,  aita- 
que  la  Bohême  qui  a  éloit  soustraite 
à  ton  autorité  nour  se  eouraetire  a 
BoUnlas  «  roi  de  Fologiie  ,  expulse 
celnk^en  1006,  et  met  à  sa  place 
le  prince  Jaromir  de  Bohême, frère 
du  roi  Boleslas  111  VÂi^eugle.  Henri 
depuis  long-temps  fai&oit  ses  eObrts 
pour  amener  la  conversion  de  saiul 
Étîeiuie»  rot  de  Hongrie  ;  il  ^  réueeit. 
Ce  priuœ  i'étant  fait  chrétien,  «ànei 
que  ses  tu  jeta  ,  l'empereur  Henri  II 
reconnut  en  1008  la  dignité  de  roi 
qu'il  avoil  prise  l'an  1000,  et  lui 
donna  sa  sœur  Gisèle  en  mariage,  el 
pour  dot  les  villes  de  Presbourg 
et  d'(Edenbourg ,  ancieuues  dépen- 
dances de  la  Bavière,  à  charge  de  Ice 
tenir  en  fief  de  l'Allemagne.  Les 
troubles  suscités  par  Ardouin,  mar- 
quis d'Yvrée,  ayant  continué  en  Ita- 
lie, reni|>ereur  y  repasse  de  nouveau 
en  loij  pour  le  ciialier  ,  le  dé- 
pouille de  toute»  lies  terres  et  le  ré- 
duit à  s'enfermer  de  désespoir  à  Pab- 
liaye  de  Fruiane  en  Piémont ,  où  il 
mourut  eu  101 5.  Henri  va  célébrer 
les  lètes  de  Noël  à  Pavie  ,  t'arrête 
Bavenne ,  où  il  fait  déposer  Adalberi 
qui  s'éloit  emparé  de  ce  bel  archevè- 
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ciié,  et  y  nomme  Amonl  de  Snxo 
ton  frère ,  alora  Tonf;  il  a*achemino 
eneuiie  vers  Rome  oi\  il  rétablit  lo 
pape  Benoit  VIII,  qui  à  son  tour,  sa- 
cre Arnoul  a^che^•èquc  de  Havenne, 
et  Henri  II  empereur,  le  février 
101  On  lit  usage  pour  la  première 
fois  dans  celle  céréinouie  du  glol)e 
impérial.  Le  pape ,  avant  de  le  cou- 
rooMT,  lui  demanda  «  Voulen-irooa 
garder  à  mot  et  à  mes  sm  ces^eurs  la 
hdélité  en  toulen  choses?  m  lv*.]Hi<e 
d'hommage  que  l'adresse  du  pont\l« 
(  herchoil  a  exlortpirr  de  l  exireine 
dévotioude  Heuri.  C'est  la  première 
trace  de  Tobéiieance  que  queU^ues 
empereurt  eurent  depuis  laraiblcsee 
de  promettre  aux  papes. Henri  reprit 
sa  roule  ]>ar  la  France  pour  retour- 
ner en  Allemagne.  Naturellement  sé- 
rieux el  mebmolique.  il  aimoil  la 
i«olilude  des  cloîtres,  et  lorsqu'il  lut  a 
l'abbaye  de  St. -Vannes  de  Verdun  ,  il 
lui  prit  la  fimtataie  de  se  faire  moine  : 
heu  reueement  l'abbé  nommé  Richard 
étoi  t  un  homme  de  mérite  et  d'esprit: 
il  le  reçut  pour  moineet  lui  ordonna, 
au  nom  de  l'obéissance  qu'il  venoil 
de  lui  jurer  ,  de  retourner  gouverner 
1  empire  que  Dieu  lui  avoil  coniie. 
Heaffi  eut  encore  FenTÎe  de  te  faim 
chanoine  à  Strasbourg;  le  cateie  de 
la  Tieecclésiastiqueparoissoitle  biea 
supf  èrae  à  uu  homme  obligé  de  me- 
ner une  vie  toujours  agitée,  el  dont  la 
fouscieuce  délicate  se  croyoit  respon- 
sable devant  Dieu  desinjusiicesquise 
commeltoieni  dans  sou  empire.  Peu- 
dant  fs'il  faieoit  mie  peht  asees  dé- 
savaniagense  avec  Boleslaa ,  il  étott 
obligé  de  faire  la  guerre  contre  le« 
Grecs  et  les  Sarrasins  en  Italie;  Henri 
leur  enleva  une  partie  de  laCalabre  el 
di.Htribiia  l'antre  aux  Normands  qui 
avoient  servi  dans  son  armée.  L'an 
1 029,  l'empereur  préside  le  concile  do 
Scligenstadt;  il  a ,  en  io«S,  une  se- 
conde entrevue  avec  le  roi  Robert  sur 
le  Chien  près  Luxembourg ,  dans  le 
but  de  consolider  la  paix  de  l'Église 
et  celle  de  leurs  états  mutuels  ^ 
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toti)be  malade  lanuée  suÎYante  ,  ei 
lueurl  à  GriiueeD  Saxe  le  i3  juillet 
ioa4>à  l  àgedeSaaiu.  Ulnl  enterré 
i  Bamberg,  et  le  pape  Eugène  111 
ïa  canoniaieii  i  i&9.La  piété  d«  Hen- 
ri 11  l'a  mis  ou  rang  des  sainte,  ses 
({ualtlés  niililuircft  l'uiit  placé  parmi 
les  héros  ,  comme  sa  juslue  el  sa 
gtuf^rosité  parmi  les  grauds  pnucc^. 
AncuD  n'a  faii  peul-éire  aux  églises 
de  plut  innnenses  largesses,  ii  jeta 
les  foodeniens  de  la  cathédrale  de 
Strasbourg,  rctablil  iëvèchéde  Mer«- 
l»uig,  érigea  •  n  J007  cehii  de  haïu- 
btrg  qui  élonue  par  ^a  ijiiioiiilict  uctf  ; 
luiàdalions  qu'il  ueiaul  |ias  regatdtr 
soua  le  point  de  vna  de  la  d^voliou 
seule ,  mais  oorome  des  mejens  très 
suges  et  très  utiles  de  civilisa  non 
daus  C4>s  li^inpsd'ignpiaiicectde  i)ar- 
bnric.  Cba  rie  magne  son  aït^ii!  mater- 
nel les  avoil  aussi  euiployés  ;  cl  M. 
Aucilloa  ,  daii!»  sou  tabltau  des  ré- 
volutions, remarque  très  judicieu- 
sement  que  ces  ë\'ècbÀ  fondés  par 
la  maison  de  Sase  devinrent  des 
écoles  de  culture  ri  d'obéiseaBOe. 
L'empereur  Henri  II  en  le  premier 
(]ui  se  soit  ter\  i  dn  grand  sceau  de 
l'empire,  api^  lé     -nu  tie  majesté,  el 
du  litre  de  rui  des  Uomatas,  que  ses 
suGcessemrs  ont  substitnë  à  celui  de 
roi  dltalie.  Il  avojit  épousé  Cuné- 
goade ,  fille  de  Sifetroi ,  comte  de 
Uixerobourg  ,  et  scnir  de  Henri  IV  , 
duc  de  Bavit-re  ,  doul  il  n'eut  jamais 
d  enfau!*.  Llle  fui  arcusée  d  adullere, 
desoridegeet  de  U)mjnerce  avec  le 
diable.  Un  auteur  contemporain  rap- 
porte a  qu'en  effet  on  voyoit  souvent 
les  matins  le  diable  sortir  de  sou  lit 
sons  la  forme  d'un  beau  soldat  4ub 
forma  militis  speciosi.  »  TUe  se 
purgea  de  CfUe  acciiJ^alimi  eu  panicaut 
par  1  épreuve  du  leu,  et  n  eU  lut  pas 
moins  cauouisée  eu  i^oi»  t'oyez 
CujrsGOKDS ,  n^  I. 

m.  HEKBl  m .  le  Noir,  fils  de 

l'empereur  Conrad  1 1 ,  uaqu  1 1  eu  1  o  1 7 , 
el  siycéda  à  son  pète  ea  4o3ig,  à 
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l'âge  de  aa  ans.  Les  premières  an- 
nées de  son  règne  furent  marquées 
par  des  giiecm  «eiltw  b  Mogne  , 
la  Bobème,  la  Hongrie  (  mais  ellee 
ne  produisirent  ancnn  grand  événe- 
ment. ]^  cotdusion  régnoit  à  Rome 
comme  d.nis  loutt  l'ilalie.  L'empe- 
reur passa  ies  monts  pour  y  porifr 
la  paix.  Il  Tu  dépoher,  daus  un  con- 
cile, BcaoitlX»8ilvcstnlll,  Gré- 
goire VI  «  et  mettre  i  leur  |ilaee 
Clément  U.  Les  Eomams  jurereni  à 
l'empereur  de  ne  plus  élire  de  pape 
sans  son  louseitiement.  IKiiri  elson 
épouse  rc«^urenl  ensuite  la  couronu»» 
impériale  (In  nouveau  potitife.  Aprè» 
quelqueM  c  iktMiili lions  contre  les  re- 
bellée d'Itelie ,  de  Hollande  et  de 
P'rise,  ce  priuce  mourut  à  BoUeAd  m 
Saxe  le  r>  mlobre  u>f>6  ,  et  fnt  en- 
terré a  Spire.  l^ueU^ue  lem]>s  avaul 
sa  mort,  il  avoil  eu  une  eiitre\  ue 
avec  Henri  l ,  roi  de  France  ,  qui ,  lui 
ayant  lait  des  reproth^s  de  ce  qu'il 
poasédoit  iniusiemeni  plosienrs  pro- 
vinces démembrées  de  la  coii^nne 
de  France  ,  l'empeMuf  lui  propose 
de  vider  ce  dilléreut  |>ar  un  duel  : 
mais  le  manarc|ue  Crauvais  le  refusa. 

t  IV.  lIEiNUl  \\\  U  Fiel  el  U 
Grmttd,  iila  de  Hsnii  UI ,  eneeéda 
à  la  coiMonne  impériale  après  bii  , 
eu  loôG  ,  à  l'âge  de  six  aus,  sens 
la  Inlelk  d'Agnès,  sa  mère  ,  (emme 
habile  tt  courageu^e  ,  qui  fun\- 
verna  l'empire  {lendunl  le-^  pre- 
mières années.  Des  l'âge  de  treize 
ans ,  lieuri  rtgutt  par  lut-mABie ,  et 
se  montra  digue  dn  tr^oe  par  sa 
valeur  eonlrii  ms  princes  rebellée  de 
l'Allemagne»  el  sur-tout  contre  les 
Saxons.  Tout  élioit  alors  dans  la 
plus  horrible  rofilu.siou.  Ou  ou  fit 
juge  juir  le  (hvif  tIe  rançon nct^  les 
i.  oyag€ur$  .  droit  que  tous  les  sei- 
gneurs ^  depuis  le  Uein  et  le  Weeer 
jusqu'au  pays  des  £daves  >  conip- 
loieni  parmkleMrt  pfféiogatieee  fib- 
dales.  L'empereur  ,  quoique  jeime  , 
et  Usii  k  Uhm  ks  plaisus ,  paruourut 
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rAltemague ,  pour  y  meltre  Reloue 
ordmiiulit,  iandiiqu*il  régloitrAi- 
lemagne ,  il  se  formott  un  orage  en 
Italie.  Alexandre  11  étant  mort  en 
1073,  les  RoiuaiiH  «Murenl  Hilde- 
brand  ,  qui  prit  le  nom  de  Grégoire 
VU  :  homme  de  mœurs  \)ure8 ,  mais 
d\iii  esprit  Taite  et  sélë  j  usqu'i  l'em- 
portement. Le  nouveau  pape  né 
voulut  pas  être  consacré  que  Tem- 
pereur  n'eût  contirmé  son  élection, 
lien  ri  IV  lui  porta  den  plaintes  con- 
tre iés  Saxons,  toujours  domptés  et 
toujours  rebelles.  Cc&  barbares,  per- 
tiaunt  dans  leur  révolte  ,  avoient 
Jeit  menacer  l'empereur  de  donner 
son  sceptre  impénal  à  un  antre ,  s'il 
ne  chassoit  ses  conseillers  et  ses  mai- 
tresses  ,  s'il   ne    Tpsidoit  avec  sa 
femme,  cl  sil  ne  quillolt  de  If^mps 
en  temps  la  Saxe  pour  parcourir  les 
■atree  provinoee  de  aon  em|>ire. 
Henri  Iv,  peniant  4|ue  let  foudres 
dtt  Vatican  produiraient  un  effet 
plus  prompt  que  ses  armes,  s'adressa 
à  Grégoire.   Les  Saxons  ,  de  leur 
côté  ,  accusèrent  leiupereur  de  si- 
monie et  de  plusieurs  autres  crimes  ; 
Ces  accusations  n'étoient  pas  saus 
fondement.  Les  empereurs  jouis- 
soient  depuis  long-temps  en  Alle- 
magne du  droit  d'investiture ,  fondés 
sur  ce  qu'ils  avoient  doté  les  évê(  béa 
et  les  abbay*?s ,  ou  en  avoieni  aug- 
menté les  revenu»  par  leurs  libéra- 
lilés.  Mais  Henri  IV  prétendit dtsiri- 
buer  ces  bénéfices  à  prix  d'argent. 
«Les  empereurs,  dit  Voltaire,  nom- 
moieut  aux  évèobéi,  et  Henri  IV  les 
▼endoit.  Grégoire   s'opposa  à  cet 
abus.  »  (  Antiales  de  l'empire  ,  tome 
premier,  année  1076.  )  Pour  y  re- 
inédter  plut  efficacement ,  le  pape 
.  assembla  dbux  conciles  k  Rome  ,  eu 
•  1 078  et  1 080 ,  oèil abolit  la  formule 
des  iuvestitucea,  qni  paraissoit  sup- 
poser dans  l'empereur  une  puissance 
«piriiuelle.  Henri  lait  aussitôtassem- 
bler  une  diète  à  Worms  en  1076  ; 
lait  déposer  le  pape  ,  en  publiant 

contre  lui  vm  libelU  rempli  de  toi- 
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faits  imaginaires  et  ridicnks  ;  le  fait 
saisir  par  uu  brigand ,  au  moment 
où  il  célébroit  la  messe ,  et  eufermer 

dans  «ne  tour,  d'où  le  peuple  ro- 
main le  retire.  Ce  fut  alors  que  les 
querelles  entre  l'empire  et  le  sacer- 
doce éclatèreut  avec  le  plus  de  vio- 
lence. Le  pape  lança  contre  Henri 
l'anathèmedont  il  l'avoit  d^  me- 
nacé ,  et  délia  ses  sujets  du  serment 
de  fidélité.  Les  princes  d'Allemague^ 
excités  par  ses  l^^llres  aussi  efficaces 
que  ses  bulles,  pt  iisoienl  à  déposer 
Henri.      monarque ,  pour  parer  le 
coup ,  passa  les  Alpes  ,  et  alla  tron* 
▼er  le  souverain  pontife  à  Ganose, 
forteresse  ap[>artenante  à  la  comtesse 
Malhilde.  Henri  ,  après  une  péni- 
tence de  trois  jours  dann  la  cour  du 
château,  et  sous  les  teuélres  du  pape, 
exposé  en  plein  hiver  aux  injures  de 
l'air ,  pieds  nus  et  couvert  d'un  ci- 
lice  ,  reçut  enfin  son  absolution, 
sous  les  conditions  les  plus  humi- 
liantes. Les  Lombards,  indignés  de 
ce  qu'il  avoit  avili  la  dignité  impé- 
riale ,  veulent  élire  à  sa  place  son 
jeune  fils  Conrad.  Henri ,  ranimé 
par  la  crainte  de  perdre  ses  étala 
d'Italie ,  comme  il  avoit  perdu  ceux 
d'AUemugne ,  se  prépare  à  tirer  ven- 
geance de  Grégoire  VU.  Ce  pape  le 
fait  déposer,  en  1077,  par  les  princes 
ses  partisans  ,  dans  la  diele  de  Fors- 
cheim  ,  et  donner  son  sceptre  à  Ro- 
dolphe, duc  de  Souabe.  L'empereur 
déposé  battit  son  compétiteur  dans 
plusieurs  rencontres ,  et  enfin  lui 
donna  la  mort  à  la  journée  de  Volch- 
neim.  Henri  fit  déposer  en  m^me 
temps  le  pontife  sou  ennemi  daus 
un  synode  de  Brissen ,  et  mettre  à  sa 
place  Guib«rl ,  archevêque  de  Ba- 
vennes ,  qu'il  affermit  sur  le  siège 
pontificîd  par  ses  aimes.  Il  s'empam. 
de  Rome  après  nn  ftége  de  Jeux 
ans ,  et  se  fit  couronner  empereur 
par  sou  antipape.  Peu  de  temps 
après  ,  Grégoire  aieurt  à  Saterne; 
mais    la   guerre  ne  s'éteiat  p.  s 
atec  itti*  Conrad ,  fila  de  Hetri  IV, 
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couroluiëroi  d'Ilalie  par  Urbain  II, 
M  f^¥olu  contn  ton  père.  Hoiii , 
autre  fils  de  Teiiipereiir,  escilëper 

PMcal  II ,  se  fit  donner  la  coaimme 
inpëriale  l'an  1 106.  Les  seigneiin  , 
ennemis  de  ce  père  infortuné ,  se 
joiguireiil  au  fils  rebelle.  Ou  ména- 
gea une  entrevue  entre  Henri  IV  et 
■on  fib;  elle  devott  se  peiter  à 
BlajeBoe.  L'emperenr,  après  avoir 
congédié  son  armëe  ,  se  mit  en 
(hemin  pour  s'y  rendre  :  mais 
Je  l>arbare  et  dénaturé  Henri  ,  sou- 
tenu par  toutes  les  forces  de  son 
parti  y  le  fil  arrêter  prt&unnier  à  In- 
gelbeim ,  et ,  après  l'avoir  dépouillé 
avec  TÎolence  de  tons  les  oroeinens 
impériaux  ,  Vobligca  de  renoncer  à 
) empire.  Le  malheureux  Henri  IV, 
réfugié  À  Cologne  ,  et  de  là  à  Liège  , 
assembla  une  armée  ;  mais ,  après 
quelques  succès  ,  ses  troupes  furent 
liallues  par  celles  de  Henri  V.  Réduit 
aitx  dernières  extrémités,  pauvre, 
errant,  sans  secours ,  il  supplia  Té- 
irèqnade  Spire  de  lui  accorder  une 
prébende  de  Jaïqne  en  son  église ,  lui 
alléguant,  qu'ayant  étudié  et  sachant 
chanter ,  il  y  feroit  l'olftce  de  lecteur 
ou  de  sous-chantre  :  elle  lui  fui  re- 
fusée. Enfin ,  abandonné  de  tont  le 
monde ,  il  écrivit  à  son  fiU ,  pour  le 
conjurer  de  souffrir  que  Tévèque  de 
Uè^e  lui  donnât  un  asile.  «  Laissez- 
moi,  lui  disoit-il  dans  cette  lettre, 
rester  à  Liège  ,  sinon  en  empereur  , 
du  moins  en  réfugié?  Qm  il  ne  soit 
pas  dit  à  ma  honte ,  ou  plutôt  à  h 
v6tre ,  que  je  sois  obligé  de  cheiclier 
de  nouveaux  asiles  dans  le  temps  de 
Pâqnee.  »  H  mourut  dans  cette  vUle 
le  7  août  1 106 ,  après  avoir  envoyé 
à  »on  fils  «on  épétî  et  son  diadème.  Il 
fui  enterré  à  Liège  ,  déterré  par  or- 
dre du  pape ,  et  privé  de  la  sépulture 
pendant  cinq  années  entières ,  jus- 
qu'à oe  que  Henri  V,  son  fils ,  le  fit 
inhumer  à  Spire  dans  le  tombeau 
des  empereurs.  Ce  prince  fit  quel- 
ques lois  pour  main  tenir  la  paix  et  In 
uanquiiliié.  de  lAUeiiiAgne,  et  se, 
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tint  toujours  prêt  à  la  défendre  par 
son  épée.  Il  se  trouva  cnptnoBneà 
soixante-six  bataillce.Une  confiance 
iTeng^an  des  ministres  incapables , 

une  passion  extrême  pour  les  plai- 
sirs ,  la  vente  qu  il  fil  des  bénéfices  à 
des  sujets  indignes  de  les  posséder, 
ternirent  sou  règne ,  et  iurenl  en 
partie  la  source  de  ses  mallienrs. 
Quelques  historiens  le  représentent 
comme  un  prince  sage ,  mîodéré ,  af- 
fable ,  libéral ,  occupé  du  bien  pu- 
blic. Selon  d'autres  ,  il  étoit  dur  , 
injuste  ,  cruel,  habile  à  déguiser  ses 
senlimens  tous  le  masque  de  l'ami- 
tié ,  jusqu'à  pleurer  ceux  qu'il  faisoit 
secrètsment  mourir.On  peu  t  prend  re 
un  milieu  entre  ces  portraits  oontra- 
dicleifes  :  mais  on  ne  peut  nier  que 
Henri  ne  poussât  la  libéralité  jus- 
qu'.'i  la  prolusion  ,  et  que,  pour  sub- 
venir à  ses  dissipations  ,  il  ne  fil  un 
trafic  des  biens  ecclésiastiques.  Ceux 

3ui  louent  sa  fermeté  et  rélévation 
e  son  ame  n'anroient  pas  dû  on- 
Uier  que  ,  dans  la  crainte  d'être 
renversé  du  trône,  il  se  soumit  aux 
traitement  les  plus  humiliaus,  j^0^« 
GiiiooiR£  V  il. 

t  V.  HENBl  V ,  le  Jeune,  né  en 
io8t, déposa  son  père  Henri-le-Vieil 
en  1 106 ,  et  lui  succéda  à  Tâge  de 

35  ans.  Son  premier  soin  ,  dès  qu'il 
fut  couronné ,  fut  de  maintenir  ce 
même  droil  des  investitures  ,  contre 
lequel  il  s'éloit  élevé  pour  détrôner 
son  père.  Il  passa  en  Italie  eu  1 1 10,  se 
saisit  du  pape  Psscal  II» et  leooiitrai-» 
gnità  lui  accorder  le  droit  denom^ 
mer  aux  bénéfices.  A  peine  ce  nou* 
vel  empereur  fut-il  hors  de  l'Italie, 
que  le  pontife  cassa  ,  dans  un  concile, 
la  concession  qu'il  avoil  faite ,  renou« 
vela  les  décrets  contre  les  investi-p 
tureseodésiastiques  données  par  des 
laïques,,  et  exoonmiunia  Hsiiri.  Ga 
prince  alla a*emparer  de  Rome;  ai-» 
après  la  mort  de  Pascal  U ,  opposa 
à  son  successeur  l'antipape  Gré- 
gQÏce  ViU.  iiappé  d'un  uoi^yei 
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thèmê  «t  cratgnattt  le  sort  de  son 
per»!  il  aiiembUi  une  diète  à  Worm», 

pour  se  réconrilier  avHc  \v  pajw. 
I,rinjH»renr  ,  du  couscuti'imiil  des 
étalh  ,  iHiionça  à  la  iioinnialioti 
des  évéfjues  el  des  abbés ,  et  iuis- 
lant  «us  cliapttnn  U  literté  d-% 
éh/diwM  ,  il  promit  cl«  ne  plot  ta* 
▼etiir  les  eccitisiastiqiicft  ,  de  leur 
lem|>orel ,  |>ar  la  crosse  et  ranneun  « 
mais  de  snbsiittuT  a  rns  «yinbole.s 
le  sceptre  ,  lorstjn'il  lerou  la  ciiré- 
XDOilifcdy  riiiveslitiire.  Les  terres  du 
■tiat'^iëge  furent  affranchies  aUtolu- 
M«Dt  de  la  tttieraiiietd  da  Tenipire. 
Far  oa  concordai ,  it  ni!  rfsia  yUi^ 
•ux  eraperenia  que  le  dfoii  d«  déci- 
der en  Allemagne ,  dans  le  ca»  d'inie 
ëlection  donti-iise  ,  cphiides  premiè- 
res prières,  et  le  «Iroil  de  ma  n- 
morte  ,  quOihoii  IV  fut  obligé  d  a* 
lauldénnef.  Apres  avoir  siguë  ce 
tniU  ,  lieiin  V  ftit  nbioua  de  ton 
axc6mnintt«teaiion  par  lea  lëgaU. 
LVnip  reiir  ne  survécut  guères  ù  œi 
ëviiue  iien(  ,une  itiaindte contagieuse 
désolot!  TE  nope  :  il  eu  nioiirnt  ti 
Tjiretbt  I  le  00  tnai  1 1 35  ,  sans  pos- 
térité ,  avec  la  réputatton  d'un  KIs 
dénaturé ,  d*uu  hypocrite ,  d'un  voi- 
iiiiiiK)iiiist ,  etd  un  mauvais  luÀitre. 
CW-aOuiee  prince  que  les  seigneurs 
des  grandi  fiefs  conunencèrenl  a  s  af- 
fermir <5nn5  I**  droit  do  von\ ♦  laint  lf' 
CplleMid<fp<'ndaiiLequ  iUrlierclioienl 
à  s'aftS4irer  ,  et  qi'e  les  empereurs 
wmhsleniWDfièclier ,  contribua  pour 
le  moins  mitant  ipie  1^  prétentions 
dea^^iipeai  an^  tro«ililea  qui  divi- 
nèrent  l'ernptre.  [.es  successeurs  de 
H*''ir«  V  r<'(  lainôivnt  contre  Ir^^  re- 
jioncu'ihoiis  la, les  parte  prime  d.nis 
la  divie  de  Woiil^s.  Mais  Niiola»  \' 
prévint  tes  noitvelles  dispates  que 
leuT%  ptQtntestoouvoientorcaefènner, 
fwr\ê  (:<iiicordal  germanique ,  qnHI 
ëteH  I  i4fi.  ^vet  Frédéric.  U  yavoit 
hA*8  H^itiH  V  des  h.ibitansde  trois 
«lifTéreiii»  k  t  In^spH  dan»  b  n  villes 
d'Allertî»;;!!»'  :  1-  -  nobles.  fr.niili;vi 

les  citoyens  ou  homme»  itbrts ,  li- 
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beri  { lea  artisans  qui  éloîent  eeda^ 

ves  t  humi/ies  pruprii,  Henri  V  al- 

fraiitîîil  lesartisaiH  esclaves  qui  ha- 
bitoient  dans  les  \  illes ,  el  Inir  donna 
le  rang  de  c&loyeus  ou  d  hoinuits 
libres. 

t  VL  HENRI  VI>M>érv,  fila  do 
Frédéric  Barbtrousse ,  successeur  de 
son  pefe  en  i  io<> .  à  lage  de  a5  ans 
(«'o/.  Cr:i.£.sTiN  lll],avoii  ëtë  élu  et 
touronné  roi  dis  Kotiiain»  den 
de  deux  anii ,  en  i  169.  Il  y  ti\ oit 
plus  d'un  siècle  que  la  oonloine  étoit 
établie  de  conférer  le  titre  de  roi  dea 
Romains  avàm  de  donner  la  cou- 
ronne impériale.  La  cause  de  la  dis* 
tinciion  de  ce»  deux  lltren  |>oiivoit 
être  ledésir  qn'avoi«  ni  le.s empereur» 
de  perpélu«T  l  etnpirc  ddUH  leur  niai- 
»on  ;  et  comme  »ous  le  Bas-Empire 
les  em|)ere«rs  fiiisoimt,  dans  cette 
vue ,  déclarer  l*'or  fils  ainé  Céaar , 
de  même  les  empereurs  dt)ccnleot  » 
ne  voulant  poml  employer  inot 
de  César  qni  é;oa  dans  l'oubli  ,  m> 
\  s.  rvirt'ut  de  c  lui  de  roi  des  llo- 
inatus  :  imitant  peut-être  en  leia  ce 
qtit  ëtoil  en  effet  arrivé  à  CKarle- 
m  tgne  ,  qvii  avoil  éléoonronné  roi 
d'Italie  avant  d*ètre  nommé  empe- 
reur. Oe  qui  est  sivigiilier  ,  c'est  qu Câ- 
pres que  ritalie  leur  e.il  échappé  , 
\\^  conservèrent  encore  le  nom  de 
roi  des  Roiiiatns  :  toujours  litiiis  b- 
même  esprit  de  renilre  l'einpire  hé- 
réditaire ,  de  désigner  par  un  tttre , 
qii'ila  savoient  n'avoir  plus  rien  de 
rrel  f  leurs  enfans  pour  remplir  leur 
place,  elde  préparer  nm  i  les  piu- 
pIcH  à  les  y  ^OH"  vuret'd.  r.  lleiir'  Vî  , 
(li'ja  deux  b^is  ret  onnu  et  cnniomu' 
dti  vivant  de  ^o,l  perc  ,  ne  reuon- 
v'ela  (M)inl  cet  ii{)pareil ,  et  régna  de 
l>leiti  droit.  Après  quelques  exiiédt- 
lions  en  AHemagne,  ce  prince  passa 
dans  la  PoniUe  ,  pour  faire  valoir  lea 
ilroils  que  Constance,  son  épouse, 
lille  po*îhtr.ii;Mif  livrer,  roi  de  Na- 
pUîs  el  de  Su  lie  ,  .i\  <m1  sur  (  royau* 
mes  ,  douL  Taucrcde  ,  balaid  de 


Roger,  s*ëtoit  rendu  raatlre.  Une  des 

j)liis  grandes  Iniheté?*  qu'un  souv»-- 
raiii  puis.se  roinmrtiif  fiicilila  celle 
lOjKjnele  à  l'empt-rf-ur .  I/mtrrpuI»- 
roi  d'Angleterre,  Richard  -  Cunr- 
de-Uon ,  en  revenant  de  ta  croi- 
•ade  ,  lit  natiTrage  prêt  de  la  DaU 
inatie.  Il  passe  sur    les  terres  de 
lyt'opold  ,  duc  d'Autriclie  ;  rr  duc 
\  it»le  riiospitalilé  ,  charge  de  lers 
11-  roi  d'Atit'^kiorre  ,  le  vend  .1  l'i'îii- 
pf'ieur  Henri  VI  ,  rpii  en  lire  nue 
grosse  rançon  ,  el  avec  cei  argent 
va  ctttiquérir  les  deux  Stniles.  U 
fait  exhumer  le  corps  du  roi  Tau- 
ctfd*» ,  «l  fait  couper  par  le  fwnr- 
re:m  la  tête  au  cadavre.  On  crève  les 
y  >  u\  ,111  ](  nue  roi  ^on  lîh  ,  on  le  fait 
eunmpie,  ou  le  couline  djus  une  pri- 
son à  Coire,  chez  lc&  Gribou^s.  On 
enferme  ses  scmrs  en  Alsace  avec 
leur  mère  :  «i  les  partiMins  de  celle 
lamiUe  infortunée,  %o\{  barons  ,  sou 
rfvêques,  meurent  dan»  ie.H  .«nippllcef. 
'i'nus  les  iresors  sont  enlev  es  1 1  l  laiis- 
porles  en  All»'iuaj;ue.  C»'S  alrocilrs 
le  firent  snrnoniuier  le  .Séi'èfr  el  le 
'CrueL  Sa  cntaulë  le  perdit  ;  sa  prn- 
|kre  femme  Constance ,  dont  il  a  voit 
exterminé  la  famille  ,  conspim  con- 
tre ce  tvran  ,  et  enfin  .  dil-ou,  le  fii 
ein:ioisonuer  le  i^S  «ieplettibre  1 1  » 
à  l'âge  de  52  ans.  i  leiin  V 1  a  et»*  mis, 
avec  raison,  nu  nombre  des  plus  111  f-- 
rbaiis  princes.  La  nature  lai  avnii 
accordé  des  qualités  extérieures.  Il 
aimoil  excessivement  la  chasse  et  la 
promenade;  ce  qui  lui  fausoit  préfi'- 
rer  le  M'innr  de  la  ïampague  à  relui 
de  la  ville,  où  il  iie  veiioit  le  pins 
•ouvenl  que  pour  l'aire  éclater  une 
fasineuse  magnificence  dans  les  |eu\ 
publics,  et  pour  s^  donner  lui-même 
en  spectacle.  Sou  esprit  êioii  vif, 
pênélraul ,  cnhivé  par  I  élude  ,  rl 
soutenu   par  une  e'io'^ncnce  m  Un- 
relle  ,  par  un  iugemenl  solid.-  ,  el 
une  grande  hardii'sse.  Tous  ces  a\au- 
tages  furent  aontlléli  )iar  tnte  avarice 
sQidide  y  par  ses  injttslices  et  ses  vio- 
lences» par  son  humeur  féroce  et  san- 
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gninaire ,  par  son  însatiaUe  désir  de 
vengeance. 

VII.  HENRIRASPON ,  Undgrave 
de  Tburinge,  élevé  à  ladignitéa'em- 

pereur,  n'en  eut  à  propretnrut  par> 
1er  que  le  lilre,  et  iiiénie  lort  peu 
(ieUiups.  Le  pape  Inuocenl  IVayanl 
déposé  Frédéric  U  dans  le  coucdu 
général  de  Lyon,  qui  ne  lapprouva 
}>as  ,  les  archevêques  de  Mayeuce  , 
de  Cologne  el  de  Trêves,  avec  quel- 
ques princes  d'Allemagne ,  élurent 
à  sa  place  ,  l'an  1  i-jG  ,  le  landgrave 
tie  Thiirin^e  ;  niais  ce  nouvel  empe- 
reur ,  appelé  |>ar  dérision  le  Hoi 
f/c's  Prêtiez  ^  mourut  l'année  sui- 
vante ,  d'une  blessure ,  ou  plutôt  dn 
•  hagrin  d*avoir  perdu  une  bataille 
contre  tes  troupes  de  Frédéric. 

t  Vin.  HENRI  VI! ,  ftli  aloé  de 

II(*mi ,  oMnte  de  lAixeAibeurg  ,  éht 

empereur  fit  1 5o8 ,  el  cAumnué  eu 
1  riot),  à      }*Tiv,  eî»t  le  premier  \vrince 
qui    nit  élé  notiiiné  |Kir  MX  élec- 
teurs .seulement,  loii-s  six  grand»  of. 
liciers  de  la  couronne  ;  les  arthevè- 
rpies  de  Majremse,  de  Trêves  ét  de 
Cologni! ,  clianoeliers  ;  le  comte  pa- 
latin  de  la  maison  de  Bavière  d'au- 
jonrd'hui,  grand-mnitre  ;  le  dur  de 
Saxe,  de  la  maison  {rAsianie,graiid- 
écu^'vr;  le  marquis  de  Brandebourg, 
de  la  même  maison  ,  grand-cham- 
bellan. Ce  fat  le  romie  polatinmii 
nomma ,  en  verui  du  pouvoir  qnî  ini 
avt>ll  élé  at  <  nrdé  par  les  autre* élec- 
teurs ,  c(  Henri  ,  comte  du  Luxem- 
hmirg  ,  roi  des  Rom»^iu8,  fulnr  eni- 
l'eivnr  ,  proieeleiir  df  l  Eglise  r<»- 
maiiit^tt  universelle,  H  défenseur  dew 
Neuves  et  desorphehns...» Henri  VII 
posse  en  Italie ,  a^rês  avoir  créé  vi- 
eaiie  en  Allemagne  son  fil»  Jean, 
roi  i\v  Hoheuie.  L'Italie  éloit  alors 
dé(  hirée  par  les  factions  des  guelfes 
<  l  di  s  "ibeliua.  11  lui  lallut  ;i»Hié:îer 
nue  partie  de*  villes ,  et  Home  iiieme. 
Bile  élt»it  i^areiHeinenl  divisée  en 
deux  partis  t  les  Orsiiii. ,  soutenus 
tnu*  le  roi  de  Naples ,  lenoient  pres* 
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que  toiUo  la  ville  ;  les  Colonnes  qui 
êloieni  gibelins,  n'avoienl  \)\\  con- 
server que  lu  Capilolc.  Henri  VU  j 
fnt  couronné  dans  IVglise  de  Latran 
en  j3i3,  après  ayoir  fait  do  vains 
eRbrts  pour  se  reuclre  maitre  de  la 
ville  enliere.  Il  se  préparoit  à  sou- 
incUre  l'ilalic,  lorsqu'il  inonnU  à 
Bnonconvenlo  près  de  Sientie  ,  le 
a5  août  i3i3,  à  5i  ans.  Le  bruil 
courut  qu'un  domiDicaui  ,  nommë 
Bernard  de  MontepuUiano  ,  lui 
avoit  donné  la  mort ,  en  le  com- 
muniant avec  du  vin  empoisonné  , 
le  jour  de  l'Assomption.  Quelques 
aulfcup  même  l'ont  écrit  ;  mais 
c'est  une  fausseté.  Son  ttls  Jean,  roi 
de  Bohème  ,  donna  des  lettres  pa- 
tentes à  l'ordre  de  Saînt-Domin inue , 
par  lesquelles  il  dëdara  le  frère  Ber^ 
nard  innocent  dn  crime  dont  on 
Taccusott.  Henri  emporta  dans  le 
tombeau  les  regrets  de  toute  l'Alle- 
in>gnc,  et  in«;ni»j  d'une  partie  de 

I  Italie.  I?ovoitsu  allier  la  prudence 
deA  plus  habiles  politiques  ,  l'auto- 
ritë  d'un  maitre,  et  la  valeur  d*un 
conquérant.  Ses  sujets  raimoieni 
comme  nu  père ,  et  le  respectoient 
comme  le  soutien  des  lois  et  de  la 
justice.  Sou  règne  ,  quoique  ircs- 
courl ,  fut  plu»  glorieux  que  celui 
des  irom  empereurs  qui  l'avuieut 
précédé,  Jean  de  Luxembourg,  roi 
de  Bohème,  fîit  le  seul  fils  de  Henri. 

II  eut  aussi  trois  filles  ,  Bëatrix  , 
Marie  et  Agnès.  Béatrix  fut  mariée  à 
Charobeit,  roi  de  llotigru*;  Marie 
épousa  Charles  IV,  roi  de  Fraui  e  : 
et  Agnès  l'ut  la  t>ecoudc  tcmme  de 
Rodolphe  ,  comte  palatin.  On  ue 
peut  pas  reprocher  à  Henri  de  ne 
s'être  occupé  qu'i  agrandir  sa  mai- 
son. Il  la  laissa  aussi  pauvre  qu'elle 
c'ioil  avant  son  élévation  au  trône 
impérial ,  bi  Ton  excepte  la  Bohème, 
qui  y  entra,  par  rdeclion  libre  des 
peuples  de  ce  royaume.  Dans  les 
dernières  années  de  son  règne  ,  les 
chevaliers  tenloniqnes  s^agrandis* 
soient  I  et  £pdaoteni  des  conquêtes  sur 
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les  idolâtres  et  les  chrétiens  det 
bords  de  la  mer  Baltique;  ils  se 
rendirent  même  maîtres  de  Daul- 
sick ,  qu'ils  afdèrent  après.  Oa  ache- 
tèrent la  contrée  de  la  Prusse  aoni!> 
méc  Pomérelie ,  d*un  marerave  de 
Brandebourg  ,  qui  la  posséooit.  Pen* 
dant  que  les  chevaliers  teutoniques 
devenoienl  desconquérans  ,  les  tem- 
pliers furent  détruits  eu  Allemagne 
comme  ailleurs  ;  et  quoiqu'ils  se  souf- 
tinssent  encore  quelques  années  vers 
le  Rhin ,  leur  ordre  fut  entièrement 
aboli.  Clément  V,  qni  n'avoit  osé 
9*élever  contre  Henri  vivant,  con- 
damna sa  mémoire  après  sa  mort.  Il 
déclara  que  le  sermeut  que  cet  empe- 
reur avoit  fait  à  son  cuurouuement 
dans  Rome  étoit  un  sermen  t  de  fid^ 
lité,  et  par  conséquent  d'iin  vassal 

qui  rend  hommage.  Mussali ,  mi- 

nistre  de  cet  empereur,  a  donné  son 
Histoire  en  latin. 

IX.  HENRI,  rayez  FaiDiuc- 
HsKBi-Lovis ,  n*"  XXVI. 

t  X.  HENRI  1*' ,  roi  de  France 
en  io3i,  fils  ai  né  du  roi  Robert 
et  de  Constance  de  Provence,  monté 

sur  le  trône  malgré  sa  mère,  eut 
une  guerre  civile  à  essuyer.  Cons- 
tance ,  appuyée  par  Eudes  ^  comte 
de  Champagne,  et  par  Baudouin, 
comte  de  riandre ,  excita  une  ré- 
volte pour  faire  donner  la  cou- 
ronne à  Robert  son  second  Bis.  Ro- 
bert-le  -  MaguiHque  ,  duc  de  Nor- 
mandie, lui  aida  à  soumettre  les 
rebelles.  Les  troupes  de  la  reine  lu- 
rent battues,  et  le  frère  de  Henri 
obligé  de  lui  demander  la  paix.  Il 
la  lui  accorda ,  et  fit  en  sa  favenr 
une  cession  du  duché  de  Bourgogne, 
doù  est  soiiie  la  première  recèdes 
ducs  de  Bourgogne ,  du  sang  royal. 
Ije  duc  Robert  étant  morl  ,  et  la 
Ijosses  ion  du  duché  de  Normandie 
étant  disputée  à  Guillaume,  son  iils 
naturel,  Henri  se  joignit  à  loi  pour 
l'aider  è  conquérir  son  héritage.  Tons 
deux  réttDis  livrèreat  bataSle  aux 
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rebelles  ,  dans  le  iieu  appelé  le  Val 
des  Dunes  ,  près  de  Caeu.  Henri 
y  fui  aballu  d'un  coup  de  lance  par 
un  genitlhomme  du  Cotentîn  ;  nuitt 
il  te  releva  tant  blatture.  Guil- 
lamM,  depuit  turnommë  le  Con- 
quérant ^  vainqueur  de  se^  ennemis 
dans  celle  journée,  jouit  paisible- 
xwcwl  de  son  dudié.  Un  nouveau 
preleudaut ,  cousin  de  son  père  , 
iVlani  préMDlë,  Heuri  le  tontini 
contre  le  même  Gnillaume ,  doni 
il  commençoit  k  être  )alouz.  U  tenta 
la  conquête  de  Normandie  ,  mais 
sans  succès  ,  et  mourut  à  Vilry  en 
Brie  le  4  ''oi'l  1060  ,  à  55  ans.  On 
a  dit  de  lui  :  Jielli  Pacisquc  pe- 
riUi$.  En  eSet,  Heuri ,  malgré  quel- 
quet  échecs ,  obtint  la  rêpalalion  de 
grand  capitaine ,  ainsi  que  celte  de 
monarque  équitable,  {f^oy.  B£Ri:n- 
CEK  ,  u"  111.  )  Aprè»  la  mort  de  sa 
prc.'uére  letnme  ,  il  en  envoya  cher- 
chtr  une  seconde  jusqu'à  Moscow  , 
Aune,  fille  de  Itnelaw,  duc  de 
Russie.  On  prétend  que  la  cniinle 
dVssuyer  des  querelles  ecclétiasti- 
qoes  le  détermina  à  ce  mariage  : 
pîi  ne  pouvoit  alors  épouser  sa  pa- 
lenle  an  7*  degré.  1^  veuve  de 
lleuriseremaiia  aucomlede  Crepy  ; 
cl,  aprèt  la  mort  de  son  secoml 
é|}onx,  elle  retourna  dans  son  pays. 
Mie  avoil  eu  du  roi ,  Philippe  et 
Hugues.  Henri ,  qui  sans  doute  la 
tonnoifisoil  bien  ,  ne  l'avoit  pas 
iiotnince  lulriee  de  ses  tils  en  bas 
âge;  ceiut  son  beau-trère,  le  comte 
de  Flandre ,  qui  eut  la  tutelle.  Henri 
n'avoit  point  en  d'anfans  de  sa  pre- 
mivre  femme,  nommée  Afathilde, 
fille  de  l'empereur  Conrad  U.  Plit- 
lippf  ,  qu'il  avoil  fuit  protlanier  roi 
a>  aiil  sa  mon  .  o(  (  ujiy  le  h  une  api  es 
lui.  k'oyez  liiiMii  iU ,  empereur  , 
à  la  fin. 

•;  XI.  HENRI  II ,  roi  de  Fiance  , 
né  à  Saint-Germaiu-en-Laye  le  5i 
mars  i5i8  ,  de  François  ei  de 
U  reine  Ciaade  ,  succéda  à  sou 


Hr.iNR  347 

père  en  1547-  La  France  éloit  alors 
eu  guerre  avec  l'Angleterre  ;  Henri 
II ,  <^ui  s'étoit  signalé  sous  son  père 
en  Piémont  et  en  Bonttillon  ,  con» 
tinua  cette  guerre  aTec  tuccèt^  et 
la  finit  en  ibSo,  par  une  paixaasra 
avanlagpiisc.  Les  Anglais  lui  ren- 
dirent lio\»logne,  moyennant  quatre 
cent  mille  écus  ,  payables  eu  deux 
termes.  L'année  suivante  est  célèbre 
par  la  ligue  ,  pour  la  défense  de  la 
liberté  germanique ,  entre  Henri  1! , 
Maurice ,  électeur  de  Saxe ,  et  Al- 
bert ,  marquis  de  Brandebourg  , 
tous  trois  réunis  conlre  l'empereur 
Charles-Quint.  H  marcha  conire  les 
troupes  impériales ,  pii^  eu  \bb2^ 
Mets ,  Toul  et  Verdun ,  qui  sont  tou- 
jours restés  à  la  France ,  pour  prix 
de  la  liberté  qu  elle  avoit  assurée  à 
l'Allemagne.  Charles-Quint  ayant 
donné  aux  lulhériens  entière  sûreté 
pour  leur  religion  ,  el  coueln  la  paix, 
avec  les  princes  alltmands  lieues 
contre  lui ,  Henri  11  resta  seul  de 
la  li^ue  contre  l'empereur.  Pour  sub- 
venir aux  frais  d*nne  guerre  si  rui- 
neuse ,  il  aliéna  une  partie  de  sou 
domaine,  mit  un  impôt  de  aô  livre» 
sur  chaque  clocher  ,  tl  un  autre  sur 
l'argcnlciic  des  églises.  Charles-* 
Qui  ut  parut  devant  Mets  avec 
une  armée  de  cent  mille  hommes. 
Le  duc  de  Guise ,  secondé  par  toute 
la  haute  noblestede  Frante,  défeu- 
dit  si  vaillamment  celle  ville,  que 
rem]>ereur,  obligé  df  hc  reiiit-r,  dé- 
Iruibit  par  dépil  Térouaue  de  iond 
en  comble.  Le  monarque  françab  se 
venge  de  cette  barbarie ,  en  rava- 
geant le  Brabanl ,  le  Hainaut  ,  le 
Cambrésis.  Il  défait  les  Impériaux 
en  il>54  à  la  bataille  de  Renii,  dont 
cependanl  il  est  oblif;é  de  lever  le 
î'icge.  Henri  chercha  dans  celle  jour- 
née Toccasion  de  combattre  Charles- 
Quint  corps  à  corps  ;  maie  Charles 
révita.  Les  Français  furent  moins 
heurens  à  la  bataille  de  Mamano  «i 
Toscane  ,  perdue  la  même  année 
par  Stroxzi  ^  commandant  des  trou- 
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pes  de  Frauce  ,  et  gagnée  {>ar  le 
narquude  Marignau.  Leiiuitenient 
dei  puisMiicet  belligérautes  ralentit 
)a  guerre»  el  fit  conclure  une  trêve 
de  cinq  ans  à  Vaucellcs  le  5  février 
i5r>6.  Cet  évéueme  il  fui  suivi  de 
l  abdiialion  deleirnure  jiar  Cîuirlts- 
(juiul  ,  t'i  d'une  nouvelle  guerre. 
Philippe  11  ,  uni  avec  l'Angleterre  , 
marcha  en  Ficardie  avec  j^o  mille 
hommes ,  ajani  à  leor  tète  Emma- 
nuel-Philibert, duc  de  Savoie,  l'un 
des  plus  grands  capitaines  de  son 
kiècle.  l/armée  franvaiî^e  fui  tt  llt- 
nienl  dêfaile  à  la  jourueu  Sainl- 
Queutiu,  le  loauùl  i637  ,  qu  il  ne 
resta  rieii  de  riiifiuiterie.  Tout  fut 
ou  tti^  ou  pris  :  les^  Taitt(|ueurs  ne 
|ierdirent  que  80  Uoromes  ;  le  con- 
uéloble  de  Montroorencjr et  presque 
tous  les  oH'ii.ir^rs  généraux  furent 
\H  j.s  ;  le  due  dlliiiiuit  u  hLs;*  •  àinorl: 
la  lleur  do  la  noblesse  lieiruile;  ia 
France  dan«  le  deuil  el  l'alarme.  Le 
duc  de  Ouise ,  rappelé  dlialie,  ras> 
semble  une  armée  ,  et  rassure  le 
royaume  par  la  pri>e  de  Calais,  4|tt*it 
enlève  aux  Anglaise  1(;  8  laiivier 
I  358  ;  ils  la  poshéiioieiil  drputs  1 17, 
qu'ixiou.irti  111  l'avoii  pii^esur  Vlw- 
lippe  de  Valois.  Le  duc  de  Guise 
|>rii  «MOre  Gtiinea  el  ThionviUe. 
Le  duc  de  Nev.ers  prenott  en  même 
iiini>s  Charlemoni,  le  maréchal 
de  Thermes  ,  Uunkerque  el  Snint- 
Venox  ;  et  If  niaréch.il  de  Brissac , 
uti  pouvant  vaincre  en  Piémont  à 
latibc  du  petit  iionibie  de  se»  trou- 
pes ,  làclioil  de  s  j  soutenir  saus  être 
vai«cu.  Ce»  succès  tiiiiQieiil  eipérer 
line  paix  avantageuse  :  Henri ,  mal 
4  ouseiUé ,  en  conclut  une,  le  5  a%  ril 
,  qui  fut  nommëe  depuis  la 
jVal/ici/reusc  paix.  Il  pirdil  (»ar  ce 
tiailé  ce  que  les  armes  espagnoles 
aauroienl  pu  lui  enlever,  dit  le  prë- 
sideol  Hénault ,  après  3o  année»  de 
anceès.  Calais  resta  à  la  France  ; 
maie  ce  un  dêVQH  être  qite  pour  huit 
ans  :  après  ce  tem}»  ,  cette  ville  de- 
voit  f  elfliirner  au»  ÀngUw.  Ou  it- 
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mil  au  duc  de  Savoie  une  partie  de 
ses  états.  Tout  fui  rendu  de  pan  et 
d  antre, soiten  Italie, soit  en  France, 

exu'plé  le.«  trois  iniporianles  villes 
de  iMetz  ^  Toul  ei  Verdun  qui  nous 
restèrent  ,  mais  que  l  Euipire  avoit 
la  lib-  rte  de  rcdeuunuler.  l'ar  îa 
(iième  paix  furent  vouclus  le>  lua- 
riages  d  Lliz.(bith,  tille  du  roi,  avec 
Philippe  11 ,  et  de  sa  s<Bnr  Alargue- 
rite  avec  le  duc  de  6avote.  \m  Fètca 
que  donna  Henri  à  l'occasion  de  ce 
second  rnaria^^e  furent  fatales  à  la 
Franco.  Ce  prinn  ,  dan*  un  tour- 
noi (ju  il  n\('il  onioiiné,  lut  ^>l»'ssë 
eu  pHtiaul  dan»  la  rue  b^iial  -  An- 
toine contre  Gabriel,  contle  de 
Mbnigoumieri,  capitaine  de  la  garde 
écossaise.  Ce  champion, ayant  rom*- 
pu  sa  lance,  oublia  de  jeter,  suivant 
la  coutume,  I»*  lrou^*»M  qui  lui  éloil 
demeuré  dauii  la  lualn  ,  el  le  tint 
toujours  baissé  ;  de  torle  qu'eu  cou- 
rant il  rencontra  la  tète  dn  roi , 
et  lui  donna  dans  la  vtsière  un  si  for* 
rien K  coup ,  qu'il  lui  creva  rcsil  droit. 
On  dit  que  ,  ton  niant  vers  la  Baa- 
tille  l'œil  qui  lui  resloit  ,  il  se  rap- 
pela quelques  acte»  de  tyrannie  , 
el  parut  «  raindre  d'y  avoir  Tait  eii- 
fermur  des  lutiocca»;  mais  le  car- 
dmal  de  Lorr.itne ,  qui  se  tronvoit 
près  de  lui  »  la  raseura  ,  et  lui  dit 
qu'une  telle  pensée  venoit  de  Teeprit 
maliu.  Le  monarque  mOtirtU  de  sa 
bleofiure  le  10  "piillel  t  r>:iq,  ÏJta  pré- 
dit lions  q'i'ou  débita  npr.  8  coup  sur 
(elle  mallieureuse  av«niure  ont  fait 
impression  sur  des  écrivaius  à  ail- 
leurs sensés:  ce  qui  prouve ,  dit  le 
P.  Berihîer  ,  que  la  eiédolité  ou 
la  supposition  snrpfnnnent  quelque- 
fois les  meilleurs  esprits.  Le  fu« 
ueste  genre  de  na  morl  iil  dire  à 
ForcatU  l ,  auteur  d'une  d  s  ses  épi- 
taphen  ,  «  que  i.elui  que  Mar»  même 
n  eût  ))as  vaincu ,  le  fut  par  l'iuiage 
de  Mars.  » 

(  / V/«aCuAXgiaji«iAY«).  ilenri 
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raroîC  M  sans  défaut!  »  si  M  eon* 
duite  eût  rdpoodii  i  ta  bonne  mine  ; 
maît  la  riche  taille ,  ton ti»oge  doux 
et  serein  ,  son  esprit  .Tgroable  ,  son 
.-.dresse  Hatis  ton  U  s  sc»rtes  ilVxt^r- 
liC»"*  ,  soti  ugilité  tl  f-a  lorce  coipi)- 
nlle  ue  lurent  |)as  acconi|)agnL>^  de 
la  fermeté  d'esprii,  de  rapplication^ 
de  la  prudence  et  du  ditoemement 
nécesMires  poftr  bien  roooaiander. 
Uëtoit  naturellemenl  bon  ,  et  a  voit 
le<i  tncliiialions  portées  à  la  juslice; 
mais  n'osvinl  ou  ue  pouvant  rien 
faire  de  lui-même,  il  fut  uiuse  de 
loul  le  mal  que  commirent  ceux 
qui  le  gonrernotent.  (  ^ojr.  CoasÉ, 
tt*  1.  )  Ils  lui  Hrent  faire  des  dé- 
pendes si  excetsivea ,  qu'il  surcliar- 
poa  le  royaume  d'impôts.  Charle^i 
IX  ,  à  fon  avènement  à  la  (  mi- 
ronne  ,  trouva  l'état  endrilé  d'en- 
viron quarante*  trois  militons  cinq 
cent  nulle  livres.  U  est  vrai  qtt*on 
a  voit  augmentë  un  peu  les  dettes  de 
l'état,  sous  le  règne  court,  mais 
orageux  de  François  11.  Henri  II 
avoil  une  merveilleuse  Facililéà  s'ex- 
primer en  public  el  en  particulier. 
On  auroit  pu  aussi  le  louer  sur  son 
amour  peur  les  belles- lettres,  et 
sur  ses  libéralités  envers  les  savans , 
si  la  corruption  de  sa  eour ,  autorisée 
par  son  exemple  ,  n'eût  invité  les 
plus  beaux  esprits  de  son  temps  à 
se  signaler  plutôt  \yaT  des  poésies 
lascives  que  par  des  ouviiiges  de 
bonne  littcralure.  La  galanterie  éloit 
l'emploi  le  plus  ordinaire  des  coui- 
tiaaus;  et  la  passion  du  prince  pour 
Diaue  de  Poitiers,  duchesse  de  Va- 
lentinots ,  étoit  le  premier  mobile  de 
tout  ce  qui  s«  passoil  dans  le  yon- 
vernemenl.  Les  ministres  et  les  fa- 
voris piioient  également  sous  elle  ; 
et  le  connétable  Anne  de  Mont- 
morency lui-même,  tout  aimé  du 
prince ,  tout  grave  qu'il  ëloit ,  ne 
pou  voit  se  dispenser  d'avoir  recours 
à  sa  faveur.  Ce  prince,  selon  Rodiu  , 
fit  (le  la  polygamie  i:n  cas  pen- 
dable ,  et  commença  à  la  aoumettre 
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an  dernier  supplice.  Il  fit  des  or- 
donnances très  -  sévères  contre  les 
calvinistes  ,  quoique  le  fond  de  son 

caractère  fut  la  boulé.  Des  quatre 
ïWs  qu'il  avoit  rus  de  Calheriii»-  «le 
McdiciH  ,  Friniçois  ,  Charles  et  I  !•  ni  i 
lui  succédèrent  l'un  après  l'aulre.  Le 
dernier ,  François ,  duc  d^Aleoçon  , 
fut  dans  la  suite  créé  duc  de  lira* 
bant  Henri  II  eut  an«si  nue  Bile  , 
Marguerite  ,  qui  é|>ousa  Henri  IV  , 
et  deux  enrati.H  iMtnrrls  :  le  duc 
d'Anj^'Hiltme  ,  tiu»  a  Aix.  ]î;!r  Al- 
lovitieii  I  .>ob  ;  cl  Diane,  qui  épou«a  ' 
eu  secondes  noces  François  ,  duc  de 
MontmoreuçjT,  et  qui  monrut  sans 
postérité  en  1619  ,  à  80  ans.  Il  eut 
le  premier  de  mademoiselle  Leris- 
ton  ,  Ecossaise,  cl  la  seconde  de  ma- 
demoiselle Philippe  Duc  .  Piémon- 
liiise.  '  Voyez  Di  ank,  UI.  }  Ma- 
demoiselle de  Lus.van  a  donné  les 
Annales  de  Henri  II ,  1749  ,  a  ^^l* 
in-ie;  et  Tabbé Lambert ,  son  Hts^ 
toire ,  1755,  a  vol.  in»ia;  mal 
digérée  et  mal  écrite. 

t  XIL  HrXRI  III,  roi  de  Polo- 
gne, puis  de  France  ,  tioisieme  lils 
.de  Heuri  11  et  de  Catherine  de  Mé- 
dicts ,  naquit  è  P«intaineblea«  le  19 
septembre  i  .S5 1 .  Quelques  historiens 
le  font  naiire  le  jour  de  la  Pentee6te$ 
ils  aioulenl  que  <  e  fut  aussi  le  jour 
de  celle  fele  (pi  il  fui  élu  roi  de  Po- 
logne, et  qu'il siiccéila  à  la  couronne 
de  France.  Il  eut  pour  gouverneur 
Fiinçois  de  Camnvalei ,  qui  cultiva 
avec  soin  les  germes  de)^nérosité, 
de  ifialeur  et  d'e^p^it  qu'il  montroit 
alors.  Catherine  de  M'^du  is  favorisa 
d'rmiaul  plu-»  i  elle éducalion  ,  qu'elle 
le  voyoïl  élojciié  de  la  <  ourouue  , 
et  qu'elle  prévit  que  ,  si  Charles  IK 
étoit  contraire  à  ses  desseins  ,  elle 
ponrroit  lui  opposer  son  frère.  Henri 
porta  le  nom  de  dnc  d'An'iou  qu'il 
(|uiiia  pour  prendre  celui  de  roi  de 
Pologne  ,  lorsque  c-ctte  couronne  bu 
eut  été  décernée  apr^s  la  mort  Ho 
Sigismond-Augusle,cu,iÔ75.La  ré- 
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putalion  qu*U  s'étoit  acquise  dès  l^ge 
de  18  ans  par  les  victoires  de  Jarnac, 

et  de  Moucoulour,  remporl<5es  en 
1669  (vojcz  CfiAHLES  IX  \  repu  la- 
liou  qu'il  p.rdjt  en  inonlanl  sur  le 
trône,  avoil  délerminé  les  Polonais 
à  réiire.  Il  fut  couroanë  à  Craco- 
▼M^au  milieu  des  transports  de  l'ai- 
léffresse  publique.  Uu  gentilhomme 
polonais  se  piqua  la  mniti  eu  sa  pré- 
sence, el  lui  dit  :  «  ÎNIallicur  à  qui- 
conque de  nous  n'est  pas  prêt  à 
verser  tout  son  sang  pour  voire  ser- 
vice !  »  Aussi ,  ajoola-t-ii  :  «  Je  ne 
veux  rien  perdre  du  mien  »  ;  et  it 
but  le  saug  qui  éuùt  sur  sa  main. 
(  rbjres  Ceamcki  e/  Favr  ,  n"*  I.  ) 
Tîenri  a  voit  pris  possession  du  trône 
de  Pologne  dopuis  trois  mois  lors- 
qu  il  apprit  la  mort  funeste  de  Char- 
les IK ,  sou  frère  ;  il  abandonna  ce 
trône  pour  venir  régner  en  France. 
Un  seigneur  polonais,  le  «comte  de 
Tënezin ,  qui  n*approuvoit  pas  qu*il 
quittât  un  pays  tranquille  pour  un 
royaume  orageux,  lui  dit  les  lar- 
mes aux  yeux  ;  «  Ail  î  sire  ,  si  c'esl 
vraimeuL  rcguer  que  de  posséder  le 
oGBur  de  tous  ses  sujets  ;ou  rëgneret- 
vous  jamais  plus  absolument  qu'en  , 
Pologne?  N  espérez  point  trouver  en 
France»  dans  la  situation  oi\  sont 
les  choses  ,  ce  que  vous  abniulounez 
)>arini  nous.  »  Celle  prophétie  ne 
tarda  pas  loug-ltuips  à  s'accomplir. 
i>acré  et  couronné  à  Reims  par 
Louis,  cardinal  de  Guise  ,  le  i5 
février  1 57&  ,  Henri  soutint  d*abord 
la  réputation  de  valeur  qu'il  s  etoit 
faite.  Il  gagna  ,  la  même  année  ,  la 
bataille  de  Dormans,et  décida  la 
guerre  contre  les  luiguenols,  dans 
l'assemblée  des  états  tenue  à  Blois 
en  1576  ;  mais  ce  parti  étant  trop 
puissant ,  on  lui  accorda  la  paix  à 
Nérac.  Cette  paix ,  la  plus  favorable 
qu'eussent  obtenue  les  calvinistes  , 
fut  suivie,  l'an  1:180,  d'uji  édil  de 
pacihcalion,  par  lequel  ou  leur  per- 
iml  l'exercice  ])ul»hc  de  leur  religion. 
Uu  leur  accorda  des  chambres  mi- 
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parties  dans  les  huit  parlencns  du 

royaume.  On  dêléndit  d'inqulétf^r 
les  prêtres  ou  les  moines  qui  s'ë- 
loienl  mariés  ,  el  on  déclara  leurs 
eufaus  hgitiiiHs.  Le  royaume  fut 
uu  peu  plus  tranquille  ;  mais  la  li- 
cence, le  luM ,  la  dissolution  s*y  in- 
troduisirent avec  la  paix.  Henri  ill, 
au  lieu  de  s'appliquer  aux  affaires , 
se  Iivroit,  avec  ses  favoris,  à  def 
débauches  obscure?.  Quélus  ,  ÏNIau- 
girou ,  S;»int-Ma»j;rin  parurent  les 
premier»  sur  les  rangs  ;  Sa»ut-Luc 
vint  ensuite  ,  Joyeu&e-le-Jeuuo,  La 
Valette ,  connu  sous  le  nom  de  duc 
d'Epernon,  el  quelques  autres,  qui» 
prohuut  desafoiblesse,  achevèreni 
d'énerver  le  peu  de  vigueur  que  son 
ame  pouvoii  avoir.  {  f^oyez  les  me- 
nées de  ces  diUVrens  favoris,  s  us 
les  articles  Jov£US£,  n*"*  11,  ill  ei 
IV;  d'O,  EsPiiTAY,  QuiLVs,  et 
Vauttb,  n<».  U.  )  Henri  lU  ,  loin 
de  maîtriser  ses  uvoris,  soufiroit 
qu'ils  maîtrisassent  ses  ministres.  Il 
mêloil  avec  eux  les  pratiques  exlé- 
rieurts  de  la  religion  à  des  plaisirs 
iufàmes.  U  faisoit  avec  eux  des  re- 
traites ,  des  pëlerinaies  ;  il  se  don- 
noit  la  discipline,  fi  institua  ,  eu 
i58S,  des  confréries  de  Pénitens, 
et  se  donnoit  en  spectacle  sous  leur 
babil  ;  on  ne  l'appeloit  que  Frère 
Meuri.  On  til  contre  lui  cette  épi- 
gratnme  : 

Ajirf  î  «voir  piti*  U  France, 
Si  tout  le  peuple  dépoaillc  , 
N*Mt-ce  pa>  belle  pènileoce^ 
Dw  M  couvrir  A'na  «m  ■mmiU*? 

Les  momerics  du  prince ,  loin  de 
mascjuer  ses  vices,  ne  faisoient  que 
leur  donner  plus  d'éclat.  11  vivoil 
dans  la  mollesse  et  dans  TaffeUrie 
d*une  femme  coquette  ;  il  oouchoit 
avec  des  ganta  d*une  peau  particu- 
lière pour  conserver  ses  belles  mains  ; 
il  mettoit  sur  son  visage  une  pâte 
préparée  ,  et  une  espèce  de  masque 
par-dessus.  C'est  sous  son  règne  qu'on 
>  il  paroi tre  les  premiers  éventails. 
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Il  dcpeBsa  plus  de  cent  mille  eciis 
d'or  en  singes  et  en  perroi]uets ,  ei 
«ne  plm  grande  somme  encore  eni, 
achat  de  bichoiis  ou  petits  cbieni 
dpagnetilo  ;  il  en  portoit  lui-même 
plusieurs  dans  un  panitr  rond  sus> 
pendu  en  ëchnrpe,  el  il  donnoil  de 
gros  appoiiilemens  à  ceux  qui  eu 
prenoient  soiu.  11  »'amusoit  beaucoup 
aueai  à  découper  des  miniatures  qui 
so  trowYoient  ators  dans  les  livres 
de  prières,  el  qu'il  colloii  ensuite 
aux  murailles  de  ses  cabinets.  Sous 
ce  mouarque  frivole ,  le  feu  de  la 
guerre  civile  couvoit  toujours  en 
Irrauce.  Ledit  de  paciticauuu  avoil 
*  révollé  lea catholiques.  Ou  craiguoi  t 
que  le  calvinisme  ne  devint  la  re- 
ligion dominante  ;  on  craignit  dar 
Tantaee  ,  après  la  mort  de  François, 
duc  d'Alençon  ,  frère  unique  du  roi  , 
arrivée  à  Chàleau-Tluerri  le  lo  juin 
i584  ■•  par  celle  mort ,  le  roi  de  Na- 
varre ,  chef  des  huguenots  ,  deve- 
nait l'héritier  présomptif  delà  cou- 
fonna.  Les  catholiques  ne  vouloient 
point  qu'il  régnât.  Il  se  forma  trois 
partis  dans  l'état ,  que  l'on  appt^ia 
^a  Guerre  des  trois  Henri  s  ;  celui 
des  Ligueurs ,  conduit  par  Henri  , 
duc  de  Guise  ;  celui  des  Huguenots , 
dont  Henri ,  roi  de  Navarre ,  qui 
r^na  depuis  sous  le  nom  de  Henri 
Iv  ,  étoit  le  chef;  et  celui  du  roi 
Henri  111,  qu'on  appela  le  parti  des 
Politiques, ow  des  Hoyalisles.  C'est 
aiusi  que  le  roi  devint  chef  ih'  parti , 
de  père  commun  qu'il  de  voit  tire. 
Henri,  duc  de  Guise  ,  couçut  dés 
lora  le  projet  de  s'unir  aux  catholi- 
qnea  pour  enlever  la  couronne  k  sou 
souverain.  La  lèle  apparent  de  cet 
ambitieux  étranger  pour  la  religion 
catholique  lui  gagna  le  clergé  ;  ses 
libéralités,  le  peuple,  et  ses  caresses, 
le  parlement.  Le  nom  de  Mainte- 
Ligue  ,  asaodalioii  qu'il  avoit  for-  i 
méb  contre  les  protestana  pour  la  < 
sûreté  du  catholicisme  ,  fut  le  signal 
de  la  révolte.  Les  rebelles  étoient 
appujréa  par  la  papa  et  par  la  loi  1 1 


d'Espagne.  Le  roi  le  savoit.  Inti- 
midé par  les  secours  qu'ils  promet- 
toient ,  effrayé  par  les  prompts  suc- 
cès du  duc  de  Cuite  ,  qui  venoit 
de  prendre  Toul  et  Verdun  ,  il  d^ 
voila  ses  craiules  el  son  décourage- 
ment dans  une  j'ipologie  où  il  se 
reconnoissoil  coupable  ,  el  où  il  coii- 
juroil  les  factieux  de  mettre  bas  les 
armes.  U  se  mit  lui-même  à  la  tète 
de  la  Sainte-Ligue ,  dans  Tespérance 
de  s'en  rendre  maître.  Il  s'unit  avec 
Guise,  sou  sujet  rebelle  ,  contre  le 
roi  de  Navarre ,  son  successeur  et 
son     au-lrère,  que  la  nature  et  la 
puiiti(]ue  ïn\  désignoienl  pour 
allié,  Tous  les  privilèges  des  pro- 
testanla  furent  révoqués  par  un 
ëdit  donné  en  ifiSS.  On  accorda  en 
même  temps  aux  ligueurs  tout  ce 
que  les  r«i)tlli's  peuvent  désirer 
pour  l'aneantii^sement  de  la  puis- 
sance royale.  Le  cardinal  de  Bour- 
bon ,  les  princes  de  la  maison  de 
Guise  obtinrent  des  gardes,  des 
villes,  de  l'argent ^  et  une  appro* 
bation  de  toutes  leurs  séditieuses 
entreprises.  Cette  condescendance 
allligea  tellenieiil  le  roi  de  Navarre, 
que ,  lorsqu'on  lui  eu  apprit  la  nou- 
velle ,  un  côté  de  sa  mouslache , 
dit  Bfiittfaieu ,  blanchit  tout  à  coup. 
L'année  suivante,  i586  ,  se  forma 
la  faction  des  5efse,  qui  entreprit 
doler  au  roi  la  couronne.  Les  pro- 
teslans  reprenn^ul  les  armes  en 
(iuieune  et  en  Languedoc  ,  »ous  la 
conduite  du  roi  de  Navarre  el  du 
prince  de  Gondé.  Sixte-Quint  ki^ua- 
loit  en  même  temps  sonesaltatiôn  au 
souverain  pontificat  par  une  huila 
terrible  contre  ces  deux  princes ,  et 
par  la  confirmation  de  la  Ligue, 
ilenri  111  envoyoit  contre  eux  Joyeu- 
se ,  sou  favori ,  avec  la  Ikiir  de  la 
iioUesse française  ,  el  une  puissante 
armée.  Henri      Navarre ,  Tayaut 
défaite  entièrement  à  .Contras  le 
lo  octobre  1687 ,  ne  se  servit  de  sa 
victoire  que  pour  offrir  une  paix 
suie  au  rojraume  et  son  secours  au 
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roi  ;  mais  il  fut  refusé ,  lont  vain- 
queur qu'il  ëloil.  Le  duc  de  Guise 
«loit  plut  à  mtiMire  et  plut  puimtit 
que  jamais  s  il  venoit  de  battre ,  a 

Vitnori  et  A  Anneau  ,  les  Alleaiaods 
el  let  Suisses  qui  alloienl  renforcer 
l'armée  du  Navarrais.  De  retour  à 
Paris  ,  il  y  fui  r»'çu  comiiiP  le  sau- 
veur de  la  ualion.  Heuri  111  ,  sol- 
liciié  de  loules  paris  ,  sortit ,  mais 
trop  tard  de  sa  profonde  léthargie. 
11  avoU  dit  d'abord  que  lea  entre- 
priaet  contre  son  autorité  étoient 
«  des  châteaux  de  cartes  ,  élevés  , 
avec  bien  de  la  peine  ,  par  des  en- 
fau»  ;  et  qu  il  ne  l.iiloil  cpi  uu  souille 
pour  renverser  1  édifice.  »  Mais  ces 
diàteaux  de  cartes  «Foient  plus  de 
consistance  qn*il  ne  pensoit  il  es- 
saya d*abattre  la  IJgue;  il  voulut 
a*assurer  de  quelques  Bourgeois  les 
plus  séditieux;  il  osa  déletidrc  à 
Guise  l'entrée  de  Pans  ;  mais  il 
éprouva,  à  ses  dépens,  ce  que  c'est 
que  de  commander  saus  pouvoir, 
vuise,  au  mépris  de  ses  ordres ,  vint 
à  Paria.  En  vatn  Henri  j  fit  entrer, 
le  1 9  mai  1 588  ,  des  troupes  pour  se 
saisir  des  carrefours,  le  peuple  prit 
aussitôt  l'alarme,  se  barricada,  el 
chassa  ces  troupes.  C'est  ce  qu'on 
uppela  la  journée  des  harriLades. 
Elle  rendit  le  due  de  Guise  maître 
de  la  capitale.  Le  rot  fut  oblieé  de  se 
retirer  à  Chartres  et  de  là  à  Hotien , 
où  Catherine  de  Médicis,  sa  mère, 
lui  fil  signer  l'édii  de  réunion  fait  à 
la  honte  de  la  mviuilé.  Rarement, 
dit  un  hi«»tonen  célèbre  ,  les  hommes 
sont  assez  bons  ou  assez  méchans. 
Si  Guise  avoit  entrepris,  le  jour  des 
Birricades ,  sur  la  liberté  on  sur  la 
vie  du  roi ,  il  auroit  été  le  maitre  de 
la  France  ;  mais  il  le  laissa  échap]îer. 
Ilein  i  m  se  rendit  à  Klois ,  où  il 
convcnpia  les  étais  généraux  du 
royaume  en  i388.  Guise,  après 
avoir  chassé  son  souverain  de  la 
capitale,  osa  venir  le  braver  à  Btois, 
en  préseiice  d'un  corps  qui  repré- 
sentoit  la  uatiou.  Henri  et  lui  se 


HENR 

réconcilièrent  solennellement  ;  ils 
allèrent  au  même  autel,  \U  y  com- 
•  lyiunièrenl  ensemble  :  l'un  promit 
par  serment  d'oublier  toutes  les  in- 
jures passées;  l'autre,  d*ètrs  obéis- 
saut  et  fidèle  à  l'avenir:  mais  dans 
le  même  temps  le  roi  projetoit  de 
faire  uiourir  Guise  ,  et  (juise  de  dé- 
trôner le  roi.  Henri  le  prévint  : 
sur  la  fm  de  la  même  année  i588  , 
il  lit  asMssiner  le  duc  de  Guise ,  et 
le  cardinal  son  frère ,  qui  parlageoit 
ses  projets  ambitie«ix.(  Guise, 
III  VI.  )  l.,e  sang  de  ces  deux  chefs 
foriitia  la  Ligue  ,  comme  la  mort  de 
Coligiu  avoil  forlilié  les  proleslans. 
Le  lauieux  duc  de  Mayenne ,  cadet 
du  duc  âsaassittë,  aussi  ambiiiens 
que  lui  et  non  moins  lemuant»  fut 
déclaré,  en  1 689 ,  lieutMMfll-gëtiérai 
de  l'état  royal  et  couronne  d« 
France,  par  le  conseil  de  l'Union. 
Les  villes  les  plus  importantes  du 
royaume,  Paris,  Rouen,  Dijon, 
Lyon,  Toulouse  {f^.  Dlranti  ,n* 
m  ) ,  sottlevéee  comme  de  concert , 
se  donnent  à  lui ,  et  se  révoltent  ou- 
vertement contre  le  roi.  Ob  ne  k 
regardoil  plus  que  comme  un  assas- 
sin et  un  parjure.  Soixante  -  dix 
fine  leurs  assemblés  en  Sorbonne  le 
(iédarent  déchu  du  trône,  et  êe% 
HU]ets  Reliés  du  serment  de  fidélité, 
l^s  prêtres  refusent  l'absolutioB  «us 
pénitensqui  le  reconnoissoieat  pour 
roi.  Le  pupe  l'excommunie;  la  bulle 
dans  laquelle  Sixte -Quint  lançoit 
ses  auathèmes  mit  le  comble  d 
tons  les  maux.  Henri  III  le  sentit 
très-bien,  m  11  y  eu  a ,  disoit-il  , 
qui  se  louent  &9%  foudres  dn  Vaiicni; 
mais  pour  moi  Je  les  ai  toufoum 
craints ,  et  je  les  Ndoule  encore  pina 
que  tous  les  canons  de  la  Ligue  » 
1^  faction  df^i  Seize  ^  toujours  plus 
audacieuse  ,  eniprisonne  à  la  Bas- 
tille les  membres  du  parlement  al~ 
fectionnés  à  la  monarchie.  veuv«s 
du  duc  de  Guise  vient  demander 
justice  du  meurtre  de  son  époux 
et  de  son  beaurfrère.  Le  porlemcnt* 
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à  la  requête  du  prociirnur-gënéi  al , 
nomme  deux  cooieiller» ,  Courlin 
el  Michoii ,  qui  iiiHlrui»»  ul  I»-  pro- 
ct!*  criminel  coiilre  Hturi  tie  \'alois, 
u-otvaiii  roi  Ue  France  el  de  Pu- 
logue.  Ce  roi  êéxoii  coiidotl  mvcc 
tant  d*aveogleroeiil  ,  qu*il  n'avoil 
jioml  encore  d'armeV  ;  il  envoyoii 
Saucy  chercher  det  soldaU  chtz  les 
Suisses  ,  el  il  avoil  la  l)as»«'«se  d'é- 
crire au  (Imc  de  .Muy^'unc ,  i\v\ù  ihel 
de  iiâ  Ligue  ,  (>our  le  prirr  d  oublier 
l'atsaMiuat  de  mu  frère.  Il  eu  voyoît 
«D  même  lempe  à  Rome  deman- 
der Tabeoluliou  det  ceusures  qu'il 
croyoit  a\oir  encourues  parla  niorl 
du  cardinal  de  Gui>e.  Ne  pouvant 
calmer  ni  le  i'ougneux  pouiife  ro- 
mani ,  ni  les  liiclieux  de  Tariit,  il  a 
recourt  â  Henri' de  Navarre,  ton 
vatitquenr.  Ce  prince  mena  ton  ar- 
mée a  Henri  III,  el  avanl  que  m 
trou^ieH  fuMeot  arrivées,  il  eut  la 
géuéro^ilé  de  le  venir  trouver  ac- 
cûni{><igne  d'un  seul  p;';;e.  i/armée 
protesUule  le  dégagea  des  Uiaiu.H  du 
duc  de  Mavenue  qui  le  lenott  at* 
aiëgê  dan»  Tourt.  Henri  111  donna 
dan»  cette  ville  des  exemple»  de 
celle  bravoure  qui  l'avoil  aulrerois 
<liHilnmi«'.  ÎMav<-nne  avoil  dressé 
U!ir  Attaque  cMiVre  les  laubourps  de 
Tours.   Henri  «uvauça  iumju'aux 

Sebion»,  qui  fomioient  nue  partie 
e  k  Itarricade ,  et  ajant  pouti>ë 
dn  pied  et  miverté  nu  de  ces  ga- 
bions,  il  se  mit  devant  y  donnant 
»cf.  ordres  a\ec  le  plu»  grand  >ang 
froui  au  nrlien  d'une  grêle  de  coupa. 
Le  roi  de  Navarre,  ravi  d'un  tel 
•l>ecUcle ,  lui  dit  :  «  J«  ne  m'ëtonne 
plat ,  aprè»  et  que  |e  vi<  n»  de  voir , 
i»i  nos  gens  (HTdir-ni  b»  batailles 
(î"  Jaraac  et  de  î\îoncoMtoin.  — 
Mon  frère,  réptjudil  Henri  ,  il  fruit 
1  lire  par- Ion l  te  qu'on  est  obligé 
de  l'aire.  Le»  roi»  ne  snnl  pa5>  piua 
ex)M»vé«  que  In  antre»  ,  et  les  balle» 
ne  Meiinent  {«as  plulôl  ie%  chercher 
qu'un  simple  «oldat.  »  Les  d^ux  rois, 
ajaui  repoussé  le  duc  de  Mayenne, 
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vinrent  mettre  le  tiëge  à  Paris.  La 

Ville  netoit  point  en  ëtat  de  se  dé* 
lendre;  lu  ï.igue  touchoil  à  na  ri.inc, 
loia(|u'un  dominicain,  notumé  Jac- 

3uek  Cit  iutnl,  changea  toute  la  facv 
e»  affiitre».  Ce  moine  fanatique, 
encouragé  par  ton  prieur  Bour- 
going,  par  Tetprit  de  la  Ligue,  pré> 
paré  à  sou  parricide  par  det  jeûnea 
et  des  prière»,  muni  des  sacrenienn , 
el  croyant  coutir  an  martyre,  alla 
à  bainl-Cloiid  où  eloil  le  quartier 
du  roi.  Ajant  été  conduit  devant 
Henri,  tou»  prétexte 'de  Ini  révéler 
un  secret  important,  il  lui  remit 
une  lettre  qu'il  disoit  être  écrite 
par  Achille  de  Hr«rlay  ,  premier 
président.  Tandis  (jue  le  r(u  lit,  lo 
malheureux  le  frappe  dans  le  bas- 
ventre  ,  et  laisse  ton  couteau  dans 
la  plaie.  Henri  le  relire  lui-même , 
el  en  donne  nn  coup  an  front  du 
meurtrier  ,  en  s'écnant  :  uAhl 
misérable  ,  que  l'ai  -  ]e   fait  pour 
n>  a^sa-isiuer  a.usi?»  Les  courtisans 
(  f  oYiz  Imgsac  ei  Gti\sLE ,  n"  II) 
tuèrent  sur  -  le  •«  èhamp  Tattattin  ; 
et  cette  précipitation  let  fit  tonp- 
çouner  d'avoir  été  trop  insiruitt 
de  ^on  dfs^ein.  On  prétend  qna 
umdame  f\v  iMoulpensier ,  sœur  dn 
duc  de   Guise,  eut   beaueonp  de 
part  à  ce  forfait,  et  qu'elle  a  voit 
persuadé  an  monstre  imbécille  qa« 
le  pape  le  feroil  cardinal  pour  nk 
com|>ense  de  ton  parricide,  ou  que, 
s'il  périssoil ,  il  auroil   une  place 
honorable    dans    le  martyrologe. 
Ilenn  UI  raourul  le  lendemain  a 
aoAt  1589.  Il  lit  dire,  le  jour  mémo 
de  ta  mort,  la  mette  dans  sa  cham* 
bre  ;  et,  pendant  qu'on  la  célébroil, 
il  dit  à  haute  voix,  et  le^  larrnea 
aux  veux  •  Seignfi/r  ,  fnnn  Dieu  , 
si  tu  ciinnois  que  ma  vie  soit  utile 
à  nutn  pei/fle ,   conserve- moi  €t 
prolonge  mes  jours  ;  sinon ,  mou 
Vitu ,  prend*  mon  torps  êt  mon 
ame ,  et  ta  mets  en  ton  parodié. 
Que  ta  Volonté  soit  faite.  (  Voyet 
ce  ^ui  Arriva  le  même  jour ,  artida 
  %h  * 
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iiÙMOL'LT.à,       I.  )  Ceit  par  le 
meiirire  de  Henri  lll  que  péril  la 
brandie  de  Valoi»  ,  qui  avoil  rcgiié 
ans,  pundaul  le>quels  elledouua 
treize  roit  à  la  Frauce.  U  ne  resta 
iie  àiAleqiMCharlet»  duc  d'Ângou- 
Jème  y  fiU  tiaturel  de  Charles  IX. 
C'est  tout  lu  rois  de  celte  race  que 
la  Fraucc  acquit  le  Dauphiiié  ,  la 
ÏJouigogue,  la  P.ovence  el  la  Bix— 
laguf  ,  el  que  les  Auglais  fureul  eu- 
li«:r«ineul  chaftséa  de  la  France  ; 
c'est  août  tux  aufti  qua  les  pei4>!(H 
ont  commencé  &  èire  chargés  d'im- 
pôts, que  les  domaiues  de  la  cou- 
ronne ont  été  aliéut-i»,  les  roturiers 
Bits  en  possession  des  lieln  ,  l  élec- 
lion  canouique  des  bénétices  suji- 
^riiuiie  ,  la  véualilé  des  diarge»  in- 
troduite ,  les  officiers  de  Justice  et 
(de  finance  multipliés ,  Vancieiine 
mi^oe  du  royaume  changt^e ,  les 
femmes  appelées  à  la  cou  r  ;  u  Choses, 
dit  Mézerai,  dont  il  faut  lais!>er  aux 
sages  le  jugeineul  ,   »i  elles  sout 
utiles  ou  dommageables  a  l'étal.  » 
Au  cas  que  loua  ces  cliangemens 
.soient  ^ss  nanx  ,  llenri  lU  les  aug- 
punt^.  Le  Inxa  et  U  passion  du  jeu 
Iqreilt  en  particulier  portés  à  leur 
comble  sous  »on  règne.  On  employa 
dans  la  labricatiou  des  étoffes  t.uii 
ÛQ  matières  d'or  el  d'argeut ,  que 
ies  hôtels  des  mqnuoies  en  uiau  iiie 
nnt. .  Ce  prince  fut  plus  occupé  à 
adonner  de  pieuses  ooutédies  en  pu- 
blic qtt*à  soulager  son  pcupif  ,  cl 
^  se  mettre  au  -  dessus  de  louies 
jie»   factions    q«ii    déihiroieul  la 
Jr'raiice.  «  l,a  Ligue  ,  doiii  il  fut 
la  victuue,  es v  peut-être,  dit  le 
présideut  HéiiauU,  l'évéo-'uient  le 
plus  singulier  qu'on,  ail  jamais  lu 
dans  rbisloire;  el  fleuri  111,  le 
priuce  le  plus  mal!utbile  ,  de  n'avoir 
•pas  prévu  qu'il  se  wielloii  dans  la 
.liépeudanee  «ie    ce   puili    eu  s'en 
Ceùdaui  le  clu^i-  Les  prolc»laas  lui 
«Avoieiit  fait  la  guerre  comme  à 
>reiMMsmi  de  ^^r  secie,;^  et  les  li- 
gueurs l>MsasMiiùreatà  caiisectb  son 


union  aVcc  le  roi  de  Navarre ,  c>.eT 
des  huguenots.  Suspect  aux.  ciitho- 
lujues  el  aux  luiguenols  par  î^a  légè- 
reté ,  et  devenu  méprisable  à  luus 
par  une  vie  ég.dtinent  superslilieusé 
et  libertine,  il  parut  digue  de  Tem- 
pire  tant  qu'il  ne  régna  pa».  «Ca- 
ractère d'esprit  iucompr  hcusible  , 
(lil  de  Thon  ,  en  certaiues  choses  au- 
dessous  de  sa  (liguiié,  en  d'autres  ail- 

dessu!»  UK  nie  de  l'enlance  »  C'est 

sous  sou  rtgne,  en  i588  ,  que  le 
duc  de  SiiYoie  s*em'para  du  nnarquisat 
de  Saluces ,  et  qu'un  ingi^uieur  âè 
V'enio  inventa  les  bomb«'s.  Henri  lll 
n'eut  poiul  d'euTuit  (  foyez  Jou— 
JîERT  ,  u**  I  ,  C/  Lt)L'ISE  ,  n*^  l  )  de 
>a  fenitue  Louise  de  lAtrraiue,  hlte 
d'Antoine  ,  comte  de  V^audiutoiu  , 
princesse  d*une  rare  lieauté  ,  quo 
Ueuri  IH  n*aima  pas  long-temps.  Il 
avmteu  un  .iniour  pa'ssiouué  pour  la 
princesse  de  Coudé  ,  morte  en  i57*|. 
IVndaul le»  (!•  iix  loms  qui  suivirent 
elle  mort,  il  tprousa  des  (îtf,ui- 
lances  couliuuelles.  U  voulut  iiieuic 
porter  sur  ses  hahits  des  marques  de 
sa  douleur ,  en  les  garnissant  de  pe- 
tites  tètes  de  mort ,  au  lieu  de  liou- 
tous.  lien  mil  jusqu'aux  aiguillettes 
(le  ses  bouliers.  11»  iiri  lîl  a\  oit  toutes 
le^  giatc»  exli-raïucs  qui  peuvent 
captiver  les  femme?'.  Dans  oica- 
Hious  de  représentation  ,  il  savoit 
parfaitement  faire  le  roî.  Il  pos- 
sêdoit  rétiqiiette  uiieux  quaucun 
couitisan,  «et  c^étoit  lui  q\ie  Fou 
consulloit  toujours  sur  le  cérémo- 
nial. Il  composa  uu  /.'/j/  t/cs  ojffi' 
cicrs  de  ia  couronne  et  o'c  sa 
maison,  où  il  itgla  leurs  habits, 
leurs  fonctious  ,  leurs  services.  Cest 
lui  qui  donna  au  chancelier  séant 
au  conseil  Vi  longue  Vobe  de  ve- 
lours cramoisi-  Cest  cniore  à  ce 
piiuce  <pie  l'ordre  du  Saint -Esprit 
doit  son  ni  îitiih'>!i  eu  i.'>"8.  On 
prétend  <l^>'il  tu  Uics.sa  les  statuts 
sûr  ceuVauii  ordre  a  peu  près  sem- 
blable institué  par 'Louis  r' ,  roi  de 
Sicit^i  eii'i^^a.  Le  collier  do  Saint- 
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Micbel  était  si  «vUi ,  qu'on  i'appc- 
|oit  ie  Collier  à  ioutea  èéte».  11 
failoii  un  noavel  ordre  pour  les 
])riiices  el  les  grands.  Henri  Tiu»- 
lilua  à  riioiineiir  i\u  Saiul-Espril  , 
parte  qn»;  c  eioil  le  jour  de  la  Peu- 
lecôte  qu'il  a\  oil  élé  ël»  roi  de  Po- 
logue ,  et  appelé  à  U  couroonue  de 
f  FMica.  Le  nombra  dct  dmalttri 
foi  limtlë  à  cent ,  qui  defOMOtfiOi- 
•édcr  chacun  un«  abUye  «i  com- 
mencle  :  mais  le  pape  ne  voulut  pas 
conseil lir  à  ee  dernier  nrraugeineiit. 
Cepeudaul  Its  che\alier«  ont  lou- 
jours  conservé  le.  litre  de  couamau- 
dcnrt.  Dttcloa,  dans  «on  Méoiorial , 
jMTétend  que  «  !•  moltf  publie  de 
HtAiri  111 ,  eu  intlituaul  Tordre  du 
Sain  l' Esprit ,  fut  la  défense  de  la 
calholiiaié  ,  par  une  association  de 
A^igucurH  qui  ambitionneroienl  d  y 
eulrer.  Le  vœu  secret  l'ut  d'eu  faire 
Wuiintge  à  sa  tant  Margntrile  de 
Valoia.  Le  Saim-Eqirit  atl  le  ajin* 
boie  de  lamour.  Ln  ornemene  dn 
collier  étoi^ut  les  monogrammes  de 
Marrrtierile  et  de  Henri  ,  séparés  ai- 
Ifriialiveinenl  par  un  aulre  niono- 
grainnie  hytubolique ,  composé  d'uu 
^iAi  el  d'uu  de/ia  joiuu  cnaemble , 
■4Ma|nel'4yi^ffaiaoit  tignifier  J'ulelia 
^fonti/miti^tn  italien  .tlJUiélité , 
-ma  françaii.  Henri  IV ,  instruit  du 
'injralère  ,  chnugea  le  collier ,  par  dé- 
lib^ralion  du  7  janvier  1697  1  et 
leiuplava  par  deux  trophées  d'arnifs 
le  phi  et  le  mouograninie  de  Mar- 
^nMrita.  J*cn  ai  vu ,  ajoute  Dnclot , 
m  preuvctnoa  suepectes.  »  Il  n*au- 
mtiiMNit-rèlfe'.paa  été  inutile  de  les 
ifl^pporter.  C«r ,  quoiqu'on  sache  que 
Henri  lll  allioit  IVxiérieur  de  la 
dévouun  avec  le  déUordtoient  de» 
mœurs ,  il  paroit  un  peu  extraocdi- 
fVpira  qu'il  aitfaii  emrar  lea  eecfeit 
•d^nntaaaour  qu'on  peint  comme  toa- 
^lect  dans  l'itistitutiou  d'tm  ordre 
qui  de  voit  être  le  premier  de  ^on 
royaume.  Cela  ne  se  trouve  dans 
aucun  des  nombreux  libeUea  publié:» 
«onire  ce  .priuce.  '  \ 
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t  Xitt.  Vaam  IV ,  aoturnommë 
k  Grand ,  roi  lie  ¥mo€e  et  de  Na- 
varre, né  le  i5  déGembre  iS.'iS, 
(laiia  ie  château  de  Pau  ,  capitale  du 
Béarn  ,  desceudoit  eii  ligue  dirtc4e 
He  l{o)>erl  ,  sixième  hls  de  :;it:it 
Ijoiiih  ou  Luuis  IX,  roi  dt-  France. 
Ce  Boberl  ^pouta ,  eu  1 37  .> ,  liéuirix 
de  Bourgogue ,  dame  et  unique  hé^ 
ritière  de  Bourbon^l'Arcbamband , 
à  condition  qu'il  porleroit  les  irniea 
et  le  nom  de  Bourbon.  Vol  la  po»»r- 
quoi  les  descendans  de  Kcbcri  Hl» 
de  saint  Ix>ui8  portèrent  le  nom  d« 
Bourbon  et  furent  cheJs  de  cette  mai* 
•on.  En  j  548 ,  Antoine  de  Bourbon , 
duc  de  VendàÎDe,qui  Jeicettdoit  di- 
rectement du  même  Kobert,  ^poiii.a 
Jeanne  d  Albrei  ,  unique  et  lié- 
rilitvede  fleuri  d  Albret,  roi  de  Na- 
varre ;  celui-ci  étant  mort  en  i:'k)5  , 
Âutoiue  fut  roi  de  Navarre.  Voilà 
aneai  pourquoi  Henri  IV, iiie  d'An- 
toine de  Bourbon  et  de  Jeanne  d'Aï- 
brei ,  fut  roi  de  Navarre.  Henri 
d'Albrel,  voyant  sa  fille  près  'l'acrnu- 
cher  ,  Iii!  mouira  une  gros.ve  boite 
d'or,  euioiirée  ti  une  longue  chaiu*î 
de  même  luctal ,  daii«  Uii|uelie  etoit 

renfermd  le  tcaïamefnt  de  ce  roi. 
Jeanne,  ouneute  de  voir  ce  teeia* 
ment, -lui  demanda  la  boite.  «Ûle 
sera  tienne  ,  lui  r.  imtidit-il^  dèt  que 
tu  m'auras  montré  l'enfant  que  lu 
portes,  el,atin  que  tn  ne  fasses  pas 
une  pleureuse  ou  un  réchigné,  je  le 
promela  le  tout  pourvu  quen  tou- 
chant tn  cbanlee  une  chanaon  béar- 
uaifte.  M  Entre  minuit  et  nnelieure, 
le  i3  décembre  i53!^,  Jeanne  sentit 
les  douleurs  de  l'euranfeinenl  :  elle 
entendit  venir  sou  pere  et  se  mit  à 
chanter  :  Nosifv  doime  dcuu  lap 
deou  pon  adjouda  me  in  uijucsta 
homra.  Ceet-è-dive,  eMatre^Oame 
du  bout  du  pont  aides  -  moi  à  cette 
heure.»  Aussitôt  qu'elle  fut  délivrée, 
le  roi  ton  père  lui  mit  la  ôhaîne  d'or 
au  con  et  lui  donna  la  boite  promise 
en  lui  disant  :  «Voici  qui  t'appar- 
tient i  muis  ceci  eii  à  mci ,  ajouta* 
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t-il  en  dcsigiiani  l'enfanl.  »  Il  Tem-  1  Eu  1 566,  Jeanne  d  Albrel,  sa  mère, 
^rU  dans  sa  chambre,  lui  Bi  avaler  1  qui  avoit  embrassé  ouvertement  lo 
«laelquet  goallM  de  Ttn  et  loi  frotta  |  calTiBiiine,  voulut  Tavoir  à  Ften  ail- 
les lèvret  avec  une  g<>uMe  d*ail.  |  prêt  d'elle,  el  lai  donna  nour  prd- 
Aimi  naquit  Heuri  IV.  Bientôt  après  1  ceptenrFlorentChrëlîen .  Celte prtii- 
il  fut  transporté  au  cbàiraii  do  Coa-    (  »      avoil  tout  ce  qui  fait  un  j;ratid 
raze  eiiBearn,  où  il  passa  sou  eu-    lioinine  el  un  excellent  politique, 
fanceel  reçiU  i.a  première  éducaliou.  j  Ht-nri  apporta  eu  uai^sant  loules  les 
11  eut  le  bonheur  de  ntire  point  1  qualités  de  sa  mère ,  et  n'hérita  de 
dievë  dans  la  molletee  ;  on  raooon-  I  ton  père  q[ue  dSine  certaine  fiicilitd 
tnma  à  la  fatigue  et  à  une  vie  dure ,  |  de  caractère ,  qui ,  dan»  Antoine , 
«  ne  aangeanl  souvent  que  du  pain  |  dégéiéra  en  incertitude  et  en  foi- 
commun  ,  dit  Cayel  ;  le  bon  roi  son  1  blesse,  mais  qui ,  dans  Henri ,  fut 
grand-père  l'ordonnoii  ainsi  et  ne    bieuvetUance  et  bon  naturel.  En 
vouloit  pas  qu'il  fût  délicatement    i568,  la  cour  de  France  envoya  La 
luignardë,  ahu  que, de  jeiiuesse  ,  il    Molhe-Fénéloi)  à  Jeanne  d'Albret, 
«'apprit  i  la  néceenté.  Souvant  on  1  pour  la  détovrntr  de  prendre  part  à 
J*a  vtt ,  oontîmie  le  même  bietorien ,  |  la  iroielènie  gnerre  dvile.  Le  iéune 
à  la  iBode  du  pays,  parmi  les  autres  1  Henri ,  qni  u avoit  qne  i$  ana ,  pa- 
'Cnfimedu  chàleau  et  village  de  Coa-  |  roi^soit  ne  pas  entrer  dans  les  vues 
rase,  pieds  deschaux  et  tète  nue  tant  1  de  l'ambassadeur,  qui  lui  en  ninr- 
en  hiver  qu'en  été.»  U  fut  ensuite  1  quoit  sa  surprise,  en  exagérant  les 
clevéà  la  cour  de  France,  sous  la  cou-  I  malheurs  dont  le  volcau  de  cette 
duite  d'un  sage  précepteur ,  nommé  I  guerre  alMt  inonder  le  rojanme. 
La  Gancherte  ,  )nsqu'en  i&€6.  Des  |  «  Bon ,  dit  Henri ,  c*eet  un  feu  à 
ntaMines  que  Heuri  apprit  de  lui ,  |  éteindre  avec  un  seau  d'eau.  — Corn- 
celle  qui  lui  plaisoit  le  plus  étoit  :  1  ment  cela,  demanda  Fénélon?  —  En 
i/  faut  vaincre  ou  mourir.  Il  aimoit  1  faisant  boire,  répondit  le  prince  ,  ce 
beaucoup  Plularque  ,  et  en  avoit ,  |  8«au  d  eau  au  cardinal  de  Lorraine  , 
pour  ainsi  dire,  exprimé  toute  la  I  vrai  el  principal  boute -feu  de  la 
a'ibetance.  «  Je  lui  ai  les  plot  grandes  I  France,  a  H  lui  dit  en  même  temna 
^Uigationi  »  avona->t-il  depnia  eor  I  que  lee  ememiadn  prince  de  Condé 
le  trtee;  )*j  ai  puisé  deacellantee  |  eon  onde,  et  dee  pioteetane  qne oa 
maximes  ponr  ma  conduite  et  pour  |  prince  sootenoit ,  ne  l'accusoient  de 
le  gouvernement.  »  U  étudia  la  po-  I  rébellion  que  dans  la  vue  d'exler- 
liLique  a  la  cour  des  Valois, comme  |  miner  toute  la  branche  royale  de 
ij  apprit  eusuile  le  grand  art  de  la    Bourbon.   «  Mais  nous  voulons  , 
guerre  aoni  le  prince  de  Condé  el  I  ajouta-l-il ,  mourir  tous  ensemble  , 
août  Tamiral  de  Cnligni.  U  avoit  ac-  I  pour  éviter  lee  fraie  de  denO  , 
oompagné  Charles  IX  dans  les  voya-  I  qu'anlrement  none  aurions  à  porter 
fja  que  ce  roi  ht,  en  ifi64  et  i565 ,    les  uns  des  autres.  »  Élevé  dans  le 
dinsdiflereules  provinces deFrance;  I  calvinisme  ,  il  fut  destiné  àU  dé- 
«  Si  bien  ,  dit  Cayet  ,  qu'on  ne  1  fetise  de  celle  seclo  par  sa  mère  : 
pouvoil  le  vaincre  d'honnèlelé  ni  i  on  i  en  déclara  le  dut  à  I^  Roclielle 
l'emporter  de  bravade.  »  Dans  la  |  en  136(3  ,  et  le  prince  de  Coudé  lut 
lameuse  entrevue  de  Bayonne  ,  où   son  lientenant.  C*étoit  sur  cette  côte 
j'en  prétend  que  fut  résolue  la  perte  I  de  La  Rodidieque  Bourbon,  Tannée 
dee  iwolestans ,  le  duc  de  Médina  ne  I  précédente,  avoit  couru  vn  grand 
put  s'empêcher  de  dire  :  «  Ce  jeune  I  danger.  Se  promenant  un  jour  sur 
j^rince  a  tout  l'air  d'un  grand  loi  ,  j  la  mer  ,  en  jeune  homme  ardent  el 
oud'uaàomme^uidoUiedeYeuir.»  i  enacou  Ua  lejK)»,  U  lomba  d^ 
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iVau  et  disparut ,  eutraînë  par  le 
•ouraut.  L'étal,  afibibli   par  les 
gtttrnt  cIfUm,  amoil  inrailUble-' 
ntnt  péri  «tm  Ini;  on  capiUiiM 
demafiM»  nommé  Jaoqnet  Lir- 
deau ,  plonge  à  l'instant ,  le  reji- 
contre  el  le  sauve.  Henri  se  trouva, 
a  seize  ans,  à  In  bataille  de  Jarnac, 
le  i3  mars  1669.  u  Les  forces  de 
rennemi  aont  tupéricuret ,  dil-H 
«nnlmllve  à  prétcfit ,  c'esl  exposer 
dei  boinmei  à  crédit.  J*e¥ois  bîcB 
\u  que  nous  nous  amusions  trop  à 
jouer  des  comédies  à  Ntorl,  au  lieu 
d'assembler  nos   iroupes  ,  tandis» 
que  reiiuemi  asscmbloillet  Menues.» 
Ce  que  le  jeune  prince  «Toit  piéva 
«r.riva.  Lee  protetuos  perdirent  la 
bataille  y  et  avec  elle  le  valeureux 
prince  de  Coude,  qui  fut   tué  de 
sang-froid.  Cette  journée  fut  suivie 
de  celte  de  Moncontour.  La  bataille 
fut  perdue  le  3  octobre  de  la  même 
année,  parce  qaVm  ne  suivit  point 
le  eonatil  qn*il  avoit  donné  ,  de  se- 
conder l'amiral  de  Coligui ,  qui 
avoit  enfoncé  l'avanj-garde  du  duc 
d'Anjou.   Après  la  paix  de  Saint- 
Germain,  couclue  le  1 1  août  1670, 
Henri  fui  alliréà  la  cour  avec  les 
plus  pnieiani  teiginenrt  de  son  parti. 
On  le  maria  deux  ans  après  avec 
la  princesse  Marguerite  de  Valois  , 
sœur  de  Charles  IX.  Ce  fut  au  mi- 
lieu des  réjouissances  de  ces  noces 

Su'on  prépara  l'horrible  masiiacie 
e  la  Saiui-BarlliéleiuL  Henri,  ré- 
duit à  l'alternative  de  la  mort  on  de 
Ja  religion,  te  fiiit  catholique,  et 
reste  près  de  Irois  ans  prisonnier 
d'état.  S'élant  évadé  en  i^n^  , 
s'élaul  retiré  à  Ab'ncon  ,  il  &e  nul 
à  la  tète  du  parti  huguenol,  el  tit 
une  guerre  très  faligaole  et  tiès 
périlleuaey  manquant  aotiTeut  du 
nécwnire  ,  n'ayant  jamais  de  repos, 
et  te  hasardant  comme  le  dernier 
des  soldais.  On  le  vil  souvent  da\n 
les  camps  se  confondre  parmi  eux, 
se  coucher  sur  la  paille  comme  eux , 
fooir  avec  eux  la  leric ,  el  se  nour 
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rir  du  même  paiu.  lorsqu'il  as-» 
siégeoit  une  place  ,  il  visiloit  les* 
travaux  jour  et  nuit ,  disposoit  lui-' 
même  lea  hatieriea,  iraçoit  le»- 
tranchées,  et  son v fat ,  corrigeaut 
les  fautes  de  ses  mgéuieurs  ,  dinii«» 
uuoillcs  périls  el  abrégeoil  les  tra- 
vaux. Au  biége  de  Cabors  ,  en  i  .OSo , 
il   reçut  plusieurs   blessures.  Se»^ 
principaux  offieiert,  a  éunt  amem- 
Idée  autour  de  lui  «  le  conluroîent. 
de  ee  retirer.  »  Nou,  dit  le  roi  a%-ec 
un  visage  rianl ,  il  est  écrit  là-haut 
ce  qui  doil  être  fait  de  moi  dau» 
celle  occa.nion.  Sou  venez- vous  que 
ma  retraite  hors  de  celle  viUe^ 
«ma  l'avoir  iaiuréeau  parti,  eein 
la  retraite  de  ma  vie  hora  de  mon. 
corpa.  Il  y  va  trop  de  mon  hon* 
neur.  A-iusi ,  qu'on  ne  me  parle  plut 
que  de  couiballre,  de  vaincre  co- 
de mourir. «Parmi  les  avantages  qu  it 
remporta  ,  ou  ne  doil  pas  oublier  la- 
victoire  de  Coiitraa  en  iS87f  due; 
principalementAeon  habileté.  Avant 
le  commencement  de  l'action,  te 
roi  de  Navarre  se  lourne  vers  1«» 
prince  de  Condé  el  le  duc  de  Sois- 
sons,  el  leur  dil,  avec  cette  con- 
fiance qui  présage  la  victoire  ;  «  Sou- 
venex-vout  que  Tona  èlea  du  ean^ 
de  Bourbon;  et  viveUîeu!  joTOua 
ferai  voir  que  je  suis  \olre  ainé.— > 
El  nnn«  ,  lui  re'pondini-ils,  nous 
vous   monlrerons  que  vous  aveît 
de  bons  cadets...»  Henri ,  s'aperce^ 
Tant,  dani  la  cbalenr  de  Taction  ^ 
que  quelquea-una  des  tiens  se  met- 
tent devant  lui ,  à  detiein  de  dé* 
fendre  et  de  couvrir  sa  personne  , 
leur  rrie  :  «  A  quarlit  r,  je  vous 
prie  !  ne  m'offus'^urz  p.^s  ,  |e  veux 
paroiire.  »  Il  enfonce   les  premier» 
ran^s  des  catholique» ,  el  fait  des 
prîMnniers  de  la  main.  Après  la 
victoLe,  on  lui  présente  Ws  bijoux 
cl  les  aulres  magnifiques  bngalellf  » 
de  Joyeuse  ,  tué  dans  i  ♦  lie  joiirnt^c  ; 
il  les  dédaigne,  en  disatil  :  u  II  ne 
convient  qu'à  des  couu'dirus  de  li- 
^  rer  vauité  des  riches  habits  qu'iU 
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poTtcnl.  T.p  v«'riiabie  ornement 
d'un  général  esl  k  courage  ,  la 
présence  d  esprU  dans  une  balaiUe , 
et  11  démence  afirèe  la  rletoire.  » 
On  pwi  Totff  ém  Farttde  prëcé- 
dtnl ,  comment  il  unit  5a  cause  avec 
c^llf^  de  Henri  lll.  Il  porJoil  le  li- 
tie  fie  TOI  rie  Navarre  depui«»  la 
mort  de  sa  mèrf  ,  arrivée  le  9  juin 
i?73.  Celle  de  Henri  lU  le  Hl  roi 
àe  France  en  1689.  Ge  prince  en 
monrant  le  fit  appeler  auprès  de 
•on  lit,  et  lui  dii;  «  Mon  frère, 
■^ous  Toyez  l'état  anqufl  je  suis. 
Puisqu'il  pinil  à  Diru  de  m'appeler, 
iiîturs  roulent  en  vous  vovaul 
auprès  de  moi.  Je  vous  laisse  mon 
rojanme  dans  un  gr.md  tronUe. 
La  couronne  vons  appartient  :  )e 
prie  Dieu  qu'il  VOUS  fasse  la  grâce 
d'en  jouir  plus  paisiblement  que 
rioi.  Plut  à  D\f*\\  rpie  je  vous  la 
remisse  aussi brillaulr  qu'elle  l'a  été 
sur  la  tète  de  Charlein.igne  î  n  Les 
-^œux  de  Henri  III  ne  furent  pas 
éxancés.  La  religion  serTlt  de  prë~ 
lexieà  la  rooitiê  des  chefs  de  l'nr- 
niée  pour  abandonner  Ilenri  iV  , 
et  A  la  f  .igue  pfMîf  ne  pas  le  recon- 
noilre.  Prc*:  pt»*  mus  S"?»  onîricrs 
Vnuroieul  qnilié,  si  l'un  deux  , 
aussi  prudent  que  généreux  ,  ne  les 
avoit  retenus  en  disant  hautement 
à  Henri  :  et  Sire ,  tous  êtes  te  roi 
des  hravel,  et  vous  ne  senex  aban- 
donné que  des  poltrons.  »  Les  li- 
^u*»nrs  lui  oppo^t'^renl  un  fautoinr  , 
le  rardinal  de  Rourbon.  Henri  , 
avec  peu  d'amis  ,  peu  de  plarf  "* 
^  importantes  ,  point  d'argent,  et 
une  petite  armée,  supplée  itout 
par  son  atilviié  n  son  courage.  Il 
resloit  moins  m  l.t  ,  que  le  duc 
de  Mayenne  .  ('uf  (les  rf  b;^l'p3  uf» 
rostoil  à  table.  Il  gngM.i  plusieurH 
l»alailles  sur  ce  duc  :  celle  d'Arqurs  , 
le  3  2  septembre  iB8();  et  celle  d'I- 
rrj ,  le  14  mars  i50o.  Dans  la 
première  }ouruéc,  Henri ,  soupçon- 
nant que  les  ligueurs  tournoroient 
|enrs  principaux  efforts  contre  son 
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artillerie  ,  y  piaçii  le  régiment  sui^«e 
de  Glaris,  sur  lequel  il  coniptoil 
beaucoup,  et  leur  colonel  Galaii , 
snr  lequel  il  oompfoil  daTantag». 
Ce  (pi'il  avnit  prévu  arriva.  Henri 
voSi ,  suivant   son  usage ,  où  le 
danger  éioii  le  plus  grand.  «  Mon 
compère,  dii-il  à  Galaii  en  arri- 
vant, je  vieuH  mourir,  ou  acqué- 
rir de  riionneur  avec  vous,  j»  Quel- 
ques moraens  avant  le  combat ,  on 
amena  an  roi  mi  prisonnier  de  die- 
tinction,  qni,  cheichaut  par-iont 
des  yeux  une  armée  ,  témoigna  sa 
surprise  au  prune  de  voir  si  peu 
de  soldats  autour  de  lui.  «  Vous 
ne  les  voyez  pas  tous  ,  dit  Heurt 
IV  avec  BMié ,  car  vous  n*yoomp» 
tez  pas  uien  et  le  bon  droit  qni 
mVissistent.Il  reny])orta  la  victoire  à 
Ivry,  comme  il  l'avoit  remportée  à 
Coulras ,  en  se  jetant  dans  les  rangs 
ennemis  au  milieu  d'une  forêt  de 
lances.  l>es  Franvais  se  souviendront 
éternellement  des  paroles  qu'il  dit  à 
ses  soldais  dans  ce  jour  mémorable  s 
n  Si  VOUS  perdes  vos  enseignée  , 
ralliez-vous  à  mon  panache  ElatK; 
vous  le  trouverez  toujours  au  che- 
rniu  de  l'Iionneur  et  de  la  ploir-^.  >» 
El  lorsrpie  les  vainqueurs  s'adur- 
notentsur  les  vaincus,  «Sauvez  les 
Français  » ,  leur  crim*t-il  !  Le  ona- 
récfial  de  Biron  eut  part  à  l'hon* 
neur  de  cette  journée  ;  mais  Henri 
en  rut  la  principale  gloire ,  par 
rb»Toi8îne  avec  lequ*-!  il  coiiiliathl. 
Le  maréchal  rendit  finement  l  uiée 
(;u  il  avoit  de  cette  action  ,  lors- 
qu'il fit  ce  compliment i  son  maître 
«  Sire,  dit-il,  vous  aves  fait  auîour* 
d*hufi  le  devoir  du  maréchal  de  Hi- 
ron ,  et  le  maréchal  de  Biron  a  fait 
ce  qut»  devoit  faire  le  roi.  »  Lnu"- 
Irrnps  on  (<  nserva  dnns  la  pî.::iie 
d'Ivry,  comme  un  uuuninuul  pr»»- 
cieux  ,  l'aibre  sous  ler^uel  Hcun  IV 
éloit  venu  se  reposer  aptes  In  ba- 
taille de  ce  nom.  Le  (einp5  ï«>anl 
détruit  roi  a'-bre  ,  le  duc  de  i*r  .i- 
ibièvre  fit  élever  à  U  même  ^Nios 
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^nt  pyramide  que  l'on  iU  disparoîlre 
à  la  rtfvolulion.  Bonaparle,  lors  de 
»nu  pnssagesur  le  lerriloire  (leTEure, 
t'arrêta  dans  la  plaine  d'ivry;  il  i\ar- 
cotinit  ce  champ  dliouncur ,  arrêta 
tes  regards  sur  les  mines  de  la  py- 
ramide, et  en  ordonna  la  rëédi^* 
caiioo.  Henri  continua  la  guerre,  et 
fes  succès  ne  répondant  pas  loujours 
à  «on  courage  ,  il  disoil  quelquefois  : 
a  Je  suis  roi  sans  couronne,  géné- 
ral ^uat,  soldats,  et  très  -  souvent 
«ins  argent,  ainsi  que  mari  sans 
femme.»  Plus  ses  ennemis  ctoient 
acharnés,  plus  il  redoubla  de  cou- 
rage cl  (fat  livilë.  Au  siège  de 
liouHii,  en  1:192,  il  s'expoFa  comme 
ini  grcuadier,  lui  renversé  deux  (ois, 
et  eut  ses  armes  détachées  et  mises 
en  pièces.  SuUy  lui  porta  le  lende- 
main la  plainte  commune  de  louti; 
f armëe.  Ilenh  iV  rinlenompii  par 
^es  paroles  :  a  Mon  ami ,  je  ne  puis 
laire  autrement;  car,  puisque  cV?<l 
pour  ma  gloire  cl  pour  ma  cou- 
ronna que  je  combats ,  ma  vje  et 
toutes  choict  ne  me  doiveiil  rii>u 
sembler  an  prix.  »  Les  mêmes  sen- 
timens  de  bravoure  le  suivirent  an 
Siégc  de  Paris  ;  cl  iln  devinrent  plus 
louchans  par  la  tendre  luunanilé  qui 
Icî»  accompagna.  Il  prit  d  assaul  tous 
les  faubourgs  dau»  uue  i>euU>  joiiruée. 

U  ctt  conalani  m'il  eût  pris  la  TtUe 
par  r#«atu« ,  l'il  n*avoii  permit  lui* 
mime  •  par  une  piti^  héroïque ,  que 
lesassiégeani  nourrissent  les  assièges. 
«Je  suis  ,  disoit-il,  le  vrai  père  de 
mou  peuple.  Je  ressfn)î)le  h  !.t  v  raie 
mère  qui  se  j^réseula  deva  nt  Salo- 
fBon.  J*aimerois  autan  tn*avoir  point 
de  qne  de  Vavoir  tout  ruiné 
et  tout  dësolë  par  la  mort  de  tant 
de  personnes.»  Pcudaul  qu'il  pres- 
soit  Paris,  les  moines  faisoient  une 
cs|H;ce  de  revue  mililaire  ,  uiarchanl 
en  procession  la  robe  relrou&sëc  ,  le 
casque  en  tète ,  la  cuiiisie  sur  le 
dcw»  le  mousquet  et  le  frv^fix  k  la 
main.  Ptusieiuv  citoyens  distingue') 
laisotent  serment  aur  IXtau^ïU  ,  eu 
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pre'sence  du  ^'gat  et  deTambassa- 
deur  d'Espagne,  de  mourir  pinfôt 
de  faim  que  de  se  rendre.  I.e  duc 
de  Parme,  envoyé  par  Philippe  11^ 
venoit  secourir  Paris  ;  mais  Heurt 
le  fit  rentrer  en  Flandre.  Cepen- 
dant la  disette  dégénérait  en  famine 
universelle.  Le  pain  se  vendoii  un 
e'cu  la  livre;  on  en  avoil  f.nl  avec 
des  OH  du  cliarnior  des  samls  In- 
nocens  :  on  l'appela  le  pain  de  ma- 
dame de  Montpcnsier,  parce  qu'elle 
en  aroit  loué  l'inTmtion.  La  chair 
humaine  devint  la  nourritnre  dei 
Parisiens.  On  alla  ù  la  chasse  des 
riifans  ;  il  y  en  e\il  phisirurs  He 
(It'vores  ,  et  l'on  vil  des  nu  res  fe 
nourrir  des  cadavres  de  ceux  qui 
leur  dévoient  le  jour.  I-.e  duc  de 
Mayenne  Toya^l  ^ue  ni  l'Espagne, 
ni  la  Ligue  ne  lui  donneroient  ja- 
mais la  couronne  de  France ,  résolut 
de  faire  reconnoitre  relui  h  qui  elle 
appartf'uoîl  ;  il  engagea  les  (•tais  à 
une  confcicnce  entre  les  catholiques 
des  deux  nariis.  Celte  confîéreDoé 
fut  suivie  de  Tabjuration  de  Henri 
à  Saint-Denys,  le  aS  piillet  iBgS, 
et  de  son  sarre  à  Chartres.  L'année 
d'après  ,  et  le  22  mprs  iîSf)4  1  P^ris 
lui  ouvrit  ses  portes.  Henri  ren- 
voya tous  les  étrangers  qu'il  uouvoit 
retenir  prisonniers  ;  il  pardonna  à 
tous  les  ligueurs.  Dès  qu'il  se  vil 
an  Louvre  il  dit  au  chancelier  ': 
«  Dois-je  croire  que  je  suis  où  je 
suis  ?  Plus  j'y  pense  ,  mouis  je  le 
conçois.  Il  n'y  a  rien  de  Hiomme 
dans  tout  ceci  ;  c'est  un  ouvrage 
du  ciel.»  Comme  il  se  mettoit  l( 
table  pour  souper  â  fhAtel-de-viUe, 
il  dit  en  riant  et  en  regardant  seè 
pieds  :  u  Jp  me  suis  bien  crotté  en 
venant  A  Paris  ,  mais  je  n'ai  pas 
perdu  mi^s  p.is.  »  Tel  It^  t^aieSé  rrauclit-, 
naïve  et  spirilucUe  ue  l'alKiudonna 
jamais.  Un  de  aët  ctNirttsans  lui  di« 
saut  «qu'on  avoit  rendu  à  César  ce 
qui  apportenoit  à  C^r  ,  en  lui 
ouvrant  les  portes  de  sa  capitale.» 
—  Cl Veulre-iaiut^grts ,  lépoodil  le 
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roi ,  on  ne  ni  a  pas  fail  comme  h 
Cétar  ;  ou  ne  m'a  (nis  nsudu  , 
paît  v«ndu  Plirit.  »  (  f^oyes  Lan- 
u*  I.)  Pour  éloigner  tout 
préte&te  d«  révolte ,  Henri  soihci- 
toil  toujours  son  absoluiion  à  Rome. 
Les  prétentions  ullramoulaines ,  la 
politique  espagnole  avoienl  retardé 
celle  absolutiou  ,  qui  lut  euHu  ac- 
cordée par  Cléiamt  Vllf  ,on  1695. 
{F'qyêM  M>a  «rtidB.  )  Du  perron  el 
(l*OM^t ,  ambassadeurs  de  France  , 
eurent  Ivesoin  de  toute  leur  habileté 

Î>our  mettre  à  couvert  les  droits  de 
a  l  ouronue.  pap«,  qui  a  voit  d'a- 
Lord  demandé  des  choses  peu  rai- 
•onnablet,  proposa,  par  loiinaoms, 
dei  couditiont  moins  onéreuaei.  Le 
foi  aoUligeoit  à  faire  publier  et  exé- 
cuter le  conc  ile  de  Trente,  excepté 
dans  les  iirtit  les ,  s'il  y  en  a  voit  de 
tels  qui  pourroieut  ir«>iib!er  la  trau- 
quiililé  publique  eu  Krauce.IIdevoil, 
à  Rioina  qu'il  n'y  eût  empêchement 
légitime,  réciter  k  cheiielet  tous  les 
jours;  les  lîtaniee  le  mercredi  ;  le 
rosaire  !»>  !<ainedi  ;  entendre  tous  les 
|on rs  la  inesM?  ;  minuiunier  quatre 
Ibis  l'année;  bâtir  nu  couvent  dans 
chaque  province.  Ou  ue  iteu.^a  guère 
■i  ces  pénitences  éloient  fiiciies  à  ob- 
server par  le  souverain  d'un  grand 
empire  ,  et  le  roi  les  accepta.  Phi- 
lippe II  n'en  resta  pas  moins  sou 
ennemi  :  il  fallut  lui  faire  la  guerre, 
ctilt»  uu  uie  année  Le»  Eh- 

paguols  s'etout  eui{>aré»  de  Cambrai 
et  de  Galab ,  Henri  solUctta  le  se- 
ronrs  d'Eliiabeth.  L'ambassadeur 
fl*Ang1eterre  promit»  de  la  part  de 
sa  souveraine  ,  des  troupes  pour 
itauver  Calais,  à  condition  qu'on 
rcujetiroil  la   plaie   aux  Anglais 

i'usqu'au  paiement  des  sommes  que 
I  reine  a  voit  prêtées.  Henri  IV  re- 
fusa noblement  une  tel  le  proposition, 
*^n  disant  :  «  Si  je  dob  être  mordu , 
j'aime  autant  Tèlre  par  un  lion  que 
par  une  lionne.  »  Laonëe  suivante  , 
J  5r)6 ,  il  ro:ivoqua  h  Rouen  une 
es|)ece  d'éiais-géuéraux^  sous  le  uoiu  ' 


d'Assemblée  des  Notables.  Ce  fut 
dans  celte  assemblée  qu'il  prooouva 
ce  discours  célèbre  qu'on  a  tant  cité  : 
a  Je  viens,  dit -il,  demander  voo 
conseils,  les  croire  et  les  suivre,  me 
mettre  en  tutelle  entre  vos  mains. 
Cei-l  une  envie  qui  ne  prend  guèr« 
aux  rois  ,  aux  barbes  grises  et  nux 
victorieux  ;  mais  mon  amour  pour 
mes  sujets  me  fait  trouver  tout  pos» 
sible  et  tout  honorable.  »  Après  fai 
séance ,  le  roi  demanda  à  la  duchesse 
de  Beauforl ,  sa  maitre?se  ,  qui  avoil 
entendu  son  discours ,  cachée  d^'r- 
riere  une  tapisserie ,  ce  qu'elle  en 
pensoil  :  «Je  n'ai  jamais,  da-e)le, 
ouï  mieux  parler  ;  i*ai  seulement 
été  surprise  que  Votm  Maieelé  ait 
parlé  de  se  mettre  en  tutelle.  »  ^ 
«  Ventre-saint-gris  ,  lui  répondit  le 
roi,  il  est  vrai;  mais  je  l'entends 
avec  mon  épée  au  côté.  »  En  eflel , 
il  ue  quitta  pas  celle  épée.  11  avoit 
battu  y  em  1596,  rarmée  espagnole 
à  la  rencontra  de  Fontaine-Fnn« 
çaise ,  où  il  affronta  lee  plus  grands 
p  rils,  à  ta  tète  d'une  poignée  de 
conibaiians;  il  la  chassa  d'Amiens 
en  ihf^j  ,  à  la  vue  de  l'archiduc 
Albert,  contraint  de  se  reiirer.  Le 
duc  de  RIajcnue  avoit  faii  sou  ac- 
commodement en  1596;  le  duc  da 
MerccMir  se  soumit  en  iSi^S,  avec 
la  Bretagne,  dont  il  seloil  emparé. 
Il  ne  resluit  plus  qu'à  faire  la  ]>aix 
avec  l'Espagne  :  elle  fut  conclue  le  a 
mai  de  la  même  année  à  Vervins. 
Depuis  oe  jour  jusqu'à  sa  mort,  le 
royaume  fut  exempt  de  guerres 
viles  ou  étrangères,  si  l'on  en  ex- 
cepte l'expédition  de  1 600 ,  contre 
le  duc  de  Savoie,  qui  lut  glorieuse 
à  la  France,  el  suivie  d'un  traité 
avantageux.  I^s  convulsions  du  fa« 
uatisme  étoient  calmées  ;  mais  le  le- 
vain n'en  étoit  pas  entièrement  dé- 
truit. Il  n  y  eut  presque  point  d'an- 
née où  Ion  n'alteulàt  sur  la  vie  de 
Henri.  Un  malheureux  de  la  lie  du 
peuple,  nommé   Pierre  Barrière, 
ajrant  porté  ses  mains  porncidea  sur 
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le  roi ,  fut  aiTfieei  nus  a  mort  en 
ih^ô.  Jtau  Chulel  ,  jeiiae  homme 
lÊi  ifttM  lionbltèlktaille,  le  frappa 
â%B  édip  de  eoutéaa  à  la  bouche  en 
f%l,  «onsptéttaite  qu'il  netoit  pan 
encore  absous  pnr  !e  pape.  Uu  chai- 
ireiix,  noiiuiii'  l'u ri <- ( )uin  ,  un  vi- 
caire de  S.iiiil-Nii ol  !-  di's-Clianipi , 
pendu  eu  i3u:>,  uu  lapi&Mer  eu 
)$q6  ,  un  malnenretin  qui  éloit  ou 
m  «tftttrefaMt  IlMMë,  méài- 
tirent  lo  même  aM8^sinai.(  /\}es 
aussi  BiRow ,n*  II).  Enfin,  il  fal- 
lut, pour  le  mnlheiir  de  la  France  , 
qu'un  ijioiistre  lni  u  u\  ti  imbtcille  , 
nouioiti  Havaiil.tt^  rtxâutat  le 
'HM  ffto.  Le  carroise  de  Henri  IV 

été  arrêté  par  nn  embarras  de 
cbarreUes,  dans  U  rue  de  la  Ferron- 
nerie, en  allant  à  l'Araenal ,  ce  nial- 
bevreux  profil;!  f\f  ce  niomenl  pour 
le  poignard»  r.  IK  iii  i  lal^^a  Iroi;*  fi!» 
et  trois  lilies  de  Marie  de  Médicis, 
eecoade  Hnume  ,  ou  plutôt  aou 
mique  épouse ,  pnisqneson  premier 
inanage  avec  Marguerite  de  Valois 
fui  déclaré  nul.  Cl>  bon  roi  ne  fut 
b:en  connu  de  la  n.uioii  que  quand 
il  eut  élt;  assas'iii'.t .  !.a  fausse  idée 
qu'il  teuoit  «iu(n>  au  «aivinihiiié- 
aeuleva  contre  lui  beaucoup  de  ca- 
liboliquet;  aim  cbang^ent  néoea- 
iÉire  de  religion  aliéna  une  partie  des 
réformés  ,  ^  loi  demandèrent  des 
place»  de  sûrelf^  ,  romme  il»  en 
.1  voient  tu  *ous  lieiiri  lU.  «  Je  suis  , 
leur  répondit-il ,  la  ineilleiireas.su- 
raocede  suji-u.  Henri  111  vous 
câÉCMII  %t  neirons  aimoit  point; 
ttiiM'IÉDi  ie  Yobs  aime  et  ne  vous 
crains  guère.  »  Cependant  les  pra- 
testans  oisroitnl  dû  irouvf-r  un  mo- 
tif de  recoiîioissaîue  dans  le  fameux 

de  tarifes  ,  donné  en  avril 
]5<98,  dicté  par  une  H^ige  tolérance. 
Si'iMilidr  femme,  qut  ne l'aîmott 
,  pas ,  et  qni  liet'en  crojoii  pas  aimée , 
rkcMMa  de  cbagritts  domestiques  : 
la  premi^-re  lui  en  avoii  fait  éprou- 
ver davantage.  î\i  niailrcsse  même, 
la  marquise  dEuiragues^  conspira 
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conlte  iui.  I-i  plus  cruelle  satire  , 
qui  attaqua  i»es  moeurs  ei  sa  probité  , 
fut  Touvrage  d*nne  prraeasae  d« 
Gonii,  sa  proche  parente.  Cepen- 
dant  il  a  voit  mia  le  royaume  d.ma 
un  état  florissant;  il  l'avoit  policé  , 
après  l'avoir  conquis,  l^-s  troupes 
inutiles  furent  licenciées,  et  la  pro- 
fessiou  des  armes  ne  lut  plus, comme 
auparavant ,  snflfsante  pour  faire  un 
gentilhomme.  L'ordre  dans  Isa  fi- 
nauces  succéda  an  pins  odienx  bri« 
gandage  :  il  paya  |ien  à  peu  toutea 
\vs  dettes  d"  la  couronne  ,  sans  fouler 
les  peiiple.s.  Les  paysaus  répètent 
encore  aujourd  hui  «  qu'il  vouloit 
qu'ils  eussent  une  poule  au  pot  tous 
les  dimanches  »  :  expresaiou  triviale, 
mais  sentiment  paiemel ,  qui  a  dicté 
à  un  )eune  poète  ce  bean  Teca  qui 
peint  Henri  IV  :  - 

Seul  rai  dit  ^«ilvfcopUiilgariéU  mSaoir*» 

^ndant  nue  maladie  dangerenae 
qu'il  eut  aprèa  le  traité  de  Veryina , 

il  disoit  souvent  à  Sully  :  n  Moa 
ami,  je  n'appréhende  nullement  la 
mort;  vous  me  l'avez  \u  braver 
dans  tant  d'occa.<iions  périlleuses  ! 
Mais  j  ai  re|;rel  de  sortir  de  celte  vie  , 
sans  aveirtdmMgnd  i  mes  peuples , 
eu  les  gouvernant  bien ,  et  eu  ke 
soulageant  de  tant  de  aubsidca que 
je  les  aune  comme  mes  propres  en- 
fans.  »  La  justice  fut  réformée,  et  il 
sut,  malgré  rou  indulgence  nahj* 
relie  ,  inaïalemr  les  jugeniens qu'elle 
pronouçuit.  Un  courtisan  lui  deman* 
dant  la  gracede  aon  neveu ,  coupabi* 
d'un  meurtre  :  «  11  vous  sied  bien, 
lui  dit  le  roi ,  de  faire  l'oncle  en 
implorant  ma  clémence;  à  moi ,  de 
faire  le  roi  en  écoulant  la  justice. 
J'excuse  votre  demande  ,  excusez 
mon  refus.  »  11  répondit  à  quelqu'un 
qni  demandoit  l'MtolitMa  de  quel- 
ques esoèa  oommia  contre  dea  ma- 
gistrats :  c  Je  n'ai  que  deux  yeux , 
deux  mains  et  deux  pieds.  En  quoi 
diflérerois-je  de  mes  autres  sujets, 
61  je  u'avois  la  force  de  lu  justice  eu 
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ma  ditpMiiMMi      —  Je  «•  détirt 

TÎvM,  ditfil  une  aulre  foi* ,  que 
pour  aller ,  comme  Loiiia  XU,  ime 
fois  la  semaine  au  parlemeot,  ei  à 

la  chambre  tl*»»  coinple»  ,  pour  abré- 
ger les  jiroiès  el  arranger  pour  lou- 
journ  les  riiiauce».  »  Cedevuieiil  cire 
tcecleriiiéren  promenade»,  lil  avoit 
vécu  plus  long-temp^.  Il  eut  la  cou- 
«o'iaiioii,  evattt  de  mourir,  de  voir 
let  deux  retigfoiu  vivre  en  pii\  . 
au  nioitis  eu  ^^pparencc.  Il  cnrschil, 
lui  seul  .  le  doniaïuede  la  lojirouu'.: 
(  l'^oj.  la  Table  de  la  réunion  des 
grands  fiefi  dans  les  Tables  Utro- 
nolo^iquês,,..,  )  de  pl««  de  lerret 
c|iie  uefoieat  fêil  ens-mble  Fbi* 
lippe  (ie  Vaioia ,  Louie  XII  el  Fraa- 
^s  I"',  |wirvenu8,  comme  lui,  au 
tr6neen  lir;ne  collnléralc.  L'agricul- 
lure  fui  thcre  à  Henri  IV,  ainsi 
que  ceux  qui  lexerçoient.  Il  fil  goû- 
ter à  un  ambasaadenr  d'Espagne  du 
▼m  de  tes  vlgnei.  U  lui  dit  :  «  l*ei 
nue  vigue,  dee  Tachée  el  autres 
chnica  qui  me  sont  propres;  et  je 
tais  si  bien  ic  ménage  de  la  caut- 
pague,  que,  coniine  parlKuli>-r,  je 
pourrois  encore  vivre  commode- 
ment.  »  Le  commerce ,  la  naviga- 
lien  Furent  «n  honneur.  Lm  ^loflÎBa 
d*or  et  d'argent ,  proacritet  d  abord 
par  un  édii  aomptuaire,  qui  ne 
permet  loi  l  t\\\aux  fiHes  de  joie  et 
aux  filous ,  «laus  le  comnieiicemeiii 
d'un  reguu  d.fiicile ,  cldaus  un  temps 
d*4puisenieul  el  de  jiauvrelé,  repa- 
rurent  avec  plue  d'éclat ,  et  enri- 
chirent Lyon  «i  la  France.  U  éiablii 
dee  manufacturée  de  tapiaieriee  de 
baute-Iice,  en  laine  el  en  soie,  rc- 
hausi^ées  d'or.  Ou  corijrneuça  à  fairo 
de  |)eliles  ^bcc»  (i.ais  le  golil  de 
celles  de  Veui&e.  C  esl  à  lui  seul 
qu'on  doit  lee  we  à  ioie  et  lee  plan* 
tattona  de  mûrier».  Ce  fol  loue  eon 
règne  que  fut  fbrmd  le  projet  du  ca- 
nal de  Hriare,  par  lequel  la  Seine  el 
la  Ivoire  furent  jointes  :  projet  qui 
lut  exécuté  sou»  son  sucress^ur.  On 
kii  doit ,  en  partie  ,  le  jardin  royal 
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de»  pbotetde Montpellier,  si  mile' 
au&  madecin».  Paria  fut  agrandi  ci 
eiubelli;  il  forma  la  place  royale, 
il  restaura  tous  lee  ponte.  Le  fau- 
bourg Sniul-Gersuam  ne  tenoit  point 
a  la  \  illc  ;  il  u  eloil  point  pa\t  : 
llcuri  se  cliarg'M  de  tout.  Il  lit 
achever  le  Poul-Neuf,  où  le  peuple 
regarda  loog-^mps  aa  statue  avec 
atieiwlnaaemeut.  LQraqu*oa  éleva  . 
celte  statue,  uu  poète ntoee quatre 
vers  qu'on  auroil  pu  niellre  an  bai  : 

Ce  broiiie  étant  Jii       i  '.  i  lÎTin  rirn.>}»^, 
i}tù  fui  MOt  p«ir  ea  ainir.  «-unuac  en  toi*, 
Itrçoil  ici  4t  wn  p»y|»1r  l'h«*mmii$p. 
Kl  ttti  lai  teal  d'cxeaiple  A  ioo»  roît. 

Saint'Germain-en-Laye,  Monceaux, 
Fontainebleau, et  aair-tout  le  Lou- 
vre ,  furent  augmentes  par  Henri 
IV^,  et  presque  enlièremeul  Làtis.  U 
logt'Oii  au  Louvre,  sous  celte  loiigiio 
galerie,  ouvrage  des  arlisles  en  (oui 

genre,  qu'il  encouragea  aoovent  de 
aea  regarda  comme  de  aea  réoom- 

pr^nMes.  n  enrichi t  beaucoup  la  bi- 
biiothi  que  royale.  11  éloit  aussi  sa- 
vjnl  cju'un  roi  doit  IVîre,  cV$l-à- 
tltre  ,  as>»"z  pour  disliug'icr  le  vrai 
niériU'.  U  ilonna  une  chaaietl'or  et 
w.\  portrait ,  el  fit  beaucoup  d  aulrea 
libéralité  à  Groliua,  qui  lui  pré* 
scula  sou  traite  JDc  jure  belli  ac 
pacia.  Le  président  de  Tbou  ,  Jac- 
ques Rongar8,du  Perron,  d'O-^sal, 
Spoïkb',  Josfph  Scaligi^r,  isaai  Ca- 
saubou,  .Malherbe,  1  abbé  d  lillicue, 
el  beaucoup  d'autres  ,  revureul  d^ 
lui  dea  marquea  do  couaidération 
ou  des  bienfaita...  Quaud  don  Pedrq 
de  T  oUde  fut  envoyé ,  yor  Phi- 
lippe m  ,  en  amtK<>5(ade  auprë:i  de 
lîeuri  ,  il  ne  recomiiil  plu»  Paris, 
•ju  il  avo  l  vu  aulrefoii»  si  malheu- 
reux et  si  langnis;>aut  :  u  Ce.nl 
qu'aiora  le  père  de  Cimille  n'y  étoit 
pas,  lui  dit  Ileuri  ;  et  aujourdlmi 
cpt'il  a  soin  de  ses  eufana,  il»  pT05- 
pèrmt."  En  laisuil  Heurirsoti  rlat 
au  (!' dans  ,  il  le  faisnit  re«;ptrtfr  au 
^delioi'H.  Le  nii  iiu'  don  Pedro  fitisanl 
valoir  avec  trop  de  hauteur  lapui!»- 
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««ced«  ton  mai  ire  :  a  Tout  cela  ne 
m'en  imiMMe  pat ,  lui  rëpondiiHto» 
ri  :  «  le  toi  TOire  maitre  continue 
Mt  attentats ,  \9  porterai  le  fen 

<^je  ilaos  l'Escurial ,  cl  on  nie  verra 
bMiitôt  à  Madrid.  —  François  V  y 
{ul  l>iea  ,  répondil  fivreiueiil  i'Es- 
IMigDol.  —  C'est  pour  cela ,  répliqua 
le  roi ,  que  j'y  veux  aller ,  venger 
■on  injure ,  odiea  de  b  Fninoe  et  lea 

nienues  .»  Henri  fut  médiateur 

«Tilre  le  pope  et  la  république  de 
Venise.  Il  protégea  les  VIollandais 
contre  les  Espagnols,  et  ne  8»'rv»l 
pas  peu  à  faire  reconnoitre  leur  in- 
d^ndenoe.  Lpriqu*il  fut  ateaiainë  , 
il  tfioii  env  le  point  de  peeter  en  Al* 
kmagne  arec  une  puittaute  arm^.  | 
Nous  n'avons  jamais  eu  de  meilleur 
ni  (1-^  l'his  £;rand  roi.  Il  fui,  dit  le 
presuieul  Hénaiill  ,  son  général  el 
son  luinislre.  U  unit  à  une  extrême 
firandiiee  la  plna  adroite  politique  ; 
avx  seutimene  lee  plot  ëlevëa,  nne 
ainaplicité  de  OMBurs  charmante  ;  et 
au  courage  d  nu  soldat ,  un  fonds 
d'hnmanilé  nu'puisahle.  «Je  ne  puis, 
di?-oit-il  apren  une  victoire,  je  ne 
puis  me  réjouir  de  voir  me»  Rnj*ns 
étendus  morts  sur  la  place  ;  je 
perde  ,  lort  nème  qne  je  gagne,  n 
Quelques  lioupea  qu'il  envojoit  eu 
AUemegne  ayant  fait  du  détordre 
en  campagne,  Henri  IV  dil  an x  capi- 
taines qm  éloif  iu  ♦  lu  ore  à  Vnris  : 
a  Parlez  en  dtligenie;  douncz-y 
ordre;  %"ous  m'en  répoudrez.  Vive 
Oien  l»fl*en  prendre  à  mon  peuple , 
c*aftt  a*eii  prendre  à  moi.».,  w  11  em~' 
ployoil  la  patience»  lee  kienfcits  et 
l'adresse  pour  ramener  les  espriu 
q;ie   Ipi    fac  lion»    nvoienl  égarés. 
«  Vn  roi  "-âge  ,  disoil-il,  cjI  rounnc 
uu  habile  apolhicnire,  qui  des  [w\- 
•eos  les'  phis  dangereux  compose 
d^exoellens  antidotes ,  et  fait  de  la 

tliérfaqne  avec  des  vipères   » 

Henri  rencontm  ce  qui  forme  les 
grand?»  hommes  ,  des  ohstacles  à 
vaincre  ,  dr j^t'rils  à  e'isiiyer  ,  el 
sur->tout  des  adversaires  digues  de 


lut.  Enfin,  comme  le  dit  la  Ueu- 


Il  fol  de  »e»  mjeU  le  vaiDC|ucur  rl  le  ^ttt. 

L'activité  fut  sa  qualité  dominante. 
Le  duc  de  l^trnie  di^oil  «  que  les 
autres  généraux  laisoirnl  la  guerre 
en  lions  ou  en  sangliers,  mais. que 
Henri  la  faisoii  en  aigle.  »  Sa  de* 
irise  dtoil  nn  Hercule ,  qni  domptait 
des  monstres ,  aw  oes  mots  :  Int'ia 
virtuti  nutla  est  via  ;  et  il  Tavoit 
prise  à  juste  tilre.  «I^s  grands  man- 
geurs ,  di&oilii ,  el  les  grands  im- 
veurs,  ensevelis  dans  la  cliair  ,  ne 

sont  capables  da  rien  de  grand  

Si  l'aima ,  ajontoil^il ,  la  ubie  et  la 
bonne  chère ,  c'est  uniqnamanl  ponff 
m'égayer  l'esprit.  »  Ajoutons  encore 
aux  trailA  qui  raraclériseul  ce  grand 
prince  sou  discernement  dans  le 
choix  des  ^lersouues  qu'il  eniployoit 
ans  aifiiires:  la  dianceliar  Silicri, 
le  président  Jeannin,  Sully,  Bel- 
lièvre  »  ViUemi,  sont  anlani  da 
noms  qui  rappellent  de  grands  ta- 
lens  el  des  v.^rtus  cminenle».  Les 
grandes  qualités  de  Heuri  W  furent 
ubscurcies  par  quelques  défauts.  U 
eut  une  passion  extrême  pour  le  jeu 
et  pour  les  femmm.  On  ne  peni 
guère  excuser  la  première,  peroa 
qu'elle  Hl  naître  quantité  de  brelans 
dans  Paris,  el  que  d'ailleurs  il  éloit 
joueur  âpre  et  impatient  ;  et  encore 
moins  la  seconde  ,  parce  que  ses 
amours  furent  si  publiques  el  si 
universelles  depuis  sa  jeûnasse  j|u^ 
qn'an  damier  da  ses  jours,  «qu'oa 
ne  sauroit  même,  dil  Mézerai,  letir 
donner  le  nom  de  g.danleries.  »  Cette 
passion  l'entraiua  nicme  à  persécu- 
ter le  prince  de  Coudé  son  parent , 
dont  il  vouloil  séduire  la  femme. 
Le  nombra  da  ses  enfans  nainrele 
snrpasM  de  bsancoup  celui  des  lëg^- 
timee.  Outra  cenx  qu'il  ne  put  oo 
ne  voulut  pasavoner,  il  en  reconnut 
huit,  trois  de  (iabriclle  d'Est i ées  ; 
deux  de  IL  urielte  de  Ral/,ac-<rEn- 
tragucs  ;  uu  de  Jacqueline  de  lieuil, 
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dtux  ét  Charloito  te  EMtrtt.  Set 
maltretMs  ue  le  douai  noient  pour- 
lAnt  pas  toujoun,  et  il  leur  rëpëloit 
«onveiit  «qu'il  aimeroil  mieux  per- 
dre dix  amantes  q\rnn  SuUy^.  »  Il 
seutoit  que  &C8  totbU-sâcs  f'aisoicnl 
tort  à  M  gloire  et  ue  pouvoii  les 
tannonler.  Il  demanda  un  jour  à 
rambasiadeiir  de  Rodolphe  II  si 
cet  enipenear  avoit  des  maîtresses. 
«  Si  mon  maître  en  a,  elles  sont  se- 
crètes, repoiulii  l'ambassadeur.  —  11 
est  vrai,  répliqua  Henri,  qu'il  y  a 
des  hommes  qui  n'ont  pas  d assez 
graodee  qualité  pour  n*èlre  pas 
obligés  de  cacher  leurs  foibleieet.  » 
(  f'^o/.  Cathkrine,  n"  IX,  Guichb, 
II ,  l'ARTiirvAY  ,  11 ,  Mont- 
MORENci,  X.)  Il  du  uu  jour  au 
nonce  du  pape  ,  avec  qui  il  regar- 
doit  ùauscr  les  plus  lielies  dauies  de 
la  cour  :  «  llouaieur  le  noace ,  je 
B*aî  lamaîe  vu  de  pin»  bel  escadron, 
ni  de  pUia  périlleux.  »  uLa  timidité, 
le  decoura;;emeiil  ,  la  bass^s^e  ,  la 
jalousie  ,  les  lurrurs,  et  mtme  la 
fausseté  et  le  meusongo  :  oui,  le  men* 
songe  et  la  lausseté  !  Henri ,  par-tout 
ailleun  cet  homme  ai  droit,  ei  vrai, 
ai  firanc,  lee  a  connue  dèa  qu'il  e*eet 
livré  à  Tamour ,  dit  Sully.  Je  me 
suis  souvent  aperçu,  ajoute- 1- il  , 
qu'il  me  trompoit  par  de  fausses 
conlideiices  ,  loihque  rien  ne  l'obli- 
geoii  de  m'en  luire  de  véritables  ; 
qu'il  feignoit  des  retours  à  la  raison 
et  des  râolnlioBe  que  son  cour  d^ 
savouoit;  enfin,  qu'il  a&cloit  jus- 
qu'à la  borne  mkaxe  de  sa  chaîne , 
lorsque,  intérieurement,  il  iaisoit 
serment  Je  ne  jamais  la  rompre  ,  et 
qu'il  eu  serroil  plus  étroitement  les 
nœuds. ..!..»  Il  disoit  quelquefois 
«  qu'on  devoit  excuser  sa  licence  eu 
tels  diverlissemensqui  n'apportotent 
nul  dommage  à  ses  peuples ,  par 
forme  de  compensation  de  tant  d'a- 
incrtumes  qu'il  avoit  goûtées  ,  de 
tant  dennuis  ,  déplaisirs,  fatigues, 
périls  et  c!an^ei\s ,  par  lesquels  il 
avoit  passé  depuis  son  enfauœ  jus- 


H£]SR 

qu'à  einqnantc  ana.  »  0»  Ini  * 

proclié  eucoie  des  lois  trop  dure» 
contre  les  braconniers ,  tant  l'ardeur 

pour  la  chasse  lut  faisoit  oublier  see- 
propres  priud|)es  ;  quelques  traita 
d'ingratitude  et  de  parcimonie  en^ 
vers  ses  anciens  et  braves  serviteurs^ 
enfin ,  on  l'a  blàmë  d'avoir  trop  aioaé 
à  plaisanter.  H  dounoit  quelquefois 
dans  les  pointes  qui  n  ont  qu'un  jeu 
de  mots  pour  mérite,  telles  que 
celle-ci  :  «Le  meilleur  canon  que 
j'ai  employé  dans  ma  vie  est  celui 
de  la  mes^e  ;  il  a  servi  à  me  faire 
roi.  »  Quelques  historiens  en  ont 
conclu  qu'il  n'étoit  pas  catholique 
au  fond  du  cceur  ;  mais  d'autres  pré- 
tcudeut  qu'il  le  fut  de  très-bonne  foê 
depuis  la  conférence  de  Fontaine- 
bleau en  i6oo,  entre  du  Perron  et 
Moruay,  où  celui  ci ,  convaincu ,  dit- 
on  ,  d'avoir  tronqué  certains  passa- 
ges, fit  panser  au  roi  que  sa  causa 
étoit  mauvaise ,  puisqu'il  altéroit  lee 
pièces  du  procès.  Quoique  attaché  à 
l'Eglise, il  ne  se  laissa  pas  dominer 
par  les  e(  rlésiastiqnes.  Le  clergé  lui 
ayant  iail  des  remontrances  sur  di- 
vers  abus,  spédalwient  dana  la  ao- 
minaliott  des  bénéfices,  il  répondit 
que  cee  abus  ëtoient  réels ,  qu'il  lee 
avoit  trouvés  établis ,  qu'il  es|)érott 
les  réformer  et  remettre  l'Eglise  dans 
un  état  florissant.  «  Mais ,  ajouta-t- 
il ,  vous  m'avez  exhorté  à  mon  de- 
voir; je  vous  exhorta  au  vAtra. 
Faites  par  tos  bona  esensplee  qna 
le  peupla  eoît  aussi  porté  à  bm 
faire ,  qu'il  en  a  été  ci-devant  6é» 
tourné,  m  Comme  il  ne  trouva  pas 
toujours  des  ecclésiastiques  qui  sou- 
tinssent leurs  discours  par  leure 
vertus  ,  il  disoil  quelquefois  :  «Je 
voudrob  bien  faire  ce  qu'ils  pri- 
dient  ;  mais  ils  ne  pensent  pas  qna 
je  sache  ce  qu'ils  font.  »  Cependant 
Henri  IV^  ûoit  irès-fdché  du  soup- 
çon que  rëpandoieul  les  proteslaus^ 
qu'il  n  avoit  renié  Dieu,  c'est  à-dire, 
dans  leur  langage,  fait  abjuration  , 
q  te  des  lèvres.  Aussi  dit*  il  ^  à  l'oc- 
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casion  Ae  la  mon  de  la  reine  Eli- 
sabeth :  u  11  y  a  troit  chotet  trè*-irë- 
filaUes ,  et  que  le  monde  ne  veut 
pts  croire  :  qii'Elizabelh  soit  morte 
TÎerge,  qae  Tarchiduc  soit  un  grand 
capitaine  ,  el  le  roi  de  France  nn 
boa  catholique.  »  Un  jour  qu'il  s'c- 
toit  mis  à  genoux  devant  uu  prêtre 

âui  portoii  le  Saint -Sacrement  , 
ullj  lui  dit  t  «  Est-il  peteible ,  sire , 

2 ne. TOUS  croyez  à  cela  ,  «près  les 
boees  que  j'ai  TueaT  —  Oui ,  lui 
réiwndil  le  roi ,  j'y  crois ,  et  i)  faut 
être  fou  pour  ne  pas  y  croire.  Je 
"voudroisqu'il  m'eneûlcoiilé  un  doi^l 
de  la  mam  ,  et  que  vous  y  crussiez 
comme  moi.  »  Il  fnl  trèe-oftnaë  du 
propoe  d^in  maidiand  <|ui  ne  le 
4BoanoieMtt  point ,  et  qni ,  parlant 
de  sa  conversion ,  dit  :  «  La  caque 
sent  toujours  le  hareng.  —  Oui  , 
mon  ami ,  dit  Henri  en  se  fai^nl 
conuoilre  ;  mais  c'est  à  votre  égiird  , 
et  non  au  mien.  Je  tiiia  ,  Dieu 
merci ,  bon  catholique ,  et  tous 
gardei  encore  du  vieux  levain  de 
la  Ligue  »  Si  quelques  fanati- 
ques le  dëlestoient  encore  ,  tous  les 
bon»  citoyens  lui  rendirent  justice. 
Plusieurs  tombèrent  malades  en  ap- 
prenant sa  mort;  quelque! une 
même ,  tda  que  de  Vie ,  gouverneur 
de  Firis,  en  moururent  de  douleur. 
Ou  prononça  sou  oraison  funèbre 
dnns  toutes  les  grandes  villes,  d.ms 
les  petites  même.  »  Il  se  bràla  plu» 
de  cire ,  et  l'on  tît  plus  de  prières  , 
dit  Flavin,  pour  Taroe  de  Uenri- 
êt^Grand  aoul ,  que  poor  lee  cinq 
rois  ses  prédécesseurs.  »  Aussi  Ânne 
d'Autriche ,  mère  de  Louis  XIV , 
cxhortoit  son  fils  à  vivre  de  laçon 
quVV  fut  autant  regretté  que  son 
uleul ^  et  plus  que  Louis  Xlll ,  son 
père.  On  a  demaadé ,  plusieurs  fols, 
comment  Henri  IV ,  avec  des  dé- 
duis et  même  des  vices  que  n'eurent 
ni  Charles  V,  ni  Louis  Xll ,  est  ce- 
pendant aux  yeux  de»  Français  le 
premier  de  nos  rois  ?  Thomas  a  ré- 
pondu à  cette  ^ue»UoU|  dans  koa 
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Essai  sur  les  éloges  :  «  C'est  qu'il  fut 
véritablement  le  héros  de  la  France. 
Quand  le  mérite  du  grand  homme 
se  concilie  par&ilement  avec  les  pré^ 
jirgésyle  c.  ra<  tcreet  bs  peiichans 
d  un  penple,  alors  sa  célébriit-  doit 
augn)eiiter  ,  pane  (|m(  l'ainour-pro- 
pre  de  chaque  c  toyeii  proti     ,  pour 
ainsi  dire,  la  réputaliou  du  prince; 
et  c*est  ce  qui  est  arrivé  à  Henri  IV. 
Ses  talens ,  see  vertus  et  jusqu'à  eea 
défauts,  tout ,  pour  ainsi  dire ,  noua 
appartient.  Mornay  et  Sully  purent 
bînmer  l'excès  de  t»a  valeur;  mais  la 
nation  aimoit  à  s'y  reconnoilre.  La 
politique  même  le  justitioit.  Pour 
rasaurer  ses  amie,  pour  étonner 
ses  ennemie,  il  faUoit  dee  pfodi- 
gea  ;  il  n*avoît  presque  que  dee 
vertus  à  opposer  à  des  armées  ;  et 
ce  grand  homme  appuyoit  le  peu 
de  forces   qu'il    a\oil   des  forces 
réelles  de  ladmiraliou  et  de  l'en- 
thottsiasme.  Sa  gaieté  an  milieu 
des  combata ,  ses  iKint  mots  dans  la 
pauvreté  et  la  malheur;  tontes  cee 
saillies  d'une  ame  vive  et  d*un  ca- 
ractère généreux  ,  cette  foule  de 
traits  (]ue  IVmi  t  ite  ,  et  qui  sont  à  la 
fois  d  uu  homme  d'esprit  et  d'un 
héros,  aembloient|peindre,  en  mémo 
temps ,  l'imaginatiob  française  et  le 
genre  d'esprit,  ainsi  que  lecaractèn 
national  )>  Ses  amours  même  ,  qui 
reutrainèreut  dans  de  si  grandes 
lautes  ,  le  reudiieiit  plus  intéressant 
aux  yeux  d'uu  peuple  dont  le  carac- 
tère Tnl,  eo  tout  temps,  d*allier  la 
valeur  à  la  galanterie.  Bllais  ce  qui 
l'a  réellement  lait  mettre  au-dessna 
de  tous  les  monarques  français,  c'est 
sa  bonté.  Cette  vertu  ne  permit  ja- 
mais à  la  haine  d'<Milrer  dans  son 
coîur.  C'est  elle  «  qui  lit  que,  sans 
politique  el  sans  effort ,  ajoute  Tho- 
mas ,  il  pardonna  toufours ,  et  so 
seroit  cm  malheureux  de  punir  ; 
qui,  avec  ses  amis,  lui  dminoit  la 
familiarité  la  plus  douce  ;  envers  ses 
peuples  ,  la  bienveillance  la  plus  len- 
\  driii  avec  sa  noUcsse^  U  |>lus  lou-^ 
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chanta  ^galké.  Ce  aenlioMnt  m  pré- 
cieux ,  qui  ,  qiiel(|nerol9  dan»  des 
jiiomens  d'ainerlume  et  de  mallieur, 
lui  laisoit  veri*er  le»  larmts  {l'un 
grand  homme  au  sein  de  l  ami  lté  : 
ce  seutiiueul ,  qui  aimoit  à  voir  la 
cabane  <i*un  pajsau  ,  a  partager 
«on  pain,  à  aourin  à  une  l'amtUe 
Yualique  qui  rciitouroit ,  et  ne  crai- 
^oit  jatnaiâ  q\ie  les  larmes  et  le  dé- 
neapoir  secret  de  la  misère  vimseiU 
lui  repro(  lier  des  malheurs  ou  de» 
laule:»,  voilà  ce  qui  lui  a  concilié  à 
.jamais  le  cwut des  Français,  et  mènie 
dea  étrangers.  «  L'abbé  Leitglet  du 
Fresaoy  a  pnbtié  ciuquaute  -  neuf 
JLtttrcs  de  ce  bon  rot  dans  le  tome 
quatrième  de  sa  nouvelle  édition 
du  Journal  de  Henri  lll.  On  y  re- 
marque du  feUfdele&pritjde  l'iuia- 
giuaiion,el  sur-loul  cette  éloqueuee 
du  ecBur  qui  plaii  tant  dana  un  mo- 
narque. Pruult ,  imprimeur  de  Pa- 
ria, a  publié  un  recueil  très-iuié- 
ressant  et  non  moins  agréable ,  des 
bons  mois  el  des  actions  de  clémence 
de  ce  héros  scnsilde,  sous  le  titre 
d^Esprii  de  Heuri  IV,  iu-ia ,  Pans  , 
1769  :  ou  y  trouve  celle-ci.  On 
i'exborloit  i  traiter  avec  rigueur 
<|uelques  places  de  la  Ligue  qu'il 
a  voit  rêduilpv  p.ir  la  l'orce.  «  1^  sa- 
tisl'action  qu'on  tire  de  la  vengeance 
ne  dure  qu  un  moment,  répondit  ce 
prince  généreux  ;  mau  celle  qu  on 
tire  de  la  dénonce  est  étemelle.  » 
.(  Vuytm  AuBiONi.  )  —  On  lui  par- 
loit  d'un  brave  olBcier  qui  avoit  été 
de  la  Ligue,  et  dont  il  u'étoii  pas 
aimé  :  «  Je  veux ,  dil-il ,  lui  faire  tant 
de  bien , que  je  le  forcerai  de  m'aimer 

malgré  lui        »  U  est  à  souhaiter, 

dît  un  historien  qui  a  chanté  lienri, 
pour  Texemple  dea  roia  et  .pour  la 
consolaUon  des  peuples,  qu'on  lise 
dauii  la  grande  Histoire  de  Mézerai, 
dans  IVréiixe  ,  et  dans  les  Mémoir-  s 
de  Sully,  ce  qui  concerne  les  temps 
de  ce  bon  prince.  Plus  on  connoitra 
IJeuri,  plus  on  l'aimera,  plus  on 

JVtdmircra.  Caaaabun  dit,  dam  le, 


recueil  de  ses  Lettres,  qne Henri  IV 
a  voit  traduit  lei  Coinueutairei  de 

César  ,  et  qu'il  avoît  commencé 
d  écrire  ses  Mémoires  ,  a\  ec  de!>&etn 
de  les  liiiir,  »i  les  soiu;»  de  l  Etat  lui 
peruietloieut  de  respirer.  11  leuoit 
celle  anecdote  de  la  boncbe  même 
de  ce  prince.  On.prélmKtqtt*tl  nmt 
engagé  le  prétidottt  ieannin  à  ëcrin 
l'histoire  de  von  règne,  u  J'entends  , 
lui  dii-il  ,  laisser  a  la  vérité  loule 
sa  franchise,  el  le  vous  donue  la  li- 
berté de  la  dire  sauti  artifice  elsaus 
fard.  On  a  un  beau  médaillon  de  ce 
priuce,  frappé  en  169(1,  i  rooeaaioo 
de  la  paix  de  Vervins.  Ce  médaillon 
d'or,  de  la  grandeur  d'un  écu  de  six 
livres ,  qui  pés»e  une  once  et  demie  et 
j3  grains,  poids  de  iiiar».  ,  reprc- 
seule  d'un  côté  Henri  IV  en  bu»le, 
avec  cette  légeud^  :  HBlinUJIlS  mi. 
FRAMOOB.  »r.  yAT.  BBX.  La  fig^ 
du  prince  reswttible  parfaitement 
aux  bous  portraitaque  nous  avooa 
de  lui.  Sur  le  revers  du  médadlon  , 
on  voit  une  femme  velue  à  la  ro- 
maine, tenant  de  la  main  gauche  un 
caducée  el  une  brauche  d'olivier ,  et 
de  la  droite  une  patère  au-deeana 
d'un  autel ,  dana  ratiilude  d'une 
prêtresse  romaine  offrant  un  aacrî- 
lice;  la  légende  du  revers  e^il 
conçue  :  pack.  'i  i:ura.  siariqi  e, 
PARTA,  et  dans  I  exer^Mie ,  on  lit  : 
OPTI.  PKIN.  1598.  Ui  noble  el  ma- 
jeatneuae  simplicité  dece  revert ,  qui 
retrace  le  çoût  dea  anciena  moué- 
tairet  romama,  le- beau  relier  du  mé- 
daillon, tout  ,en  nu  mot, contribue 
à  rendre  (  Plie  pièce  digne  du  prince 
en  l'honneur  de  qui  elle  fui  frappée. 
Lorsqu'on  lit ,  eu  1795  ,  1  ouverture 
des  tombeaux  des  rots  dans  l'abbaye 
de  Saittt-Denyt,  le  corpt  de  Henri  IV 
s'eat  trouvé  dans  uue  telle  eonaerva- 
tion ,  que  les  traits  de  son  visage 
n'éloienl  point  altérés.  11  fut  déposé 
dans  le  pasïki^ge  des  chapelles  basses, 
enveloppé  de  son  suaire  ,  qui  éloit 
é;;aleinent  conservé.  Chacun  eut  In 
liberté  de  le  voir  pcndaBt  dCUJticitca. 
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Le  lundi  matin ,  octobre  179S  , 
ou  te  pôriB  «Udi  le  «:hanir ,  m  bat 
deà  marches  du  sanctuaire^  oà  il  est 

TirAé  jusqu'Â  deuxht  ures  après  uiidi, 
cl  il  liil  transporté  de  là  d.i:i  -  le  ci- 
iiielu :r«*  dit  (/r  /"a/ois:  ensuile  liaus 
uuegiaïuir  lus.oe  creusée  dau:>  le  i>as, 
à  droite  ,  dt.  côtc^  du  nord.  Ce  cada- 
Vre  cou»id<^ié  comme  momie  leche , 
avotilc  crâne  scié  ,  et  coutenoit, à  la 
plare  de  lu  ceryeiief^iM  tu  avo.i  ek- 
dtdè  ,  de  ! V;oupe  ,  enduite  d'i;i]t  li- 
queur txlr:Hle  d";.  1  ornâtes  ,  qui  n'- 
pandoil  t  iux)re  utu  odf  ur  telleaieul 
Torte  ,  qu'il  etoti  preHjue  iiiipossiblf^ 
delà  &iip;}orter.  Un  soldat  qui  ëtoit 
prétéot ,  mû  piur  un  martial  enlhou- 
fliaame  an  Aotnenide  Touvertnre  du 
"cfrcmil ,  rp  précipita  sur  le  corps  du 
vainqueur  dt.'  la  Ligue;  et  après  un 
long  silence  d'adiuiraliou ,  il  lira 
sou  feubre ,  lui  coupa  respecluenHe- 
ment  une  longue  mèche  de  m  barbe, 
^tti  éVcni  encore  fraîche ,  s'écria  en 
même  temps ,  en  termes  énergiques 
et  vraimcul  militaires  :  a  El  moi 
aussi  je  suii»  soldat  français  !  Défor- 
mait» je  n'aurai  plus  d'autre  uious- 
lache  »,  eu  plaçant  celte  ineche  prë- 
cteoie  stfr  sa  lèvre  supérieure  ; 
«  maintenant,  dit-il,  je  suis  sAr  de 
Vaincre  les  ennemis  de  la  France,  et 
le  marche  à  la  victoire.  >»  Il  se  re- 
lira. Cette  note  précieuse  nous  a 
t'té  conimuniipiée  par  M.  Alexandre 
Lcuotr  ,  administrateur  du  Mn^ée 
Impérial  des  'monumen's  français  , 
iémoin  de  ce  fait. 

XIV.  HENRI  1",  roi  d  An- 
glfclerre  et  duc  de  Normandie  ,  troi- 
sième iils  de  (îuitlaïune-lt— Conqué- 
raul,se  lit  couronner  101  d  Angle- 
terre fan  1 100 ,  après  la  mort  de 
'son  frère  GuiUanme^le-Roux ,  au 
préjudice  de  Robert  Courte -Cuisse , 
son  ainé  ,  qui  ctoit  ()Our  lors  en 
Italie,  arrivé  récemment  dq  l'ev- 
pëdition  de  la  Terre-Saiule.  Celle 
usurpation  donna  lieu  a  Robert 
da  passer  eu  Angleterre  pour  r»-' 
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clamer  son  droit  par  les  armes; 
mais  il  Tabandonna  pour  nne«pett-> 
sion  de  trois  mille  marcs.  Peu  de 

lemps  après,  une  nouvelle  brouil- 
brie  survint  entre  1»  s  deux  frères, 
(loin  la  lin  fui  fatale  a  lUtbi  1 1.  Il  fut 
ballu  et  lail  prisonnier  a  ia  bataille 
de  Tinchebraj  en  Normandie ,  Tan 
1 106.  Henri  eut  qiu  Iques  avanttges 
sur  le  roi  Louis  le  Gros  (  to^es 
Louis  VI ,  n**  XI  ),  et  de  grands  dé- 
mêlés avec  saint  Anselme  ,  tducbanl 
les   invt blilnrt s.    11    mourut  l'an 
1 153  ,  à  68  ans  ,  regardé  comme  un 
guerrier  courageux  ,  un  politique 
habile,  et  un  roi  juste,  i  scfn  usur- 
pation près.  Quoique  jaloux  deTau- 
lorité  absolue,  il  soulagea  ses  peu- 
ple >  ,  et  réprima  les  abus  du  droit  de 
jHJi/n  (lyance  ,  qui  tonoistoità  four- 
nir à  la  tour  des  piovibious  et  des 
voitures  quand  le  roi  voyageoit.  Il 
sutà  la  fois  ménager  la  cour  deRome, 
et  soutenir  les  libertés  de  l'Eglise  na- 
tionale. 11  protégea  la  littérature  et 
les  ^cience^,  el  fut  aussi  savant  qu'Un 
prince  pou\oit  1  tire  alors  :  c'est  ce 
qui  le  fil  i-urnommer  Z.r?û^/-C  lerc.li 
exerça  sévèrement  la  justice,  et  cette 
sévérité  étoit  oécénaire  dans  nu 
temps  de  brigandage.  Le  vol  et  la 
fausse  monttuie  furent  punis  de 
mort.  Il  aboli i  la  loi  du  Couvre- 
feu;  il  fi  la  dans  ^cfi  étals  les  uièmeii 
poids  et  le»  uttines  iiic  suret:  il  signa 
tout  sur  une  charte  1  emplie  de  pri- 
vilèges :  cVt  la  première  origine  des 
libertés  de  TAugleterre.  Il  promit, 
par  cette  charte,  de'tte  poiut  lou* 
cher  aux  revenus  ecclésiastiques 
pendanl  la  vaeance  de»  abbayes  ou 
desévèihés;  de  renoncer  au  droit 
en  vertu  duquel  la  couronne  jouib- 
sott  des  biena  des  mineurs;  de  mo- 
dérer les  impôts  ;  de  décharger  les 
débiteurs  de  la  couronne;  de  fair'.- 
jouir  les  arriére-vassaux  des  droits 
dont  joui^sou  ni  h  *{;ra!!ds<iei«ueur«i  : 
enlii»  ,  <!e  mainîi  viii"  b  s  [dis  .le  sainl 
lù!ouard,»i  cIutls  à  ia  nation. 
DouYBfi,  n**  lu. 
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XV.  HExNiU  II,  roi  d'Angle- 
terre  ,  liU  de  Geoffroî  Plaulageiiet , 
comU  d'Anjott ,  et  de  Malh .Ide ,  Klle 
de  Henri  I,  monté  sur  le  ir^ne  le  20 
dtV»mbre  1 1 3  1 ,  i\\nès  lu  mort  d'E- 
lifuue.  Mailiede  l'Anjou ,  de  la  'l'oii- 
ranie  ,  du  Poitou  ,  de  la  Saintotige, 
<ie  la  (iuituue,  de  la  Gascogne, 
«ionta  k  les  ëiau  la  Bretagne  4  qu'il 
conquil  sur  Conan  IV,  el  1  Irlanîk , 
dont  il  &e  rendit  mai  Ire  h  la  fiiveur 
d'une  Udlr  d'Adi  K-n  IV^  ,  que  te 
j)iince  umbititux  tTvoit  KoJlirilee 
JK)U»"  pallier  son  ciilrt  pi  ise.  coin- 
lueuceiutrul  de  sou  it-gu.  lui  Mgnalé 
par  dei  rëforiuea  nlilea.  Les  troupes 
tneroenairea  furent  renvoyée* ,  le» 
Tiolenoetetlca  vola  réprimés ,  les  lois 
remises  en  vigueur  ,  les  nouvelles 
iorleresbcs  denjolies  ,  l  alu-'atio!!  des 
mounoits  corrigée  ,  el  K  >  in  iouicna 
touinisau  devoir.  Il  porta, eu  1  lôg, 
lu  guerre  dont  le  oomié  de  Tou- 
louse ,  sur  lequel  il  avoit  dea  préteu* 
tiuns  par  son  mariage  avec  Ekonore 
de  (iuienne.  lîéjà  il  assiégeoil  la  ca- 
pitale ;  mais  le  roi  de  France  éiant 
venu  au  secours  de  celle  ville  ,  il 
leva  le  siège  ^ur  respect  pour  le  sou- 
Terain.  Parmi  les  «biia  que  Henri 
vouloît  réTornier,  celui  de  la  pcis- 
aauce  excessive  du  dergé  lui  tenoii 
le  plus  nu  (.(Bur.  Les  leuialives  qu'il 
fil  pour  le^  répritiK-r  occasionnèrent 
]e  meurUe  *le  .sjuil  Tiiouias  deCau- 
lorbéry,  eu  1170.  (  f'oyez  ^ou  ar- 
ticle. )  lleuri  eut  de  griiude»  guei  rt« 
A  soutenir  an  dedan»  et  au  dehors ,  et 
ses  armes  eurent  d'heureux  succc!*. 
Aprèj»  avoir  conquis  lliland^  ,  il 
foi\a  Guillaume,  roi  d'Ecosse,  à  se 
Tecunuoilre  son  \  as.s.il.  Quoique  bon 
père,  il  ne  pou  voit  (onietiir  dans  le 
devoir  trois  liU  uigiaU  ,  tou)ours 
prêts  A  se  révolter.  Louis-le-Jeuue 
a'éloit  dédarë  pour  eux  en  11 73. 
Iknri  avoîl  levé  une  armée  pour  les 
soumettre,  el  y  avoil  reus>i  après 
la  mort  de  kur  allni;  ils  se  révojiè- 
r  ^nl  de  iiouvtau  ,  faNorisés  par  la 
polilique  de  Tliilippe  •  Auguste.  U 
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fallut  qu'il  subit  l'humiliation  d'un 
traité ,  td  que  l'exigeoil  le  roi  de 
France,  en  faveur  du  rebelle  Ri- 
chard, son  fils  aiué  et  •«on  sncceriseur. 
Henri  en  mourut  de  chagrin  à  Chi- 
iM))i ,  le  6  |iiillet  1 189,  aprè»  34  i*ns 
de  règne.  Son  cadavre  ayanl  jeté  du 
sang,  lorsque  Hichard  viul  lui  reu- 
dre  let  derniers  devoirs,  le  {eune 
prince  en  fut  si  frappé ,  qu'il  s'ac- 
cusa publiquement  d'être  le  meur- 
trier de  sou  père.  Mais  ces  remords 
passa**er*ue  le  rendirent  pas  meil- 
leur. Valeur,  ^jrudcucf  ,  genërosilc, 
élévation  de  geuie,  étendue  de  cou— 
noissances,  habileté  pour  le  gou- 
vernement, orgueil  excessif,  ambi- 
tion démesurée,  luxure  sans  bornée: 
tejlos  furent  les  bonnes  et  les  wau- 
%  aises  qualités  de  Heuri  II.  Son 
mariage  avec  Eléonore  de  Guiemie 
lut  nu  événement  aushi  heureux 
pour  l'Augleterre  que  Cldieux  pour 
la  France,  yojez  ËiioMOBS  »  n* 
et  Rosnfom»,  n*  II. 

XVI.  HENRI  IIÎ,  roi  d'Angle- 
terre, ItU  de  Jean  San»  -  Terre  el 
disabelie  d'Augouleme  ,  monté  sur 
le  trdne  aprU  son  père ,  le  89  oc- 
tobre 1916,  fît  de  vaines  tenta- 
tives pour  recouvrer  la  Normandie. 
Saint  l^ouis  le  iMltit  deux  foiS  ,  et 
sur  tout  à  la  journée  de  Taillebourg 
en  Pmi(ou  ,  et  l'obligea  de  signer 
un  Irailé  par  lequel  il  uc  lui  res- 
toit  que  la  partie  de  la  Guienne 
qui  eut  au*d«là  de  la  Garcmne.  Il  oe 
lut  pas  plus  heureuxau  dedans  qn*âa 
dehors.  Les  baroiui  d'Angleterre  « 
révoltés  contre  hii,  ayant  à  leur 
tète  Simon  de  Mniitfori  ,  lîls  d  un 
autre  Simon  ,  le  llénu  des  Albigeois, 
se  soulevèrent  contre  Henu  ,et  ga- 
gnèrent sur  lui  la  fameuse  bataille 
de  Lèwes  en  1 264.  11  y  fut  fait  pri- 
sonnier avec  Richard  son  frère,  et 
Edouard  sou  his  ,  qui  avoit  d'abord 
battu  les  milices  d'-  l.oiidre?.  Les  1ki- 
ruîis  cheSseriMil  alors  im  nuii\eau 
plvaidc£ouvciaemt.ul,  <^u'il&  iîreul 
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^gner  au  roi  ei  iipprouver  au  par- 
kment.  Telles  sont  propremetet  V4- 
poque  et  rorigioe  des  coidoiu- 
nes  ei  de  la  puistauoe  du  parknittit 

d'Angleterre,  si  on  le  regarde  comme 
une  assemblée  c(3nipo>ee  des  irois 
corps  du  royaume.  Cependant  Lei- 
cealer,  luailre  du  ru^uume,  rele- 
Boit  prisonnier,  le  roi,  son  bieii- 
fiûteur,  dis(>osoit  des  charges  et 
des  finances ,  el  amassoit  des  trésors 
pour  affermir  sa  domination.  Le 
pouvoir  souverain  <\ui\  t'xer<,oil  à 
sou  gré  excita  l"en\:ede  quelques 
grands.  L'année  suivante ,  j  265 ,  le 
comte  de  Glccester  forma  un  parti 
contre  lui  et  fit  ërader  le  prince 
Edouard,  (|nî  se  mit  à  la  tète  des 
partisans  de  son  père,  affaires 
changèrent  aussitôt  de  face.  Leices- 
ter  fut  obligé  de  livrer  bataille  à 
l  armée  royale  à  £vesham  ,  daus  le 
comte  de  Worcesier ,  en  ia65.  Le 
rebelle  aperçut  d*abord  la  supériorité 
des  royalistes.  «  Us  ont  appris  cela 
de  moi,  dil'-il  en  voyant  leurs  dis> 
positions.  Dieu  ait  pi  lié  de  no» 
ames;  car  je  vois  que  nos  corps  sonl 
à  E<louard.  »  Son  armée,  fort  alfui- 
blie  par  la  disette  de  pain  ,  Ht  peu 
de  résistance;  les  Gallois  prircutia 
fuite,  et  Leicesier  fut  tué  dans  Tac- 
tioo  (  f^oyez  Leicester.)  Henri  III 
et  son  hls  Ricliard  recouvrèrent  la 
liberté  ,  el  les  rebelles  se  soumirent 
entièrement  eu  ia(î^.  Henri  mourut 
en  paix  à  Londres  le  i5  novembre 
1372,  à  65  ans.  «Cétoit,  dit  du 
Tertre,  un  prince  d*un  petit  gé- 
nie ,  esclave  de  ses  minbtres ,  rui- 
nant ses  peuples  pour  enrichir  ses 
favoris;  ne  sachant  jamais  prendre 
80n  parti  !>elou  les  circonstances, 
montrant  de  la  loi  blesse  lorsqu'il 
falloit  de  la  fermeté  ,  et  delà  hau- 
teur, lorsqu'il  étoit  nécessaire  de 
s'acconamoder  au  temps.  »  Il  étoit 
d'ailleurs  pieux ^  charitable ,  ennemi 
de  la  cruauté  ,  irréprochable  dans 
•es  mœurs;  eu  uu  mot,  ce  prince 
eut  les  vertus  d'un  particulier  , 
T.  vui. 
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et  ne  posséda  presque  aucune  des 
qualtin  nécessaires  à  un  souverain. 
On  loue  beaucoup  sa  dévotion ,  et 
loD  cite  ces  |)aroles  qn*il  dit  un  jour 

à  saint  Louis  ,  en  soutenant  que  les 
sermf>ns  up  valoifiit  pns  la  nie.«-se  : 
«  J'aïuie  mieux  meulreleutr  tnie 
heure  avec  un  ami ,  que  d  enteiw 
dre  vingt  discours  bien  travaillés  à 
sa  louange.  »  Une  usure  énorme  fut 
exercée  sous  squ  règue  par  des  mar- 
chands chrétiens,  mais  sur  -  tout 
par  Us  juifs,  qui  sedédommageoient 
ainsi  des  exactions  qu'ils  eîisuyoient. 
Henri  111  exigta  d  eux  vingt  mille 
marcs  en  la/îi,  trente  mille  d'un 
seul  en  laSo,  huit  mille  en  laSS. 
I^ndres  et  la  cour  mèmt  regor- 
^<  oient  de  voleurs.  Deux  marchanda 
de  Londres  se  plaignirent  au  roi  , 
eu  1  2/{()  ,  d'avoir  été  dépouillés  par 
des  brigands ,  qu'ils  connoissoieut 
bien,  dirent -ils,  parce  qu'ils  les 
voyoient  ioumellement  auprès  do 
lui.      es  Edmond,  n*l. 

XVli.  HFXRI  IV,  roi  d'An- 
gleterre ,  His  de  Jean  de  Gand  ,  duc 
de  Lancastre,  troisième  fils  d  E- 
douard  UI,  connm€u<;a  de  régner  le 
90  décembre  1399 ,  après  la  fiépo- 
sition  juridique  de  Richard  IL 
(  P^oyeM  Magdalsh  et  Chavobb.  > 
ÎJi  couronne  apparlenoit ,  par  les 
droits  du  sang,  a  Edmond  de  INIor- 
limer,  dur  de  Ciareiur,  petit- tils 
d  Edouard  111.  L  Angleterre  fut  divi* 
sée  dès-lors  entre  la  maison  dTorclc 
et  celle  de  Lancastre.  C'est  roricina  • 
des  querelles  de  la  Hoië  biancSe  et 
de  la  /^ose  rouge.  L'usurpateur,  sans  » 
vires  ériatans  ni  grautles  vertus, 
mourut  de  la  lèpre  le  20  mars  1 4'  5  , 
à  *ins,  après  avoir  soutenu  une 
guerre  civile  et  une  guerre  étrangère 
contrelesÉcossaisetcontre  la  France. 
Pendant  sa  dernière  maladie,  qui 
dura  plus  de  deux  mois,  il  voulut 
toujours  avoir  sa  couronne  auprès  du 
chevet  df  son  lit,  de  crainlc  quoa 
ue  la  lui  «uleval. 

24 
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t  XVin.  HENRI  V.  fiU  du  pré- 
cédent, et  de  Marie  de  Hereford  , 
fut  couronné  en  i4*5  »  forma  le 
projet  de  conquérir  la  France ,  el 
l'exécuta  en  parue.  Il  descendit  eu 
Normandie  avec  nue  arm^  de  cin- 
quante miUe  hommes ,  pril  el  »*ao- 
cagea  Harfleur,  gagna  la  bataille 
d'Azincourt  sur  Charles  VI,  en  i4i  '>> 
el  relonrnn  en  Angleterre  avec  plu- 
sieurs princes  el  près  de  i4oo  gen- 
tilshommes qu'il  avoit  faits  prison- 
niers. Trois  ans  après,  il  repassa 
en  Firance ,  prit  Rouen  en  1 4 1  q ,  et 
'  se  rendit  maître  de  toute  la  Nor- 
mandie. Les  divisions  de  la  cour  de 
France  servirent  beaucoup  à  sescou- 

Suètes.  1-1  maison  d'Orléans  et  celle 
e  Bourgogne  remplissoient  Paris 
de  factions.  La  reine  Isabelle  de 
Bavière ,  mère  déutnrëe  da  dau- 
pbin,  depuis  Charles  VU,  pril  le 
par  tidu  monarque  anglais.  lAgnerre 
nuit  par  un  traité  honteux ,  conclu 
à  Troyes  le  20  juin  1420.  Les  arti- 
cles de  ce  traité  portoient  «i  que 
Henri  V  épouseroit  Catherine  de 
France,  qu*il  seroit  roi  après  la  mon 
de  Charles  VI ,  etque  dès-lors  il  pren- 
droit  le  litre  de  B4gent  et  A' Héri- 
tier du  royauMê.  Le  dauphin  fut 
contraint  de  se  retirer  dans  l'Au- 
jou  ;  et  quoique  le  Dauphiné ,  le 
Languedoc,  le  Berri,  l'Auvergne, 
la  Touraine  et  le  Poitou  lui  four- 
niseenl  des  troupes,  il  y  a  appa- 
rence qu'il  auioit  perdu  son  Irène 
sans  la  mori  prémalnrët  dn  roi 
d'Angleterre ,  qui  expira  au  château 
de  Viiiceiines,  à  l'âge  de  .îG  ans.  Il 
fut  exposé  à  Saml-Denys  comme  uu 
roi  de  France.  A  de  grands  talens 
pour  la  cuerre ,  Heuri  V  joiguii  des 
▼erlus.  Il  fut  sobre  et  juste.  On  lui 
suroît  souhaité  plus  d'humanité  et 
Wioius  d'avarice.  Car  on  ne  le  jus- 
tifiera jamais  de  l'ordre  barbare  qti'il 
donna  d'égorger  les  prison  n  ieri>  a  pr es 
M  sauglanto  baladle  d'Azincourt , 
nidM  traitemeus  qu'il  fit  ëphw^r 
•tt»  hour^soîs  de  plusieurs  places 
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dont  il  se  rendit  maître.  Il  avoît 

épousé  en  l'an  i4ao  Catherine  de 
France,  la  dernière  des  filles  de 
Charles  VI.  Après  la  mort  de  son 
époux  ^  Catherine  se  maria  à  uu  sim~ 
pie  gentilhomme  nommé  Owon  Tj- 
der,  que  le  ducde  Glooester  fil  mou- 
rir pour  aToir  osé  donner  la  main  à 
une  reine  douairière.  £lle  en  eut 
un  fils,  père  de  Henri  VIÏ.  f^oye* 
Game  et  Catuerins,  n"  ill. 

XDC.  HENRI  VI ,  fils  et  eue- 
cesseur  de  Henri  V ,  à  1  âge  de  10 
mois  senlemenl ,  en  i^a,  n*eui  ni 
son  bonheur,  ni  sou  mérite.  U  rd* 

gna  ,  comme  son  père  ,  en  France  , 
sous  la  lulélie  du  duc  de  Bedford, 
et  en  Angleterre,  sous  celle  du  duc 
de  Glocester.  Ilgagua  même  par  âes 
généraux  plusieurs  batailles,  à  Cre- 
vant ,  a  Vemeuil ,  à  RouTroi.  (  Foy. 
Luxembourg  ,  n**  III.  )  ISlais  je» 
victoires  de  la  Pucelle  d'Orléans ,  el 
les  succès  qui  les  suivirent,  mirent 
fiu  aux  Irioniplies  de  ce  roi  usurpa- 
teur ,  el  le  chassèrent  presque  entité 
rcment  de  la  France.  (  ^oj,  Jean  nu 
n'Axa  et  Crarlbs  VIL)  Lse  que- 
relles qui  s  élevèrent  dans  la  Grande- 
Bretagne  finirent  par  lui  faire 
perdre  la  couronne.  Richard  ,  duc 
d'Yorck,  parent ,  par  sa  niere,  d  F.- 
douard  111,  déclara  la  guerre  à  lleU' 
ri  VI ,  fils  d'un  prince  qu'il  ne  re- 
gardoit  pas  comme  poesesseur  légi- 
time du  trône,  le  vainquit  el  lo 
fit  prisonnier.  Marguerite  d*An)on, 
femme  du  roi  captif,  et  bien  supé- 
rieure à  son  époux  ,  défit  et  tua  le 
line  d'Yorck  à  la  bataille  de  Vake- 
feld  en  1460,  et  délivra  sou  mari. 
Edouard ,  fils  du  duc ,  Ton^  son 
père ,  défit  les  troupes  de  la  reine, 
et  la  fit  prisonnière  à  la  bataille  do 
'Tewksburi ,  donnée  en  1 47 1 .  Henri 
avoit  fui  en  France;  de  retour  eu 
Anglelerre,  il  fui  pris  et  enfermé 
à  la  lour  de  Londres,  où  il  fut  poi- 

ânardé,  celle  .même  année,  par  le 
uc  de  Glocester.  Céleit  un  prince 
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wtncox ,  mail  foible  »  ne  tachant 
^'obëir  mm%  conrlSMOi  qui  t*enii|Mi- 
roieat  da  im  ctpril,  tt  igaorani 

ï  art  de  commander  :  changeant  (on- 
tiuuellenient  de  niailrcs ,  et  nidilTé- 
ri  ïil  sur  les  partis  (jin  doininoieiit , 
pourvu  <}u'ou  le  traitai  huiuaiuc- 
Bicat*  Sont  son  règne  ,  la  nombre 
daa  Accunra  an  parlamtnt  fnl  ré- 
duit à  ceux  qui  potscderoienl  en 
terres  la  valeur  de  /|Ot<.helling8  par 
an.  La  niultipticité  d'ëlocleurH  avoil 
é\é  jusqn'atoi  uue  souruî  d'intrigues 
el  d«  cabales. 

XX.  HENRI  VII.  fils  d*Ed 
mont ,  comte  de  Richenont ,  et  de 
Uarguente  de  la  maison  de  I^n- 
criftre,  aidé  ]>ar  le  duc  de  Bretagne 
el  par  Charl»  s  VII 1  ,  roi  de  Fraïue, 
passa  de  Brel;igue  en  Angleterre  , 
àéHlel  lun  l'usurpaltur  Richard  lU, 
à  Boaworlhy  le  aaoftt  i48n,  et  se 
it  installer,  le  3o  septembre -sui- 
vant, anr  le  trône  de  la  Grande- 
Bretagne,  qu'il  préteudoii  Ini  appar- 
tenir ,  comme  à  l'aine  de  la  inaiion 
de  Lanca5ire.  Ileloil  en  elle l  de  celte 
maison  ,  mais  du  côté  maternel ,  et 
dans  un  degr^  bien  ëloigné.  Cepen> 
dant ,  mal^ë  ses  droits  peu  diiects , 
aea  ennemie 6rent  jouer  inutilement 
des  ressorts  pcnir  ledéirAner.Un  gar- 
(.on  boulanger  ,  appelé  lumibert  S  ni- 
lit'l,el  le  tih  «1  un  piil  converti  .nom- 
mé Perkiu  VaerUrtk  ,  l'un  neveu  ,  à 
cf  qu'il  disoil,  d  Edouard  IV,  1  autre 
eon  fils,  Ini  disputèrent  la  couronne, 
après  avoir  appris  à  jouer  le  rôle  de 
princes,  {f^oyes  Edouard  Plan- 
tagenet,  el  Marguebite  d' T  'orrX  .  ) 
Le  premier  finit  sa  vie  dans  la  cui- 
sine de  Henri  VII ,  el  le  second  . 
ua  peu  plus  redoutable  ,  sur  nn 
ëchafand.  Le  règne  de  ce  monarque , 
qui  fui  de  94  >  presque  tou- 
}ouif  paisible ,  humanisa  un  peu  les 
*  mœurs  de  la  nation .  Les  parleinens 
qu'il  assembla  et  qu'il  ménagea 
firent  de  sages  lois  ;  la  justice  distri- 
buiive  rentra  daus  tous  ses  droits  ;  le 
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droit  d'anle  dans  lee  ë^tses,  qui 
étoii  la  source  de  tant  d'abus ,  fut  rce* 

ireinl ,  à     demande ,  par  uue  bulle 
d'Inuo»  eut  V^lll  ;  l'agriculture  fut  sur- 
tout ])rotégée  ;  el  le  commerce  (pii 
avoil  comineuté  5  fleurir  sous  le 
grand  iùlouard  111 ,  ruiné  peudaut 
les  guems  ctvUce,  se  idlabÊt  peu  à 
peu  sous  Henri  VU.  Cerojaumeen 
avoit  beeoin.  On  Toit  combien  il 
étoit  pauvre  ,  par  la  dilîicultë  ex- 
tr(^Tîie  qu'eut  Henri  VII  à  tirer  de  la 
ville  (le  T^ondres  un  prêt  de  deux 
mille  lures  sterling.  Sou  goi^t,  et 
en  quelque  sorte  la  nécessité  le  ren- 
dirent avare.  t)ne  Meine  honteuse 
et  des  rapinee  fiscales  ternirent  sa 
gloire.  11  tenoii  un  registre  secret 
de  tout  ce  que  lui  valoienl  les  confis* 
Cotions.  On  rappoiii  un  trait  remar- 
quable lie  »a  ra^)«riilé  en  ce  genre. 
Il  avoil  défendu  aux  seigneurs  d'en- 
tretenir celte  fouk  de  partisane  qui 
•'«ngegeoient  à  leur  service ,  et  qui 
preooien  i  leu  r  li  vrée.  Le  corn  le  d'Ox- 
lord ,  général  el  favori  de  Henri  , 
devant  le  recevoir  un  four  dans  son 
château ,  assembla  tous  ses  cliens  , 
pour  rendre  celle  réception  plus 
magnifique.  Le  roi  les  trouva  rangés 
en  haie.  Il  témoigna  son  étonnement 
de  voir  cette  multitude  do  gens  an 
service  du  comte  :  celui-ci  avoua  quo 
la  plupart  ne  lui  apparlenoienl  que 
pour  représenter  dans  les  grandes 
occasions.  <<  En  vérité ,  milord ,  dit 
alors  Henri ,  je  tous  remercie  de 
votre  bonne  chère  ;  mais  je  ne  puis 
consentir  que  Ton  enfreigne  mes  lois 
sous  mes  jeux.  Mon  procttfeuF-gé- 
néral  en  conférera  avec  vou«i.»  Ox- 
lord  n'en  fut  pas  quitte,  dil  -  on  , 
pour  moins  de  quinze  tnille  marc» 
d'argent.  (  rujez  aussi  Stanj.£Y  , 
n*  1.  )  Iléus  ministres,  animdi 
des  leutimens  de  Henri ,  Empson 
et  Dudeley ,  devinrent  les  fléaux  de 
la  )iatioa.  Les  jugemens  arbitraires, 
les  amendes  ,  les  compositions  en 
argent  ,  les  taxes  odieuses  et  inutiles 
grossir  eut  teUtoiaui  U  trésor ,  qu'on 
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le  fait  monlcr  à  □  millions  7no  mille 
livres  slerling.  Aux  approdies  de 
la  mort,  il  Uclia  d  expier  ses  iu'ius'- 
tioet  par  des  auaiOues  el  des  iou- 
daliou.  U  mourut  le  aaayril  i5o6, 
à  59  ans ,  tprès  ua  règne  de  94.  La 
protectiou  qu'il  accorda  aux  sa  vans 
lui  niéri  laie  titre  d'umi  des  lettres. Sou 
activité, sa  vigueur,  sa  prudence  ,  son 
amour  de  la  paix  ,  son  cx)ura^e  à  la 
guerre ,  oui  honoré  sa  mémoire.  11 
eut  pourfyitiroed'abeiaeerles  grands 
tt  de  les  tenir  dans  nue  étroite  anjë- 
tion.  En  accordant  à  la  noblesse  le 
pouvoir  d'aliéuer  les  terres  et  de 
rompre  les  anciennes  subslitnliuns  , 
il  procura  au  pt-uple  le  niojeu  d'aug- 
menter sa  propriété,  et  de  diminuer 
celle  des  barons.  Ses  ministres  furent 
des  gens  de  robe  ,  qui,  tenant  de  Ini 
toute  leur  fortune,  furent  esclaves 
de  ses  volonlét.  U  est  le  premier  des 
rois  d'Angleterre  qui  ait  eu  des  gar- 
des. Pour  réunir  les  droits  des  deux 
niai«ions  de  Lancastre  et  d'Yorck. ,  il 
avoit  ë|)Ousé,eu  i4til>,  KlizabetU 
d'Angleterre,  fille  et  principale  hér- 
ritière  d'Edouard  IV,  roi  d'Angle- 
terre ,  dont  il  eut  plusieurs  enfans. 
Wous  ne  citerons  qu'Artus  Tudor  , 
prnice  de  Galles,  mort  en  i5oa  , 
sans  poslérilé  do  son  mariage  avec 
Catherine ,  i'iUe  de  Ferdinand- le-Ca- 
tholioue^  roi  d*£spagae  ;  et  Hen- 
ri VIII ,  qui  épousa  la  veuve  de  son 
frère  et  la  répudia  ensuite.  Tous  les 
malheurs  qui,  sous  le  règne  de  ce- 
lui-ri  ,  allligcrcnt  l'Angleterre  ,  ti- 
rent peiit-èlie  ,  (lit  unécrivain ,  *cur 
source  de  la  basse  avarice  dont  Hen- 
ri Vn  fui  dévoré  :  Ul  crainte  de  ren- 
dre la  dot  de  Cathèrine  lui  fit  gar- 
der cette  princesse  ,  pour  la  faire 
ëponser  à  son  spcoud  fils.  \jes  Anglais 
ont  placé  ce  prince  au  rang  de  leurs 
grands  monarques  ,  et  l'ont  appelé 
le  Salomon  de  l'Angleterre.  Son  cu- 
raclère  adroit ,  le  bonheur  qui  ac- 
compagna ses  entreprises  ,  ses  ma- 
nières nobles  et  son  application  cons- 
'   unteàpactfitcm  njmief  àga* 
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gner  les  insurgés  par  la  persuasion 
ou  par  la  crainte  ,  el  à  anéantir  U 
pouvoir  ancien  el  exorbitant  dout 
la  uoblesse  abusoit ,  lui  out  sans 
doute  mérité  cet  honneur.  Aucun 
roi  n*a  montré  plus  d'adresse  dana 
rétablissement  des  impùts.  Si  ses 
sujets  se  plaig.noient  ,  il  accordoit 
des  remises  ,  et  revcnoil  à  son  but 
par  d'autres  moyens.  Le  véritable 
inolif  de  ses  guerres  contre  la  Frau(» 
fut  de  se  procurer  roocasion  d'éta- 
blir de  nouvelles  taxes ,  et  snr-loak 
d'occuper  au  dehors  une  nation  dont 
il  pouvoit  redouter  les  agitations  in- 
térieures. Sa  Vie  a  élé  éirile  par  le 
chancelier  liacon,  el  pari  abbé  Mar* 
«oiiier. 

t  XXI.  HENM  VIII ,  fils  et  suc- 
cesseur de  Henri  VU  ,  monta  sur 
le  trône  eu  1.509.  Les  coffres  de  son 
père  se  trouvèrent  remplis  à  sa  mort 
de  deux  millions  "ho  mille  livres 
sterling  :  somme  immense  pour  ce 
temps.  Henri  VllI  s'en  servit  pour 
faire  la  guerre.  L'empereur  ibxi- 
railien  el  le  pape  Jules  II  avoient 
fait  une  ligue  contre  Louis  XI 1:  le 
monarf|ne  anglais  y  entra  à  la  sol- 
licitation de  ce  pontife.  (  f^'ajes 
Jules  II  et  Maximiliev  ,  n**  I.  ) 
Il  lit  une  irruption  en  France  eu 
i5iS ,  remporta  une  victoire  com- 
plète à  la  journée  des  Epmns,  prit 
Térouane  et  Tonniajr ,  et  repassa  en 
Angleterre  avec  plusieurs  prisou- 
diers  français  ,  parmi  lesquels  on 
comptoil  le  clievalier  B.iyard.  Dan* 
le  même  temps  Jac(j[ues  LV  ,  roi  d  E- 
cosse ,  entioit  en  Auf^terre  ;  Henri 
le  défit  et  le  tua  à  la  bataUle  dm 
Ploddenfield.  La  paix  se  conclut  en* 
suite  avec  la  France.  Louis  Xll  no 
put  ravoir  avec  Ileuri ,  qu'en  épou- 
sant sa  sœur  INlarie  :  mais  au  lieu, 
de  recevoir  une  dot  de  sa  femme , 
suivant  l'usage  ,  Louis  Xil  en  pajn 
une  :  ilini  en  coûta  un  million  d'é* 
eus ,  pour  épouser  la  sœur  de  son 

fain^iunK.  UmiiVlUt  t«* 
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WBMé  heureusement  cette  cn«rr« , 
entra  bientôt  après  dans  celles  qui 
commençoient  A  diviser  l'Eglise.  Les 
erreur»  de  Luther  venoieiil  d  écla- 
ter. Le  luouarque ,  plein  de  saiiil 
Thomuet  des  ^antres  aooia»tiques , 
et  avec  l'aide  de  Wolaey ,  de  Gar- 
diner  ,  de  Morus ,  et  sar-tout  de 
Fischer,  réfula  l'hérésiarque  dans 
un  ouvrage  qu'il  dédia  à  héow  X.  Ce 
pape  1  houora  ,  lui  el  ses  successeurs, 
du  ULre  de  Défendeur  de  la  l  oi  : 
titre  quUl  aoUicitoit  de|iula  ciiiq  ani, 
et  à  l'oocation  duquel  Path ,  le  fou 
de  la  cour ,  lui  ditt  tt  Ah!  mon  cher 
Heuriydéfeudons-Dous  nous-mêmes, 
et  laissons  la  Foi  se  d»; Tendre  toute 
seule.  «  II  ne  mérita  pas  lonn-ieinps 
ce  titre.  Il  y  avovt  à  la  cour  de  Lou- 
dres  une  iille  pleine  d'esprit  «l  de 
graoea,  dont  Henri  devint  éperdu- 
ineui  amoureux.  IQle  s'appelott  Ânne 
de  Booleu.  Il  a  voit  déjà  eu  pour 
maîtresse  Eliz  Blount  ,  el  de  cet 
amour  naquit  un  iils.  Sanderus  pré- 
tend qu'il  a  voit  vécu  avec  la  mère 
d'Anne  de  Bouleu ,  el  qu  eu  épou- 
aant  €eUe-ci  U  avoit  épousé  sa  pro- 
pre fille.  Anne  aToit  mie  autreasur, 
nommée  Marie,  dont  Henri  VIII 
avoit  été  aussi  amoureux  ,  selon  le 
Morëri  de  Hollande  ,   1 7^0.  «  On 
prétend  que  ce  prince  ayant  un 
jour  demandé  à  François  Biiau  , 
chevalier  de  l'ordre ,  si  c'étoit  un 
srand  crime  d'entretenir  la  mère  et 
U  fille  ?  Ceat,  rendit  Brian ,  com- 
me si  l'ou  mangeoil  la  poule  el  le 
poulet.  »  Le  roi  ayant  trouvé  cette 
réponte  plaisante  ,  hû  dit  q\»"il  le 
prenoitpour  sou  vicaire  inierual  ;  et 
depuis ,  il  fut  connu  sous  ce  nom. 
Maia  il  taC  hou  d*aTertir  que  ces 
contes  aatiriipiea  aont  puisés  dans 
dea  faîatoriena  controveriistea ,  qui 
croyoienl  servir  la  religion  on  les 
rapportant.  Anne  de  Boulen  s'alla- 
'  cha  \  irriter  les  désirs  du  roi,  et 
à  lui  ôter  toute  espérance  de  les  sa- 
tisfaire ,  tant  qu'elle  ne  aeroit  paa  aa 
Uma».  (  Voj9z  Babton.  )  uenri 
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ëtolt  marié  déposa  dix-huit  ans  à 
Catherine  d'Aragon  ,  fille  de  Fer- 
dinand et  d'Isabelle  ,  cl  tante  de 
Charles  -  Quint.  Comment  obtenir 
un  divorce?  11  laul  savoir  que  Ca- 
therine avoit  d'abord  épousé  i» 
prince  Artua  Tudor  ,  frero  aind 
de  Ibnri  VIII,  qui  lui  ayoit 
donné  sa  main  ensuite  ,  avec  la 
dispense  de  Jules  II.  On  ne  pen- 
soit  pas  qu'un  tel  mariage  pût  être 
incestueux  ;  mais  des  que  le  monar-> 
que  anglais  eut  résolu  d'épouser  sa 
maîtresse,  il  lo  trouva  nul  ;  il  aoW 
licita  le  pape  Clément  VIII  de  lo 
déclarer  contraire  aux  lois  divinâa 
et  humaines.  Le  cardinal  Wolsey  * 
ce  miuiblre  si  vain  qu'il  disoit  or- 
dinairement le  roi  et  moi ,  entra 
dans  les  vues  de  Henri.  On  paya 
dea  théologiens ,  pour  leur  arracher 
dea  décisiona  oonformea  aux  désirs 
du  pri  nos.  La  pape,  vivement  solli- 
cilé  de  casser  cette  union ,  refusa  de 
se  prtler  aux  \  ues  de  Ileiiri ,  qui  hl 
décider  l'affaire  par  Thomas  Cram- 
raer,  archevêque  de  Caulorbéry,  el 
prit  aa  maltrease  pour  femme  ,^0» 
1 533*  Clément  ayant  prononcé  GoUr 
tre  lui  une  sentence  d'cxcommuni- 
ralion  ,  colle  bulle  servit  à  Henri 
\  lU  de  prétexte  pour  consommer 
un  schisme.  Il  se  ht  déclarer  pro- 
tecteur et  chef  suprême  de  l'Egluc 
d'Angleterre.  Le  parlement  lui  con- 
firma ce  titre,  abolit  toute Tanloritd 
du  poulife  romain,  les  prëmicet, 
les  décimes,  les  annales  ,  le  denier 
de  Saint-Pierre  ,  les  provisions  des 
bénéfices.  Son  nom  fui  efFaré  de  loua 
les  livres;  ou  ue  1  appela  plus  que 
l'Evêque  de'Roma.  Les  peuples  prê- 
tèrent an  roi  un  nouveau  serment, 
qu'on  appela  le  serment  de  supré- 
matie. (  Voy.  Able,  elCROMWEi*, 
n**  I.  )  Le  cardinal  Jean  Fischer  , 
Thomas  IMorus  ,  et  plusieurs  autres 
personnages  illustres ,  ennemis  de 
ces  nouveautés ,  perdirent  la  tèle  sur 
un  échafaud.  Hôiri ,  ne  se  bornant 
pas  A  oea  exécution»,  ouvrit  laa  ma»- 
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ioAi  KtligîeiiiM,  et  s'appropria  les 

biens  monastiques.  Des  dépouilles 
descouveiis  ,  il  fonda  six  nouveaux 
ëvèchës.  On  avoil  dt'|à  proposé  dans 
les  assemblées  du  clergé  de  suppri- 
mer 1m  petite  moiuifttèret  ;  mais  Té- 
▼èqiie  Pieoim  (  po/êb  œ  mot  ) 
s'y  ëloit  opposé,  «  parce  que. dit- 
il  à  ses  confrères ,  c'est  fournir  un 
manche  à  la  coignée  dn  roi  ,  pour 
détruire  ensuite  Umis  les  cèdres  de 
notre  Liban.  »  suppression  des 
maisons  religieuses  dëpluV  à  beau- 
coup d'Anglaii.  Lee  grand»  et  lea 
geatttibofflmei  «  uoavèient  mau- 
'Vlii,  dit  Pluquet,  eût  domié 
an  roi  les  biens  des  monastères  sup- 

J>rimës,  dont  la  plupart  a  voient  été 
bndés  par  leurs  ancêtres.  D'ailleurs 
ib  se  voyoïenl  privés  de  la  commo- 
éilé  de  m 'décharger  de  kart  en- 
fun»  «paod  île  eo  airoMit  nn  trop 
grand  nombre ,  et  d*aUer ,  en  voya- 
geant ,  loger  dans  ces  maisons  6ù 
ils  ëtoient  bien  reçns.  Les  pauvres 
murmuroienl  encore  plus  fortement, 
parce  que  plusieurs  d'entre  euK  vi- 
voient  des  aumônes  qui  se  dittri- 
Iwoîent  joumellement  dent  cet  mai- 
ioat.  EnBn  lieancoop  de  catholt- 
^net  Rgardoient  celte  suppression 
comme  une  atteinte  portée  ^  leur 
religion.»  Quoique  Henri  VIII  se 
déclarât  contre  cette  religion  à  cer- 
tains égards,  il  ne  voulut  être  ni  lu- 
thérien ,  ni  calviniste»  La  tmnttobs- 
'tantiation  fîit  ente  comme  aupara- 
vant ;  la  nécessité  de  la  conletston 
auriculaire  et  de  la  communion  sous 
nne  seule  espèce  confirmée.  Le  cé- 
libat des  prêtres  et  les  vœux  de 
chasteté  furent  déclarés  irrévocables. 
L'invocation  des  saints  ne  fut  point 
abolie,  mab  reetieinte.  Ltt  messes 
privées  furent  conservées.  Il  déclara 
qn^il  ne  prétendoit  point  sVloigner 
des  articles  de  foi  reçus  par  l'Eglise 
catholique.  L'amour  qui  produisit 
tous  ces  changemens  ne  dura  pas. 
Touché  de  la  beauté  du  Jeanne  bey- 
monr^  il  fit  trandier  la  tète ,  «n 
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i5S6y  à  Anne  de  Boulen  ,  snr  de*' 
soupçons  d'infidélité  ,  k-gtffs  selon 
les  uns  ,  et  graves  selon  d'autres  ;  el 
le  lendemain  du  supplice  de  cette 
infortunée ,  dont  le  sang  fumoil  en- 
core ,  il  ëpontamnouvelle  mattrtate. 
Jtannt  étant  morte  en  couches,  il 
la  remplaça  par  Anne  de  Clèves.  Il 
avoit  été  séduit  par  le  portrait  de 
cette  princesse  :  mais  il  le  trouva 
si  dilféreïil  de  l'original  ,  qu'il  la 
répudia  au  bout  de  six  mois.  A 
celle-ci  succéda  Catherine  Howard  , 
ftUe  du  duc  de  NorfOick ,  décapitée 
én  1 54  a ,  soot  prétente  qu'elle  avait 
eu  des  amans  avant  ton  mariage. 
C'est  à  celle  occasion  qnc  le  parl»*- 
ment  d'Angleterre  donna  une  loi 
aussi  absurde  que  cruelle.  Il  déclara 
«  que  tout  homme  qui  seroit  iu9- 
ttnit  d'une  galanterie  de  la  reiut 
doit  raccnter ,  tousb  peine  de  haute 

trahiton  et  que  toute  lille  qui 

épouse  un  roi  d'Angleterre  ,  et  qui 
n'est  pas  vierge  ,  doit  le  déclarer  . 
sous  la  iiièine  peine.  »  Calhenue 
Parr  ,  jeune  veuve  d'une  beauté  ra* 
vissante ,  épouse  de  Henri  après 
Oatherine  mward ,  fut  près  de  tnbir 
le  même  tort  que  cette  infortu- 
née ,  non  pour  tet  galanterîet, 
mais  pour  ses  opinions  conformes  à 
celles  de  Luther.  (  Parr.  )  I^s 
dernières  années  de  Henri  Vlll  furent 
remarquables  par  ses  démêlés  avec 
la  France.  Bisarre  dant  tes  guerres 
comme  dant  tm  amours ,  il  a'étoit 
ligué  avec  Charles  -  Quint  contre 
François  l*'  {voj.  Bellay,  n'II); 
ensuite  avec  François  contre 
Charles -Quint;  et  enfin  de  rechef 
avec  celui -Cl  contre  le  monarque 
français.  Il  prit  Boulogne  en  iS44f 
et  promit  de  le  rendra  par  le  tniléde 
paix  de  1 546.  U  mourut  l'année  mmh 
vante,  le  28  ou  29  janvier,  dans 
sa  67*  année.  Henri  laissn  troi^  rn- 
fans  :  Marie  ,  fille  de  Caiht  rine 
d'Aragon;  Elizahelh,  fille  d'Anne 
de  Boulen  ;  et  Edouard  VI ,  fils  de 
Jeanne  Sejrmonr.  Il  avoit  ré^lé  sa 
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noemnoa  à  la  cooroniie  tdon  le 
pouvoir  que  lui  en^Toit  a€cordë  le 
pirlemciit.  Il  mit  dans  le  proniier 
nng  Edouard  VI ,  ton  fUs  ,  et  toute 

M  postérité  ;  en  second  lieu  ,  la  prin- 
cesse Marie  ,  H  en  troisième ,  Eliza- 
belh  ,  à  condition  qu'elles  se  raa- 
rieroieut  du  couseutement  des  exé- 
cuteur! de  son  tetument.  Après  ses 
filles ,  il  appeloit  à  la  couronne  Fran- 
çoise Brandon  ,  fille  atnée  de  «a 
scpur  et  du  duc  de  Suffolck,  à  l'ex- 
clusion des  enfans  de  Margnerile  , 
reine  d'Ecosse,  sa  sœur  amee.  Cesl 
depuis  lui  <|ue  le  pays  de  Galles  a 
ët€  rëuni  à  l'Angleterre  ,  que  flr- 
lande  est  devenue  un  royaume,  el 
que  les  monarques  anglais  ont  pris 
le  titre  de  Majesté.  Tous  ceux 
qui  ont  étudié  Henri  avec  quelque 
soin  ,  dit  l'abbë  Raynal ,  nont  vu 
en  lui  qu'un  ami  iotble  ,  un  allié 
inconstant ,  un  amant  erossier  ,  un 
'mri  jaloux ,  un  père  barbare ,  un 
Wâltn  impérieux,  un  roi  despo- 
'  Hque  et  cruel.  Pour  le  peindre  d'un 
seul  trait  ,  il  suffit  de  répéter  ce 
qu'il  dit  à  sa  mort ,  u  qu'il  n'avoil 
jamais  refusé  la  vie  d'un  homme  a 
sa  haine  ,  ni  Tbonueur  d'une  femme 
'  à  sel  àiàn.  »  L'attachement  à  set 
opiaimiÉ ,  et  ropiniàtreté  ,  puisés 
Mtts  Télude  de  la  scolafttique,  le 
rendirent  d'abord  rontroversiste  ,  et 
enfin  tyran.  Il  perdu  dans  les  plai- 
sirs, ou  dan^de  vaines  occupations, 
le  temps  qu'il  auroit  ^u  employer 
âapprolonair  les  princtpea  du  gou> 
ifiniitoont.  Une  confiance  aveugle 
en  ses  ministres  le  réduisit  A  être , 
durant  la  moitié  de  son  règne,  le 
.  jouet  de  leurs  passions,  ou  la  vic- 
time de  leurs  intérêts;  l'autre  par- 
tie fut  employée  à  troubler  le  repos 
du  .rojaume  ,  à  l'inondèr  de  sang 
et  à  îappaufrir.  11  le  bouleversa 
•t  le  pressura  ,  dit  Sanderus  ,  au 
point  qu*il  ne  Ttstoit  plus  que  de 
vendre  l'air  aux  vivans  et  la  sé- 
pulture aux  morts.  Fils  d'un  père 
avare ,  il  ruina  ses  sujets  par  des 


H£]NR  37$ 

profutîniia  criminelles  et  estniT»- 
gantes^  et  oe  fut  encore  le  moindre 
des  mass  qnll  fit  i  l'Angleterre.  En 
s'eraparant  d*une  partie  des  biens 
du  clergé ,  il  n'en  fut  pas  plus  riche. 
Dans  tous  les  besoins  de  l'état  , 
l'Eglise  avoit  plus  contribué  que  les 
laïques.  Aussi  Charles-Quint  disoit 
au  sujet  de  la  suppression  det  mo- 
nastères dont  Henri  prodiguoit  les 
revenus  à  ses  courtisans   a  qu'il 
avoit  tué  la  poule  qui  lui  donnoit 
des  œufs  d'or.  »  Lorsqu'il  avoit  pro- 
posé quelque  édil  bursal  au  parle- 
ment, il  iaJloit  qu'il  u'essuyat  au- 
cune difficnllé.  Ajni  appris  qu'un 
membre  des  communes  ,  appelé 
Montagne  ,  met  toit  Opposition  à  un 
de  ses  bils ,  il  l'envoya  chercher ,  et 
lui  dit  •  «  Que  mon  bill  passe  demain 
malin  ,  ou  votre  lèle  sera  coupée  »  ; 
et  le  biU  passa.  11  laudroil  le  pin- 
ceau de  Tadte  pour  tracer  le  carao» 
tère  de  ce  prince,  et  pour  rendre 
avec  leurs  véritablea  couleurs  la  bas- 
sesse de  ses  courtisans,  l'abjection 
de  son  sénat  ,   l'avilissement  du 
])euple.  Henri  etoit  né  avec  un  ra- 
ruclere  despotique  ,  l'adulation  for- 
tiha  ses  mauvaises  qualités  ,  et  eu 
fit  un  véritable  monstre.  Ses  aman- 
tés  sembleroieut  appartenir  à  une 
espèce  de  folie.  11  fut  étranger  à 
tout  sentiment  d'humanité.  L'amour 
ne  fut  chez  lui  que  le  besoin  des 
sens  et  non  l'affectiou  du  cœur,  &a 
religion  étoit  un  mélange  de  fana» 
tisme  et  d'orgueil ,  sa  politique  ne 
fut  que  l'art  de  maintenir  la  ter- 
reur. Tourmenté  pendant  ses  der- 
nières années  par  une  maladie  in- 
curable ,  sa  férocité  ne  ht  que  s'ac- 
crpîlre.  Renfermé  dans  son  palais , 
comme  une  béte  fauve  dans  son  an- 
tre, on  ne  s'aperoevoit  de  son  exis- 
tence que  par  lea  arrêts  de  mort 
qu'il  pronon^oit.  Personne  n'osoit 
l'avertir  des  approches  du  trépas, 
on  ne  s'intéresssoit  pas  assez  à  lui 
pour  appeler  dans  son  cœur  un  sa- 
lutaire repentir.  ILdouard  il,  Richard 
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II,  Henri  VI  avotent  éle  (U'irôués, 
eiopnsouués  ,  jssassitiés  pour  quel- 
ques aclet  arbitraires,  ou  |)Ou<  ex- 
pier lei  fautes  de  leurs  maîtresses 
ou  de  leurs  courtiitaus  ;  et  Henri 
VIU,  qui  ne  pouvoit  imputer  à  per^ 
sonne  bes  crimes  et  srs  (  reuis  , 
liionnit  sur  ]»;  irône.  C'est  sous  le 
je^ue  (Je  <:e  prince  que  la  6ueHc  , 
maladie  dangereuse,  lafesla  loulc 
TAnj^leterre.  L*liistotre  de  Henri  VllI 
A  ëUs  écrite  par  le  lord  Herbert ,  in- 
ibiio  ,  ouvr.i;;';  eslinié  des  Âuglais. 
L'abbé  Rayual  a  publié  en  1768 
Mli^toire  de  son  divorce,  eu  un 

.  XXn.  HENEt  IV ,  dit  V Impuis- 
sant et  le  Libéral^  ei  qu'on  devoit 

appeler  pUiiôl  le  Viodigiic ,  ëtisit 
lUs  de  Jean  111 ,  roi  de  Caslille,  au- 
quel il  succéda  en  i4i'>4  '  ^  ^  '•8*'  de 
ans.  Son  règuc  fut  le  Iriouiphe 
du  vice.  Jeanne  de  Portugal ,  qu'il 
avoit  épousée  après  la  répudiation 
de  Blanche  de  Navarre  sa  première 
femme»  ue  couvroit  ses  galanteries 
d'aucun  voile.  Henri ,  qui  vouloit 
avoir  des  eufaiis  à  quelque  prix  qiie 
ce  lut,  iulro'Jiii.sil  hii-iiuiiif  ,  dit- 
ou,  daoii  le  lit  de  sa  ftiiune  ,  Her- 
irand  de  La  Cueva,  jeuue  t>eigueur  , 
dont  le  sort  étoit  d'être  à  la  fois  le 
mignon  du  rot  et  l'amant  de  la  reine 
De  ce  commerce  naquit  une  fille 
)iommëe  Jeanne.  Bertrand  eut  pour 
1  écompenie  les  cbarges  les  plus  im- 
portantes du  royaume.  Les  grands 
inurmurèrcut  et  se  révoltèrent.  Les 
rebelles,  devenus  puissans,  ajant 
un  archevêque  de  Tolède  et  phi- 
sieurs  autres  évèques  à  leur  tète  , 
déposèrent  le  roi  en  etTigie  l'an  146Ô. 
On  dressa  un  vaste  t'u-alre  dniis  la 
plaine  d'Avila.  Une  statue  colossale, 
assise  sur  un  trou:;  couvert  de  louas 
voiles  de  dueil,  avec  tous  les  attri- 
buts delà  régeuce ,  fut  élevée  sur  ce 
tUéitre.  La  sentence  de  déposition 
fol  prononcée  à  la  statue.  L'arche- 
vêque de  Tol«de  iuî  ôla  U  couTonnoi 
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un  autre  l'épée  ,  un  autre  le  sceplre; 
et  un  jeune  frère  de  Henri,  uoiumé 
Alloui>e  ,  fut  déclaré  roi  sur  ce 
même  échaiaud.  (  /^o^^jePaghsoo.) 
Cette  comédie  fut  accompagnée  dé 
toutes  les  horreurs  des  guerres  ci- 
viles. I.a  mort  du  jeune  y>ri!ire,à 
qui  les  conjurés  ;ivoieul  dounc  le 
royaume  ,  ne  mit  pas  fin  à  ces  trou- 
bles. L'archevêque  et  son  i>arti  dé* 
clarèrent  le  rot  impuissant,  dans  le 
temps  qu'il  étoit  entouré  de  maî- 
tresses ;  et,  par  une  procédure  inouïe 
dans  tous  les  états ,  ils  prononcèrent 
que  .«^a  fille  Jeanne  étoit  adulu'iine 
et  bâtarde.  Plusieurs  grands  prcleu- 
doieut  à  la  royauté  \  mais  les  re> 
bellA  résolurent  de  recoimottre  Isa- 
helle,  scenr  du  roi ,  âgée  de  17  ans, 
plutôt  què  de  se  soumettre  à  un  de 
leurs  égaux  ;  aimant  mieux  déchirer 
l'état  au  nom  d'une  jeune  princesse 
encore  sans  crédit,  que  de  se  tionner 
un  maihe.  L'arcbévèque,ayaut  Jonc 
fait  la  guerre  à  son  roi  au  nom  de 
rinfànt,  la  continua  au  nom  de  l'in* 
faute.  roi  ne  put  enfin  sortir  da 
tant  de  troubles  et  demeurer  sur  le 
trône,  que  par  un  des  plus  boutent 
traités  que  jamais  souverain  ait  ni- 
gm's.  Il  reconnut  sa  saur  Isabelle 
pour  sa  seule  héritière  légitime  ,  au 
mépris  des  droits  de  la  malhenreoea 
Jeanne  ;  et  tes  révoltés  lui  laissèrent 
le  nom  de  roi  à  ce  prix.  Kn  V(iin  àsa 
mort,  arrivée  en  i^i^  i,  il  réclama 
contre  ce  irait»*;  le  trône  resia  à  Isa- 
belle. «  La  vie  di*  ce  prince,  dit  Fer- 
reras ,  etit  un  miroir  où  les  souve- 
rains peuvent  apprendre  ce  qu'ila 
doivent  éviter  pour  régner  gh)rieur- 
senent.  » 

XXUL  HENRI  deTransta- 
MARE,  foyez  TrakstamaBB. 

XXIV.  fïENRl  nE  Lorraine, 
duc  de  bar.  p^oye^  CATtLEAiME, 
nMX. 

XXV.  HENRI  de  LoRRATfiB, 
duc  de  Gttiie .  Vtgf*  Guias,  n**  V. 
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XXyi.  HENRI  DB  LOBRAlKt  , 

comle  de  Harcoart.  Voy^z  Har- 

*  XXVil.  HENRI,  ë?èque  d  Up- 
sal,  accompagna  Waldemar  1*',  roi 
de  Danenmrck,  dans  sa  sanglante 
exp«^ditioii  contre  les  Finlanflnis, 
qui  fuK  iU  oblif^rs  d'eml^ra.sser  la  re- 
ligion du  vaiiifiueur.  Ce  prélat ,  dont 
le  zele  a  étoit  poinl  dirigé  par  la 
dollar  el  la  paix  ëvaugélicpies , 
traita  tes  nouveaux  prost^lytes  avec 
tant  de  sévérité,  qu'ils  l'assassiiiè- 
renl,  el  celte  fin  tragique  lui  pro,  nra 
le»  titres  de  Snint  «  l  de  MatlM\ 
que  le  pape  Adnea  IV  lui  accorda 
solennelietnent. 

XXVlll.  IlKNRl  i.r  f.ioN  ,  duc 
de  Biiviere  tl  de  Saxe  ,  étendit  sa 
doniinaliou  eu  AUeiuagne  ,  depuis 
i  EU>e  jiisqu'an  Hhiu ,  el  depuift  la 
mer  Balliqne  jusquans  froulières 
de  ritalie.  Il  tit  construire  desponU 
•ar  le  Danube ,  i  Rativbonde  et  ^ 
Lawembourg;  délruisit  presque  en 
fièrement  les  Henèles;  et  déroba 
Frédéric  Biirberoiisse ,  son  cousin 
germain  ,  <i  la  fureur  du  peuple  de 
Rome  qui  t^ëloit  soulevé,  Cependan  t 
cet  empereur,  )«loux  de  la  puissance 
de  Henri ,  le  déclara  criminel  de 
lèae-Dajesté  en  1 1 80,  el  le  dépouilla 
de  se»  étals,  t>ous  divers  i)ivh\ie«i. 
Il^uri  contraint  de  s'enfuir  vers  le  roi 
il' Angleterre ,  son  beau-père ,  qui  lui 
ru  rendre  Bninawick  el  Uinebourg , 
nouriit  en  1 ,  avec  une  grande 
iidpntaiioii -de  .bMvoûie.. 

XXIX.  HENRI  DE  HuNrtwo- 
TON,  historien  anglais  du  1  «•  siècle , 
cbanoine  de  Lincoln,  nuis  archidia- 
cre de  Huntingion ,  a  aonnë,  I.  tinè 

Histoire  iV Angleterre ^  qui  lihil  à 
l'an   ïi'>4»  pui  r.»'.'  ;tui 

Sa V 111  en  lô-^fi  ,in-r«>!i'.,  dans  le;  i  o- 
runi  Aii^lkaruii>  .swiplures.  \\.  tTn 
petit  traité  J>u  mépris  4u  Monde , 
etc.  Ces  productions  sontf  en  latin , 
•t  aaies  mal  écrites. 
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i  XXX.  lirNRI  DESUZE,  sur- 
nommé ilans  son  temps  la  Source  * 
et  la  spUn<leur  du  Dioil^  doit 
évèijuc  d'Oiitie  ,  d  où  Im  est  venu 
la  nom  i^OukiuiB,  et  cirdinal. 
avoit  été  archevêque  d'Embrun  ,  el' 
il  monrui  en  1 271*  On  a  de  lui  une 
Somme  du  Droitcanonîque  e/cii  il, 
connue  sous  le  nom  de  Somme  Do- 
rée :  elle  e^l  de  1er  pour  le  î'iyle, 
mais  les  canouisles  y  trouvent  des 
choses  utiles.  On  en  a  iroia  édiliont , 
Rome,  1473,  a  tom.  in-fol.  en  nu 
sent  vol.;  Ràle,  ibfS ,  et  I.yon  , 
1997.  —  U  ne  faut  pas  le  confondre 
avec  Hfnri  Suzon ,  homme  pieux  , 
dominicain  du  i/j*"  sièc  le,  qui  mou- 
rut l'an  lôfiG,  dont  aoui>avou8  di- 
vers Ouuiagts  mystiques ,  traduits 
en  français  ,  en  9  vol.  in-i  9. 

XXXI.  HENRI  DE  GvND  na- 
quit en  celle  ville  (  &ou  uom  de 
famille  éloit  GoelliaU  ),  fut  docteur 
et  profissseur  de  Sor bonne,  puis  ar- 
chidiacre de  Touruay ,  où  il  mourut 
(Il  1  □9') ,  à  ans.  On  a  de  lui, 
1.  Un  frai  là  des  hommes  illustres  ^ 
pi>ur  servir  de  suite  à  ceux  de  saint 
Jeron;e  et  «le  Sigeberl,  el  imprimé 
avec  une  Sommé  de  théologie ,  in- 
fol.  ll.Une  Théologie  quodilbétiquê, 
iu-fol.  Ce  dernier  ouvrage  ,  asaes 
bon  ,  remporte  de  beaucoup  aur 
tous  les  otivrages  des  théologiens, 
ses  fonlemporaiiis.  Comme  dans  sou 
siècle  on  éloil  «bniH  l'usage  de  don- 
ner des  titres  ou  des  sobriquets,  ou 
i  appeloit  le  Docteur  êolenneL 

XXXIT.  HKNUl  Roicn  ,  juris- 
consulte du  j  I*"  siéi  le  ,  né  à  Saint- 
l*ol-de-l^ou  en  Rrelugue,  est  au- 
teur dun  Commentatnmir  k$Dé* 
crétahé ,  impriméà  Veniteen  1676, 

XXXllI.  HENRI  dUrimaria, 
théologien  du  i4*  siède,  natif  de 
Tburinge  ,  de  l'ordre  dea  ermitea 

Ide  Saint  Augtràtin ,  laissa  divers  on- 
uragndeptité^  dont  lai  vm  août 
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imprimé*  f  et  les  aulret  manu*- 

crils. 

XXXIV.  HENRI  DB  BAOTk 

XXXY.  HENRI  D'ÉOOSSB.  ro/. 
SdiMon. 

XXXVJ.HTENRI  HARPnii/s, 
pieux  cordelier,  ainsi  nommé  |)arce 
qu'il  étoit  de  Herps,  village  de  Bra- 
haut,  bl  paroitre  un  zele  éraiaeul 
daiM  la  direcUoii  des  ame* ,  et  mou- 
rut à  Blalines  eu  1478.  On  a  da  fut 
un  grand  nombre  d'otturngts  rte 
piété f  eu  flamand,  traduits  en  latin 
et  en  français.  Ils  sont  eslimés»  du 
moins  dans  son  ordre.  Sa  Théologie 
mjfstique  a  élé  traduite  en  fmnçais 
par  La  Mothe-Romaucour ,  Paris, 
1617,  in-4'». 

XXXVII.  HENRI  DE  GoRKUM, 
Hollandais ,  vice-chancelier  de  Co- 
logne dans  le  i  ^*  siècle,  a  publié  un 
Traité  des  superstitions, 

*XXXyni.  HENRI  (prince  de 
Galles  ),  fils  ainë  de  Jacquet  né 
en  1694  à  Slirling,  fut  le  prince  le 
plus  aimable  tt  li'  pins  accompli ,  et 
protégea  toujours  les  sciences  et  les 
•avan*.  Il  mourut  en  16 1  a ,  regretté 
dt  tonte  TAnglélerre ,  qui  arbif 
conçu  de  lui  les  plus  beliet  eipé- 
ranœt. 

XXXIX.  HENRI  (François) ,  pa- 
trloe  de  Lyon  et  avocat  au  parle- 
ment  de  Pari* ,  naquit  dans  la  pre- 
mière de  ces  villes  en  161 6 ,  et  mou- 
rut dans  la  dernière  en  1686.  Ses 
connoissances  mathématiques  ,  as- 
tronomiques et  physiques  Ta  voient 
lié  avec  le  célèbre  Gasstndi.  On  lui 
doit  ï édition  des  Ouvrages  de  ce 
philosophe ,  puhliée  à  Lyon  m 
en  6  Tol.  in-fi>l. 

i  XL.  HENRI  DE  Satnt- 
laSÀCXy  carme  de  la  viUc  d'Ath  en 
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Flandre  ,  enseigna  la  the'ologie  ,  et 
occupa  les  charges  les  plus  cousidé- 
rables  de  son  ordre.  Il  fit  un  loo^ 
sëjonr  k  Home,  an  commencement 
du  pontificat  de  Clànent  XI ,  qui 
Testimoit  beaucoup ,  et  mourut  à  U 
Cavée  ,  maison  des  carraes,  dans 
le  diocèse  de  Luge,  ver»  17 20, dans 
un  âge  tres-avaucé.  Sa  principale 
production  est  un  corps  complet 
de  théologie  morale  asses  méthodi- 
que, sous  le  titre  d*l,////ca  amorti^ 
ou  Morale  d'amour^  tdtiyàt^  1709, 
en  3  V.  in-fol.  Cet  ouvrage  ,  acluelle- 
ment  rare,  est  défiguré  par  les  senti- 
mens  ultramontains  que  l'auteur  sou- 
tient avec  feu.  On  a  encore  de  lui,  I. 
Unautrelivre  de  théologie  aussi  peu 
oooimutt:  Tàeologia  petuê^Jund^ 
mentalis  ,  ad  mente  m  resoluti  doc- 
toris  J.  de  Bac/ione  y  Liège  1677, 
in-fol.  U.  Motinismus  pro/ligatus  ^ 
2  vol.  in-8*» ,  Liège  ,  1715,  111.  .^r- 
tes  jesuilicœ  in  suslinendis  per- 
Hnaciter  nouUatibus ,  laxitatiùus- 
qtte  êoeiorum  ,  Strasbourg ,  1  ?>?  » 
in-19.  tV.  Tuha  magna  minim 
ciangens  sonum....  De  neceniiûU 
reformaridi  socîetalcm  Jesu  ,  per 
Libe  rium  Candi  dura.  C'est  un  re- 
cueil de  pièces,  où  l'esprit  de  cha- 
rité brille  moins  que  dans  ^onEthica 
amorti,  La  metUeureédîtioB  «et 'de 
^717 ,  Strasbourg  (  Utrecht  ) ,  ett  a 
gros  vol.  in-ij,  auxquels  il  fiiot 
joindre  ,  Tuba  altéra  ad  papam 
C/ementem  XI ,  de  necessitaie  re- 
Jormandi  societatem  Jesu  ,  Stras- 
bourg, 1714,  in-8*:  c'est  la  pre- 
mière édition;  ma»  tdile  renferme 
quelques  partionlarités  qni  ne  se 
trouvent  pas  dans  l'antre.  Henri 
de  Saint -Ignace  se  déclara  haute- 
ment dans  ses  écrits  pour  le  jansé- 
nisme. 

^  *  XtL  HENRI  (  Philippe  )  , 
^ieiix  théologien,  né  à  Londres  en 

i(75i  ,  mort  eu  i685  >  élève  de  l'é- 
cole de  Westminster ,  puis  du  collè- 
ge da  Christ  i  OaUord|  prit  les  or- 
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dreadans  la  secte  des  prcî»byiériens  , 
et  s'établit  à  Worlheubury  au  comlc 
de  Fliats  ;  maib  à  la  restauration  il 
fut  interdit  pour  non-conformitë. 


in-13. 11.  Explications  sur  h  caté-^ 
chiifne  des  diocèses  de  Liè^Cf  Cam^ 
Irai  €t  Namur,  dont  U  quatrième 
ëditkni  a  paru  A  Liège  en  1780.  III. 
iHêinteiionê  familières  sur  h's 
t  XLH.  HENRI  (  Nicolas  )  ,  ne  quatnparties  de  la  doctrine  chré^ 
Verdun  en  169  j  ,  professeur  d'hé-  tienne,  dont  les  dernières  édiiions 
eu  au  collège  royal  en  17  j5,  morl  Lq^^  jjp  Rouen,  1785,  et  Liège, 
à  Paris  le  4  février  1762, a  donné  j^gg,  4  vol.  in-12.  IV.  Visiuurs 
une  nouvelle  édition  estimé  de  la  \  familiers  snr  diuers  sujets  de  mo* 
Bible  de  Valable,  Paris,  1729  ,  en   ^^/^^  Liège,  1786;  Rouen,  1787. 

 1      c»i  11   ;.  r««^„  I  ^  répond  parfaitenienl  à 

ceux  qni  précèdent.  Les  exhorta- 
tions sont  courtes.  En  général ,  l'an-"* 
leur  s'fst  fait  une  répulaiiou  Ires- 
nu-ritce  pnr  la  clarlé  ,  rinnétniité  et 
la  bonne  disposition  de  ses  discourt 
et  instructions  ,  proportionné  à 
l'inlelligencedu  peuple.  Cet  homme 
respectable ,  mort  en  1 79 1 ,  à  Namnr, 
où  il  e'ëtoit  retiré  accablé  d'iniirmi- 
tés  ,  après  avoir  administré  sa  na- 
rcisse durant  46  ans,  s'est  vu  réduit 
ù  vivre  d'aumônes  dans  les  dernières 
années  de  sa  vie. 

*  XLVI.  HENRI  nE  Kalkar  , 
surnommé  w^)^/*,  ué  dans  le  duché 
de  Clèves  au  15"  siècle,  d'abord  doc- 
teur de  Paris  et  clianoine  de  Cologne, 
ensuite  l'habit  de  Chartreux; 


a  vol.  in-fol.  11  avoit  une  profonde 

connoissancede  la  langue  hébraï(|ue. 
11  en  publia  une  très  -  bonne  prani- 
niaire  sous  ce  tilrc  :  (irammcncœ 
hebraicœ  compendiosum  exemplar, 
Paris,  1724 ,  in-fol. 

*  XLllL  HENRI  (  Malihieu  )  , 
théologien  non-confonnisle  ,  HIs  à<- 
Plulippe  ,  né  en  iGba  a  Broad- 
Oak  au  comté  de  Fliniâ  j  fut  tflavë 
par  son  père ,  août  qni  il  fit  de  ra- 
pides progrès  dans  ses  études  ;  eu- 
suite  il  pam  au  collège  de  législa- 
tion :  mais  il  abandonna  bieiilôl 
Te'tude  des  lois,  et  fut  ministre  dis- 
sident à  Chester.  Après  être  reslé 
plusieurs  années  dans  cette  ville, 
ilpaaea  AHackney ,  puis  àNant>  wich, 
on  il  mottrot  ;  mais  il  fut  enterré  à 


pour  la  pi 
cours  sur  l'euchoriêtie^  et  d'autres 
ouTrages  de  dérotion^^mtique. 


niieur-général  et  visiteur  de  diverses 
provinces. On  a  de  lui  plusieurs  trai- 
tés: Une  instruction  de  rhétorique; 
une  instruction  de  musique;  un 
traité  des  sujets  et  de  la  distinct 
lion  des  sciences  ;  différées  lettrées 


XLIV.  HENRI  (doin  Pierre), 
religieux  bénédiciiu  de  la  congréga- 
tion de  Samt-Maur  ,  savant,  pro- ,  .  -,  t 
fond  et  modeste  .  mort  à  IWs  on   l'échelle  de  Nxercice  spirituel  en 
Uftm  178a  ,  lui  l'un  des  auteurs  \Mme  d'oraison  i^l  holocauste  quo-^ 

^GûétinCànstiana,cùal^uifet   "  '   " 

TadMNM  oi  La  Veaux. 

*  XLV.  HEN^RI  (Pierre- Joseph), 
curé  de  Surin  dans  le  ducho  de 
Luaambouin ,  a  joint  l'application 
aun  études,  On  a  de  lui  »  I.  doc- 


tidicn  de  Cexeixice  spirituel  ;  vue 
exhortation  à  un  chartreux  de  (  o- 
blentz  ;  un  psautier  de  la  Vierffi , 
ou  une  prose  qui  oonticni  iBombts 
en  sis  Jvei  la  manière  de  faire 
des  conférences  suivant  les  Char^ 

  treux.  Henri  de  Kalkar  mourut  en 

uini'eaciit  twitain,  1771 ,  P«lil  I  *448,      de  80  ans.  P.  Çamsiua 
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la  ins^rë  dans  ton  AUri^  rologe  d'Al- 
lemagne. 

HENRiaENS.  P'oyti  Bauy» , 
ii"lt/ll. 

ÎIENRICUS  A  MoNOATn.LA. 

V oyez  Mu M)E VILLE. 

*  IIENRICY  (Jacquci),démons- 
IraUiir  royal  d'auaiomif»  eu  i'uni- 
veffilc  d.Vix,  né  au  Pugel-Thé- 
niers  dans  le  comté  de  Kice ,  vers 
l'an  1680,  «▼oit  établi  ton  domi> 
.cile  A  Avignon ,  où  il  renipIiMoit  la 
place  de  chirurgien  en  chef  del1i6> 
pital  généra],  lorsqu'en  1 7  20  la  peete 
•e  nianifesla  à  Alarseille  et  à  Aix. 
.1*  hnsard  rayant  conduit  à  celte 
époque  dan»  cette  dernière  ville  ,  il 
fut  inTÎté  À  t'y  arrêter  par  les  coa> 
auU,  à  la  tète  denquele  étoit  le  mar- 
quia  de  Vauvenarguee ,  et  le  dévoua 
•utieremeut  au  eoulagement  des  pes- 
tiférés. Il  soccupoil  en  même  temps 
des  maladesi  renfermés  dans  la  cité  el 
de  ceux  qui  éloient  places  Iiors  de 
leuceiiite  de  la  ville  ,  dans  des  in- 
firmeries dont  on  Tavoit  nommé 
cbirurgien-major.  Il  fit  plotîenrs  rè- 
glemeiis  qui  obtinrent  Tapprobation 
générale.  Lorsque  la  contagion  eut 
cefisé  ,  le  roi ,  sur  la  demande  des 
consuls  d  Aix,  voulant  reconnoître 
aes  services  ,  le  nomma  ,  par  un 
•rrét  du  conseil  d*éiat,  ù  la  chaire 
de  démonstrateuf  rojal  d'anatomie 
•n  l'université ,  attendu  «  qu'il  avoit 
pris  soin  des  pestiférés  pendant  tout 
le   temps  que  la  contagion  avoit 
ravagé  la  ville,  avec  toute  l'f  cono- 
mie,  le  Ijon  ordre,  l'assidnné,  la 
capacité,  la  charité  et  le  succès  pos- 
sibles. »  Cet  habile  diirurgien,  mort 
à  Aix  le  3o  )uin  J749*  >  V^tik 
^   qiiciqucs  manuscrits  inddits.  Son 
uom  mérite  d'êlre  placé  à  côté  de 
ceux  de  Belsunco ,  de  VauvcBargues 
el  de  Chicoyneau. 

i  I.  HENRIET  (  Proiais) ,  savant 
récollel  francni«; ,  mort  en  1688, 
est  auteur  d  une  Harmonie  é*>aa~ 


géïique  ,  avec  des  noie.\  liltéralee 
el  morales,  el  daulres  écrits  peu 
connus. 

t  II.  HENRIET  (Israâ),  gra- 
veur, né  à  Nanri  en  1608,  mort 
à  I*aris  en  ,  fils  de  Cl-n)dt' 

Hcnrirl,  pciulre  d  abord  à  Chalon*., 
puiî  àNanci,  a  peint  avec  beaucoup 
de  talent,  tant  pour  le  dessin  que 
pour  la  vérité  du  coloris ,  iu  pitru 
de  la  cathédrale  de  Châlons.  0  fnl 
à  Rome  élève  de  Tempesle  ;  mais 
étant  venu  à  Paris ,  il  abandonna 
la  peinture  el  ne  s'occupa  plus  que 
de  graver.  Ami  intime  de  Calot ,  il 
parvint  à  copier  plusieurs  de  ses 
dessins,  et  même  de  ses  gravnm, 
de  manière  qu^on  ne  pouvoit  re- 
connoître la  copie  d'avec  Toriginall 
I^  vie  dp  reiifaiit  prodigue  en  est 
une  preuve,  llenriet  fut  choisi  pour 
enseigner  le  dessin  au  ieuue  rot 
Louis  XIV. 

t  I.  HENRIETTE -MAfOB  db 

Ehanci:  ,  reine  d'Angleterre,  fille 
de  lleuri  IV  et  de  Marie  de  Mé* 
dici» ,  née  en  i6i>9  ,  mariée  en 
\^2b  à  Charles  I",  roi  d'Angle- 
terre ,  éloil  douée  de  toutes  les  grâces 
de  la  figure.  Son  caracière  retsem- 
bloit  ÏHNiuooup  à  œltti  de  ^nri 
IV  son  père.  Son  conr  étoit  noble, 
ferme  ,  tendre  el  compatissant; 
son  esprit ,  vif,  doux  el  agréable. 
Les  premières  années  de  son  ma- 
riage furent  fort  heureuses;  maj$ 
sa  prospérité  fut  interrompue  par 
icf  troubles  dt  l'Ecosse ,  et  par  {a 
révolte  des  Anglais  mêmes  contre 
sou  ëpomt.  Ses  chagrins  fiirent  si 
cuisans  ,  qu'elle  se  donna  elle-même 
la  qualité  de  Reine  malheureuse. 
On  lui  reprocha  le  penchant  qu'on 
attribuoit  à  Charles  pour  la  re- 
ligion catholique ,  et  on  se  déchaîna 
contre  elle  avec  fiirenr.  Hle  ne 
répondit  îi  ces  outrages  que  par 
des  bienfaits.  Quelques-uns  de  ses 
courtisans  lui  proposant  de  faire  un 


Digitized  by  Google 


HEjNR 


HEINR  38i 


txemple  sur  les  ])1u8  furîeax  :  «  U 
faut ,  dîsoit  -  elle  ,  que  j'en  serve 
aussi.  Peut- ou  mieux  faire  henlir 
sou  autorité  qu'en  iaisaut  du  bien 
k  om%  qui  noua  persécutent?»  £lle 
IM  vottloit  pat  même  qu'on  lui 
Bonunàt  quelques  peraoQues  qui  la 
reodoieut  odieuse  aux  principaux 
de  la  cour  :  u  Je  vous  le  dcfends , 
disoil-elle.  S  ils  me  haïisseul,  leur 
haine  ne  durera  peut-èlre  pas  lou- 
jours  ;  et  s'il  leur  reste  quelque  seu- 
timent  d'honneur ,  ils  auront  honte 
de  tourmenter  une  femme  qiû  prend 
si  iMsn  de  précaution  pour  se  dé- 
fendre. "  Crpeudaul  le  feu  de  la 
giH'iiL'  civile  eiubrasoit  loiile  l'An- 
gk'lerre.  Le  roi  et  loule  la  lanulle 
royale  a  voient  été  obligés  de  quitter 
Londres.  La  reine  nasse  en  Hol- 
lande, vend  ses  meubles  et  ses  dia- 
mans,  achète  des  vivres  et  des  mu- 
nitions, dont  elle  chargea  plusieura 
\aii>&€aux,  et  pari  pour  l'Angle- 
terre. Une  furieuse  teinpèle  vint 
l'assaillir,  mais  sans  la  décourager. 
Elle  se  tint,  autant  qu'elle  put, 
sur  le  tillac  du  vaisseau  «  an  milieu 
de  l'orage  ,  pour  animer  ses  trou- 
peii ,  disant  gaiement  que  les  reines 
ne  se  noyoient  pas.  Enfin ,  après 
avoir  e-^suyé  une  foule  de  traverses 
et  de  périls ,  elle  pa&sa  en  France  , 
l'an  1644 '  ^  mauvais  état  des  af- 
faires de  la  reine  Anne  d'Autriche 
ne  lui  permit  pas  de  donner  k  sa 
belle-sœur ,  dana  les  troubles  de  la 
Fronde  ,  les  secours  qu'elle  anroit 
accuriiés  à  ses  inforlunex;  et  lo  tille 
d  iin  roi  de  France  ,  épouse  d'un 
roi  d  Angleterre  ,  se  vit  conlrainie, 
comme  cUo  le  disoit  elle-mftme,  de 
demander  une  manéne  au  parie- 
meni  pour  pout^oir  euMsur. 
mort  funeste  de  son  mari,  en  1649, 
fut  pour  elle  le  comble  de  la  dou- 
leur ;  mais  elle  eut  la  consolation 
avant  sa  mort  de  voir  rétablir 
Charles  II,  son  fils ,  sur  le  trAne 
de  ses  pèrss.  Cependant  cet  é^évut- 
iBMla*avoii  pa  ladtfcite  à  te  fiier 


à  Londres.  Elle  aima  mieux  mourir 
dans  sa  pairie  que  d'avoir  conli- 
nuellemenl  sous  le»  yeux  la  salle 
de  Westminster ,    où  le  roi  son 
époux  avoit  comparu  comme  un 
criminel ,  et  la  place  de  Whitehall , 
où  sa  tète  avott  ctë  tranchée  par 
la  maiu  du  bourreau.  Elle  avott 
aimé  ce  prin(%  el  en  avoit  été  len- 
dremeul  aimée  ,  el  à  l'exception  de 
quelques  froideurs ,  produites  }ur 
des  brouillons  de  cour  ,  au  coui- 
mencement  de  son  mariage,  leur 
nnion  fut  inaltérable.  Elle  lit. deux 
vojages  en  Angleterre  ;  et,  après 
avoir  demeuré  quelques  jours  à  la 
cour  de  France,  elle  se  relira  dans 
un  couvent    de  Chaillot  ,  où  elle 
mourutsubitement  eu  ibfuj.  (  f  ^ojez 
sa  Fïe^Paris,  1695 ,  in-b".)  L'his- 
toire, comme  les  panégyristes,  re* 
connotssent  à  Henriette  du  a^urage 
et  de  la  grand»  ur  de  caractère.  Alais  à 
ce  dernier  tribunal,  il  ne  suffit  point 
aux  princes  d'avoir  elé  /«K's  pour- 
uue  religion  quelle  qu'elle  M}it ,  ui 
même  n'en  avoir  eu  les  vertus; 
c'est  par  les  biens  et  les  maux  d'nià 
autre  ordre  qu'ils  ont  faits  ou  épar- 
gnés aux  peuples ,  qu'on  les  ittge« 
Ain&i  tandis  que  les  chaires  catho- 
liques lououni  léaergie,  la  longa- 
nimité ,  ^e  de  vouement  de  Hearielle 
à  braver  tous  Iss  dangers  pour  dier* 
cher  sur  le  continent  et  amener 
des  secours  à  son  mari ,  les  parti- 
sans eux-mêmes  de  ce  roi  nuîlhen-  • 
reux  ponvoienl  accuser  son  épouse 
d'avoir  été  une  des  pricipales  causes 
de  sa  perte  et  de  la  guerre  civile. 
Sans  doute  c'est  au  père  du  Charles, 
à  son  ministre ,  et  i  Charles  Stuari 
lui-même  qu'il  fiint  imputer  la  fînto 
politique  d'avoir  dioisi  une  reins 
catholique  et  française,  daus  dea 
circonstances  où   ces  deux  titres 
pouvoient  être  des  cause»  de  révo- 
lution. C'est  à  Charles  encore  qu  ap- 
partient la  seconde  £iute  d'avoir 
laissé  cette  leine.bravar.ropinion, 
lê  fimatâima  nttioiul,  muUipîkr 
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les  ministres  de  son  cul  le,  exciter 
on  du  moins  encourager  leur  ardeur 
proSiîljrliquc.  Mais  Henrielle  n'excé- 
da*t-«lle  pas  le  droit  de  suivre  sa 
Tttligioa  et  la  ptrt  qa*elle  devoit 
prendre  taot  luEihres  ^politiques  T 
Selon  les  pUis  sages  historiens  , 
Charles ,  déjà  prisonnier  des  révo- 
lutionnaires,  auroit  ;4^ité  avec  eux 
et  signé  les  qualre  articles  qu'on  lui 
proposoitySausla  reine.  Llle  le  pressa 
de  consentir  A  la  mort  do  seul  ap- 
pui du  ti^ne  y  le  comte  de  Straffi>rd. 
Ou  -  trouva  dans  la  cassette  de 
Charles  I",  après  sa  défaite  de  Ni- 
seby ,  une  correspondance  de  la 
reine,  qui  jusliHe  plus  ou  moins 
toutes  les  inculpations  des  parle- 
mentaires. Enfin  t  sous  Jacques  V , 
la  conspiration  des  pondres  ;  sous 
Charles  «  le  massacre  spontané  de 
plnsde4o,ooo  protestans  en  Irlande, 
éloieul  des  allenlnls  attribués  par 
des  procédures  Ugales  aux  catholi- 
ques. Innocente  du  premier ,  Hen- 
riette letoil-elle  tout-à-fait  du  se- 
cond? pouvoit-elle  le  parottre? 
Qu'on  reiette  la  plupart  de  œs  re- 

Ï»roches  sur  un  autre  fanatisme ,  le 
iauatisme  presbytérien,  il  sera  tou- 
jours vrai  que  Hetirielle-Marie  fut 
une  cause  occasion neUi*  ,  non  seu- 
lement des  troubles  de  l'Angleterre 
sous  Charles  1**' ,  mais  encore  du 
supplice  de  ce  roi. 

t  n.  HENRIETTE-ANNE 
d'Anglfterrf  ,  duchesse  d'Or- 
léans ,  dernière  des  enfans  de  Char- 
les r*^  et  de  Henriette  de  Fran- 
ce f  naquit  à  Excesler  en  1G44  > 
dans  le  tem^  que  le  roi  son  pière 
dtoit  ans  pnses  avec  la  lébeUion. 
La  rallie  sa  mère  accoucha  d  elle 
dans  un  camp,  au  milieu  des  en- 
nemis qui  la  potirsui voient.  Obligée 
de  fuir,  elle  laissa  sa  hlle,  qui  de- 
meura prisonnière  quinze  jours 
après  sa  naissance  Au  bout  d  en- 
TÎnm  deux  ans,  elle  fot  heureuse- 
ment dAivrée  de  celle  captivité  par 
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l'adresse  de  sa  gouvernante.  Elevée 
en  France  so  -s  I»  s  yeux-de  sa  mère, 
elle  étonna  bienlol  par  les  agrémen» 
qu'on  découvrit  dans  son  esprit  et 
dans  ses  manières.  Philippe  do 
France ,  duc  d*Orl^ans  «  frère  do 
Louis  XIV ,  l'épousa  en  1661  ;  mais 
ce  mariage  ne  fut  pas  heureux.  Le 
roi  se  plalsoit  beaucoup  avec  elle. 
11  lui  donuoil  souvent  des  fêle!»  ;  il 
lui  envo)  cil  des  vers.  «  Elle  lut  ré- 
poudoit;  et  il  arriva,  dit  Voltaire, 
que  le  même  homme  fni  à  la  fois 
le  confident  dn  roi  et  de  nnadame 
dans  ce  commerce  ingénieux.  Ce- 
toit  le  marquis  de  Daugcau  ;  le  roi 
le  chargeoil  décrire  pour  lui,  et  la 
princes.se    l'eugageoit   à  répondre 
pour  file.  11  les  servit  tousdeuic, 
sans  laisser  soupçonner  à  Tmi  qnHl 
fftt  employé  par  l'autre,  et  ce  fnl 
une  des  causes  de  sa  fortune.  Cetia 
intelligence  ?i  intime  jeta  des  alar- 
mes dans  la  famille  royale.  Le  roi 
se  vit  obligé  de  réduire  l'éclal  de 
ce  commerce  à  un  fonds  d'estime 
et  d'amitid  qui  ne  s'altéra  jamais. 
Louis  XIV  se  servit  depuis  de  Ma* 
da me  pour  faire  un  tra i  t  é  a  vec  l'An- 
gleterre  contre  la   Hollande.  La 
princesse  qui  a  voit  sur  Charles  11 
son  frcrc  le  pouvoir  que  donnent 
l'esprit  le  plus  insinuant  et  le  cœur 
le  plus  tendre  ,  semharqua  à  Dun- 
kaerque ,  chargé  dn  secret  do  Tétai. 
Elle  alla  voir  Charles  à  Cantorbéiy, 
et  revint  avec  la  gloire  du  enooss. 
Elle  en  jouissoit ,  lorsqu'elle  moumt 
subitement  à  Sainl-Cloud  en  1670. 
I.a  cour  fut  dans  une  douleur  et 
une  consternation  que  le  genre  de 
mort  augmentait ,  car  Henrietia 
s*étoit  crue  empoisonnée.  La  dtvisioA 
qui  ëtoit  depuis  long-ierope  entre 
elle  et  son  mari  fortifioit  ce  soup- 
çon ,  qui  n'est  pas  encore  détruit. 
On  trouve  les  preuves  de  cet  em- 
poisonnement dans  les  pièces  inté- 
ressantes et  peu  connues ,  par  de  La 

r Place  y  pag.  208 ,  Brusilles,  1781  » 
in-19  ;  et  ces  pienvea  aont  sans  lé- 
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pli^e.  Le  journal  de  Paris ,  feuille 
du  Sojuin  1784,  décide  nellemenl 
que  cel  empoisonnement  fui  un 
bnùt  populaire  (|ui  loiuba  dès  sa 
naisatnce  ;  unit  on  peul  appeler  de 
cette  décmoo  ^d'entant  plus  qn'elle 
n'est tppay^  d'aucune  preuve.  Du- 
clos  assure  dana  ton  Mémorial  que 
ce  fut  le  chevalier  de  Lorraine  ,  fa- 
.  vori  de  Mousieur,  qui  la  fil  empoi- 
sonner dans  un  verre  d'eau  de  chi- 
corée. Voltaire  prétend  au  contraire 
que  cette  princesse ,  qui  ëtoit  asees 
malsaine  ,  mourut  d'une  colique 
biiieuee  :  ce  qu'il  j  a  de  certain, 
c'est  que  Monsieur  n'eut  aucune 
part  à  ce  crime.  «  iMadame  avoit 
l'esprit  ftolide  et  délicat ,  du  hon 
sens  ,  un  tact  très-liu  ,  Tame  grande 
et  |uate ,  ëclairëe  nir  ce  qu'il  falloii 
faire  ;  mais  quelquefois  ne  le  faieant 
paa,  ou  par  une  paresse  naturelle, 
ou  par  une  certaine  hauteur  d*nme, 
qui  se  res&enloil  de  son  ori«;nie,  el 
qui  lut  laisoil  envisager  son  dt-xoir 
comme  uue  servitude,  hïit  meloil 
dana  toute  sa  couversation  une 
iiouceur  qu'on  ne  trouvoit  point 
dan»  ka  autres  princesses.  Elle  ga- 
soil tous  les  cœurs  par  sa  bien- 
■vcillance  el  son  affablhlé.  On  con- 
Yenoit  que  chez  les  .lulres  ic  tou 
ëloit  copié,  qu'il  n'éloit  onguial 
qu'en  ^ladame.  C'est  à  peu  près 
ainsi  que  la  peinte  Cosnac ,  arche- 
vêque d'Aix,  qui  i'avoit  beaucoup 
connue.  Fuyez  sou  Histoire  par 
madame  de  Fayette,  in-19;  et 
l'article  Boasu£T. 

tlILHENRIFllE  CATHERIN  F, 
doîdiesse  db  Joyeuse  ,  fille  et  héri- 
tière de  Henri  de  Joyeuse ,  comte  du 
Bouchage,  maréchal  deFrance,  mort 
capucin  «  sous  le  nom  de  P.  Ange, 
et  de  Calherine  de  La  Valelle  ,  avoit 
épousé  en  i5<)r  ,  Henri  de  Bourhoti , 
duc  de  Monlpcnsie^r ,  dernier  prmce 
de  cette  branche ,  mort  le  27  février 
1608.  Tout  ce  que  Henri  IV  qui 
*  Taiiiunt  put  en  obtenir,  ce  fut  qn'dile 


vînt  à  la  cour  ,  où  il  connut  que 
la  verlu  de  celle  belle  veuve  étoit 
inébranlable.  Apres  la  mort  du  roi, 
elle  ëj>ousa  Charles  de  Lorraine  duc 
de  Guise ,  et  mourut  en  i656yàrâge 
de  71  ans. 

i  HEP«îRION  (Nicolas),  membre 
de  l'académie  des  inscriptions  et 
belles-lettres,  né  a  Troyes  en  Cham- 
pagne ,  l'an  i6G5  ,  d'un  marchand 
de  celte  ville,  fut  d abord  doctri- 
naire ,  puis  avocst ,  et  fit  une  espèce 
de  commerce  de  médailles^  qu'il COD- 
noisoii  fort  bien.  Son  savoir  en  ce 
genre  lui  ouvrit  les  portes  de  l'aca- 
démie dt  s  belles-lettres.  Il  iravailloil 
a  un  Traité  des  poids  et  mesures 
des  anciens  ,  lorsqu  il  mourut  en 
1790.  Voulant  donner  à  sa  com- 
pagnie un  avant-goût  de  l'ouvrage 
qn  il  préparoil,  il  y  avoit  apporté  , 
en  1718,  une  espèce  de  Table  ou 
(rEchelle  chronologique  de  la  diffë- 
I  (  uce  des  tailles  humaines ,  depuis  la 
création  du  monde  jusqu'à  la  nais- 
sance de  Jéstts  -  Christ.  Dans  cette 
table ,  il  assigne  à  Adam  cent  trente* 
deux  pieds  neuf  pouces  de  haut ,  et 
à  £ve  cent-dix-huit  pieds  neuf  pou- 
ces Irn's  quarts  ;  d'où  il  établit  une 
règle  (le  proportion  entre  les  lailles 
mascultuts  et  les  tailles  féminmes , 
en  raison  de  vingt-cinq  k  vingt-, 
quatre.  Mais  il  AtemèntAt  è  la  nature 
celte  grandeur  majestueuse  :  selon 
lui,  Noé  avoit  déjà  vingt  pieds  de 
moins  qu'Adam  ;  Abraham  n'en  avoit 
plus  que  vingt-sept  à  viiigl-huil; 
Moysefut  réduil  à  treize.  Hercule  à 
dix  ,  Alexandre<le-Grand  n'en  avoit 
guère  que  six  4  Jules-César  n'en  avoit 
pas  cinq.  La  géographie  tient  esscn- 
tielicment  à  la  taille  des  hommes; 
leurs  pas  ont  lotijonrs  été  et  seront 
toujours  la  première  mesure  des 
esptM  es  de  longueurs  qui  se  trouvent 
sous  leurs  pieds  ;  c'est  pour  cela  que 
Henrion  joignit  une  nouvelle  'J'able 
des  dimensions  géographiques  des 
'première  babilans  de  limiTere  à 
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celle  des  taillet  humainet  ;  et  cet 
deux  Tables  romanesques  soàt  pro- 
bablement loutce  qu'on  verra  jamais 
de  5  ou  4  vol.  in-folio  ^u'ii  £ûsoit 
espérer. 

L  HENRIQUEZ(  Henri),  jésuite 
oortugais ,  quilU  M  •oriëtë  pour  se 
nire  dominicain ,  el  reprit  ensuite 
lliabit  de  Sl-lgnace.  Ajant  fait  uti 
■voyage  à  Rome  ,  il  moiirul  à  Tivoli 
le  j8  janvier  ibo8  ,  à  72  ans  ,  lais- 
saul  ,  l.  Une  Somme  de  théologie 
murale  ,  eu  latiu ,  Veui&e  1600  , 
in-Colio.  U.  Un  traité  De  ctavibtu 
Eeeiestmi  De  /lae  Aomiais,  dani 
lequel  il  paroi t  tantôt  favoraUe, 
tantôt  contraire  à  Molina. 

*  IT.  HENRIQUEZ  (  Jean  -Chri- 
sostôme  }  ,  ëcnvatu  laborieux  de 
l'ordre  de  Citeaux  ,  commissaire- 
i;énéral  dei  religieux  irlandaie  de 
ton  ordre,  grand-prieur  de  Tor- 
dre de  Calatrava  ,  et  historiogra- 
phe -  général  de  la  congrégation 
des  bernardin*  eu  liipagne,  naquit 
à  Madrid  d'une  laniille  nuble  en 
ibQ^if  et  mourut  à  Louvaiu  le  j3 
octobre  i639',  à  Tige  de  37  ans.  Il 
a  laissé  ir«  trû-graM  nombre  ^ou- 
vrages qui  presque  tous  tendent  à 
éclaircir  lliisloire  de  son  ordre. 
Beaucoup  sont  insérés  dans  la  Bi- 
bliolht-que  des  écrivains  de  Tordre 
deCileaux,  el  «laus  la  liiUiolheque 
espagnole  de  Nicolè  Antonio. 

*  ni.  HENRIQUEZ  (  Henri  ) , 
inéd  cin  portugais,  qui  vi  voit  dans 
le  iC*  siècle,  passa  en  Espagne, 
011  il  enseigna  dans  les  écoles  de 
Sala  manque.  Il  est  auteur  -d'un 
ouvrage  intitulé  De  rerum  na- 
turalium  primorHiiê,  Ou  lui  attri- 
bue aussi  l'ouvrage  suivant  :  De 
ngimine  cibi  atque  poiifs,  et  de 
CŒterarum  rerum  non  naturalium 
usa ,  nova  enarralio.  Il  y  aussi 
line  édilioii  de  Madrid  de  i6i5, 
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*  IV.  HENRIQUEZ  (  Hen- 
ri cardinal  aussi  célèbre  par 
la  naissance  que  par  les  qualités  d* 

Tame,  naquit   en    1701    dans  U 
terre   d'Olranle.  Son  amour  pour 
les  belles -lellres,  el   pari iculi»  re- 
meut pour  la  poésie  latine  el  ila- 
lienne  fut  extrême.  Il  se  livra 
avec  le  même  zèle  à  l'étude  de  la 
physique  el  de  la  géométrie  ,  et  ^lar 
suite  de  la  théologie  et  de  l'hibluirs 
ecclésiastique,  étude  qu^il  continua 
jusqu'à  la  tin  de  ses  jours  avec  la 
plus  graude  asbiduilé.  Ses  rares  qua- 
lités le  firent  choisir  pour  le  gou- 
vememeni  de  quelques  (wriies  d» 
t  état  ecclésiastique ,  et  il  fut  chargé 
d  apaiser  les  troubles  de  la  répu- 
blique de  Saint-Marin,  ce  qu'il  exé- 
cuta avec  autant  d'équité  que  d'a- 
dresse.   £u    1740    les  cardinaux 
réunis  dans  le  couclave  qui  suivit 
la  mort  de  Clément  Xil  lut  écri» 
virent  pour  donner  une  houoraUe 
approbation  à  la  sagesse  de  sa  con- 
duite. 11  (ut  chargé  d'une  ambassade 
près  de  Philippe  V  ,  qui  l'as  oit  lui- 
luème  choisi.  Après  son  ambassade 
en  Ëspague ,  qui  dura  dix  ans ,  il 
fut  promu  au  cardinalat  par  Be- 
noit XrV  t  et  chargé  de  la  légation 
de  la  Roniagne  ;  il  s'y  distingua  par 
l'administration  de  la  justice  et 
par  la  protection  qu'il  accorda  aux 
belles-lettres.  U  fut  1  idole  des  litté- 
rateurs, qui  le  célébrèrent  à  l'envi. 
Le  jésuite  Pio  Giupponi  se  distin- 
gua parmi  eux  par  on  drame  fait 
à  sa  louange  ,  intitulé  Alphouso 
degU  Enriquez  ricunosciuto  ,  Ve- 
nise,  1756.  Au  milieu  de  ces  ap- 
plaudisscmens  ,  il  tut  enlevé  aux 
sa  vans  le  a.^)  avril  1756.  Ou  a  tie 
ce  cardinal,  I.  Orazione composta 
per  io  ristoramento  Mf  acatfemia 
legU  Spioni  eretta  inLecce,  W  Gfb- 
menti  Xll  P.  O.  M.  Elegia  ,  insé- 
rée dans  Te  recueil  de  l'académie 
Quirinu  111  Vlmitazione  Hi  C/irisfu, 
Home,  i7;>i.  Cette  traduction  a  clé 
j^ubUée  avec  U  texte  eu  regard. 
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*  V.  HENBIQUEZ  (Loy ii-BUMe  ), 
habile  graveur,  uë  en  173S  «reçu  à 
l'académie  en  1779,  ^  donné  un 
sujet  rubse  d'après  Le  Prince,  inti- 
tulé le  Joueur  de  balalaye ,  Miru-r^  -e 
écarte  le  dieu  de  la  guerre ,  d  api  t* 
Rufieiit,  ia  mon  dê  du  Gueaclin, 
d'après  Brenet,  tt  ploaieun  autres 
utjeu  d*aprèt  Na(U«r  »  etc. 

*  I.  HENRY  (  Robert  minittn  à 
Edimbourg  ,  më  va  EooMeen  1718  , 
auteur  d'une  Htsioin  d^Augie- 

terre  ^  formée  d'après  un  nouveau 
plan  qu'il  conçut  et  qui  fut  généra- 
lement approuvé.  11  la  partage  à 
cha^e  période  eu  7  divisions  : 
1*  rhittoire  civile  et  milîlaire  ;  2** 
celle  delà  relieion;  3*  cdlle  de  la 
conttitlitioii ,  de»  lois ,  du  gouver- 
nement et  des  cours  ;  4'»  celle  de 
l'instruction  ;  5®  celle  des  aria  ;  6" 
celle  du  commerce,  de  la  mariue  , 
des  moiino.es;  7*^  celle  des  mœurs  et 
dea  ooutiiiQiBt.  Les  cinq  premiers 
voliiiDas  pinirent  successi- 

▼amant  eu  1771  ,  1774,  1777, 
1781  ,  elle  ciriquièinc  ,  qui  hnit  à 
l'avènement  de  Henri  VII  ,  en 
1785  ;  le  sixième  volume  ,  couvre 
posliiume  de  l'auteur,  parut  eu 
1793.  Le  docteur  Henry  eu  avoit 
fût  Temiaprisa  à  ses  risques  ei  à 
^  ses  frais,  es  1 786.  Il  remit  pour 
la  somme  (Te  mille  livres  sterling  sa 
propriété  à  MM.  C.idell  et  Slralian. 
Celle  enlrepnse,  Iruil  de  5o  auuées 
de  travail,  lui  rapporta  d3oo  liv. 
(environ  7j5oo  fr. }  lleury  étoit 
d'un  caractère  liant  et  social  ;  quoi- 
que ses  recherchée  litt^rairee  lui 
prissent  beaucoup  de  temps ,  il  n'en 
éloil  pas  moins  assidu  et  recherché 
dans  les  so.  iclé»  d'Ldimbourg,  où 
il  mon tj  Oit  encore  dans  un  âge 
avancé  toute  la  gaieté  de  lu  jeunesse. 
Illê^a  pa  bibliothèqi^e  au  magistrat 
de  Linlith^,  ei  laissa  apiès  lui  le 
mémoire  don  homme  de  bien  et 
d'an  eavant  estimable. 

*  IL  HENRY  (  Dayid } ,  l  im  des 

T.  VUl. 
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auteurs  da  Genfkman'ê  magazine  ^ 
auquel  il  travailla  pendant  plus'  da 
5o  ans  ,  naquit  en  décembre  1710. 

On  a  de  lui  divers  ouvrages.  L  La 
l  ci  mier  anglais  ,  ou  Sy^itme pra- 
tique (fyJgricullu/f  ,  1--2.  II. 
Colleclion  /listo tique  de  lous  les 
i  oj  ages  autour  du  monde  ,  1774  , 
iu-S*  4  vol.  111.  plusieurs  autre» 
out>rages  de  moindre  iiuportauoesat 
les  curiosités  de  Londres,  U  mourut 
eu  1792. 

t  IlENRYS  (  Claude  ) ,  célebrt 
jurisconsulte  ,né  à  Mootbrîson  ,  ht 
ses  premièree  étadee  au  collège  da 

Lyon  ,  et  suivit  le  barreau  de  cetta 
Ville.  U  fut  châtelain  deChàtel-neuf 
em6i7,et  avocat  du  roi  au  bailliage 
de  Fore/,  en  16?;.».  Protoadcineut 
verat  ùaua  la  touiioisbance  du  droit 
civil ,  de  l*hietoire,  du  droit  public, 
et  des  intérHe  dee.  princes,  il  de« 
vint  ronde  de  son  pajs,  et  fut 
souvent  consulté  sur  les  affiiires  d'é- 
tal par  plusieurs-  ministre»  ,  soit  en 
Frante ,  soit  des  pays  éiraugers. 
Sa  probité,  sa  politesse ,  sa  pru- 
dence, son  dësiutëresAemeut  éga- 
loient  ses  lumières.  Modeste  et 
fuyant  les  distinctions ,  elles  vin- 
rent le  rhercher.  Son  frère  ahié 
lieutenaul'généial  au  bailliage  de 
Monlbrisou,avo»l  obtenu  de»  Iciirrs 
de  noblesse  ^our  les  services  qu« 
son  père  avott  rendus  à  Tétai  dan» 
des  temps  difficiles;  Henrys  ne  se 
joignit  point  i  lui  pour  obtenir  la 
même  faveur,  et  ces  lettres  ne  fo- 
rent déclarées  communes  en  laveur 
de  ses  enfaii»  qu'après  sa  morl.  Se 
trouvant  un  jour  à  l'audience  du 
parlement  de  Paris ,  sans  être  con- 
nu ,  if  entendit  plaider  une  caui^a 
dans  laquelle  on  s'éUyoit  mal  à  pro- 
pos de  son  avis.  Le  premier  pfési- 
dent ,  l'ayant  aperçu  ,  |e  pressa  de 
s'expliquer  lui-inîme  ;  ce  qu'Hen- 
rys  lil  avec  lanl  d»?  force  et  de  clar- 
té ,   qu'il  s'attira  les  applaudiss.— 

mens  de  toute  la  chambre.  On  sait 

ai 
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que  le  parlemenl  de  Paris  a  toujours 
regardé  les  décisions  de  Henrys 
comme  des  lois ,  et  que,  par  un  hou- 
veur  particulier  rendu  à  sa  mémoire, 
icrocat  qui  les  invoquoît  ëloitdans 
l'UMge  de  se  dé(  ouvrir  avec  respect. 
On  a  de  lui ,  1.  Un  excellent  Recueil 
(T arrêts ,   auxquels  il  a  joitil  ses 

£laidoyers.  Cel  ouvrage  parut  pour 
i  première  lois  à  Lyon  en  ibûi  , 
9  Td.  in-fol  ;  la  teconde  ddilion 
est  de  1669;  la  troisième  y  avjw  les 
Qbservaiiont  de  Brctottnier,  lest  de 
1708;  Ja  quatrième  de  1738,  en  4 
vol  in-fol ,  renferme  les  additioub 
€l  les  savantes  uoies  de  Terrasson. 
Heurjrs  accompagna  sa  collection 
dénotes  utiles  et  agréables.  Dans 
les  unes ,  il  ëdaircit  les  principes 
de  droit  ;  et  dans  les  anttet,  il  sè- 
nie  des  traits  de  littérature  et  d'éru- 
dition. II.  des  Harangues  qui  se  Tout 
lire  avec  plaisir,  quoique  le  t.tyle 
en  ait  vietlli.  Elles  sont  insérées 
dans  le  Recueil d arrêts.  Ul.  L'hom- 
m»  DUu ,  ou  Le  parallèle  dés  ne» 
iions  diuineè  et  hStmaines  de  J.  Ch. 
Henrys  mouruten  1663.  Plusieurs 
prédicateurs  se  disputèrent  Vlionneur 
de  prononcer  sonoratsou  fuuebre. 

t  IIENSCHENIUS  (  Godefroi } , 
jésuite  flamand  ,  floriseoit  à  la  fin 
du  17*  tièd^  Il  travailla  jpendanl 
long^tempft ,  aveç  succès ,  à  l'im- 
mense compilation  des  Actes  des 
eainfs  ,  commencée  par  Bollnudus, 
et  ne  servit  pas  peu  à  épurer  les  lé- 
gendes des  absurdités  dont  les  moines 
les  avoient  remplies  dans  des  siècles 
d*igiiorance.  Il  a  également  travaillé 
de  société  atrec  ToUenarius  et  Bol- 
landus  à  Touvrage  intitulé  Imago 
ftrirni  sœcnli  societatis  Jesu ,  à  pro- 
pincld  Flandro  -  Bclgicâ  ejusde/n 
soc ie fa  i is  rep rœseatota  ,  Anvers  , 
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marck,  né  le  11  décembre  173I  ,  à 
Oldensworlh  en  Holslein  ,  el  mort  à 
Copeuhapue  le  5i  décembre  180b,.. 
à  l'âge  de  7S  ans ,  a  composé  un 
Tn^ié  sur  la  Lèpre  du  nord  g  et 
uué  Hlêioire  de  la  maladie  véné" 
rienne  :  ilaus  Ce  deniier  ouvrage 
1  auteur  prouve  par  ses  recherches 
profondes  ,  el  p:ir  des  passages  ti- 
dcles  des  auteurs  coulemporaïus  ,  de 
1  upparitiolidela  vérale,  rartaet  peu 
connut^  qn*il  est  trèe-probabW  qpia 
la  maladie  Bjrpbilitiqttc  a  commencé 
à  paroitre  en  Ëurepe  avant  le  retour 
de  Colomb  de  son  premier  voyage 
eu  Amérique  ;  il  est  encore  juileur 
d'un  traité  iuiiiulé  IJe /icrpe/e  seu 
formicé  veterum» 

•;-HEXTENIUS(  Jean  ) ,  deNaline^ 
prèsdeTh  i  m  ,  clans  1  Entre-Sam bre- 
Meuse  ,  alla  tu  Porlugal  ver5;  la  Bn 
de  son  cnîauce  :   il   s  y  lit  hié- 
ronymile  ,  el  entra  ensuite  dana 
l'ordi^le  Saint-Dominique  à  Lou- 
▼ain.^'Xa  fiiculié  de  thâlogie  dont 
il  éioit  docteur  le  chargea  ,  par 
ordre  de  Charles-Quint,  de  corriger 
la  Bible,  et  de  lui  rendre  la  pureté 
de  l'ar.cic  n  itxle.  Il  justilia  la  coii- 
tiance  qu'on  a  voit  eu  ses  lumières. 
C'est  principalement  par  ses  soius 
que  parut  la  première  Bikie  nom- 
mée de  Louvain ,  en  1 547 ,  Anvers , 
1570,  arec  fignrei.  yejem  le  P.  Lx 
lx?Nt>,  tora.  I,  pag.  963.  Heote- 
nius4àJourul  à  jjr>uvain  en  1.S66, 
à  67  ans.  On  a  encore  de  lui  ,  1.  Les 
C'ommvniairtis  d' Kuth)  wius  ^  sur 
les  Evaugiles.  IL  Ceux  à  (M4fumé^ 
nUiê^vax  Saint-Paul.  IlL— dW/v/oa, 
sur  TApocaly  pse ,  etc. 


I.  U£PHËSTiON.  ro/ea 


jbi:|0,  iu-lol. 

*  HENSLER  (PhtUppe^briel  ) , 
savant  professeur  de  médecine  à 
Kiel  y  et  archiatre  du  roi  do  Dane- 


II.  HtPHESTlON.  royes,  Eifc5- 
TION. 

HÉRACLAS ,  Ikèro  dn  martyr 
Piularque»  ae  conyertit  avec  loi 
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diiinint  la  pemcuiion  de  Sévère.  Il 
fut  catéc(it&te  d'Alexandrie,  conjoiu- 
teineulavec  Ori«éne.el  ^n^nite  ^eiil. 
Sou  nu-ril^-  lil  éli:\«'r  but  le  stége 
d'Alt'xati(iri*- ,  >a  jwlrie,  en  u5i.  Il 
iDOurul  iiur  la  l'iu  de  i'auuée  a<|7. 

t  IIÉRACLÉON  ,  hérétique  du 

iroisième  siècle  ,  itHr)pia  le  ^)•»k  «le 
de  V'alf'iilin.  Il  y  lil  pourlam  «jut-l- 
qiie*»  cliangf-nu  iis  ,  el  se  (iomid  b(  avi- 
iT>\\\\  (It;  i»(  iue  pour  api.  WT  a  te 
aysleiiie  la  docUiue  de  1  Evangile  , 
mmsdes  Càmmeniaires  trèa-élendus 
§ur  les  Evaugtiet  d«  St  Jean  ei  de 
St.  Luc  Cet  coiumeniaires  ne  mui 
que  des  explications  allégorirpics , 
qui  lirenl  adoplcr  par  l)eaiJcoup  de 
chrclïfiis  \n  sy^lètiie  de  Valenlin  , 
el  leur  auleur  l'or  ma  la  &etle  des 
Jiéracléomlet.  Origcue  a  çomlMllu 
lea  coinmentairea  d'Héracléon  «  et 
«fcat  d'Origèue  que  Grabbe  a  exiraii 
les  fragnifus  que  noua  avoua  des 
écrii*  de  cet  hérétique. 

rHÉRACLÉONAS,quairicm.>  fils 
de  l'etupereur  liëracliu»  el  (ie  Mur- 
line  ,  aeconde  l'emme  de  ce  priuoe , 
mi  en  696.  Squ  pere  Le  nomma ,  en 

641  Boa  successeur  à  Teuripire,  avec 
Il -rarlins  Coiistanlin  ,  sonfrereainé. 
Martine  ayaiil  l'ail  empoiijontier  , 
quatre  mois  apics,  Ht^rarliug-Cous- 
taniui ,  iiéracléonaa  demeura  seul 
•mpercur  ^  aoua  Pantoriiédeifi  mèrp. 
La  haine  que  lea  forfiuia  de  celle 
princesse  a  voient  inspirée  d^viui 
lunette i l'uu  et  à  rautre.riK  i  abalt , 
formée  ]iar  un  coiirlisan  liabile  ,  U  s 
coniraiguil  d'as.soner  a  It  iin  irt'  le 
prince  David  ,  «urnoiimié  'liLlfc  , 
frère  d'Héracl4pnas,ei  Constant,  tiU 
dHéracliua-Ctfnstantin.  On  vit  donc 
à  Conatantinople  trois  empereurs  à 
la  foia ,  tons  troîa  dominés  par  une 
femme  ambitieuse.  O  gouvernement 
monslrueux  ne  dura  paslong-leinus. 
Le  fttfnal  ayant  lail  arrêter  Héiai  leo- 
nasf  l  Mar4ine,ou  coupa  le  nez  au  tils, 

et  U  Ungue  à  k  mère.  On  Vbs  cou- 
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duisil  en  enil  ,  01^  ils  finirent  leurs 
lours.  Héracléouasavoit  régi;é  cn\  1-. 
ron  six  mois  ëepuia  le  aieurire  de 
sou  £rère. 

HI-ilACI-ÉGTÈS  (Denys),  philo- 
80]}he  dHéraclée  ,  d'aliprd  stoïcien , 
pensoii ,  comme  Ziénon ,  son  maitre, 
queja  douleur  n'est  point  un  mal  ; 

mais  nne  maladie  cruelle  ,  i.rcoin- 
pa^iit  e  de  doult  ufs  ai;.M>t  n  ,  le  lit 
changer  tic  sentiment  ,  v(îi.i  an  jG4 
avant  J.  C.  11  quitta  les  bioii-ieus 
pour  ie  cyrénaïquca,  qui  plavuient 
le  bonheur  daua  le  plaisir.  Héra- 
cléoiès  composa  divers  Truiiéê  WSe 
philusvp/tic  ,  el  qnclr|i:e8  Piices  de 
poésie  :  Dioj»^  n»--l^i»  r(  e  »mi  cite  une 
de  lui  ,  qui  êtoil  alliibuce  à  ^30-" 
phocle. 

4.  HÉRACLIDE  ije  PonriQtrs , 
vék  Héradée ,  vdle  du  «oyauiue  de 

Poui  ;  son  père, qui  se  nommoit  Eu» 
thyphron,  l'emo^a  à  Athènes  pour 
y  ^liidier  la  phtiosophie  fous  Platon 
et  Aristote  el  lesj}ronre«  d  Hérai  lidc 
furent  si bnllans,  que  lors'jue  Platon, 
»e  rendant  aux 'vœux  de  Oenys, 
partit  pour  la  Sicile,  il  i^nfia  à  son 
dif^ciple  le  ftùin  de  son  école.  Hera- 
(lide.  (le  reto\ir  tluns  sa  juilric,  la 
trouva  siil/iumiee  ]'ar  uu  tyiuu  dont 
il  la  délivra,  bts  talens  et  hoii  patrio- 
tisme furent  obscurcis  par  un  vain 
nr^neil.  On  dit  que  ,  lorsque  la 
ville  d^Héradée  envoya  consulter  la 
VyHHm  pour  qn*«Ue  lui  découvrît  les 
moyens  de  faire  cesser  la  peste  quk 
la  ravageoit  ,  il  «orromp  t  la  proph(5- 
ti  Hse  pour  lui  laire  tî«  cii»iei  rjiic  le 
Iléau  cesseroit,  si  eu  plein  tiieatro 
ie  peuple  pla<;oit  une  couronne  d'or 
sur.  la  teie  d*Uéraelide ,  et  luiaceor-* 
doit  les  honneurs  fuuèdbres  due  aux 
héros.  Il  voulut  faire  accroire  qu*ou 
moment  de  sa  mort  il  etoii  monté  :m 
iiel  :  il  pria  un  de  ses  amis  de  uu-ure 
un  serpent  dans  son  lil  ,  à  la  -place 

Ide  sou  corps,  aliu  qu'où  rr\ii  que 
kidi#Qsr«Voi«Dt  enlevé.  Le  jt  rpcnt 
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n  alteurlil  pas  l'insUat  de  sa^mort  ; 
quelqu'uu  ayaat  lail  du  bruit,  il 
iortît  et  découvrit  ainsi  k  fourberie 
d'Héredide.  Ce  phîlmophe  avoii 
écrit  plusieurs  ouvrages  ,  dont  le 
ilyle  ,  suix-^anl  Diogène  Laerce,  éloil 
.  loul  à  la  foin  noble  el  pleiti  de  dou- 
ceur. Il  ne  resle  plus  de  lui  que 
quelques  fragment  d'un  irailë  iur 
It*  gauveme/Mns ,  publié  fdans  le 
Prodromus  grec,  imprimé  àFiris 
en  a8o6.  Oo  tronre  cnoore  quel- 
ques passages  sont  son  nom  djtis 
l'Esope  d'Aide  ,  i5o5  ,  hi-fol.  Les 
fragniens  de  te  philosophe  ont  aussi 
ëië  recueillis  sou»  ce  lilre  :  liera" 
cUdis  Pontici  fragmenta  de  rebuê 
pttblieU  i  eduiit  è  codieibuê ,  ex 
^ntiquis  auetorihUi  et  Hingenio 
êmendoifiifaïquccommentario  per- 
pétue primiis  i/fi/strat'it  D.  Koeler 
{additâ  versionc gcrmanicâ).  Malle, 
1804,  111-8°  de  128  pag.  Héraclide 
Tivoit  vers  l'an  555  avant  J.  C. 

*  TI.  HÛRACLIDE,  de  Ma- 
cédoine, s'est  lail  une  rt^pulaliou  eu 
peignant  des  vaisseaux  ^et  t'il  ll*est 
point  parvenu  an  talent  de  Proto- 
gènes  en  ce  genre  ,  il  s*est  du  moi  us 
Sevé  au  rang  des  peintres  qui  méri- 
tent d'èlre  cités.  Tout  ce  qu'on  sait 
de  cet  artiste  ,  c'est  qu'après  h.  aipli- 
vité  de  Persée  ,  il  se  rëiugu  à 
Athènes. 

IlERACUEN  ,  l'un  des  gén*?raux 
de  l'empereur  Tlonorius.  lu  mourir 
Stilicon  a  Uavtuues  l'an  408.  Pour 
le  récompenser  de  ce  service ,  Hono- 
lius  loidonnale  gouvernement  d'A- 
frique. Dans  la  révolted'Atlalus ,  il 
demeura  fidèle  à  l'empereur ,  et  dé- 
icndil  la  province  contre  les  troupes 
que  le  r»  belle  avoU  envoyée»;  il  tua 
lUfcuie  un  certain  Constaulin,  qui  les 
cuuduisoi  t.  Sa  fidélité  ne  tarda  pasà  se 
démentir  :  élevé  an  consulat  en  4 1 5, 
il  s'abandonna  aux  conseils  violens 
de  Sabinns,^t  de  sou  domestique, 
éloit  devenu  son  gendre  ,  et  qui  lui 
persuada  d'usurper  l'empire.  Poux 
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eiéculer  sou  dessein,  il  raint  la  flo(l« 
qui  avoit  coutume  de  porter  du  bld 
en  Ilalie ,  et  en  prit  le  chemin  avec 
une  armée  navale ,  composée  de  trob 
mille  sept  cents  navires.  T.c  comte 
Marin  s'opposa  à  son  dcbarquf  me-.ir, 
elle  mil  en  fuite.  Alors  Hcraelieu 
monta  sur  un  seul  vaisseau  qui  lui 
restoit ,  et  passa  à  Garthage ,  où  il 
fut  tué. 

t  î.  HÉRACLITE ,  célèbre  phil»- 
sophe  grec,  natif  d'Éphèse ,  iloris- 
soil  vers  Tau  5oo  avant  J.  C.  11  eioit 
mélancolique  et  pleuroil  6àu;>  c<;i>se 
sur  les  sottises  humaines.  Cetio  triait 
habitude ,  jointe  à  son  style  énigma- 
tique ,  le  lit  appeler  le  Philosopke 
ténébreux  et  le  Pleureur.  «  Qu'eslr 
ce  que  l'homme,  disoit-il ,  qu'ejl-re 
que  tout  l'homme?  Son  savoir  u  est 
qu'ignorance  ;  sa  grandeur  que  bas- 
.«^esse  ;  hu  force  qu'iulirmité  ;  ce  qu'il 
appelle  plaisir ,  que  dottlemr.  1»  Ce- 
pendant il  disoit  quelquefois  que  /a 
vie  est  nn  présentdn  ciel ,  quW  doit 
conserver  avec  soin  ,  et  dont  ou  ne 
doit  pas  disposer  selon  son  caprice. 
Il  faut  al!en<lre  que  les  dieux  nous 
demaudeul  ce  qu'ils  ont  bien  voulu 
nous  accorder.  Il  composa  divm 
Trmitéê ,  entre  autres  nn  ettria  Nor' 
'ture^  dans  lequel  il  enieignoit  ^ne 
tout  est   animé  par  un  esprit  ; 
qu'il  n'y  a  qu'un  monde,  qui  est  fini , 
qu'il  a  été  formé  par  le  feu  ;  et 
qu'a[)rès  di\ers  chan|emen<i ,  il  re- 
tourueroit  eu  feu.  biiripide  ayant 
envojrétine  copie  de  cette  production 
i  Socrate ,  cehii-ci ,  en  la  loi  ren- 
voyant ,  lui  dit  «  que  ce  qu'il  ayoil 
compris  de  oe  livre  Itii  avoit  paru 
bon  ,  et  qu  il  ne  douloit  point  qr.e  ce 
qu'il  n'avoit  pas  pu  entendre  ne  le 
fût  de  même.  »  Darius ,  roi  de  Perse« 
ayant  vu  cet  ouvrage  ,  dcrîvit  unt 
lettre  fort  obligeante  à  fauteur  , 
pour  le  prier  de  venir  i  sa  cour ,  oik 
sa  vertu  seroit  plus  considérée  qu'eu 
Grèce.  Le  philosophe  le  refusa  d  une 
manièie  brutale.  On  dit  que  la  cou- 
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yersalion  des  bummes  ne  faisant 
qu'irriter  ion  humeur  chagrine ,  il 
prit  une  si  grande  âTertîoà  pour  eax 
qu'il  se  retira  sur  uue  montaene  , 
pour  vivre  dlierbes  arec  let  bêles 
aaitvages.  Cette  vie  lui  ayant  causé 
une  hjdropisie  ,  il  descendit  à  la 
ville ,  «t  consulta  ,  par  énigmes ,  les 
médecins  ,  leur  demandaut  «  s'ils 
pouYoienl  rendre  serein  un  temps 

Slnvieux  î  »  Les  médecins  n'enten- 
ant  rien  à  ses  demandes ,  il  s'en- 
ferma dans  dn  fumier,  croyant  dis- 
siper par  cette  chaUur  ftnprunlée 
l'huineur  qui  éloit  chez  Un  eu  trop 
graude  abondance  ;  mais  comme  ce 
raoèdenele  guérinoii  point,  il  se 
laissa  mourir,  âgé  de  60  ans.  On  rap- 
porte de  lui  qudipies  bons  mott  et 
quelques  sentences.  Il  réjkiudit  aux 
Kphésiens,  qui  s  etonnoient  de  le  voir 
)o«er  aux  osselets  avec  des  enfans  , 
uqu'daimoit  encore  mieux  s'amu- 
ter  ainsi  ^oe  de  se  mêler  de  leurs 
affiiires.  IlaTOÎt  pour  maximes  «  onll 
ftlloit  étouffer  les  querelles  dans 
leur  naissance,  comme  on  étouffe  un 
incendie;  et  que  les  peuples  doivent 
combat  ire  pou  rieurs  lois  (orniuf  pour 
leurs  muraille».  ))Iicroyoitquela  na- 
ture de  l  ame  éloit  uue  chose  luipéué- 
tfable.^...  11  nous  reste  quelques  frag- 
mens  de  ce  philon^he,  qûe  Henri- 
^  Etienne  imprima  avec  ceux  de  Dé- 
*  mocrite,  de  Timon,  et  de  plusieurs 
autres,  sous  ce  titre:  FoesU pMio' 
sopfiica^  ïôyS,  in-8*. 

II.  HERACLITE,  Sicyonien. 
C'est  sous  son  nom  que  Léo  Allai ius 
a  publié  le  livre  De  incredihiULus  , 
qu'il  avoil  tiré  de  la  bibliothèque  du 
Vatican.  Cet  ouvrage ,  imprimé  à 
Rome  en  i64i ,  l'«  ^té  depuis  à 
Londres  et  à  Amsterdam.  La  der- 
nière édition  est  la  plus  belle. 

L  HERACLIUS,  empereur 
romain,  n4  ytfs  l'an  575  d'Hé ra- 
dius, gonvemenr  d'Afrique ,  délr(^na 
Phnras,  qui  lyrannisoil  «if  ssujtls  , 
et  te  bt  courouuer  à  sa  place  «n 


HERA  389 

610  y  après  lui  avoir  fait  trancher 
la  tète.  «  Quoi ,  lui  dit-i) ,  tu  n'aboie 
usurpé  lempire  que  pour  faire  tant 
de  maux  ^au  peuple  !  —  Phocat  loi 
répondit  :  gouverne  -  le  mieux.  »  Le 
nouvel  empereur  profita  de  cet  avis. 
Il  fit  la  revue  des  troupes,  b-s  disci- 
plina, et  mit  un  nouvel  ordre  dans 
l'état.  Cliosroes  II  ,  roi  de  Perse  , 
étoit  en  guerre  avec  Phocas ,  Héra- 
clins  lui  nt  demander  la  paix  »  et  no 
put  l'obtenir.  Le  monarque  persan 
envoya  une  armée  formidable  dans 
la  Palestine  en  6i/{.  Jérusalem  fut 
prise,  les  églises  brûlées,  les  clercs 
massacrés ,  les  chrétiens  vendus  aux 
înifs,  les  vases  sacrés,  entre  autres 
le  tiots  de  la  vraie  croix  «  enlevés. 
Le  vainqueur  juf^  a  qu'il  n'accordera 
la  paix  à  l'empereur  et  h  ses  peuples 
qu'à   condition  qu'ils  renonceront 
à  Jésus-Christ  ,  et  qu'ih  adoreront 
le  soleil  ,  la  divinité  .des  l'erses. 
«Héraclius ,  outré  de  ces  insolences, 
mar^  contre  Chosroès,  le  défit  en 
plusieurs  rencontres  ,  depuis  621a 
jusqu'en  627.  Le  rot  T>arbare  ,  pour- 
suivi jusque  dans  ses  états,  y  trouva 
Syroès  sou  fils  amé  ,  qu  il  avoit  vou- 
lu dt-<Ntu-riler ,  les  armes  à  la  main. 
Syroes, l'ayant  fiût  enfermer  dans 
une  dure  prison,  fit  la  paix  avecHérar 
clius,  et  lut  rendit  le  bois  de  la  vraie 
croix  en  628.  On  célébra,  comme 
un  jour  de  fêle  ,  celui  où  elle  avoit 
été  remise  à  sa  place.  C'est  l'origine 
de  la  fête  de  l'exailaliou  de  la  croix  , 
célébrée  par  les  Grecs  et  les  Latins 
le  i4  septembre.  Lss  disputes  théo- 
logiques qui  avoient  agité  Tempire 
d'orient  se  renouvelèrent ,  quoique  ' 
le  nestorianisme  et  l'eutycliéisme 
eussent  été  proscrits.  Ou  a  voit  «iia- 
bli,  sous  les  règnes  pr('(  »»dens,  dan* 
différentes  as-semblées^ctlétèiasliques, 
la  réalité  des  deux  nati\res  en  J.  C. 
On  chercha  à  expliquer,  sous  l'em- 
pire dHéraclius,  comment  deux  na- 
tures ne  composoient  qu'une  per- 
sonne ,  quoiqu'elles  fussent  diitju- 
guées.  a  Un  crut  résoudre  celle  difii- 
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*  culle,  dit  lai)  i'iipjiK^l ,  m  suppo- 
aanl  qn»»  la  ii.tinr»'  Innnainf  «loil 
yé#»IIemeiJl  di  tmgiiëe  de  la  nature 
divine;  mais  quelle  lui  ^toil  telle- 
ment unie  ,  quelle  navott  point 
d'action  propre;  que  le  Verl>e  étoil 
le  seul  principe  aclif  Haiis  Jesu»- 
C'uist  :  (jiie  la  vnjoiué  bn'naiiie  t'ioil 
absoliiuit-iU  pa>si\f,  rniuiin'  iris- 
truiiienldans  ie^  maïusd  mu :si<'.  » 
Cette fxplication parut  lever  1  sdifli 
Cttttét  de«  nestorient  et  des  entj 
thëent.  Héracliiift  h  regarda  comme 
un  moyen  d'éteindre  I» '^  rt-sten  de  ces 
hëréli'^ues,  r^tî  avniPtit  rë^inié  jmx 
auathfines  (les  «oiu  iles  el  i  in  puis- 
sanre  des  empereurs.  Epris  de  ctllo 
idée,  il  asHemblau  •  l  oiicilt.'  el  dnuua 
*ini  ëdit  qUi  fainoit ,  du  monoihélisme 
ou  de  ropinion  qoi  ne  suppose 
qu'une  volonté  dans  Jésu^-Oin^i, 
«ne  reî;le  d^  foi  et  une  loi  de  l'eui- 
pire.  Cet  ëdil ,  qu'on  uoinnja  TE*  - 
ihese  ,  c'esl^n  dire  eX|>o>ii  ion  delà 
foi ,  fut  coud.iiiiiié  à  Home  I  année 
ioi  vante  6/^0  parle  pape  Jean  IV, 
dans  on  concile.  L'empereur  écrivit 
flu/soiiveram  pontiTe  «  que  celédit 
n'ëloil  point  de  lui  :  que  le  patriar- 
che Serguis  la  voit  composé  ,  et  l'a- 
Toit  engag»*  à  le  pul)Iier  mou%  son 
nom:  inaisqti'il  le  dësa vouoil ,  pviis»- 

ân  il  cansnit  tant  de  (roubles.  »  Pan- 
ant ces  dispu  tes ,  les  Sarrasins  s*em* 
'  paroient  de  l'Egaie ,  de  la  S^rrie  et 
de  toutes  tes  plu»  belles  parties  de 
l'empire.  Hc-raclitis  eioil  hors  d  elat 
de  s'opposer  à  leur*  ronquéles.  Il  fut 
RUaqué  d'une  liydropisie  qui  le  mil 
au  tombeau  le  1 1  lévrier  6  ,  h  66 
,  après  3o  ans  de  règne.  On  ne 
aa^it ,  dit  Tabbé  Guyon  ,  quel  raug 
Jui  a8si}»Tier  parmi  Ifs  priun  '*,  îv»r 
la  fin  du  son  règne  ,  il  donna  plutôt 
des  marque!^  de  timidité  que  de  ron- 
ya|;e.  La  «agrsse,  rartivité,  la  valeur 
qu'il  avoit  lait  éclater  pendant  la 
guerre  persique  sont  digues  d'aduii- 
ratiou  ;  mais  dans  les  derniers  temps 
on  ne  trouve  plos  le  vainqnenr  de 
Chosroèa.  Cest  un  controversiste , 
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nui  pafoit  bien  moins  touché  de<  af- 
in res  de  l'empire  .  rjuVmprc  sr-  de 
dticider  celle!»  de  la  religion.  Il  ab.iu- 
doniia  les  devoirs  dun  monarque, 
pour  les  obscures  fonctions  d'un 
théologien. 

II.  llKinCI.irS-CONSTANTlV, 
liU  d'lI-rd<-lMisel  de  Flavia  Eudocia, 
\tv  a  Constant inople  ^n  61  j,  suc- 
aida  è  son  père  en  641  ,  et  par- 
tagea le  trône  impérial  avec  Héra- 
cléouas  Kon  frère,  nUde  l'impératrice 
Martine,  couforniénienl  aux  der- 
nière» voloiués  d'iîéraclius.  Cons- 
tantin .iimoit  son  p.niplc  ,  et  en  étoil 
niuié  :  il  u»' cberchoit  qu'a  le  soulager. 
Ayant  apj#ris  que  son  pcie  avoii  dé- 
posé un  trésor  considérable  clies 
Pyrrhus,  patriarche  de  Constanti- 
nople  ,  et  qu'il  de  voit  être  remis  è 
rinn^ératnre  Martine  ,  dans  le  cas 
île  (pu  lque  disgrar  c  ,  tl  tit  enlever  cçt 
arg  ni  >la'  i:ue  se  \  eugea  en  l'em- 
poittonaaul  :  ce  fut  du  moins  le  bruit 
gén<''ral.  Comme  il  se  vil  sur  te  pomt 
de  mourir ,  i1«distrihua  le  trésor  da 
sou  pere  aux  soidat» ,  pour  qu'ils 
fii^seut  favoraldeH  à  son  tiU  Cons- 
tanl.  H  expira  Ir  2^  nin'  i  .  après 
avoir  porte  ie  sct  pire  trois  mois  et 
\  lUgl-trois  jours.  Ses  nianureî.  .i£fj- 
bles  lut  avoit  gagné  tous  le«  cœurs. 

t  I.  HÉRAULT  ott  HiRArxJ> 
(Didier)  Dêâidtrius  Ilcraldus^ 

avocat  nu  parlement  de  P.tris,  cé- 
le!)r  •  par  plusieurs  ouvrages  pleins 
d'érudition.  [,es  pniuipaux  sont  , 
l.  Des  jMotes  tsliinées  sur  I  Apo- 
logétique de  Tertntliea,  M  Minu^ 
tins  Péliv,  sur  Arnobe,  sur  Mar* 
lia!.  II.  Des  yfth'ersaria  ,  Paris, 
1699,  in-8**.  m.  Plusieurs  TÀpœs  <h 
Droit.  Ce  savant  mourut  eu  l'^iq. 
On  a  encore  de  lui  D/'ssrrfaiJo 
auper  doctrînœ  (  api (1  bus  i/ifcr  aca" 
demiam  Parîsienscni  et  jesu'tas 
controfenU^Co\offit^  1  fît  iJn-8*,  et 
I  ragfnens  dê  t  Examen  du  RrincB 
de  Biachia? el ,  Paris ,  i6aa ,  réim- 
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jnriméen  i633,m-i3.  — ÎIkraflt, 
ion  fils,  ministre  de  IVg'.iNc  ^^.ll^)ne 
à  Londres  ,  pnis  cbanouie  de  C;iii- 
torlx'ry^a  doniîé  le  Pacijî(iup  n»  al 
en  deuii ,  contre  la  mort  de  Cha- 
ilet  1**,  roi  d'Angleterre.  Ce«i  no 
recaeU  de  Sermon»  qui  fut  Miiri , 
•près  le  rëtablissemeni  de  Ctutrleall 
•ur  le  tr6oe,de  vin;;t  autres,  Ser- 
mons ,  pnhli^«  sou  s  le  litre  dePflci- 
fique  royal  en  joie» 

II.  HÉRAULT  (  Magdeleine  )  , 
fille  d'un  peintre  de  même  nom,  ex- 
celtoit  à  copier  les  tableaux  des 

5;riuds  maîtres,  et  réusftisioit  dans 
eporlrait.  Elle  épon>a ,  otj  i6tM>, 
Noël  Coypel,  dont  elle  cul  le  célè- 
bre Auioine  Coy  pel. 

t  m.  HÉRAULT  (Renë  ) ,  A 

Bon  eu  eu  iHoi ,  mort  à  ^ris  en 
1740  T  fut  d'abord  avocat  du  roi 
ou  chàtelet  ,  en«tiile  intt  iulant  i!e 
Tours,  enfin  lieultnant  de  j>ohce  de 
Pans  en  17^5  jui.t|u'en  1739.  ï.e 
caractère  fougueux  qu'il  a  développé 
dans  cette  place  fit  dire  au  président 
de  Harlay  que  les  font  tioos  de  lieu- 
tenant de  police  éloieut  comprises 
dans  ces  trois  mots  :  u  netteté^  su- 
retc  ,  i  larié  ,  sans  troubler  le  rours 
de  la  justice  ordinaire  et  l'action 
.  des  lois,  parce  que  chaque  homme 
public  doit  se  renfermer  dans  les 
limites  de  son  miutsière.  »  Mais  Hé- 
rault les  franchit  toutes  et  dewni 
le  grand  inqnîsili  ur  de  Fratice  ;  il 
inonda  Paris  et  les  piovincts  par 
des  n\at'>  d'espions  qui  ,  dans  leurs 
irruplious  multipliées  de  jour  et 
de  nuit  ,^scaladoient  les  murà ,  for- 
çoient  les  portes ,  fouilloie nt  jusque 
'  dans  les  pocbes ,  arrachoien t  sans 
forme  l^ale  les  citoyens  de  Kïirs 
a«iiies  ,  et  porloient  la  l<  î  r;or  dans 
tontes  les  faniilU  s.  Hérault  sédiiisoil 
Itii  donie&liqiies  pour  leur  Taire  dé" 
noncer  leurs  maîtres.  Il  lêviut  in- 
tendantde  Paris, et  mourut  eli  1740, 
laissant  aoe  mémoire  abhorrée. 
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t  IV.  HÉRAULT  DE  Sechelles 
(  !\îarie-Jcan  ) ,  né  à  Paris  en  17G0. 
commença  carrière  dans  le  barreau 
en  remplissant  au  cbàtelet  de  Paris 
la  place  d  avocat  du  roi.  Neveu  de 
Mad.  de  Poligoac ,  la  reine  l'y  ren- 
•ooutra^  et ,  charmée  de  son  entre- 
tien ,  elle  promit  de  lui  èt  re  utile.  En 
efTt't ,  snr  j>a  recommandation  ,  Hë» 
raull  obtint  la  première  place  da- 
V  )Lat-j;éuéral  qui  vint  a  vaquer  au 
parlcaieut.  Ayant  cmbra&sé  avec 
chaleur  les  priucipes  de  la  révolu* 
4ion ,  il  ftttoommé  commissaire  dn 
gouvernement  près  dn  tribunal  de 
cassation,  et  ensuite  député  à  la 
première  Ic'gislature  et  à  la  conven- 
tion. 11  y  présenta  divers  rapports 
pour  demander  la  responsabilité  des 
ministres,  la  mise  en  accusation  de 
ceux  qui  avoient  ^oulo  défendre  If 
château  des  Tuileries  le  10  août*  et 
contribua  pbis  qu'aucun  autre  dé- 
puté à  la  conshlution  de  i  -ql ,  qu'on 
a  uommée  le  (  'vie  ridicule  de  l'a- 
narchie.  L'un  des  axiomes  politi- 
ques de  Hérault  ëloii  que  la force  du 
peuple  et  ia  raieon  étoient  la  mémo 
chose.  Avec  de  parais  principes ,  il  * 
devint  membre  du  comité  de  salut 
pnldic,  d  où  il  fut  précipité,  comme 
complice  de  Danton,  et  envoyé 
réthalaud  le  5  avril  179/1,  à  luge 
de  34  ^us.  Hérault  entendit  sa  con- 
damnation avec  calme ,  se  promena 
pendant  deux  heutes avec  les  autres 
détenus,  en  attendant  qu'on  vint  le 
(  11'  rcber  pour  aller  à  la  mort ,  et  la 
subit  avec  couragp.  Il  éioit  grand  , 
d  une  figure  irès-inti'r»  «saule  ,  et  s'é- 
nonçoit  avec  uue  extrême  lacilité. 

Réunissant  une  fortime  considéra- 
ble aux  dons  de  la  nature  et  da 

Vcisprit,  il  devoit  jouir  d'un  sort 
brillant  et  heureux;  mais  l'envie  de 
jouer  un  grand  r<  le  le  tourmenloit  , 
et  le  rôle  finil  pour  lui  d'un  manière 
funeste.  Il  est  auteur  de  qujlques  ou- 
vrages littéraires.  I.  Théorie  de  tam» 
^</io», Paris,  i8oa,in-8*;xyt  opus- 
cule, qui  fut  publié  par  M.  Saignes  » 
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c&l  tcrit  en  maximes  (^ui  anuoiiceul 
un  Gonp-d  œil  pénëtnmt.Letlyle  en 
«tt  énergique,  quelquefois  oUcur«  II. 
Voyage  à  Monthar,  publié  à  Paris 
par  M.  Solvet ,  avoit  déjà  paru ,  sous 
le  tilre  de  Vigile  à  Buffon ,  en 
1785  ,  après  la  mort  Hp  I  aiilenr.  lU. 
Détails  sur  ta  Scyciclé  d  iUten^ 
Pari»,  1790,  iu-o°.  IV.  hloge  de 
Suger^  abbé  de  Saim-Deays ,  Paris, 

1779  »  f  pl^^B  <^  chalear  et 
de  meuvemeiii. 

t  HF.RBFLOT  (  Barlhëlerai  d' )  , 
r6  à  Paris  <u  ifiaS,  montra,  dès 
sou  eufance^  beaucoup  de  goût  et 
de  laEent  pour  les  langues  orientales. 
Il  les  foMifia  dans  plnatenrs  voyages 
à  Rome.      grand-duc  de  Toscane , 
Ferdinand  11 ,  lui  fil  présent  d'une 
bibliolhèque  de  manuscrits  orien- 
taux, expost'e  en  vente  lorsqu'il  passa 
à  Floreuce.  Le  grand  Colbcrl  KaToil 
Invité  de  revenir  dans  sa  pairi^. 
Quand  il  parut  h  la  cour  de  France , 
le  roi  i'enlretint  plusieurs  fuis ,  et 
lui  accorda  une  pension  de  i,5oo  liv. 
Le  chancelier  de  Ponlcliarlrain  lui 
obtint  ensuile  \\  chaire  de  profes- 
seur royal  eu  langue  syriaque.  D'iier- 
l>elot, homme  d'uue  vaste  iitléra-^ 
ture-,  mourut  à  Paris  le  lo  décembre 
1696.  Les  ouvrages  qui  font  le  plus 
d'honneur  à  sa  mt^nioire  sont ,  L  I-a 
JUbliothèque    Orientale  ,    Pari'.  . 
1^)1)7  ,  in-f'dio,  composée  d'nbord 
en  arabe,  rnis^'  fnsuile  en  iVanvais 
pour  la  rendre  d  un  plus  graud  usage. 
CestnnKvre  nécessaire  à' ceux  qui 
veulent  connoUin  les  langues ,  le 
géuie, riii"toire  et  les  coutumes  des 
peuples  de  l'Orient.  M.  IJésessarts 
en  a  donné  une  seconde  édition  rc- 
dt/i/fi  cl  ajfgmcn!ée  ,  tn  G  vol.  ni -S**, 
Paris,  178J  :  on  eu  fait  ueu  de  cas; 
nais  on  estime  l'édition  oeLa  Haye , 
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SU  le  jour.  Sa  liibliolht  que  Orlcif 
taie  ,  devenant  Ions  les  jours  plus 
rare  et  plus  chère ,  a  été  réimprimée 
à  Maslricht,  1776,  in-folio;  et  à 
Pkris,  17891  6  vol.  in-6*. 
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IlERBERAY,  seigneur  des 
E.H.S.4RTS  (  Nicolas  de  ) ,  coaiuiis&aire 
d'ariillerie ,  mort  vers  i55a,  tortoit 
d'une  famille  noble  de  Picardie.  Il 
avoit  pris  pour  sa  devise  denz  mole 
espagnols,  qui  signifient  soui'enir 
et  oubli.  La  Croix  i|u  Mai  ne  dit  que 
c'f'toil  le  gentiliionniK'  de  son  temps 
U;  plus  e&limé  pour  la  pureté  de  la 
laugue  française  et  pour  I  arl  ora- 
toire* Biais  Dnver^ier  dit  qu'on  trou- 
voitde  Taffecution  dans  son  style , 
semé  de  mots  nouveaux  et  étrangers, 
et  d'expression»  rudes  et  désagréa- 
bles, lierberay  est  t  onnn  pniicii>ale- 
menl  par  la  Traduction  des  huit 
premiers  livres  d  Amadi*ide  Gaule, 
qu\l  avoit  entreprise  par  ordre  do 
François  I*'.  Ce  roman  est  en  94 
livres,  qui  forment  autant  de  vo- 
lume?. Les  -Il  premiers  sont  in-ifi  , 
et  les  trois  derniers  in-S**.  Il  y  a 
des  \olunies  doubbs,  cl  qu»  sout 
sortis  de  la  tète  de^  pn.leudus  tra- 
ducteurs; ce  soul  lee  7,  l5,  it>, 
19  et  90**.  Gabriel  Chappvis  est 
celui  qui  a  eu  le  plus  de  psri  à  cet 
ouvrage.  (  Voyez  Oiapixts,  u*ll ,  et 
l.onrjRA.  )  On  trouve  dans  le?»  Mé- 
moires de  Niceron  ,  tome  XX.X1X 
article  IIerhi-.ray  ,  des  délads  sur 
les  autres  traducteurs.  Les  curieux 
qui  rassemblent  les  Amadis  y  joi- 
gnent le  Tré«ior  de  tous  les  livres 
d'Amadis  ,  contenant  le%  Haran- 
gues, lettre»,  etc.,  Lyon,  i582, 
j  vol.  in-iB.  Le  style  f!.-  <  os  anciens 
t'crivain.s  e.sl  arossu  r  et  Iim  îk  u  ux. 
tMadeuioiselle  de  LuUirl  en  a  donné, 
uu  extrait  épuré  en  8  vol.  tn-ta; 


1777-1 779» 4  ▼^l*  *vec  des|  ^mais  le  choix  en  est  roienx  fait. 


notes  et  additions  par  ScJndtens , 
et  un  supplément  par  Visdelou. 

11.  Uu  î)ii  (iannaire  Turc  ,  et  d'nn- 
tres  T/uilés  curieux  qui  n'ont  pas 


et  présenté  d'une  inauiere  plus  iu- 

iércRsante  dans  la  Tradiirliou  libre 
d  .\m.ul!;*  de  (înnie  ,  par  lè  comte 
de  Tre«san^  Amsterdjun  ,  Paris  , 
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3  vol.  in-ia.  iT'-q.  Herberay  a  en- 
core transln(*'P  en  prose  la  Chro- 
nique dti  lrt-H-v\iilUal  el  redoiilë 
don  Floris  de  Grèce ,  surnommé  le 
eàevaliêr  </«f  Cygnes ,  in-fol. ,  Firii , 
ifi55 ,  i573;elLjroii|  1Ô791 1  tom. , 

•  I.  HERBERSTEIN  (  Sigismond 
baron  d'),  seioneur  de  distinction 
de  la  Bartse-Stirie ,  uë  eu  i486, 
«niployë  dans  des  në^^ociAtiont  ho- 
nonblat  àua  le  i€*  tiècle,  loat  les 
empereur»  Maxinnlien,  Charles- 
Quiul  el  Ferdinand  ,  profita  de  son 
séjour  en  Russie  pour  donner  un 
S:iv»int  Commentaire  sur  cet  em- 
pire, en  laUn,  Baie,  1^71,  in-fol. 
On  r«  ÎQiMdaiit  Rmwn  Moêcavi' 
tiearum  seriptonê  varii  ,  Franc- 
fort ,  170a.  mrbeituin  uMnirnt  en 
JÔ59. 

♦II.HERBERSTETNfFenîmand- 
Ëroest,  comte  d' ),  né  à  Vienne  en 
Autriche,  «t  mort  A  Fragna  la  t 
mars  1790,  poblia  Matàemaia 
ûdvenàê  umbraiikg  Pointi  mh- 
petus  projMignata ,  Pra^e ,  1  "09 , 
et  plusieurs  autres  Traités  de  phi- 
losophie et  de  mathématiques. 

*  m,  HERBERSTEIN  (Jcan- 
Charles ,  comte  d' ) ,  dréquc  de  Lau- 
bacy  «B  des  plus  ardene  pro- 
moteura  dee  imioralions  en  ma- 
tières ecclésiastiques  qui  eurent  lieu 
son»  le  règne  de  l'^împerrur  Jo- 
seph II,  donna,  en  178a,  une 
Instruction  pastorale  ^  qui  étonna 
beaucoop  lescatholiqoee  d'i^oitiche. 

'Le prélat  crut  faire  la  cour  au  mo- 
narque ,  qui  promit  de  le  faire  ar- 
chevêque et  mclro|wlitain  de  deux 
diocèses;  mai»  le  pape  ht  goûter  au 
prune  les  raisons  de  s<mi  opposition  : 
et  Laubac  ne  fut  érigé  en  arche- 
vêché qu'en  1788,  ua  an  après  le 
dëcès  du  prëlat,  qui  mourut  dans 
sa  TÎlIe  épisropale  le  7  octobre 
1787  »è  l'âge  de  69  ans. 


[    T.  HERBERT,  royêit  V«e- 

MANDOIS. 

*  H.  HERBERT  (  Marie  ) ,  com- 
tesse DE  FEiiunoKE  ,  épousa  ,  en 
1576  ,  Henri ,  comte  de  Penibroke  , 
el  véciil  sous  les  rt-gues  d  Lltzabeth 
el  de  Jacques  1'.  Slarie  ,  sœur  de 
sir  Philippe  Sidney ,  qui  lui  dédia 
son  Aicadte ,  encouragea  les  let- 
tres et  les  cultiva  eM^"*^™^* 
traduisit  du  français ,  en  i  -Si»'» ,  une 
tragédie  intitulée  Anmns.  On  lui  at- 
tribue une  '1  raduLtion  tn  •  i'/a  an- 
glais des  Psaumes  de  David.  EUe 
mourut  iLomlées  en  1691. 

t  ni.  HERBERT  (  Edouard  )  , 
plus  connu  sous  le  nom  de  lord 
Ileiliert  de  Cherbory  ,  né  an  chir 
teau  de  Montgommer  j  ,  dans  le 
pays  de  Galles  ,  en  i58i ,  et  en- 
voyé ,  par  Jacques  1*' ,  en  ambas- 
sade vers  Louis  XIII ,  réunit  les  qua- 
lités de  nimistre  dVlnl,  d  homme 
de  guerre  et  de  savaui.  Nous  avons 
de  loi ,  I.  Une  Histoire  estimée  <fé 
Henri  Vm,  în-Tol.  II.  D9  TtU- 
gione  Gentilium ,  errorumque  apttd 
eos  cousis  ,  Amsterdam  ,  1700  « 
m-ft'*  :  ouvrage  hardi  et  plein  d'é-  ' 
rudihon.  lll.  De  causis  errorum  ^ 
ouvrage  qu'on  trouve,  ainsi  que  le 
suivanl,  dans  Tédilion  dn  livre  que 

nous  indiquons,  n*  6       IV.  Dû 

religioitê  laXci.  V.  De  veritate , 
Londres,  16 jS,  in-4**.  Celle  édi- 
tion est  la  plus  recherchée  ,  parre 
qu'on  y  a  joint  les  deux  traités  pré- 
cédens.  L'auteur  a  répandu  ,  dans 
diflerens  écrits  ,  des  principes  de 
déisme  et  de  naturalisme.  On  pré- 
tend qne  c*est  dana  cette  source  que 
puisèrent  Spinosa ,  Hobbes  et  Ch. 
Blouut.  Il  avoit  fait  imprimer,  en 
1639,  in-/|°,  une  Traductiofi  de 
son  Traité  de  ta  i'ér//v,  sous  (t*. 
litre  :  JJe  la  vérité,  en  tant  qu'elle 
9St  (tiaiineiê  H9  ia  révélation ,  du 
vraisemhiable ,  du  ptuêibh  et  du 
/aux.  V I .  De  expeditione  in  Pheam 
ûtsftUunf  Londreei  i658,  in-S**. 
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VU.  VUdlÂpoUoniuidt  Tfyanes, 
avec  des  (Commentaires^  traduite 
en  frauçaii  par  Cattillon  ,  Ber- 
liu,,  I774f  4  m-i3.  1/6  lord 
Herf>ert  niounit  en  i6|8,  laissant 
«fciix  (ils  el  une  lillf.  L'n  sav.int 
Allemaiicl  ,  noiniiié  Korilinli  ,  lil 
impriuiei' eu  ibbu,  ni-^",  une  D»>- 
serlation  sur  les  trois  imposteurs 
de  son  siècle  :  Spinosa ,  Hobbes  et 
Herbert. 

t  IV.  HERBERT  (George), 
frère  du  prêchent ,  nd  en  i  Agâ ,  fut 
poêle  el  théologien.  Sou  goût  le  por- 
ioit  à  remplir  à  la  cour  quel<|ue 

charge  importante  :  mais  voyant  son 
anibilion  frustrée,  il  niha  dans  lt?8 
or(lr«'S,  *-X  satqiiitia  d'une  manière 
cvemplaire  de  st  »  fonctions  de  pas- 
teur. Ses  poê>ie.H,  iiililuléea  le  Tcni- 
jple,  imprimées  À  Londres  en  |635 , 
in- 1 9  ;  et  /e  Préire  dans  le  Temple , 
on  ie  Caractère  ei  la  conduite  du 
Ministre  de  campagne  ^  i6;îj,  eu- 
rent du  succès  dans  le  temps,  mais 
ne  sont  plus  lues  aujourd'iiui.  Ou 
ignore  la  date  de  s^i  mort. 

#  *  V.  HERHERT  {  Guillaume), 
comte  DF.  Pembhoke,  né  à  Wilion 
en  in8o,  mort  à  Londres  en  i63o, 
reçut  i  ordre  de  la  Jarretière  en  1604, 
fîit,  sis  ans  après,  nommé  gouver- 
neur de  Portemouth ,  en  1616  dian- 
celier  de  l'uni versitë  d*OxlWd,  et , 
presque  dans  le  même  temps,  lord 
prand-maitre  de  la  maison  du  roi. 

I  ,e  roînle  Guillaume  l*enif)r<»ke  jouit 
li  la  cour  de  l'estime  cl  de  la  consi- 
dération deson  souverain  ;  ei  n'ayau  t 
iamats  ambitionné  ce  que  d'autres 
ponvoient  désirer ,  il  eut  le  bonheur 
rare  de  n'y  trouver  que  des  amis. 

II  aima  les  lettres  et  les  rultiva  lui- 
inème.  Il  a  laissé  des  Porsics  esti- 
mées, imprimées  eu  ibt)0^  io-b*^. 

♦  VI.  HERBERT  (  Thomas) ,  de 
la  même  famille  du  prendeut,  lui 
dut  80!i  avancement  el  l'avantage 
«I  vlre  chargé  du  voyage  «^u  il  eulre-, 
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prit,  en  1696,  en  Asie  el  eu  Afrique, 
etauquel  il  employa  quatre  années. 
1^  mort  subae  du  comte  GuUlaumo 

Fembroke  lui  ayant  enlevé  son  pro« 

lecteur,  il  quiila  une  s^-eonde  fois 
l'Angleterre  ,  et  ,  à  sou  retour  ,  s'oc- 
enpa  a  ri'tligrr  l.i  relation  de  »♦  s 
Foyagcs  en  Afrique  y  en  Asie,  et 
spécialemeiti  en  Perse ,  dane  pkh" 
sieurs  parties  des  Indes  crieniaUe 
et  des  (les  adjacenu  s  ,  qu'il  publia 
en  i6S4,  in-folio.  {I^oycz  WfCQtTS* 
Foirr.  '  EVdition  de  16'^" ,  la  qua- 
trieuie  ilr  («'i  om  iagH,  fui  enrichie 
d  augmeulalions.  iAjr»que  la  guerre 
civile  vint  à  éclater ,  Herbert  s'alla* 
cha  au  parlement.  Nommé  commis* 
saire  à  I  armée  de  Pairfax,  il  le  fut 
aussi  pour  traiter  avec  l*-s  commis- 
saires du  roi  pour  la  capitulation  de 
la  garnison  d'Oxford,  et  ,  en  1646, 
il  fut  a(i)oint  à  ceux  que  le  parle- 
ment envoya  ù  NeuwcaAtle,  auprès 
de  Charles  i*' ,  pour  trailer  de  la  paix . 
Cet  iuforuiné  monarque ,  obligé  de 
renvoyer  ses  servileurè,  a  voit  prit 
en  alVeclion  Ilarrington  et  Thomas 
Herbert  ,  el  ohlitil  roinnîi«^^iiiiri'» 
la  pernii>»î>iou  de  l<  s  gaid-r  eu  qua- 
lité de  valets  de  chaiul>re.  Ce  dermer 
ne  quitta  plus  Chartes  jusqu'à  sa 
mort ,  et  fut  créé  baronnet  par  Char- 
les Il ,  pour  ses  services  et  sa  fidé- 
lité dans  les  deux  années  où  il  avoil 
rempli  ces  fonctions  auprès  de  son 
père.  ller])€rt  mourut  à  Y«^rrk  eu 
i()8 1 .  ludépeudammenl^ieses  /  uj  a- 
geSf  il  puhha^  en  1678,  T/trenudia 
Carolina  ^  on  P Histoire  dee  deux 
dernières  années  de  la  t»ie  du  roi 
^Charles  T.  Il  donna  aussi  une  RelO' 
tion  Hes(h'rniersmomeiisde  ceprin- 
ce  ,  que  Wood a  i nst^rée  d.Mi.s  le >econd 
vohime  de  l'ouN  I âge  iulilulé  Atlie^ 
nœ  Oxoniense&f  el  travailla  à  La  ré- 
daction dn  troîitème  volnmo  do 
Dugdale  Moiutstieon  Anglicauum, 

VIT.  HERBERT  (Claude-Jac  * 
qncs  } ,  mort  à  Paris,  sa  patrie,  eu 
1768,  à  58  ausy  s'eol  disliuguë 
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]MnTnî  les  économi^ips.  Son  Ii  ^'-.ni 
sur  la  pt  li(C  f/cs  ^"tz/V/vt ,  avec  un 
i^upj>ic//u  in  ^  I7.').i  i'"  '>7,  'J  xol. 
in-ii,  6&i  fslitné.  Il  a  encore  laissé 
un  DUeoun  sur  les  vig^es^  17-^^, 
âa-19. 

»  ilERBlN  (  Augii§le-Frauçoi«- 
Julien;  ,tie  -d  Paris  le  i  ">  mars  1  '8.î  , 
tî  iijoit  dans  telle  \ille  If  no  ùé- 
ceaibre  i8ot),  inonlra  lea  plus  iieii- 
reutes^itposi lions  pour  l'étude.  A 
l'âge  «S?  i6aDt  il  s'occuiMi  de  la  com- 
poftitîon  d'une  Grammaire  arabe , 
qu'il  Bi  imprimer  i«us  ce  litre  : 
J)cve!tippttn€ns  (f es  principes  rfe  la 
larigi/f'  arabe  moderne  ,  sf/i%  is  <l'iin 
JtLLucil  (le  phrases^  de  traduc- 
tions in  ter  linéaires ,  de  proverbes 
arabes ,  et  (Tun  essai  rfe  callif;ra- 
phie  orientale^  Paris,  i8o3, 1  vol. 
in-folio  (î'^/j 54 pages ,  première  par- 
tie. K.t  cl«'UM<  me  n'est  j)ns  encore 
iinprnuee.  Il  lut  rev" ,  à  21  ans, 
nn  nilïre  de  la  sorieic'  des  sciences  , 
bel  les -le  lire»  et  ai  U  de  Paris.  Outre 
la  oonnoiffsance  approfondie  qu'il 
avoit  de*  langues  oneulales ,  il  11- 
aoit  les  auteurs  originaux  grecs , 
latins,  italiens  et  anglais.  On  a  en- 
core fie  lui  l'raltè  sur  la  Musique 
ar?(  irn/ic  composa  avec  INI.  Vii- 

lottau,  et  une  Notice  i»ur  Hl^aliz  , 
poêle  persan  ,  avec  des  traduclîous 
en  vert,  suivies  de  noies  sa  vantées 
et  insimcitves.  Ces  di  fier  en  s  mor- 
ceaux sont  agrëableset  délicats ,  bro- 
chure de  /So  pnpîc*. ,  iSoH.  Ce  pelil 
recueil  est  irt  s-prtrif  iix  el  Irt-s-rare. 
L'auleur  n'en  avnii  lin'  qu'un  pt  lil 
nombre  d'exenipht  il  es.  lia  laissé  nia- 
nuscf ils  kf  onvrages  snivans  :  Diç- 
Honaaire  arabe^/rançais  et/ran- 
fais-arabe  f  2  vol.:  Blanche  de 
Rossi  ,  on  la  f  idélité  conjvsiale  , 
traduite  du  toscan;  Bedrrddifi  , 
roumn  oneulal  pour  faire  sni.r  aux 
JUii/c  cl  une  Nuits  ;  la  Journée  pil- 
iageoise,  poème  en  tims  chants  et 
en  vers,  traduit  de  l'italien;  Essai 
sur  lee  iymai^mee  arabes,  conte- 
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iinnt  218  mois;  f.isfe  des  homu' 
n)  mes  a/\if  r;  ;  l  ra^'uunf  sur  l' In- 
dosfan  ;  JJi.^ser'afiLn  sur  la  ma^ 
nière  de  simplijter  ics  caractères 
chinois  $  Histoire  de»  poètes  per- 
sans ,  t  vol.  in-8"  Irès-ëpais. 

HEKBINIUS  (Jean  ).  né  en  1 635 
à  Bitscheu,  dans  la  Silësie,  fut  dé- 
puté en  ]6€4  par  les  ëjriises  polo- 
naises de  la  confession  d'Augsbourg, 

pour  aller  solliciter  en  leur  laveur 
auprès  des  cgiises  luthe'riennes  d'Aï- 
lemagne,  de  Suisse  tl  de  Hollande. 
Il  uni  i  profil  ses  voyages  ,  et  re-- 
chercha  principalement  ce  qui  pou* 
voit  avoir  rapport  aux  calaractet 
on  chutes  des  Heuves.  Il  a  laissé  un 
Havant  Traité  sur  cette  matière , 
publié  à  Copenlu'gue  ,  sons  ce  titre  : 
DijySttrtalioiies  (h-  parndisn  ,  de<id- 
mirandis  mun  ii  caianutis  f^upiix 
et  sublerraneis ^  eorumque  prlivci- 
pio ,  Amsterdam ,  1 678 ,  in-4*.  Ce 
livre  est  rare  et  recherché.  On  a  de 
*lui  d*autre8  ouvrages.  Les  principAux 
sont,  I.  A  iovia  sttbterranea,  1 676  , 
in-8°.  II.  De  statu  ecdesiarum  .///- 
guyfnnœ  lunf'essionis  in  Pvlunid^ 
Hainia;,  1670,  in- 4°.  iU.  2 erras 
motiis  eiquietis  exameit ,  in-is. 
lY.  Tragicomœdia  et  Imâi  inao' 
cui  de  Juliano  imperatore  /tpae- 
tatd  erclts/arum  et  scholarvnt 
fi  crsorc  ,  in  -  4''.  Julien  n'y  est 
pas  tlatié.  Herbinius  mourut  en 
1676. 

HERROLVIIJ.E(Clande),j(î«iuite, 
né  à  Rouen  vn  1(107  ,  d'une  famille 
distinguée  daa«  la  magistrature , 
homme  d'une  profonde  érudition , 
jtendant  quelque  temps  professeur 
de  rhétorique  à  Parts ,  quitta  sa 
chaire ponr  parcomir  h  Hollande, 
l'Allemagne  el  TAuglnterre  .  reviiit 
mourir  dans  sa  p.ilrie  en  1787.  On 
lui  doil  les  édilions  latines  dt^s 
l)t.««tiques  moraux  de  Calon,  i75.^> , 
iu-S**/ et  de  Cicéfon  de  Finibus 
honorum  et  malorum.  \jts  ouvrages 
d'HerbouTilla  sont,!.  BibUotheea 


Digitized  by  Google 


3<,6  HERC 

Meibomiana^  174^  ,  in-8*.  II.  Une 
Biêioin  de  U  btUiolht que  à»  Wolf- 
fenbttUel ,  en  latia ,  1 746 ,  tii-8*. 

♦  HERCULANLS  ou  Hebquel 
(  leAn  ) ,  chanoine  de  Stint-Dië  dans 
lee  VoKges ,  au  16*  siècle  ,  ëtoit  në 
près  de  U  au  village  de  Ptaiii-Fain , 
où  sa  famille  exibte  pncnre.  Hercu- 
lanus  a  composé  eu  latm  V Histoire 
</e  règisede  Saint- Du'  ,  iinprimf'e 
»  par  doui  Hugo^  évrc^ue  de  Tloie- 
uarde ,  tome  I  de  Saem  aniiqtii'' 
tatiê  momumêaia ,  et  dans  la  mène 
langue,  une  fie  du  duc  Antoine 
de  I.nrraine  f  iasérée  pardom  Cal- 
raei  dans  son  troiMcme  volume  de 
I  Hisloire  de  Lorraine. 

HERCULE  (  Myihol.),  nom 
qne  les  anciens  ont  donné  à  queî- 
tjiies  hommes  d'une  torce  et  d'une 
valeur  exlraordmaires.  Diodore  , 
liv  IV ,  en  compte  trois ,  Cict^on  en 
nomme  six  dans  le  quatrième  livre 
de  la'  nature  det  Dieux ,  et  Varron 
quarante-trois ,  dont  pluaieurtf  à  la 
vérité  sont  symboliques;  car  cha- 
que pays  vouioil  av«ir  h- sien.  Mais 
le  plus  fameux  de  tous  est  le  Tlié- 
bain,  c'esl-a-d ire, celui  (^uele^  poêles 

font  fila  de  Jupiter  el  d*Aicmène , 
femme  d*Anipbitrjon.  Les  auteurs 
grecs,  pour  le  rendre  plus  mer- 
veilleux ,  lui  ont  attribué  les  belles 
actions  el  les  grands  exploits  de  lojis 
les  autres:  en  qtioi  ils  onu'l»-  suivis 
des  latin&.Tous  mcouient  queJuuon, 
pour  se  venger  dee  infidélité  de 
Jupiter ,  et  empêcher  Taocomplisse- 
ment  des  hautes  destinées  promises 
au  jeune  Hercule,  le  transporta  d'un 
fel  accès  de  fureur,  qu'il  eu  perdit 
Ja  raison.  Elaul  revenu  a  son  bon 
sens,  il  alla  consulter  1  oracie^quilui 
répondit  que,  «  pour  guérir  de  cette 
maladie,  il  devoit  se  soumettre  à 
son  frère  Eurislhée ,  et  faire  loul 
ce  qu'il  lui  onlonneroit.  »  Alors 
Kurislhée,  q\ii  vouloit  régner  seul 
♦-l  faire  périr  Utrcule  ,  lui  ronimanda 
dea  ciioscs  i\wi  parois&oicut  impod* 
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sibles  à  un  mortel  ;  c  esl  ee  i|n*ea  a|^ 
pdle  les  Tmtmus  //emriSs.  U  y 
en  a  doone  que  Timagination  dea 

pot  les  a  rassemblés  sans  doute  snr 

un  s»^ul  Etant  encore  au  berceau  ,  il 
étoulTa  deux  serpens  que  Junon  avoil 
envoyés  contre  lui  ;  tua  dans  la  fo- 
ret ou  dans  le  marais  deLerno  une 
h/dre  épouvantable,  qui  avoitiJa-» 
sîeurs  tètes ,  lesquelles  renaîasotcBl 
à  n.«>sure  qu'on  les  cou  poil;  prit  ci 
lua  à  la  course  une  biche  qui  avoit 
des  cornes  d'or  el  des  pieds  d'airain  ;  » 
étrangla  dans  la  forêt  de  Némée  un 
lion  extraordiuaire ,  dont  il  porta 
depuis  la  peau  pour  se  convrir; 
mité  mort  Busiris,  roi  d'Expié, 
qui  fiiisoit  immoler  tous  les  voja* 
genrs  ;punitDiomède  roi  de  Thrace, 
qui  nonrrissoit  ses  ihevaux  de  cha  r 
humaine,  en  le  fais.iul  niauger  par 
j»es  propres  che\auxi  prit  *ur  la 
montagne  d'Erimanthe ,  enÂicadie, 
un  sanglier  qui  dësoloiC  tonte  la 
coutrée,  etqu  il  mena  à  Euri5lh(>e; 
tua  à  coupa  de  tlèches  tous  les  hor- 
ribles oiseaux  du  lac  de  Slymphale  ; 
dompta  un  taureau  furieux  quidé- 
soloil  la  Crète;  vainquit  le  lleuve 
Archeloiis,  auquel  il  arracha  une 
corne ,  qu'il  lui  rendit'nëaamolns  en 
recevant  celle  de  la  chèvre  Amal- 
thée  ;  combattit  avec  gloire  Erlx,  le» 
géans  Albion  el  Bergion  ;  étouffa 
dans  ses  bras  le  géant  Anlhec;  dé- 
roba les  pommes  d'or  du  jardin  «les 
Hespéndet» ,  après  avoir  tué  le  dra- 
gon qui  les  gaitloit;  soulagea  AUas, 
en  soutenant  fort  loog-tem|>s  lé 
ciel  sur  son  dos;  massacra  plusieurs 
monstres  ,  comme  Gérion  ,  C'acus  , 
Tyrrhèue  el  d  autres;  dompta  les 
Centaures   et   nettoya  les  ri.<!il»-s 
d  Augian;  tua  un  monstre  manu, 
auquel  Hésioue ,  fille  de  Laomédon , 
ëtoit  exposée  ;  el  pour  punir  Lso- 
médon  ,  qui  lui  refusa  les  chevaux 
qu'il  lui  avoit  promis  ,  renversa  les 
nnjrailles  de  Troie  ,  el  douua  Hé- 
sione  à  Télumou  ;  «l^ftl  les  arna/n- 
ucs,  el  doauu  Uui  iciue  iiippoljle 
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à  ThMex  àeaoméii  aux  enfers  , 
enchaina  le  chiea  Cerbère  ,  et  en 
letira  Alceste  ,  qu'il  rendit  A  son 
mari  Admèle  ;  Ivia  le  vaulouf  qui 
rnangfoit  le  foie  de  Promt'llu'e  alta- 
cUé  au  inoul  Caucase;  sépara  le» 
deux  montagne»  Calpë  el  Ab^  la  , 
et  joignit  par  ce  moyen  l'Océan  à 
la  MéaiterraHëe.  Croyant  que  c'é- 
toit  là  le  bout  dn  monde ,  il  y  ^leva 
deux  colonnes,  qu'on  appela  depuis 
Colonnes  d' IJenu le  ^  sur  lesquelles 
on  dit  qu'il  grava  une  inscription 
doul  le  scn»  est  :  fion  plus  ultra. 
Ce  bémi  avoit  ëpouté  Dëjanire, 
qu'il  avoit  enlevée  à  Adiëloue;  peu 
aprèa  il  s'attacha  si  follement  à  la 
jeune  Omphale  ,  reine  de  Lydie , 
qu'il  s'haUilloit  en  feniuie  pour  lui 
plaire,  et  tiloit  avec  elle.  Il  aima 
auiisi  lole  ,  iîlle  d  Lurile,  et  oublia 
entièrement  Dëjauire.  Cettedernière 
infidâitë  détermina  sa  femme  à  lui 
envoyer ,  par  un  esdaVe  appeU- 
Ljclias ,  la  tunique  du  centaure  .\es- 
sus ,  coilune  un  présent  qu'elle  lui 
faisoit.  Hercule  ne  l'eut  pa^  plutôt 
sur  le  corps ,  qu'il  sentit  &es  entrail- 
les déclurées  par  on  feu  dévorant, 
qui  le  mit  dans  une  fureur  si  épou- 
vantable, qu'ayant  saisi  le  malheu- 
reux Lydias ,  il  le  lança  dans  la  mer. 
Enfiu  ne  poil  vaut  soulcuir  plus  long- 
temps les  douleurs  aiguës  qui  le 
dévorotenl,  il  dresjni  prompieineiit 
un  bûcher  ,  sur  Lequel  il  s'eteudil , 
an  priant  son  ami  Phitociète  d'y 
mettre  le  feu.  Ainsi  mourut  ce  hé- 
ros. Les  dieux  rimmortalisèrent ,  et 
il  fut  reçu  dans  le  ciel ,  où  il  épousa 
Héb»' ,  <l»'''f5e  de  jeune  sse.  On  le 
reprtheule  ordiuairenieut  sous  la 
figure  d'un  homme  fort  et  robuste  , 
la  massue  en  main»  et  couvert  de 
la  peau  du  lionde  Némée.  Il  a  quel- 
quefois l'arc  etia  trousse,  ou  la  corne 
d'abondance  sous  le  bras  ;  fort  sou- 
vent on  le  trouve  couronné  de 
feuilles  de  p*-u plier  blanc.  Il  passoit 
pour  être  l  invenleur  des  jeux  olym- 
piques «t  ds  ceux  du  cirque;  un 
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loi  altrîbuoit  aussi  les  combats  dea 

athlètes  et  des  gladiateurs.  11  ^loit 

invoqué  par  les  voyageurs ,  parce 
qu'il  avoit  parcouru  l'univers  pour 
le  purger  «le  tous  le»  brigands  ;  c'est 
pour  cela  qu'où  lui  dressoit  des 
autels  sur  les  grands  chemms|,  et 
qu'on  y  faisoii  des  sacrifices,' On 
donne  à  Hercule  plusieurs  femmes 
et  plusieurs  maîtresses;  entre  au- 
tres, Astidamie,  Astioche,  Auge, 
Epicaste,  Mégare  ,  Parlhénope  ,  ry- 
rène  ,  Dejanirt',  les  (  inquaule  filles 
de  'j'hespiuSj  qu  il  rendit  uieres  dans 
une  seule  nuit ,  et  d'antres  qna  noue 
avoua  citées  dans  le  courant  de  cet 
a  r  l  icie.  (  f^.  DiAOO&As ,  n*"  I .  )Le  nom 
d  Hkrcl'LE  ,  suivant  Bailly,  semble 
dt-river  de  deux  mois  suédois  ,  her 
el  eu  II  ,  qui  signilieiU  un  c//ef  de 
soldais  i  mais  celte  élymologie  n'est 
pas  sontenable. 

♦HERCYLLA  Y  ZUNIGA  (don 

Alouzo  ) ,  célèbre  en  Espngue  comtne 
homme  de  guerre  et  comme  lille— 
raUur  ,  né  à  Madrid  eu  1  vivoit 
encore  en  1 696  ;  011  iguorç  l'époque 
de  sa  mort.  Il  fut  d'abord  page  de 
Philippe  il,  roi  d'Espagne,  qu'il  ac- 
compagna e^  Angleterre  quand  ce 
prince  épousa  la  rt  uie  Marie  ,  tille  de 
H  nri  Vlll.  Dansce  leinpsla  province 
d'Arauro  au  IVrou  s'élant  ri-voUée  , 
Audelautade  lut  chargé  d'aller  ré- 
primer les  relielles  et  mourut  dans^ 
la  traversée.  Dom  Alonao,  qui  Tao- 
compagnoit ,  coutinua  le  voyage  et 
combattit  vaillamment  dans  lesxltt- 
féreniee  batailles  qui  lurent  livrées 
aux  rebelles  américains.  A  la  lèle  d« 
quelques  braves  qui  voulurent  par- 
tager ses  dangers,  il  traversa,  dans 
uue  simple  barque,  l'Aithipel  d'Ar- 
chodcik ,  qui  éloit  alors  inconnu  »  et 
l'Espagne  dut  beaucoup  à  son  intré- 
pidité; mais  la  bravoure  ne  fut  pa* 
son  seul  niéril»'.  Il  (  oinposa  sur  celle 
expé<IUiou  un  poéiue  itililulé  >'rau- 
cona,  que  les  Espagnols  regardent 

comme  un  dca  meiUenrs  ouvrages 
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de  ce  ^enre  dans  leur  langue*,  aussi 
ont  -  ils  surnomtnë  doiu  Alonzo 
•  V Ilv/rii  /  e  Espagnol.  Floriaii  prëpa- 
roil  une  iradiicUoii  de  V /Jraucana 
quand  il  mourut.  Ou  prétend  qu  uu 
autre  homme  de  letlrei  t*eu  occupe. 

*IÎERnER,  président  du  consis- 
*  loire  eci-iéj»iaî>li4ue  ,  dans  le  dut  hé 
deSaxe-Weimar ,  mort  à  Weiinar  le 
18  décembre  1804»  à  fdge  de  6a 
ans ,  est  connu  par  un  ouvrage  iuU> 
tiil>''  :  Idées  sur  ia  phitosopàie  de 
l histoire  du  genre  humain^  elc. 

HERDTRICH  (Chrétien),  jésuite 
flamand  ,  lanint  dans  lliittoire  et 
les  coutume»  de  la  Chine ,  publia  , 

dans  lo  siècle  pa!<sé,  conjointement 
avec  plusieurs  de  ses  coancrcs,  el 
par  ordre  de  Louis  \1V  ,  W.  livre 
intitulé  Conjuvius  6inaiuni  phi- 
êoeQpkue  ,  wu  Sctentia  Sinensis  , 
imprimé  à  Paris ,  in-folio  ;en  1687. 
On  accuse  rameur  et  ses  associés 
de  n'être  pas  tout -à -fait- exacts , 
et  de  montrer  Confucius  et^sa  doc- 
trine fOus  un  jour  trc^p  avantageux. 
L'ouvrage  est  cependant  Ibri  cu- 
rieux, el  rempli  d  une  érudition  qui 
dtonna  les  savans  mêmes. 

i' HERE  (  Einnumnel  ),  premie? 
architecte  du  roi  Stanislas ,  a  donné 
les  pbns ,  élévations  et  coupes  des 
châteaux  de  ce  prin^  et  de  la  place 
de  Louis  XV  à  Nauci ,  Paris  ,  1 755  , 
3  vol.  in-fol.  Il  mourut  A  LunéviUe, 
sa  patrie,  en  1765. 

*HEREDIA  (Pierrc-Micliel  de  ) , 
professeur  de  la  faculté  de  médecine 
en  Euniversité  d'Alcnla  de  Hénar<  z , 
fut  premier  médecin  de  Philippe  iV , 
roi  d'I^|>agne  ,  mourut  à  la  cour 
de  ce.  prince  en  1669.  Ses  ouvrages 
pamrait  é  Lyon  en  Î66S ,  4  tomes 
en  a  vol.  in-fol. ,  et  à  Anrers,  en 
1690,  sous  le  même  format. 

HERENNIEN,  fils  ainé  de  l'em- 
pereur Oden^t  et  de  Zénobie,  fut 
ooiioré  da  nom  d'Ângiiite ,  Van  a64 , 
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lorsque  Gallien  donna  le  même  ran|p 
à  Odennt  el  à  su  famille.  Zénobie  lui 
couser\a  i  tile  qualité  aprts  ia  mort 
de  son  epoujt.  Elle  revêtit  alofi  htt 
trois  fîls  de  la  pourpre  impériale , 
pour  gouverner  l'empire  d*Oricni 
sous  leur  nom.  Hérenniea  ,  élevé 
daus  les  mœurs  et  les  nbai;eÂ  des  Ro- 
mains par  le  philosophe  Longin  ,  ne 
parloil  que  latin  en  public  el  dans 
le«  conseils,  atin  d'imiter  en  tout  les 
empereurs  de  Rome,  il  régna  ainsi 
en  Orient  .avec  ses  frères  pendant 
quelques  années.  On  ignore  quel  fui 
leur  sort ,  lorsque  Tempereur  An- 
rélien  les  eut  faits  pfKvonniers,  apria 
avoir  détrôné  Zéuobie  leur' mère. 

HERENTALS  (  Pierre  de  ) ,  ainsi 
nommé  parce  qu'il  étoit  natif  de 

lirrenlals  dausie  Hrabunt,  chanoine 
régulitr  de  iordff  dei.  Préninu- 
trés,  naquit  ver»  i52o,  et  mourut 
le  i5  janvier  iSgo.  Il  est  auteur, 
I.  Iles  nea  des  papes  Jemn  XXII. , 
Hetiuit  XI/ ,  (  U'/nent  f7,  IiUM^~ 
cent  ri ,  Urbain  §^  ^GrégoinXl 
et  Clément  f  il ,  qu'on  trouve  dans 
les  Vies  (le.-,  papes  d'Avignon  ,  par 
Baluiie ,  Pans,  J^m^^,  111-4°.  Ces 
Vies  sont  tirées  d  lui  ouNiage  ma- 
nuscrit de  Hérentals ,  intitulé  Càro'  - 
nica  ah  orùis  initio, 

t  HEliESliACH  (  Conrard  )  ,  ne 
à  Hereabacb ,  village  du  duché  de 
Clèves ,  en  i5o9,  gouverneur  ,  puis 
consedler  du  duc  de  Juliera»  qui 
le  chargea  des  afiatr«>8  les  plus  im- 
portantes ,  lia  une  étroite  amitié 
av  ec  Erasme  ,  Sturiiuus  »-l  .Melaiich- 
thi>u,  el  inourul  i-n  lô-C).  0\\  a  de 
lui  ,  1.  \S Histoire  de  lu  pi  ::ic  ac 
Muneter^par  tee  anabaptisits,  jus- 
qu'à Ufur  supplice,  en  1&S6  ^  Ams- 
terdam, l65o,m:8^  II.  liei  rusticœ 
lit)  ri  quatuor^  Spire  «  lâpS,  in-8*. 
11  a  été  réimprimé  plusieurs  fiMS  el 
parut  pour  la  prcnin  if  a  Colo;;ne 
eu  1071.  liére.siiaih,  \i\ autan  uii- 
lîeu  des  chanips,  ajouta  aux  pra- 
tiques GonnuM  des  «nciena  ka  pro> 
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ce'dës  de  M  propre  eiLpërience.  III. 
Un  écrit  sur  V Education  des  prin- 
ces ,  qui  r^Miferme  de  hoinies  vues. 
11  fut  imprimé  à  Tram  iorl-siir-lc- 
Meiii  «Il  if>7o,  iu-8".  L'auleur  veut 
des  corps  intennddiairet  dans  on  éitt 
pour  y  mainteiiîr  dans  de  inttet  W- 
mitesla  puiasancp  politique.  IV.  Uti 
traité  jiû  Wenatione  ,  Jucwpio  et 
Piscalione  ,  où  ,  parmi  beaucoup 
de  comioissances  en  hisloirc  luilii- 
Xelle  ,  011  irouve  trop  decréduiilé. 

t  HÉRl  (  Thierri  de  ) ,  chirurgien 
de  Pans.  Ses  iravaux  auaiomifjnes , 
et  ses  premiers  succès  dans  la  pra- 
tique, rëpaudireut  sou  nom.  Frun- 
çoîi  I*'  y  instruit  de  son  mérite  , 
renvoy«.en  Italie ,  où  il  «roit  alors 
dca^troupes.  Héri  s'y  appliqué  sur- 
loal  aux  maladies  vénériennes  qu'il 
avoit  étudiées  ;\  fond.  Devenu  inu- 
tile dauh  ceneannéc, après laba taille 
de  Pavie,  il  alla  a  Uome  ;  il  s'y  en- 
farma  dana  l'hôpital  de  Saint-Jac- 
oueaM^ajeur ,  dans  lequel  il  tiou  va 
tauicoup  de  persoanes  attaquées  de 
la  maladie  qui  avoit  fait  le  priucipal 
objet  de  son  attention.  Il  s'y  s^rvil 
de  la  niétliode  des  IVictions  ,  qu'il  a 
au  moins  pei  ledionnée.  Revenu  a 
Paris ,  il  employa  ses  lumières  et  aon 
expérience  au  soubgement  de  ses 
compairiotea  >  et  se  consacra  a  la 
goértson  dee  maladies  qu'il  avoii 
traitées  avec  succès  en  Italie.  Iféri 
^mourut  en  Joaq,  dans  un  a<;<'  Irrt 
avancé.  On  a  de  lui  un  traite  inii- 
lulé  Méthode  curaioiie  de  la  ma- 
taâie  pénérienne  vulgainmnt 
appelât  lagronê-^iroU^  imprimée 
A  Paris  d'abord  en  i55b,  etenauite 
en  1&69  ,  iu-8".  Cet  ouvrage  ,  es- 
timé de  son  temps,  est  encore  re- 
cherché. On  assure  que  Héri  gagna 
phi«  de  .00,000  écus  dans  le  traite- 
ment de  cette  maladie  cruelle,  la 
terreur  de  k  dëbanclie  et  la  honte  de 
riiumaiiité. 

i  HÉRIBERT ,  clerc  d'Orléam , 
liérétique  maiiidiien  »emU«M  dans 
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ce  système  par  une  femme  qui  Te> 

noil  d'Italie  ,  se  joignit  à  un  de 
ses  eompagtion»  ,  îîoini^ié  Lisoluis  ; 
et  romiiH'  ils  étoienl  tous  deux  des 
plus  nobles  et  des  plus  savaus  du 
cierge- ,  \\h  entranièreut  dans  leur 
système  un  grand  uombtt  d*autrea 
personneade  diverses  conditions.  Le 
roi  Robert  assembla  un  concile  eu 
1017,  pour  les  faire  rétracter;  ils 
ne  te  voulurent  jamais  ;  on  en  lit 
brûler  plusieurs. 

HÉRIC  D'HiRT*  royt%  Hmtia 

t  !.  HÉR ICOURT  (  Charles- J  ulien. 
de),  mort  à  Soistsonsen  1704, établit 
ratadéinie  de  Soissons ,  par  les  cou- 
férouces  qu'il  tenoil  chez  lui.  Il  a 
publié  l  Histoire  de  celte  société 
liiiéraiiw ,  tn  latin  fort  élégaut , 
Monuuban ,  i6S%  ,  in-S*. 

t  II.  HKRICOURT  (  Louis  de  ) , 
né  à  Soibsons  en  1687,  petit-fils  du 
précédent,  avocat  au  parlement  de 
Parts  en  171  i  ,  fut  choisi  ,  1  an^ 
née  d*après  ,  pour  travailler  au 
Journal  des  Savane.  See  extraite, 
fiUts  avec  beaucoup  d'ordre  et  de 
netteté,  embellirent  cet  ouvrage  péb* 
riodique  ,  et  firent  un  noin  à  l'au- 
teur. Î5es  I.(j/6  ecclé,^iasti(]ues  de 
I  rance  ,  mises  dans  leur  ordre  na- 
turel ,\iM\iém  pour  la  première  foie 
en  1799 ,  et  réimpriméea  à  E^ria  en 
1771 ,  m-lol.  ,  loi  ont  encore  lait 
plus  d'hoaneur,  par  la  ro^odeet  la 
elarlé  qui  y  règn»""'  •  On  a  ,  en  outre, 
de  lui.  î.  Un  Iraiîc  de  ia  vente  des 
immeubles  par  dctret  ^  \\\~^\  fQT. 
II.  Un  Jbre^é  de  la  discipline  do 
VlCgiitc  du  père  ThomaiftiB,  in-4^ 
Ul.  I>M  ^mvr8ê  po9ikume9j  1769 , 
4  vol.        R  nraurut  «n  17^5^ 

*  111.  h/- RICOURT  (  Christophe 
de),  en  latin  J/eri( i/rfius  ,  de  la 
même  famille  que  les  prt^cédeus  , 

idojen  ÛÊ  YMUt  de  Laon ,  et  archi- 
diacre dtt  «hoQÉaey  mm  en 
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est  auk'ur  de  divers  ouvrages ,  el 

iiolaimneiil  d'iiiit^  Helaùun  laline 
(le  la  posscdt-e  de  Jjoon  guérie  par 
la  sainte  àoHie, 

*  HÉRIGER,  abbë  du  monattère 
de  Laubet ,  né  à  Merbek  dant  le 
Brabaut  vers  Tan  95o,  fut  un  des 
plus  {écoiuls  t'crivam»  du  lo*  siècle. 
Sou  IJisloirt  des  tt  e\ues  de  Ton- 
ifies ,  de  Mastric/u  et  de  ÏJl'ge ,  esi 
un  libsu  de  pieuses  révériez,  parmi 
lesquelles  on  rencontre  quelaues 
laiti  mieux  GbMtatës.See  Ti-aitéêite 
ihéoUgie  oianqueui  de  mëihode  el 
dVxactilude,  et  la  plupart  dr  ses 
f  tes  (te  saints  soul  d  une  tulidéliir 
ri;v<jliau!c.  La  pro^e  d  iltiiigt^r  t-sl 
Loiil  iivk&ni  Uu bure  (qu'elle  pouvoit 
Tètre dant  ce  siide  de  mauvais  go  u  i  ; 
BMÎf  rien  n*ëgale  la  platitude  de  tes 
outH-ttge»  en  vm,  U  mourut  vers 
Tan  1007. 

moine  cU-  LobVes, 
célèbre  parles  vertus  el  sa  scieuce^ 
élu  twanimement  abbé  de  ce  uio- 
naalère  Tan  990  ,  jouiasoit  de  la 

plus  iotime  coniUince  de  Motger, 
«vèqiic  de  Liège  ;  ce  fut  à  sa  sollici- 
ta lion  qu'il  i  OUI  posa  V  Histoire  des 
ei-'C^hts  de  Liège  ^  iusérée  dans  les 
Ccsta  puniijicuni  Leodicnsium,df^ 
Chapeauville.  Aubert  lie  Mire  dit 
que  Motger  eut  beaucoup  de  part  à  la 
O0m|K>silion  de  cet  ouvrage  ;  mais 
Valère  André  KC  m  ble  a  voi  r  deino  n  i  rë 
le  contraire.  Ce  savant  abbé  ,  mort 
Tau  1007  ,  est  encore  auteur,  I.De 
la  /  /f  de  saint  l'esmar,  çnsttiy 
publiée  par  le  pcre  Hemcheniiis 
dans  les  jicta  wtctomm,  II.  De  la 
P^iê  de  eaint  Laudoalde.  lU.  De 
ia  Discorde  de  PMgUee  et  de  l'at  r- 
iiement  du  Seigneur^  dialogue.  Ces 
deux  ouvragée  tonl  manuscriu. 

KÉRILLE,  philosophe  de  la  ville 
de  Calcédoine ,  disciple  de  Zénon  , 
ayant  '  entendu  Aritlota  el  Tbéo- 
pbmte  donner  aouTtai  lea  plnt- 
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grands  éloges  à  l'étude  des  sciences 
1 1  de  ta  philosophie,ii  y  fit  consister 
ie  souverain  bien» 

*  HÉRINCK  (Guilkttme),aéà 

Ilelmont  ,  récollet ,  éievë  sur  le 
siëge  épibtopal  d'Y  près  l'an  1677  , 
et  mort  J'auuée  suivante  ,  à  58 
ans  ,  a  donné  uu  (  ours  de  iàéoUjgie 
sculastique  et  moraie, 

t  HÉRIS  (  Guillaume  ) ,  aulenr 
lu'gois ,  né  en  1657,  Kl  profession 
dans  Tordre  des  carmes.  Il  a  pu-  . 
blié  un  volume  de  quatre  cents 
j>agcg,  rempli  de  Panêgyriijues  des 
tidiuis  de  son  ordre ,  loues  cum  ex^ 
traordinarid  methodo.  Celte  ma- 
nière est  en  eSet  extraordinaire. 
Tous  les  mots  de  chaque  ëloge  com- 
menteni  parla  lettre  mitinle  du  nom 
du  sa'.nl  que  l  uuleur  y  célèbre.  Héris 
a  encore  laissé  plusieurs  piives  de 
vers  eu  l'honneur  de  saint  Joseph^ 
patron  de  la  ville  de  Lie^e ,  rénnies 
en  1691  ,  in -4**  Ghacime  de  ces 
pièces  est  de  dix  vers.  L'auteur  mou- 
nit  quelque  temps  après  la  publica- 
tion de  ce  dernier  ouvrage. 

BtËBISSAIE.  Foyem  Faix.. 

L  HÉRISSANT  (  François- Da- 
vid), né  à  Roufu  en  1"^^,  doL- 
leur  eu  médecine  de  la  lacullé  de 
Paris,  malgré  ses  parens  qui  vou- 
lotent  le  mettre  dans  la  rolie  ,  de- 
vint menilire  de  Tacadémie  des 
sciences,  et  mourut  en  1773,  à  5i 
ans.  On  trouve  l)eancoup  de  ses  Mé' 
moires  daus  ceux  de  l'académie. 

t  n.  HÉRISSANT  (Louts^An- 

loine  -  Prosper  ) ,  né  à  Pari»  en 
1745  ,  de  Jean-Thomas  Hérissant, 
imprimeur  ,  s'appliqua  aux  belles- 
ielUei  el  à  1  éUule  de  la  rnédeciue. 
U  mourut  le  10  août  17^9.  On 
a  de  lui,  I.  V Eloge  de  Gonthier 
d'Attdernach^  couronné  par  la  fis- 
cttlté  de  médecine.  II.  V£iqfe  de 
du  Ca/^ep  qui  a  eu  Vacceseu.  ID. 
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Trente  sur  r imprimerie.  PV.  Jar- 
din  des  curieux  ,  ou  Cafa/o'^ue  rai- 
sonné des  plantes  les  plus  belles  ei 
les  plus  rares ,  soit  indigènes,  soit 
étmigèrm ,  fnkMêfté»  m  mMt  ea 
1 77 1 ,  hi-i  I.  V.  Bihiiotkèqus  p/i  y 
ùqu»  de  la  France^  ou  Liste  de 
tous  les  oi/vraget  (ji/î  traiient  de 
F  histoire  no  lurel  le  de  ce  roya:/.;;e , 
1771  ,  in-8',  achevée  el  publiée  par 
Co<]uereau  ,  docteirr  regeut  de  la 
ftculté  de  ÂirÎ8.  Hénuant  a  beau- 
coup contribué  à  la  SthUothè^ue 
historique  de  la  France. 
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I.  Hf'.Rl'riER  (  Nicolas  l')  , 
poêle  tragique  ,  né  à  Paris ,  lui 
d'abord  mousquetaire;  niais  obligé 
de^itter  lé  service,  à  canae  d*iuie 
bfeaaure,  il  acheta  une  charge  de  lré< 
■orier  du  régiment  des  garde»  frau- 
çaises  ,  et  oWlinl  un  brevet  d'hislo- 
riogvaphe  de  Frvince.  Il  iiiourul  en 
16H0.  Ses  poctncs  draaiatiques  sont, 
L  J  le  rcu  h  furieux,  \\.  Clovis.  Ces 
fîèoeaaontlotbJet.  Ila&itautsi  quel- 
^■es  petiles  poésies  fugitives,  telles 
^ue  le  Portrait  dAmaranthe.  C« 
morceau  ,  d'environ  soixanle  et  dix 
vers ,  est  écrit  avec  assez  de  no- 
blesse, ni.  Tableau  historique  des 
principaux  éuénemens  de  la  rno- 
marcAie  française ^  0HTn|^  diffus, 
qui  prouve  qu'il  ëtoit  aussi  mauvais 
historien  que  poëte  médiocre.  iV. 
Traduction  des  Annales  et  His- 
toires des  troubles  des  Pays-Bas  , 
par  Grelins,  Auislerdani ,  1662, 
in-fol.  C  est  le  plus  coasidérable  de 
•ees  ouvrages. 

-Ml.  HÉRITIER  deVilt.andon 
(  Marie-Jeaune  1* ) ,  lille  du  précédent, 
née  à  Paris  en  1664 ,  hérita  du  goût 
de  son  pere  pour  la  poésie.  L'acadé- 
mie des  jeux  tluraux  se  J  associa  eu 

1 696 ,  et  celte  des  Iticonati  de  Pà- 
■done  en  1697*  8te  ouviages,  la 
plupart  niUés  de  prose  et  de  vers , 
tout,  I.  Une  Traduction  des  Kpi- 
tres  amoureuHe    Ovide  f  dont  ii 
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y  en  a  seize  en  vers.  II.  T.e  Tombeau 
de  M.  le  duc  de  tiours^ot^nie.  Ili.  I.e 
Triomphe  de  madame  des  itou- 
Hères,  reç  ue  dixièese  mu-js  du  Far- 
naeee ,  en  vers.  IV.  ï  a  Pompe  dau^ 
pAiite,eu  proeeei  eu  vers.  V .  //  •/•> 
utue puniy  nouvelle,  en  ^ers.  VI.  L.a 
iour  tétudii-KUse.  ,  muifs  anglais  , 
Paris   I7<)5,  V^'.l.  l  e»  (  a- 

pricts  du  ct  siiti  t  Pari* ,  , 
in-u.  Vlll.  lii^xin  uns  i/i^nieuies, 
on  Recueil  de  diffitrrates  pièces  eu 
prose  et  en  \  ers  ,  J^Mris,  i6i>t) ,  iu-ie. 
Le  sivU:  des  ci  il'éreus  wttm  <i«*  nia» 
denioiftelle  l  IK-rilier  a  de  l*-  î'-girice, 
m ««i 8  peu  de  (ftloti?.  S<»ii  jxnti.cl, 
grave  par  Dt-srod.t  r.i ,  esl  lies-res- 
sembUm.  Llle  mourut  à  Paris  en 
17S4.  Ella  anroii  été  presque  rd^* 
diiile  à  rradigence ,  sens  nue  pen-* 
Mton  de  quatre  ceiile  livres  que  lui. 
faisoit  le  garde  des  aeeatiK  Uuuh» 
velia. 

t  m.  HÉRITIER  ,  sieur  DL  Bnir- 
TELLE  (  Charlee»LoHis  1*).  né  i  Pa^ 
ris  en  174S  ,  d  abord  proenreuf 
du  roi  A  la  naltrisr  dr^s  ti*\i%  et  fo- 
rêts ,  eaniito  ooaeeiller  à  la  coût 
des  aides  ,  cultiva  la  botanique  ,  et 
obtint  une  pl;»ce  à  liustiinl.  Lié 
d'amiliéavec  le  naturalute  Dombey, 

?iii  avoit -apporté  ,  «1  1786  ,  da 
érou  et  du  Chili ,  une  riche  eolleo* 
tion  de  plantes,  il  s'offril  de  la  faire 
dessiner  et  de  la  publier  à  ses  frais  ; 
mais  la  cour  d'Espîij^np  ayant  t-m--. 
péché  cette  publication  eu  France  , 
i'HériUer  passa  à  Londres  pour  s'y 
ooeaper  de  cet  ouvrage ,  qui  n*a 
point  paru  ,  et  qui  devuil  avoir 
ponr  titre  :  Fiofis  du  Pérou,  De  re- 
tour dans  sa  patrie,  il  fut  employé 
pendant  quelque  temps  dans  les  bu-, 
veaux  du  ministère  «'f'  la  justice; 
uiais,  toujours  occupé  de  son  objet 
favori ,  il  examinoit ,  en  entrant  on 
sortant  de  ThAlel,  les  mousses,  le* 
licheus  et  autres  petttee  phmies  qui 
tapissent  les  murs  ou  se  irouvenl 
eaire  kt  piexxe»;    en  avoit  décrit 
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ploa  de  cent  espèoM ,  dont  il  devoil 
|iublt«r  le  catalegue ,  sous  \t  litre 
singulier  (le  Flore  de  la  place  V en- 
(iome.  L'Hërilier  avoil  recueilli  la 
bibliolhèque  la  plus  riche  en  bou- 
iiiuue  qui  exislàlàPâni.  Vs  lO  «oftt 
1801  ,  aortant  de  l'iMtitnt  à  A\% 
lieont  dtt  aoir ,  il  fut  MMMmé  à 
«oupt  de  tabre  à  quelques  pn^  de  sa 
maison  ,  san«  qu'on  ail  pu  découvrir 
ses  meuriricfN.  Ses  ëcrils  seul ,  I. 
Stii-pes  novr,  Pans,  i?^^,  2  vol. 
grand  in-fol.  Il  n'a  paru  que  sept 
cahiers  de  ce  BMguifique  outrage , 
«ni  renferme  quatre  -  vingi -eeine 
planches  ;  irois  ans  après,  l'auteur 
ta  publia  qualre-vingt-qualre  au- 
tres, sans  texle,el  qui  repivseulent 
«les  Géranium  H  Cornus  sistens , 
J789,  m-iol.  C'est  I  hisloire  çarti- 
ciiliére  det  cornoulUera  ,  suivie  de 
Mix  juches,  m.  Sertum  Jnglîcum, 
Pàns,  1788,  in  fol.  CVsi  la  dea- 
criplion  de  plusieurs  pl  nif»»  rares  , 
observées  par  l'auliur  daus  les  jar- 
ilins  des  eu^  irons  de  I.oudres.  l^s 
li-jures  en  sont  maguiliquemenl  gra- 
vées. LHëfiiier  dëdU  wt  ouvrage 
dux  Anglais,  el  donna  la  nom  de 
Heurs  bolMislea  lee  plus  célèbres 
«nx  nouveaux  genres  qu'il  y  a  dë- 
crili.pour  leur  témoigner  sa  recon- 
noissance  de  rhospiLalilé  quil  en 
avoit  reçue. 

HERUCIU9  (  David  mëdecm 
ci  astrotogue ,  célèbre  sona  ces  deux 
litres,  né  à  Zeitz  en  Misnie  lan 
i557,  mourut  à  Suiiigard  en  i656, 
après  avoir  enseigne  les  nialhéma- 
tiques  et  la  uiédeciue  dans  diverses 
imiversiiés  d'Allemagne.  Il  ta  mèloil 
de  tirer  dea  horotcopes  ;  maia  cow- 
aoiaiattl  rinœnttnde  de  aon  art,  il 
«e  pninonçoit  ses  oracles  qu'après 
avoir  profondément  réttéchi  sur  le 
caractère  de  ceux  qui  lui  deman- 
«loienl  des  prédicUons.  11  j^édit 
ncaniuoins  que  l'empire  dea  iVircs 
eerott  bient6l  détroit,  daw  ton 
jMU^T»vkm  mikii  mait  on  al^ 
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tend  encore  l'efTel  de  sa  prédiction. 
On  a  de  lui ,  l.  Des  Poésies.  11.  iJes 
Harangues,  l^s  unes  et  les  autre» 
oubliées.  C'ctoit  uu  faiseur  ^Aimm  ■ 
nac/Uy  ei  ce  genia  d'onvraga  Ta  oc- 
cupé cinquanie-dettx  ana. 

*  HERMAGORAS.  11  y  a  eu, 
selon  QuiuiiUeu,  deux  rhéleora  do 
ce  nom.  Le  premier  d'Eolie ,  et  sur- 
nommé Cor/oji,  composa  iiik  Livres 
de  aon  art,  enseigna  à  Rome  du 
temps  d'Auguste,  el  mourut  f-nl 
âgé.  —  \jt  second,  d'Amphipoiti, , 
el  disciple  de  l\rst  e,  écrivit  quel- 
ques Vialoé^uci  ,  au  rapport  de 
Suidai.  —  On  compte  encore  un 
troisième  Hshmaooras  ,  qui  fut 
ensemble  philosophe  et  orateur. 

;  1.  UER.MAN,  moine  de  Riche* 
non  en  Souabe ,  surnommé  Contrae* 
tus,  parce  que  dès  ton  enfance  it 
avoil  eu  les  membres  rétrécis,  mou* 

rut  à  Aleshusen  en  i()5  1  ,  avec  la 
répulattou  d'un  savant  profond  dans 
l'hisloirc  el  dans  les  langue*.  Ou 
a  de  lui  uue  Chronique  «jut  iraile 
de  sex  mandi  œtaiiàa»  ak  imiito 
mundi  ad  annum  io54  >  qui  ao 
trouve  dans  les  recueils  dlitstoriena 
germaniques.  On  lui  attribue  le 
Salve  régi na ,  XJlma  redemploris  ^ 
la  j)ro8e  Ftni  Saucle  SpiriluSy  el 
6'au/res  ouvrages  mystiques.  S'il 
n'y  a  pas  une  poésie  sublime  dans  la 
prose  que  noua  avons  citée,  on  j 
ironve  au  moins  dé  Tonction. 

t  II.  HERMAiN  DE  Rwswicii, 
Iloliaudais,  euàeiguoil  que  les  augeo 
n'ont  point  été  créés  par  Dieu ,  el 
que  rame  n*eat  point  iaunoftelle: 
il  niait  qn*ii  j  eût  un  enfer,  et 
vouloit  que  la  matière  des  élé- 
raens  fût  éternelle.  11  rejetoit  l  Ecri- 
ture  sainte  el  la  loi  ancienne  el  nou- 
velle. Il  fut  arrêté  en  ,  ht 
abjuration  ,  et  fut  liliGlié  ;  maia 
ayant  raceoMQancé  à  docmatiser, 
Il  fiit  bdUé  vif  à  U  Haye  m 
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*  IIL  HERMAN  (  GuiUaumehib 
F^rgaa  ou  Gouda  en  Hollande,  ami 
d'Eraktiip,  donl  tl  lit  la  connoissance 
au  cou  veut  de  S;ein  »  &e  distingua  par 
sou  goûl  i>our  lea  belles-lelire»,  el 
excelU  tur-tont  daaa  la  poéaie  latine^ 
Son  genre  favori  fut  celui  de  Tode. 
B.  Rhenanus  parle  de  eou  Odûmm 
Syli'a.  Erasme  lui  écrit  de  Paris  ,  en 
date  du  \  \  décembre  i497  »  *e 
|/laiut  avec  une  sensibilité  louchante 
«À'uiie  lettre  pleine  de  reproclte» 
liuHenaan  lui  avoit  écrite  ;  il  paroit 
par  celle  lettre  qu'Ecaame  lai«inènie 
avoit  repréienléàfon  ami  qu'il  ue 
travailloil  pat  aiiei;  qu'il  ne  sayoit 
point  sacrifier  ses  plaisir»  à  la  j^loire 
à  laquelle  il  avoit  le  droit  de  pré- 
tendre. Dans  une  autre  lettre  (  Pans 
1 499  )  ^HMOie  lui  dit  enooce  :  Quod 
me  ati  virtutem  hortarU,faci9  mt 
Guiielmurn  tiecei.  At  ego  viciuim 
te ,  mi  G  u  lie  line  ,  hortor  ut  nugno 
animo  et  virtutern  et  doctrinam 
capessaSy  (juuJ  si  Jiiris,  s/c  mi  Ai 
^ersuau  te  unlcuni  IJuila/tdiœ  de^ 
eus  Jutarum.  B.  ilhenanns  rapporte 
le  fragment  d'une  eomulainte  lyri- 
que d'iierman  à  roccaelon  du  départ 
d'Eraune  «le  Stein. 

*  IV.  HERM  AN-CANNEGIETER, 
né  à  Arulieui  eu  i7iS,  soutint  à 
Leyde ,  à  l'âge  de  90  ana ,  une  thèse 
publique  de  aa  compoaition ,  Ad 

l^m  Sumœ  Pampiiîi  de  ard 

Junonîs  pellici  non  tangcndâ  i  et 
eu  1744  il  y  pr»l  «*vec  dislmction 
acs  degrés.  Nommé  prolesseur  en 
droit  à  racadémie  de  Franeker ,  il  y 

aMetgna  depnia  1760  jusqu  à  1804, 
€1  y  moumt  le  8  lepitHibre  de  la. 
même  année.  Son  principal  ouvrage 

eêt  Oùseruaiionu/n  juris  Homani 
Uàri.If^,  téty^^  1773 ,  in-4**. 

*  V.  HERMAN  (  Jean  ) ,  médecin , 
de  Nordlingendanala  Snabe ,  vivoit 
danale  16*  liècle.  On  a  de  lui  Om- 
tio  dû  medicinœ  usu;  de  rerum 
ifmpathià  ai  oJtii^sÂié,  dana  k 
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tome  IV*  des  Oraisons  de  Philippe 

Meluncbthou  ;  Ve  causé  putrediniê 
in  carpore /mmam,\^i\XéMX%mp 

*  Vf.  HERMAN  D«  WOD,  ap. 
pdé  ordinairement  dt  ff^ûidin  du 
nom  latin  H  eda  OU  Weida^  àML 
comté  dont  il  étoil  seigneur  ,  arche- 
vêque d«  Cologne  ,  el  prmce  toible  , 
signala  d'abord  ton  zele  contre  les 
nouvelles  hérésies;  luaitil  se  laiB^a 
«nauiie  perauader  que  la  réforma 
ne  eapoit  pat  les  fondement  de  la 
catholicité;  persuasion  qui  le  porta 
à  établir  Martin  Bucer  prddicaleur  à 
Uonn.  U  bt  uu>.si  â<cneil  .1  Metauch** 
\hou  el  a  dâutieH  piotestans.  Les 
théologiens  de  Cologne  s'élevèrent 
oontn  k  nottTalla  doctrine ,  contra 
le  livra  da  la  fiiutsa  doctrine,  et 
t'adreetèrent  an  pape  al  à  l'empe- 
reur. 1^  premier,  après  avoir  en  vain 
cité  l'art bevèque  ,  t(ui  coniiuua  à 
faire  pricber  le  liillu  rauisnie,  l'ex- 
communia en  164.'] ,  et  le  d.  posa  de 
ton  arc&avêclié  on'il  donna  an  aomta 
Adolphe  de  Schawemboiirg  ,  son 
coadjuleur.  Le  second,  comme pro^ 
lecteur  de  l'Eglise ,  lit  exécuter  la 
sentence  du  pape.  Iîern>nn  prit  le 
parli  de  bc  riiirer  dans  boii  comté 
de  Wied,  où  il  mourut  en  idôj,  à 
l'âge  de  to  ant.  Adolphe  chatte  les 
luihértent  et  rélaUitla  religion  ca- 
tholique. Une  pareille  toène  détoln 
IVglise  de  Cologne  trente  ans  après, 
sous  Gebhord  Trucb?es  (  voy  ez  te 
mot),  un  morne,  dogmaiisaut  à 
Bonu,  tenta  de  iaire  ra^)ologie  de 
Hennan  ;  maia  il  fui  réfiité  daaa 
une  DîteerUlion  publiée  en  1790 
par  M.  de  Buimak,  conatilltr  da 
lélaclanr  paUtin. 

1 1.  HERMANN  (  Paul  ),  célèbre 
botaniste  du  17*  siècle,  natif  do 
Hall  an  Saxe,  axarça  Ui  médecina 
dana  File  de  CeyUin»  et  lut  ensuite 
preCettauff  en  botanique  à  Leyde.  II 
aonral  an  16%'^ ,  iaiatani  plntiaiira 
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ouvrages.  I.  Catalogue  des  plantes 
Hu  jardin  public  de  Lejde ,  1687  , 
iii-H*.  II.  Cynosura  materiœ  medi- 
CŒf  Argenlino!,  17^6,  2  vol.  iu-4*. 
Botdtr  donna  une  Continuation  de 
cet  ouvrage ,  publiée  en  1 799,  ni*4** 
iir.  Lugilunv'Batavœ  Flores,  1690, 
in -8®.  IV.  Panzdisun  Ba/at'us , 
Lejde,  1698 ,  el  Anislerdam  ,  i-on, 
V.  Jlusœurn  Zey  lauicum  , 
Lejde,  1736,  m-8^  Sou  savoir, 
gënéralamcnt  reconnu  en  Europe, 
B'empèefaa  pat  qu'il  ne  rëdkt  mal- 
lieureux. 

•f  II.  HKRMANN (  Jacques),  pro- 
tus«<eiir  t'H  droil  nalurel  el  en  mo- 
laie  a  liaic  &a  puUie,  ué  en  1678, 

fcx  au  Bombro  des  académicions 
dtniu^tde  Berlin ,  et  do  Tacadéaiio 
dea  sciencat  do  Paris.  Dès  aoti  en- 
fance il  avoit  montrti  beaucoup  de 
goAt  pour  les  mathématiques.  Ses 
voyages»  en  Allemaene ,  en  llollaiide, 
«n  Auglelerre,  eu  rrauce,  ne  iireut 
que  raugmenter.LecélèbroLeilNiits, 
aott  amt ,  loi  fit  donner  une  chaire 
de  iiialhématiques  dana  l'uBÎTentHs 
Padoue.  U  la  garda  six  ans ,  quoi- 
que luthérien  AppeU'à  Pelersbourg, 
%,u  1  7  J-4 1  P*'>  't-  ciUir  Pierre  l*  ',  pour 
^  formel  uue  académie  desscteuces  . 
al  y  ))rofetta  lee  mathénatiquet  jus- 
qu'en  1737,  qu*il  fut  rappelé  dans 
aa  patrie  pour  enseigner  la  morale. 
Il  y  mourut  le  1 1  juillet  175.S.  Ou  a 
de  lui ,  I.  Responsio  ad  considera- 

iiones  circa  pi  iiu  ipia  calculi 

ili^Jeicnlialis  ^  imprimée  eu  1700. 
Ceet  une  défense  des  principes  du 
calcul  difleientiel  contre  Nieuwenly  t. 
\\.  J)e  phoronomiâ^  iii-4'*»  ï"^4- 
L'aulcur  a  donné  sous  ce  titre  un 
Traité  des  forces  el  des  mouvemens 
des  corps  solides  cl  Iluides.  U  avoit 
projeté  de  mettre  à  la  iin  de  sou  ou- 
vrage la  J>fnamiqtte^  ou  Uê  Pen- 
sées de  Leibnitz  sur  la  science  des 
forces;  mais  la  mort  de  cet  illustre 
philosophe  l'empêcha  d  exéculer  ce 
d«*»«u.  Ou  a  iûjjjrjiué  eu  1745, 
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in-4*.  à  Paris ,  un  traité  sur  celle 
matière,  ]>ar  d'Alemberl  ;  ouvrage 
hien  capable  de  calmer  les  re^ 
grels  qu'on  ponrroit  avoir  sur  U 
perte  de  crlni  dUermaon.  HL  Un 
traité  D9  mivé  aeeeiermiioniM  tege, 
quégraiifla  versttê  terram  firumiur, 
supposf'tis  motu  diurno  terrœ ,  et 
vi  gravitatis  constanti.  IV.  Dis- 
quisiiio  de  t'ibratwnthus  chorda- 
ru  m  tensarurn.  V.  Soluiio  problc- 
matiê  de  tra/eetoriU  curparum 
imfeniemdie,  VI.  Une 
particulière  sur  les  lois  de  ia 
ture  ,  touchant  les  forces  des  corpe 
et  leur  vraie  mesure ,  etc» 

III.  IlERIWANN  (Jean),  né  à  Bart 
en  AUace  en  17 38,  fournit  diven 
articieê  au  Journal  de  physique ,  et  à 

laCristallographie  deRomé  de  Lille. 
Il  a  publié  Coup  d'œil  sur  le  ta" 
bleau  de  la  nature ,  à  l'usage  des 
enfans  ,  in  -  i  2.  Cet  c-cril ,  précis 
el  utile  f  a  eu   plusieurs  éditiooa. 

L'auteur  eet  mort  le  4  ociebfm 
1800. 

1 1.  HERMANT  (  Godef roi  )  ,  sa- 
vaut  et  pieux  docteur  de  la  maison 
el  société  de  Sorbouue ,  né  à  Bcau- 
vais  eu  1617,  obtiul  uu  canouicat 
dans  sa  patrie,  fut  rectcor  de  foai- 
Tersité  de  Paris  en  1646 ,  et  aïoomt 
le  1 1  juillet  1690»  après  avoir  été 
exclus  de  la  Sorbonne  et  de  son 
chapitre  pour  son  jansénisme.  Sa 
ÏM;fni  de  j)!  nser  ,  sa  piété  ,  ses  lalcn*^, 
le  liereot  luiimemeul  avec  Sainte- 
Beave,Tilleniont,  ei  les  antres so« 
litaires  de  Port-Rojal.  11  prit  lenr 
style  sain  en  général  »  mais  qnelquo- 
fois  eutlé.  Ce  cléfaut  se  remarque  snr^ 
tout  dans  les  ouvrages  dfîermam. 
dont  les  principaux  sonl  ,  1.  Les 
yies  de  saint  j4lAauase,  1  v.  in  4*; 
dê  aaitti  BoêHe  et  de  saint  Gré- 
goire de  JkuiaiBwe,  o  vol  in-4*s 
de  saint  Chrisostôtne ,  Paris,  16^, 
in  -4*,  sous  le  nom  de  Menart  ;  de 
saiiu  AmbroisÊ^  \m  *éf.  £Ues  ne. 
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loulieaueiit  pas  seulemcul  ce  qui 
regarde  ces  grauds  évèquet ,  mais 
toute  l*liietotr0  eccléiiasiique  de  leur 
temps.  II.  Une  Traduction  en  fran- 
çais  du  Trailé  de  la  pro\  idence , 
«int  ChrysoslAme,  Paris,  in-i  3, 
ibôS.  m.  Unn  autre  des  A.sceUqiie» 
de  saiul  Basile  ,  in- 8**,  1675,  et  de 
U  Morale  chrélieune «  par  le  même, 
Firia,  1661 ,  in- 1  a.  IV.  Index  uni- 
penaiis  ioiins  juris  ecckêiaUici , 
in  -  fol. ,  Lille,  cil  1693,  avec  des 
notes  peu  dignes  de  l  auleur.  V.  Di- 
vers ecrilî»  polémiques  contre  les 
jésuites,  parmi  lesquels  on  remar- 
que yirilés  académitiuesy  omRiJu- 
iation  dtê  préjui^cs  pupulair$»  dont 
9ê9WVûnt  les  jésuites  contre  tuni- 
Uêrsiié  de  Paris  ^  iu-S**,  i6/|3,  rëim- 
primç'os  e  n  iii      VI.  J)cJ'ense  de  la 
piété  et  de  iajui  de  V  Kg  Use  ,  contre 
ies  impiètèsde  Jean  Labadie^apos- 
*  la/,  par  te  sieur  de  Saini"  Julien, 
docteur  en  tAêoie^ie,  Paria ,  i65i , 
m->4^.  Heriuan  l  emprunta  un  autre 
nom  que  le  aien  pour  ^lublier  cet 
ouvrage,  parce  qu'on  lui  refusa  le 
privilégf  du  roi.  II  y  combat  ce  que 
Labadie  avoil  avancé,  qu'ayant  é  le 
Von  disciple  de  taiut  Augustin ,  sur- 
tout dcpuia  qu'il  éloil  sorti  des  \é- 
ioiles,  il  n*âVoit  point  changé  de 
aentiroent  en  se  faisant  calviuiste , 
comme  s'il  avoit  trouvé  tout  saint 
Augustin  dansCalvin.  VU.  Discours 
chrétien  sur  tètablissemeut  du  bu- 
reau des  paut'res  de  Beauvais , 
Paris,  i653,  in-8*«et  Rouen,  1676^ 
aveclea  titres  de  l'érection  et  antris 
pièces.  Cea  deux  deruiers  ouvragée 
ne  sont  pas  communs,  f^oy.  sa  Vie 
iu-iJ  par  Baillcl;  et  larticle  Mar- 
cel, n"*  VUl,  dans  ce  Dictionuaire. 

tII.  HERMANT  (Jean),  curé  de 
Mdtot ,  dans  la  diocèse  de  Bayeux , 
aë  à  Caen  en  j6Ao  ,  et  mort 

en  1725  ,  est  priiicipalemeut  connu 
par  f  inq  ouvrages  très- médiocres. 
1.  Histoire  des  Conciles^  i\  vol. 
m-i  j.  11.  JUi>Unre  des  Ordres  re/i' 
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gieux ,  a  vol.  in- 12.  III.  Histoire 
du  Ordree  miUleirea  et  dee  Or^ 
dreê  de  ekevederie^  a  vol.  ÎB-iik 

IV.  Histoire  des  Uéréêiee,  4  vol. 
in- 13.  Ce  dernier  ouvrage  ,  traduit 
du  latin  d'Alfon«;e  de  Castro  ,  qui 
le  publia  sous  le  hlre  <\\/1dversùê 
J/œreses  libri  XIV ,  souflrit  quel- 
que difficulté  pour  l'iropretaMB, 
parce  que  Tautcur  11*7  âvoit  pas 
parlé  des  opinions  de  Jansénius  el 
de  Quesuel.  V.  Histoire  du  dio^ 
cèse  de  Baxeux  ,  qui  devoil  avoir 
trois  parties  ;  mais  il  n'y  a  eu  que 
la  première  d  imprimée  à  Caen  , 
1 7o5 ,  in-4°  •  elle  traite  des  évèques  , 
st  fourmille  de  Cintea.  Les  erreur» 
et  les  inexactitudes  ne  sont  pas  !• 
seul  défaut  des  livres  de  l'abbë  lier- 
man t  :  il  écrit  d'un  atyU  incorrect  ei 
boursoutlc. 

HWilAFHRODrTB  (  Mythol.  ) , 
fila  de  Mercure  et  de  Vénus  ^  comm^ 

son  nom  le  signifie  ;  car  les  Grecs 
appeloienl  Mercure  Krmes ,  et  Vë«  . 
nus  yiplwodite.  Etant  \*enu  se  bai- 
gner dans  la  ionlaiue  de  la  nym- 
phe Salmacis ,  elle  le  trouva  si  beau 
qu'elle  YOViittlFeBgager  à  j  demeu- 
rer avec  elle;  mais  HenDaplirodil* 
résista  à  foutea  aes  eoUicitatioiis. 
Alors  la  nymphe  se  jeta  elle-raèine 
dans  l'eau;  et  le  tenant  embrassé» 
elle  demanda  aux  Dieux  qu  ils  de- 
mcurabseul  toujours  ums ,  &l  ne  lis- 
sent plus  qu'un.  On  les  api^ela  dé- 
puta .^iitf/iqjiy/ie,  c'est-à-dire  honiut 
et  femme.  fV*  Hiiabbiat. 

IIEÏLMAPION ,  auteur  d'un  ou- 
vrage sur  l'explication  de»  hiérogly- 
phes,  mais  cet  écrit  ne  subsiste  plus. 
Aromien  Msrodiin  a  dmmë ,  d'aprèa 
cet  auteur ,  l'explicatimi  de  robelis- 
que  du  grand  cirque ^et  Montraucon 
en  a  publié  la  traduction.  Cet  obé- 
lisque ss  voit  aujourd'hui  à  Home  , 
à  la  porte  del  Popolo. 

HERMiVS  »  écrivaineccUsiastiqjtie 
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du  prsmîer  siècle  ,  le  même  que 
«tÎBt  Paul  mIm  dans  aoa  Kpiire 
•UY  Romaît» ,  est  anttur  é*un  ou- 
vraga  r^rdë  par  qu'alquaa  aneieiia 

c»mme  un  livre  canonique  ,  mais 
rejelé  par  lous  les  modemfs.  Ceux- 
ci  l'ont  considéré  seulement  comme 
un  uuvTjno  propre  à  lediticalioa  de» 
fiddes ,  quoiqu'il  aoitéfcrita(V<ac  pins 
de  timpliciië  que  de  ditcernenaat. 
Ce  livre,  diviad  an  troii  parties , 
intitulé  le  Pasteur  ^  parce  que  c'est 
uu  au;^e  qui  y  parle  sous  la  figure 
d'un  paslt  ur  ,  i\  été  traduit  en  frau- 
(Çais  daus  le»  livres  apocryphes  de 
la  Bîbia  de  Sacy  ,  1749  ,  a  irol. 
•f n-i  9.  I.  I^et  ^/tfouM.  II.  Laa  Fré^ 
ceptes,  111.  Les  Simiiiiurfeê.  Oa  a 
perdu  I  original  grec ,  el  il  n  en  reste 
qu'une  version  latine  ,  imprimée 
dans  la  Bibliothèque  des  Pères. 

HEAiOËNEGKLDE  o//  Hermi> 
KioiLDE  ,  prince  visi^oib.  Â^o/0s 

laSUVlGILHE. 

llCRMENFROI,roi  deTliuringe, 
ayaui  iriii  assa»«îmer  un  de  ses  fre 
res  ,  pKiagt  a  le  royaume  avec  l'au- 
tre. Almaberge,  sa  ft^nime ,  prin- 
catied*uiieambilioQ  démetnrdê  ,  ue 
]K»nranl  souffrir  ce  partage,  com- 
manda qu'on  ne  rou¥ril  la  taUe 
du  roi  qu'à  demi.  Ce  prince,  sur- 
prix ,en  demanda  la  raif^on.  «Puis- 
que vous  u'avfîzqiie  la  moitié  d  uue 
couronne,  répondit  la  reine,  votre 
table  ne  doit  être  servie  qu'à  moi- 
tié.... »  HermenfVoî ,  animë  par  ce 
reproclw,  fit  la  guerre  à  Herthier, 
son  frèrr. ,  qui  perdit  la  bataille  el 
la  vie.  M.us  l'usurpateur  ue  jouit  pai 
înug  -  !♦  iU|i8  ih'  M  conquête  ,  car 
Thierri  ,  roi  de  Metz,  le  fil  pré- 
cipiter du  haut  des  murailles  de 
Tolbiac  ,  fini       «  et  contraignii 
Almaberge  de  se  sauver  auprès  d'A- 
thalnric  ,  roi  des  Osirogolhs ,  où 
elle  l'uiit  3«'<>  jours  ,  rcduile  à  la  con- 
dition de  personne  privée  cl  de  su- 
)f-tte,  elle  qui  u  avoil  pas  voulu 
couuoitre  d'égal. 
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*  f .  RERMENG  ABDEon  Ermci^ 
«AitDB  ,  reine  de  Proinenoe  »  ar« 
rière  -  (Klile  -  Bile  de  Chai  leosagne, 
fiUadaliOuis  II ,  roi  d Italie  et  em* 

pereur  d'occident,  en  8of>,  et  d'In- 
gelbcrge  ,  fille  de  Loui»-le-Gernia- 
nique  ,  née  ver»  8.19,  épousa  ,  vers 
879 ,  Bosou  II ,  roi  de  Provence , 
bean-frère  de  Teniperenr  Charlaa-la- 
Chauve.  Ijnê  deux  rois  de  France , 
Louis  et  Carloman,  éUnt  venus  as- 
siéger Vienne  en  Dauphinë ,  sa  capi- 
tale, où  Herraengardc  s'ëtoil  renfer- 
mée, celte  princesse  s'y  défendit  en 
héroïne  Te-space  de  deux  ans  ;  mais 
die  fut  obligée  de  rendre  la  place , 
en  septembra  889,  au  oomte  Bi* 
chard ,  son  beau-firten,  qui  l'em- 
mena avec  sa  fille  prisonnières  à  Au- 
tun.  Boson  conclut  alors  un  traité  à 
Mt  iz  avec  Charles- le -Gros  et  ce 
prince  ,  à  coudilion  que  Bosou  lui 
rendroit  à  Tavenlr  fol  «I  konaiage;  * 
il  Ini'restîtna  aon  royanme,  sa  femme 
et  sa  fille  :  cette  dernière  fut  fian- 
ré^;  à  Carloman  ,  fils  de  Louis-le- 
Begue.  Herinengarde ,  veuve  eu  889, 
tint  la  régence  du  royaume  de  Bmr- 
gogne  jusqu'à  ce  que  son  fils ,  Louu 
VAueuglCy  eût  alleint  l'âge  de  dix 
ans.  (  r^yes  Louis,  ^rAvêi^t^ 
roi  de  Provence.)  On  ignore  Tannée 
de  la  mort  dUermengaide. 

•  H.  MERMENGARDE  ou  En- 
MENGARDE  ,  fille  de  Hicbard  le-Ju5- 
ticier  ,  comte  d'Autun  et  duc  de 
Bourgogne,  et  d'Adélaïde ,  fille  de 
Conrad  U  et  soeur  de  Bodolpbc  I*', 
roi  de  la  Bourgogne  Trausjurane, 
def  rendoit ,  par  son  aïeuU'  Adélaïde , 
de  Charlemagne  :  elle  épousa  Ci^el- 
beri ,  tils  de  Mana&ses  ,  le  vi»>iix 
comte  de  Dijon,  qui  succéila  à  Ri- 
chard ,  son  beau-père ,  en  9a  1 ,  hé- 
rita en  969 ,  par  la  mort  dllugues- 
le-Noir  ,  son  frère,  de  la  moitié  du 
diH  hé  de  Bourgogne ,  el  le  garda 
jusqu'en  9.56.  La  duchesse  Uermen- 
g  irde,  devenue  veuve  h  8  avril  de 
la  même  auuée  ,  Uissa  deux  fiUes, 
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Lendgpirde,  marMe  à  Otton  II ,  fUs 
d  Uiigtt«»-le-Blanc  (  le  Grand,  le 
Blanc ,  ou  l'Jbbé  )  ,  possesseur  de 
r.nilre  moitié  du  thu  hc  de  Bourgo- 
gue  ,  «il  qui  les  réumt  loules  deux  jwr 
ce  mariage;  f HuouesLe  GraKO 
«I  VcBR A ,  mariée  à  Robert ,  comte 
At  Troyei. 

*  111.  il£RMEN6ABDE  ou  Ir- 
MSHOARi».  fille  d'Adalbert  n ,  le 
Riche,  marquia  de  Teecane ,  et  de 
Berlhe ,  arrièra-pclile-filU  de  Char- 
Jemagne  ,  célèbre  par  son  esprit , 
•ou  courage  el  sa  beauîé.  (  frayez 
Bebthe,   n*  111.)  Ihirmeugarde, 
ioîur  de  Hugo  ,  comte  d  Arles  et  roi 
dUulie,  mort  en  947.  at  de  Guy, 
inarquiadeToacane,  mort  en  999, 
fut  mariëe  à  Adalbert  ,  marquis 
d'Yvrcc  ,  mort  en  9  ?  j.  On  croit 
qu'elle  en  eut  une  t\Ue  nomni«^e  Ber- 
lilla  ,  qui  paroit  t-lre  la  int-uie  que 
la  Bertilla  mariëe  à  Adalberl,  comte 
de  la  loi  ripiiaire ,  fille  de  Théobald 
on  Thedaldol(  duc  et  marquia  de  Ca- 
merino. 

*  IV.  HERMENGARDE  on  En- 
IKNaABOA  ,  fille  du  comte  Adal- 
Vert,  marquis  de  Spolette  et  de 
Cameriuo  ,  et  de  Bertilla  (  qu'on 
croit  être  celle  indiquée  eu  l'article 
ci  -  dessus),  petite  -  mece  d'Hugo, 
comte  d'Arles  et  roi  dlulie ,  et  par 
Gualdradeou  Walrade,  aabiaaïettle, 
eomr  de  Rodolphe  U ,  roi  de  Bour- 
gogne (voycs  Walrade),  des- 
cemloit  d'Adélaïde,  hlle  de  lem- 
peretir  T>ouis-le-Déboniuiire  ,  el  pe- 
lite-rillede  Charlemagne.  Hermeu- 
garde  fut  mariée  à  Gioauui,  comte 
de  Bologue ,  riche  Bet|;uear ,  qui  vi- 
Toit  à  U  fin  du  10*  aiècle.  Ce 
Gionmi,  nevendun  autre  Gtoanui, 
évèque  de  cette  ville,  éloil  petit  'tib 
de  Pietro  di  PietiTone ,  duc  de  la  Ro- 
magiic  el  marquis  d'ilalie,  qui  pa- 
roji  isHu  des  ducs  de  Ravenne  ,  el 
être  souche  det  Lambertiai  deRolo- 
«me.  Hermeugarde  te  distingua  par 
dee  foadaltona  et  donationa  anxmo- 
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nastiret ,  et  par  une  grande  charités 
Son  frère  Boniface ,  marquis  de  Tos- 
cane eu  ioo«j,  la  recueillit  pendant 
les  troubles  qui  s'élevèrent  alors  en 

lulie.  On  ifinomramiéedeiamort» 
Elle  laiMft  de  ion  mariage  un  fila  , 
Lamberto,  dit  oHnif xitoakdb  , 

lequel  laissa  ce  surnom  àsa  postérité. 
Fuyez  Savioli ,  yhinali  Miylo^uicêi 
toiQ.i,  pag.  laact  14S. 

*  V.  HERMENGARDE  ou  oa. 
Ermengarda  (Malhilde) ,  fdle  de 
Pietro  da  Erwcngaida ,  et  petite- 
fille  d'Hermengarde  et  de  Gi^anui, 
dont  il  est  question  daus  l'arlicle 
prec  édenl ,  fui  ainsi  uommée  ^  en 
1  homieur  de  ion  aïeule,  ftlalhildo 
de  Ermengarda  mvoit  le  latin  et 
éloit  versée  dans  l'asuologie  judi- 
ciaire. Elle  épousa  Fédérico  ^l  orello  , 
fils  de  Ludolphe  de  Saxe ,  surnoninié 
il  Tuio  y  el  en  eut  un  fils  ,  Guido , 
qui  devint  célèbre  par  ta  vaillante  , 
et  fut  surnommé  SaUêMS  inguena^ 
00  aaillant  en  guerre.  To- 
JIXUASalinguerra,  seigneur  de  Fer- 
nst,  et  Art  do  vérifier  Icadalea^ 
tomolU. 

*  VL  HERMENGARDE,  femmo 
d'Herbert  Ut ,  comte  de  'Vermandoie 

en  988 ,  descendante  de  Beruard  , 
roi  d'Ilalie  ,  laissa  deux  enfans  ,  Al- 
bert el  <)  non .  Le  premier  fonda  l'ab- 
baye de  bucdlj. 

*  Vil.  HERMENGARDE,  vicom. 
tesse  de  N.trhonne.  Voy9tL  NaE- 
BOMNK  (  Krmcngarde.  ) 

HERMÈS  ou  MnouBS-TRis- 

MioisTE  ,  c'est-à-dire  Trois  Jois 
Gramly  philosophe  égyptien ,  réunit 
le  sacerdoce  et  la  ro)ni5ié  ,  selon 
les  uns,  et  l'ut  seulement  conseiller 
d  isis ,  lemmc  du  roi  Ostris,  aelo» 
d'auir«e.  tt  floriaMit  Tora  Tan  1900 
avant  J^ua*  Chmt.  Le  président 
d'Eapagitet  a  donné  le  Traité  de  l'ou- 
vragc  secret  de  la  philosophie  d'Her- 
mèf  y  dans  aa  PhUoêoiiJéi^ 
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relie,  i65i  ,  in-<S''.  On  attribue  à 
cpl  ancien  pliiln.so^tlie  ,  on  à  son  fils 
Thol,  1  iaveniion  de  l  ecuiuie  ,  des 
premièreB  loit  t>gypiieDiiM,  det  m- 
cr.fices ,  d»  la  mutîqiM ,  de  la  lotte  » 
de  la  lyre  ,  et  de  la  culture  de  Toli» 
vier.  Il  df'convril  ,  dit-ou  ,  les  pre- 
inier»  priîictp"'s  de  ranllunélique  et 
de  la  gtîouu  trif  ,  et  lit  élever  des 
colonnes  sur  le^qurlles  il  i'ii  graver 
en  caractères  luëroglyphiquea  set 
lUconverlea ,  pour  eu  faire  peMer 
le  eoii venir  à  la  poatëritc.  Ce  fut 
Iri  \\\\\  le  premier  divisa  le  jnur  en 
douzf  heuii's,  cl  la  nuit  de  même , 
eu  obîiervaiil  un  aîiiTnnl  consacré  A 
SërapiSy  appelé  Cyuoccj>hale ,  qui 
jetoit  son  unae  douze  foie  le  jour  , 
el  aatant  la  trait ,  dani  dee  inter» 
Talle»  ëganx.  Mais  il  est  difficile  de 
croire  que  le  même  homrae'ait  in- 
venté tant  de  choses  diHerentes.  Au 
surplus  ,  les  RgyplieuH  reconnois- 
aaut»  douuereui  le  nom  U  liermès  au 
premier  mois  de  leur  année.  Le» 
deux  dialogues  intitulas  Pimander 
cl  AêclépiM ,  qui  parurent  à  T«é- 
V'&c  en  1471  ,  in-fol. ,  sous  le  nom 
d  «IrHMF.s  ,  8out  (l'nii  autour  qui 
VivoU  dans  le  (ienxuiiu-  sjefl*^  de 
l'Église.  Il  recouuoil  ua  seul  Dieu, 
crëateiir  .d«  toutes  choses ,  et  gémit 
■ur  ravfuglemem  des  Eg^^piiens, 
qui  n\oieia  inventé  le  colle  des 
idoks. 

*  HFIvMl'.3l.'VNAX  ,  poètp  j^rec, 
aalil' df  Coiu^hun,  vivoa  du  temps 
de  Phili  i)pe  nid^Alenaudre-le-Gf  and. 
Il  eni  pour  maifre  Philêlas  ,  qui  le 
fut  auKsi  de  Thécn  rUe.  U  excella 
daUH  le  peure  d«^  lV!»î:^ic  .  et  pu  pu- 
Mia  irois  lurrs,  qu'il  intitula  du 
nom  de  Le  inliu/n ,  sa  m.iiiit  sse.  Il 
fut  eutore  auteur  d  uu  ouvrage  m- 
titulê  PênUa.  ^oyêm  une  savante 
note  sur  ce  poète  cuas  la  9*  EpLst. 
O'it.  de  Rechuken»  p.  !i83  ,  suivie 
de  rédiriou  de  17^3,  où  I  on  rap- 
porte m  uu  ine  temps  une  très-belle 
Jii^ie  w^anie  dêié^ic  de  cepoëto, 
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îTîOrrpau  que  tinrent  Van  Sanlen  a 
Ir.iduil  depuis  eu  Nernlalius.  —  Une 
faut  pas  coulondre  ce  poêle  avec 
UROliaaiANAX ,  athlète  du  luème 
non  ,  aussi  do  Colopbon. 

*  I.  IIERMIAS  ,  après  avoir  ttê 
esclave  d  Eubule ,  qui  de  banquier 
devint  Ijran  d*Alaniëe ,  obtint  la 
permission  de  fréquenter  Tëcolo 
d'Aristoie,  dont  il  embiatsa  la  doc- 
trine. Arislole  épousa  Pythias  ,  la 
tille  ou  la  parente  d'Herraias.  Celui- 
ci  ,  après  la  mort  d  Eubule  ,  usurpa 
l'autorité i  maiss'étant  révolté  con- 
tre le  roi  de  Perse,  il  fut  pns  et 
mie  en  trois.  Anatole  compost  om 
Pœan  (  et  non  une  El^ie  ,  comme 
le  dit  le  traducteur  de  sa  politique  » 
M.  Champagne]  sur  la  mort  de  aon 
parent  el  de  sou  ami,  Vqgtz  Aru-» 

TOTE. 

t  H.  HERMIAS,  de  Gala- 
tic  ,  vivoil  dans   le        siècle.  Il 
adopta  l'opiuion  d'Uermogène  sur 
l'eteruité  du  luoudc,  et  crut  que 
Dien  ëtoit  matériel ,  mais  qu  il  étott 
uoe  matière  aoimée  plos  dâiéo 
que  les  élémens  des  corps.  Le  sen* 
liment  dTIermias  n*éloit  qoe  le  sys- 
tème méiaphysique  des  sUnàens, 
avec  lequel  jl    liiclia  d*a!Iier  les 
dogmes  du  christianisme.  Hermias 
croyoil,  comme  les  stoicieus  ,  que 
les  âmes  humaines  étoicni  compo- 
sées de  feu  et  1d*esprit.  Il  reietoit 
le  baptême  de  TJ^lise ,  fondé  sur 
ce  que  saint  Jean  dit  que  .Tésns- 
Christ  baptisa  dans  le  leu  et  par 
l'esprit.    Le  monde   éioit  ,  }.eloii 
Hermias,  l'eufcr ,  tt  la  ii;iisbance 
cootiooeile  des  enfans  éloit  la  xi- 
surrectton.  C'est  ainsi  qu'il  préten- 
doit  concilier  les  dogmes  de  lu  re- 
ligion avec  les  principe»  du  stoï- 
cisme, ïlermus  eut    des  disciples 
qui  prirent  le  nom  di  ffermiiaitts, 
lu  étoieul  dau»  la  Ualatie ,  où  ils 
faisotent  des  prosélytes. 

t  UL  U£.aim  AS«plùipa9phe  dué- 
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lien  ,  qne  Vou  croit  plus  ancien  que 
Terlullieii,  est  auteur  d'une  Rail- 
lerie des  p/iilosopfics  paie/is.  Guil- 
laume Worlh  eu  a  duuué  une  bouue 
édition  à  Oxfi>vd ,  ift-8* ,  «n  1700. 
EUt  «il  jointe  awai  à  VOrmita  7n- 
tùuU  ad  Gnacoi* 

*  HERMIGNY  (  le  chevalier  d' ) 
parut  d'abord  embrasser  la  cause  de  la 
révolution,  il  s'allacha  à  La  Fayette, 
€l  devint  colontl  de  greuadien ,  el 
aido-m«ior  do  la  gffde  nationale  pa- 
riiiettne  3  mais  U  le  fit  bieni6t  re- 
marquer par  son  dévouement  à  la 
cour,  et  le  8  octobre  1791  ,  Bazire 
el  Maille  l'accusèrenl  d  avoir  tnsuUe 
plusieurs  députés  lorsqu'il  ëtoit  de 
garde  auprès  de  Tasiemblée.  llaiidë 
à  la  Itarre  »  il  y  donna  dei  explica- 
tions sur  les  faits  qa*on  lui  impu- 
loït  ,  et  l'assemblée  passa  à  l'ordre 
du  jour  sur  le  loui.  Celle  tracas- 
serie ne  fit  que  le  lalltriuir  dans 
&es  opiuious  politiques.  11  «e  raugea 

parmi  lai  définatmra  dtt  Irène  au 
lonoil  179s,  et  fîft  maaaaeré  eor 
k  placo  de  l'hôiel-de- ville  ,  où  il 
avoit  été  enlraioi  aprie  la  priiedu 
château. 

t  HERMILLY  (  N....  Vaquetie 
d' ) ,  censeur  royal ,  né  à  ÀBuena 
en  1710 ,  mort  à  Fma  le  29  jan- 
vier 1778,  a  traduit  de  l'espagnol, 
I.  UHiêioin  généralû  Espagne 
de  Ferrcfras  ,  174a  el  année»  sui- 
vantes, 10  vol.  in-^".  II.  Thcd- 
ire  critique^  1745  ,  la  vol.  iu-12: 
ce  livre,  plein  de  choees  triviales, 
pfoUstemenl  exprimées,-  compoid 
par  nn  bénédictin  espagnol ,  à  peu 
près  dane  le  goût  du  Spectateur 
Anglais ,  réussit  plus  à  Madrid 
qu'a  Paris.  lU.  Le»  Nouvelles 
de  Qucifedo.  On  a  encore  de  lui 
U msioire  de  Majorque  et  de  jtli- 
narqu^t  1777  ,  m-^"  ,  qu'il  com- 
pote pour  servir  de  suite  à  l'His- 
toire de  Ferrëfas,  et  Ul  MUfiùjgfa" 
fkiê  Fwimnnf ,  on  calulfgiio  de» 
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différens  ouvrages  imprimés  pendant 
les  années  17*^0  ,  1770,  etc.,  eu 
vol.  in-8°,  l'ari.s,  1774,  qn'il  ré- 
digea avec  liurlaul ,  et  qui  n'est 
qn  une  oompUation  d*éloges  et  do 
critiquée.  La  Luùadé,  poëne  hë- 
roïqne,  Iraduit  du  portngpôa  do 
Louis  Camoéus,  retouché,  quant  au 
style  ,  par  I^i  Harpe.  (  f  ^oyes  ce 
nom  ).  Jugement  impartial  sur  de^ 
IjCttres  de  la  cour  de  Home ,  ten^ 
dami9ê  à  dUputer  la  puissance  Um- 
poniiê  au  doc  dt  Parma ,  Madrid 
et  Parie,  1770,  avol.  in<-8*. 

t  IlERMINIER  (Nicolas  V  )  ,  doc- 
leur  de  6orbonne  ,  théologni  el  ar- 
chidiacre du  Mans ,  né  dans  le  Perche 
en  1667  ,  mort  à  Pftris  le  6  mai 
17S5  ,  est  auteur  d*une  TMolcgia 
Scolaêiique  eu  latin ,  eu  7  volu- 
mes in  -  8°,  1709.  Celte  théologie, 
des  plus  superticielles  ,  suivant  le 
Lexicographe  janséniste  ,  rtuferme, 
seiuu  le  nièiue  écrivani,  un  demi- 
janidnisnie.  Le  Traité  de  la  Gracû 
foi  cenauré  par  quelques  évè^uce. 
Ou  a  encore  de  lui  3  vol.  in-ia  mr 
ke  ^aanviejia. 

.  +  HERMINIUS  fut  un  de  ces 
braves  Romains  qui  se  joigaireut  à 
Horace ,  sumonuné  CocUè  ,  pour 
'faire  tète  aux  Etmriens  sur  le  penl 
de  Borne  j  tandis  qu'on  le  roinpoit 
derrière  eux  ,  îl'an  607  avant  J.  C. 
—  C'est  aus5i  le  nom  d'un  capilainn 
Iroyen  ,  redoutable  par  sa  laill« 
éuorme ,  et  qui  combatloit  sans 
casque  atianacttiraiae.  Catine  le  tua. 

HERMIONE,  mie  de  Ménélas  , 
roi  de  Micèue  ,  et  de  la  helle  Hé- 
lène, que  n'yndare  ,  son  aïeul  ma- 
ternel ,  promu  à  Oresie,  en  l  aU- 
sence  de  sou  père  ,  qui  éloil  alur»  au 
siège  de  Trote.  flldnélas ,  qui  igno- 
Toit  ce  qo'avoit  fait  son  beau-pere , 
promit  auaei  sa  fille  à  Pyrrhus,  fil^ 
d'Achille ,  et  la  lui  donna  lorsqu'il 
lui  de  retour  ^  Grèce,  Oreete  »  oy.- 
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Irë  de  dëpit  fîe  se  voir  enUver  une 
princ^S5c  qu'il  aiiuoil  ,  alla  chercher 
Pyrrhus  ;  et ,  l'ayant  uouvé  daus 
tm  temple  d'Apollou  ,  le  iua ,  et 
«niiMiMi  HermUme. 

I.  HEUMOGLNE,  architccle  ,  né 
à  Âbalanda,  ville  de  Carie,  bâtil 
uu  lemple  de  Diane  à  Maenésie, 
«t  un  autre  de  Baochui  à  Thëoe. 
L'ttnet  Tautre  ëtoient  d'ordre  ioni- 
que ;  il  supprima  les  coloanee 
«;nr  les  ailes  ,  el  offrit  des  iwrtiques 
plus  sparirux.  Vitrnve  lui  attribue 
toul  ce  qu'il  y  a  de  plus  beau  dans 
Tarchi lecture.  11  avoil  compoeë  sur 
ton  art  un  Livre  qui  ne  noue  est 
pai  parvenu. 

t  11.  H^RMOnf-NE,  et^lèbre rhé- 
teur ,  eus»  !^na  de»  l'âge  de  i5  ans  , 
dans  le  a**  biecle  de  l'Eglise.  Nous 
a  vous  de  lui  des  Livres  en  grec  sur 
la  RAétoHqtiâ  »  avec  lesantree  riië- 
leungrece,  AVeniae,  i5o8et  iSog, 
9  TOl.  in-fol. ,  auxquels  on  joint  les 
rhéteurs  latins,  ibjS  ,  in-fol.  Gas- 
pard 1  jurentius  a  donné  une  tdilion 
de  r.7;.ç  oratoria  ,  avec  des  Coin- 
inen (aires  ,  Colouia  Allobroguni , 
(  Coitlauges  ) ,  i6i4 ,  in-8*.  On  dit 
qu'A  94  «ne  il  oublia  tout  ce  qu'il 
eavoit ,  et  que  ton  corps  a^anl  ëtë 
ouvert  après  sa  mort ,  on  lui  trouva 
le  cœur  velu  et  d  une  grandeur  ex- 
traordinaire. Anthiocus,  le  sophiste , 
disoit  de  lui  «qu'il  avuit  étë  vieil- 
lard dans  ta  |euneste»  et  enfant  daaa 
aa  vteillesie.  1» 

t  m.  HERMOGÈNE,  hêrëtique 
du  a*  siècle  ,  combat  In  par  Tertul- 
litn  et  Oiigene  ,  répandit  ses  er- 
reurs en  Atrique.  Ayant  quitté  le 
chriatianiame  pour  le  sutfàame ,  il 
fMrëtendoit  que  «  la  matière  étoit 
coétemeile  A  Dieu  ,  et  que  le  créa- 
tetir  en  avoit  tiré  tontee  Ict  créa^ 
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tnres.  Cetoii  à  cette  matière  qu'il 
attrihuoil  toutes  le»  perfections  de 
l'univers.  Tous  les  maux  physiques, 
toutes  les  seiualioiis  (|ui  uous  atlli- 
geut ,  tonlea  lee  fiateiopi  qui  nova 
tf  ramitaeDt ,  leue  eea  monatres  aevi 
des  affilia  de  l'indocilité  de  la  ma- 
tière ,  et  de  la  résistance  inflexible 
uiux  lois  que  rfeîre  Suprême  a  éta- 
blies. «  Si  la  matière  n'est  pas  éler- 
aelle  et  iucrëëe,  disoit  Uerniogeiie, 
il  faut  que  Dieu  ait  tiré  le  monde 
de  sa  propre  aubaianee;  ce  qui  est 
absurde,  parce  qu'alors  Dieu  seroét 
divisible;  ou  qu'il  l'ait  tiré  du  néant, 
ou  qu'il  l'ail  formé  d'un**  matière 
coétcrnelle  à  lui.  On  ne  peut  dire 
que  Dieu  ail  tiré  le  monde  du  néant; 
car  Dieu  étant  easealiellemenlbon, 
il  n*clkl  point  tiré  do  néant  un  monde 
plein  de  malhaort  et  de  désordres, 
il  eût  pu  les  empêcher,  s'il  lavoit 
tiré  du  ne'ant  ;  et  sa  bonté  ne  Ie«  eût 
pas  soufferts.  Il  faut  donc  que  liiea 
ait  formé  le  monde  arec  une  ma- 
tière coéteruelle  à  lui ,  et  qu'il  ne 
Tait  formé  qn*eii  travailhot  eur  on 
fonda  indépràdant  do  lui.  L*EGritiiin. 
selon  Hermo|{èiie,  ne  disait  nnllo 
part  que  Dieu  eftt  fait  la  matière  de 
rien  :  au  contraire  ,  disoit-il  ,  elle 
nous  représente  Dieu  foriiiaul  le 
monde  et  tous  les  corps  d'une  ma- 
tière préexielaQta ,  ivfomiat  îm-' 
aible.  BUe  dit  :«  Diên  fille  de!  et 
la  terre  dans  leur  principe ,  ou  dans 
un  principe  :  inprincipio.  Ce  prin- 
cipe dans  lequel  Dieu  forma  le  ciel 
el  la  terre  n'étoii  que  la  matière 
préexislanteelélerneilecommeDiea. 
L'idéa  de  laoféalioa  de  la  matière 
n*eat  «xpriméa  mdia  feart  dana  IV- 
criture.  Cette  matière  informe  émit 
agitée  par  un  mouvement  vagne, 
sans  dessein  et  sans  objet  :  Dieu  nous 
est  représenlé,dan*  rEcriture  ,  com- 
me dirigeant  ce  mouvement ,  cl  le 
modifiant  de  la  manière  néoeamiic 
pour  produire  Im  corps ,  les  plantée 
et  les  animatix.  la  matière  étant 
éieraeUe  et  incrëée ,  et  son  amnve- 
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imit  étant  une  force  aveugle ,  elle  ne 
suit  pas scrnpuleuteinent  les  loisque 
l>eu  lui  prpscril  ;  et  sa  résislance 

Produit  des  dcsord  res  dans  le  monde.  » 
'imaginalion  dUermogène  fui  sa- 
titfaite  de  cette  hypothèse  ;  il  cmt 
que,  potir  expliquer  l'origine  du  mal, 
il  fSilloit  réunir  les  principes  des 
stoïciens  sur  la  nature  de  la  matière, 
et  ceux  des  thrëliens  sur  la  puis- 
sance productrice  du  monde-  »  (Plu- 
quet ,  Dictionnaire  des  Hérésies.  )  On 
peut  voir  un  prëcii  det  raisons  que 
lu  i  opposa  Tertullien  dans  l'ouvrage 
de  Pluquet ,  déjà  cité ,  aftide  Hbr- 
BiooiNS. 

IIERMOGÉNIEN,  jurisconsulte 
du  4'  siècle  ,  auteur  d'un  Abrège  de 
J^roii^  en  6  liirres ,  et  d'un  Rtcueil 
dtÊ  droitê  de  ^Empbn^  êous  Ho- 
morhiê  «#  TAéodoae ,  rendit  ser- 
vice, par  ces  deux  ouvrages,  à  la 

jurisprudence,  lomUée  dans  la  dé- 
cadence. 

I.  HERMOLÂÛS ,  jetine  Blacé- 
donien ,  Tnn  des  pages  d'Alexandre, 

conspira  coutre  ce  prince  l'an  3i25 
avant  J.  C.  Vu  jour  qu'il  suivoilce 
conquérant  à  la  chasse  ,  il  aperçut 
lin  sanglier  qui  venoit  à  eux  ,  lui 
lança  son  javelot  et  le  tua.  Alexan- 
dre ,  piqué  d'avoir  été  prévenu  ,  le 
fit  fouetter.  Hermolaiia^  voulîmt 
*venger  cet  affront ,  complota  ^  oTec 
quH(|ues-nns  de  ses  camarades  ,  de 
poignarder  le  roi  de  IMacédoine.  l/un 
d'eux  ,  agile  par  les  remords  que  lui 
causoil  ce  crime,  a^ant  révélé  leur 
secret ,  Aleundre  les  fit  arrêter ,  et 
leur  demanda  quelle  ratsonilsavoien  i 
eue  de  conspirer  coutre  la  vie  de 
leur  prince.  Hermolaiis  lui  dit , 
«  qu'ils  éloienl  las  d'être  traités 
comme  des  esclaves,  et  de  le  voir 
verser  ,  dans  ses  iureurs  ,  le  sang  de 
ses  amis  les  plus  chers  et  de  ses  ser- 
viteurs les  phis  fidèles.  »  Il  lui  re- 
procha en  même  temps  la  manie 
%u'il  avoil  de  vçnloîr  piaier  ponr 
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fils  de  Jupiter.  Alexandre  écouta 
patiemment  ces  difTérens  reproches, 
le  fil  appliquer  à  la  queslKui  et  con- 
damner a  mort.  philosophe  Cal* 
liatbènes,  ami  dUermolaiis ,  lut  ar- 
rêté dans  le  même  temps,  ^oytz 
CjLLixvaÀnfih ,  n*  il. 

11.  HtRMOLAUS-BARBARUS. 
Fqjfez  Babbaro,  n**  11. 

HERMONDANVILLE.  roy. 
HoNDZvixjJB.  (  Henri  de  ) 

;  I.  HERNANDEZ  (François), 
né  à  Tolède  ,  dessinateur  et  méca- 
nicien de  Philip])€  11 ,  a  publié  une 
Histoire  des  p  la  rues  ,  des  aninuiux 
et  des  minéraux  du  Mexii^ue^  eu 
latin ,  Rome ,  i65i,  in-fol.,  estimée 
et  rare.  Elle  a  été  imprimée  à  Ma- 
drid en  1790,  en  S  vol.  in-iol. , 
avec  ses  attires  ouurages.  11  avo  l 
élé  envoyé  dans  cette  parlie  du 
monde  j)ar  le  roi  d'Espagne  ,  pour 
y  fiiire  des  observations  sur  1  his* 
toire  naturelle.  Fabio  Colonne  Taida 
dans  la  composition  de  son  ouvrage. 
On  a  de  lui  un  Recueil  manuscrit 
en  i.S  vol.  grand  in-fol.,  qui  se 
voit  dans  la  belle  bibliothèque  de 
l'Escurial,  où  l'auteur  a  dessine  un 
graud  nombre  de  plantes  et  daui- 
mauz  d'Amérique. 

t  TI.  HERNANDEZ  (Philippe), 
mort  à  Paris  eu  1782,  à  l'âge  de  08- 
ans,  avoit  lra\aillé  depiiin  l'-oi 
jusqu  eii  17G1  au  Journal  elran;;er  :  il 
esL  auteur  d'unt  Uescrip/ion  de  la 
génémUté  de  Paris,  contenant 
iétat  eoclésiaatiqttt  et  civil,  et  It 
ponillédea  diocèses  de  Paris ,  Sens  , 
Meaux  ,  Beau  vais ,  Senlis  ;  les  noms 
des  seigneurs,  des  terres  et  autres 
détails ,  etc. ,  Paris  ,  i7f>9,  iu-8°  , 
et  de  quelques  Traductions  ^  parmi 
lesquelles  on  remarque  les  Aveniw 
res  de  Hoderie  ItMéom  ,  par 
Fielding,  Londres,  1761,  5  vol. 
in-ia.  Ccst  i  toit  qua  la  nom' 
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pMldiDg  A  été  mit  »or  le  fmitifpiee 
4e  cette  tradiictioB ,  cl  mène  eor 

celui  de  quelques  édilioMi  4e  Tori- 
ginal  aaglais.  11  est  reconnu  aujour- 
d'hui que  cet  ouvragecti  delliiiio* 
xieu  Tobie  Smoiell. 

HERNÉ,  guerrier  firençab ,  cèVe- 

bre  par  son  courage  ,  dans  le  9** 
siècle  ,  tlcfendil  Paris  contre  l'alia- 
que  dis  Normands.  Ceux-ci  elant 
venus  l  a&jjiegcr  eu  8S6,  dou^  Pa- 
risiens ,  renfermés  dans  le  petit  Cbà- 
tciet ,  qui  ^toil  alors  entouré  d'eau , 
firent  tète  à  jo,ooo  hommes ,  et  ar- 
rêtèrent l'effort  delear  armée  entière. 
Le»  assic^geans  furieux  mirent  le  feii 
au  fort  :  les  douze  bravr«,  alors  fore 
de  sortir,  se  reliigierent  sur  un  pelil 
lertn?  en  avant  de  la  leur,  et  y  rc- 
Bon fêlèrent  le  combat  Obligti^  de 
céder  au  nombre,  Us  se  rendirent 
prisonniers  à  condition  qu'on  leur 
accorderoit  la  vie.  Les  Normaiirls  le 
promirent;  mais  à  peine  les  douze 
Parisiens  fureut-il»  désisrmes,  qu'on 
fit  main  basse  sur  eux.  Uu  seul  se 
sanva  en  se  jetant  dans  la  Seine  et 
en  la  traversant  à  la  nage.  La  va- 
leur et  la  bonne  mine  d  Herné  dë- 
terminèrent  ses  ennemis  à  lui  faire 
grâce;  mais  celui-ci  ne  voulant  pas 
biirvivre  à  ses  cou)j);iguo:is,  saisit 
une  épée  ,  se  précipita  au  milieu 
des  agresseurs ,  et  trouva  la  mort 
sous  leurs  coups,  après  en  avoir 
puni  plusieurs  de  leur  trahisou. 

*  HEUNIO  (Jacques  ) ,  religieux 
de  l'ordre  de  Saint-Dominique ,  né 
à  Rennes  en  Bretagne,  enseigna 
la  théologie  avec  succès  dans  celte 
proyincc,  et  devint  commissaire  du 
rén<*rnl  de  son  ordre  vers  l'an  1680, 
On  a  (le  lui  uu  Traité  de  tmurc,  , 
avec  une  Disseï  talion  sur  les  in- 
térêts des  deniers  pupiliaires  selçn 
tttsage  dé  Bretagne ,  publié  à  Ren- 
nes «1  1699.  Ce  religieux  mourut  le 
4iepterabre  1706. 
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tresse  de  Yémis,  dettenroit  piès  4e 
rHellespont#  Léandre,  lenne  homme 
d'Abjdoe,  qui  l'atmoit ,  passoii  toM 
les  soirs  ,  à  la  nage,  le  bras  de  celte 

mer  ,  pour  aller  voir  sa  maîtresse  , 
qui  alhnnoit  au  haut  d  une  tour 
uii  f«iaal ,  pour  le  diriger  daus  les 
ténèbree  de  la  nuit  ;  mais  son  amant 
s'étant  lioyé  dans  le  tra|et,  Héro  , 
désespérée,  se  jela  dans  U  mer  et  y 
périt. 

*  HÉRO.ARD  (  Jean  \ .  médecin  , 
néàMoulpeliier  ,  exerça  &a  profes- 
sion avec  distinction  eone  Henri  in, 
Henri  IV  et  Louis  XOI ,  dont  il  fut 

premier  médecin  ,  et  mourut  en 
1637  au  siège  de  La  BochcUe^  où 
ce  prince  se  Irouvoit  en  personne. 

On  ne  counoit  dllf-roard  qu'un 
traité  intilult;  Jlippostologie  ,  ou 
Discours  dca  os  du  chet^al ,  Paris, 
1099  ,  ia-4^ 

t  L  HKROI}E-x.B-GBAirD«  oit 

V Âsvafunite  ,  aiusi  nommé,  parce 
qu  ii  éloit  d'Ascalou  ,  ville  de  .îudce, 
naquit  Tan  68  avant  1  ère  clirclienne, 
d  Autipaler  ,  Idumëen  ,  prosélyte 
juif,  qui  eut  du  crédit  auprès  de 
César.  Le  îeuno  Hérode  marqua  de 
bonne  bcure  de  respriletdu  pen- 
chant à  la  cruauté.  Son  père  oIjImU 
pour  lui  le  gouvernement  de  Gali- 
lée, la  /|8'  anut  e  avant  Jesus-Chrisl; 
quoiqu'il  ueùt  alois  qu'environ  ao 
ans,  il  montra  dn  »urage  et  de  ta 
dextérité.  La  province  étoit  infieelée 
de  brigands  ;  Ilérode  l'en  puigM  : 
ils  setoient  fortiftés  dans  des  caver- 
nes inaccessibles,  facilement  défen- 
dues du  côié  seul  par  où  elles  tloienl 
praticables;  il  lit  faire  des  coffres 
remplis  de  soldats ,  qu'on  fit  des- 
cendre avec  des  mMbines  dn  bant 
data  montagne,  iusqu'à  l'entrée  de 
leurs  retraites  :  on  pénétra  ainsi 
dans  les  cavernes  des  brigands  ,  et 
on  les  inas^i.n  ra  tous.  Couune  il  les 
avoil  fait  mourir  de  sa  propre  sn— 
torilé|  ou  s'tQ  plaignit  à  Uircau , 
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de  venir  rendre  conijUc  de  sa  con- 
duile.  Hérode  ,  jouUiui  par  Sexlus 
Cëîur  ,  gouverneur  de  Syrie,  compa- 
rut à  Jérusalem  devant  le  sanhédrin, 
Tèla  de  pourpre  et  eotonréde  tes  gar- 
dée, moius  en  conpsble  qui  craignoii 
le  ^gement»  ^n'eii  homme  qui  bne 
voit  sies  juges  ;  personne  n'osa  ouvrir 
la  booche  ,  excepté  Samëas,  qui  , 
«*élant  élevé  contre  son  audace  , 
prédit  aux  autres   juj^es  que  cet 
boomie  qu'ils  ëpargnoient  ne  les 
épOTgoeroii  pat  un  jour.  Ea  elèt»dèt 
qu'il  fui  sorti  de  Jérusalem,  il  se 
jendii  à  Damas ,  où  ëloit  Sexius 
Cësar  ;  et  tant  par  sa  souplesse  que 
par  5es  présens,  il  obi  in  l  le  gouver- 
nemeul  delà  CœléSjrie.  Apres  que 
Inlee-Cétaf  eut  été  ataettiné,  l'en 
44  evftnt  S,  C.»  il  tuivit  te  parti  de 
BratUtet  de  GMtitts;  mais  après  itur 
mon  \[  embrassa  celui  d'Antoine , 
qui  le  t\l  nommer  lélrarqnp  ,  et  en- 
suite roi  de  la  Jodée.  Auugone, 
son  compétiteur,  ayant  élé  mis  à 
XBort  Iroie  eut  après  par  ordre  du 
aéiiftt,  il  dcmcun  peieiUe  pottet 
eeur  de  ton  royaume.  (  f^oy»  Av- 
TI60.H1!,  n°  IV.  )  Ce  fut  alors  qu'il 
épousa  Mariamuc  ,  fille  d'Alexandre, 
Aïs  d'Arislobule.  Un  autre  Arislo- 
bule ,  Irère  de  celle  priuccsse ,  obtint 
la  graude  sacrificuture  ;  mais  Héro- 
Ue ,  ayant  conçu  de  la  jalousie  con- 
tre lui ,  le  fit  noyer  Tan  35  avant 
J.  C,  Cinq  ànt  après ,  ce  barbare 
Ht  mourir  Hircan,  aïeul  de  la  reine, 
tans  égard  pour  sou  àg;?;  il  avoit 
ho  aus.  Apres  la  bataille  d'Actium  , 
daus  laquelle  Antoine ,  sou  protec- 
lenr ,  fut  défait ,  il  alla  trouver  Oc- 
tave qui  éloit  alort  à  Rhodes  ;  il 
tutti  bien  lui  faire  la  cour ,  qtie  ce 
Romain  le  ro(;ul  an  nombre  dr  ses 
amis,  et  lui  conserva  le  royaume 
des  Juifs.  A  son  retour  en  Judr^e  , 
il  ftl  mourir  bohème,  pour  avoir 
lévélé  à  liariamne  qu'il  lui  avoit 
donné  ordre  de  la  iatp  $i  Octave 
|>fti  .cradonuié  (         JO0BFH , 
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n^  VI), el  Van  aS ,  il  fit  mou- 
rir Mariamne  même,  qu'il  a\oit 
ainit-e  avec  une  passion  exlr»ine. 
Apres  sa  mon  ,  il  eut  de  viojt*ns 
remords  de  sou  crime  ,  il  en  devint 
comme  frénétique ,  jusque-là  que 
souvent  il  commandoit  à  aet  gene 
d'appeler  la  reine  ,  comme  si  ell0 
eût  été  encore  vivante.  Ce  désespoir 
lui  causa  nne  longue  maladie  ,  et  il 
ne  recouvra  la  santé  que  pour  (aire 
mourir  Alexandra  ,  mère  de  l^la-* 
riamne.  Le  mari  de  ta  MBur  Salo- 
né ,  tout  ceux  de  la  luce  det  Ae-* 
monëent,  tous  ses  amis,  tous  let 
grauds  y  dès  qu'ils  lui  donuoient 
quelque  ombraj^e,  pcrdoient  la  vie 
sans  aucune  lorme  de  justice.  Ce 
tyran  montja  pourtant  quelque  hn- 
mantté  dant  let  horreurs  de  la  pette 
et  de  la  fiimine  «pii  ravagèrent  aloit 
la  Jiid(-e.  U  fit  fondre  toute  ta  vait* 
selle  d'argent  ,  et  vendit  les  meVi- 
blos  les  plus  rares  et  les  pins  pré- 
cieux de  son  cabinet  j>our  soula- 
ger la  misère  publique.  H  rebâtit  le 
temple  l'an  1 9 avant  J.  C;  on  théâ- 
tre et  un  ampliithéAtre ,  où  de  6  en 
6  ant  il  fit  célébrer  det  comhatt  en 
l'honneur  d'Augutte.  Cet  empereur 
fut  si  ^en8ible  à  ces  hommages , 
que  ,  dans  son  second  voyage  de 
^yrie  ,  il  lui  donna  ia  souveraineté 
de  trois  nouvelles  provincet.  La  re- 
connoitsanoe  dlférode  Ibt  poussée 
alors  à  son  comble  ;  il  fit  bâtir 
une  ville  et  un  temple  à  son  bien- 
faiieur  ,  comme  à  un  Dieu.  (J>uelque 
irinps  après,  ayant  accu:>é  auprès 
de  lui  SCS  deux  HU  ,  Alexandre  et 
Arislobule  (  uojcz  Jucundus  ) ,  il 
eut  la  permission  de  les  punir ,  s'ils 
étoient  coupables.  Il  les  fil  étrkngler 
l*un  et  Tau  ire.  C'est  à  cette  occa- 
sion qu'Auguste  dit ,  à  ce  qu'on  pré- 
tend ,  «  qu'il  valoil  mieux  cirtf  le 
pourceau  qre  le  fils  d'ilérode.  »  Ce 
barbare,  suivant  ce  que  dit  l'Evan- 
gile de  saint  Matthieu ,  signala  sa 
cruauté  par  une  exécution  non 
moins  faorribls.  LeMeiiieTfBoiide 
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ii^ùlre  à  Hfilïléem  ;  il  cuvoya  de» 
»oi<lal«<  dans  le  leniloiie  de  celle 
vilîe  t  l  de  ses  coiiiius  ,  avec  ordre 
de  [>ab^er  au  i\\  de  Ie}iée  loua  les 
miGhi»  MAàlet  qui  aerotcal  aii-de^> 
•oiM  de  dfux  attê.  U  mourul  trois 
aiM  iipNi»  la  oaiMance  de  J.  C. Gom- 
me ii  8avoit  qup  le  jour  de  sa  mort 
d<M>ii  elre  un*»  f<lf  pour  lesjtiiri; 
il  ordonna,  dti  on,  qu  nu  eulennàl 
d:in»  le  cirque  les  |)riiicî|>«ux  de 
la  iiaiiou ,  pour  let  faire  tnourtr  au 
moment  qu'il  expireroii,  afin  <|U6 
chaque  fimitUe  eût  des  larmes  à 
VH'^er  ;  in.tis  cel  ordrt* ,  au*i»i  af- 
IVciix  iju'  f'jnir;»',  ne  lui  ]».»s  exé- 
cnlé.  S«  j;ramleur  eblouil  Irilemeiil 
quf  1  «tes  |.  ils,  qu'ils  le  piireul  |>our 
le  Me*Me ;  cetl  ce  qui  doiiiia  lieu  à 
la  secte  dea  héredufiia.  U  eat  vrai 
que  quelques  lavau»  douieut  que 
ces  f'v  i.-ur»-H  ait  ni  tiré  leur  nom 
dM  4«>d«  -l»-~GraiKi.  Mais  quaiul  ou 
peii^e  que  h  n  (i<^j;iii<'s  qu  ou  leur 
allrilnie,  se  réduisent  u  ces  deux 
chefs ,  «  qu'il  lalloit  se  souiaeitre 
à  la  domination  des  Romains,  et 
qu'on  pouvoil  en  cooscieuce ,  dans 
les  cireoui^tauces  présentes ,  suivre 
plusipurs  usages  des  païens  »,  il  est 
visible  qu'ils  les  a  voient  reçus  d'Hé- 
rod..'-le-Grand ,  qui,  peudaul  tout 
son  regiie ,  agit  selon  ces  maximes  , 
quoi<pi*il  fil  profession  de  la  reli- 
gion des  juifs.  Hérode  fut  le  pre- 
niier  qui  ébranla  les  fondemens  de 
la  république  judiAque.  Il  confondit 
ù  sou  gré  la  succession  di  s  ponliIeH, 
aH"»iblit  le  pontilical  ,  qu  il  rendit 
arbitraire,  et  détruisit  presque  en> 
tièrement  Tautoritédu  conseil  de  la 
nation.  Cependant ,  celte  mëuie  na- 
tion eut  de  son  temps  un  certain 
éclat ,  par  le  crédit  qu  llérodeavoit 
auprès  d'Auguste,  par  Ui  înagniti- 
Cence  de  sa  cour  et  de>  ha ti mens 
qu'il  éleva.  Son  histoire  a  iourui 
quelques  sujela  do  dispute  aux  sa* 
vans  ;  tia  ont  sur-tout  cberchë  à  dil- 
terminer  de  quelle  nation  il  ëloit. 
La  plna  cnnimnna  opiaîoii  tsi  fon»- 
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dee  sur  un  grand  nombre  de  Pères 
et  d'auteurs  anciens  ,  t\  ]>arlKulte' 
lemeut  »«ur  l'aulorite  de  Josephe  , 
qui  le  fait  Iduiuéeu  et  le  noiuiue 
étranger.  Plusieurs  modernes  son-* 
tiennent  que,  quoiqu'il  fAt  origi- 
naire d'Idunér ,  il  ëloit  *|utf  do  nais- 
sance ,  parce  que  son  père  et  son 
grand-perc  avoieul  embrassé  la  reli- 
gion judaicpie.  Dailleurs  ,  puisque 
les  licioùieus  pienoient  Hérode  pour 
le  Riessie ,  on  ne  peut  pas  douter 
qu'il  ne  fiOtt  juif  de  naissance ,  rien 
n'étant  plus  clair  parmi  cette  n»* 
lion  que  lextractiou  juive  de  kuf 
libérateur. 

t  11.  llÉRODE-AiNTlPAS,  fila 
d*Uërode-le-6raiid,  tétraïque  de 
Galilëe  après  la  mort  de  son  père, 
avoit  épousé  la  tille  d'Arëlaa,  roidea 

Arabes;  mais  étaul  devenu  auMU* 
reux  d'Hërodiade  ,  femme  de  son 
Irère,  il  la  lui  ravit»  et  répudia  «ta 
i'emuie.  Arétat,  pour  veuger  cet  al- 
front ,  lui  fit  la  guerre  ,  et  les  trou* 
pes  dBërode  furent  souvent  liât* 
tues.  (  rojf«M  HiBOOiAO£.)Hérod^ 
accusé  d'avoir  voulu  exciter  quel- 
ques révoltes  eu  Judée  ,  et  ne  pou- 
vant se  juslilier  auprès  de  Caligvila  , 
qui  d'ailleurs  ne  lamioil  ^kis,  fut 
relégué  à  l.yon  avec  lieiodiade,  où 
ils  moururent  tons  deux  misérable- 
meut.  Cel  Hérode  est  le  mèmeàqni 
Jésus-Christ  fut  envojé  pur  Pilalo. 

in  Hl'iRODE-AGlilFPA.  A^qy«« 
AcairPA ,  u<»  1. 

IV.  HÉR0DB-ATTICU5.  ro/. 
ATTicuê ,  n*  II. 

t  Hf.RODl  ADE  ou  Hérodï  as  , 
liUe  d'Ari»tubiile  et  de  Bcréuice  ,  p^- 
lite-iille  d'Hérode-le-Grand,  épousa 
eu  preiuiéres  noces  liérode*Philippe, 
sou  oncle,  dont  elle  eut  Sa!oind. 
Quelque  temps  après ,  elle  quitta  son 
man  y  pour  s'attacher  à  Hérode-Ao~ 
lipai^  ton  bcan-frèce,  tétcarque  die 
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G<ililé«,  avec  le<juel  elle  vivoil  pu- 
biiqiieuieul.  Jeaii-Bapiisle,  qui  éioil 
alors  à  lu  cour  de  ce  prince  ,  ne  ces- 
Mui  de  crier  contre  ce  maringe  m- 
cctineuai ,  Hërode  k  fit  «rrèlcf  ei 
nwllre  en  priion.  Héiodiaile,  ani- 
mée oomre  ce  saint  ,  ne  cherchoit 
que roccasioii  de  le  faire  përtr.  Kllt> 
le'pré»eiila  uu  jour  qu  llérode  doii- 
lioiL  un  grand  repas  ,  à  la  irle  de 
sa  uaiftsauce.  Salomë  ,  fille  d'Héro- 
diade  et  de  Philippe,  dansa  avec 
tant  de  i^nce  devant  le  roi ,  quM 
promit,  avec  serinent ,  de  lui  ac- 
corder loul  ce  qu'elle  lui  demande- 
ru. l.  La  jeune  fille,  roslruile  par  s^a 
niere  ,  deinauda  la  Itle  de  Jeau^- 
Baptiste,  et  le  roi  le  sacrifia  à  la  fu- 
reur de  an  maitceiae..  Hërodiade  , 
•ouiîiMil  inpaiieinnient  de  voir  son 
mari  almple  tétrarque,  pendant  que 
son  propre  Irere  Agrippa  tloit 
honoré  du  litre  de  roi  ,  entra  dans 
it:s  prujel.s  aiiibilieux.  Elle  fui 
exilée  à  Lyon  avec  son  époux , 
Cl  y  mourut  vers  Tan  40  de  J.  C. 
On  prétend  que  leuipereur  Cali- 
gnla ,  ayant  appris  qu  eile  éloit  eour 
d' Agrippa ,  lui  fit  offrir  son  rappel , 
tl  qnVlle  répondit  généreusemenl 
«  que  ,  puiiiqii'elle  avoit  eu  pari  à  la 
pros|)érilé  Ullérode,  elle  ne  vouloil 
pis  ralnnidoiuier  dana  aoa  infor- 
tune.» 

h  HLROUIEN.  fils  ainé  d'Ode- 
nat ,  Miuverani  de  Paliuyre.  Son 
père  ayani  pris  le  lilre  de  roi  en 
)i6o,  lui  iionua  le  même  titre,  et 
lempereur  Gallien  y  ajoutn  oeiui 
d*Augatte.  Hërodien  étoit  dVm  ca- 
nctire  doux  et  humain ,  mais  livré 
a  la  mollesse  et  à  la  volupté.  Son 
p€re,  qui  Taiinoit  paMionnémenl  , 
lui  duiina  iv  qu  i!  a\>Mi  irouvé  de 
plus  précieux  dans  les  tréiK>rs  de 
oapor ,  et  plaça  dana  ioa  adrail  lea 

^e  bellea  feoimee  de  ce  roi  de 
le.  Zénobie,  beUe-mère  d  Héro- 
dien,  ne  pouvant  soutenir  l'idée 
qu'il  sttoèdejoit  à  Odenai  au  pré- 
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judice  dos  trois  liis  qu'elle  a  voit  fu» 
de  ce  priiut'  ,  eugagea  ,  dit-on  ,  Maeo- 
iiius  a  att.H<t»tiiner  le  père  el  I"  iîls. 
Hërodien  «voit  porté  le  tiiie  de  roi 
pendant  qnatre  ana,  et  celui  d'eoH 
peicur  pendant  troia. 

i  U.IIÉRODIEN,  hi  si  o  ri  en  grec, 
pas.sa  la  plus  grande  partie  de  sa 
vie  a  Uonie  ,  employé  a  divers  mi- 
nbtère»  de  la  cour  et  de  la  police. 
11  vécut  dépuia  le  règne  de  Com- 
mode ineqna  ceint  do  UI*  Gordien. 
Nous  avons  de  lui  une  Hisfoire  en 
huit  livres,  depuis  la  mortdi  Marc- 
Aurele  jusqu'à  celU-s  d  -  IVlaxiiije  et 
de  tialbiu  ;  »uu  ^tyle  est  t  iégjnl  , 
mais  lauteur  mau(pje  quelquefois 
d*ei«ctilude  dana  lee  faite,  et  sur^ 
tout  dans  ceux  qui  concernent  la 
géograpliie.  11  ne  date  point  les  évé- 
ntineus  :  il  uf  fail  point  sentir  la 
liaison  qu'ils  ont  entre  eux.  Nulle 
élévation  dans  la  liiçou  de  pttif>erj 
nulle  conuoi&sance  du  cœur  huinatn. 
On  raccwe  d'avoir  été  tropfavorabla 
à  Alaxiinto,  et  trop  peu  à  Alexan» 
dro-Sévire.  J.  Capilolin  ne  (ait  ordi- 
nairfmenl  que  copier  son  Histoire. 
Ange  Poliiien  fut  le  premier  qui 
traduisit  cet  ouvrage  en  latin. 
Ue  Bois  Guilieberi  en  donna 
d'abord  une  Tertion  ffançaiie  en 
1675,  in-ia,  pttia  l'abbé  Mongault 
en  publia  une  eeoonde  en  1700, 
' réimprimée  en  i74î>  ,  in-ia.  L'é- 
dition la  plus  estimée  d'Hérodien 
est  celle  de  Pari» ,  avec  les  Notes 
d'Henri  Etienne,  i58i  ,in-4*',  réim- 
priflaée  cum  notië  poriorum ,  curd 
imlfcA,Leipaick,  1789-1605,  5 
vol.  in-8<>. 

i  Hl'HOIXrrt:,  lùMorien  crlrbre, 
naquit  à  Halicariin&sr  . 'iaiis  \a  Carie, 
l'an  /|b.|  avant  J.  C.  Sun  pajrb  étant 
en  proie  à  la  tyrannie,  il  le  quitta 
pour  aller  chercher  la  liberté  dana 
rile  de  Samos ,  d'où  il  voyagea  en 
Egypte  ,  en  lulie  et  dans  tonte  la 
Grèce.  £Vmr  .»>  fiûn  conooitre,  ii 


Digitized  by  Gopgle 


4i6  HERO 

te  préBénU  aux  \t\i\  olympiques  , 
«t  y  lut  aoA  ffâilolr».  jStte  fut  si 
applaudie,  qu*oa  donna  le  nom  dee 
mu/  Mmm  «ux  neuf  Ihrree  qui  la 

composent.  Etant  retourné  dans  sa 
pyJriH  ,  il  exhorta  ses  concitoyens  à 
rlias^er  le  lyiau  qui  les  oppnmoil. 
Ses  &ollicilaliu»s  rc'ussirent  ;  niais 
«lies  ftircut  malheureuses  pour  lui , 
car  il  fut  obligé  de  quiliar  use 
atcolide  foU  ï^on  pays  ,  et  de  se 
retirer  à  Thurium  en  Italie ,  qui 
ëloil  «ne  colonie  des  Athéniens, 
où  il  iijonrul  p»»!!  après  ,  dans  un  af^e 
fort  avancé.  Comme  Hérodote  est  le 
plus  ancien  des  historiens  grecs 
dont  1m  écriu  aoiant  parvtnue  jua- 
qa*à  noua ,  Cioëron  rappcUa  le  Père 
de  t  histoire.  Cet  ouvrage  contient , 
outre  lliisloire  des  guerre»  des 
Perses  CDUlre  les  Grecs  ,  depuis  le  re- 
gnt:  de  Tyrub  jus(ju  à  celui  de  Xercès, 
celle  de  la  plupart  des  autres  ua- 
tiolu.  Ou  y  trouve  tout  ce  qui  a'dloit 
paiid  'de  mémoiaUc  dans  les  troii 
parties  du  monde  connn  {tendant  940 
ans.  Hérodote  l'acheva  du  temps  de 
la  guerre  du  IVIopomièse,  et  l'écri- 
vit en  dialecte  ionique.  On  a  dit  de 
lui ,  qu  il  éloil  entre  les  liisloriens 
ce  qu'Homère  «et  entre  les  poëtet , 
et  Udmottbènee  «BtM  les  oratcnri. 
Comme  Homère,  dont  il  est  le 
hdèle  imitateur ,  il  entrelaça  les  faits 
les  uns  (^an^  ks  autres,  de  niauière 
qu  ils  ne  tixsinl  (|u  un  tout  bien  as- 
sorti. ÏLii  vaiiauL  i>au&  cesse  ses  récits 
at  en  promenant  ses  lecteora  aurdif* 
fërena  obicla ,  il  rdveiUo  continmOa* 
meut  leur  attention.  D*aiUenTt  son 
style  est  plein  de  grâce»,  de  doti- 
»:eur  et  dt-  noUUsse  ;  mais  les  laits  ne 
sont  pas  tuiijours  vrais.  11  rapporte 
des  faUes  ridicules  qu'il  ue  donne , 
à  la  vérité ,  que  comme  des  oïdHUn. 
U  est,  aux  3raiui  de  certaine  philo- 
sopheh,  autant  le  père  du  meneonge 
que  celui  de  l'histoire.  Si  on  le  com- 
pare avec  les  historiens  de  sa  nation, 
on  trouvera  ou  il  est  plus  doux  ,  plus 
««gmit  que  Thucydide,  tu^s  a 
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moins  de  nerf,  moins  de  vigueur  ;  il 
eat  vrai  que  ce  dernier,  penitre  dea 
roalhauri,  des  diseeneiona  dea  pivo 

ilorissan;»  états  de  la  Grèce,  avoit 
besoin  d'un  pinceau  plussombreqoo 
celui  q\ii  en  relraçoil  les  brtllans  ex- 
ploits et  It^s  admirubles  triomphes; 
aussi  graud  écrivain  que  Xéuoplion , 
il  eat  maint  moral ,  moins  philoso- 
phe :  le  disciple  deSocrate  ne  semble 
écrire  que  pour  éclairer  les  esprita, 
rhistorien  des  Grecs  et  des  barbares 
semble  s*occn|ier  da\anlage  à  cap» 
liver  l'imaguiation  {>ar  le  charme  de 
ses  écrits.  Comparé  aux  Komnins , 
Hérodote  est  aussi  élégant  que  Tite- 
Live;  mais  moins  gfWMl  oratenr, 
moins  serré,  moina  foit  que  9il- 
lu  sir:  il  na  aucun  rapport  avec 
Tacili'  Les  meilleures  éditions  de 
son  HiHloire  ont  été  données  j>ar 
Jacques  Grouovins,  i7i.'i,  iii-foho  ; 
par  Thomas  Gale  ,  Londres  , 
1679  «  ia*fol.  ;  par  Wrewlin* 
glus ,  Amsterdam,  176S ,  io-fol.  ;  el 
Glascow,  1761,  9  vol.  10-8**.  Du 
Ryer  l'a  traduite  eu  français  ,  '  \oI. 
in- 12.  Le  savant  Larclier  en  a 
donné  une  traduction  jduî  lidtle  eu 
1786,  7  vol.  in-ti'*.  Lu  i&oa,  le 
même  auteur  en  a  donné  une  nou- 
velle édition  en^  vol.  inr>8*,  lonse» 
titre  :  Hiatoin  tTHérodoie ,  tm» 
duite  du  grec,  avec  des  remarques 
bislonques  el  critiques  ,  un  es«ai  sur 
la  chronologie  d'Hérodote  ,  el  une 
table  géographique  ;  nouvelle  édi- 
tion ,  revue  ,  corrigée  et  considén- 
Uemenl  «ngmentée ,  à  laquelle  on  e 
joint  la  vie  d'Homère ,  attribuée  à 
Hérodote,  les  extraits  de  l'Histoire  de 
Perse  et  de  l'Inde  de  Ctt-sias,et  le 
traité  de  la  !VIali;;nité  d'HérodoU»le 
tout  accomi>agué  de  noies. 

t  HEROET  ou  HmoDOT  (Aa- 
toiue  ,  né  k  Ptats.  Ses  talens  poor 

la  poésie  française  le  firent  con- 
uoilre  de  François  T*^,  qui  lui  donna 
i'évèihéde  Dipiie  en  ir»/i....ll  mou- 

i  ui  «u  JLÔob.  Ou  a  de  lui 1 1.  La  Jmi 
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duetiaB  de  VAnérogyne  de  Platon. 
11.  La  parfaite  Jmê,  lU.  Com- 
plainte d'une  dame  nouvellement 
surprinse  (f amour.  P  u  is  ,  j  ')  j|  i  ;  el 
nvt'c  \cs  Foésivs  de  J)or<ieriv  tt  au- 
très  f  L^oii,  104'^»  in-îi".  La  wivl- 
uière  donl  il  y  iraitt  d«  rainonr  a 
donué  Keu  i  Joachin  du  Bellay 
d'exercer  «  verve  ëpifiraiomatii|iie. 
Opendanl  ce porlraii de lamoiir  par 
Hv'rof  l  <»st  au-d«'ssus  de  la  pluj^rl 

tics  poéfties  de  »uu  luiips  : 
* 

i'Aï  VU  ninriur  pnn»lr«il  t-n  div»r-.  IiVut, 
l^'uo  i«:  prtnt  vteil ,  ciupI  el  foririix  *, 

Ctiacun  lr  peint  pour  trt  <>ti'tl  l'a  connu. 
Par       bicur«iti  ou  |<ar  «a  fuifailurr; 
C'ait  qMc  ehacan  T«rie  an  mb  earvcaa  ; 
Vm  dieu  d'amour  pour  lui  propre  al  uoutmu  ; 

CV-I  'pt'il  V  a  (Inii-  t<-<  r>i 1 1  iiH .  'Min  i 
Aulaiil  d'amuur*  <^uu  lie  M<tlc«  <i'4iu«as. 

*  HEROGUELLE  (  François  de  ) , 
médUcin,  nalif  d'Arra^,  vivoit  dans 
le  17"  siècle.  Il  fui  un  des  j)reiniers 
<|ui  iirenl  comioiire  les  taux  <!t-  Samt- 
Aiiiaiid,-  il  publia  aussi  i\vs  Olist/vc- 
iioussur  les  eaux  minérales  de  Ma- 

rimoêit€iêurc€lleêdttSatiisuir,p/ ts 
de  Touraay.  Ce  médecin  mourut  à 
Sainl- Arnaud,  où  il  s etoii établi  de- 

i)uis  long-temps.  On  a  eut  ore  de  lui , 
.  .'Inatomie  deseou  x  minérales  de 
Saint  '  Amand ,  'I  <  ui  1 1 1  a  y  ,  1  fi  , 
iu-S".  11.  La  l  ontainc  minérale  de 
iiainl'Amand  triomphetntt  par  Lus 
arcane»  ou  phts  ram  secre/9  de  ta 
wMidecine,  Vakiicieiiiica ,  1691  ot 
1699,111-12. 

■Î-IIÉROÎ.D  r  JeaiO,  nrà  Ho.  hs- 
ted  eu  iGi  I  ,  maria  a  liale,  uti  il 
lui  aux  gagts  des  libraires.  Les  ma- 
gistrats lui  donnèrent  le  titre  de 
citoyen.  Depuis ,  il  prit  le  nom  de 
Bosiliii.'^.  U  mourut  aprt»  ii>66.  On 
Q  de  lui ,  1.  Îla  it-U'ologia  ,  seu  (  ul~ 
iectio  theoloL^orum  ad  confuta- 
tionem /Kfrt  scon ,  Vii\\v  ,  if)56,  ni- 
l'olio.  11.  U  lie  LoniinuatioH  de  l'His- 

ioire  de  OuHiaume  de  Tyr^  im- 
primée à  la  euiie.  111.  De  Cermauié, 
T.  vui. 
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dans  Schardius.  IV.  Des  Notes  sur 

Fùigippius.  V.  Une  bonne  éd/t'On 
dt'k  (liuvre»  complètes  de  Fr.  Pc- 
irarqiie,  Baie,  làtti ,4  1  vol. 
lu-iol. 

t  HÉRON,  ni  à  Alexandrie  l*aii 
100 avant  J.  C,  et  élève  de  Clësi- 
bns ,  se  rendit  très-célèbre  dans  la 
mécanique  ,  et  par  la  proioudeiîr 

de  ses  écrils  sur  tel  an.  Dans  un 
«>u\  I  a^^f  sur  U'H  iliff  -i  tMiits puissances 
mttani^ueSj  il  1rs  )tdui»oil  au  le- 
vier et  les  oombiooit  de  divenas 
manières  pour  kt  appliquer  aux  bo» 
scius  de  la  vie.  Dans  un  autre  ,  ap- 
porté de  l'Orient  vers  la  iiu  du  16* 
siècle  par  Colius,  Héron  réiablis- 
fc*'il  l'aucieniie  niadime  d'Archi- 
lucde,  appelée  par  Panpus  Oneruni 
it-actot,  Ceslsur-toui  par  ses  Clep' 
sjrdrcê  à  Veau ,  ses  Automates ,  et 
ses  Machines  à  twnt,  qu'Btfron  ex- 
cita Tadmiration  de  Tautiquilé. 
Nous  avons  de  lui  m  Traitti  dts 
machines  à  vent  ^  traduil  en  latiu 
hoii»  te  litre  :  Spiritalia  on  Pneu- 
malicay  avec  un  iragme^il  de  ses 
automates  ;  un  autre  intitulé  Be^ 
lopeascayWx  Consiruciion  destratis^ 
publié  par  les  éditeurs  du  Mathc" 
ma/ici.  A  sa  grande  habilt^lé  dans  la 
iii«'ianif(ue  ,  Ht^roii  joiguoit  bt-au- 
ittup  d  luleliigeutc  pour  la  j»éuint-. 
trie  ;  il  est  souvent,  comme  tel  ^ 
çité  par  Prodos.  —  Un  autre  mé- 
canicien,  nommé  HéaoN-le-Jeune,  ' 
4|oi  vivoit  vers  le  milieu  du  8^  siècle, 
esl  auteur  d'un  Traité  de  l'art  et  des 
machines  mflitmrca  ,  traduit  en  la- 
tin tn  l  'i-  j  par  Barocius  ;  Anciens 
mathematiciena  ,  imprimes  au  Lou- 
vre, itt'fol. ,  1693. 

tHÉROPHH.K,  célèbre  médecin 
grec,  obliul  la  liberté  de  disséquer 
h'S  corps,  encore  vivaus  ,  <!' s  ti  i- 
iniurls  loiidamnes  a  niorl.  Uaiis  nue 
Disserlaliou  imiirimt^si  Florence  en 
175G ,  Coccliî  a  prétendu  que  le  mé* 
decin  grecn*avoiirpointeu  cette  bar-- 

a? 
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barie  ,  êl  u'avoii  ili>'.c  juc  q\ie  des 
corpt  iiiuru.  litii'opiiilc  c:»t  le  pre- 
mier qui  ait  traité  avec  un  peu  de 
profonoeur  Véiutle  dupoulâ ,  et  il  fit 
faire  de  grands  \>rugres  i  la  ■cience 
de  Innutomte.  11  \ivoil  vers  l'au 
670  avaul  J.  C.  Cicéroii,  Pime  et 
Plularfiue  {Kirleiil  de  lui  a\ec  tloge. 
Fallope  dil  i^u'il  iul  1  uu  de^ 
graiidi  analomutea  de  lou  teiu  ps ,  e  t 
qu'il  fît  dane  C;;tte  tcienoe  beaucoup 
plut  de  dëcouTertct  qu'Eimaittrate , 
son  contemporain  et  son  ëniule.  Ou 
lui  aliribue  la  dccou verte  des  fais- 
ceaux lattts  et  la  iSoment  la- 
tare grecifut  des  fii^ctentes  pai lies 
du  corps  humain  qu'elles  causer' 
vent  encore. 

t  IL  HÉROPHILB,  maréchal 

frn.nil  ,  imposteur  qui  parut  à 
Homo  du  temps  de  S\i\e^  César  , 
il  se  di5oit  petit-fils  de  C.  Marins, 
sut  si  bleu  le  persuader  ,  que 
la  plupart  dee  coofmtmautét  et  des 
corpe  de  la  ville  le  recounureot 

E»ttr  tel:  maie  Gétar  le  chatea  de 
orne.  Il  y  reviut  après  la  mort 
de  ce  grand  hojn:ne.  el  fut  assez 
bardi  pour  entreprendre  d  exlernu- 
uer  les  sénateurs,  qui  le  ftreul  ar- 
rêter ei  luer  dans  sa  prison. 

*  HERBADE  de  Lanosbkro  , 
abbCMe  de  Hohenbourg  ,  depuis 
nommé  Saint-Odile  dans  le->  Vosgf«î, 
vivoil  au  12'  sit'tlc,  et  he  rendit 
célèbre.  Elle  sut  embellir  sou  exis- 
tence par  la  peinture,  la  musique  et 
la  poésie.  Nous  avons  d  elle ,  sons  le 
nom  de  Jardin  des  diUcee  (  Hortus 
deliciarum  ) ,  un  Recueil  de  poésies 
latines  ,  qnV-Ut;  dédia  ,  en  Ii8n,  à 
ses  chanoinesscs  ,  dont  le  nombre 
nio'.itoil  alors  à  quaranle-s^'pt.  Le 
Style  de  Herrade  a  uu  caractère  de 
douceur  et  d'urbanilé  qui  fait  placer 
•on  I  i  V  re  bien  au-dessus  d*une  grande 
partie  des  ouvrages  de  la  latinité  du 
moyen  ap»*.  CVsi ,  au  rapport  de 
Jeau  Uusée,  uu  chelHl  csuvre  doue- 
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tion  ,  de  prctiMon  et  d  élégance. 
Edelinde,  sœur  de  lirr rade  ,  lut  »u<.- 
céda  en  1900.  Elle  ëtoil  digse  de 
celte  distinction;  car  die  ^^loit  sa 
scBur  en  piété  et  en  nvoîr. 

*I.IIi:HKFR  Af  François  rî,.  ,rîit 
le  f  'uux  ,  i>t;intre  ,  aichiin  1,  el 
sculpteur,  ne  a  Se  ville,  mort  u  Ma- 
drid en  16&6.  La  Jaçadeûu  couvent 
des  religieux  de  la  Merci  à  SéviUe 
prouve ,  dît-on ,  ses  talens  en  archi- 
tecture ,  comme  divers  de  ses  ou- 
V  rages,  soit  â  J'res^qiic ,  soit  en  ta^ 
b/eaux  lie i  /wralct  se  voient  à 
Sevdif  el  à  Madrid ,  lui  ont  acquis  U 
réputation  de  peintre  distmgué. 

*  II.  HERRERA  (  François  de) , 

dit  ie  Jeune  ^  fîls  du  précédent ,  né 
à  Séville  en  1(120,  mort  à  Ma  rifl 
en  iGhT)  ,  lui  daburd  élevé  <le  sou 
père.  Pendant  le  xoyap^  qu'il  fil  à 
Rome ,  où  il  étudia  les  meiii«'urs 
modèles  antiques  et  modernes ,  il  sj 
distmgiui  par  quelques  laUeaiix  re- 
présentant des  poisxoiusiuaiurelset 
si  vrais  ,  qu'ils  lui  firent  donner, 
dans  celle  ville,  le  surnom  d^  /'/.'»- 
lyagfiul  aux  poin^o/is.  \)r  r-lnir 
dans  sa  pairie,  il  composa  dt&  ou- 
vrages qui  étendirent  sa  réputa- 
tion; mais,  imaginant  qne  Bibdrid 
éloit  le  seul  théâtre  digne  de  ses  ta- 
leus ,  il  s'y  rendit ,  et  l'on  %'y  plut  à 
exercer  son  pinceau.  Un  de  se*  pins 
beaux  tableaux  et  auquel  il  donnutr 
la  prttérence  est  celui  où  il  a  repré- 
senté, au  grand  aulel  des  cariuei 
déchaussés  A  Madrid ,  enini  Hermé- 
négilde,  roi  d'Espagne.  Lnantenrs 
espagnols  vantent  beaucoup  l'intellî- 
gence  de  Hcnera  dans  le  clair-obs- 
cur ,  son  t  oloris  .  qu  ils  eouipiiient  à 
celui  du  Titien,  et  sur-tout  sa  ma- 
nière de  peindre  les  lleurs. 

■ 

t  m.  HERRERA  Tobdksuxaa 
f  Antoine  d*  ) ,  d'abord  aecrétaire 

de  Vcspasien  de  Gonzague,  vice-roi 
de  rvaplesy  puis  grand -histonogra- 
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phe  dt>?(  Tildes ,  sous  PhUipp«  II,  , 

en  lui  donnant  ce  litre,  l'accompa- 
gna d'une  torle  pension,  publia, 
en  4  vol.  in-lol. ,  une  Uisloire  gé- 
nérale des  Indes ,  ea  espagnol ,  de- 
paia  j492  jusqu'en  l5&4>  Madrid, 
1798-  1730,  8  voL  en  4  tom.  in- 
folîo.  Cet  ouvrage,  très-déiaiUë  et 
très-curieux ,  est  assez  vrai ,  à  quel- 
q<ies  endroits  près  ,  dans  lesquel»  on 
seul  que  l'aulenr  aiinoit  le  merveil- 
leux et  l'extraorduiaire.   Il  Halle 
trop  sa  nation ,  et  sou  sljrleesl  bour- 
•ouflë.  Une  méprise  assez  plaisanlA 
Mrmi  les  naturalistes  et  les  tradnc- 
teurs  doit  sa  nais'=ance  à  Fouvrage 
deHerrera.  En  parlant  d'un  scarabée 
lumineux  ,  de  l'ejîpèie  du  cucujo  ou 
porte-Iaulerne  ,  il  dil  (|u'il  avoil  la 
siogolarilé  de  venir  à  la  voix.  1. 'au- 
teur espaguol  se  sert  du  mot  aautia , 
imparlait  dn  verbe  acutHre,  pour 
dire,  il  arriuoit  ;  le  traducteur  a 
cru  qu'act/f//a  étoil  le  nom  de  l'in- 
secle  ;  et  ,  d'iiprès  lui ,  l'imparliait 
devenu  scarabée  se  trouve  dans  les 
DicUouQaires  d'Hi.stoire  naturelle  , 
et  stti^lOtttdans  celui  de  Valmont  de 
Buinare ,  qui  consacre  trois  {lages  à 
la  description  d'acodia.  Herrera 
mourut  le  97  mars  1796,  Agé  d'en- 
viron G6  ans,  après  avoir  obtenu  de 
Philippe  IV  le   brevcl  dt*  la  pre- 
mière charge  de  secrélaire  d'étal  qui 
vieudroit  à  vaquer.  L'édilton  es)Ki- 
gnole  de  cette  Histoire  n'est  pas  bien 
commune  en  France.  Nicolas  de  La 
Cosle  Ta  traduite  en  français,  en  5 
vol.  in-4°  1  Paris,  1660,  1666  el 
iC"!.  La  meilleure  édition  de  l'ori- 
ginal espagnol  de  V Uistoiregénérnle 
des  Jndes  ,  eu  esp;ignol ,  est  celle  de 
Madrid,  i6ot-i6i6,  8  vol.  in-fol., 
qui  se  relient  ordinairement  en  4* 
l^Ierrera  a  fait  aussi  en  espagnol  une 
Histoire  générale  de  son  temps  , 
depuis  i564  jusqu'en  1598  ,  en  5 
vol.  tn-lul.  On  l'esiiuie  moins  que 
niiiiloire  des  Indes. 

"IV.HERBERA  (Âlfoute  de), 
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Espagnol ,  religîenx  de  Tordre  de 
Sainl-Doniinique,  et  prédicateur  de 
Charles  V,  mort  vers  Tan  if>5g  , 
s'cloit  acquis  une  grande  répil- 
taliou  dans  la  cliaire  ;  mais  il  ne 
reste  aucun  de  ses  sermons.  On  u*a 
de  lui  qu^un  irailê  De  valoir  to^ 
norum  operum  ,  di'dië  à  Calbertne  , 
reine  de  Portugal  ;  il  parut  à  Paris 
en  i.^4o.  L'aui.ur  y  cherche  à  ré- 
futer les  lulhiéneus. 

\ 

t  V.  HERRERA  (Ferdinand  de), 
nd  à  Së ville  vers  l'année  i530. 
Après  avoir  étudié  la  géographie, 
les  mathématiques  et  les  laugoes 

savantes ,  il  se  voua  à  la  poésie  , 
et  se  fi 1 1  remarquer  ]Kir  des  pro- 
ductions ires  -  estimées,  lia  laissé, 
l.  JJes  J^Jc^ies  ,  des  bvunets ,  elc. , 
imprimée  à  Séville  en  i588  et  en 
1619;  1  vol.  Ses  poésies  renferment 
des  morceaux  sublimes  à  cAté  do 
morceaux  t rès- médiocres  ;  mais  en 
général  Htrrera  sut  joindre  l'élé- 
gance du  slyle  à  la  lacililé  de  la 
ver«iikalion.  Ilerrera   a  laissé  eu 
outre  quelques  ouvrages  en  prose. 
IL  La  Vie  éu  chanceUer  Thomas 
Mort/s,  d'après  celle  écrite  en  latin 
par  Thomas  Siapleton ,  imprimée  à 
Séville  en  if^).'.  lll.  Jielalton  de 
la  guerre  de  (  hypre  et  de  la  ha- 
taille  navale  de  Lépante ,  impri- 
mée à  Sévilto  en  1679.  IV.  Dee 
I  Notée  sur  Garcilasso  de  I«a  Vega, 
imprimées  à  Séville  en  i5&o. 
ouvrages  de  Herrera  qui  ne  virent 
jamais  le  jour  et  donl  ses  contem- 
porntns  loiil  mention  sont,  I.  La 
Balai  lie  des  géants.  II.  JL' enlève- 
ment de  Vroserpine.  111.  Les 
Amaurede  Laueino  y  Coroua.  IV. 
Hietoire  générale  tV Espagne ,  /va- 
qu'au  rigne  de  Charke  V,  V.  ]>es 
r.pigrammes  latines,  imitées  des 
plus  célèbres  poêles  de  Tanliquilé, 
el  ^Vautres  pièces  de  vers  eu  es- 
pagnol. 

*  VI.  HERRERA  (  Jean  ) ,  archi- 
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lecte  du  roi  ét  chevalifr  de  Sainl'- 
JacquM  »  né  à  Alorellar  dans  les 

Asturîes,  fut  disciple  de  J«ati-Kii|>- 
tisle  de  Toli-tW'  .  el  son  siuies- 
•ttur  pour  la  i  itnsLtuction  de  i En- 
uuialf  coiuineUi:«îe  eu  iDb3  et  ler- 
miBé«  par  Uerrani.  Ott  lui  doîl  k 
Pwit  dfi  S4govi0  à  Madrid.  Uarrtni 
nounit  eo  1&97. 

*  VII.  HEUUEUA  (Thomas), 
espagnol  ,  llorisHoil  diui'*  U  i-'" 
Mecle.  On  a  de  lui  /iuijju/isio  pa- 
cifica  ad  apulo^otieum  de  prœitn  o 
ifèoaacàaiu  anguêiiniano  S.  h>anF- 
cUcif  BooonUa  ,  i635,  în*fol. — 
Il  ne  faut  pa«  le  coidbmire  avec 
l*ierr«?  Hkrrera  qui  lloriîwoil  daus 
Ji'  nicne  siccle.  Il  puMia  Commen- 
iai ii  in  lnulalum  JJ.  Thainœ  de 
trinitate  y  Papiai,  1627,  iu-^".  — 
Jean  HERBRnA.aodileiir  de  rote 
pagaole  à  Rome  daat  le  18*  siècle , 
i»y  distingua  par  8eâ  mœurs  el  sou 
v  voir.  Ou  a  de  lui  JJecisioncs  ^ 
.S.  /itjtat  Jioitiana,  Hotn»,  i7âi, 

t  V!!I.  HERRERA  (  François  d  ), 
Espagnol  ,  peintre  ,  •  archilecie  et 
fondeur  en  bronse,  fui  irèh-cstimié 
et  acquit  beaucoup  de  Të{nitation  à 
'  la  cour  de  Maririd  ,  où  il  mourut 
«M»  1 0.1*1.  Ou  aduitre  à  Scvàlle  ,  dans 
r»  ;;lise  de  Saiul-Bernard  ,  uu  grand 
Uilileau  de  ce  peintre,  représentant 
le  Jugement  unhenel,  d  un  exoel- 
leut  dessin  et  d'un  mëliinge  heureux 
decouleurs. 

t  IX.  IlERRER A  (  François  d' ) , 
iils  du  précédent  ,  ne  à  Sévi  lie  , 
où  il  apprit  ies  premiers  principes 
de  son  art  sous  son  père ,  se  ren- 
dit à  Rome ,  et  y  ëludia  les  ouvra- 
ges des  peintres  les  plus  célèbres , 
les  slatties  et  les  monumens  antiques 
qu'on  admire  dnîis  cette  ancienne 
capitale  du  mondt'.  Ainsi  que  son 
])(î«e ,  il  devint  aussi  bon  peintre 
«^u  habile  arcbilecLe.  De  retour  dau& 
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sa  patrie,  il  fit  par  ordre  de  Phi- 
lippe IV  diverses  peintures^  et 
lut  déclaré  peintre  du  roi.  Son  suc- 
tesseur,  CharU  s  11  ,  le  créa  suriti- 
lendant,  cht  1  (U*  tous  les  peintres, 
el  preuuer  architecle  du  ro^'auiue. 
On  voit  à  Madrid  et  dans  d'antres 
villes  de  TEspagne  keaueovp  «Tou» 
iftages  de  cet  artiste  exécutés  avec 
un  talent  distingué.  Herréra  mort 
n  Madrid  à  l'a^e  de  05 ans,  en  i685, 
tùt  oitlinu  beaucoup  plus  d'éloges 
5  tl  eut  joint  a  &on  mérite  de  iii«il- 
leures  inuHirs. 

*  HKRRING  (Thomas), ëvèqnt 
de  ^ngor,  et  ensuite  arche vêqiia 
d'Yorck  eu  17/^5,  naquil  à  Walso- 
ke>i  daus  le  comlé  de  Noifoick  eu 
1G95.  l>or»que  la  rébellion  d  Ixos«t 
eut  éclaté,  et  que  les  montagnards 
eurent  défait  à  Prestom-Paiis  lia 
troupes  dn  roi ,  Harri&g  eontriboa 
beaucoup  à  dissiper  la  terreur  pa- 
nique que  ce  revers  avoit  inspirée, 
et  à  réveiller  la  nation  de  sa  iélhar- 
♦;ip.  U  assembla  le  clergé,  la  grande 
et  la  petite  noblesse,  et ,  duns  uu 
discours  noble  et  pathétique,  lea 
détermina  à  ouvrir  nne  souscrip- 
tion qui  s'éleva  à  ^o^taoù  livret 
(  environ  930,000  de  notre  mon^ 
noie  ).  Cet  exemple  fut  suivi  par 
toute  la  nation.  Il  mourut  eu  1737. 
Ou  a  de  lui  un  Jiccneil  de  fie 
mons  imprimé  en  1763,  dont  le 
produit  a  été  afièoté  k  l'un  des  hô- 
pitaux de  Londres ,  et  nu  Reeveii 
de  Lettrée* 

t  IIKRSAN  f  Marc  -  Antoine  ) , 
professeur  des  humanités  et  de  rhé- 
torique au  collège  du  Plessis,  el  en- 
suite d'éloquence  an  collège  royal , 
après  s'èire  distingué  dans  ces  pla* 
ces,  se  retira  h  Compiègiie  ,  sa  pa- 
trie, où  il  fonda  uu  collège,  au- 
quel il  présidoit  souvent  lui  même. 
Il  y  mourut  en  1724,  âgé  de  72 
ans.  On  a  de  lui ,  I.  L.'Ora:son  fu- 
nèbre du  chancelier  Le  Teiiier,  en 
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ttati  latin  y  traduit  en  français  par 
Bonairit,  interprète  de  la  biblio- 
thèque de  Sorijonue,  Paris  ,  1G88, 
ia-4°.  Il-  lîfs  Pihes  de  poésies, 
daiiâ  les<)uellei>  on  retnarqiK'  Itfaii- 
Goup  de  goût  et  une  laiiuité  ^iire. 

III.  Dea  Pê/taéa  édijkutieê  wr 
ia  Mort,  Paria»  17»»,  in-ia. 

IV.  Le  Cantique  de  Moy99  aprèê 
h  gHUêOge  de  la  mer  Rouge ,  r.v- 
jdiqtté  selon  les  rifles  de  la  rlic- 
lorique ,  Paris ,  i  -tm ,  iii-i  ji ,  insi-ré 
par  Roiiiu ,  uu  des  meilleurs  dis- 
ciplca  de  ce  nudtre,  dana  aoa  TnUté 
dea  Etudea. 

TIERSÉ  (  Mytholog.  ),  Tille  de 
Cécrops  cl  sa-ur  d*Af;lanre  ,  Tnl  fori 
aimée  de  Mercure.  Ce  dieu  iil  pré- 
sent à  Aglaure  d'une  somme  d  ar- 
gciiiy  )x)ur  quelle  lui  facilitât  l'en- 
trée chez  sa  aœnr.  Mais  Pallaa 
ayant  ordonné  à  riCn\ie  de  rendie 
Aglaure  jalouse  ,  elle  refusa  la  porte 
an  dieu  lorsqu'il  se  présenta  .  et 
Mercure,  pour  la  punir  de  i>a  per- 
fidie, la  changea  eu  pierie. 

t  HERSENT  ou  Hmaan  (Chér- 
ie»), Parisien  ,  docteur  de  Sovboutte, 
d'abord  prêtre  de  l'Oratoire  ,  en- 
suite chancelier  de  réf;lise  de  Metz, 
est  prinripalt'ineiil  connu  par  l'ou- 
vrage laineux  et  peu  commun  ,  in- 
tiluTé  Optcktus  Gallus  de  cai^endo 
srkismaie ,  Varw ,  j64o,in«8*.  Ce 
liWlle  sanglant  contre  le  cardinal 
de  Richelieu  ,  adressé  aux  prélats  de 
lEglise  gallicane  ,  Fut  condamné  par 
eux  et  par  le  parlement.  On  av(»il 
répandu  le  ])ruit  que  <  e  ministre  vnu- 
loil  créer  un  patriarche  en  France; 
ce  ittient  ces  bruits  qui  produisirent 
le  livre  d*lieiaent.  L*euteur  y  éla- 
bliaeoit  d*«bord  la  nécessité  d'être 
uni  à  un  seul  chef,  qui  est  le  sou- 
verain pou  II  te.  Il  avançoit  f|\if  tout 
ne  préparoii  en  France  a  «  eu  -•  pa- 
rer ;  que  r^ffection  des  Français  pour 
le  aaint-siége ,  inaltérable  dan»  les 
lempa  lea  plat  dif&cilea  ^  allott  éire 
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anéantie  ai  le  clergé  ne  lemédiott 

pns  à  un  si  grand  mal  ,  et  que 
rFî^lise  gsHuan»'  allmt  bientôt  res- 
sembler à  celle  (i  Angb  terre.  Cette 
cramte  éloit  fondée  sur  l'édition 
d'un  livre  qui  parut  alors  sur  lea 
Hhertéé  gaiUcaH9ê  i  leqnel,  mal- 
gré la  censure  dea  prélats  de  Vhince, 
se  débiioit  ouvertement;  aur  la  pro* 
position  de  quelque*  évêques  de  mo- 
dérer les  annales  ;  f  nlin  Mir  ^•  décla- 
ration que  le  roi  a  voit  donnée  tou- 
chant les  mariages,  pour  la  validilé- 
desquele  «1  exigeoit  dea  conditions 
que  l'Eglise  ne  demandoit  point.  Ijk 
cardmal  de  Richelieu,  outré  de  ce 
qu'un  écrivain  inconnu  travailloit  à 
répandra»  une  terreur  panique  dans 
l'Fglisc  de  France  ,  1  liarofa  quatre 
écnvams  <le  le  réfuter,  avec  ortlre 
de  soutenir  que  le  roi  |x»uvoit  preu« 
dre  des  coutributions  du  clergé. 
L*édilion  originale  du  livre  d'Her- 
sent  est  fort  rafe;  on  la  distingue  de 
la  conlrL-laclion  ,  à  la  pi'g'*  l'g.  1^ 
ou  1",  où  oti  lit  sup^rio'C  p<nir 
supcriurumi  et  à  Lu  rd  du  parle- 
ment qui  a  douze  p^iges,  et  seule- 
ment onze  dans  la  contrefaclion. 
La  vivacité  avec  laquelle  il  étoit 
écrit  étoit  réellement  capable  d'é- 
branb  r  h  s  cerxeanx  f»il.U  *.  Simon 
en  trfniNO  d'ailleur.n  U-  style  fort 
mauvais.  Tarmt  les  écrit.s  qu  ou  op- 
posa à  Hersent,  les  meilleurs  soûl 
cenx  d*Isaac  Habert  :  J)e  coaseusu 
hierarchiœ  et  monarchiœ ,  et  de 
Michel  Rabardeau ,  jésuite  :  Optaluê 
Gtillus  ,  benignd  manu  sectns  , 
tarie,  scd  atlquando.  Ce  jéstiite 
pcn.soil  que  la  création  d'un  pa- 
triarche u'auroil  rieu  de  schisma- 
tique ,  et  que  le  coaaenlement  dn 
pape  n'étott  paa  plus  nécessaire  pour 
cek,  qu*il  neTavoit  été  pour  établir 
les  patriflrcbeK  de  Jérusalem  et  de 
Con^lautmople.  Hersent  passa  à 
Rome  ,  où  son  gt'nie  bouillant  et 
emporté  ne  plut  pas  davantage  qu'à 
Paris.  Avant  prêché  le  panégyrique 
I  de  saint  Louis,  et  y  ayant  mclé  iu- 
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cUlcrètement  les  questions   de  la 
grâce,  il  fui  déciéu*  dajournemeiil 
jîi  r>om>t  I  ^..ir  ruiquibiliou; elcoiinne 
il  rciuM  de  tOàiiparOilre  ,  il  fui  cx- 
comjDttiiM.  De  r«ioar  eu  France ,  il 
moorul  au  chai^rau  de  Largue  eu 
Bretagne  an  i(So.  Ou  a  de  lui  dm 
Oraisons  f  'unibres  ,  de»  Sermons , 
qm-Ujues  Libelles  contre  la  toiigré- 
palion  qu  d  avoU  quillte;  une  t'ia 
ilialion  françaUe  du  iNlartus  Cwl- 
licot  de  l'évèque  dT^ircg ,  i6S8 , 
,  aoui  le  lUre  de  Man  Fran- 
çaU  ou  ia  guerre  dû  France ,  en 
laquelle  sont  examiut'es  iiw  laiaQOt 
de  la  justice  prt'l'  iKlup  des  armes  ^1 
tics  .'dliautes  du  roi  dr  IV.uuc,  iGô?, 
ia-tt°  ;  ua  Traitt  de  la  auui  traineté 
de  Metz ,  pciy&  Messin ,  ei  autres 
piliêê  et  pays  circoitpoisiffs ,  i633  , 
iii-8». 

HERSILIE  (M^lhol.)  ,  fille 
de  Tatiue ,  roi  dei  Sabim.  Romu- 
Ittt  la  prit  pour  lui ,  lorsque  les  Ro* 
nains  enle?èreut  les  Sabines.  Son 
père  ajaut  déclaré  la  guerre  à  ce 
prince,  elle  fit  en  sorte  que  ce» 
deux  rois  fissent  la  j>aix  ,  el  elle 
épousa  Hoaiulus.  Celui-ci  ayant 
disparu ,  elle  crui  qu'il  ëloit  mort , 
et  en  enl  une  si  grande  douleur ,  que 
Jonon,  pour  la  consoler,  la  fil  aussi 
monter  an  ciel,  où  cette  princesse  re- 
trouva son  mari.  L»;s  Romains  leur 
dresséreul  des  autels  ^ous  Ics  UOOIS 
de  (Jmriniis  el  d  Oiu. 

HëR THA  (  Mythol.  ),  déesse  des 

;)nn(-ns  Germains,  el  buus  le  uoin 
ilt^  jjiluelle  ds  adoroient  la  terre  , 
avuil  ha  statue !»ur  un  chariot  couvert , 
«Il  milieu  des  ttouibresi'oreU.  Uu  prê- 
tre uni(|ue  desservotl  sou  culte ,  ei 
marchoit  devant  le  char  attelé  de 
(!eux  géuisses  blanches  ,  lorsqu'on 
promeuoil  la  divinité.  l*endaul'ce 
Irnips,  11-  peuple  d.iusoil  et  se  li- 
vrou  au  rep  .N  el  .ui  x  platsu».  l'acile 
fait  meulion  il  Herlha. 

UERTiUS(Jean-r^ioolAs)^  pro* 


HERT 

fesseur  en  droit  el  chaDceller  de 
l'université  de  Giesseu  ,  né  dans  le 
voisinage  de  celle  ville,  el  mort 
eu  1710  à  59  aus  ,  a  donné  plu- 
sieurs ouvrages  utiles  pour  l'histoire 
des  premiers  siècles  de  l'AUeiiiagne, 
Les  principaux  sont, I.  NotUia  ve-- 
terisf  rancorum  regniy  i7io,in-4.* 
C'est  une  noiice  des  premiers  temps 
du  rox.uuMe  de  France,  jusqu'à  la 
inonde  Louis  le-Pieux.  11.  Commeu' 
iaiioHtê  9t  Opmcfda  ad  AUsoriom 
et  geagrapkiam  Germanim  anU^ 
quœ  ^fecianiia  fi*iîi  in-4*9  0tc. 

♦  HERTODT  M  ToDTBN- 
FSLD  (  Jean  -  Ferdinand  ),  doctenr 

en  médecine,  membre  de  l'académie 
impériale  des  curieux  de  la  nature  , 

lié  à  Niclashourg  en  Moravie,  pro- 
iV>-;i  son  arl  a;ns:  que  la  physique 
à  lirinii,  jusqu  a  sa  mort  arrivée 
en  171/4.  Les  ouvrages  qu'il  a  com- 
posés touif,  I.  Tariaro-^Matitm 
Moraviœ ,  per  quem  rariora  et  ad- 
mirmda  a  natttrd  in  fmmdo  Atf 
jus  regionh  grcmtu  eyusa  ,  ci/rio^è 
e.xatninartfur.   Viuina:   Auslrio:  , 
1669,  II» -h".  II.  Opijs  mirt/iium 
sexlœ  dtcij  id  est,  homo  pJnnictf 
anatomicè  et  mfnuiiter  in  polen- 
tiares  suas  portée  dissectus,  ïenm , 
1670  ,  in- S®,  m.  Croco/ogia  ,  sii^e 
curiosa  (  rôti,   régis  t'egefn/>/l/um 
cnnclentio,  ibid,  1671,111-8".  Cesl 
une   dissertation   dans  le  voiii  de 
celles  de  l'académie  de«  curieux  de 
la  nature. 

»  IIRPaTOGHF  i  Gilles  de  ) ,  mé- 
detui  du  siècle,  ualit  du  Bra- 
Uui ,  adressa  à  Matliias  Corvin  , 
r«>i  de  Hongrie ,  une  lettre  de  GeetO' 
tione fœtus  mortui per  tredecimûH- 
nos;  elle  parul^à  Baie  eu  i5h/|  , 
dan»  un  ouvraj^e  intitule  l^latliiœ 
Cornaiis  midatt  consufidi  lonis 
apitd  œgro/us  inàtiti/cndœ  em  liy- 
ndiom  el  dans  uu  autre  de  Keiu- 
bert  IJodoen»,  imprimé  sous  le 
litre  de  MedicinaUum  obeiervalio* 
num  exetniiia  rara. 
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i-  IIERTZBEKG  (  N.,  comle  dt  ) 
UlinislredeFredericH,  rot  dr  Prusse, 
obtint  la  conliaiicf;  la  plus  eiiLered»' 
8oa  î>oiive!;iiii.Uiioiiv  riigedelilléra- 
ture  qu'il  publia  daas  sa  jeunesse  fut 
la  source  de  sa  rëpiilati<m  et  de  sa  for- 
tune; aiitsi  protëgeo-t-il  ceux  qui  cut- 
tîvèrenl  lesléttres.Sfs  relations  dans 
loule»  les  cours  de  I  Kiirope  y  lireiil 
estimer  ses  conuoissances.  Il  mourut 
à  Berlin  en  mai  1795,  dans  un  âge 
très-avaticé,  laissant  plusieurs  UU- 
êertations  de  métaphysique  et  àt 
morale  ineërdes  dans  les  Mémoires  de 
l'atademie  de  Berlin,  el  plusieurs 
Ecrits  sur  des  matières  de  polilif]iu?. 
Les  plus  remarqijahles  en  ce  dernier 
genre  sont.  I.  Traite  de  la  meilleure 
forme  du gouvernenienl ,  imprimé  a 
Berlin  en  1 784,  in-8*.  H.  Velalor- 
Cê  re/aiipûf  des  RêvobtUottê  de:. 
Etats  y  ei particulièrement  de  celle 
d yliUmni^/te.  Il  hu  lepremier  à  V:um- 
cadémie  de  Berlin  en  1785  ,  et  le  se- 
cond J'anuee  suivante.'  Celui-ci  aél,é 
re'iniprnné  en  1791.  Suivant  l'au- 
leur^les  révolutionsdes empires  sont 
*  arrivées  lorsque  leur  trop  grande 
étendue  n  a  plus  permis  à  un  seul 
homme  de  iet  gouverner  et  de  les 
déieiidre  ,  lorsque  le  relàcliPinrut 
du  caractère  el  la  d»?g<'nt'ralion  des 
m(Purs  des  nations  oui  aiucué  leur 
cbuU.  lll.  Du  Caractère  national 
des  Germains  ei des  Prussiens ,  in- 
8*.  IV.  Leurs  sur  ta  iittéraiure  al- 
lemande y  traduite  en  français  par 
l'abbé  Jérusalem  ,  Berlin,  1781  , 
111-8".  V.  Mémoire  raisonné  si/r  la 
conduite  des  cours  de  f  'icnne  et 
de  ^uxe ,  Berlin,  I7.ît>,  iu-i3. 
Les  (Euvrcs  politiquesàit  cet  écrivain 
ont  été  réunies  et  publiées  par  Mayer , 
Paris  y  1795  ,  3  vol.  iu-8** 

llEKTZKî  f  François  ),  jésuite, 
né  eu  in7;,  ùMugUtz  en  Moravie, 
auteur  de  plusieurs  ouvrages  con- 
tra divers  sectaires  opposés  au  catho- 
licisme »  a  aussi  comlMttn  Corneille 
Jauseuiua  ,  dans  un  ëirit  intitulé 
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Cahinus  Corneiii  Jansenii  fpren- 

srs  ep/sropi  ,  sanctœ  Scripfurœ , 
/>o//fi//cil  f:s  ,  rof/riliis  et  S.  l'a- 
triius  ,  e  dtanietro  oppo^i ,  i"  ifi, 
in-ij.  Hertzig  mourut  à  BresUw 
en  1739. 

*  HERVAGIUS  ,  imprimeur  à 
Bàle  dans  le  16*  siècle,  homme 
profond  dans  les  sciences  ,  ne  né- 
gligea rien  pour  marcher  sur  les 
traces  des  imprimeurs  les  plus  célé- 
brée ,  ce  qu'on  remarque  dans  la 
nouvelle  édition  qu*il  donna  des  ou- 
vrages de  Démostbènes  .  imprimés 
par  Aide  -  Manuce  ,  «édition  plus 
complète,  plus  lielle  et  plus  cor- 
recte que  l.i  première.  On  a  eiuore 
de  lui  d  autres  impressions  esti- 
mées. Hervagius  avoii  épousé  la 
veuve  de  Froben. 

;  I.  IIERVAR  r  [  Tiarihélemi  )  , 
(l'une  famille  ïioble  d  Augsbourg  eu 
Allemagne  ,  vint  eu  l'iau"  e  ,  et  dut 
sa  iortiiue  au  cardinal  Mazariii  , 
dout  il  étoit  le  banquier.  Employé 
dans  les  finances  sous  Louis  XIV , 
il  en  devint  intendant  et  contréleur 
général,  quoiqu'il  FAt  protestant. 
Il  avança  ])lu»ieurs  fois  au  roi  des 
scmmes  considérables  dans  les  ne> 
cessités  pressantes  de  l'élal,  et  dans 
des  temps  où  ceprinceu'étoit  pas  en 
état  de  lui  en  assurer  le  rembourse- 
ment. Louis  XIV ,  revenant  de  Bre- 
tagne ,  où  il  a  voit  fait  arrêter  Fouo- 
quel  ,  surintendant  des  linanres  , 
el  se  trouvant  sans  argent  :  «  Je 
compte  sur  votre  crédit,  dit- il  à 
ilervart,  qui  lui  fournil  inconti- 
nent deux  milliont.  Hervart  eût 
poussé  sa  fortune  jusqu'à  obtenir 
la  surintendance,  s'il  eût  été  moina 
attaché  à  sa  religion  el  an  jeu.  Il  pcr- 
doit  souvent  cent  mille  éciis  dans 
une  séi'ince.  (Viîh  jx  t'liision  dvl«>nr- 
iiaui  Loui.s  Xl\  (!<'  I  uiti:  de  lui  don- 
ner la  première  pl.ice  dans  Taf^mi^ 
nittratiflfn  des  revenus  du  royaume, 
il  mourut  conseiller  d*éiat  ordhiairo , 
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Un  1676 ,  à  Toiiri.  Sa  faraille  qmtta 
le  royaume  après  la  rêvocaiioii  fie 
IVHit  de  Navites,  et  «e  r,  tira  h  Ge- 
licv*»  ,  oii  ollf  por'a  il  s  li  -tis  iiu- 
nieuH-s.  C  t'sl  liiKjui  iut  le  ^v.mA  atiii 
de  Fonlaiuc  ,  el  scmi  nom  se 
trouve  toujours  associé  dans  les  »:lo- 
get  de  notre  inimiUble  faKuliste. 

H.  flEUVAUT.  f  oj,  Herwarx. 

I.  HEH  VH ,  rdierdque  de  Reims 

ou  comrnniceriient  du  lo*  «lèclc, 
esiirnê  par  sa  charilê  ,  par  sa  dou- 
ceur ,  cl  par  s«)!i  zelc  pour  la  dis- 
ci])liiie  ecclésiaaiiquf  ,  tint  divirs 
conciles  ,  dans  J'uw  des(juels  il  auu- 
-tliëtnalisa  les  assassins  de  Fulcou , 
•on  iirédéoesseur.  Il  présida  celui  de 
Troslcy  près  de  Solssons  ,  tl  il  v\\ 
o  écrit  les  actes,      Bibliothèque  des 
IVres  coiiiiriii  j'ini  do  se.  «njvragfs 
Adressé  à  W  uiou  ,  ;in  ht  vique  de 
Bouen  ,  sur  la  pHnileuce;»  iixposer 
•ux  relaps  qui ,  après  avoir  rtçu  le 
iMiplêine ,  son  i  retournés  au  culle  des 
idoles,  il  raourut  le  9  juillet  g  22. 

II.  HEUVl':,  liéiKHlirlin  dii  Bonrr- 
Dien,  vers  1  i5o,  a  la»î.sé  un  (  om- 
me/ifain  sur  Isaïe,  dans  le  reçue  il 
du  P.  Pez  ;  et  nu  autre  sur  les  Epi- 
ires  de  61.  Paul ,  imprimé  avec  les 
«puvrrs  fie  St.  Anselme,  dans  1  édi- 
tion d>.  rojoon,..  I/auienrsesenldc 
la  bmbaite  de  sou  siède. 

issu 

d  nue  familla  noble  «  homme  d'une 

vertu  rare,  et  d'une  prudence  con- 
sommée ,  (piatorzicmc  général  de 
l'ordre  de  iS[.-I)o,niniqnè  en  i3i8 
el  I  nu  des  plus  zi'lés  délenseurs  de 
Ja  doctrine  de  Si.  Thomas,  niotum 
èNarlMnne  en  iSaS.  Il  fit  pl 
statut."»  pour  entretenir  dans  son 
ordre  la  paix ,  que  quelques  faux 
mystiques  vouloient  tronbler.  Ses 
ouvrao(s  ,  en  latin  peu  mrrprt 
ëloient  bons  pour  son  temps.  On  a 
de  lui,  I.  Un  Traité  de  rèipmih' 
mtHUl9»  II.  Des  Commcnumcs 
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sur  le  maiira  des  setucnces.  HT.  Un 
Traité  He  la  pteissance  du  pape,  ' 
IV.  Une  jfpotçgie  pour  des  JrèroM 
prêcheurs, ti<^. 


■'i  IlEHVtrr  'Geuluin)  ,  dnrtmr 
de  Surbomie,  né  à  Oiiv«'i  ,  prt  s  Or- 
léans, eu  j499.  appelé  à  Uomepar 
le  cardinal  Polus  ponr  travailler  à 
la  tfadufîlion  latinedes auteurs  grecs, 
parut  avec  éclat  au  concile  de  Tren^ 
te,  et  r»vinl  en  France  :  il  pro» 
fessa  ])liisieiir.s  années  à  Bordeaux, 
et  obiint  un  canonicat  de  Reim*, 
où  il  mourut  le  1  a  septembre  1)8  |. 
Hervet  avoil  plus  d'application  que 
de  talent ,  et  pkis desavoir  que  dé 
goût.  On  a  d(  Ini  une  rouled'oaviagai 
médiocres.  I.  Deux  JJistours  fnh- 
noncés  au  concde  d»-  Trente;  l'un,  sur 
le  rvtoblissemcul  île  la  discipline 
eccièsiastique  ;  l  aulre,  ,s.'/r /es  ma- 
riû^ci  tlandesiins,  11.  Des  Litwes 
de  controverse  et  des  Traductions 
df  s  Pères  III.  Une  mauvaise  T/w- 
duction  du  concile  de  Tr^ie^ 
qiion  recherche  cependant,  |iarce 
«pi  on  y  trouve  la  conclusion  de  ce 
synode  universel  ,  If-jl-  qncll»'  est 
dans  la  première  édiiiou  du  toucde , 
Rome ,  i5fi/. ,  m-foJ.  IV.  Trois  iJi^ 
cour  s  latins  sur  la  harbef  le  i^'inti- 
tu  lé  .  A')e  nttiendJ  barhdorotios  te 
a*"  De  a/en  ui  inibâeX  le  5*  Devel 
a/e/i  /d,  t  v////  lrn,/nuratio.  L'usa«e 
de  laibser  cr«M(rç  on  d,.  raser  sa  harl>« 
fut  de  son  temps  uu  objet  sérieux  de 
discussions  qui  exerça  la  plume  de 
plusieurs  écrivains.  V.  Tmité  du 
/utrgatuire  auquel  sont  coasulléee 
Irs  opinions  des  nouv««iux  évan^é- 
liMes  de  ce  t.-nips  ,  lUims  ,  i.Stia, 
in-S'^  Les  versions  îranvai.ses H  Her- 
vet ont  vieil,!:  ni.ns  .^es  traducltOUt 
peuvent  encore  ctre  utiles. 


A. 
1 


I.  HERVEY  (  James),  fils  d'nn 

curé  et  cnré  Ini-mènie  dans  la  pro- 
vincî  de  Norlhamplon  en  Angli^ 
iniT  ,  mort  en  i-'ir)  ,  A  l  age  de 
4.S  ans  ,  u  est  pas  moi  tu  coauu  en 
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France  que  rfam  sa  patrie ,  par  59n 
potme  dps  7oAi^<ii/.r  «*t  st* s  AÊétiiia" 

iiu/ts  ,  qui  onl  paru  d'abord  eti  1 770, 
iii-8",  iraduilH  par  Pevronel  L^'Tonr- 
nciir:  puis  tn  i 1  ,  iii-ii,  tniihuis 
par  niadain'^  d'Alton  ville.  Ct\s  1  rrilg 
inoiim  torlemeiil  ])en»ês  el  inoiua 
inergiqiies  que  îe^Nuiitàn  docteur 
VoM/t^,  dont  il  auil  let  tmoet,  el 
néroe  qu*il  eopie  quelquefois ,  respi- 
rent aussi  une  mélancolie  plus  do!u:e  . 
f  l  fonl  airtier  letir  auteur  c\  la  vt  rlu 
qui  les  lui  a  dicU-s.  Il<«  onl  eu  un 
suctès  prodigieux  eu  Angleterre,  tl 
let  ëditiont  s'en  étoient  multipliées 
Ml  nombre  de  plus  de  quinze  avant 
la  traduction  française.  Herveyi 
rbantre  et  ami  de  lé  bienTaiaênce , 
fui  adoré  de  ses  paroissiens,  pour 
lesquels  il  se  dt-pouilla  de  loule  |»r»>- 
priété.  Il  versa  dans  lesein  des  pau- 
vres quatorze  mille  livres  qu'il  retira 
*  de  ses  Mètiituiionê ,  et  même  jus- 
qu'aux revenus  de sesht^néfices,  qn*il 
avott  fuis  avec  autant  dardourqiie 
d'autres  en  mettent  à  brigtier, 
Svi  vie  très  -  détaillt  e  »  st  à  la  l.  le 
de  la  Irarîtittion  tilc'".  (  )u  a  encdif 
de  lui  T/teron  et  Jupasie  ,ow  Via- 

1755,  S  vol.  La  meilleure 

édition  anglaise  de  ses  Tombeaux 
•"^t  de  1  7qG  ,  2  vol.  in-S**.  Bri<iel  a 
puhlu'  à  I^in'^anno  ,  1  "-0 ,  in  S^',  tme 
imilaiion  des  tombeaux  qui  est  fort 
bleu  écrite. 

*  U.  HERVET  (  Anguste-Jean  ) , 
troisième  comte  de  Bristol ,  né  en 

17:24»  mort  en  i7''9  ,  servit  dans 
In  manne  ,  et  lut  lieuleuanl  en  f  i 
CVtlH  nu  int*  anui'e  il  «'pousa  iniss 
CUudUigli,  qui  depui!>  lut  la  célèbre 
dneiiesse  de  Kingston.  (  y»  HcR- 
VKT  milady).  Uervey  obtint,  en 
1 7/}7,  une  compagnie,  et  se  distingua 
d.iu'*  1.1  Médiierrauée.  En  17^5  il 
fut  getitilhomme  de  la  cli.itnlirc  du 
roi,  et  ni  i"?!  un  des  lordîs  do 
rainiraulé.  Enhn  ,  en  177-|  ,  pjr  l.i 
luorl  ùe  MU  fr^re ,  il  succéda  au 
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litre  de  comte  de  Bristol ,  que  son 
second  frère  1  evèqne  de  Uerrj  eut 
après  lui. 

*  111.  IIFIWEY' Milady),  femme 
du  pré(t(l<  ul,  otjiiul  une  dcU!>iuu 
des  communes  qui  casM»it  son  ma- 
riage ,  et  épousa  le  duc  de  Kingston  ; 
mais  en  1775,  la  cour  di's  lords 
annula  la  seuteiire  des  communes, 
et  déclara  miiady  liervey  coupable 
de  bigamie. 

*  HEUVILLY  (  le  comte  d*  ), 
colonel  du  régiment  d«  Rohau ,  puis 
maréchal  de  camp  au  service  de 
France,  fut  nommé  eu  1791  com- 
mandant de  la  garde  constitution- 
nrlU  à  pird  de  I  o\iis  XVI  ,  resta 
rinprt^s  ce  prm*  ;t,)n  i  le  liien- 
t  itmenl  de  ce  torps,  U'ula  de  le  dé- 
fendre le  loaoAt  1793  ,  à  la  tète  de 
deux  compagnies  de  gentilshommes 

3ui  s'étoieui  rassemblé»  à  la  haie 
ans  le  château,  et  finit  par  lacrom- 
pngnerii  rassembler  législative.  Celte 
dernière  preuve  de  ({«'vouement  lui 
'.j'.iva  la  vie  ,  el  ce  fui  par- là  qu'il 
échappa  aux  massacre!»  de  celle  jour- 
née. 11  se  rendit  alors  en  Angleterre , 
et  y  leva ,  en  août  1794*  nn  régi- 
meiil  composé  en  grande  partie  dee 
Toulonnais  fugilils.  Ce  corp<<  avant 
été  employé,  en  juin  179^  ,  dans 
ÎVxpédilion  de  Qniheron  ,  d  ller- 
villy  ,  blessé  à  la  seconde  iilTaire  qui 
snivit  le  débarquement ,  fui  aussitôt 
Iransfwrié  A  Porismouth  ,  el  y 
mourut  peu  de  temps  après  des  suites 
de  ses  blessures. 

IIKTlWART'Jenn-C.eotpe  ,<linn- 
celier  de  Bavière  au  cummencemeut 
du  16'  siècle  ,  issu  dWe  famille 
patricienne  d*Augsboiirg ,  étoit  un 
savant  bizarre  ,  qui  adoptoit  les  sys* 
tèmes  les  plus  sin;;u]iers,  et  qui  les 
sniHenoit  aver  pins  d  érudilioil  que 
de  raison.  On  a  i!e  lui  ,  I.  C/trvriO' 
lo^'ia  rrofa  et  uera  ,  i6jj  et  ir>j<>, 
2  pallies  m -4^.  II.  Admircuida 
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cthnicœ  thcologiœ  mystetia  pro- 
palata  ,  ifijfi,  ni/»".  Il  y  sou  Ut- al 
que  les  venu  ,  l'aiguille  aimaalée  , 
eie. ,  ontëlë  les  premiers  dieux  des 
Égyptiens,  et  qu*on  les  adoroit  sous 
des  noms  mystérieux.  111.  Une  Jpo- 
Ingie  pour  l'empereur  Louis  de 
Havicre  ,  contre  les  faussetés  de 
lizovius. 

HERY.  yoye*  ï)£Rr. 

*  HGRZ  ou  Ueutz  (  Jean-Daniel  ) , 
në  à  Nuremberg  en  1999 ,  peintre 
d'histoire  et  de  (Mysages,  a  gravé  à 
l'eau -forte  plusieurs  su  je! s  de  sa 
coroposilioii  ,  dont  St.  Paul  prê- 
chant dans  AlhèiiiS.  Il  a  eurore 
gravé  quelques  morceaux  d'aprcs 
itollenliamar. 

HESBURN  (Jacques),  comte 
BoTiiwEL  en  Ecosse  ,  eut  pari  ,  sui- 
vant l'opinion  la  plus  g(  iierale,  au 
meurtre  de  Henri,  lord  IJarnley  , 
qui  avoit  épousé  Marie,  reine  d*&- 
cosse,  et  que  tes  historiens  écossais 
nomment  le  roi  Henri.  Bothwel 
jouis&oit  auprès  de  cette  princesse 
du  plus  grand  crédit.  «  Sa  faveur  , 
dit  l'alihé  .Mil!i)t  dans  ses  Kiémens  de 
l'histoire  .d'Anglelerre,  pas&oil  pour 
un  effet  de  l'amour  ,  et  les  évé- 
nement accréditèrent  ces  soupçons. 
Tout  à  coup  Marie  paroitse  récon- 
(  Hier  avec  sou  époux  qui  éloit  tom- 
bé nialadr;  cIIl-  l'engage  h  revenir 
.n,pr«-^  dVlie,  lui  donne  un  li'g(- 
nu'.U  st  paré  de  son  palais,  y  passe 
iiicwic  quelque»  nuit»  ,  et  l'avertit 
uu  jour  qu'elle  ne  viendra  point  ta 
uuit  suivante,  parce  qu'elle  doit 
assister  au  mariage  d*un  de  sesoiB- 
ciers.  Le  lendemain  on'.iporçoil  que 
le  roi  a  été  a>saî«iiiné  ,  que  sa  rnai>ou 
a  sauté  en  l'air  par  un  (  ÎI'  l  de  la 
poudre.  Bolhwel  est  géii*  ralcmenl 
accusé  de  cet  attentat  :  qucdques-uns 
étendent  leurs  soupçons  jusque  sur 
la  reiue.  Le  couiic  de  I^  iu)x,  pcre 
de  Daruley ,  implore  sa  justice  con- 
tre les  meurtriers,  cl  nomme  U* 
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favori  avec  ^epl  autres  personnes  , 
aucun  d'eux  n'est  arrêté  :  ou  ue 
donne  que  quinze  jouis  à  Tesamea 
d*unc  aflàire  si  importante.  En  vain 
Lenox  demande  du  temps  ;  les  inr- 
formatious  se  précipitent ,  et  Tac- 
cusaleiir  ni  les  témoins  ne  parois- 
seul,  iiolliwel  ("«t  pltMueujenl  dé- 
chargé. Cet  insigne  scélérat  se  pré- 
|iaroil  à  d'autre»  crimes.  Il  enlève 
la  reine  qui  étoit  allée  voir  son  fils, 
et  Tentraine  à  Dunbar ,  dan»  le  des- 
sein de  réponser.  Bientôt  il  reçoit 
le  pardon,  non  spult-ment  de  celle 
violence,  mais  de  loui  aulre  crime, 
par  conséquent  du  réguide  dont  on 
l'accusoit.  Uiiê  telle  grâce  fut  regar- 
dée comme  une  preuve  de  eonni-* 
velice,  d'autant  pint  certaine,  que 
Marie  demeuroit  volonlatrement 
entre  les  mains  du  ravisseur  ,  après 
avoir  dé(  laré  que  Bothwel  l'avnil 
enlevée  de  lorce.  Celui-ci  éloit  nia- 
né  depuis  six  mois  avec  une  iemuie 
de  mérite  et  d'une  haute  naissance. 
Il  s'agissoit  de  faire  annuler  son 
mariage  ;  l'affaire  fut  plaidée  dana 
deux  tribunaux  ,  J'un  catholique  , 
l'autre  protestant.  I-^  pnmitM  ^sur 
la  raison  de  parenté  allej;iiee  par 
litillnvel;  l'autre,  sur  la  raison  d'a- 
dullere  alléguée  par  sa  femme,  et 
ils  prononcèrent  la  sentence  de  di- 
vorce quatre  jours  après  le  00m- 
mencemcnl  de»  procédures.  l.a  reine 
s'élant  rendue  à  Fxiimbourg  ,  le  mi- 
nistre Craig  re<  ut  orrlre  rie  piihlier 
les  bants  de  sou  managr  ;  il  r<t.i"«a 
courageuscnienl  de  picler  ton  mi- 
nistère à  ce  scandale  :  un  évcque 
protestant  consentit  à  faire  la  €éré> 
mouie.  Très- peu  de  seigneurs  y 
assister  nt,  quoique  plusieurs  eus- 
sent ,  dans  le  commenceni'-ut  ,  pro- 
posé le  mariage  a\  ce  Bolhwel.  I .  aiu- 
bassadi  ur  de  Frauie  ne  vitniul  puml 
y  paroilre.  Marie  ,  qui  avott  tou- 
jours eu  tant  de  déférence  pour  les 
conseils  des  Guise,  s'étoit  obsti- 
née à  lie  1«  s  potHl  suivre  dans  une 
clFaire  si  critique  où  la  passion  l'a- 
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vengloil.  Cel  c-véïiement  la  couvrît 
d'opprobre  aux  yeux  ilt-  son  peuple 
et  de  toute  l  Europe.  Lis  soiipçoio 
sur  l'«»»aMiual  du  roi  acquireiU  de 

U  ▼nitMinbiance.  Une  liatton  inti- 
me avec  eelni  qae  la  voix  publique 
arc  isoit,  uu  eiupratienient  marqué 
à  le  faire  absoudre,  un  mariage  ai 

contraire  aux  bienséaiuefl  ,  meuaq*" 
par  des   moyens  si    odieux;  loul 
duuDoil  lieu  de  penser  que  Marie  , 
eadave  de  ta  passion  pour  Bolhwel, 
ayoit  eu  part  à  sop  crime.  Sans  lui 
imputer  cette  barbarie ,  ou  ne  pou- 
voit  8  empêcher  de  la  croire  coupa- 
ble d'une  honteuî-e  foiblesse.  »  > 
Ecossais  indignés  levèrent  dfs  irou- 
pt^s  ,  sous  prétexte  dVnipicber  que 
le  jeune  prince,  tils  de  Marie,  de- 
poia  roi  d*Angleierre,  tout  le  nom 
de  Jacques  1 ,  ne  tombât  entre  le» 
mains  de  Bothwel.  La  reine  et  son 
ntnant  levèrent  d(  s  troupes  contre 
la  noblesse,  la  d.clarèreul  rebelle 
et  coupable  de  couspiralion.  Les 
armeet»   étant  sur  pied  ,  Uotliwel 
offrit  de  terminer  lediflKreui  par  uu 
combat  singulier  qui  fut  accepté; 
mais  la  reine  Keinpècba  lorsqu'on 
ëtoil  sur  le  point  d'en  venir  aux 
niaius.  Cette  princesse  ,  con>ptanl 
trts-peu  sur  la  ndélité  des  troup'^s  , 
couseilla  à  sou  époux. de  se  cacher  « 
et  se  remit  entre  les  mains  de  la 
Doblesie.  Botbwel»  ainsi  abandonné, 
seufuit  en  Danemarck,  où  il  l  u 
découvert  par  quelques  marchanda 
é(  OHsai»,et  enfermé  dann  une  étroit» 
pri-oi:  il  y  demeura  dix  ans,  y 
perdu  i  esprit  ,  et  mourut  misérabl  • 
en  ii>77.  a  liolhwel,  dit  lablié  de 
Coudillac,  avec  une  grande  nais- 
sance, éloit  mns  talent;  il  n'avoit 
acquis  de  la  considération  qu'en  se 
déclarant  ouvertement  pour  les  ca  - 
tholiques. Sans  niTiir»  ,  sans  con- 
duite, accablé  de  dettéH,  les  entre- 
prises désespérées  éloieul  son  uni- 
que ressource. 

HESIIUSIUS  (  TilMUOinus)» 
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théologien  de  la  confession  d'Augs- 
liourp,  plus  connu  sons  le  uom  de 
i  i/t'inannus  ,  né  à  \V\  sel  ,  au  payn 
de  Cleves,  en  132(3,  enseigna  la 
théologie  dans  un  grand  nombre 
de  villes  d'Allemagne ,  et  se  fit  esii- 
1er  presque  détentes  pour  ton  esprit 
inquiet,  turbulent  et  béditiiux.  Il 
mourut  en  1  nS8.  On  a  de  lui ,  l.  I)es 
i  o/n/ncntai / i\s  sur  les  Psaumes  , 
in  -  loi.  11.  —  sur  l>aie  ,  in  -  fol.  111. 
—  sur  toutes  les  Epi  très  de  saint 
Paul ,  in-8*.  IV.  Uu  Traité  tfe  la 
Cène  et  de  la  Juêiificaiwn  ,  in-fol. 
V.  Krrores  quo$  Rom  an  a  Ecclesia 
J'urenter  défendit  Ce  traité  d'un 
forcené  ,  iiiipriiné  à  Francfort  en 
iS^v,  in-S**,  Ut'  se  trotive  pas  facile- 
ment. V'I.  D'autres  oui  i c^l's  ^  Aawb 
lesquels  on  remarque  peu  d'ordre  et 
de  jugement. 

HKSlCtilUS.  rojez  Hésy- 

CUICJS. 

f 

j-  HESIODE,  |K)éle  grec ,  né  à 
Cumes  en  Eolide ,  élevé  A  Ascm  en 
Béotie  ,  étoit  contemporain  d  Ho* 

mère  ,  suivant  l'opinion  commune. 
Vtlléius  l*atcrculus  le  place  cepen- 
dant cent  vingt  ans  après  l'auteur 
de  I  Iliade.  Hésiode  écrivit  le  pre- 
mier eu  vers  sur  l'agricullurc.  Il 
intitula  ion  poëme  Z«e9  Ouvrages 
et  lee  Jours ,  parce  que  l'art  et 
la  culture  de  la  terre  demandent 
r|u'on  observe  exactement  les  temps 
(  i  b  s  saisons.  Hét»iode  ,  plus  poi'le 
fpic  [jlniosophi' ,  y  marque  ,  comme 
nos  laideurs  dalinaiiachs  ,  les  |ours 
heureux  et  malheureux.  Il  mêle  aux 
l)  té  ce  pies  de  l'agriculture  des  le- 
çons pour  la  conduite  de  la  vie  ; 
c'est  pour  cela  que  Cicéron,  dans 
une  lettre  à  I/;pta  ,  conseille  de  le 
!aire  apprendre  par  cœur  aux  eu- 
la  ns.  Ce  poème  a  s  .r\  i  de  modelt^  a 
Virj^ile  pour  coinpo&er  ses  Gëorgi- 
ques,  ainsi  qu'il  le  témoigne  lui- 
même.  l/Bê  autres  ouvrages  dHé- 
siode  sont  la  TMéogonie  ou  la  Cr'ê- 
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néalogie  des  dieux ,  et  le  Bouclier 

d^Hermle.  La  preniièro  c^s  pro- 
duclious  n'a  rif'ii  de  grand  que  son 
«Il jet.  C'esl  une  espèce  de  poigne 
sans  art,  sans  inveulion  et  sans  an- 
tre agrément.  Cet  «luvrage  ,  joint  à 
ceux  d'Homère doit  èire  regardé 
comme  les  archives  et  le  monument 
le  plus  sûr  de  la  théologie  des  an- 
ciens,  el  de  ropiiiio»!  (|u  il*  avoiful 
de  leurs  dieux.  Lf^  ()r«  (  s  le  Kusoient 
apprendre  par  cœur  a  leurs  enfans. 
le  second  ouvrage  dn  poète  grec  est 
im  morceau  détaché  d'un  plua  grand, 
où  l'on  prétend  qu'Hésiode  ceU  broit 
les  héroïnes  de  rantiqnîlë.  On  l'a 
appelé  le  bouclier  d'Hercule,  parce 
qu'il  roule  tout  entier  sur  la  des- 
cription de  ce  bouclier  ,  dont  le 
poëte  rapporte  une  aventure  partt- 
colière.  M.  Heinrich  a  publié  une 
édition  du  Bouclier,  à  Breslaw»  en 
l8o9.  Hésiode  est  moina  éleré , 
moins  su1)linio  qu'Homère;  mais  sa 
po«'Hi('  Hsl  onice  dans  les  cmiroiis 
suscepliblesd'oruenient.  Les  éditions 
d'Hésiode,  Venise,  i5S7  ;  Amster- 
dam ,  1667,  iu-8*  ,et  1701 ,  m*4* , 
qui  ae  joignent  aux  auteurs  cvm 
notiâ  F'crioriim ,  sont  estimables  , 
ainsi  que  celle  d'OxI'ord  ,  i?57  , 
in-4*'.  On  trouve  aussi  re  poète 
dans  les  Pot-fœ  Oreœci  niif.orcs  , 
Cambridge  ,  j68/î,  in-8**.  Herj;ier 
eu  a  donné  dans  son  Origine,  des 
Dieux,  1768,  deux  vol.  in-i9,nne 
traduction  fidèle.  Celle  qne  Gin  a 
publiée  en  1785,  in-S",  mérite  le 
même  é!o;^p.  ï.ef»  riti  otislnn* es  de  la 
mort  d'ib  siode  ,  tclb  s  que  Pinlarque 
dans  son  Banquet  les  lait  présenter 
par  Solon ,  méritent  d'être  citées  : 
ili6te  chez  lequel  vivoit  Hésiode , 
lorsque  parvenu  dans  un  flge  avancé 
il  se  fut  retiré  A  Locris  ,  avoit  violé 
une  jeune  personne,  et  quoique  Hé- 
siode fût  ignorant  rlu  lait  ,  il  ftil 
a»tuse  aupu'H  des  frères  de  la  jeune 
fille  d  avoir  ctc  complice  duerime; 
ceux«ci  Tassassinèreut  ainsi  que  le 
ravisseur  ,  et  les  jetèrent  A  la  mer. 
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Les  habitans ,  indignés  de  celto  in- 

juslire  ,  noyèrent  ceux  qtii  sVii 
éloieul  ri  iidub  coupables,  et  brûlé* 
reut  leurs  maisons. 

HÉSIONE  (  Mylhologie  ) ,  fille 
de  Laomédon,  roi  de  Troie.  Her- 
cule  la  délivra  d'un  monstre  marin 
auquel  elle  etoil  exposée  par  or- 
dre de  l'oracle.  îMâ'àis  l^oiiiédonayant 
refusé  de  lui  donner  les  chevaux 
qu'il  lui  avoit  promia  po«r  réoom* 
pente  deœ  aervioe,  le  héroa  enlevn 
Hésione ,  et  la  dmiOA  A  aon  ami 
Palëmon. 

HESITER  ou  UL^vknvi  (M>th.), 
fila  de  Japbet  et  frère  d*Atlas ,  eut 
trois  filles,  qu'on  nomma  les  Hea- 

pérides  ,  ei  fut  changé  eu  nne  éiode 
appelée  PhosphoruÂ  qtisnd  elle  pré- 
cède le  lever  du  soled  ,  el  Htsp€- 
rus  quand  elle  paroil  «près  *vià 
coucher. 

HESPÉRIDES  (  Mylhol.  ) ,  trois 
sœurs,  filiesd']Ies|>er  :  leur  nométoit 

Eglé  ,  Ari'lluisc  et  llespérélhuse. 
Elles  possédoit  ul  im  beau  jardin 
rempli  de  punîmes  dor,  el  ^;,\id»l 
par  un  dragon  qu'Hercule  Lua  pour 
en  aller  cueillir. 

*  IIESROXITE  (Jean)  ,  maro- 
nite du  Liban,  interprète  du  roi, 
à  Pari»,  j)Our  lesi  langues  syriaque 
et  arabe,  y  publia  avec  Gabriel  Sio- 
ui te,  en  1619 ,  la  Geo^rapàia  Hu- 
bien^is,  in-4*,  traduite  de  Tarabe. 
Les  mêmes,  en  i6t6,  y  a  voient 
dé)à  fait  imprimer  une  Grammain 
arabe, 

HESSE  (Guitlanme,  prinoe 
de),  mort  en  1697,  a  rendu  son 

nom  immortel  par  la  protection 
qu'il  a  nrrnrd.'p  aux  arts  ,  f  l  parles 
servK  es  qiT  il  a  rendus  persounelle- 
menl  à  l'astronomie,  lia  bati  uuob- 
servatoire  à  Cassel ,  où  il  a  lni->mé« 
me ,  pendant  bien  des  années  ,  fait 
un  grand  nomhra  d*observations 


Digitized  by  Google 


lltSS 

assidues.  Co  prince  avolt  aussi  at- 
lir(»\n<  ^  {It'Itii  l^)lhnian  d  Bvrge  , 
cU-u  \  savuiis  a-^ l r>'iioines.  Les  nu  ini  s 
<>bs<;rvalioni  oui  éié  ijuprinu-es  a 
Leyde  en  1618,  soi»  le  lilre  6*00" 
ëervatwttê  Oêtitmomiques  éu  prio' 
C9  de  itesae, 

t  II.  HESSE-CASSEL  (  Ain.Mie- 
Klizabetiii>£HAN  AU,  veuve  deGuti* 
buDie  dit  k  Coasiant,  landgrave 
de) ,  se  ligua  avec  la  France  contre 
la  maboil  d'Aulridie,  Ht  rentrer 
Guiilaunie  VI  ton  tiU  clan:»  les  biens 
de  i.utt  ires ,  el  lui  uu  Uiodele  de 
>  erhi  tniM  que  lie  courage.  Elle  con- 
duisit bta  aliairti)  avec  lant  de  6a- 

{^eese  ,  que  le  landgrave  lui  ayant 
auië  en  mourant  l'étal  chargé  de 
dettes ,  avec  une  guerre  onéreuse; 
uon  seulement  elle  les  acquitta , 
mais  elle  aiintueuta  encore  les  do- 
maïuebdela  Ueiuie.  EUe  mourut  tu 

HESSE-CASSEL.  f^oy.  Fuir 
jiiiiic ,  n"  XIV. 

*  IV  HESSB-DARMSTADT 
(  Louis  X  ,  landgrave  de  )  ,  né  le 
t4  fuin  17S5,  marié  le  19  février 
i-'77  à  une  prineense  de  la  même 
maison,  dont  il  enl  sept  enfant», 
succéda  a  son  pcrc  le6a>ril  1790; 
il  éloit  propriétaire  d'un  régiment 
an  service  de  France ,  qui  fîit  mis 
sur  le  pied  français  en  179'  »  il 
réclama  vainement  des  indemnités 
))Our  cet  objet el  pour  hps  possessions 
en  Al«ace.  Son  cliarr,»'  d  atfaire»  fut 
mis  en  nrrestalioii  A  Pans  en  itc^S: 
il  fui  néanmoins  un  des  prenners 
scoveratus  qni  firent  leor  poix  avec 
la  France  à  la  fin  de  i8o3  ;  lors 
de  ia  reprise  des  hoitilitrs  entre  la 
France  et  rAutrielie,  il  s'cioignn 
la  capitale  avec  tes  troupe.*!  ,  et  \:  z 
conduisit  à  Gies*tn,  ce  qui  -panil 
donner  quelques  mécou'eMieiMens 
an  goiivernem«ul  français.  I.e  corpH 
d*armée  da  général  Augereaii  alla 
•ecuper  ses  états  après  la  paiiL  de 
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Presbonrg.  Uu  autre  prince  de  cette 

nation  éloil  ,  avant  la  révolution  , 
maréchal  -  de-<i<m,»  au  ^^crvice  do 
France,  el  mourut  le  1  i  mars  i8oj, 
à  I  ranrfort ,  à  luge  de /ja  aus,  con- 
sumé par  uneélisie.  11  avoil  ordon- 
né par  son  testament  qu'on  Fentei^ 
rat  corame  un  simple  particulier  ^ 
et  qu'on  ne  déposât  pas  sou  corps 
daus  le  tombi^au  de  sa  iamiile. 

1 1.  HESSËIi)  (  lean  ) ,  professeur 
de  théologie  dans  l'uni versi  lé  dt 
Louvain ,  dont  il  fut  rornement , 
ué  en  iSaa ,  mort  en  i656  ,  a  com- 
posé ,  1.  un  p,rand  nombre  d'O^/- 
vrages  dcLOfilruueisc.  11.  Des  Coin- 
mvntaires  sur  saint  Maulueii,  in-8*, 
la  i"'  à  Timothée,  la  seconde  de 
saint  Pierre  ,  et  les  Epi  très  canoni- 
ques de  saint  Jean ,  în-8*.  111.  Un 
excellent  CaiécÂisme  ,  Louvain  ^ 
iG«j5  ,  in-.i",  qui  n'est  pas  nue  sim- 
ple exposition  succincte  des  dogme» 
calholujiies ,  mais  uu  corps  de  théo- 
logie do^malique  et  morale,  puisé 

prmcipaMniettt  daua  saint  Augns- 
tin. 

II.  li£SSËLS  (Jacques),  nu 

des  douzf"  jtige»  du  conseil  sou- 
\eraiu  établi  en  Flandre  par  le  duc 
d'Albc  pour  juger  leb  criminels , 
dormeit  tou|ours  i  randience ,  et 
quand  ou  réveilloit  pour  donner  soa 
avis ,  il  disoit  tout  endormi ,  et  en 
se  frottant  les  yeux  :  ad paiièuium  I 
ad  paiibutum  !  11  lut  lui  -  même 
pendu  à  un  arbre,  sans  aucune  loi  ma 
de  proec» ,  par  Imbico  cl  Uichwe, 
gouverneur&du  peuple  deGaud,quM 
avoît  souvent  menacés  de  faire  ^len- 
dre ,  en  jurant  par  sa  barbe  grise. 

•;•  El  ES  Y  C  H  l  U  S,  grammnirien 
grec,  le  niétîM' ,  suivant  qi'e'.que» 
•lUleurs,  qo  Eî»Y CHU  s  ,  patriarche 
de  Jérusalem  ,  mort  eu  G09.  Ou 
a  de  Ini  un  excellent  Z7ic/ioiï/unVe, 
publié  en  premier  lieu  A  Venise  pat 
les  Aides  en  i&iS,  in*fol.y  et  dont 
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Jean  Alberli  a  donné  une  bonuo 
etiilion  en  17.(6  el  1763,  2  vo!, 
iu-iul.  ,  tloui  U  ftecoiid  a  ëlé 
acbevë  pir  Runckenînt.  Cest ,  an 
iugemem  de  Casaulioo,  le  plus  sa- 
\aul  el  le  plus  niile  de  loua  let  ou- 
vrages de  l'aiitiqiiilé  en  ce  genre. 
~-  11  ne  l'ail l  pas  le  co  .foudie  avtc 
Hi:r>^  CHU  s  de  Mikl,  donl  on  a  une 
lli^luire  de  c  eux  qui  ae  sonl  dis- 
tinguéê  par  leur  émdiihn ,  en  grec 
et  eu  blin  ,  Anvers,  1577,  in -8*; 
el  de  Origiiiibus  Consiaminopoli- 
tanis  ,  publiée  par  Meursius,  Lu 
Ibye,  ibiS  y  iu-ti". 

H  K  i  ZLW  (  Louis  ),  fameux 
socinicii  du  16*  siècle,  traduisit  la 
Bible  eu  allemand.  Il  s*aida  dans  oe 
travail  de  Jeau  Ueueck ,  locinien 
connue  lut.  \jà  suppression  exacte 
qui  fui  laile  de  celle  version,  impri- 
mée à  Woruî»  en  10.29,  lu-lol,  à 
cause  deb  opinion»  des  liaducleurs^ 
Ta  reudue  Irès-rare. 

t  HEVELIUS  ow  Hevelke 

(  Jean  ) ,  ëchevin  el  sénaleur  de 
))anlzirk ,  ne  dans  celle  ville  eu 
1611  ,  iijorl  le  j8  janvier  ir.88, 
à  67  ans  ,  cidliva  raslroiu)Uiie  avec 
beaucoup  de  succès.  Ayanl  judi- 
cieuseraent  observé  que  les  plux 
brillanlss  hjpotbèses  n'ajouloieut 
rien  aux  connoissances  réelK  s  et  que 
les  TatiH  ëloienl  la  seule  b^^te  sur 
laquelitt  ia  science  peul  cire  t  '.nblie  , 
il  lil  conslruife  au  baul  d«j  .^a  mai- 
son uu  obi»ervaioire  qu  il  pourvut 
de  lous  les  instrumens  néoessaîres 
pour  faire  ses  observations  avec  la 
pins  grande  exactitude.  Il  découvrit , 
le  premier,  une  espii  e  de  libralion 
dans  le  inouvcmeul  dt  la  lune  ,  et 
plusieurs  étoiles  fixes  ,  qu  il  noituna 
ic  1  irmament  de  Sobiesk i ,  en  l'Iioti- 
ueur  de  Jean  II l  ,  roi  de  Pologne. 
Louis  XIV  lui  fit  passer  une  erali- 
lîcation  considérable  ,  et  lui  donna 
ensuite  une  pension.  On  a  de  cet 
illustre  astronome  ,  L  Stlenogra" 
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p/tia,  DajitZKk  ,  iH  .  iu-fol.  C  caI 
une  dtDcnpltun  iugcmcii»e  de  la 
lune  ,  où  il  a  divisé  celle  planèlem 
provinces.  IL  Machina  cœSeêtU , 
in-fol.  ,  1675.  Heveliiis  adonné, 
sous  ce  litre ,  In  description  des  ins- 
trumens dont  il  se  servit  dans  .s<js 
observation».  1^  seconde  partie  de 
«vt  ouxra^e,  Geduui ,  1679,  iu- 
(ol. ,  est  rare  ,  parce  que  la  lotalité 
de  Tédition  fut  la  proie  des  flammte 
lors  de  rinoendie  de  la  maiaon  de 
routeur  ,  arrivé  le  a6  septembre 
1679.  11  fui  privé  ansHi  de  son  ob- 
serval<Mre  ,  de  s*-»  instvumeiiN  et  de 
tout  l  appari  il  de  ses  ob>cr\ alious ,  j 
ce  qui  octa^  onna  une  grande  ptrle. 
III.  Traciafttê  dt  eumeiis,  i66ê, 
in-fol.  IV.  Uranographia ,  1690, 
in- fol.  V.  De  italum  Saturnin 
1^  5rt  ,  in-fol.  On  a  trapp'  des  nié- 
(ta  Iles  à  sa  gloire,  et  deux  roi*  de 
Polonne  honorèrent  sou  obstrva— 
luire  de  leur  présenie.  Hevehus  vou- 
loil  donner  aux  lâche»  de  ia  lune 
les  noms  des  pbilosopbes  les  plus  cv- 
Itibres  ;  mais  craignant  une  guerre 
civile  parmi  les savans  qni^iuroienl 
•■lé  nu'ol  <'s  ,  il  se  conlenla  d'y  ap- 
plifpx  r  les  nom*  de  uoire  geogra- 
pliH  .  On  a  fwcoTc  p/usieufi  oityra- 
gcs  curieux  de  cet  auteur. 

.  L  HEVIN  (Pierre),  avocat  au 
parlement  de  Bretagne,  né  à  Ri  nues 

en  1^31 ,  mort  en  iBgti,  brilla  dans 
le  barreau  et  dans  le  cabinet.  On 
a  de  lui  qucique.s  ouvrages,  l.  Con- 
sui talions  el  Oùse/vaiious  sur  la 
coutume  de  Bretagne ,  iii  -  ,  à 
Rennes,  174S«  Çutêtionect  06- 
servatione  coneerHoni  les  matièreê 
fiodalê*^  par  rapport  à  U  mime 
coutume ,  etc. 

t  II.  IILVIN  (  Prudenl  ) ,  chirur- 
gien renommé  ,  né  à  Paris  le  10 
janvier  17 I  mort  en  17^9.  pro- 
fessa la  tliérapeutique  aux  écoles  de 
chirurgie,  et  lui  nommé  membre 
de  lacadcmie  de  chirurgie  et  de  cel- 
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les  de  Lyon  et  de  Slackholin.  On 
lui  doil,  I.  Pathologie,  vhiruvgl- 
liile  ,  178  },  2  vol.  111-8"^  ,  ou V  r;(j:e 
eslime  el  plein  d'obser valions  tie 
pratique.  II.  Mémoire  sur  le^  corps 
étrangertarrètët  daus  l'oiophage  ou 
ia  trachée  *  artère ,  avec  les  moyeut 
dt;  les  (Mloucer  ou  de  lit  retirer, 
m.  /iccheic/ies  historiques  el  cri- 
liques  sur  la  ncphrolomie  ou  la  laiile 
du  rein.  IV.  Autita  sur  lu  {;aslro- 
uomie  dam  le  cas  de  paU  u'us.  Les 
gène  de  Tari  peuveot  y  puiser  dea 
prooédée  ntUea  et  une  lôude  ina- 
tnictioo. 

t  IM'A'RES  (  Mylhol.  ) ,  dcfesse^  , 
trois  sd  urs,  fiUcs  de  Jupiler  et  dt; 
Theinis:  on  les  a|»peUul  Eunoiuie  , 
Décë  et  Irèoe.  Homère  les  fott  nailre 
an  priuteinpt,  et  leur  donne  la 
fonction  d'ouvrir  les  i)orles  du  ciel  ; 
Ovide  celle  d'alleler  le*  chevaux 
du  soleil.  Ce  .«oui  elles  qui  couvrent 
le  t  iel  (le  nu.iges  ,  ou  le  reufleul 
èereiii  suivant  qu'il  leur  plan.  Tliéu- 
(.rite  leur  donne  des  pieds  dëlicals  et 
une  marelle  fort  lente ,  el  leur  fait 
.  apporter  Unijoun  quelque  choee  de 
nouveau.  Les  peintres  et  les  sculp- 
teurs les  représenieut  tenant  des  hor- 
loges et  des  cadrans. 

■:  IIEURNILS  (  Jean  ) ,  médecin 
célèbre  ,  në  \  Utrecht  en  1043 , 
d*une  fomîlle  pauvre  ,  sorti  de 
Tob^curité  par  ses  lalens  ,  puisa  led 
cdïïtioishauces  de  sou  arl  à  F^ou- 
v;iin  ,  à  Paris,  à  Padoue  ,  à  Turin. 
Aj)}).It'  à  Leyde  pour  y  professer, 
il  le  iil  avec  le  plus  grand  succès». 
Il  est  le  premier  qui  ait  démontré 
dans  celte  ville  ranatomie  sur  les 
cadavres.  Heurnius  ,  mort  le  1 1 
août  ,1601  a  beaucoup  écrit.  Le 
meilltur  de  'es  ouvrages  est  le 
'F nu  lé  des  maladies  de  la  te  te  , 
en  lalm  ,  eu  iboi  ,  in-zi*^.  Ses  autres 
producitous  sont ,  1.  Praxis  mêde^ 
cinœ  iroc'n  »  in-4^ ,  àLeyde,  1690. 
11.  Des  liMiiuiions  <U  inédeciaê , 
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en  la  lin  ,  ].eyde  ,  1609  ,  in-i  a.  111. 
Traites  desjicvres  ,  iii  .j**,  à  Leyde, 
1098.  IV.  Traité  de  la  peste  ^ 
iu-i",  Le} de,  1600.  V.  Cominen- 
laire  sur  Ilqtpocrate  ,  in-^®.  V^I. 
DiêtertatioR  turt  épreuve  He  teau^ 
pour  les  soi-disans  sorciers ,  qui  fil 
abolir  cet  usage  par  la  cour  de  Hol- 
lande, lleumius  avoil  lu  i^i  souvént 
Hippotralo  ,  qu'il  le  6«ivoit  j>ar  cœur. 
Il  passoii  pour  un  homme  «'gaie- 
ment sa\anl  et  poli  ,  qui  joiguoil 
è  une  oonnoiisance  exacte  de  la  nié- 
decine  celle  de  la  belle  littérature. 
Le  accueil  Je  ses  ouvrages  haX  pu- 
blic à  Levdeen  i658  ,  in-Tol.  —  Son 
fil<  Olhon  ,  professeur  de  médecine 
à  Lt'}  de  ,  ne  à  Ulicclil  t  u  i  :}--  ,  a 
douut^  un  a.sstz  mauvais  ou\ru|;e, 
intitulé  ,  I^Jtilosopnia  larl/ariva, 
I>tyde,  i6oo,viu«ij.  Cest  une  corn- 
pilialioa  de  suffrages  relatifs  à  lliift- 
to  re  de  la  philosophie  ancienne.  Ce 
médecin  avoil  pris  pour  di  vise  : 
r/.'o  ,  tu/à  ,  jui  u/idè  murhi  cw 
randi,  L-j  tuto  «;st  déju  beaucoup. 

*  HEUS  (  Jacques  de  )  ^  de  Técsole 
hollandaise ,  né  i  Utrecht  en  1657  , 
alla  de  lK>Due  heure  à  Rome  »  el  y 

til  un  loug  séjour.  Ses  ouvrages 
plurcul  lelb  iiunl  aux  ItalieuH,  que, 
de  retour  daus  sa  patnei  il  traNatlla 
presque  uniquciiieiil  pour  eux  :  quoi- 
que  Heua  eftt  adopté  U  genre  du 
pa  ysage ^  il  devint  un  des  premiers 
debsiualeurs  de  son  temps,  d'aprè* 
nature.  Ses  sile-<  d  ll.ilir  ,  doni 
animaux  fi  les  ligures  sont  dessinés 
avec  b(.'au(:oup  «l  intelligence  ,  sont 
d'une  grande  vérité,  d'une  belle  cou- 
leur el  d'un  pinceau  irèa^ile.  Cet 
arliate  esl  mort  des  suites  d'une 
chute  en  1701. 

*  I.  HE  use  H  f  Gnillau.ne\ 
peinlre  de  paysages,  né  à  l  ireclii 
en  ii)58  ,  lut  disciple  de  Jean  Bolli , 
et  adopta  la  manière  de  sou  maître. 
U  mourut  à  la  fin  du  17*  siècle. 
Jacob  Hisusn ,  neveu  du  précédent, 
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né  eu  i657,  mort  eu  itoi  ,  se  fil 
une  graude  répulaliou  dau&  la 
pctnlure. 

*  II.  linUSCII  (  Abraham  de  )  , 
peiiilre  hollandais  ,  né  à  Ulrtiht , 
a  peml  avtc  succès  le^  plantes  et  its 
ùiâectes. 

•  I.  HEIISINGER  (  Jean-Michel  ) , 
né  ù  Suuderhaiiscn  en  1  Ininnge  en 
1690,  niorl  en  I75i  ,  lluologieu  el 
philologue,  (lislingné  par  son  ëni- 
dîlion,  sa  piëlë  el  ton  jngeroeni  , 
m  donné  différentes  Editions  d'au- 
leurs  classiques,  de  Jules  César  avec 
notes,  Goiha  ,  1 -Î^G  (Us  Fahlos 
d'EsojXM  U  f^n^c  ,  de  Plicdre  ,  de  Irou 
Orai>ou8  Cu;«  ion  ,  de  Coi  néltus- 
Népos ,  Ëisenach  ,  17  |7.  Ses  ou- 
vrages particuliers  sont  det  Diiser^ 
talions  dont  Farlt^s  doane  le  détail 
dans  ses  Vies  des  Philologues. 

*  It.  HEUSINGER  (  Jacquer- 
Frédéric },  élevé  et  neveu  du  pré- 
cédent ,  nié  en  1 7  i  9  ,  dans  le  voisi- 
nage d'Eisenach,  mort  en  1778, a 

dontu^  ,  I.  JJes  Observations  snr 
TAjaK  el  l'Eleclre  de  Sophocle,  Icna, 
174G.  11.  Une  c'difiun  du  Traité 
d'édncalioa  th-  Plularcpie  avec  la 
version  de  Xilander  corrigée ,  et 
des  notes  de  l'éditeur,  Leipsick, 

1749.  Il'-  Theodori 
de  meSris  liber ,  d  après  d*anciens 
mauuscriu,  Wolfeubcittel ,  1759, 
in•4^ 

•  HEU80N  (  Guillaume  ) ,  ana- 
tomiste  très  -  habile ,  né  en  2  769  ^ 
mort  eu  1 774  «  fut  d*abord  aide  de 
Hunter ,  eu>uite  sou  associé  ;  mais 
quelques  diUérens  s'étaul  élevés  en- 
tre eux  ,  Heu'-on  donua  des  cours 
parlu  niiers  chez:  Im.  On  n  de  lin  un 
Irès-boa  ouvrage  ,  uiUlulé  liechet' 
ches  des  p/vpriétés  du  sang ,  ek  du 
tysième  lympliatiifue ,  9  vol  iii-8*. 
Monroa  combaitu  sa  découverte  dn 
système  lyTnphatiqn»  des  viismu» 
dLani  les  ovipam. 
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*  IlFl^SSEN  (Hugues-François 
Van  )  ,  ue  en  lOo^i  a  La  Haye  ,  entré 
dans  la  congrégation  de  TOraioire, 
où  il  puisa  des  seniimetts  peu  oon- 

formes  à  la  doctrine  calliolique , 
se  lixa  ensuite  à  Lejrdtt.  Il  y  bâtit 

une  église  cl  une  maison  preshMe- 
raltf ,  où  l'on  dit   (|ue  Nrwcassrl  , 
archev  rcpte  d  ljlre<hl  ,  plus  connu 
»ous  le  nom  d'évèque  de  Ca^loue, 
patriarche  de  la  petite  égliste ,  de- 
meura caché  jusqu'à  peu  de  tempe 
avant  sa  mort.  NewcsMcl  avoit  dé- 
signé Van  Heufcsen  ,  qu'il  appcioit 
son  Tiinolliéf,  pour  lui  suri.d.r? 
niaiso  ltt  nomination  lut  ^ans.  tllcl. 
Peudani  le  Noyagc  que  M.  Cùjdde, 
successeur  de  ^Uwca6sel ,  Età  Riune  » 
Van  Heussen  fut  nommé  provi- 
caire d'Utrecbt.  11  mourui  le  i  .j  fé- 
vrier 1719.  Ou  a  de  lui ,  I.  IJisto^ 
lia  e/)isG  >patnnm  fœderati  Jielgii^ 
Leydi- ,  i7»9,  a  vol.  iii-fol.  ,  nvfc 
ligures.  H.  Batavia  sac/ a  ,  liruxel- 
ies  ,  171HI,  in -loi. ,  avec  lig.  C  est 
l'histoire  des  hommes  aposloiiquo5, 
qui  ont  planté  b  foi  dans  les  pro- 
vinces belgiqnes.  11  a  été  traduit  en 
llaniaud,  Anvers,    I7i3,  3  vol. 
in-ÎS"  ,  a\ec  fîg.  Van  Rhyu  a  traduit 
CCS  deui.  ouviage»  eu  UoUaadais. 

t  HEUTERUS  (  Ponlus  ) ,  his- 
torien, né  à  Delft  en  i&35  ,  fut 

pourvu  d'un  cauonical  de  Gorcum. 
jtflëpar  ks  héréiiqnt  s  dans  un  cachot 
eu  i-'»?-^,  î'ver  la  plupirl  d»>s  reli- 
gieux el  dp«^  ecrlésiaf.tiques  de  celle 
vilitf ,  il  lut  uHeri  ojifl  »ur  s;i  religion, 
l'aroi.ssaut  chanceler  y  il  cchapjm 
par  ce  moyetk  à  la  fureur  des  emie- 
mis  de  PEglise.  Remis  en  liberié , 
il  se  déclara  catholique,  llenterus 
hntt  par  être  chanoine  de  Saiut- 
Trond  ,  où  il  mourut  le  6  août 
if^<)2.  On  a  de  lui  .  I.  fiera  m  Uur- 
^uniiicarum  Ubri  /''/  ,  Anvers»  , 
1 583,  in -fol.  U  lîdéUté  de  cette 
htstotre  et  la  nature  de  son  style 
la  font  estimer.  L'auteur  y  a  ré- 
pandu beaucoup  de  ioor  aur^ea  gé» 
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ti^al<>git-s  de  la  maiitou  de  Bourgo- 
gne, el  de  quelque»  autres.  U.  Jie^ 
mm  Hd^'ivai um  Hb.  XV,  Anvers, 
1698,  CffWa  hibioire,  rem- 

plie de  rerhrrchps  .  comrneno  ,1 
l4'"' ,  <  t  i»  i  il  l'an  i:)6/|,  l!  a 
encore  douae  »\  autres  oi/t  /ùi;es, 
enire  lesquels  on  dislingue  des  trai- 
tés sur  ia  situation  et  Un  limite»  des 
colonie;  romaiues  tlAna  les  Pays- 
Ban;  sur  le»  m  1  on  noies  de»  Hébreux , 
des  (irecs  ei  d»*s  l.i nm»  .  ^ut  les 
iiiesurfs  ilnx'ratres  de-  ««if  inrs  peu- 
ples ;  et  eutiii  uut;  et»pcce  d  apologie 
des  bâtards  ;  sa  naisi>auce  puurroit 
bieiiavoiréië  Tocca^iou  de  ce  traité. 
La  phifiart  df  »e$  ouvrages  ont  élë 
piibl.és  sous  )<•  lître  de  (>pera  Aisto- 
rka ,  etc. ,  Louvain,  16&1  ,  in-fo]. 

HEUZBT  (l.>,  célèbre  proTes- 
<eur  deltellcs-lettm  au  coUége  de 

B'anvai»*  à  Paris,  mort  vers  i7/|.,,. 
connu  par  di  ux  reçu»  iL-^  qm  oiU 
tu  nu  «;raiid  «urcts  <laii.>  Ions  le» 
collei^es.  Le  premier  ,  julitulé  Ae- 

l€ctœét»eteri  Testame/ifo  AiHoricp, 
în-ia;  le  second,  t*lns  ample,  &t' 

kctœ  è  profanis  m  t  ipioribuê  AU-» 
tor.'fp,  in-i  j,  ilernitT  a  élé  Irn- 
duii  eu  Irauçai*»  par  Harelt  ,  I'ari«?, 
1781  ,  1  vol.  m  lâ.  Outre  les  his- 
toires choisie» dans  los  ëcrivaitib  pro- 
frnes ,  l'auteur  y  a  fait  entrer  leurs 
plus  Mies  maximes  de  morale.  Il 
t'est  sur  •  tout  aii n  hé  an  choix  des 
TTiaiier»*»  ,  à  la  soluiii^  de<  pensée  , 
à  la  r)arJé  d  s  r\;ires*!ons  :  el  sa 
Lolltriinii  e*»!  :<<'ss\  utile  porr  les 
mœ'irsque  poui  1  luleiligeuce  delà 
laiigtie  iatiu**. 

liP.WAnirS.  célèbre  inipn- 
lueur  (if  iiuif  ,  .s  tliorcM  <!'■  isurj'..^><  r 
les  auire«  luipviiu  urs  par  la  bfaiiir 
de  -(«s  éd'ttnus.  Il  tn  douua  uueitou- 
!'<  //<; de  Uéiiiosthenes,  qiravoil  deta 
ijiiprifiie<-  Al  )(-MaMi«ce,et  la  rendii 
plus  p..  i.  lie.  li  uioucuidans  le  mi- 
inru  du  \i\  ^iecle• 

*  L  HL*Y0EN  (  Herman  Van- 

T.  VIU. 
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der  )  ,  né  à  Louvaiu  eu  1572  , 
pratiqua  la  médecine  en  Flandre  , 
el  eu  fut  médecin  pension- 
naire de  la  ?iUe  do  Caud  :  il  a  écril 
nii  traité  iiupriiné  dans  celle  ville 
•  n  i(i/,5  cl  ib^f),  lu- ,  soiKs  le 
t II rf  de  JJisnnirs  ti  adi  is  sur  les 
Jîux^  de  vtutre  douloureux  ,  soit 
quit  y  ait  du  sa^f ,  ou  point  : 
sur  le  trouuû'galant ,  dit  Choiera 
n:orbu8:  /.a  peste  :  Les  effet9  Jl- 
^uu/cs  de  ieau  :  l.a  vraie  i^énèrif 
l'"/f  ,  tai/se  et  jirt  scn  ation  et  cu- 
riîlinn  de  /a  poulie  :  j.ts  Jéci'res 
tierces  et  quartes  ,  et  U'un»  an  uitns 
survenons  ,  causés  de  d'injectivu 
des  poit/res  et  ierres  auotsittées  de 
la  mer.  L'auteur  le  traduisit  ewmXt 
m  l.iiiu  ,  et  fil  entrer  dans  83  version 
<iiie  par'if  dn^  ad  litioriK  q-iM  avoit 

pi  éj);trt't  f>  pour  augiueuicr  i  oiigiual 

Irauçais. 

IL  IIEYDEN.  Foysz  VANJ>*a- 

liElDEN. 

MfEYFNDAL  (Nicolas),  né 
dans  if  diuhé  de  Liiuboiir*;  en 
i6.)8,  après  avoir  fait  srs  hitiiKt- 
nitésà  AlX-b-Chapelle  ,  a!ia  tuïaditi 
pour  y  achever  ses  éludes  :  mais 
ay.iui  été  enlevé  en  coule  par  des 
soldais  vénitien»  ,  il  fut  COttlraînt 
de  servir  pi.s  de  quatre  ans  parmi 
eux  daiib  l  ile  de  Corfou.  Jl  re- 
tourna ensuite  dans  sa  pâme  le  jour 
même  que  sa  mère,  sur  un  rapport 
fort  circonstancié  de  sa  mort ,  loi 
r.i  iaoil  faire  ses  obsèques ,  auxquelles 
il  ;iN«.iRia  ^an^•  savoir  que  cVtoii  pour 
h  i  ju'ou  les  laisoit.  lieyendal  se  lU 
chauuiue régulier  debaïui  -.Augusiiu, 
a  l'abbajcde  Bolduc  eu  i68<|,  dans 
ia(pielle  la  discipline  venoîi  d'éiie 
rétablie  à  peu  pies  sur  les  constilii* 
iiotisdela  congréguiiou  de  Sainte- 
Geneviève  ,011  «après  s'èlredtstingué 
;.ar  la  régularité  i-t  la  rl  '  eeiir  de  ses 
iiifcurs  ,  et  avoir  e;«M  i'j,.i(.'  la  i)>  r)- 
logie  cl  rE<:rilure  h.ume  ,  :i  lut  lii,'^ 
abbé  en  1713,  et  mourut  le  5  mai 
173s  y  laitiant  plusieurs  mi? Yagcs. 
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I.  Lettres  ecclésiastiques  sur  la 
pie  et  les  devoirs  des  ministres  de 
t Eglise  ,  en  latin ,  Liège ,  1 7o3  , 
îii-ia.  n.  Orthodoxie  d€  la  fid  et 
de  la  doctrine  de  F  abbé  et  des  cha- 
noines réguliers  de  Saint- Augustin 
de  l'abbaye  de  Bolduc ,  elc. ,  en 
ïatiu  et  en  français;  quelques  autres 
écrits  en  latin  sur  les  matières  de  lu 
grâce,  suivant  les  principe»  de  l'uni- 
▼ertittf  de  Louvain ,  imprimé  en 
1710,  1719  et  1714*  Quelques 
Mimoirtê,  blini  et  français,  im- 
primés en  1738  ,  sur  les  affaires 
foUttques  et  de  j.uridiction, 

*  HEYUN  (Pëler),  docteur  en 
tlhëologie,  né  en  1600,  à  Burford 
dans  le  comtë  d'Oiford,  mort  en 
l€6  i,  annonça  dana  sa  jeunesse  beau- 
coup de  goût  pour  la  poésie  dryjiia- 
tique.  Dans  le  cours  de  s«  s  éludes  , 
il  lit  \ii\G  tragi-comédie  mT  la  guerre 
de  Troyes  et  une  tragédie  intitulée 
Spurius ,  qui  tUin  rallcntkm  de 
•etaupérieurs.  Hejlin  donna  le  pre- 
mier dana  l'utitversitë  d'Oxford  des 
leçons  dp  cosmographie ,  science  dans 
laquelle  il  éloil  très- versé.  En  16 Ji 
il  publia,  d  après  son  cours ,  un  ou- 
vrage intitulé  Microcosmus ,  ou 
Deeer^tion  de  Funipers,  qui  eot 
nu  grand  aa^ès ,  et  qui  depuis  a  été 
souvent  réimprimé  avec  des  addi- 
tions et  des  changemens.Celouvrage 
plut  d'abord  exlrèmemeul  au  roi 
Jacques;  mais  à  la  vue  du  passage 
oà  lauteur  donnoit  la  prééaiiuence 
au  roi  de  France  sur  celui  d'Angle- 
terre ,  et  regardott  ses  états  comme 
lè  royaume  le  plus  renommé,  le 
monarque  anglais  se  crut  offensé  et 
ordonna  la  suppression  du  livre. 
Heylin  se  justifia  en  rejetant  la  faute 
sur  rimprimeur,  qui  avoii  sub&ti- 
Iné  le  mot  ett  à  celui  dV/oiV  ;  il 
allégua  qu*il  n*avoit  point  entendu 
parler  de  rAuglelenre  t«lle  qu'elle 
éloit  alors ,  accrue  par  Taccession 
4^11  royaume  d'Ecosse  ;  quenHn 
il  a  \  oit  pris  dans  Camidtu  c«  qu  il 
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avoit  avaiicé ,  cl  d'après  ces  motifs 
il  parvint  à  apaiser  le  prince.  Hey- 
lin, occupé  presque  tente  sa  vie  ou 
de  disputes  de  controverse  on  dn 
fouctions  du  ministère  evdésias- 
lique ,  a  beaucoup  étrit  et  n'a  guère 
laissé  après  lui  que  cet  ouvrage  dont 
ou  a  fait  de  uonibreuses  éditions. 

t  HETLLEN  (Pierre),  chanoine 
et  sous-doyen  de  Westminster ,  né  à 
Burford  dans  le  comté  d'Oxford 
eu  1600  ,  d'une  famille  noble,  se 

rendit  habite  dans  la  géooraphie, 
rhisloire  et  la  lliéologie.  Il  devint 
chap^'lain ordiuatre  du  roi,  chanoine 
de  Westminster  et  curéd'Alrc&ford  ; 
mais  il  fut  dépouillé  de  toutes  set 
charges  durant  les  guerres  civiles, 
lleylk-n  vécut  néanmoins  jusqu'au 
rclahlissemenl  de  Charles  II ,  qu'il 
accompagna  a  .«^ou  couronutuit nt  , 
tumme  sou^-doyeu  de  WeslniiusUT, 
et  mourutle  3  mai  1 GG3 ,  dan&  la  G^" 
année  de  son  àgfs.  D  a  laissé ,  L  C7n« 
Cosmographie ,  1 7o3 ,  in-foL  II.  Une 
Exposition  historique  du  symbo/e- 
(/es  opôtrcs,  i6.'î4,  iu-fol.  llf  hA 
y  te  de  iéi  éque  Laud ,  in-fol.  IV.  La 
Héjormation  de  l' r.gliu  d  J/tgle^ 
terre,  1674,  iu-fol.  V.  LUistoite 
du  Sabbat,  in-4^  Elle  pami  en 
i656  i  liondres.  Le  but  de  raulenr 
est  de  ramoner  ceux  qui  changeoient 
le  dimanche  en  sabbat  judaïque  , 
et  ne  se  permettoient  ,  ni  aux  uns 
ui  aux  autres,  la  liberté  el  les  œu- 
vres de  uécesMlé,  dont  les  JuiU 

ne  se  sont  jamaia  Sût  un  acmpale. 

VI.  UHietoin  du  Pr^hytérim, 
in-fol.  m  CeUe  du  Vîmes ,  in- 

et  d'autres  ouvrages  en  anglais.  Le 
génie  d'Heyllen  étoit  propre  à  i1iis* 
loire  et  à  la  géographie. 

^1.  HEYWOOD  (John),  poëie 
anglais,  né  vers  la  fin  du  iS*  siède 
à  Londres,  où  il  le  fit  connollre 
avanlagensement  parmi  les  gens 
dVsprit  ,  et  partirniièremeut  de 
Thomas  Moriis,  a  été  un  des  pr«-> 
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niiers  qui  ail  écrit  en  anglais  des 
pièces  de  Ihéalre.  Jl  excelloit  dans 
la  musique  vocale  el  ia»lruu3ealule  , 
et  eut  Tan  de  m  coodlier  la  &veur 
du  roi  Henri  Vni,  qui  t'atnusoit 
beaucoup  de  ses  reparties  et  qui  le 
combla  de  bieus.  La  reine  Marie , 
auprès  de  laquelle  il  avoil  souvent 
l'honneur  d  être  admis,  lui  conliima 
lesmèmes boules;  mais  après  la  mot  l 
de  cette  priaoeiie,  Hejrwood,  qui 
ëtoit  un  fervent  catholique ,  prt- 
Voyanl  que  le  prolestaulisme  prè- 
vaudroil  sous  la  reine  £lizabeth  , 
s'éloigna  de  la  cour  el  se  relira  à  Ma- 
lines ,  où  il  mourui  eu  i56n.  Ou  a 
de  lui  un  Dialogue,  eu  vers  ,  sur 
iêê  protferàêê  anglais  i  cinq  ctuu 
Epfgrammesi  tAraigniut  JaMou- 
eie,  parabole,  1 556  ,  iu-4^  Ce  der- 
nier ouvrage  esl  divisé  en  soixaiile- 
dix-sept  chapitres  ,  à  la  lète  de  cha- 
cun desquels  se  trouve  le  portrait  de 
l'auleurdaus  uuealtiludediâerenle. 

.  *  IL  HEYWOOO  (Gaapaid  ) , 
le  pluf  jeune  dee  fils  du  prMIeni , 

né  en  i535  ,  après  avoir  fait  s<s 
ëtudes  à  Oxford ,  se  til  prtire  de 
l'Eglise  romaine  en  i  .>bi ,  et  l'aniue 
•uivaule  entra  à  Rome  daus  l'ordre 
des  jéwitca  ;  il  fut  envoyé  en  Suisse , 
d'oà  U  lut  rappelé  par  GrëgoireXili  ; 
et  eneuîte  en  Angleterre ,  oi!i  il  avoit 
été  nommé  provincial.  Hejrwood  , 
mort  à  Naples  en  i5o7,  a  traduit 
en  anglais  trois  tragédies  de  Se  ne- 
que  el  publié  diSereules  Poésies  dont 

Îthnienra  ont  é\é  recneilltet  dans  le 
ivre  intitulé   Th»  pa/vdise  vf 
DaimtyBtifku^  i573,  in-4*. 

*  m.  HEYWOOD  (Tlîomas), 
conicdien  et  auteur  dramatique  mé- 
diocre sous  les  règnes  d'Elizabeth  , 
de  Jacques  T'et  de  Charles  V\  n'est 
remaniaahle  f  ire  pur  ta  grande 
multiplicité  de  ses  pièctÈ  g  il  en  a 
composé ,  dil-il,  dans  une  de  ses  pre'- 
faces  ,  deux  cent  vingt,  dont  il  ne 
j^este  plus  qu«  vinj^i-^uatre.  M  a  fait 
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quelques  TraduciioM  ,  soîtdalatii^ 
son  de  l'italien. 

•  IV.  HEYWOCOI  (  aivier  ) , 

théologien  non-oonformiste ,  né  e« 

1639  à  Bolion  au  comlé  de  Lan*- 
casiie,  mort  en  170^,  fut  élève  du 
collège  de  la  Tnuilé  à  Cambridge, 
el  ensuite  iniuistre  à  Coley  au 
comté  dTorck  ;  mais  il  fut  dêDos- 
sédé  pour  non*conlbrmité.  Alôffi  il 
prêcha  dans  des  oougr^tions  par* 
ticulières ,  etfut  ponnuiTl  et  excom- 
munié pour  ses  sermons.  TI  a  publié, 
1.  l.c  trésor  du  cœur,  in-i  a.  IL  La 
r terre  secrète,  in- 12  Ilî.  La  Vie 
de  M.  Augier ,  in- 8".  IV.  Ce  qui 
convient  pour  k  eiei,  et  à'auuee 
liumét  dévotion. 

*  V.  HEYWOOD  (  Nalhaniel  ) , 
théologien  anglais  ,  ministre  non- 
conformiste  ,  né  k  Bolum ,  et  mort 

en  1677,  dépossédé  pour  non-con* 
formité ,  a  composé  quelques 
mons  assez  médiocres^  ^ui  oui  été 

imprimés.  ' 

t  VI.  HEWOODCEliza),  filU 
d'un  marchand  de  Londres ,  morte 
en  1 766  ,  à  65  ans,  joua  d'abord  sur 
le  théâtre  de  Dublin  ,  ei  cessa  d'être 
actrice  pour  devenir  auteur.. 'Xa 
nouvelle  spectatricê ,  traduite  en 
français  par  Trorhereau, Paris,  I75i, 
quatre  parties  eu  3  vol.  iu-i<i;Ii| 
nouvelle  Utopie ,  iu-i  2  ;  les  Aven- 
tures de  Belsyi  V Etourdie,  ow  his- 
toire de  miss  Betsy  Tatles,  traduite 
en  français  par  le  P.  Flenreau  ,  jé- 
suite, Paris,  1764»  4  Tol.  in-13; 
divers  autres  romans  ^  tX,  quelques 
autres  ouvrages ,  prouvent  la  fé- 
condité de  sa  plume,  mais  nulle- 
ment de  goût.  .  .  •   r  , 

ÎÏHAFIZ,  poêle  persan,  célèbre 
par  ses  Odes  et  ses  muiree  poésies 
dans  tout  l'Orient.        '  '  - 


^-  (>.> .,. 


HKiAIIDOULLAH,  tnden  écri- 
vain  persan,  auteur  dSine  excel^ 
lante  géographie  de  eoa  pajs,  qjue 
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d'iierbelot  cite  &0ttftllL  II  viToit 
4ant  le  14*  liède. 

HIACIKTUB.  roy0M  Hta- 

HÏARBAS  (Myihol.),  roi  de 
Gétnlie  ,  fiU  de  Jupiter  et  de  la 
nyin^ihe  Garamaiithe.  Ce  prinoe, 
irrité  dii  refiin  que  Dîdoii  feitoii  de 
Tépouier ,  déclara  la  guerre  aux  Car- 
Ihagiiiois,  qui ,  pour  avoir  la  paix  , 
obligèrent  leur  reine  à  consentir  à 
ce  mariage.  Celle  priutessc  ,  voyant 
quelle  ut:  pouvoit  se  dispi^user  de 
aatîiCaire  lee  euieti ,  feiguit  de  vou- 
loir apaiser ,  par  un  tacrifioe  ,  les 
uanet  de  Sichëe ,  8011  premier  mari  ; 
et  f  après  s'èlre  enfoncé  un  poignard 
dans  le  sein  ,  se  jeta  dann  uu  bûcher 
qu'elle  avoii  allumé.  Virgile  feint 
que  ce  fut  Enee  qui  causa  ce  déses- 
poir par  sa  fuite. 

•HIARNA  o//  HiF.n VF.  (Urbain), 
noble  Suédois  ,  prit  le  bonnet  de 
docteur  eii  médecine  à  Angers,  el 
dut  sa  <|nalitë  de  membre  de  la  so- 
ciélë  fojale  de  Luàdret  A  eea  con- 
nuissauces  en  chimie  ;  mais  son  at- 
tachement aux  sentimens  de  Para- 
celse  nuisit  aux  progrès  de  l  ai  t.  îl 
mourut  le  22  mars  1724»  ^^g^  85 
ans.  Des  ouvrages  qi^ il  a  écrits^  et 
qui  tool  oubliée ,  lee  ont  eoiit  en  lan- 
gue matenielle,  lee  antres  en  latin. 

HICETAS  ,  philosophe  syracu- 
•ain ,  pentoit  que  le  ciel  »  le  soleil  et 
le»  étoiles  étoient  en  repos,  et  que 
Vétoit  la  terre  qui  étoit  mobile , 
ainsi  que  nous  rapprenons  de  Ci- 
céron.  Copernic  lut  doit  la  prèmiire 
idée  de  sou  aystème. 

t  inCKES  (  George  )  ,  savant 
AagUi»,  né  en  1643  à  Newsham 
dans  le  comté  d'Yorck,  très-atia- 
ché  au  roi  Jacques,  fut  dé[)ouillé 
du  doyenné  de  Worcpsl^r  [)ar  le  roi 
X^uiliauuie,  et  ni<iurut  à  Loudres  eu 
171 5*  Hickes  «si  oonnn  prineiptle- 
BMBi  par  na  livre  ft|iiiié|  tona  ce 
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litre  :  Jéîngitantm  vetemm  sepfen" 
trionalium  thésaurus.  Il  a  élé  im- 
primé avei-  \vs  yum/'^'/ftcfa  fng/fy- 
saxonica  d'André  l'oulaïue  ,  »ous 
le  titre  de  AnUqurn  litieratum 
tentrionaiiê  tàesaurus  ,  Oxford  , 
1705-1705,  six  tomes  en  a  vol. 
grand  in-fol. ,  avec  figures.  Ce  ma- 
gnifique el  prodigieux  ouvrage  est , 
à  juste  lilre  ,  renommé  par  reiix 
qui  ont  quelque  goût  pour  les  anti- 
quités, et  par  les  témoignage:»  des 
savane  étrangers  qui  en  font  le 
plus  grands  cas.  On  doit  encore  A  ce 
savant:  îttstiitttiones grammaticm 
Anglo-saxo  n  icœ  et  3fn>so  i^o  th  icœ  , 
etc.,  Oxford,  1689,  in-,".  Hickee 
pen^e  que  rangl.iiH ,  le  flamand,  le 
weslphalicn  ,  i  idiome  de  la  Saxe-in- 
férieure ,  dérive  dn  meseo-gotliiqne 
et  de  l'anglo-saxon  ;  qtie  le»  languea 
islandaise  ,  norwégieiine ,  suédoise 
el  danoise  sont  formées  de  lancien 
Rcano-gothiqne.  Il  donne  le  tableau 
des  divers  rapports  qui  ••\i.stt)it 
entre  la  plupart  de>  langiie^  septeii- 
triouales  avec  le  grec,  le  latin,  et 
sur-tout  le  médo-persique.  On  voit 
dans  son  savant  ouvrage  Valpbabel 
des  Huns ,  retrouvé  dans  une  con- 
trée de  la  Transylvanie  ,  composé 
de  trenle-qualre  Irllres  rangées  de 
droite  à  n.Huhe,elne  ressemblantà 
aucun  des  alphabets  connus.  !\!.Pou- 

âensa  publié  un  précis  de  l'ouvrage 
e  Hickes,  eons  ce  titre  :  Essai  wr 
f  étude  fha  antiquités  septêntrio' 
nales  ,  et  des  anciennes  langues  du 
nord,  Fcye^  Elstob,  n'  IL 

*  HfCKMAN  (  Henri  ) ,  aavanC 

théologien  aii;;lais,  mort  ver*  166a, 
élève  du  collège  de  la  Magdeleinei 
Oxford  ,  d  où  il  lut  ex(  lu  pour  non- 
conformité,  se  relira  à  LHy<le ,  où 
il  lut  nnnistre  d'une  congrégation 
anglaise.  Hicknian  a  écrit  un  Livre 
contre  fàistoire ,  en  cinq  articles  , 
de  Hejrlin,  el  quelque»  autres  ou» 
vrages. 

*  HIDALGUO  Dx  A0VSB110 
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(Barlhélrmi  )  ,  médecin  de  ^ovilîc  , 
du  ib^  siècle ,  avoil  auh&i  de  graude» 
connoiaMiicei  en  chirurgie.  I&  etiau- 
tenr  d'un  mnêidaiûin  finirai.  On  a 
encore  de  lui ,  L  Auisos  de  cimrgia 
€onira  la  comun  opinion.  II.  Jies- 
pues  ta  a  fax  proposition  es  qtie  el 
licenciado  Fragoso  cnscniia  contra 
unos avisos.  Dans  ce  dernier  ouvra- 
ge il  répond  aux  ceusuret  de  Jean 
jnragoto,  qui  a  voit  attaqué  vife- 
ment  ses  principet  en  médecine. 
U  mourut  le  i5  janWer  2697. 

*  HIDELSLEY  (  Mark  ) ,  ëvèque 
tnglait ,  né  en  1698  à  Martion , 
an  comté  de  Kent,  mort  {en  1779  , 

élève  de  Charlerhousc ,  puis  bour- 
nerdu  coUége  dclaTriniléà  Cam- 
bridge ,  obluil  eu  i".")!  la  cure 
de  Hilchin  au  comlé  de  HerlTord  , 
quatre  ans  après  ,  celle  du  Holwell 
au  comlé  de  Bedford ,  et$e  distingua 
dans  cee  deux  places.  A  la  mort  de 
Wîkon  y  (^véqtie  de  Sodor  et  âe 
Mau  ,  le  duc  d'AlhoI  nomma  Hi- 
de]«»l»^y  pour  succéder  à  ce  prélat , 
el  le  nouvel  évèque  marcha  sur  le» 
traces  de  son  prédécesseur.  WiUon 
avoit  préparé  une  traduction  de  la 
BHde ,  Hidelsley  êxéatta  ce  dessein 
de  aon  prédéoessénr. 

HIDULPIIE  (saint  ),  dune 
maisou  noble  de  Bavière  ,  évèque 
da  Tvèvee ,  quitta  cette  église  pour 
se  retirer  dans  les  déseru  do  pays 
des  Vosges  en  Lorraine.  Cest  là  qu'il 
fonda  le  monastère  do  Aîoypn-Mou- 
lier,  dont  il  fut  le  premier  abbé. 
Il  mourut  vers  707.  Sa  vie,  parle 
pape  Léon  IX,  se  trouve  daub  le 
Thésaurus  de  Martenne.  Ce  saint 
a  donné  son  noiki  à  une  savante 
congrégation  de  bént'dii  lins,  dont 
le  Oïdh'Uau  étoit  à  Verdun.  Voy^z 
Comu 

*  H1Bi!*(  tinrent  ) ,  médecin ,  na- 
tif de  Vé.*el,  oblini  eu  iBSc)  une 
chaire  de  médecine  dans  luniver- 
•ité  dléua  ,  qu'il  remplit  avec  an- , 
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tant  de  talent  que  de  distinct  ion. 
11  y  mourut  de  la  pe&le  eu  i566. 
On  a  de  lui,I.  Diuenaiio  inatt» 
guralis  de  morhogaUko.  H.  Epi" 
tome  hiatoritt  animaUum  quadru* 
pedum, 

HlEiMERE ,  femme  de  Syracuse  , 
étant  fort  âgée ,  se  rendoit  chaque 
jour  an  temple  pour  y  prier  ko 
dieux  de  conserver  les  jours  de  De- 
nys-le-tyrau ,  dont  la  mort  étoil 
secrètement  désirée  de  tous  ses  su- 
jets. DenyH  apprit  \  s  vœnx  d'Hié- 
mere  el  l'inler rn;:jpa  '-nr  ses  motifs, 
tt  Dans  ma  j'^uni^se,  i^t-elle,  Sy- 
racuse gémiMoil  sous  un  lyrati 
cruel  ;  je  priai  les  dieux  de  Ten  dé~ 
livrer;  ils  m'exaucèrent;  mais  ils 
nous  tn  donnèrent  un  plus  cruel 
encore.  Je  demandyi  aussi  sa  mort  , 
el  je  l'obtins.  Vous  avez  pris  ?a 
place,  et  vnu*»  èt<-s  pire  que  lui.  Je 
prie  doue  les  dieux  de  luéuager  \o» 
j  ou  rs ,  dans  la  crainte  que  votre  suc- 
cesseur ne  soit  eaoore  plus  méchant 
que  vous,  n 

t  Hll. U  AT  (  Antoine) ,  impri- 
meur allemand  du  iG"  sitcle,  s>ic- 
cesseur  de  Jean  Gymnique ,  dont 
il  avoit  épousé  la  veuve  »  fot  se- 
condé dans  ses  travaux  par  Jean 
Gymnique  ton  beau-His.  Si  le  nom- 
bre inconcevable  des  éditions  sor- 
ties de  ses  presse»  ne  lui  a  pas  per- 
mis d'alleindre  à  la  ptrre(  hou  de» 
Plantain  ,  des  Manuce  ,  des  Fro- 
beu  et  des  £lieune  ,  ou  ne  doit 
pas  moins  dereoonnois«ance  au  lèle 
qui  l'a  bit  multiplier  les  nieilleurs 
ouvrages.  Oiilui  doit  laréimprêuion 
de  tous  les  saints  Pères  ,  qui  com- 
meuçoienl  à  dtvniir  rares  Ce  qu'il 
y  a  de  surprenant,  c'est  que  dans 
celle  grande  quantité  d'inipreî^sious  , 
il  y  eu  a  peu  qui  ne  pfouTent  le 
discernement  dÎTiérat,  auquel  on 
ne  sauruil  reprocher  de  8*ètre 
mais  chargé  da  manTaia 
crils. 
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I.  HIBRAX  (l^lhol.)  Neptune 

le  changea  en  ëpervier ,  ponr  le  pu- 
nir d'avoir  envoyé  du  blé  aux 
Trojena ,  contre  qai  il  ëloil  irrité. 

tII.HIERAX ,  philosophe  é^p- 
tien  ,  mit  au  nombre  dee  hérétiques 
du  S*  siècle ,  proscrivoit  le  maril^e , 

Tu  sage  du  vin  ,  les  richesses.  U 
aouteooil  que  le  paradis  n'étoit  pas 
sensible,  el  que  Alelchisedech  éloit 
le  Saiul-Espnl.  Il  di&iiuguoil  aussi 
la  aubetance  du  Verbe  et  celle  do 
Fève,  et  lea  comparoit  à  une  kmpe 
à  deux  mèdiea. 

t  1.  HIÉROCliS,  président  de 
fiitbynie  et  gouverneur  d'Alexan- 
drie ,  penécou  lea  chrétiena  ;  il  écri- 
vit même  contre  eux  aoua  le  règne 
de  Dieclétien,  et  mit  les  prëlendi.s 
miracles  d'Arislée  et  d'Apollonius 
de  Tyanes  au-dessus  de  ceux  de 
Jésus-Christ,  l^iclanre  el  Ëusèbe 
l'ont  conibalUi  à  cet  égard. 

II.  HIEROCLÈS,  célèbre  philo- 
sophe platonicien  du  r>*  siècle ,  te- 
noit  son  école  à  Alexandrie.  Il  com- 
posa sept  livres  sur  la  Ffwidence 
•t  aur  le  Destin ,  dont  Phoiius  nous 
n  conaenré  lea  extitita.  On  y  voit 
^ue  Hiérodès  pentoit  qne  Dieu  a 
tiré  la  matière  du  néant,  et  la  créée 
de  rien.  Les  extraits  de  sou  livre 
du  JJestin  furent  imprimés  à  Lon- 
dres, 1673,  2  vol.  in-8°,  avec  son 
Commentaire  sur  Fythagore  ;  ce 
dernier  fe  été  publié  séparément  à 
Cambridge,  1709,  et  à  Londres, 
174s  f  in-«*. 

UL  HIÉROCLÈS.  Voyez 
KftuooABAiJBy  pen  U  milieu  de 

HIÉROME.  roye%  JiaoKS. 

I.  HIÉROM  P%  fol  de  Syra- 
cnae ,  monta  sur  le  tr6ne  après  son 
firère  Gélon  ,  Tan  478  avant  J.  G. 
Autant  Gélon  s'étoit  fait  aimer 
par  sa  modération  et  ton  équité , 
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autant  Hiérun  se  fit  haïr  par  est 
violences  et  son  UTarice.  11  voulut 
envoyer  Polyzèle  son  firère  «u  ae- 

cours  des  Sybarites  contre  les  Cro- 
touiales,  .ifiu  qu'il  |»€ril  dans  le 
combat.  iMais  Polyzele ,  qui  prévit 
i  e  dessem ,  n'accepta  pas  cette  com- 
mission ;  et  Toyaot  que  aon  r^us 
irriloit  aon  frère ,  il  ae  retira  au- 
près de  Théron,  roi  d'Agrq^te. 
Hiéron  se  prépara  i  faire  la  guerre 
à  Thërou.  [^s  habitans  de  la  ville 
d'Hunéra  ,  dans  laquelle  comman- 
doil  Trasidée  ,  fils  de  Théron  ,  lui 
envoyèrent  des  députés  pour  se 
loindre  è  lui;  roab  Hiéron  aima 
mieux  faire  aa  paix  avec  Théron, 
qui  réconcilia  les  deux  frères.  Après 
la  mort  de  Théron  ,  Trasidée  en- 
treprit la  guerre  contre  les  Syra- 
cubaius.  Hiéron  entra  avec  une  forlc 
armée  dans  le  pays  des  Agrigenljus, 
défît  Trasidée  et  lui  ôla  sa  couronne. 
Le  poêle  Pindare  a  chaulé  les  vic- 
toires  d*Hiéron  aux  {eux  olympi- 
ques et  aux  jeux  pythiens.  Q  rem- 
porta trois  fois  le  prix  dans  les  pre* 
miers ,  deux  fois  à  la  course  du  che- 
val et  une  fois  à  la  course  du  chariot. 
Sur  la  tin  de  ses  jours,  son  goût 
pour  lea  arts,  et  ses  entretiens  avec 
Sinaonide,  Pindare,  Bacchjlide, 
Bpicharme  et  quelques  antijpsmvaas 
qu'il  a  voit  apfMdés  à  sa  cour»  adou- 
cirent ses  mœurs.  (  VoyezyxM  belle 
parole  de  ce  roi ,  article  XÉ.vovha- 
KES.  J  Hiëron ,  mort  l'an  461  avant 
J.  C.^eut  pour  successeur  fton  frère 
ThraailMÎle ,  qui  eut  tous  ses  défau  is , 
et  pm  une  de  aea  bonnea  qnalités. 

i  11.  IIlÉRONU.roide  Syracuse, 

descendoil  de  Gélon  ,  qui  avoil  au- 
trefois régné  danscette  ville.  Gomme 
sa  mère  étoit  de  condition  servi  le, 
Hiéroclès  son  père  le  lit  exposer, 
croyant  oue  cet  enfant  déahonoro- 
roit  sa  fiimille.  Biais,  ai  Ton  en 
croit  Justin  ,  des  abeilles  le  nour* 
rirent  pendant  plusieurs  jours  dans 
las  boia.  Hiéroclès ,  instruit  de  cet 
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évëneraeut  Miigulier,  consulla  l'o- 
racle, qui  répondit  que  c'ëloil  un 
présage  de  la  grandeur  future  de  cet 
enfanl.  Alors  lile  lit  apporter  chez  lu  i 
et  le  fit  élever  avec  soin.  Hiéroa  se 
distingua  par  son  adresse  dans  tous 
les  exercices  militaires,  et  par  sa 
Valeur  daus  les  combats.  Ses  talens 
touchèrent  tellement  ses  compatrio- 
tes, qu'ils  lui  décernèrent  de  concert 
la  couronne  ,  et  le  nommèrent  ca- 
pUaine-génénd  contre  les  Carthagi- 
nois. Ce  fut  en  cette  qualité  qu'il 
continua  de  faire  la  guerre  aux  Ma- 
mertins ,  el  proposa  de  les  faire 
chasser  de  la  ville  de  Messine.  Les 
IMaiiierlius  eurent  recours  aux  Ro- 
mains auxquels  ils  livrèreut  Mes- 
sine I  Tan  a6o  amnt  J.  C.  Les  Car- 
thaginois» appelés  par  le  parti  con- 
traire, mirent  le  siège  devant  Mes- 
sine ,  firent  un  traité  d'alliance  avec 
Hiérou  ,  qui  joignit  ses  troupes  aux 
leurs.  liC  consul  rotnain  ,  Appius 
Claudius,  leur  livra  bataille,  et 
attaqua  premièrement  les  Smcn- 
sains.  Le  combat  Ivt  rude  ;  Hiéron 
7  fit  des  prodiges  de  valeur  ;  ce- 
pendant il  fut  battu  ,  et  obligé  de 
retourner  à  Syracuse.  Le  sort  des 
Carthaginois  ne  fut  pas  plus  heu- 
reux; lis  furent  aussi  défaits  parles 
Bomaina ,  et  Appius ,  vainqueur  , 
vint  assiéger  Sjracuse.  Hiéron  , 
voyant  les  forcée  des  Carthaginoiu 
affoiblies  ,  fit  sa  paix  avec  les  Ro- 
mains, dont  les  conditions  furent 
qu'il  rendroit  tous  les  prisonniers, 
et  qu'il  paieroit  ceul  talens  d'ar- 
gent. Pendant  cinquante  années  qu'il 
régna,  il  ne  cessa  de  donner  à  Rome 
des  prenvm  de  eon  amitié  dans 
toutes  les  guerres  qu'elle  eut  avec 
Carthage.  11  mourut  l'an  qi5  avant 
.  J.  C. ,  âge  de  plus  de  94  au*-  Ses 
vertus,  i»ou  amour  pour  le  bien  pu- 
blic ,  son  ^oût  pour  les  sdencea  et 
les  arts  utiles ,  et  Tattention  qu'il 
eut  d'employerks  talens  du  fameux 
Archimède,  son  parent ,  le  plaicni 
au  rang  des  grands  hommes,  11  avoki 
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composé  des  livres  ^ Àgi icuUur9  , 
que  nous  n'avons  plus ,  mais  qui 
sont  Cl  lés  avec  honneur  par  Varron 
et  Columellu.  Hiéron  eut  pour  suc* 
cesseur  son  petit-fils  Hiinomnts , 
fils  de  Gékm  ;  mais  ce  prince ,  à 
peine  âgé  de  quinze  ans  quand  il 
monta  sur  le  trône  ,  changea  tout 
ce  qu'avoit  fait  son  prédécesseur  , 
et  rompit  l'alliance  et  l'amitié  que 
son  aïeul  avoit  conservées  toute  sa 
vie  avec  les  Romains ,  pour  prendra 
celles  des  Carthaginois.  D'ailleurs  , 
ayant  pris  pour  modèle  Denys4e- 
tyran,  il  se  fit  tellement  haïr  par 
son  orgueil  ,  ses  déliauches  et  sa 
cruauté ,  que  des  conjurés  l'exlermi- 
uèrent  avec  toute  sa  famille. 

HIÉRONTHE.  Voy^m  raxtide 
précédent. 

HIÉROPHILE,  médecin  grec, 
connu  par  les  levons  qu'il  donna  à 
une  fille  nommée  Agnodice  :  son 
âève  se  d^uisa  en  homme  pour 
exercer  cet  art  à  Athènes,  parce 
que  les  Athéniens  défendoient  aux 
enfans  el  aux  femmes  de  s'y  adon« 
uer.  Elle  se  mèloil  d'accoucher  , 
couire  l'usage  d'Athènes,  qui  per- 
meitoi  t  aux  Mmmes  seules  d'exercer 
cette  fonction.  Citée  par  les  méde* 
cins  devant  l'Aréopage,  les  juges 
alloient  la  condamner,  supposant 
qu'elle  éloit  homme;  mais  elle  se 
jusliha  en  découvrant  son  sexe. 

*  HVmMAN  (Hnl),  né  en 
17 19  dans  le  comté  de  Dublin ,  au- 
teur dramatique  du  siècle  dernier  , 
se  destina  d'abord  à  l'exercice  de  la 
médecine  ;  mais  son  indolence  l'en 
détourna  ,  comme  ell^^  l'auroit  éloi- 
gné de  toute  aulie  pruie&bion.  11  vint 
à  Londres  en  1755  et  j  passa  le 
reste  de  see  )oun,  vivant  mesqui- 
nement aux  dépens  de  ses  amis  ^ 
à  l'aide  d'expédiens  peu  honorables, 
jetant  de  temps  en  temps  quelques^ 
une*  de  set  ^roductione  dans  le  pn* 
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blic,  aant  avoir  jamais  fait  d'ou- 
yngn  *Vm\i  otërile  bien  distingué. 
Quoiqu'il  ne  manqiMi  pns  frinstruc- 
tiori ,  la  bizarrerie  du  son  «.aruclere 
ëloignoit  rcsliine  <|n'il  .inroil  dû 
cherchera  se  concilier.  Il  irt-<jU(Ulotl 
néamnoiiu  quelques  bommes  dis- 
tingué tels  que  Poote  »  Garrick  , 
Mur.îhy.Gold.  iiiilh,  Kelli,  Bickers- 
Kifr,  qui  lui  {urdonuoii'iit  ses  dë- 
ianls  et  l'aidoieul  dans  ses  be- 
soins il  avoi»  la  manie  de  faire  un 
spcrei  du  lieu  ou  il  logeoil,el  niet- 
toit  laut  d'importauce  à  le  laisser 
ignorer ,  que  ,  malade  et  prêt  à  raon- 
nr  ,  it  ne  voulut  pas  le  décMivrirà 
\in  ami  qui  lut  préloit  des  secours 
iju'il  ne  recevoil  que  pnr  l'entremise 
d'un  iiiaiir  de  lafé.  t)n  n  a  loniiu 
sa  d-meiire  qu'après  sa  mort,  arru  ee 
en  1^7-  Il  est  auteur  plusieurs 
pe/i/rs  pii'ces,  doitt  la  nomenclature 
prénenie  roi  t  peu  dïniërèt.  Il  a  donné, 
d'après  I  I  il  irpe  ,  la  tragtklie  du 
comte  de  Warwick. 

HlfîDEN  (Raoul  de),  bcnnlic- 
tiu  anglais,  mort  en  lôG.î,  laii^sa 
im  ouvrage  souvent  consulté  par  Us 
historiens  d'AngIt'terre.  La  meilleure 
édition  est  celle  de  Londres,  164a, 
in  fol.  ,  son*  ce  titre  :  /?</</////)/// 
//;;'  /c/;/,  palyc/i^ffnlc:  ,  lUni  f  II ^ 
t'x  (irvi/ivo  in  hilnium  voti.  crsi  à 
Joaniie  Transa,  et  editi  curâ  (iui/- 
/eImiyCa\iom...  Dans  celle  histoire, 

Î[ui  'n'est  comt^osëe  que  de  longs 
ragmens,  l'auteum'a  rais  du  sien  que 
dans  le  dernier  livre.  Cependanlcette 
roinpilation  est  faite  avec  tant  de 
jugeineni  rl  fie  bonne  foi  ,  qu'on  la 
file  r<>infn»'  un  ouvrage  original.  T,es 
cinq  premiers  livres  vont  depuis 
Adam  jusqu'à  lirmptîon  des  Da« 
Aois  en  Angleterre ,  et  les  deux  au- 
tres 8*ëtendent  io8qu*en  iSS?. 

»  HIGGTUS  (  Jean  ).  tht^nlogien  an- 
glais cl  mai  Ire  d  uîip  ci:o!e  ,  mort  en 
160") ,  vivoil  àWinsham  ,  près  d  f!- 
luiiisler  y  au  comte  de  Sorauierkel .  Il  a 
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publie',  T.  quelques  Livres  déclasses^ 
il.  l'ii  traitëcouirelelivredePerkin, 

inliliilé  /.a  descente  de  ./.  (\  aux 
eu/ers  ,  et  III.  Il  a  eu  pari  an  livre 
luliluië  le  Miroir  des  i/ia^islrats. 

*  L  HIGGONS  (  sir  Thomas  ) ,  né 
dans  le  Shropshire ,  épousa  la  TcuTa 
du  comte  d'Essex,  qui  mourut  peu 
de  temps  après,  et  dont  il  hl  /'ora/- 

son  funifbre  ,  pièce  touchante,  rap- 
peler dan*>  1  epilaphe  de  la  comtesse, 
et  qui  dans  le  temps  iil  uue  vive 
impression.  Higgous  ,  distingué 
par  les  services  qu*il  rendit  à  son 
souverain  ,  fbt  envojré  dans  di* 
▼erses  rnnrs,  et  mourut  subitement 
dans  la  f-.ille  de  la  cour  du  banc  du 
roi  en  Ou  a  de  lui  un  Pa- 

nègyriqui'  du  roi ^  1 660  ,  in-folio  ; 
\ Histoire  d'Isoof  Bassa ,  1 684  ; 
la  tnuluctionêH  an^laUM'wm^t 
intitulé  Le  Triomphe  de  Venise. 

"  11.  HIGGONS  (  Bevii  ; ,  Els  de 

sir  Thomas  ,  se  distingua  par  plu- 
sieurs productions  liilci aires  ,  I.  L'ue 
tragédie  intiliilèe  Le  Conquérant 
^éniêretix ,  jouée  à  Drury-Laue ,  et 
imprimée  en  1703,  iii-4**ll  adhéra 
forlement  à  la  cause  du  roi ,  et  ac* 
coinpagna  Jacques  M  en  France , 
cherchant  à  soutenir  son  cnnraoc 

o 

aballu  .*nus  le  poids  de  l'inlorliine. 
II.  On  lui  doit  un  Poi^'me  sur  la  paix 
d'L'trec/it,  des  /Remarques  Uisto^ 
riques  et  aiiiques  wr  Phiaioire 
He  Burnel^  dont  la  seconde  édi- 
tion paruten  1727,  îm-8*.  111.  F'ue 
abrège  de  t  histoire  d  AngUtêm^ 
accompagnée  de  réflexions  sur 
les  rois  <jui y  ont  r([i;nè,  leurs  ca- 
ractères y  leurs  mœurs  ,  etc. ,  yi/j- 
qu'à  la  réuolution  de  1 688. 

tI.HTGHMORE  (  Nalhaniel  ). 
né  à  Fordingbridge  dans  le  Harops- 
liire  ,  analomisie  célèbre  ,  d'une 
application  et  d'une  intelligence  ex- 
traordin.'in es  ,  an(|i!rl  on  doit  pbi- 
iieurs  dccouvei  Us.  Quelques  paï  Ues 
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ên  corps  liumain  )>orl^nt  son  nom  : 

on  appelle  vlnlre  d  li^hmore  le  sinus 
niiixiiiaire.  On  pr^und  iiéjiuii('iu> 
qu'il  ne  liil  pas  le  premier  qui  dt-- 
couvril  le  siuu)>.  Dans  sa  JJU- 
qyiëUio  anatomica,  tn-fol. ,  il  • 
suivi  )a  circulation  du  sang  juique 
dans  les  plus  petites  parties  du  corps 
humain  On  a  encore  de  lui  une 
f  listai  re  de  la  i;cncratiun  ,  el  un 
Traité  de  J*ai,6iotie  hysteru  a,  in-8°, 
1660.  liigbniore  œourul  eu  10^4, 
âgë  de  7 1  ans. 

HIGHMORE(JoscplO,néà 
Loudres  eu  ib^j  ,  s'adonna  à  la  pein- 
tnreel  t'ac^l  un  nom  dans  l'exer- 
cice de  son  art  »  où  il  se  rendit  cé- 
lèbie  par  ses  portraits ,  dont  plusieurs 
•at  été  gravés.  11  a  traité  avec  suc- 
cès quelques  sujets  d  liistoire.  On  cile 
de  lui  ,  dans  ce  genre  moins  suivi 
de  sou  temps  qu'il  ne  l'est  de  nos 
jours  ,  j4gar  et  Isma'él^  Je  Sama- 
ritain y  Moym  êaupé dêê êotix ,  la 
familie  des  Nar/oive,  tir^dn  ro- 
man de  Clarisse;  les  Graceê  tiévoi- 
iant  la  Naiiire ,  peint  de  mémoire 
d'après  Rubens  ;  (  lémentiiie  de 
Grandisson  ,  la  reine  mi  l  e  (P  Tl~ 
douardlf  'f  auec  son  Jiia  da/is  l  ab- 
haye  ée  KTeêiminêtêr.  Highmore 
s'appliqua  à  la  culture  des  sciences 
et  a  laissé  quelques  ouif rages.  I. 
jHraiiqug  de  4a  perspective ,  d'a- 
près les  principes  du  dot.  leur  Broui 
Taylor,  176Â,  in-/4°.  11.  Un  Pam- 
phiet  pour  la  déj'enae  du  c/irislia- 
nisme  ,  contre  Dodiveli.  III.  Des 
Rêmarquee  sur  quelques  passages 
des  Bêche  relies  sur  la  beauté  en 
peinture  de  "Wceb  ,  insérées  dau» 
le  Genlleinan's  Magazine  de  1766. 
IV.  Jt^ssais  sur  la  morale  ,  la 
religion  et  divers  sujets  ,  in- 1  a  , 
a  vol.  V.  Une  Traduction  en  prose 
du  Potme  iatin  de  Browne ,  eur 
fimmorialiié  de  foflM,  eie,  High- 
more monmt  en  1780 ,  âgé  de  88 
ans. 

*HI6IEU0ND  ou  Hioishohdo^ 
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nommé  communément  le  Kigre  , 
éloit  rrtoniui  pour  un  lialiiie  ar— 
li^le  qui,  dans  s  <  oiiiposilious  , 
nietloil  uioiuâ  d'art  que  de  naUirei. 
jC'est  le  jugeaient  qu'eu  porte  Joa— 
chim  de  Sandrart  dans  son  >/c»- 
demia  nohilîssimce  artit  pic/oriœ  , 
in-fol. ,  Norimberge ,  i683 ,  c.  ^V, 
p.  n  i-  H  l  app' lie  très-célèbre  ( c/fl- 
rissifiitfs  ,  el  t-e  iélicile  d'avoir  <le 
lui  qut  l({ues  Lo/is  tableaux  i  mai» 
il  n'indique  pas  l'époque  à  laquelle 

il  a  Téctt.  L  epithèle  A^jTV^t 

le  texte  latin  oe Sandrart,  seroitin- 

suffîfaute  pour  prouver  que  Higie- 
moud  éloit  uègre  ;  une  foule  de 
blancs  en  Europe  <»e  nomment  le 
-.Soir.  Les  doutes  s'évanouissent  en 
voyant  la  figure  de  Higiemond  gra- 
vée, en  1695  ,  par  K.ii;au  ,  et  insé- 
rée dans  les  deux  ouvrages  de  San- 
(irart  ;  le  premier,  celui  quon  vient 
de  citer ,  iùid. ,  p.  180.  Le  second , 
sou  traité  allemand,  sous  le  titre 
Italien  à'yicadcmia  tedesca  dclle 
arihitectura  ,  scultura  ,  pillura. 
5  vol.  m-l'ol. ,  jNorimbergaB.  (  f^oy, 
la  seconde  partie  qui ,  dans  rexem- 
plaire  de  la  bibliothèque  impériale 
de  Paris,est  reliée  comme  première, 
et  la  nouvelle  édiiion  faite  égale— 
nnîul  à  Nuremberg  eu  1774,  t.  VI, 
p.  53  ,  cl  l.  Vil ,  p.  1 9-1 .  )  savant 
Rluri  révoque  eu  doute  lexislence  tle 
Higiemond:  mais  il  ne  s'appuie  que 
sur  des  coDÎecluivs  déimites  par  M. 
Grégoire ,  dans  sa  Littérature  des 
nègres ,  dont  nous  empruntons  cet 
article,  p.  199  et  sniv.  . 

*HlGT(Ernesi  Guillaume),  Fri- 
son de  naissance,  recteur  de  l'é- 
cole latine  è  Âlckmaer,oià  il  mou- 
rut à  la  fleur  de  sou  âge ,  éloit 
irès-savant  dans  les  langues  grec- 
que et  latine.  Il  faisoil  trts-heureu- 
«emenl  des  vers  dans  celle  dernière, 
el  il  a  voit  particulièrement  ado|)lé 
le  mètre  Irochaïque.  L.  C.  Vakl.e- 
naer ,  son  maître,  A  la  suite  de  l'é- 
dition qu'il  a  donnée  à  L  }  de  eu  1779» 
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m- S'»  ,  des  Idylles  de  Thëocrile  , 
de  Moschiis  et  de  Bion  ,  a  mis  quel- 
ques traduclioQs  des  deux  derniers 
|}oëles  par  Higt.  Oa  reconnoit  une 
imagiiiatioii  rianle  et  féconde  dam 
MB  poëme ,  /a  ndiium  veris.  Sa 
poëste  hoUaudaiae  eit  pea  correcte 
pmirladictîoiiet  le  style  ;  il  a  laissé 
aussi  quelques  pièces  dans  le  dialecte 
frisoti  ,  peu  prolirjuë  el  ^>re^qlle  tii- 
conuu  hors  de  la  province  de  Fnse. 

I.  HILÂIRE  (saint),  originaire 
de  l*lle  de  Serdaigne,  ëlu  pape  le 
lo  novembre  461 ,  avoil  ëië  archi- 
diacre de  l'église  romaine  sou*;  saint 
1/on ,  qui  l'employa  dans  les  affaires 
les  plus  impor'. iules.  ï^a  |oie  que  sou 
élévation  a  la  papauté  a4U^a  à  tous 
ks  ëvèques  prouve  qu'il  eu  éloil 
digne.  Le  lèle  qu'il  eut  pour  la  foi , 
et  le  soin  qu'il  prit  de  faire  obierver 
k  discipline  ecclésiastique  ,  répa- 
fèrent  la  perte  que  l'Église  fit  à  la 
mort  de  saint  Léon.  Il  mourut  Ip  ji 
février  468  ,  apr«s  avo-r  anatlip  a- 
tisé  Ëutychès  el  Ntsiunus,  coni'n  aé 
les  oondlet  |Mraux  de  Nicc-e,  à  t 
plièae  et  de  Ciloédoiiie ,  et  tenu  un 
concile  à  Rome  en  465.  On  a  de  lui 
onze  ^  pUre$  et  quelques  Décrets. 
C'est  le  premier  pape  qui  défendit 
aux  é vécues  de  dioisir  leurs  succes- 
seurs. 

t  n.  HILAIRE  (saint),  ëvêque 
de  Pbitiers,  docteur  de  l'Église ,  évoix 
ni  dans  cette  ville  d*uBe  famille 
noble,  vers  le  commencement  du 

4*  siècle.  Ses  parens ,  qui  éloient 
païens,  ne  uégligtreul  rieu  pour  son 
éducation.  Lorsqu'il  cul  fmi  ses  élu- 
des ,  il  voulut  connoitre  tous  les 
autwifi  juifs ,  dir^ena  et  pàïens  : 
par-là  il  acquit  une  si  grande  érudi- 
tion, qu'il  étoit  regardé,  dans  un 
âge  peu  avancé ,  comme  un  des  plus 
savans  hommes  de  son  temps.  Eu 
lisant  les  livres  de  Moyse ,  il  fui 
frappé  de  l'idée  que  cet  auteur  douue 
de  la  Divinité.  A  son  éiouuement 
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succéda  l'envie  de  s'instruire  et  de 
connoitre  celle  puissance  infinie , 
dont  il  avoit  trouvé  une  m  l>elle 
peinture  dans  l'écrivain  sacré.  Il 
lut  les  Evangiles ,  el  fut  saisi  d*ad^ 
miration  lorsqu'il  y  vit  que  Dieu 
s'éloit  fiût  homme;  qutl  dloit 
venu  lui  -  même  s'offrir  pour 
victime;  qu'il  avoil  lavé  dans  son 
Ming  les  péchés  des  hommes.  Il  com- 
mença à  l'adorer,  s'înslruisit  des 
mystères  de  la  religion  chrétienne 
et  de  ses  pratiques,  se  fit  iMptiser , 
et  devint  le  pins  aélë  partisan  de  la 
foi.  Le  penpia  de  Poitiers,  toudié 
de  ses  vetUie ,  voulut  l'avoir  pour 

évêque  ,  quoiqu'il  fùl  laïque  et  même 
marié.  11  fut  un  des  plus  grands  dé- 
fenseurs de  la  loi  contre  les  ariens, 
dans  le  concile  de  Milan,  en  365, 
dans  ednt  de  Bëiiera  m  356,  et 
dans  d'anirei  astembUca.  Saturnin 
d'Arles,  arien ,  qui  redonlioiiks  ef- 
fets de  son  zèle  ardent  et  actif,  le  fit 
reléguer  dans  le  fond  de  la  Phrygi« . 
Appelé  au  concile  de  Séleucje  eu 
559 ,  la  quatrième  ann^  de  son 
exil,  il  parla  si  éloqueinment  pour 
la  doctrine  catholique,  et  cMtot  lea 
hérétiques ,  qu'ils  le  fifenf^fiomjer 
eu  France,  pour  se  délivrer  d'un  si 
puissant  adversaire.  Les  peuples  des 
Gaules  accoururent  au  devant  de 
leur  pasteur  et  deleurpere.  Hilaire, 
rélajii  sur  son  siège  ,  profila  de 
i'élal  des  affaires  de  l'empire  pour 
remédier  aux  maun  de  miiae.  H 
fit  assembler  phaii«Bra  oonciSw  j»  eA 
la  plupart  des  évèques  qui  avoîait 
souscrit  au  formulaire  arîen  dans 
le  concile  de  Runiui  se  rélruclcrent. 
Il  passa  ensuite  en  Italie  pour  com- 
battre Auxence,  évèque  arien  de 
Milan;  mais  ce  dernier  ae défendit 
si  bien,  que  rcroperenr  Vatonlinisn 
renvoya  saint  Hiiûrf  dana  ami  dio- 
cèse. 11  mounit  après  sa  feoime  et 
sa  fille,  le  i3  janvier  367  ou  368. 
Nous  avons  de  ce  Pcre ,  1.  Douze 
lu-rea  de  la  Trinité^  fruit  de  son 
^  séjour  eu  Phrygie.  U  y  tombal  toutes 
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kt  hër&te»  contre  le  fib  et  le  saint- 
esprit.  II.  Un  Traité  des  Synodes  , 
dans  lequel  il  ëclaircit  les  principales 
difHcultës  de  la  foi.  111.  Des  Cofu- 
mentaircs  sur  saint  Mailhieu  ei  sur 
une  partie  des  Psaumes.  11  y  a  beau- 
coup profilé  des  écrits  d*ôri^èue , 
•t  quelquefois  il  n'a  fait  que  le  tra- 
duire. iV.  Trois  Ecrits  à  lempe- 
reur  Constance ,  dans  lesquels  il  ose 
lui  donner  des  avis  et  hKimer  sa 
condiiile.  Il  regreUe  de  u  avoir  pas 
vécu  sous  Néron  et  sous  Dece ,  pour 
eomliattre  un  ennemi  déclaré ,  plu- 
tôt qn'nn  persécuteur  artificieux  et 
d^uisë.  Il  le  traite  d'anlechrist ,  de 
tyran ,  de  lonp  couvert  de  la  peau 
des  brebis.  Il  lui  dil  qu'il  bai«ise  la 
tèle  pour  recevoir  la  bénédiction  des 
évèfjues  ,  et  qu'il  foule  aux  pieds 
leur  foi  ;  qu'il  leur  douue  le  baiser 
de  Judas  ;  et  qull  ks  reçoit  à  sa  table 
comme  ce  dernier,  qui  sortit  de  œlle 
de  Jésus -Christ  pour  trahir  ton 
maître  (Fleury,  Hist.  Eccles.  liv. 
XIV,  n**  26).  On  voit  combien  son 
style  éloit  véhément ,  impétueux  , 
et  sa  hardiesse  insoleule.  Saint  Jé- 
rôme ,  à  casse  de  aon  impétoeailé , 
Veppdle  le  Rhône  de  l'éloquence  la- 
tine (  Latinm  0ioquMiim  RAoda- 
Ttus  ).  Il  est  aussi  quelquefois  un 
peu  entlé  et  obscur.  Pour  bien  l'en- 
leudre  ,  il  faut  avoir  beaucoup  d'u- 
sage des  termes  Ihéologiques  des 
Grâce  :  il  fut  un  des  premiers  qui 
ks  transporte  dans  la  langue  latine  ; 
et  il  fournil  peMA,  peni-ètre  sans 
le  vouloir ,  aux  esprits  contentieux 
de  nouveaux  prétextes  pour  dispu- 
ter. Il  se  plaint ,  dans  son  liv.  Il , 
à  Constance,  de  la  diversité  d'opi- 
fiionaque  l*Homoousion  causoit;  et 
il  dit  des  querelles  de  son  temps  : 
a  En  nous  déchirant  avise  une  fu- 
reur réciproque,  nous  avons  tra- 
vaillé à  notre  ruine  mutuelle.  »  La 
meilleure  édition  de  ses  Œuvres  e>l 
celle  de  dom  Coûtant,  en  1698  ,in- 
ftlio,  publiée  de  nouvean  à  Vérone 
te  1730,  a  voL  m*foL ,  par  le  mar- 
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quis  de  Maffèi ,  qui  Ta  enrichie  de 
quelques  fragmens  qu'on  ne  oon- 

uoissoit  pas ,  et  de  beaucoup  de  va* 
riantes.  Le  culte  rendu  à  saint  Hi- 
laire  commença  presque  nprès  pu 
inoil.  Ôou  nom  fut  inséré  dan»  le 
canon  de  la  messe  avec  celui  des 
apôtres  et  des  martyra.  On  trouve 
une  lettre  de  ce  St.  rère  sur  la  Di^ 
i'inité  de  Jésus- CArist^  avec  trois 
Dissertations  de  l'abbé  Trorabelli , 
dans  lu  collection  imprimée  à  Bo- 
logne en  Italie,  eu  i75i,  sous  le 
litre  de  feterum  Patruin  iatino" 
mm  Ojpuâcttla  nunquam  antehac 
édita. 

i-in.  HILAlKr  f  saint),  d'Arles, 
né  eu  l\oi  ,  de  parens  nobles  et  ri- 
ches, fui  uistruil  À  Lérinspar  saint 
Honorât,  abbé  de  ce  uiouastère  , 
son  parent  et  son  ami ,  qui  Ta  voit 
entraîné  dans  la  solitude.  L*abbé  de 
Lérins  ayant  été  élevé  sur  le  siège 
d'Arles,  emmena  avec  lui  Hilaire, 
qui  fut  le  coopérateur  de  ses  tra- 
vaux ,  et  son  successeur.  Hilaire 
assembla  plusieurs  conciles ,  et  pré- 
sida, en  441  )  ^  celui  d'Orange, 
où  Célidoine,  évèque  gaulois,  fut 
déposé.  Celte  déposition  renouvela 
la  dispute  sur  la  préséance  entre 
l  église  d'Arles  et  celle  de  Vienne. 
Célidoine  en  ajant  appelé  au  pape 
saint  Léon ,  ce  pontife  assembla  un 
concile  à  Rome,  qui  le  jugea  imuH 
cent  de  llrr^larité  pour  laquelle 
il  avoitété  condamné,  et  le  réta- 
blit dans  son  siège.  Le  concile  alla 
plus  loin  ;  car  ,  sur  les  accusations 
formées  cou  ire  bainl  Hilaire  lui- 
même,  il  le  priva  de  Taulorilé  qu'il 
avoit  sur  la  province  de  Vienne, 
lui  défendit  d'assister  à  aucune  ordi* 
nation,  et  le  déclara  retranché 
la  communion  du  saint-siége.  On 
l'accusoit  d'aller  par  les  provinces, 
iiccompaoné  d  une  troupe  de  gens 
armés  ,  pour  donner  des  évèques 
aux  ^ttses  vacantes ,  et  de  ironUer 
les  droits  des  métropolitains.  Saint 
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Léon ,  i  (}Qi  certaiiis  érèqoM  det 

Gaules  ^voieut  toil  pour  W  pbin- 
dre  d'Utlaire,  cnt^nant  que  ce  pié- 
lat  ne  setoumit  point  à  sa  décision  , 
cul  recours  à  r.iulnrité  de  l'empe- 
reur Valcuttiiit^n  111,  qui  douua  uue 
consliluliou  en  ia  veur  du  saiat«*iëoe. 
Sttnt  HiUiire  mounil  bientôi  après 
ca  449*  Son  zèle  fut  quelquefois 
poussé  jusqu'à  Texc*  5.  Un  des  pre- 
inicr«i  ofTîciers  u'ob>fr\oit  pas  la 
jiislu  e  (l.iiis  Sf'S  jugeuieus.  Hilaire  , 
qui  lavoji  p'pris  plusieurs  foi!»  eu 
•ecret ,  1p  voyant  uu  jour  entrer 
dans  Tég lise  pendaui  qu'il  prèchoil, 
cessa  aussitôt  de  parler.  Voyant  tout 
tes  auditeurs  surpris  de  son  silence  : 
«  Est-il  jusie,  leur  dit-il,  que  celui 
qui  a  si  souvent  méprisé  mes  aver- 
tisfemt  us  participe  à  la  nourriture 
spirilucUe  que  je  vous  distribue  ?  » 
Le  préfet  sortit  de  1  église.  Se  con- 
tentant du  simple  nécessaire,  se 
bornant  à  uu  sfui  habit  eu  hiver 
conjnîe  en  clé ,  Hilaire  ira  vailloit  des 
mains  pour  n'être  à  charge  à  per- 
sonne, et  pour  avoir  de  quoi  assis- 
ter les  pauvres  plus  aboudammeut. 
n  disoit  aux  siens  :  a  Semons ,  puis- 
qu'il faut  manger  du  pain;  cultivons 
la  vigne ,  puisqu'il  faut  boire  du 
vin.  )>  Ils'occnpoit  volontiers  à  faire 
di  s  lins,  parre  qu'il  lepoiivoit  faire 
en  lisanl,  ei  ne  voyageoil  qu  à  pied. 
Ou  a  de  lui,  1.  I>c5  Jlomclies  ^  sous 
le  nom  d'Euaèbe  d^Emèse,  dans  la 
Bibliothèque  desPèies.  II.  U  rie  de 
saint  Honorât ,  son  prédécesseur,  à 
Paris,  1 578,  in-S'^eldans  Surins.  IIF. 
D'autres  Opuscules  ^  avec  Vincent  de 
Lérins,  à  Ron)e,  1 75i ,  in-4",  et  dans 
le  St.  Léon  du  P.  Quesuel.  Son 
Exposition  Ha  Sjmboie  et  ses  au- 
irea  ouvragée  sont  perdus ,  et  on 
doit  les  regretter,  si  l'on  ên  Juge  par 
•  la  f-' le  lie  !>aint  Honorât.  On  y  re- 
marque dn  choix  rl  de  la  vivacité 
dans  les  pennées  ,  de  la  douceur  et 
de  rélégancc  dans  le  style.  On  pour- 
voit lui  reprocher  des  pointes  et  quel- 
ques métaphorei  vu  ^ku  outrées; 
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moins  aon  déEsot  ipM 
celui  de  son  siècle.  Il  a  voit  un  ta- 
lent particulier  pour  la  chaire.  Vm 

poêle  de  son  temps,  nommé  Liviiis, 
l'ayant  entendu ,  s'écria  publique— 
ment  :  «  Si  Augu&lin  étoit  venu 
après  vous,  ou  ie^Umeroit  moiiu 
que  TOUS.  » 

t  IV.  HILAIRE, diacrede  l'Église 
romaine,  souffrit  pour  la  loi  vers 
l'an  554,  par  ordre  de  l'empereur 
Constance;  mais  dans  la  suite  il 
s'engagea  dans  le  schisme  des  Ineifi^ 
riens.  On  loi  attribue  lea  ConMia*- 
uUreeeur  les  Epftres  de  St»  Paml^ 
qui  se  trouvent  dans  les  (Euvres  de 
St.  Ambroise;  et  les  Questions  sur 
fancien  et  le  nouveau  Testament , 
qui  sont  daus  St.  Augustin.  —  Il  j 
a  en  ansai  nn  H11.AIRI,  diadpfe 
d'Abailard,  dont  on  conserva  une 
EUgie  snr  aon  départ  du  Puidat. 

t  V.  HILAIRE  (N.  de  Saint-), 
lieutcaanl-géuëral  d artillerie,  dis- 
tingué dans  les  armésa  de  Louie 
XIV,  montroit,  an  1675,  à  To- 
renne  ,  une  batterie  quHl  venoil 
de  placer -près  du  village  de  SaUz- 
l>ach ,  lorsqu'un  boulet  de  cauoii 
lui  emporta  le  bras  ,  et  tua  Tu- 
renne.  Le  ûls  de  Saint- Hilaire , 
voyant  M  père  blessé ,  covmt  à 
lui ,  et  fit  un  cri  de  douleur.  «  lira 
fils,  lui  dit-il  (eu  lui  montimt  le 
corps  de  Turenne  ) ,  ce  n'est  pas  moi 
qu'il  faut  pleurer  ,  c'est  œ  ^and 
homme  qui  n'est  plus.  » 

HILARET.      M  HTUJtsr. 

*  HILARIEUSE  (Joseph),  cé- 
lèbre antiquaire  et  médaliliste,  nd 
en  17S7  A  Ensesfield  en  Autridia, 

mort  en  1T9S  ,  entra,  ea  17S1, 

dans  la  société  des  jésuites,  et  fut 
ensuite  célL-bre  professeur  de  rhé- 
torique et  de  grammaire  à  Vienne. 
En  1770  il  quitta  sa  société.  Après 
avoir  voyagé  en  Italie,  où  il  aeper- 
fectîonua  dans  la  connoiaaaace  ét 
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h  métallurgie,  il  Fut  nbminé,  à 

Vienne,  garde  du  cabiiiel  des  mé- 
dailles. Ihlariecse ,  iuvanl  Ires-coii- 
sidëré,  lui  ^^aleiut'Ul  versé  dans  la 
philot»0£)lite  fct  la  littérature. 

i  HILARION  (Mini),  instilu- 
teur  de  la  vie  monastique  dans  la 
Pale&lnie  ,  né   vers    261  à  Tal>a- 
the,  près  de  Gaza,  d'une  fanidle 
païenne  ,    embrassa    le  chrislia-- 
nismei  Le  nom  de  aaint  Antoine 
ëtoil  venn  jutqn*à  lui  :  il  alla 
k  trouver  en  Egypte,  et  demeura 
quelque  lempsavec  lui.  Il  retourna 
en  Palestine,  et  y  fond.i  un  grand 
nombre  de  mona.^ieres.  I.e  bruit  de 
se»  vertus  aliiraul  auprès  de  lui 
une  multitude  d'admirateur»,  il  se 
•retira  dans  l'Ile  de  Chypre,  où  il 
lenmina  sa  vie  en  07 1.  Il  rrfuaoii 
tous  les  dons  que  lui  offroient  ceu& 
qui  croyoieut  devoir  la  guérisou  de 
quelqii -s  mnl.ulit  s  .1  «,t's  prières,  el 
leur  conseil  loi  L  d  en  réherver  le  pro- 
duit pour  les  pauvres  i|tti  ne  pou- 
voient  pas  travailler.  Prcttil  uu  jour 
par  un  iiorniiie  riche  d'accepter  ce 
qu*il  lui  présent  oit ,  il  lui  dit  :  «Gar- 
dez cela  pour  le  donner  vous-niftne 
aux  indigens;  vous  les  coimoiss»-/. 
mieux  que  moi  ,  vou»  qui  habitez 
les  vdles.  Pourquoi  désirerois-je  le 
bien  d*autrui,  après  avoir  renoncé 
an  mien  ?  » 

HILDAN.  Voy.  Fabbice,  IV. 

t  HILDEBERT  ,  de  Lavardin 
dans   le   Veiidomois,  disciple  de 
Bérenger,  el  ensuite  de  saint  Hu- 
.  gues,  abbé  do  Cluni  ,  fut  j)lacé  sur  le 
siège    du  Mans  eu    109%^  {^Muytz 

Bbuts,  q*11  ),  et  transi'ërë  à  l'ar* 
chevèchë  de  Tours  en  11 95.  P. 
Beaiigendre,  béuédiciin,  a  publié, 
en  1708,  in-folio,  les  \  '  "i/rrts  de  ce 
prélat,  jointes  à  celle^  tli-  Mailxide. 
Elles  reurernitnl,  1  Pt  s  St  ii/ioiis^ 
doul  la  morale  e^l  qui  l(}uetoi»  lou- 
chante. 11.  Des  Poésies  assez  bonnes 
ipmr  ton  temps.  Dans  un  Poëme 
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sur  la  TÎUe  de  Rome,  on  dUtinguO' 
ces  vers  : 

Jf.V  rupiant  /trlit  vullihut  ttie  f.arfM  : 
.Vcc  potuil  natura  JJeos  hoc  or»  crran  , 
Qmo  mirmmda  Dtûm  rignm  erraint  ktmo. 

On  conuoit  son  Enigme  sur  un  her- 
maphrodite : 

Cùm  msa  m*  gettitri*  graviia  gtttartt  in  alv9t 

a  Ma»  ttt,  Phailmt  mii,"  Mmm  t  futi^i 
-  Jmnoqu0 ,  neutrum.n  * 
Cùmquf fortin  natua  ,  JJermaphroditut  tram , 
QmœmtmH  Uikmm,  Dtmêiimiif»  0€€ié$t  mmi*» 
Man  .  crtic  .  -  Phmbm»  «fait.»  l«M 
qmm^u*  fuit. 
Jrhê^  thumhmt  m^ums:  m»c0Hdo.  Vecidit  tiui» 
Quem  tmttmm  f  «mu  laA»r  H  ip»»  smptr. 

Pci  h-T^it  mrr.ts  ;  raput  inritlit  amnr  ;  tu!i  ;me 

Fvminaj  vir,  ntutrum  ,  JUumnm  ,  tel*  ,  ctw 

Cette  épipramme  ,  qu'un  Italien  , 
nommé  i^ilci  de  Costozza  voulut 
depuiss*attribuer,a  été  traduite  en. 
vt;rs  français  par  plusieurs  auteurs  , 
entre  antres  par  Jean  Doublet  , 
de  Dieppe,  et  par  madenjoiselle  de 
Gouriiay.  Voici  la  Uaduction  de 
.Ménage  : 

M»  in*re  rnceinte,  el  ne  iacb-iiit  «îc  qnoi  , 

KireMr  aax  Dieos:  U-deitat  |rtiMl  bubiU«« 
Apolinn  dit  :  aC*«it  nm  fi]«  ••Ion  «oi  ; 
Va  irlun  moi ,  ditUara ,  c'c*l  une  fill*. 
Point,  du  Jimon  ,  cm  n'Mt  filU,  ni  fil««|t 
Hrrmapbnxlite  eoiuiie  j*  aaqaia. 
Quant  à  Moa  tmni  ttC'Mi,  dilMsn,  to  an* 

i unoo  ,  le  gtaive  ;  Apollon  ,  lo  gil>et.  » 
Qo»«mTtH-il7  Un  jonr  tvr  !•  riTKfe , 
Je  vois  nn  arbrt ,  •(  jo  ffr^Mp*       MmUBlt  : 
Mon  j'K'l  se  prend  ;  U  ifir  en  l'eau  lonk» 
5ur  mon  èpéti.  Ainsi,  tiop  inulbenrauzi 
A  l'oodo,       |l«ive,       gibet  je  WMMSbo, 
PiU*  ol  gardon,  saaa  %tt9  V»n  det  dmix« 

ni.  Les  yi99  dt  sainie  Rad^nde 
9té9  saint  If  agites  ,  abbé  de  Cluni, 

que  le  flambeau  de  la  critique  n'a  ))as 

ton  jours  éclairée».  IV.Uugrand  nom« 
bre  Ltltrcs  ,  écrites  d'un  style 
éb'^iiïl,  où  Ion  trouve  de  l'érudi- 
tion, de  l'espril  et  du  sentiment, 
et  qui  inléressent  ceux  qui  veuieut 
counolire  U  morale,  U  duscipliueet 
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lliiitioife  dn  ukh  dUfldebert.  V. 
Oa  a  encore  de  lui  deux  FUeeê  que 
BelntepnbliaeD  1715 ,  dans  le  lep* 
tième  vdiiine  de  tes  Miscellanea. 
llildebert  mouruten  iiSa,  àgëd'en* 
viroQ  8oaus. 

I.  HIUJEBRAND.  FqyeM  Gai- 

OOIRE  Vil. 

II.  HILDCHRANI)  (  Joachim  ) , 
ihéologicn  allemand  ,  \ié  A  Wal- 
tkeuricd  en  iGi.î.  \)ioic»seur  en 
théologie  el  en  auuquilés  ecclésias- 
tique», à  HelmtUdl,  puis  surin  leu- 
daut-génënl  à  Zeli ,  où  il  mourut 
le  a5  octobre  1691 ,  a  donné  di«- 
vers  Ecrits  ecclésiasUques  ignoré.s 
en  France.  On  y  trouve  plus  de  sa- 
voir que  de  précision  et  de  goût. 

HILDEFONSE  Iu>b- 

FONSE. 

t  HILDEGÂRDE  (Mlnle),  pre- 
mière abbesse  dn  mont  Saint-Ru- 
pcrt,  près  de  Buighen  sur  le  Rhin, 
morte  en  1 180,  a  laissé  ,  1.  Des  Let- 
tres et  d'autres  ouvrages ,  dans  la 
Bibliothèque  des  PP.  11.  Libri  ([ua- 
tuor  ekmentorum  ,  Stretbouj-g , 
L^SS  ,  in-roL  m.  Troie  livret  de 
Réi^  é/atianêf  auxquels  sont  {oînta 
ses  lettres,  ses  opuscules,  sa  vie  fiscs 
visions  ,  avec  des  notes  par  Juste 
Blanckwall ,  Cologne ,  1 566  ,  in-4**. 
Le  pape  Eugène  iii  convoqua  en 
1146  ,  à  Trêves,  un  concile  ,  où  il 
penmt  à  celle  abbeite ,  qui  jouistoit 
d'une  erande  répuution  de  piëtd^ 
de  puHier  aea  révéUtioua. 

HILDEOONDE  (  aainte  ),  vierge 

de  Tordre  de  Citeaux  au  12^  sièciOt 
naquit  jumelle  près  de  Nuitz  ,  au 
diocèse  de  Cologne.  Son  père  vou- 
lant l'emmener  avec  lin  eu  Palestine 
pour  a<!quilter  un  vœu,  et  craignant 
ponr  sa  pudeur ,  la  fit  travettir  en 

Krçon,  et  Inî  fit  prendre  le  nom  de 
leph.  Ha  t'embarquèrent  en  Pro- 
vence arec  les  croisés.  Son  père 
étant  mon  sur  mer,  sainte Hilde- 
gonde  continua  sou  vo/age  tout  ton 
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déguitement  »  demenn  qnelqoe 
temps i  Jëruudem.et  revint  ensuite 

dans  sou  pays.  Elle  te  retira  dant 
labbaye  de Schonaug ,  de  Tordre  de 
Citeaux  ,  près  d'HeicMlu  rg ,  cl  y  lut 
reçue  sous  le  même  nom  dt:  Joseph, 
u  Elle  ne  laissa  pas,  dit  Uaillel  ,  de 
souffrir  de  grandes  leniaUous;  m«us 
elle  en  triompha.  »  die  /  véent 
d'une  manièreti  taialeet  ai  {tfodenlCy 
qu'on  ne  s'aperçut  qu'à  sa  mor| 
qu'elle  étoit  fille.  Les  cistercient 
l'honorent  du  lilre  de  sainte  ,  quoi- 
(|ue  8on  cnlle  ne  paroisse  autorisé 
par  aucun  décret  du  saiut*siége.  80a 
nom  se  trouve  cependant  dana  plu** 
sieurt  martyrolo|^  tout  le  ao  avril 
Ou  raconte  sur  samteMartne  quelque 
chote  qui  a  du  rapport  à  cette  hit* 
toire,  ytoiyeM  Maiumb  (  taime }. 

*  HILDENISSEN  (Gaillaumed')» 

carme  flamand  ,  étoit  avec  i£gidiut 
Cantor  à  la  tète  d'une  secle  de  fa- 
natiques que  Ton  découvrit  eu  Flan- 
dre, el  sur  lonl à  Bruxelles,  en  i^ii. 
Mosheim  ,  histoire  ecciésiasliqui;  , 
1. 111 ,  p.  475  ,  préitnie  qb  aperçu 
de  la  doarine  de  cet  vitionnaîret. 
Pierre  d'Ailly,dvèque  de  Cambrai , 
obligea  Guillaume  dHildenitten  à 
alijurer  ses  erreurs  et  arrêta  kt^fTO- 
grès  de  cette  secte. 

t  HILDUIN,  abbëde  Saint-Dt- 
nys  en  France,  sons  le  règne  de  Louis- 
le  -  Débonnaire  ,  auteur  d'une  Vit 
desaiul  Utuiy*,  intitulée  .Y/'eo/;<7^r- 
lica  (  Paris ,  1  îiGb ,  et  dans  Surtus  }, 
danslaouelle  il  confond  le  saint  ëvè- 
que  de  Pirit  avec  l'aréopagite.  On 
ne  counoissoit  pas  cette  erreur 
avant  lui ,  et  elle  n'a  été  détruite  que 
dans  le  17*  sitt-lf.  L'auteur  prétend 
dans  celle  vje  que  Duinilien,  ayanl 
su  que  lieny»  prethoil  une  religion 
nouvelle,  le  ht  arrêter,  fouetter  et 
griller  ;  qu'euinit^  le  taint  apôtre  fut 
exposé  aux  bètet ,  de  \k  jeté  dasa  na 
four,etenfin  crucifié.  Lemèmeluato» 
rien  ajoute  que  leVainl  martyr,  ajrani 
été  ramené  dan^  ta  piitoUy  il^  cé|t- 
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bra  la  messe  ;  qu'im  ange  b  loi  sor- 
vit,  et  que  J.  C.  le  communia  de  ta 
main.  «  Quelques  jours  après ,  con- 
tinneHilduin ,  Deoys  fut  décapité; 
mais  s'étant  relevé  ,  il  prit  sa  lite 
entre  ses  maius  ,  et  se  promena 
comme  si  de  rien  u  etoit.  »  L'au- 
teur garantit  iontet  ces  merveilles, 
et  taxe  de  timplicité  ceux  qui  refti- 
seront  dy  croire.  Il  se  rendtt  mépri- 
5.nble  |iar  son  attachement  au  rebelle 
î.olhaire,  sur-tout  après  avoir  juré 
Iklélité  à  l'empereur  Louis  sou  pere, 
(loDl  cet  abbé  prit,  quitta  ^  reprit  le 
parti, à  mesure  que  ce  père  infortuné 
se  bioniUoit  et  se  rëcondlioitavec  ses 
«^nfans.  Il  mourut  en  S^o.  Foy9M 
HiKcafAR,n*L 

fL  HILL  (  Joseph) ,  ministre  an- 

5 lais  ,  donna,  en  1676,  in-4*»  vat 
onne  édition  du  Dictionnaire  grec 
de  Schrévëlius,  augmenté  de  huit 
mille  mots  ,  et  purgé  d'autant  de 
lautes  pour  ie  moins. 

*  U.  HILL  (  Guillaume),  critique 
anglais,  d'abord  boursier  au  collège 
de  Merlon  à  Oxford ,  el  ensuite  maî- 
tre d  une  école  ù  Dublin  ,  où  il 
mourut  eu  1667,  aveu  préparé  une 
édition  deDenysPérizgètes  avec  des 
notes  savantes  :  elle  n'a  paru  à  Lon- 
dres qu'en  1688. 

1 111.  HILL  (Aaron),  poète  an- 
glais ,  né  à  Londres  en  i685.  De 
retoiur  danr  sa  patrie  d'un  Tome 
au  Levant  et  dans  les  cours  de 

l'Europe  ,  il  publia  en  170g  un 

]i€lit  Poërne  en  l'honneur  du  comte 
de  Pélerborough  ;  et  nommé  direc- 
teur du  théâtre  de  Drury-Laue  ,  il 
donna  sa  première  tragédie ,  inti- 
InïiUBifndcn  la  beile  incontlanie-, 
Tannée  suivante,  chargé  de  la  direc- 
tion  du  théâtre  de  l'opéra,  il  y  fît 
jouer  de  sa  composition  Wnialdo  qui 
eut  un  grand  succès  :  celui  le  pre- 
mier opéra  que  Handel  mil  eu  mu- 
bique  à  son  arrivée  en  Angleterre. 
UiU  ne  se  borna  pas  A  s'occuper  de 
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poésie,  il  fut  aussi  un  homme  à 
projets,  n  en  avoit  présenté  un  au 

lord  trésorier  qui  devoit  rapporter 

annuellement  un  million  de  revenus 
à  l'échiquier.  Il  entreprit  de  tirer 
des  faines  du  lu  lr(  uue  huile  aussi 
douce  que  celle  d  ohves.  En  17^8,1! 
fit  un  voyage  an  nord  de  fEcoise 
pour  fournir  des  bois  de  construction 
pour  la  marine.  U  échoua  dans 
toutes  ses  spéculations.  Cétoit  un 
de  ces  esprils  entreprenans  qui ,  ne 
conuoissant  pas  avec  précision  le 
talent  qui  leur  est  propre,  essaient 
de  tout  et  ne  réussissent  à  rien.  On 
a  de  lui  une  tragédie  intitulée  Th% 
fatal  viêion  or  thefalU  of  Stam  ; 
un  poème  qui  a  pour  titre  V Etoile 
du  nord  dédié  au  czar  Pierre  et  pour 
lequel  l'impératrice  Catherine  î'ho- 
uora  d'une  médaille  d'or.  11  devoit 
écrire  la  vie  de  ce  prince  d'après  ses 
propres  mémoires  ^oe  la  csarine 
avoit  promis  de  lui  envoyer  ;  la 
mort  de  cette  princesse  ne  le  lui 
permit  pas.  Hill  a  aussi  donné  un 
poème  mlitulé  les  Progrès  de  fes' 
prit.  11  seroit  difficile  de  faire  Ténu- 
mération  de  toutes  ses  productions 
en  vers  et  en  prose  ;  elles  ont  été  re- 
cueillies et  publiées  après  sa  mort 
en  4  volumes  in  -  S°.  Une  trop 
grande  recherche  dans  les  pensées  et 
dans  la  manière  de  les  exprimer  a 
nui  à  leur  succès  plu»  que  le  défaut 

d'esprit.  HiUnonnit  en  1750. 

*  IV.  HILL  (Robert),  né  en  1699, 
dans  le  comté  d'Hertford,  élevé  pour 
la  profession  de  tailleur  qu'il  exerça 
toute  sa  vie,  et  à  laquelle  il  joi- 
gnoitde  temps  eu  temps  celle  de  mai- 
tre  d'école,  n'a  été  connu  qu'en  1767 
par  les  soins  de  M.  Spence ,  qui  pro- 
voqua unesouscription  en  sa  fiiveur. 
Cet  homme  singulier,  que  son  pr<K 
lecteur  comparoit  au  célèbre  Ma glia - 
b€cchi,avoii,  malgré  le  désavantage 
d'une  pauvreté  extrême  ,  appris , 
sans  autre  secours  que  celui  des 
livres ,  plusieure  langoei  mtibIbi» 
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Il  a  voitdtë  marié  trois  fois  ;  raccrol»- 
•emeat  de  m  fiiniUle  et  la  nauTaîse 
conduite  de  u  aeconde  femme  le  re- 

tinreut  constamment  dans  le  plus 
oraud  dt-niiem  -nl.  Il  Iravailloil  ou 
(liMinoJl  (les  lc(,ons  pt-nduiil  le  jour, 
el  pa>âoit  la  nuit  u  éludier  ;  c'est 
ainsi  qu'il  se  toit  appris  lui-même  le 
klin ,  le  grec  el  Thébreu.  Ne  pouvant 
se  procurer  les  livre»  dont  il  avoit 
besoin  qu'à  dea  prix  très- bas  et 
d'avenlure,  ses  progrès  furent  leuls; 
mais  son  iualu  ral)ie  couslauue  les 
renditsolides.  lia  rapporté lui-meiue 
qu'il  avoit  mis  sept  aus  à  apprendre 
le  latin  ,  quatorse  à  apprendre  le 
grec  ,  mais  que  Thëbreu  lui  avoit 
pam  si  aisé,  qu'il  y  avoit  mis  fort  peu 
de  temps.  Il  a  t'cnt  des  !ît  /narqites 
sur  l'Essai  sur  l  espril  tle  IV-rki  It-y, 
des  Remarquer  critiques  sur  juù  , 
un  ouvrage  intitulé  le  Caractère^/u 
Juif,  Cet  homme  doux ,  modeste'et 
leligieuiL  est  mort  èBuckingham  eu 

J777- 

t  V.  HILL  (  sir  john  )  ,  eVrivain 
anglais  remarquable  par  la  siugula- 
rilé  de  son  caractère ,  né  en  1716, 
fîit  destiné  à  la  profesaion  d'apo- 
thicaîra.  Dénué  de  ressources  »  mais 
ambitieux  el  doué  de  beaucoup  de 
facilité,  il  chercha  prir  loulr  sorte 
de  moyens  à  s'en  prociirer  de  plus 
abondantes  que  cellcb  que  hii  préî>eu 
toil  sa  profession.  11  s'appliqua  d'a- 
bord à  rétude  de  la  botanique  et 
obtint  la  direction  de  quelques  jar- 
dins d'amateurs  opultns  dont  les 
bienfaits  l'aidèrent  el  lui  la  iliicreul 
des  voyages  dans  1  nU«'rieur  du 
royaume,  qui  n'eurent  aucun  suc- 
cès. Trompé  dans  sou  attente  aans 
on  être  découragé  ,  il  crut  trouver 
dant  la  carrière  dramatique  une 
<^noe  plus  heureuse  ;  deux  ou  trois 
tentatives  inrructiievi''t  s  Ir  ram?- 
nereiii  bienl«'»l  à  ses  rei  lu  rches  bo- 
taniques et  à  l'exercice  de  sa  phar- 
macie. U  parvint  à  se  former  quel- 
quea  amb  dans  J«  société  rojrale  qui 
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lui  servirent  de  protecteurs.  Enfin 
il  traduisit  du  grec  le  TraUé  dtt 
pierres  précieuses  de  Théophraate , 
et  piiblia  son  ouvrage  par  uneaoua- 

cription  qui  lui  procura  des  ami*», 
de  l'argent  et  une  réputation,  l.t? 
.su(  ces  de  cet  essai  l'engagea  a  de* 
euiiej  rises  pluîi  étendues;  il  mit  ati 
jour  une  Histoire  naiureUe  des 
trois  règnes ,  en  S  volumes  iu 'folio. 
Il  sasAOcia  îles  collaborlleurii  pour 
uu    Supplt/nent  à  l  Eucy  lopt^die 
de  CiMujbers ,  |oiguil  à  l  ellc  entre- 
prise celle  du  iSnttsh  Magazine i  et 
quoiqu'orcupé  dt  taul  d'objets  qui 
aembloieut  devoir  couwutrer  toute 
soîi  attention ,  il  publia  une  espèce 
de  journal  intitulé ri//.<oer/^i/r,  dont 
il  paroissotl   une  feuille   tous  les 
pnirs;  infatigable  el  attentif  à  tout, 
il  la  renipliMoit  des  anecdotes  de 
toute  espèce»  qu'il  alloit  recueillir 
dans  les  cercles  et  dana  lesanemblcet 
publiques.  A  foroe  dladualrie  eC 
d*aclivité»  il  vint  à  bout  d  avoir  un 
équipage,  de  .se  lier  daus  les  grande» 
sorieré»,  et  devint  enlin  un  /loinme 
dti  bon  Ion  ;  mats  d'humble  et  ram- 
pant qu'il  éloit  au  para  vaut,  il  devint 
inlolent  et  vain.  11  se  fit  deequerellet 
avec  tout  le  monde ,  a*at tira  en  pu- 
blic des  coups  de  canne  de  b  pari 
d'un  homme  qu'il  avoit  insulté  dans 
se»  leuillcM,  invectiva  ses  protecteurs, 
et  eut  de  briiyaus  démêlés  avec  la 
sociiUé  royale.  La  néglijjence  qu'il 
mit  dans  ses  productions  toujours 
trop  hâtives,  et  une  conduite  aussi 
choquante  ,  le  tirent  déchoir  dans 
l'opinion  publique  avec  aulanl  de 
rapidité  qu'il  en  avoit  mis  -à  st  U 
roiicilier.  U  revint  dans  sa  pharma- 
cie et  s'adonna  à  quelques  pré|Mja- 
tioiii  simples  de  son  invention  ,  i]u'il 
eut  Tart  de  mettre  eu  vogue  et  qui 
lui  concilièrent  la-  faveur  du  comte 
de  IJule.  A  l'aide  de  (  cl  a}»pui  il  pu- 
blia un  iniinense  et  magniiiqne  ou- 
vrage de  botanique,  in  u  in  lé  Sys- 
tème végétal^  en  22  volumes  iu-fol. 
dont  il  adressa  un  exemplaire  au  roi 
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5uè*le,  (\\ù  le  decnra deVuD de»  or- 
dres de  sa  cour,  ùrcouslaiiceà  la(|uelle 
HtU  dut  !•  titra  de  tir  John,  llmoii- 
nit  eu  1775  de  la  ^ttedont  il  pré- 
tendoit  avoir  guén  tant  d*autrM.  Lee 
ennemis  de  cet  homme  singnlier  ne 
peuvent  lui  refuser  quelque  talent 
et  le  mérite  d'une  ëlonnaule  liicilite; 
l'activité  de  sa  ulumeéloil  telle  que, 
dans  l'eftpatit  dnne  année  ,  on  l'a 
vn  fetirer  1600  Iît.  tterl.  (eoTiron 
SSooo  fiancs  )  du  seul  salaire  de  ses 
propfee  productions.  II  écrivit  trop 
pour  pouvoir  être  lu.  Les  romane 
qu'il  a  laifc&ts  ,  leU  que  V Histoire  de 
J^ucilt  daus  laquelle  il  a  voulu,  dil- 
ou,  se  peindre  lui-même ,  les  jépeu- 
tureê  îtuMe  Créole ,  la  F'U  de  Lady 
Fta^U  et  une  foule  d'autres ,  ne 
aoBini  eans  mérite  ni  sans  intérêt. 
Ses  lî^ssaiSf  qui  sont  ce  qu'il  a  donne 
de  mieux  ,  annoncent  beaucoup  d'i- 
maginaliou  et  une  adresse  singulière 
à  embeUir  les  idées  quelqueioi»  les 
plue  commîmes.  Quant  à  eee  c»r> 
vragee  dramelUque»^  on  n*en  gardera 
le  sonvenir  qne  par  Ue  épigrammes 
}ieurei)ses  et  sanglantes  que  Gorrîck 
Jança  contre  l'auteur. 

I.UILLFX,  CjJncien,  juif,  natif 
de  fiabyloue ,  d'une  iltostie  famille , 
lut  fait  président  du  saithédriu 

de  Jérusalem,  et  sa  postérité  eut 
cette  di^ité  pendant  dix  gi^néra- 
tions.  il  torroa  une  école  hnieuse  , 
et  soutint  avec  zele  les  traditions 
orales  des  juifâ  coutre  Schamuiaï 
sou  collègue  ,  qui  vouloil  qu'on  s'en 
tint  litléralenient  an  texte  de  lÉcri- 
Inre  sainte,  sans  s'embarrasser  de 
ce  qui  n'étoil  qtie  transmis  verlra- 
lenieni.  Cette  dispute  Ht  un  très- 
grand  bruit ,  et  lut  ,  i.elon  saint  Jé- 
rôme, l'origine  lie»  scribes  et  des 
pharisiens,  ilillel  est  un  des  doc- 
*  teurs  de  la  Mischne.  Il  en  peut  même 
être  regardé  oorome  le  premier  au- 
teur,  puisque,  selon  fee  docteurs 
juifs  ,  il  rangea  ,  le  premier  ,  les  tra- 
ditions judaïques  en  sùl  Ôedarim  ou 

T.  Mil, 
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traités.  II  travailla  beaucoup  à  don- 
uer  uiie  édition  correcte  du  texte 
sacré;  et  on  lui  attribue  nne  au* 
cienoe  Bible  manuscrite  qui  porte 
son  nom,  et  qui  étoit  eu  partie  ^ 
avec  les  manuscrits  de  Sorbouue. 
Flillel ,  que  Jo&èphe  nomme  Pollion, 
tlorissoii  environ  Tau  5o  avant 
J.  C. ,  et  mourut  dans  un  âge  x.m^- 
avancé. 

t  n.  HILLEL  U  Nasi  ou  le 
Prince  ,  antre  fameux  juif,  arrière- 
etit-fiU  de  Judas  liakkadosch  ou  le 
aiut,  uti  des  principaux  docteurs  de 
Gbemara,  auteur  de  la  Mianah  , 
leste  du  Talmud  ,  dont  la  Ghe- 
nuira  est  la  glose,  composa  un  Clycle 
vers  l'an  S60  de  noire  ère.  Le  pins 
grand  nombre  des  écrivains  juifs 
lui  attribue  V édition  correcte  du 
texte  hébreu ,  qui  porte  le  nom 
d'Uillel,  et  dont  nous  avons  déjà 
parlé  dans  l'article  précédent. 

*  HILLIARD  (Nicolas) ,  peintn 
anglais,  né  à  Exeteren  |547 ,  mort . 

en  1619,  orfèvre,  graveur  et  pt  iutre 
de  la  reiue  Elizabt  th ,  dunt  li  a  lait 
dijférens portraits  eu  plusieurs  gen- 
res,  s'acquit  une  grande  réputation 
par  un  exeelleni  portiraii  en  minia» 
tare  de  Marie,  reine  d'Ecosse ,  à  l'âge 
de  16  ans. 

*  HILPKRIC  .  astronome  ,  gram- 
mairien et  poêle ,  célèbre  profes- 
seur de  l'abbaye  de  Grandval ,  dans 
la  Haute  •  Alsace,  et  le  pins  sa- 
vant calculateur  de  son'  temps.  Le  ' 
Traité  du  Compul  ou  la  supputa» 
lion  des  temps  est  la  meilleure  pro- 
duction de  ce  professeur  ,  quoiqu'il 

ne  s'y  montre  ni  bon  physK  ten  ,  ni 
bon  astronome  :  ou  n'éloit  ni  l'un 
ni  l'autre  dans  le  siècle  de  Tautenr. 
Sa  Grammaire  se  conservoil  ma- 
nuscrite dans  la  bibliothèque  de 
Monl-Cassin.  On  lui  atlribur;  un 
Traité  de  i inmrnaliuii  y  tK  quel- 
ques éwits  sur  lu  musique. 

«9 
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HILPERT  (  Jean),  natif  de  Co- 
bourg,  professeur  d  hébreu  A  Heino* 
f  Udl,  et  turtnleiidaot  deHildesbeiin, 
mort  le  lO  maf  1680,  à  hS  an» ,  a 
donné,  I.  DUquîsilio  de  Prœ-Jda- 
mi/is  ,  contre  {ji  Peyrère  ,  if  f»»'), 
in^*.  I!.  Trac  ta  fut  Hepœaitetiùds 
al  à  autres  ouvrages. 

HILtZ  (Jean),  architecte  alle- 
mand,  lucceaseur  d*Erkiv!ns  dans 
la  oonatraclioa  de  la  calhédrale  de 
Strasbourg  ,  en  fil  élever  la  tour  qui 
fut  aclievëe  en  1  jiQ.  Sa  hauteur 
toule  est  de  674  pieds. 

HtMI^RE  ou  HsMiRE ,  fila  de 
Lac^éinou.  Pénétré  de  douleur  d*uu 
il^esle  qu'il  avoit  commis  sans  te 
savoir  ,  il  se  jeta  dans  le  INÏnrailion , 
tleuvedela  Lacotiie, auquel  il  doiuia 
t.oiL  nom  j  et  qui  fut  depuis  appelé 
Lurolas. 

^HIMERIUS,  grammairien  et 

lophiste  grec,  qui  vécut  sou»  les 
enn>ereunk  Couslauce  et  Julien  ,  na- 
quit à  Prusias  en  Riiliynie.  Rival 
d'Aualohus  et  de  Procaeviesius  ,  il 
s'empara  après  leur  mort  de  Técole 
de  rhétorique  à  Athêoee  ;  Eonapiu» 
qui  en  fait  mention  loue  son  style 
formé  sur  celui  d'Aristide.  Himerius 
ae  pUiisoil  à  décrier  les  chrétiens  et 
à  les  attaquer  sourdement.  Plioluis 
a  donné  quelques  extraits  de  ses 
décUunalious ,  dont  un  exemplaire 
a  été  ,  dil-OA,  trouvé  par  Wenis- 
dorf  qui  en  a  donné  une  édition  en 
grec  et  en  latin.  Gottinguo»  1790 , 
tn-8^ 

IlINCKELMAN  (Abraham) ,  mi- 
nistre luthérien  à  Hahibourg,  né  à 
Ûobeltt  en  Mianie  en  i659 ,  mort 
«n  1695 ,  fut  le  premier  qui  lit  im- 
primer le  texte  aralie  de  VÂlcoran 
•ans  traduction.  Cet  ouvrage  parut 
à  Hambourg  ,  1694  f  iii-4** 

♦  IWœLET  (Iwin) ,  théologien 
ft  docteur  anglaia ,  né  en  1617  au 
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coralé  de  Warwick ,  mort  en  i6i)i  , 
éMk^t  d'Onford ,  recteur  de  Nôri- 
field  au  comté  de  >Vorcetier,  ou  il 
mourut,  a  publié  plusieurs  Svrmo/tê 

tXd'aufres  out  rais  y  dont  le  prin- 
cipal est  intitulé  J'ascicu/us  /It/tmi- 
mm ,  ou  I  iei  t  rt'S  »ur  dtifcreus  sujets , 
iu-tt",  ibtio. 

t  I.  HÏNC5IAR  ,  religieux  de 
Sainl-Deuyx  en  Frauce^  étoit  d*uiit 
flimtlla  noble.  ISIeYé ,  des'  s'a  jeu- 
nesse, dans  le  monastère  t\e  Saiul- 
DîMivs,  iU'a'tacliaà  l'abbé  Hibiuiu, 
qui  ie  produisit  à  la  cour.  Il  tra\ailU 
^vec  lui  a  rétablir  la  discipline  à 
Saint-Deuys ,  H  de  peur  qu*ou  ne 
lui  Rprochdt  d'imposer  anx  autrca 
un  fardeau  quSl  ne  voulott  pas  por- 
ter ,  il  i'uibrassa  lui-même  h  ré- 
lorine.  Hilduin  ayant  t'té  exilé  j  i.i 
nouvelle  Corbie ,  Hmcmar  l'y  suivit 
et  obtint  sou  rappel.  Apres  ia  luorl 
de  cet  abbé  y  il  plut  à  Louis,  fib  il- 
légitime de  la  nrincfsse  Rotrode  , 
qui ,  ayant  été  nommé  abbé  de 
Sainl-Uanp,  lui  fil  donner  deux 
abbayes  considérables.  Il  fut  élu  or- 
j  chevèque  de   Reims  eu   84b.  L« 
nouveau  prélat ,  extrt  mcmenl  zélé 
pour  les  droits  de  l'Ej^Use  gaUic^ue , 
fut  accusé  néanmoins  d*avoir  agi 
avec  trop  d*emportement  dans  Td^ 
filtre  du  moinéGoiescalc .  au  synode 
de  Quierz  sur  TOise.  (  f^'r.  Gotes- 
CAi.C  f/HiNCMAR,  n°ll.)  Outre  le 
pré<le.slinaliani8me  ,  il  s'étoil  élevé 
une  dispute  incidente  entre  Him  niar 
et  Gotescalc.  Le  premier  souteuoit 
qu'il  falloit  proscrire  d*une  bjrmna 
de  1  Eglise  ces  mots  :  Te  trinA 
f/eiia$  s  le  second  soutenoit  que 
(es  expressions  éloient  orthodoxes. 
Htncroar  composa  un  gros  out>r(u;c 
h  te  sujet.  Mais  il  mé  pnroit ,  dit  le 
P.  Lou«;ueval ,  qu'on  m  disputa  là- 
dessus  avec  tant  de  chaleur  que 
(Kircequ'oti  ne  vouloit  pas  s'entendre. 
Ia  divinité  n'est  pas  irtnt  tn  ea-> 
sen€ê ,  mata  elle  est  trint  tn  pcr- 
êotutes}  et  rexpcession  réprouvée 
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puis  adoptée  per  niot  .Thomas 

d'Ar|iiin.  Les  courses  deiNormundH 
iMCjuiétoient   nlor.H  heancoup  plus 
(jwe  <:e8  disputes.  Hiuciiiar  sVianl 
reliié  de  sa  viile  ,  in«nacee  par  ce» 
berfaerat ,  metirut  à  Eperuay  Tau 
8S.   dans  un  ége  avasGé.  Noyt  avons 
4iverset(  éditions  de  ses  Ouurogêê: 
unede  I\Iayente,de  i6oj;  uneaiUre 
de  Pans,  de  iGkO:  el  la  dernière 
cpie  uous  devons  au  P.  Sirmotul  , 
1643,  <3  vol.  iii-lol.,esl  ia  iiieit- 
leuie.  Ce  que  Uiacuiar  a  écril  de 
SaÎDl-Rémi  de  Beiat  el  de  Satnt- 
Usayê  de  l^ria  le  trouve  dane  Su- 
ri us  ,  et  nW  pif  dam  celte  édition. 
On  trouve  eînore  quelque  chose 
dTiincuîar  dans  la  collection  du  P. 
l^«ld>e,  et  dans  les  Acte.s  du  concile 
de  Douau  ,  i658  ,  iu-zi".  Son  style 
■e  ressent  beaucçup  du  siècle  où  il 
▼ivoii^îleit  dur,embarrassë,diffus, 
cmipë  par  des  citations  mal  ane- 
nee^  cl  des  parenlhè-ses  sans  liora- 
l»re.  On  voit  pourtant  ,jà  travers  la 
barbarie  de  son  langage  ,qu  il  pos- 
sédait l'Ecriture ,  les  Pères  Je  droit 
canon  et  dvil,  etsnr-toet  qu'il  cou- 
miMoit  ta  disciplhie  de  VEglise , 
doM  il  Tut  un  des  plus  séléè  déCen- 
«eurs.  11  fui  connu! të  par  les  rois  de 
France  de  son  temps  ,  et  domposa 
des  traités  pour  leur  inslructioti.  Il 
y  en  a  trois  adressés  à  Charles- 
Îe-Chauve.  l.  Ve  régis  persouâ  ei 
regio  mUtiatêrio,  II.  Dû  eapemlië 
mtih  et  etCênendU  i^iftitiiSuê.  lU. 

diversd  ci  muUipUei  animœ 
m f inné.  Ce  dernier  ouvrage  nesl 
proprement  qu'un  trait»' de  pliv^ique 
d»»  la  nature  de  l  ame  cl  de  la  ma- 
nière dont  elle  se  meut-.  Il  na  pas 
irsttë  ces  «fifestion*  d*uvf  oianâre 
inieiligiblcM.  le  surintendant  Gm, 
de  Neustadi  en  Franoonie,  a  publié 
en  1 806  ,  à  Goltingue,  on  Récit  des 
évéïu  mcns  |p«  pins  remarqtiables  de 
la  Vie  (lu  eeb  lire  îliucmar,  ar' be- 
"vèque  de  Hcims,  avec  ua  extrait  des 
paki<age8  les  plus  inléressaus  de  ses 
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rferils,  et  mie  préface  de  Plank.  , 
y  oyez  Chiffut,  n*  1. 

V  II.  illNCMAR  .  neveu  par  sa 
mère  du  précédent ,  fut  fait  é\  éque 
de  Laon  avant  d  avoir  l'âge  prescrit , 
par  les  canons.  Sa  conduite  peu  lé-' 
gulière ,  ses  injustices  et  ses  violen- 
irs  contre  «-on  clergé  occasiotMièrent 
le  tcMK  lie  de  Ver)irrii  ,  on  Chnrlcs-le- 
(  hauve  le  lit  aci  ust  r.  l'n  apjiel  au 
pape  fit  suspendre  les  procédures. 
Il  ne  fut  pas  si  heureux  dans  le  cou« 
cile  de  vovm  en  871.  Il  yétoit  ac- 
cusé de  sédition,  de  calomnie,  de 
désobéissance  au  roi  à  main  armée. 
Sa  sentence  de  condamnation  lui  fut 
prononcée  par  son  onric.  Oa  l'en- 
voya en  exil,  qutby^elois  un  le  mit 
aux  fers,  et  on  l'aveui^lu.  Un  lut 
donna  un  succsaslnr.  Il  fut  ce|)en- 
dant  rébabililé  en  878 ,  et  tnoorni 
peu  de  temps  après.  Le  pape  Ini  ' 
avoit  permis  de  dire  la  messe,  loni 
aveuple  qn  il  étoil.  On  trouve  ses 
défenses  dans  lHistoiie  du  concile 
de  Dooti ,  i658  ,  in-4*'. 

THPACIK,  et  autres  noms  sem— 
blables.  Voj .  WyVacw.. 

HIPATIUS ,  neveu  de  l  emperénp 
Anastasc,  eul  beaucoup  de  part  au 
couiiuaudement  sous  le  règne  de 
%on  onde.  Après  la  mort  de  Justin 
il  voulut  te  mettre  sur  le  ir6ne ,  et 
f  u  t  déclaré  chef  d  une  faction  redoi»^ 
iaf)le  ;  mais  Jnstinten  dompta  c« 
parti  ,  et  fît  motirir  Hipalins  aveo 
ses  cousins  Procope  eL  Probos,  i'av 
5j7  de  J.  C. 

HIPPARCHIE,  femme  de  Cra^ 
tés,  pliilosophe  cynique  ,  vét  4 
Maroné, tlori&soil  sons  Ak-xaudre-le- 
Graud.  Charmée  des  discotirs  de  ce 
philosoplie .  elle  voulut  Pépouser  iK 
qael(|ne  prix  (|ue  ce  ittt.  Sa  famille 
eut  recoure  àCratès  pour  la  détourner 
de  ce  dessein.  Le  cynique  représenl# 
Hi»  pauvreté;  lui  montra  sa  Iwssé,*- 
son  bâton  ,  aa  l)f  sacp  ,  «on  manteau  , 
et  lui  da  :  ((  \^)^ïi^  l'iiciumeque  vcykis 
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.  aure«,etleiin«uM«^»«vw»*<w«- 
'  vtrcf  ch««  iSongez-y  bwn ,  vaut 
Bc  ponvei  pat  devenir  ma  femme 
su»  mener  la  vie  que  noire  seclc 
preftcril.  »  Tonl  lut  inutile.  Ce  cyni- 
que dégoûlanl  lui  plaisoil  :  elle  l'é- 
pousa ,  pri»  l  habit  de»  cyniques,  et 
a'aliacha  lellemcnl  à  lui ,  qu'elle  le 
•uWoH  par-tout ,  et  n'avoit  point  de 
lionte  »  ti  Ton  en  croit  le»  euteun , 
de  foire  publiquement  les  actions  sur 
lesquelles  la  pudeur  mel  un  voile. 
Hipparihie  a  lait  des  Lures  «lui ne 
•ont  pas  yenus  juaqu  a  nous. 

t  L  HIPPAUQ'^'E  ,  fils  de  Pisis- 
timtOy  tyran  d'Aiheues ,  lui  succéda 
avec  son  frère Hippia»  :  ou  vit  renaî- 
tre eu  lui  r.TJU|>ur  de  soii  père  pour 
^es  lettre».  Auacrëon ,  Simomde  et 
pluûeiin  lavant  Inrent  atUrët  à  &a 
coor*TMidit||neoeux-€i  inapiroient 
dans  Athènei  le  ^Ide  la  vertu  et 
de»  icieoce»  par  leur  exeoiple  ,  Hip- 
parque  faisoil  ériger,  au  milieu  des 
campagnes  et  daus  les  chemin»  pu- 
blic» ,  d^-s  ^lalues  de  pierre, appelées 
Mercuies  ,  où  ë^oient  inicritee  den 
eentenoei  et  des  roaxtmei  pour  1  lus- 

tmctioB  des  voyageur».  Ce  prince , 

qui  a  voit  conçu  unepateion  honteuse 
pour  Harmodius  ,  n  en  ayant  reçu 
que  dfs  mépris  ,  s'en  éloil  vengé 
en  faisanl  retirer  sa  sœur  d'une  céié- 
lîinnie  où  elle  de  voit  i>orter  une  cor- 
beille de  ileura.  Ce  qui  supposoil  qu  il 
lielacroymt  pat  vierge.  Harmodius 
et  ton  ami  AritlogitoQ  Tassassinè- 
i^nt  Tan  Si  3  avant  J.  C  Aboyez 
AnuToaiTON. 

t  ÎL  HIPPAKQUE ,  roathëma- 
tîcien  rt  attrooome  de  Nicée .  fWi»- 
soit  la>i  ilSo'i  vaut  Jésus-Christ,  sous 
Plolotnée-Piulomélor.  Il  Uissa  di- 
verse» Oùsert'Oiions  sur  les  astres, 
ei  un  Commentaire  sur  Aratus , 
traduit  en  iaim  par  le  P.  Pélaw  , 
qiià  en  adonné  une  excellente  édi- 
tion dan*  ton  Vranolt^a ,  Paris , 
i6fto,  itt-roUo.  Pline  parle  tonveni 
*  dliippai^  y  et  pcwq.ua  toujours 
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avicëloge.  11  remarque  qti'il  fut  le 

premier  ,  après  Tlialt  s  et  Sulpiciu» 
Galius  ,  qui  trouva  le  luoyeo  de 
prédire  juste  les  éclipses ,  qu'il  cal- 
cula pour  six  ceuls  ans.  U  dtt  que 
ce  fut  auMÎ  lui  qui  imagina  F 
troMe,  et  qn*il  entreprit ,  en  quel- 
que eorte ,  tnr  les  dfoiU  de  la  divi- 
nité eu  voulant  faire  connoilre  à 
la  postérité  le  nombre  de»  cioil^s, 
el  leur  assigner  à  chacune  un  nom. 
U  loue  sou  exactitude.  Strahou  uéau- 
moins  accuse  cet  astroncHUO  dVvoir 
trop  aimé  à  critiquer ,  et  de  t*ètre 
iervi  aites  tonveot  d'une  maaièfa 
de  censure  i|tti  tentoit  la  chicane^ 
Ce  défaut  ne  î'empècha  pas  de  Uirc 
des  découvertes  daus  l'asironoinie.  U 
déteriniua  les  rcvulutioiis  du  soleil 
avec  assez  de  précision ,  calcula  la 
durée  de  celle  de  la  luM ,  ol  fiaa 
riucUnaiton  de  ton  orMte  tnr  1*^ 
cliptique  ;  il  fomia  nnt.  Pénoiê 
lunaire  qui  porte  son  nom.  Il  eot 
euUa  la  gloire  de  donner  de  U  cer- 
titude à  la  géographie  ,  en  posant 
8.1  base  sur  k»  observation»  astro- 
nomiques. Quelques  mot»  de  lui  à 
cet  égard  sout  remarquablets  «Ilctt 
i  m  possible ,  diwil ,  d'acqoént  Wtooo- 
uotttanoet  nécettaires  tnr  la  fonna 
et  la  position  de  la  terre ,  tant  obser- 
ver  le»  cieux  et  les  éclipses.  On  ne 
peut  déterminer  ,  sau»  considérer  les 
climat»,  si  Alexandrie  eu Kgypte  e*t 
plus  au  nord  ou  au  midi  que  Liaby- 
loue  ,  ou  quelle  eu  est  la  dialance; 
de  même,  on  ne  peut  savoir  cnao* 
tement ,  tant  comparer  lea  éclipses 
du  soleil  et  de  U  lune,  quels  endroiu 
sont  vers rOrienlouversr()(  ci(!eîii.» 
On  trouve  ici  l'origine  de  la  iouj^i- 
lude  et  la  latiliule  ,  lioui  l  idee  fut 
oubliée  jusqu'au  lelllp'^de  riolomée. 
Hipparque  dressa  les  premièrmov^ 
les  géographiques  t\'ii^xkM)m  appa- 
rences réeUes. 

llirriAS./^oj.  HivPABQUE,n*I. 

iilPPOCR  ATE,  le  pin»  célèbre 
médecia  d&  l'auUquilé.^Nebrua^  sou 
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IrUaieul,  invi  lë  par  les  Amphlctyons, 
quias»i^coi«iitia  vil  le  de  Crissa,  vint 
ù  leur  camp  infeclé  d'une  maladie 
[»esiilentielie,ety  porta  la  sanlé.  Son 
arrière-|>elil-ril8  naquit  dàni  l'tle  de 
Coqs,  l'une  des Cyclades ,  versl'au 
460  avMil  J.  C.  AJiatiifarage  préltod 
qn'Hippoanile  n'ëtoît  point  natif  de 
Cooê  ,  mai»  de  U  ville  d'Éniesse  en 
Syrie  ;  qu'il  résida  souvent  à  Damas , 
d'oA  il  ae  retiroit  de  temps  en  temps 
dans  la  belle  a  allée  de  Rirub.  Ce  qui 
avoit  illustré  sou  aïeul  Nébrus  lit 
coiluoitre  Hippocrale.  Ce  grand 
hoamM,  inttrnit  pur  de*  exemples 
doinMtiqii«t,]Mr  Tëtadedcfai  oature, 
et  sur-tout  par  celle  du  corps  humaiu, 
délivra  les  Athéniens  de  lalfreuse 
peste  qui  le»  aHligea  an  commence- 
jiR-ntde  fa  guerre  du  Fëlopountae,  hc 
droit  de  bourgeoisie  ,  uue  couronne 
d*or  ,  llnUiattoii  d«is  Ut  f9Mdt 
mystère»,  fureni  lâ  réoempeme  de 
ce  bieufait.  Se»  vertus,  son  désiii- 
lérekeemeut ,  sa  modestie  e'^aloient 
sou  habileté.  I)  a  conservé  dans  ses 
ouvrages  la  mémoire  d  une  faute 
qu'il  avoil  commise  eu  pansant  une 
blessure  de  tète;  car  oa  aait  que, 
daa»*^  temps  recuUt,  la  medé- 
cîne,  Û  chirurgie  et  la  pharmacie 
n'éloîent  point  séparées.  Il  a*a  pas 
rougi  de  confesser  ,  aux  dépens  eu 
quelque  sorte  de  sa  propre  gloire , 
qu'il  s'éloit  trompé,  de  peur  que 
d'autre»  après  Itii,  el  à  sou' exem- 
ple ,  ne  tombesient  dana  la  même 
erreàr»  n  fait  encore  un  autre  aveu  » 
onimrqneeDlniun  granri  caractère 
de  candeur  et  d'iugéuuitë.  De  qu.i- 
rante-deux  malades  qu'il  avoil  trai- 
tés ,  dont  il  décrit  les  maladies  dans 
le  premier  el  le  troisième  livres  des 
Malatiies  épidé/niques  ^  il  avoue 
qnli  n'en  guérit  que  dix-sept ,  et 
que  loue  lee  entrée  étoient  morts 
entre  ses  mains.  Uanale  même  Uv  re , 
il  dit  ,  en  parlant  d'une  certaine 
esqninancie  qiii  éloit  accompagnée 
de  grands  accideus  ,  que  tous  en 
ccliappereol.  S'df  cloient  muils , 


ajonl^t-il  9  je  le  dirots-  de  même. 
Dans  un  autre  endroit  ,  il  se  plaint 
fort  modeslemenl  de  Tin  justice  de 
ceux  qui  décrient  la  médecine,  sous 
prétexte  qu'on  meurt  souvent  entre 
les  mains  des  inedecms:  «Comniesi, 
dii-ii,  00  ne  pouT^t  jfÊM  imputer  la 
mort  du  malade  à  la  violence  msur* 
rooutable  de  la  maladie  aussi  -  bien 
qu'au  médecin  qui  l'a  traité.  »  Il  dé^ 
clare  qu'un  médecin  ne  doit  pas 
avoir  honle  ,  dans  certains  cas  diffi- 
ciles ,  d'appeler  d'autres  inéiiecins  , 
afin  de  consulter  avec  eUx  sur  In 
manière  de  traiter  le  malade.  On  r»- 
oonnolt  dane  Tancicn  mment  dHip- 
pocrale,  qu'on  trouve  à  la  tête  on 
ses  ouvrages  ,  le  caractère  d'un  par- 
fait honnête  homme.  Il  preuu  les 
dieux  qui  présideal  i\  la  médecine 
.àj^té^noiu»  du  desnr  siucère  qu'il  a 
de  remplir  exaelement  tons  lee  de^ 
voire  de  mo  éuaft  11  lait  paroltm 
une  vive  et  respectueuse  incemioie- 
sance  pour  celui  qui  lui  a  euMigné 
l'art  de  la  médeciue ,  et  déclare  qu'il 
le  regardera  toujours  comme  soti 
père  ,  et  ses  enfaus  comme  ses 
frères.  U  voyage£hpendauldouzeauti , 
principalemem  dans  la  Macédoine  » 
la  Tbmce;  UTbeMalie>  etreecuetUil 
dans  ses  voyages  nu  grand  nombre 
d'obfccrval'ious  importantes.  Il  par- 
courut aussi  la  i.ibye  el  la  Scylhie. 
A  la  cour  du  roi  de  Macédoine  ,  il 
donna  une  preuve  bieu  remarquable 
de  Texpérience  qu*il  avoit  déjà  ac-> 
quise ,  et  de  la  ia|{aGilé  avec  laquelle  ' 
il  Mvoit  reoonnoitre ,  duus  |m  pUii 
petite  tymptêmes  extérienr»  ,  les  , 
mouvemens  profonds  et  secrets  du 
cœur  humaïu.  Consulte  à  celte  cour 
pour  Perdiccas  ,  IiIj»  unique  du  roi  , 
qui  paroissoit  s'éteindre  inseuiiibK  - 
ment  dans  une  langueur  mortelle  , 
il  vit  que  la  cause  de  ce  mal ,  regardé 
comme  uicnrable  ,  avoit  sa  source 
dans  rameur  malheureux  du  jeune 
prince  pour  la  belle  Pliila  ,  eiilave 
de  8011  jiere.  Le  roi  de  Perse,  Ar- 
Uxeicèo  y  voulut  attirer  Uippoclrate 
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dun«  se»  étala  ,  en  proie  aux  hor- 
reurs fie  la  |>e»le.  Il  en  reçiil  nUe 
ré\ionw  :  u  J  ai  dans  mon  pa^  s  la 
Bourriiure  ,  le  vèlemeul  el  le  cou- 
wnti  je  n'ai  d«NM:  bmiii  ck-nrii. 
Camne  Grec ,  il  «eh^it  indigne  de 
moi  d'aspirer  aux  richetse*  et  aux 
grandeurs  des  barbares,  el  je  n'irai 
jioMit  servir  les  eimeiiji»  ma  pa- 
trie et  âr  la  lib<  ri»\  »  Ce  l>fau  trail 
de  la  vie  li  ilt(ipouraie  a  été  u>n»acre 

MUT  M.  Girodet,  dans  un  tableau  qui 
fut  exposé  au  aalcui  il  y  a  quelques 
anildef.  Le  roi  ,  outré  de  ce  relus , 
aamaa  la  ville  de  (>>os  de  lui  livrer 
leur  concîloren.  réponse  hardie 
d«â  habilau!!  de  celle  ville  lui  lil  con- 
iioiireieur  gonérosilé,  elle  casqn'ib 
iiiioint  de  leur  compatriole.  Les 
Abddrttaius  daiittèreBi  une. preuve 
tttaes  piqtiame  de  oanfianca  à  Hfp» 
jiocrale.  Ils  l'appelèrenl  puor  domter 
des  soins  à  l'un  de  leur»  concitojrens  , 
au  célèbre I)emo<.ri te  qn'iU rro} oieni 
im  peu  lou  ,  parce  que  plus  sage  que 
itf  vulgaire  ,  il  s  occupoil  de  recher- 
«iMa  âMtMiii^iMe  el  de  méditations 
jnr  Forfiamaalioii  de  rbomme.  H^y- 
pocrate  trouva  U  sage  d*Abd«ine 
occupé  d'oWrvationH  et  dexpé- 
rietices  irès-i  m  portantes,  a  On  p^^ul 
penser  ,  dit  à  relie  occiisjon  le  philo- 
sophe d  Aie  m  beri  ,  qui  fui  jugé  le 
plus  fou  \%ar  llip]>(icrale  ,  ou  de  ceux 
<|ui  l'avoieul  envoyé ,  ou  de  celui 
<|a*tl  alloit  voir,  et  qui  avoit  trouvé 
la  manière  la  plus  philosophique  de 
■jouir  de  la  nature  et  des  hommes  , 
en  ëludiant  Ttine  et  eTi  8e  moqtionl 
des  autres.  »  liip^)ocrate,ué  daiu»  les 
beaux  jour»  de  ta  Grèce  avec  im 
i^iiie  S4ipérieur  pour  la  médeoiae» 
prévoj^it,  sariH  se  tromper,  le  cours 
%t  la  conclusion  dt's  maladies.  Il 
avoit  snr-'(uil  un  lalenl  rare  pour 
discerner  le»  symptômes  du  mal,  la 
nature  de  l'air,  lu  tempérament  du 
malade.  Tous  les  médecins  admirent 
anoare  anjourdliui  sa  pratique  ;  il  y 
en  a  qui  1  égalent.  La  m««yru 
qu*ii  empUyok  le  phia  sou  vaBi ,  smt 
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pour  la  conservation  de  la  sauté  , 
snit  pour  la  gutfrisoji  des  n.aladtes, 
étoil  les  irictions  de  U  peau  :  mé- 
thode tre$-recommaudé«  par  ie»  un- 
dans.  lii|)pocrala  diveraiftoil  ce 
remède  avec  une  sagesse  admirable, 
selon  les  différens  teapéraascus.  U 
fui ,  dil-on  ,  le  premier  qui  enseigna 
iu  médecine  aux  étrangers  :  avant 
lui  cet  art  éloil  reiittriné  dans  cer- 
laïues  laïuille.s  quilexervoieul  exclu- 
aivemeot»  Une  aemêM  de  ae  grand 
homme  dloit  :  «Tout  ea  4|ue  \*û 
acquis  d*liabiletd  par  dessus  les  an* 
tre»  consiste  en  ce  que  jai  long- 
temps étudié  mon  ignorance.  »  Il 
mourut  à  l^irisse  ,  dan»  la  The^^a- 
iie  ,  après  avoir  vécu  109  an«,  uni 
dt  corpa  et  d'esprîL  Lm  Gmcs  lui 
défenèmal  las  mêmes  liomMora  qnlls 
a  voient  roMlns  à  Hercule.  Sa  mé- 
moire est  encore  en  vemiraiioiidB« 
ri  le  de  Coos  ,  et  on  y  montre  nne 
])etite  maison  où  l'on  dit  qu  il  a 
habité.  Les  médecins  lui  «ionnenl  le 
litre  de  JJiria  ;  il  est  pour  eux  ce 
qu'Enoiide  est  pour.lM<|;Miéfr«s. 
Ce  qu*Hippocralo  a  làil  d»^  plv.s  re- 
mafquable  pour  les  piogrès  de  son 
art  consiste  principaletnenl  d^ns  la 
réiin.on  de  la  philosophie  et  de  ia 
médecine,  daus  rinicodnclion  d»-!» 
diéle  pour  le  truiteuieut  de»  maia- 
dÎM  atgi  i(;s ,  et  la  manière  de  éécrtvs 
laamaladias,  qui  peut  eacoore  servir 
aii)ourd'hui  de  modèle,  il  parait 
qu'avatit  lui  on  ne  traitoil  pas  en- 
core régulièrement  l»s  nialadr'?  .i 
domirilf  .  d  qu  iHul  m  qnelque4M)rlc 
le  foudulenr  de  la  nitklecme  clinique. 
8ca  denv  fils  Thessalus  et  Dracon ,  et 
son  gendre  Polyba ,  •«  candinot 
célèbres  parmi  les  ttnidecins  de  leur 
temps.  Les  ouvrages  d'iiippocrala 
soul  nombreux  :  ilsfurohl  nppnrlés, 
comme  tons  les  autres  Ircvors  s»  :en- 
lihques  el  litiéraircs,  tie  l  UneiU,  à 
r(>(>oque  du  renverseiuent  de  Tem*- 
pire  de  Oonatantin.  Ou  croil  qjoVm 
des  premières  ëditioaa  fut  faite  sur 
un  nmuicrit  de  la  bibliothèque  do 
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cArdbuàl  Beuarion.  Le  texte  grec  de 
réditiou  de  Poëtiue  pa»M  pour  le 
nioîns  défectueux  ;  inaii  il  sereit  à 
ditirer  que  l  oti  donnài  uiie  édition 
nouvelle  d'après  le  rapprochement 
des  différens  manuscnls  qui  sonl 
disséminéji  dans  les  grandes  biblio- 
té<|ues  de  l' Europe  :  Ces  ouvrages 
loot ,  1.  Des  jfpAonêmes ,  regardés 
conmie  de*  onclei  :  Gasa  k»  a  tra- 
duilten  laiiu,  etLuysious  les  a  mis 
en  vers  hexamètres,  lï.  Des  Pro- 
rwsiics.  lll.  Uu  Traité  des  t'erits  , 
qu'on  peulappeler  aoii  chernl  cEin  re. 
Les  éditions  lei»  plus  estimées  de  son 
oyvrage  Mat  ceUe  de  Foëtiua ,  en 
grec  et  en  btia,  Genève,  iGS?, 
ui- folio  ;  celle  de  Vanderliuden , 
Leyde,  i66r»^  2  vol.  in-8**,  qui  se 
joint  à  la  coileclion  des  auleiir.H  eu  m 
notis  variorum;  et  celle  que  Cbar- 
l»er  a  douuëe  avec  le  Galien  ,  1 G79  , 
iS  tometcn  9  vol.  in-foUo.  [l^oy  es 
DmtKT^nM.)  On  imprima  à  Bàle, 
en  1579,  vingt-deux  de  ses  Traités  ^ 
avec  la  traduction  de  Cornarius ,  des 
tables  et  des  notes ,  in- fol.  Ce  recueil 
c&l  fort  rare.  I^s  havans  ont  publié 
une  fuule  de  commentaires  et  de 
UaductioQs  dans  toutes  les  langues 
des  ouvres  du  médecin  grec.  On  se 
contentera  de  citer  la  version  fran- 
ça  ise  de  Devaux ,  {aine  u  x  ch  i  ru  r  gieu , 
et  le  commentaire  latin  d'Hcrquel , 
habile  médecin,  Paris,  iti^^j  ,  en 
a  parties  in-i  2.  De  vaux  a  aiubi  tra- 
duit ce  Commtntaire  à  la  suite  du 
précédent,  Paris,  1726, 9  vol.tn-ia; 
on  eslimoitavent  celle-ci  la  versîoo 
de  Dacîer ,  sous  le  titre  des  in^ret 
il' Ilippocrate ,  inq-?  ,  a  vol.  in-12. 

Fe>  rt*  (le  Villebrune  a  traduit  en 
français  Us  yfp/torismes  ,  Paris  , 
J786  ,  in- 18.  Enhn  les  (Ratures 
métiicaiifi ^on\  été  traduites  par 
Gerdeîl ,  sur  le  texte  grec,  d*après 
rédition  de  Foësius ,  et  publiées  par 
Ton r non  ,  Toulouse,  1801  ,  j  \ol. 
111-8".  M.  Dixman-Corav  «'»  Iraduil 
le  Traité  d^.s  airs  ,  dt  s  eaux  el  des 
lieux,  Paris,  1801,  i  vol.  iu-8'\ 
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Parmi  les  auteurs  c|ui  ont  écrit  sur 
Hippocrate,  on  doit  distinguer  Le 
Clerc  ,  Histoire  de  le  mede^^ne; 

James  ,  dictionnaire  de  m<^decinf  ; 
Bo<M  !iaave  ,  Ser/no  de  Studio  IHp- 
povratis  comniendando  ;  Haller  el 
Bordeu  ,  dans  presque  lous  leurs 
ouvrages;  Cabanis  ,  liévoluiions  de 
la  médecine  ;  Berthes ,  Discours  sur 
le  génie  dliippocrate;  Pinel  1  Koso- 
graphie  ,  vol.  lU  ,  etc. ,  etc.  hn  ' 
ouvragesd'Hippocrate,  comme  ceux 
d'flomère,  ont  paru  assez  importani 
par  kur  nombre  ,  l 'étendue  el  la  ^ 
variété  des  counoissauces  et  de»  ob- 
servations qp*ils  supposent  ,  pouf 
qu  on  ait  voulu  les  attribuer  à  plu- 
sieurs auteurs ,  et  regarder  celui  au- 
quel on  les  aiiribue  comme  un  per- 
sonnage alli^gorique.  Ces  doutes  ont 
fait  le  sr.jtl  d'iine  l!iè  e  soutenue  à 
!  £( olt>  de  int'dccine  de  Pans,  dans 
l'an  )  1 ,  par  M.  Boulet,  ancien  chi- 
rurgien dM  hâpitaax  civils  et  mili- 
taires, et  «^ui  fui  rétutt'  par  M.  Gal- 
loi.s  ,  docteur  m  médecine.  plu- 
part des  ou  virages  dTlipporrale  ont  1 
élt'  t  va' luit  s  en  arabe  par  Honaia. 
>  ojez  MuniK  (Louis ) ,  u"  VIL 

HIPPODAMIB,  fiUe  d'O- 
nomaiis ,  rot  d'Klide.  Ce  prince , 
ayant  appris  de  l'oracle  que  son  gen- 
dre lui  ùleroil  le  Irône  et  la  vie,  ne  la 
voulut  donner  en  mariage  qu'à  celui 
qui  le  vaincroil  à  la  course  ,  parce 
qu'il  élOttaSMiréque  per^onue  ne  pou* 
voit  le  surpasser  dans  cet  exercice. 
(Bnomaiis  massacroit  lous  ceux  qui 
en  sorloieut  vaincus  :  il  tua  jusqu'à 
treize  princes.  Pour  Icr  vaincre  plus 
facilement,  il  faisoit  placer  Hippo- 
damie  sur  le  char  de  ses  amans, afin 
que  sa  beauté,  qui  les  occupott ,  les 
empêchât ,  en  courant,  d'être  atten- 
tifs  à  leurs  chevaux.  Mais  Pélops  en- 
tra dans  la  lice,  et  le  vainquit  par 
adresse.  {  Voyez  M vrtile.  )  (Bno- 
maiis se  tua  de  d»''.(-.vjM)ir ,  laissant 
llip|>odainte  el  son  royaume  k  IV- 
lops,  qui  donna  &ou  nom  à  tout  le 
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Peloponuèae.  «->  11  ▼  a  eu  une  autre 
H I  Pi'oi»  A  K  ,  ftmmp  de  Piri- 
ihoiiA ,  que  Plularque  appelle  Déi- 
dniiiie.  l^e«  Centaures  el  les  î^- 
jpithes  ayant  élé  invités  a  ses  noces 
âVee  les  princes  de  Thetsalie^el  le  vm 
•ymni  édiiuffSlettèles,  letCeataures 
eiiii^prirentd*ealevernoBaeiilemeBt 
la  jennp  épouse  .\  son  mari,  miis 
aussi  toutes  les  femmes  qui  éloient 
du  festin.  Alors  il  se  livra  un  com- 
bat furieux ,  où  les  Ceulauresfurenl 
massacréâ  j>ar  Hercule  ,  Thésée  et 
PirithoUt.  f^qyeM  les  articlei  Bsi- 
aiis ,  qui  se  nommoil  aueii  Hippo^ 
Hamie  ;  Chrysif»,  ii*I  ,  tt  Puti- 
TBoua. 

I.  HÎPPOLYTE  (Myihol.)  , 
fiU  de  Tlieséc  el  d'Anliope,  reine  des 
Amazones.  Phèdre,  sa  belle-mère, 
deTeniit  ëperdument  amoureuw  de 
œ  jeune  prince,  oia  lui  déclarer  la 
paisîoQ  dont  elle  brftloit.  Comme 
elle  Vit  qu  elle  ne  lui  int])iroit  que 
de  l'horreur  ,  sa  rage  la  porta  h  lac- 
cuser  près  de  Thésée  d'avoir  voulu 
attenter  à  sou  honneur.  Ce  inalhen- 
nux  roi  la  cniL,  et ,  dans  an  mou- 
liment  de  oolère ,  pria  Neptune  de 
k  veiner,  f^e  dieu  l'exauça  ;  et  Hip- 
polyle ,  se  promeiiant  dans  un  char 
sur  le  rivage  auprès  de  Trézène , 
rencontra  un  monstre  affreux  qui 
liorloit  de  la  mer,  et  qui  effraya  tel- 
lement ses  chevaux  ,  qu'ils  le  traî- 
nèrent à  travers  les  rochers  Escu- 
lape  le ressttsciia.  Phèdre,  déchirée 
-par  les  remords,  découvrit  son 
crime  à  Thésée  ,  et  se  donna  la 
mort.  On  sait  avec  quelle  supério- 
rité de  talens  Racine  a  fait  de  cet 
événement  le  sujet  d'une  de  ses 
plus  belles  tragédies.  Dans  le  salon 
de  Tan  lo ,  Guërin  a  exposé  un  su> 
perbe  tableau  représentant  Hippo- 
lyie  accusé  par  Phèdre.  Les  artistes 
de  la  capitale  ont  couvert  ce  tableau 
de  lauriers. 

t  11.  HIPPOLYTE  (saint), 
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e'vèque  et  martyr.  On  ne  sait  pdinl 

quelle  église  il  gouvernoil ,  ni  en 
quel  temps  il  répandit  son  sang  pour 
l'Evangile.  Quelques  savans  prélen- 
deut  cependant  qu'il  é  toit  évèqueuou 
de  Rome ,  mais  à  Rome,  poiir  sou- 
lager \t  pape  dans  ses  fonctions ,  et 
qu'il  eieryoit  les  siennes  au  Port 
romain  et  dans  la  partie  de  la  ville 
qui  est  au-delà  du  Tibre.  Mais  ils 
out  confondu  ce  saint  avec  un  autre 
HiPPOLYTE  dont  parle  Prudence. 
L'opinion  la  plus  vraisemblable  est 
que  la  martyr ,  objet  de  cet  artide, 
ëtoit  évêque  d*Ad^  en  Arabie ,  ap« 
pelée  aiiàannement  le  Poft  romain. 
On  croit  que  ce  fut  vers  a3o ,  m>us  ' 
Alexandre  Sévère.  11  est  principale- 
ment célèbre  par  sou  Cy  cle  Postai, 
dont  nous  avons  tncore  la  st-coude 
|)artie.  Elle  roule  sur  un  nouveau 
calcul  ,  quil  avait  inventé  pour 
trouver  le  jour  de  Piques  pair  la 
moyen  d*un  cycle  de  seiae  ans.  Cest 
le  plus  ancien  canon  que  noua 
ayons.  Nous  avons  encore  de  cet 
illiisire  ëvtque  ,  I  Une  partie  consi- 
dérable d'une  Homéiievonlre  îsoc/  , 
béréti(|ue  du  3*  siècle ,  oi!i  il  établit 
la  distmction  des  personnes  dans  la 
Trinité,  la  divinité  duPilsdellteu, 
el  la  distinction  des  natures  en  Jé- 
sus-Christ. 11.  Des  fragmens  de  ses 
Commcniairts  sur  l' Ecriture,  llans 
son  Commentaire  sur  l'Histoire  de 
Suzanne  ^  noire  saml  docteur  pré- 
tend qtie  Joachim  est  la  figure  da 
Jésus-Chrisi;  que  la  verger  signifia 
la  vocaliondessatatsquisontplanlés 
dansTEglise  comme  de»  arbres  frui- 
tiers; et  que  les  deux  vieillards  sont 
le  symbole  des  Juirset  des  Gentils, 
qui  dressent  de> embûches  à  l'Egl.si», 
dont  Suzanne  est  la  figure.  lU.  //o- 
tnéliê  suria  TAéqpAattie ,  ou 
piphanie»  IV.  JJe  VAnttchrut ,  dé<* 
couverte!  publié  en  l'^fii  ;  Riisèbe, 
saint  Jérôme.  Phoiius  en  font  men- 
tion. 11  est  d  ff-reiii  du  livre  inli- 
Uilé,  de  la  fin  du    Voff/c  et  de 
fJtUechi  i^t  ^u  ou  lui  a  lau«»<;uitul 
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•ttrilNiéy  et  tfak  Mt  une  production 
tnodpnie  peu  «MiniaMe.  Il  a  voit  en- 
core fail  pluj»ieiir«s  autres  ouvrages  ^ 
donl  on  regrelle  la  p»'rte  ,  et  on  lui 
en  alinbue  un  grand  nombre  qui 
ne  wnl  pftt  de  lui.  Fabridui  a  re- 
cueilli Ml  aulbeniifitiet  et  les  apo- 
ayphetyeleii  a  donné  une  belle  édi- 
tion en  grec  el  en  latin ,  a  vol.  in- 
folio;  le  premier  publié  en  i7i6,el 
le  êetoud  eu  1718.  Ou  reronnoil 
dans  les  écrits  de  taiut  (iippolyie 
la  douceur  qui  formoii  son  carac- 
tère. Son  atyle  élégant  «l  noUe  n'est 
|Ma  tooiourt  par ,  ni  ata  mlarprëta- 
tiont  de  l'Ecriture  sainte  tooionrs 
naturelle»,  parcc  que  son  goûl  pour 
le  5ens  mystique  Téloigue  souvent 
du  sens  iiuéral. 

HlFPOniAQUE,  famanx  joueur 
de  Aftte,  voyant  nn  de  ses  ^ves 
,  applaudi  par  le  peuple,  le  frappa 
de  son  béton  pour  raveriir  qu'il 
jotioit  mal,  pin»qu'il  s'atlirolt  les 
nppUiudissemeuf  de  la  muiutude 
tguoraule. 

HiPPOMiNE  (  Myihol.  ) ,  fils 
de  Macarëe  et  de  Mëi^pe,  atmott 
ëperdnment  AtakNile,  ftlIedeSchë- 
nëe  ;  mais  cette  jeune  princesse,  nyant 
réfoln  de  ne  se  point  marier  ,  avoit 
déclaré  qu'elle  nedoniicmii  sa  niam 
qu'à  celui  qui  la  vauicroit  à  la  cour- 
se ,  et  qu'elle  perceroit  du  trait  qu  elle 
porioit  celui  qui  seroit  vaincu.  Plu- 
sieurs jeunes  priuces  avoieni  dëjâ 
été  punis  de  leur  témérité,  lorsque 
Hippomène  se  mil  sur  les  rangs, 
Maiâcnnime  il  se  dtlîoil  de  «»«  s  fore»'», 
il  implora  le  secours  de  Vénus  ,  q»M 
lui  donna  trois  pommes  d'or  ,  el  lui 
(•pprit  IWge  qu'il  en  derdit  faire. 
■  itatauré  par  œ  straiagème ,  Hippo- 
lhèn«^  entra  dans  la  lice ,  el  lorsqu'il 
Tit  Atalaute  pr^le  à  Ta  (teindre  pour 
le  percer,  il  jeta  fort  loin  pommes 
d  or  à  droite  el  à  p.iuche.  l.ii  jeune 
priuce5sc  ,  éblouie  iW  l'écl.il  de  ces 
punies,  se  détourua  |rour  les  ra- 
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masser  ;  et  tandis  qu'elle  enadmiroit 
la  beauté,  elle  donna  In  victoire  à 
Hippomène.  Ovide  dit  que  dans  la 
suite  ils  furent  changés  eu  lion  et  en 
lionne  ,  pour  avoir  profané  ,  par 
leurs  caresses  conjugales ,  le  templt 
de  Cybèla. 

.  HIPPONAX,  iwéte  grec,  né  à  • 
Éphèse  vers  l'an  hI\o  avant  J.  C. ,  se 
lit  chasser  de  sa  patrie  à  cause  de 
son  humeur  satirique.  Il  sVxerça 
dans  le  même  geure  de  poésie  qu  Ar- 
chiloque,  et  ne  sa  renait  pas  moins 
redoutable'  que  lui.  Htpponax  a  voit 
le  corps  et  la  figure  dmrmea.  Deux 
frères  sculpteurs,  nommés  Rupalus 
et  Alhenis,  s'égayèrent  à  .««on  sii)et  , 
en  le  représentant  d'une  manière 
ridicule.  Mais  le  poète,  piqué  de  celte 
insulte  ,  lauça  contre  eux  des  traits 
de  satire  si  mordans  et  si  envenitnés, 
qu'ils  vottloient  se  pendre  de  d'épti.. 
Hipponax  passe  pour  l'anleur  du  vers 
scazon,  où  le  spondée  ,  qui  a  pris  la 
place  de  l'innibe,  se  trouve  toujours 
au  sixieuae  pied  du  veis  qui  porte 
ce  nom.  * 

1.  HIKAM,  roi  de  Tyr  ,  fila 
d'Aljïbal ,  monté  anr  le  tr6ne  après 

lui ,  fit  allianre  avec  David  el  avec 
Salomon  sou  his,  el  fournit  à  celui- 
Cl  dt's  (edres,  de  l'or  et  de  rarf;ent 
\yoi\ï  la  construction  du  temple  de 
Jérusalem.  Cea  deux  monarquea 
avoient  entvs  eux  une  correspon* 
dance  suivie.  Hiram  mourut  vers  l'an 
1000  avant  J.  C,  après  un  règne 
de  60  ans. 

t  II.  HIRAM  ou  CniRA^T ,  «x  ulp- 
leur  et  archilecte,  iilsd'un  lyrieit 
nommé  Ur  ,  florissoit  vers  l'aA  du 
monde  SooS,  avant  J.  C.  to3a. 
Salomon  le  fit  venir  lors  de  la  cons- 
truction du  temple  de  Jérusalem  , 
el,  sui\anl  le  Icxie  d.*  l  Ecrilure, // 
////  rempli  de  sû^ts.sc  ,  (/'iz/fe//'" 
genre  et  de  siieme  pour  i  xceuicr 
tous  les  ou^  ragt:»  du  resi,ùrl  de  Var'  * 
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chiteclc  et  du  sculpteur.  Outre  les 
chérubins  et  les  aulres  orrieintiis  ciu 
temple ,  Hiram  iil  deux  colouiie»  de 
cuivre  qui  «voient  diz-hwt  coudées 
de  ImuI  ci  dooM  de  lour ,  an-deews 
desquelles  ëtoient  des  coniichcft  de 
fer  en  forme  de  lia  de  cinquante 
coudées  de  hauleur.  Il  y  avoil  autour 
de  ces  colonnes  des  îeudlage»  d'or 
qui.  couvroteul  ces  lis  ;  el  on  y 
voyoil  pendre,  en  deux  raugs,  deux 
centi  greuadeftoneti  de  cuivre.  L'une 
de  ces  colonnee  t'appcloi*  Jacim ,  et 
ranire  Boom,  Il  fît  encore  le  grand 
vaisseau  nommé  la  Mtt\  où  l'on 
ronservoit  l'eau  pour  Tusa^  du 
temple. 

I.  HIRE  (la),  fameux  capitaine. 
Voytm  ViOMOU»  (  Éticmie  de  ). 

IL  HIRE  (  Uureiit  de  la  ) ,  né  à 
Paris  en  1606,  mort  dans  la  même 
ville  en  16.S6,  peintre  ordinaire  dti 
roi  ,  el  professeur  fie  l'acadéniie  de 
pemlure,  uavoit  jamais  eu  d'autre 
naître  que  sou  père ,  peintre  assez 
médiocre.  Laurent  fut  le  premier,  dit 

Combe ,  qui  osa  s'doiguer  du  goùl 
de  1  école  de  Vouet.  Cette  singularité , 
soutenue  par  de  grands  lalens,  fr.t^pa 
le  public.  Son  coloris  ei»l  d'une  fraî- 
cheur admirable  ;  les  teintes  des 
louds  de  ses  tableaux  sont  nqjées 
dana  une  sorte  de  vapeur  qui  temUe 
•nvolopper  tout  l'ouvrage.  Il  avoit 
une  toncha  légère  et  asseï  correcte. 
Son  style  est  gracieux  et  sa  compo- 
sition Mgc  et  bien  entendue.  Il  ti- 
ins^oil  extrêmement  ;  mais  ou  lui 
reproche  de  n'avoir  point  assez 
rousullë  la  nature.  Il  étoit  habile 
dam  rarohitectiire  et  la  perspective. 
Ce  peintre  a  feil  dt%  paysajfeê,  des 
port  rai  ti ,  et  beaucoup  de  MÛtmx 
fie  chevalet^  qui  sont  précieux  par 
le  grand  fini.  On  ne  peut  aussi  voir 
rien  de  mieux  terminé  que  ses  des- 
«uis.  Plusieurs  églises  de  Pans , 
celles  des  Carmélites ,  des  Capucins , 
des  Minimes ,  do  Sépulcre,  olfiroient 
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des  lal)leanx  qui  donnent  utie  1(1/» 
a>aulageuî.e  dt  *  arli&te.  St^  pre- 
mières produclious  ue  présentent 
ni  caractères  nobica,  m  beUeelernses» 
ni  proportiona  él^anlea;  mais  il 
acquit  plus  de  noblesse  daae  ledea- 
sin ,  plus  de  force  dans  Texpresaîon, 
et  une  vigueur  de  colori»  admira- 
bles. Telej»t,eulreaulres,6on  Ic^bleau 
des  Enjans  tle  Hetncl  ^  tievorts  par 
des  ours  (  t^*vyez  Éli»kk  ,  l  ) , 
dief-d'esuvre  qni  se  voyait  dans  lo 
cabinet  dn  marquis  de  Marigny.  On 
voit  do  lui,  an  Musée  Napoléon  , 
deux  paysages  et  trois  tûàdeaus 
d'kiêloire. 

I  m.  HIRE  (Philippe  de  la). 
Bis  et  élève  du  pr«ksédcut ,  né  à 
Paris  le  18  mars  1640 ,  quitta  la 
peinture  pour  s'attacher  A  la  géo- 
métrie et  aux  mathénuittques.  Son 

foût  pour  ces  sciences  -se  dt'cid.j  en 
talie  ,  quoiqu'il  n'y  eût  été  que 
pour  se  perleclionuv'r  daus  la  pein- 
ture. De  retour  à  Paris,  il  lut  en- 
voyé l'an  1669 ,  par  le  grand  Col- 
bert ,  en  Bretagne  et  en  Guienne. 
Ce  ministre  avoit  conçu  le  dessein 
d'une  carte  génémle  du  loyauma 
plus  exacte  que  les  préeédeules.  Il 
talloit  des  hommes  pour  ciierchtr 
les  matériaux  de  ce  grand  ouvrage  , 
et  il  en  trouva  un  dans  La  liire.  Ce 
géomètre  mtisfit  tellenient,  qu'on 
l'envoya  un  an  après  déterminer  la 
position  de  Calais  et  de  IXinkerque. 
Il  mesura  ensuite  la  largeur  du  Pav* 
de-Calais,  depuis  la  pointe  du  bastion 
(le  Ilisban  jusqu'au  château  Dou- 
vres en  Angleterre.  En  1695,  il 
coutiuua ,  du  côté  du  nord  de  Paris , 
la  méridienne  ooromencéo  par  Pi- 
card en  1669,  tandis  que  Cawini 
la  pottssoit  du  côté  du  sud.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont  ,  I.  lAis  nou- 
veaux élémens  des  sections  coni- 
(jues,  i  vol.  in-ij,  qui  renferme 
deux  autres  morceaux  intére.Hians 
sur  les  Lieux  géométriquee  ci  sur 
la  Oo/uH-miiott  des  équatioBê,  II. 
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Un  prand  Traité  fies  sections  co- 
niques,  i68:>,  in -loi.,  en  l.ihn. 
lil.  Des  Tables  du  i^oietl  tS  de  la 
lune  y  et  des  Méthode»  plut  facile» 
jtonr  le  calcul  des  ëcliptes.  IV.  De* 
TahUs  astronomiques ,  ea  Ulia , 
J  70a ,  in-4**.  V.  U Ecole  des  arpen- 
ieunf  iBç^jy  in-i  j.  VI.  Un  Traiié 
de  rnévtifiiqr/c ,  i665  ,  iii-ii.  Vil.  Vw 
Traité  de  gnomon i u iw  ^  1698  ,  iti- 
ja.  VIII.  l'iusieurs  ouvrages  unpri- 
més  dans  les  Afémoires  de  l'acadé- 
inîe  des  eciencet.  IX.  Védition  dit 
Tritlé  du  uivellemenl  de  Picard , 
avec  de6  addilioiie  ;  et  celle  du 
Traité  du  mouvement  des  eaux  , 
OJi\  liige  poslluimt;  (k'MarioUP  ,  (jii'il 
Jiiil  au  nel.  «DanK  lous  ses  uiivi;i;:;«  s 
(le  iinillitn)alK|ue8  ,  La  Uire  ,  du 
FonteneUe ,  ne  t'eet  pi  «^que  jamaîa 
a«rrvi  que  de  la  synthèse  ,  «u  de  la 
manière  de  démontrer  des  iucieus , 
par  des  lignes  el  d^v  ])roportions  de 
M^nf'f^  ,  «loiivenl  difVuiîes  à  s'.uvre, 
à  cause  dr  leur  iriullitudc  ri  d*-  leur 
comjiIiciiUon.  Co  11  Vsl  pan  (ju  ii  ne 
coanûl  raiialjse  moderne  ,  plus 
«inédilîve  et  moins  embarrassée; 
nifUf  il  avoît  pris  un  autre  pli  dès 
•a  jeunesse.  Il  ne  crojroii  pas  que , 
dans  les  matières  de  pure  physi- 
que, le  secrrt  de  la  nature  fùl  aise 
h  deviner.  I3ans  ses  t  xplications ,  il 
sarrètoit  au  système  qui  lui  j»a- 
^ot^soil  le  plus  vraisemblable.  Sou 
principe  posé  ,  tout  le  reste  s'en 
déduisott  asses  bien.  Mais  si  on  lui 
COntestoit  ce  principe  ,  il  n'en  pre- 
noil  poiul  la  défense  ;  il  se  conten- 
l<Ml  (litre  lin  raisonupur  conw*- 
<^iieul,  kun.s  vouloir  être  un  devin. 
5on  estime  pour  l.i  médecine  ,éloa 
médiocre  :  depuis  qu'il  avoil  été 
guéri  des  infirmités  de  sa  jeunesse 
et  des  palpitations  de  cœur  qui  l*a- 
voient  long~leiiips  fatigi^'  p  irmie 

fiùvre  quarte,  il  avoil  pins  «le  con- 
l'iuQce  à  la  nature  qu'à  l'art  de  gué- 
rir. Il  a\oii  une  grande  conuojs- 
«ince  tlu  tlcUul  des  arts  el  inéiicr.s, 
ei  ou  »*«:u  apcrcevoit  assez  dans  les 
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leçnns  qu'il  donnoit  comme  ])ro- 
feî»stur  de  l'acadéniie  d'arclulecturf. 
Il  lui  encore  un  des  premier»  qui 
cullîvèreni  la  physique  eiipérimett'- 
taie,  et  qui  firen;  sentir  la  néo^té 
de  la  cultiver.  Il  mourut  à  Paris  la 
a8  avril  J718. 

IV.  HIRE  (Philippe  de  In),  fi!» 
du  jirécëdent,  mort  nu  au  j|pre* 
sou  père  en  1719  i  ^  4^  ^ 
exerça  la  procession  dt  médecin 
avec  succès  ,  et  fut  membre ,  comme 
son  père,  de  l'acadénne  des  sciences. 
Son  poûi  h*  porloit  à  la  peinture; 
il  en  laisoit  mùme  "on  nmusemenl. 
\^  Hire  peigiuut  à  gouai  lie  des pnj"- 
sages  et  desji^urcs ,  ùaus  la  manière 
(le  Vatteau. 

!  ÎIIRNTIF.YM  'ivvùnn  ),  chanoaw 
de  Tordre  des  prémoul  1  é?,  el  aMié 
de  SlrahoAV  ou  Mont  -  de  -  Sioa  a 
Prague,  mcjt  le  17  août  167g,  à 
44  ans ,  avoil  été  vicaire-général 
son  ordre,  et  avoil  travaillé  à 
y  faire  fleurir  la  science  et  la  piélé. 
Il  ne  vouloif  pas  qu'on  se'|>aràt  re» 
deux  ob]f  ts.  Pénétré  des  ahu»  qu'on 
avoil  faits  de  la  rai&on  ,  il  prétendu 
que  rien  n'éloil  vrai  que  par  l'auto- 
rité infoilllblede  l'Eglise.  11  opposa 
par-tout  la  foi  et  la  ré%'élation  aux 
axiomes  de  la  philosophie ,  an  té- 
moignage des  sens.  Les  apôtres 
mi^mes,  disoil-il,  ne  «ont  sûrs  d'a- 
voir vu  ,  entendu  ,  touclu'  J.  C.  que 
par  la  foi.  On  peul  voir  la  preuve 
de  ces  assertions  dans  son  traité 
intitulé  1>(?  TyphogenerU  humani^ 
siveaeieniiarum  humanarutn  inani 
ac  uenioto  iumore^  i^?^,  in-4** 

H I R  n  I  es  (  Caïu  5  ) ,  éd  i  le ,  i  n  ven  '  a 
les  viviers  uu  réservoirs  pour  garder 
le  poisson.  Il  en  foumiesoit  la  table 
de  César  dans  les  festins  ^  et  quoiqu'il 
n  eût  qu*nae  fort  petite  métairie ,  il 
eu  tira  par  celle  invention  un  très*  . 
gros  revenu. 

IttRTIUS  (  Aulus  )  »  ami  el  même 
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discipif  df  Cicëron  ,  éloîl  altacb^  au 
paru  de  Jules-César,  sous  \ei\\\e\  il 
lervil  ave^c  courage.  Il  esl  auteur 
d'une  Helationdesguerresd'  Ej^pte 
9i  itJfrique ,  qui  M  trouve  è  la 
suite  det  oommentaimde  ce  grand 
homme.  Hirtius  ,  ëlu  coutnit  aTec 
Pansa  l'an  /|4  avant  J.  C. ,  fut  tué  en 
fombaUani  vaillamment ooutre  An* 
.  totne  auprès  de  Modèae. 

*  HIBZEL  (  JeaB-Gasi>ard) ,  an- 
«en  sénateur,  premier  médecin ,  et 
prësîdfDt  de  la  société  de  physique 
de  Zurich  ,  mort  subitement  dans 
celle  ville  le  iq  fi'vrier  1806  ,  se 
rendit  recommandable  dans  »a  y^- 
Irie  par  les  services  qu'il  lui  rendit 
comme  magistrat ,  comme  médecin 
et  comme  littéraleur.  Ou  lui  doii 
la  Tnuiueiiofi  dee  meilleurs  ouvra- 
ges  du  docteur  Tiseot  ;  un  Traité 
d*économiê  ruralê ,  dont  la  forme 
n'est  pas  moins  intéressante  que  le 
fond  ;  Ah/og,  ou  le  Sovrate  ri/s- 
ii</ue  y  lr;»duil  dans  pres»|ui'  toutes 
les  Jaugues  de  l'Europe,  même  en 
russe,  aiusi  que  plusieurs  E logea 
UUioriquBê.  Le  dernier  écrit  qu'il  a 
publié  sont  des  Entretiêna  sur  /a 
nligion  et  la  tolérance ,  adressés 
a  M.  M eister ,  auteur  de  la  Morale 
naturelle. 

IllSCAM,  quinzième  calife  de  la 
race  des  Ommiades,  et  quatrième 
fils  d*Abdalmaleck ,  succéda  à  son 

frère  Jézid  II.  C'étoii  un  prince  qni 

faisoit  des  dépenses  prodigieuses,  et 
qui  s'eniparoil  du  bien  de  ses  su- 
jets pour  y  (buruir.  Il  avoil ,  dil- 
on  ,  jusqu'à  sepi  cenls  garderobes 
remplies  des  plus  riches  babille- 
meus.  Quand  il  marchoit,  il  fai- 
soit toujours  suivre  dans  son  équi- 
page six  cents  dtameaux  chargés  de 
ses  babils  el  de  son  liugt*.  Après  sa 
moii ,  on  trouva  dans  sa  princijuile 
garde-robe  12,000  cheniisis  Ires- 
liues;  mais  Valid  ,  îrou  suct  es-eur. 

Ht  vonint  pas  permettre  qu'où  eu 
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tirât  une  seule,  même  un  drap,  pour 
l'ensevelir;  d.»  sorte  qu'un  valel  de 
chami'Vc  tn\  rloppa  tel  homme  si 
taslueu  \  inis  un  méchant  morceau 
de  linge.  Ce  calife  avoii  vaincu 
Khacam^roi  du  Tusquestan^SéTd, 
proclamé  calife  dans  la  ville  deCou- 
fad ,  et  avoit  fait  (a  guerre  aux  em- 
pereurs l/on  risaurien  el  Constan- 
tin -  Copronyme.  Il  mourul  après 
un  rvgne  de  19  ans,  l'an  743.  C'est 
lui  que  les  liisloriens  grecs  uom- 
ment  ham. 

*  HOADLEY(  Benjamin  }  ,  cé- 
lèl)re  prélat,  né  en  1675  à  W'cslcr- 
liam  ,  au  comté  de  Kent  ,  nioil  en 
i7.|n,  élijve  de  Catherine  Hull  ,à 
Cambridge  ,  où  il  fut  ensuite  bour-  . 
sier.  En  1706,  Hoadley  commeoça 
sa  carrière  polémique  par  des  i7e- 
marques  sur  l'oraison  funèbre  de 
M.  Beuuet ,  par  le  docteur  Atlcr- 
bury.  En  170S  il  attaqua  un  autre 
dihionrs  du  même  auteur  sur  le 
pouvoir  de  la  charité  pour  la  ré- 
mission des  péchés.  L'auuée  Miivan* 
le ,  Hoaldey  eut  une  dispute  p!ut 
sérieuse  avec  Atterbury  sur  sa  doc- 
trine de  la  non-résistance.  Le  dis- 
cours qu'il  ht  à  œtte  occasion  at- 
tira l'altention  de  la  chambre  des 
ccinnuines,  qui  recommanda  l'uii- 
leur  à  la  reine  ;  et  quand  George 
moula  sur  le  trône ,  Hoadley  fut 
nommé  évèque  de  Bangor.  Ce  pré- 
lat ne  visita  jamais  son  dioe&e  , 
car  il  ne  sortit  pas  de  Londree ,  oà 
line  cessa  de  prêcher  et  de  publier 
des  sermons.  Un  d  eux  etitre  autres, 
sur  le  Royaume  spirituel  du  Càri&t, 
exciut  une  violente  querelle  qu'on 
appela  controverse  deUaugor.  Il  s'en 
engagea  ensuite  encore  une  autia 
entre  Tévèque  et  le  docteur  Hare 
sur  !a  nature  de  la  prière.  Du  siège  / 
de  Ikngnr ,  Hoadley  passa  A  ce(uî 
de  Herllord  ,  puis  succcssivenieul 
à  ceux  clc  Sahsbury  el  de  Winvlies- 
ler.  V.n  X'^'S'S  il  attaqua  directement 
la  religtou  daus  uue  E.vj}iiçaiiQB 
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du  sacrement  rie  t  Eucharistie 
qu'il  j>rést  nt.i  comme  tonl-à-fail  in- 
diHérenl.  Ce  discour»  ou-a»iouua 
«ne  grande  rumear  ,  «t  éleva  une 
nouvelle  coatroverie  ;  mai*  rëvè- 
que  monnit  daot  le  uiAcne  temps. 
1 0U8  ses  ouvrages  ont  été  publiée  en 
4  vol.  in-fol. 

*  II.  HOADLEY  (  Benjamin  ), 
fils  aîné  cUi  prëc*;(lcut ,  babile  mé- 
deci^,  né  à  Londres  en  1706  , 
mdirien  i7i>7»  élevé  à  Cambridge 
sous  la  conduite  de  M.  Herring  qui 
depuieful  archevêque.  Hoadiej  fiit 
feçu  par  mandata  m  docteur  en 
Oi^dêcine  en  17^8.  En  17/^3  il  fut 
nornm/:  médecin  de  la  maison  du 
roi ,  et  en  I7i^i5  médecin  de  celle  du 
prince  de  Galles.  Il  a  composé,  I. 
çon»9ur  fotgaoê  de  larupinuion , 
donnëee  au  aiUége  de  médecine. 
U.  Observations  confirmées  par 
une  suite  d'expériences  sur  P élec- 
tricité \\{,  làit  mari  éoupçoaaeux , 
comédie. 

*  m  HOADLEY  (Jean  )  ,  frère 
du  préoédéni ,  né  en  1711,  mort  en 
1776  y  élève  du  oollége  de  Corpus 
Qurtetî  à  Cambridge,  puii du  collège 
deJnatice  du  temple,  prit  ensuite  les 
ordres  ,  et  fut  chapelain  du  prince 
de  Galles.  On  a  de  lui,!.  Des  piè- 
ces de  théâtre.  W  Ue»  Poésies.  111. 
Un  Drame ,  4)ui  a  été  représenté 
•près  ea  mort  11  aimoit  le  epectade 
avec  tant  de  passion ,  qu'il  a  voit  elles 
loi  nn  petit  tliéAlre  particulier. 

*  HOANGTI  ,  législateur  des 
Chinois  ,  dont  leurs  historiens  Tout 
comme  un  être  surnaturel ,  anroit 
vécu,  selon  leur  insoutenable  chro- 
BCflogîe,  9637  ans  avant  J.  C. ,  et,  à 
line  époque  si  reculée ,  lait  fleuri^ 
ks  sciences  et  les  arts. 

-  *  HO ARD  (  Samuel } ,  théologien 
anglais,  né  à  Londres,  mort  eu  1067, 
élève  du  collège  de- tontes  les  Ames 
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\  Oxford,  où  il  prit  le  baccalauréat 
en  ihéologie.  Robert  ,  comte  de 
Warwick,  dont  il  ëioil  chapelain  , 
lui  donna  le  fectoiat  de  fiHorelon  , 
au  comté  d'Essex,  où  il  mourut. 
Hoard  étoiid*abord  calviniste;  mais 
Us  rellexions  sages  qu'il  fil  pendant 
le  cours  de  ses  études  le  convain- 
quirent des  erreurs  de  celte  religion. 
Il  a  publié  une  1res  bu  une  héfu" 
tatiofi  du  sjsfèmê  de  la  prédestina' 
Uon  ,  dans  nn  livre  intitulé.  1*.^- 
niour  de  Dieu  pour  tâê  hommes^ 
manifesté  j*tkr  les  ^remes  positivés 
qu'il  n'y  a  ;  as  de  décret  absolu  de 
damnation^ \\\->\.  LedocleurTwine, 
et  l'évèque  Davenanl  répliquèrent 
à  cei  écrit.  Hoard  a  publié  eucore 
d  antres  discours. 

t  HOBBES  (Tliomas),  en  latin 
Hobbesius  et  Hobbius ,  né  à  Mal* 
mesbury  le  5  avril  i588  ,  d'un 
j)èrL'  ministre  ,  l'ut  envoyé  à  Ox- 
iord  à  l'âge  de  i/\  ans  pour  y  faire 
son  cours  de  philosophie.  Uès- 
lors  il  a  voit  traduit  en  vers  Ja 
Médée  d*Enripide.  En  sortant  de 
l'université  y  il  fut  chargé  de  l'édu- 
cation du  jeune  comte  de  De  von- 
fchire.  Apres  avoir  voyogé  avec  son 
élevé  eu  France  et  en  lialie,  il  se 
consacra  euliùremenl  aux  belle»- 
ieitres  et  à  l'antiquité.  Un  second 
voyage  en  France  lui  ayant  inspiré 
du  goût  pour  les  mathématiques , 
et  ce  goût  ayant  pris  de  nouvelle^ 
forces  en  Italie ,  o\  il  vit  G<ililée, 
il  joignit  celle  science  à  celles  qui 
l'occupoieul  déjà.  Le  teu  de  la  guerre 
civile  couvoit  ej|  Angleterre  lors- 
qu'il y  retonnia;  il  édata  en  elbt 
quelque  temps  après.  Hobbes  vint, 
chercher  la  tranquillité  à  Paris,  et 
ne  l  y  trotna  point.  Son  Traité  De 
cii.'€ ,  qu'il  publia  dau*  celte  ville, 
et  8ur-ioul  les  injures  conti h,  K  s  ca- 
tholiques, lîonl  il  avoil  rempli  ^0:1 
isêviathan ,  ayant  déplu  aux  g  ns 
sages,  il  se  relira  à  Ix»ndrfs,  01^  tesou- 
Icvement  contre  ses  opinions  étoit 
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•îlCOr» pins  fort  qu'à  Paris.  Contrauil 
«le  cac  hi'V  chez  »oii  eieve  ,  il  y  Ira- 
N.nlla  J  plusieurs  ouvrages  jusqu'en 
1660.  Ce  fui  dans  celle  année  que 
Charieh  11  fui  réubli  lur  le  irànt 
de  tes  ancèlret.  Il  aocueillil  trè»-fii- 
vofiblemenl  Hobbes,  qui  avoit  élë 
ion  mai  ire  de  roalhëinaiiques  à  Pans, 
el  lui  donna  une  pension.  Ce  philo- 
•ophe  mourul  le -i  déceiubre  itj"o, 
à  Hardwicli  ,  rbez  le  toinle  de  De- 
vonshire.Ou  l'a  peintcomme  un  boa 
citoyen ,  un  ami  fidèle ,  un  homme 
officieux ,  humain.  Il  vëcul  dans  te 
célibat.  Il  liaoil  très-peu  sur  la  fin 
de  set  jours,  persuadé  que,  lorsque 
l'esprit  «st  plein,  il  u*a  plus  qu'à 
digérer  les  choses  doul  il  est  renij>li. 
11  u  aiinoit  pas  les  (ourtisaus ,  mais 
il  se  niëuageoit  loujour»  un  ami 
on  deux  à  la  cour ,  n  naroe  que , 
diioit'il ,  il  ëloil  permis  de  ^  servir 
de  mauvais  instrumeus  pour  faire 
du  bien....  Si  I  on  me  jeloil ,  ajou- 
loil-il  ,  dans  un  puits  profond,  el 
que  le  diable  me  présentai  suu  pied 
fourchu  pour  en  8orlir,je  le  saisi- 
rois  à  rinstaut.  »  Quant  aux  prin- 
cipes qu*il  a  consignés  dans  ses  ou- 
vrages ,  en  voici  l'analyse ,  telle 
queFormey  l'a  faite  dans  son  His- 
toire abrégée  delà  phdosoplne  :  «No^ 
idées  lirenl  toutes  leur  origme  des 
««us,  f  l  les  corps  placés  hors  de  nous 
sont  la  aiuse  de  nos  sensations.  Les 

Sualiiés  sensibles  ne  consistenl  que 
ans  la  diversité  des  mouvemens  de 
la  matière.  11  ifj  a  aucuue  des  ac- 
tions humaines  qui  soit  1  effet  d'une 
disposition  nalurclle  ou  essenlielle. 
Toul  ce  que  nous  pouvons  imagitier 
e*it  fitii:  ain^i  le  nom  de  J)ieu  ne 
répond  à  aucune  de  nos  idées  ;  c'est 
seulement  un  titre  d'honneur  douné 
h  Tètre  que  nous  concevons  au-des- 
sus de  tous  les  autres.  N/»srë{{rxions 
les  pîus  approfondies  ne  sauroiem 
franchir  les  born»"»  du  liui  et  du 
lien.  I.e  vrai  et  le  faux  ne  snul  (jiie 
des  cxpr^•«;^if>n'^  doiit  nous  ue  j)<>u- 
voiis  constater  la  réalité.  Lu  rai>on 
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naît  nrtifuielienient  en  nous.  Nouf 
aunoiis  ce  qnt-  uons  désirons,  el  no- 
tre voloiUe  util  autre   chose  (vae 
le  deruier  objtl  de  noire  ap|>tiil. 
L'acquisition  des  objets  désiréi  pro- 
diiit  le  bonheur.  Pour  la  vertu ,  elW 
mérite  des  égflrds  par  son  excellence; 
mais  elle  ne  consiste  que  dans  l'art 
de  bien  choisir  entre  les  divers  ob- 
jets d»'  uo«<  «lé&irs,  lorsque  nous  les 
comparons  entre  eux.  puissance 
est  l'agrégat  des  moyens  propres  à 
acquérir  les  bieus  ;  ai  la  plus  grand» 
puissance  résulte  on  plus  grand  agré- 
gat de  semblables  mojcna  qni  se 
trouvent  dépendre  d'une  seule  el 
même  personne.  Les  agitation»  el 
les  inquiétudes  viennent  de  l'igno- 
rance des  causes;  el  la  religion  est 
l'eflet  de  la  crainte  cru'on  a  pour 
des  puissances  invisibles.  L'^alit^ 
natnrdle  des  hommes  sert  de  fon- 
dement à  l'espérance  d*obtenir  les 
objets  de  nos  désirs  ,  fût-œ  au  pré- 
judice des  autres  ,  et  de  la  vieul  l'ac- 
qui«iilion  du  domaine  par  la  force. 
L'état  naturel  de  l'honmieesl  un  éiat 
de  guerre ,  qm  ne  peut  cesser  que 
par  la  puissance  cwrciltte.  Iln*jr  a 
aiiome  propriété  légitime ,  ni  iwn 
de  juste  on  d'inpisle  naturellement. 
Le  droit  nature!  n'e?l  autre  chose 
que  la  liberté  tl  user  de  sa  puissanfe" 
à  son  gré  ,  |>our  la  conservation  dr 
sa  nature,        liberté  cpnsisledans 
rabsencedesolistaclesextemeo.Toa« 
ont  natnreHement  droit  sur  tont  ;* 
mais  les  vrais  intérêts  de  rhoonae 
doivent  le  porter  à  rechfrdier  h 
paix,  el  à  établir  des  droits  dont 
l'observation  teud  h  \^  sûreté  et  à 
la  trauquillilé  publiques.  Les  j^rin- 
cipanx  ouvrages  dans  lesquels  Uob- 
l)€s  a  établi  se*  systèmes  sont,  I. 
Khmenta  phiiovtphha ,  9m  poli-^ 
tfca,  de  cive  ^  à  Amstenfam  ,  1647, 
in-ia, Sorbière  le  traduisit  en  fr»îi« 
vais,  sons  le  litre  d  Elémen*»  pbib»- 
.s<>plii(]ues  du  clU'Veu  ,  yXinslerdam» 

I  lU/iu  .  in-8",  et  l'aria .       1  ,in-  1  j. 

I  L'auiHur  y  pous»«iluiU  l'auioriu-du 
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monarque  ;  il  en  fait  im  despote 
par  rpssrnlimpMl  contre  Itn  parle- 
iiieulaire»  d'Aiiglelcrre ,  qui  vou- 
loitrDt  aiiéaulir  lout  gouverneiueitl 
iuonar«  hiqiie.  U  prëlend  que  la  vo- 
lonU  été  aouTcraiiit  fait  ei  la  reli- 
gion ,  el  tout  oa  qui  est  juste  ou 
injiMto.  n  y  tuppote  tous  les  hom- 
mes inéchaus  ;  c'est  les  inviter  à 
J'èire,  aiusi  que  l'a  dit  Descartes. 
(  l'oyez  CUMULHLAND  ,  U®  I.  )  H. 

JLci^iai/ian  ,  6ive  de  t^injù/ùa  , 
Amatariani ,  i  Sê$  ;  et  daoa  aet  ŒEu~ 
vret  philoaophiquaa,  a  vol.  111-4°, 
Ainsierdam ,  i663 ,  en  s  toI.  in«'4''. 
Cet  ouvrage  lui  commença  une  car- 
rière Je  tracasseries  et  de  persécu- 
tious  que  l'audace  de  ses  pensées  ne 
lit  qu\iccroitre  pendant  le  reitle  de 
M  \ie.  111.  Il  il  fait  une  Ti  aduc- 
Hoa  dHomèfft  au  vara  anglaia, 
1675  ai  1677,  in-ft*,  inaia  Iriao  ia- 
fêrieur*  à  calle  du  célèbre  Pope. 
IV^.  Vnf  autre  de  Thucydide  ,  eu 
anglais.  lx>ndres,  in-fol.  V. 

Décamèroii  philosophique  ^  ou  dix 
JJia/iigues  sur  ia  philosophie  na- 
turelle,  eu  auglaui,  iOt^,  >u-ii. 
On  peiit  regarder  Hobbea,  à  cer- 
tains ëgardt  »  comme  le  précunenr 
<^e  Spinosa  ,  et  de  quelques  impiété 
moderne"*.  VI  T)e«  Vers  anglais  et 
latinx.  VII.  Plusieurs  Icri's  de 
physique  ^  etc.  (  f  'o^  ez  Albkiiy.  ) 
L édition  la  plus  complète  de»  (Hu- 
vresde  Hobbes  v:At  celle  de  i665  , 
an  dans  petit  in-4^ ,  en  latin. 
Gepandont  alla  na  conliant  pas  le 
Traité  tle  la  nature  humaine^  dans 
laquai  ca  philosophe  a  résumé  se» 
principes  ,  ni  l'Histoire  de  la  nnprre 
civile.  Tous  ouvr.igf!»  <!e  Hobhe«» 
ne  f^onl  pus  traduits  eu  iVauçais;  sa 
logique  sur-tout  ne  l'est  pomt:  niais 
allt  lardera  pas  à  Tèlre;  un  p!it> 
loaopha  distingué  s'en  occupe  en  ce 
moment.  La  concision  ,  la  propriété, 
la  netteté  du  style  de  Hobbes  sont 
étonnantes  :  il  f-nsnit  l.i  langue  de 
ses  idées.  On  lui  a  reproché  les  inrxi- 
xue«  abdoluc»  ,  si  racemeul  jutle» 

\ 


d.ins  l'application ,  d'aimer  trop  à 
généraliser  ,  d'avoir  témoigné  du 
nu'j»ris  pour  !<<  plivsique  t  l  1  éru- 
dition, d'avoir  niai  cilé  riii«>loire  , 
])our  la  plier  à  ses  idées,  d'avoic 
pris  pour  basa  da  sa  philosophie  et 
de  l'orgaaiation  sociale  le  désordre 
idéal,  comme  Platon  una  harmo- 
nie imaginaire;  enfin,  de  soumet- 
tre le  monde  moral  à  la  uécessilé  ^ 
la  so(  iélé  à  la  force  seule,  de  jusTi- 
lier,  en  dégradant  l'iioinme ,  ceux 
qui  1  oppriment.  J.  J.  Rousseau  a 
beaucoup  [irotilé  des  idées  de  Hob* 
bes  sur  l'état  de  nature,  même  lors- 
qu'il en  a  tiré  des  conséquences dif- 
féreiites.  Diderot  a  ainsi  comparé. 
Hoblies  à  J.  J.  Rousse.'ui  :  «  I.a  phi- 
losophie de  Rousseau  de  Genève  est 
presque  l'inverse  de  celle  d'Hobbes  ; 
Tun  croit  fhommada  lanalurabon, 
et  IVuira  le  croit  méchant;  selon  !• 
philosophe  de  tSanève ,  l'état  de 
nature  est  un  état  de  paix;  seloa 
le  pl\ilosophe  de  Matmesbury,  c'est 
un  étal  de  guerre.  Ce  sont  les  lois 
et  la  forinnlion  de  la  socielé  qui 
out  rendu  l  iiotiiuie  meilleur,  si  Ton 
en  croit  Hobbes  ;  et  ^ui  l'ont  dé* 
pravé,  si  Ton  en  croit  Rousseau. 
I/iin  étoit  né  au  milieu  du  tumulte 
et  des  factions;  l'autre  vivoit  dana 
le  monde  el  parmi  les  savaus.  Au- 
tre temps  ,  autre»  circonstances  , 
autre  pliilo.-opliie.  Rousseau  est  élo- 
quent et  pathétique;  Hobbes  sec  « 
anslèreet  vigoureux.  Celui-ci  vojoi( 
le  ircVne  ébranlé ,  les  citoyens  armée 
lea  une  contre  les  aetreay  et  .sa  pa- 
trie  inondée  de  sang  par  les  fu- 
reurs du  raiialisine  presbvtéricn  ,  et 
il  avoil  pris  eu  aversion  le  dieti  , 
les  ministres  et  les  autels.  Celui-là 
voyoit  les  hommes  versés  dans  tou- 
tes les  connoiasances,  se  déchirer» 
se  haïr,  se  livrer  à  leurs  passions, 
ambitionner  les  considéraliotts ,  la 
richesse,  les  dignités  ,  el  se  rondnirp 
d'une  manière  peu  conforme  aux 
lumières  qu'ihavoiout  arrMiî«eB  .  et 
il  mépriu  la  scieuce  cl  les  ra\aus  ; 
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ils  fnrenl  oiilrés  tous  les  deux.  » 
Eiiire  le  sjitèuie  de  l'uo  et  de  l'au- 
tre il  ^  eu  •  ua  «aire  qui  peut  être 
Iatiii. 

*  IIOBBÎMA  (  Mindemhoul  ) ,  fa- 
meux peiulre  r/e  paysage,  né  à 
Auverg,  à  peu  près  en  if>ii  ,  ne 
peîguoU  que  d'après,  nature.  Ses 
tableaux  eoiit  irèt-raret. 

HOBERGfWolfgangHELMn  ABD, 
seigneur  de)  ,  né  eu  Autriche  l'an 
itii2  ,  mort  a  RatUbouae  en  1688, 
aW  fait  un  nom  par  ses  ouvrages , 
«t  sur  -  tout  |iar  aet  Georgica  eu- 

•  HOBOKEN  f  Nicolas) ,  docteur 
en  philosophie  et  en  médecine  à 
Ulrechl ,  où  il  naquit  en  i65a, 
alla  t*éulilir  à  Haiderwick,  dans  la 
province  de  Gueldre  ;  il  j  fut  nom- 
mé profeeaeur  ordinaire  de' méde- 
cine et  extraordinaire  de  nia i hé- 
iniuiques.  On  ignore  l'époque  de  sa 
mort.  Parmi  les  ouvrages  qu'on  a 
de  lui  ou  distingue  les  suivaus  :  I. 
J?esetfe  attimm^mu  meniU  hu- 
9manœ  in  corport  Aumano  ,  Amhe- 
mioB,  1668,  ip-ia.  U.  De  nobiU^ 
tnle  mcfficurum  ,  Ulttajecti,  1670  , 
in-  j".  lu  De  professionis  medlcœ 
i  uin  mathtmaticd  conjunctiond  , 
1  bld.,  1670,  iii-4'. 

t  HOC  (Louit^ierra  le  ),  mé- 
decin, né  à  Rouen,  mdrt  A  F^ris 
«n  1769  ,  s'est  fait  connoitre  par 

son  opposition  au  système  de  l'ino- 
culalion,  conlre  lequel  il  a  écrit 
diverses  brochures  ,  parmi  lej*quel- 
les  on  distuigue  ceik  sous  le  litre 
de  Vinocttiaiiom  de  ia  peUi9  vé- 
to/e  rentHi^éf  â  lAMulm^  La  Haye 
(Parie),  i764,in*i9. 

+  HOCHE  (Lazare),  né  à  Ver- 
taille»  d  une  famille  indigente  en 
1768,  Livré  à  lui-même  de  bonne 
heure  par  la  paru  do  set  parens  , 
tt  recttvoit  dune  unta,  fruitière^ 
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de  temps  en  temps  de  quoi  acheter 
des  hvres  qu  il  dévorotl;  {larvenu 
à  l'âge  de  17  ans ,  il  s'euga^^a  dan» 
le  corps  det  Gardct-françai&es ,  où 
il  ëtoit  caporal  lort  de  la  révolu- 
tion. Le  minisire  de  la  guerre ,  Ser- 
van,  l'ayant  distingué,  le  uomma 
lieutenant  au  régiment  de  Rouer- 
gue;  ce  fut  alors  qu'il  étudia  avec 
(«eaucoup  de  '*urt  ès  la  tactique  miif- 
laire.  A  la  UUiUe  dHouscote,  il 
éloit  adjudant-général  ,a  te  distin- 
gua de  manière  qu'il  fot  en  peo  de 
temps  nommé  général  de  brigade, 
général  de  division,  et  euRu  géné- 
ra! en  chef  de  l'armée  de  la  Mo- 
selle. Sou  habileté  le  rendit  vain- 
queur dans  les  plaines  de  WVissem- 
bouig , oùleuneini  fut  forte  d aban- 
donner tet  roagatînt  ,  tca  hôpi- 
K<ux,  etc.;  Landi^  fut  délivré,  et 
Worms  lui  ouvrit  tes  portée.  Vie- 
lime  de  la  tyrannie  des  décetuvirs, 
Hoche  ,  emprisonné  ,  languit  plu- 
sieurs mois  a  la  conciergerie  ,  d'où 
il  ne  sortit  qu'au  9  iheriui  lor  :  la 
giierre  de  la  Vendée  désoloit  les 
contrées  de  Touetl;  Hocbe»  â  U 
tète  de  l'armée  det  Cèletde  Brett» 
attaque  les  émigrés  réunis  aux  An- 
glais ,  les  bat  à  Coniac  ,  les  force 
d'évacuer  Aurai ,  forme  le  blocus 
de  Quiberon,  s'empare  du  fort  Ptn- 
thtèvre  ,  contraïut  les  eunemis  a 
demander  la  paix  ;  et  ce  pays  où , 
durant  cinq  ant ,  let  crimea  et  let 
désastres  se  succédoient  ,  voit  te- 
naître  la  fertilité,  riuduatriêet  l'es- 
pérance. Sou  enireprite  d'Irlande 
ue  fut  pas  aussi  heureuse  ;  mai«  la 
victoire  le   couronna  de  nouveau 
à  l'alfaire  du   Tout  de  Neuwievl  , 
OÙ  let  Autrichiens  laissèretu  luiiie 
morts,  vingi-tepi  piecca  dacanoot, 
tept  drapeauiL ,  et  neiif  raille  pri- 
sonniers. On  pcéteud  que  le  direi^ 
loire  s'étoii  servi  de  lui  pour  opé- 
rer Iq  révolution  du  18  fruclidor, 
et  que  soit  que  son  lutlueuce  eût 
donné  de  l'ombrage,  aoit  qu'où  l  eùt 

deiiervi ,  il  perdit  tout  à  coup  sou 
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crédit.  Hoche  lonuil  Je  celle  (lii-— 
grâce  un  cha|;rin  qui  le  conduisit 
au  tombeau  eu  1798.  La  i>oiijj»e  fu- 
nèbre décernée  par  1  nrniée  de  Sâm* 
bre«i-M  »  usM  ;i  «oD  giiiiér?.! ,  traus- 
porté  (!.'  \\,;i/Iar  .i  C'»l>i»nl2,  »l 
les  lio'.imiirs  rjur  reud.;<ul  à  sis 
liiaues  les  couiiuauditu.s  drs  villes 
auirurbienues  par  les.jueiicH  pas.Ha 
aôn  convoi  j  Miit  une  preuve  de  ia 
haute  esiinie  qu'il  »éloit  acquise. 
Voici  le  diMoui!»  qu»^  prononça  sur 
sa  torab.'  le  géiiéral  Lel'ebvre  :  «  Mes 
chers  (ani..r;id»  s ,  la  inoM  qm  ne 
lions  a  jiHJKiis  paru  r»'douta!j!e  ,  se 
luoulre  a  nos  yv.ux  d'aiie  manière 
terrible  ;  elle  anéaulil  d'un  seul  cotip 
la  jeunesse ,  les  talens  el  les  vertns  : 

Hoche  n'est  plusl         La  jîarque 

meurtrière  a  terminé  ses  jours ,  et 
dans  un  ilistanr  il  ue  nous  r^sltra 
plus  de  lui  que  le  souvenir  de  ses 
exploil!»....  Que  lu  loiuire  giit-r ru  :  «- 
qui  «  décidé  ses  nombreux  irioiii- 
phea  apprenne  à  l'iinivers  que 
rhuraaniié  a  perdu  un  ami,  la  vîc^ 
toire  un  de  ses  eufans ,  la  pairie  un 
appui,  et  nous  tous...  un  ami  sin- 
cère. M  l.a  vie  de  ce  ",nerrier  a  été 
écrite  pr  M.  RouhscIiu. 

IIOCI IS  l  Kl  TtR  (André-Adam), 
do<  leur  luihérien  ,  né  à  Tiibinge  en 
1 668 ,  succt-ssi  vt  iin'iil  pr<»^e^^eMr  dV- 
loqueuce,  de  n:orale  el  de  lii^-olog  e 
àTubinee,  parleur,  suriuleiid^ini  et 
recleur  de  Facadémie  de  celle  ville , 
oû  il  mourut  en  avril  1717,  a  donné 
plusteora  ouvrages  dont  les  princi- 
j>aii\  î50!ii ,  I.  (\>llegium  Puffeivlor- 
Jianum..  IL  ]Je  fesfo  e.rpiaflanis  et 
JJirto  Àzazel.  \\\.  De  Cuiinulino, 
ultimo  et  ex  Svevis  t/uce,  IV.  JJe 
rébus  E/bingensiOus. 

;  HOCHTRAT  (JacqneO 
nomme  ,  pane  qu'il  éloil  nalil  de 
Hoogslraleu,  villane  df  Hrahaul,  en- 
tre Anvers  elBerg-op  Zoom  .honuue 
T iolent  el  impétueux ,  professeur  de 
théologie  à  Cologne,  prieur  du  cou- 
Tent  des  domiaicaiut'de  celle  Yilie 
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et  in<juiH!riir  il.m^  les  trois  élfclo- 
rais  ciCH  Mahiup  .  s;  <(  il  (  xliorto  t  le 
pape,  dil  M-in»Loi.ij;,  a  utuipl«.\er 
contre  Liillier  que  le  fer  et  le  leu  , 
pour  eo  déli\rer  au  plus  Idt  le 
monde.  »  IJ  mourut  à  Cologne  en 
i  5  J7.  On  a  de  lui  un  grand  nombre 
ouvrages  fie  Goutrùvertt  ^  fimila 
d'un  zcle  amer. 

•  HOCK  DE  Brackbuav 

(  Wendelimis  ) ,  savant  docteur  en 
ii.édrdue  du  j<i**  Merle  ,  diî»linoué 
dans  l'uuiversiu^  de  Hoiiloone  ^  a 
publié  un  ouvrage  j»ur  it.s  uiaux  vé- 
iiériens,  à  la  perfeciiou  duquel  les 
traités  de  Torella  ont  beaucoup  coo* 
trtbiié,  dans  lequel  il  conseille  les 
frictions  mercurielles,  et  lesadmi- 
nij.lie  avec  cette  ))nidence  qui  con* 
sisle  j  eu  iiiterroniprr  1  u^age  ,  ponr 
y  reiounier  à  d  Ifei-ules  reprises, 
afin  de  ne  poini  l 'liguer  le  in;dadè 
l^ar  la  salivation.  Il  est  intitulé  it/e/i. 
tagta,  %wt  traefatya  Ht  canêiâ^ 
prœservatit*is  ,  rn^iruine  et  curd 
morbi gatlici ,  vii/gù  i^lo  francese. 
yUIjiinctux  est  t  rat  fa  tus  f/ecurandis 
uli  friiin  moiinim  /ii/nr  i/f  pluti- 
mùm  vons(qucNttùus  ,  Venelus 
iSo»,  in-/^"  ;  Argenlorati  ,  \hià  \ 
in*4*:I.ugdnm,  ]53i  ,  in-8°. 

HOCQLLNCOLUT.  AW.  Mon, 

CHY. 

f  HOCWART  (fjurent),  qu'on 
croit  néa  HalisUuine,  «  omposa  dans 
le  l6*  siècle  une  ihruniifue  de 
rEvécktd%  sa  patrie.  Cet  ouvrage 
regardé  comme  assex  exact ,  avoit 
été  oublié  depuis  sa  naii^ance  • 
mais  M.  dïsel,  bibliothécaire  de  Vé^ 
lecteur  de  Bavière,  l'a  publié  en 
17*^3  ,  dans  le  premier  louje  des 

^cripiu'  tis  rerum  Bukuiuin  en 
vol.  in-fol.  ' 

"  IJODGES  (Naihauiel  ) ,  n^^de- 
ciii  angl.  is  ,  ué  a  lier»  Ford  .  i  ef..l,|.t 
à  lA)udrtK  el  «acquit  in-e  graiirU* 
r«  puiaiioD  pendant  la  |)eî»ie  qm  y 
régna  en  i665.      malheureus  s 

5o 
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dlmilttaiices  rayant  fait  emprison- 
ner pour  délies ,  il  mourul  dans  sa 
prison  en  1684.  On  a  de  lui  deux 
ouvrages.  I.  yiminiœ  medicinœ 
et  medicorum  y  1660,  in -8*.  II. 
Loimologia  ,  êiP9  pestis  nuperœ 
apud  poputum  Londinenêemgrat^ 
ëaW's  nar ratio  àistor^  ,  iSj^  , 
,  dont  il  a  paru  une  traduc- 
tion en  anglais  ,  in-8*  ,  1 7  20  ,  à  la- 
quflie  011  a  joint  un  Essai  sur  les 
causes  des  maladies  pesUlentielles  , 
avec  des  remarques  sur  celle  qui 
réguoit  alors  en  France ,  et  sur  les 
moyeaa  d'empèclier  qu'elle  ne  s  e- 
tendit  jusqu'en  Angleierre  ,  par  le 
docteur  John  Quincy.  En  1721  on 
imprima  au;isi  à  Londres  un  re- 
cueil de  pièces  relaiives  a  la  peste  de 
i663,  dans  lequel  est  insérée  la  subs- 
tance d'i^/te  /ettre  du  docteur  Hodges, 
on  il  rend  compte  de  la  première 
apparition,  des  progrès  ,  des  syrap- 
Idmes  de  cette  maladie  ^  et  de  la 
manière  de  la  traiter. 

t  IIOnY#(lInm|)frey),  ardu- 
diacre  d  Oxford  ,  et  proiesaeur  rojral 
an  langue  grecque  dans  rnnÎTeriité 
de  cette  ville,  mort  en  1706,  à  4? 
ans  ,  avec  la  répuiaiiou  d'un  sa- 
vant consommé,  a  donné ,  l.  JJisser^ 
iafioncs  de  Cnrcis  ii/i/s/riùus  ,  li/t- 
guœ  grœcœ  lltierarumque  huma- 
nnritni  iiislaiiraturibiis  :  ouvrage 
curieux  ,  publié  de  nouveau  à  Lon- 
dres en  174a  ,  in-8*  ,  avec  la  vie  de 
l*auteur.  II.  J9#  Bibliorum  tcxti- 
'  bus  originalibus ,  in-fol. ,  Oxford , 
1705.  IH.  Une  Dissertation  latine 
contre  l'Hisloire  d'Arisleas  des  au- 
teurs de  la  version  des  Seplaiile. 
Cel  opuscule  ,  que  l  auleur  publia 
à  J  uge  de  21  ans ,  lui  Bi  un  honneur 
influi ,  et  ne  trouva  d'autre  conUa- 
dicteur  qu'fsaac  Vossins  qui  croyoit 
«voir  à  se  plaindre  d'Hody.  IV.  Une 
Vissertaiion  latine^  curieuse  et  sa- 
vante ,  sur  Jean  d'Anlioche,  sur- 
nommé Ma!ada.{roy.  Phranza.) 
£Ut:  Ki\  iviule  à  U  Chivui^ue  de  cet 
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auteur ,  imprimée  à  Oxibrd  avec  let 
uotes  de  CliUmëad. 

t  HOÉ  (  Blalhias  ) ,  né  à  Vienne 
en  '  i58o  ^  conseiller  ecclésiasti^ 

que  ,  premier  prédicateur  et  prin- 
cipal ministre  de  la  cour  de  Saxe, 
éloii ,  dil-on  ,  un  esprit  einport* 
qui  se  décliainoit  égaleineul  contre 
les  catholiques  et  les  calviniates.  tÀ 
cour  de  Rome  ayant  suscité  des  écri- 
vains jésuites  pour  soutenir  que  le 
traité  de  paix  conclu  entre  Charles  V 
et  les  proleslaus  d'Allemaj^nc  éloit 
injuste  et  nul  ,  et  que  les  prolpslan» 
eux-mêmes  l'avoient  rendu  tel  par 
le«  changemens  ouiU  avoieui  iâils 
à  la  contession  d'Augsbourg ,  TSeo- 
tenr  de  Saxe ,  Jean-<Seorge  ,  chargea 
spécialement  Malhias  lloé^  de  ri- 
poudre  à  ces  calomnies.  Il  les  réfnla 
victorieusement  par  sa  Dcfensio 
pupillœ  evangelicœ  ^  publiée  en  a 
vol.  en  1628  et  i65i.  On  a  encore 
de  lui  un  Commentaire  sur  l  Apo- 
cdypse ,  Leipzick  ^  1 671 ,  in-fol. ,  et 
à^auires  omrages  peu  estimés.  Hoë 
mourut  en  1645. 

*  I.  HOEGH  (  Jean  Van) ,  peintra 
éPàutoire  et  de  porfraiu  ,  né  en 
1600  à  Anvers  ,  mort  à  Vienne  ea 
i65o ,  élève  de  Rubeus,  alla  à  Rome 

pour  perfectionner  ses  éludes.  Il  y 

tut  protégé  par  plusieurs  cardinaux; 
et  Ferdinand  11  l'appela  ù  Vienne, 
où  il  fut  reçu  avec  distinction. 

*  II.  HOECH  (Robert  Van), 
peintre  célèbre  d'Anvers,  dont  /es 
tableaux  se  distinguent  par  leur 
composition  élégante,  exceUoit  </aviff 
les  baiaiiles, 

*  HOECIISTETTER  (  Philippe  ) , 
docteur  en  médecine  ,  né  à  Augt- 
bourg ,  pratiqua  son  art  dans  sa  pa- 
trie avec  le  plus  grand  succès, 

jusqu'à  sa  mort  arrivée  en  i635.  On 
a  dtt  lui  dix  décades  d'observations  ; 
mais  il  ne  publia  que  les  six  pre- 
mières: c'est  à  Jean-Philippe  son 
&I9  q^u  OU  doit  i  édiUuu  de  celles  qui 
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eut  paru  en  167/,.  Hariorum  ob- 

servationuni  médicinal} u m  déca- 
des très  ,  Auguslae  Viiuleiit  oruni  , 
162/1  ,  in-b*.  Hariorum  obscrva- 
iionum  medicinalium  pars  secun^ 
da,  contiaens  décades  ires  sequen- 
tes ,  ibtd. ,  1627 ,  tn-8**.  Hariorum 
obserpatiottum  rnedivinatium  dc^ 
codes  sex  anjeà  edilœ  ,  quibus 
mine  (irccssere  quatuor  décades 
iilue  ,  Francofurli  elLipsia;,  ili74i 
in  8"^. 

HifiFEN.  F'cy,  CxtKiis  (Jean  de.) 

*HOEL( Gëraid  ) ,  peialre d'his- 
toire et  de  paysage  ,  né  àfiomel  eu 

ib,8,  nioil  eu  1753,  s'ëtablil  à 
Utrecbl  où  il  fut  direcltiir  de  Ta- 
cad«Miiiede  peinture.  On  trouve  des 
iabi't  au.x  de  <  e  luailre  dans  le  palais' 
deSurgeaUerg^eUhezle  comlcd  Al- 
bermale. 

*  HOELTZLlN'USrJcreinie),  phi- 
lologue ,  né  à  Niireii.bt  rg  ,  s'f'iablil 
à  l>*}d#i  il  est  avanlii^cuieintnt 
connu  psr  une  édition  d'Apollonius 
de  Rhodes ,  géuëralement  estimée  , 
malgré  le  jugement  peu  ravora])le  de 
quelques  critiques ,  qui  y  fut  inipri- 
wée^n  Horlizîinus a  publié  en 
1638  une  ii  aduciion  allematida  di  s 
Psaumes,  qui  passe  pour  exacte.  11 
mourut  en  1641 . 

•  HCERNIGIC  (Louis  Van>  étudia 
«ucci'SsîvemeMt  la  médecine  et  le 
droit  :  niais  il  s'occupa  priut  ipale- 
lutul  de  rélude  du  dcruicr ,  et  de v  mt 
conseUler  de  rélecteur  de  lliyence , 
ainsi  que  de  la  cour  impériale.  On 
•  de  lui  plusieurs  traités ,  en  alle- 
mand, sur  les  abus  qu'il  avoit  re- 
marqués dans  la  pratique  de  la  mé- 
decine, IJ  este  ncore  l'auleur  do  deux 
ouvri»ge»  ,  l'un  sur  la  petite ,  ai  l'au- 
tre sur  les  eaux  de  Schwalbach.  Il 
mourut  à  Francfort -sur- le- Mein 
en  1667. 

t  HOLSCIILI.IUS  (  David  ) ,  bi- 
UiotliéGaire  d'Augsbourg  sa  patrie  , 
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mort  dans  cctic  ville  le  10  octobre 
i^'i"  ,  à  ^2  ans,  enriclul  la  biblio- 
ihtqiu'  conlit-e  a  ses  •-oins  de  quau- 
lilé  de  nianuscrils  grecs.  Il  en  pu- 
blia eu  iâ95,iu-4'*,  le  Catalogue, 
sous  ce  .titre  :  Cataicgus  codicu/H 
mss.  qui  sunt  in  bibliotkecd  rep* 
Âugustanœ  Vindelicœ  duplo  quang 
a/ifeà  auctior.  Cet  ouvrage  ,  jus- 
lenitnl  estimé  ,  fut  réimprimé  à 
Augs!)Ourg,  1660,  iu-^**,  avec  des 
augnitulaiious.  Four  que  les  ma- 
nuscrits de  la  bibliothèque  qu'il  diri- 
Çeoit  ne  fussent  pas  un  trésor  en- 
loui ,  il  en  faisoit  imprimer  les  plut 
précieux.  Outre  son  Catalogue  ,  on 
a  de  lui  des  Is'otes  sur  Oria^'îie  , 
sur  Pholius  ,  sur  Procope  ,  dont  il 
donna  une  \fcrsiun  ,  sur  Philon  , 
etc.  ;  une  édition  de  Margunio  , 
du  dictionnaire  latin -grec  de  Bu- 
landus,  Augsbourg,  1600,9  voL 
in-S* ,  etc.  »  etc. 

*  HOET  (  Guérard  ) ,  de  l'école 
hollandaise ,  né  à  Bommel  en  1 648 , 
mort  à  La  Haye  en  17S3,  âgé  do 

85  ans ,  est  connu  par  des  tab/eauJt 
(F autel ,  des  plafonds ,  et  la  dêco^ 
ration  de  vastes  appartenu  us.  Ou 
cite  aussi  avec  éloge  ses  fictifs  ta- 
bleaux de  chevalet  d'un  tini  précieux 
et  du  pinceau  le  plus  délicat.  Hoet 
avoit  l'iroaginalion  vive,  et  joi- 
gnolt  à  la  science  des  grand^^els 
de  l'ombre  et  de  la  lumière  l'iiir- 
monie  de  \a  couleur  ,  une  exécution 
facile  et  la  sévérité  des  cosiuiues, 

^  H  <B  V  E  N  (  Matthieu  Van 
der  ) ,  écuyer  ,  seigneur  de  Kam- 

peu  .  né  à  La  lîaye  en  1  5 77,  a  laissé 
une  Chronique  hollandaise  des  sept 
Provinces-L nies  ,  intitulée  Hand" 
vest  -  of  Charter  -  Chronyck ,  en  9 
vol.  in-fol. ,  La  Haye  ,  1 645.  Il  re- 
monte jusqu'à  l'an  99  avant  J.  C. 

♦  HO  FER  (  Wolfgnng  )  ,  më- ^ 
decin  ,  né  à  Freisingen  dans  la  lu'ule' 
Bavière  ,ilorissoit  dans  le  17*"  siècle  ; 
il  pratiqua  son  art  avec  le  plus  grand 
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•ucGèt  A  Siraubtng  en  Bavière ,  à 

Limz  fi  h  Vienne,  OÙ  U  mourut  en 
1661.  On  a  de  lui  un  Irailé  de  pra- 
tique »ou8  ce  hirc  :  f/rrc  i/fis  me- 
divi  ,  sh  e  lixorum  cominunium 
mt'du  urum  lomus prirnus  ^  V^ieimaD 
AuttlriflB,  1^7»  Le  uièine  ou- 
vrage a  reparu  en  1664 ,  in  •  19, 
aons  le  litre  Hercules  medicuê  re- 
vieuê ,  iaterpufatua»  Le  même  avec 
des  augmentations  ,  Nori  berges  , 
166Ô  »  in-fol.  ;  1675  ,  iu-4"« 

1 1.  HOFFMANN  (  Gaspard  ) ,  né 
à  Golha  dans  la  Thuringe  en  1Ô79', 
ëludia  la  médecine  à  Âltorf ,  prit 
le  bonnet  de  docteur  à  Bâle  en  i  Go5  , 
et  en  1607  fut  nommé  à  la  chaire 
de  médecine  thi'orique  d'Alloi  F  , 
qn  il  retnplil  jusqu'à  sa  inorl  arrivée 
en  lu. (8.  Ce  incdeciu  est  auteur 
d*uu  grand  nomlired'ouviages,  dont 
let  principaux  aont ,  f .  De  Icho^ 
nihus  et  in  fuiùus  ilti  apparent 
offectibus  ,  cuUectanea  ,  Lip&is , 
if^i7  ,  in  -  S*'.  H.  ne  Parti  bus  si- 
milarilms  liber  si/tj[;ularis  ,  Nori- 
Jjergœ  ,  iGaf)  ,  in-4**  ;  Fiaucoiurli, 
1667 ,  iu-4**>  lU*  De  Lociê  qffhciU 
abri  tree  »  ibîd. ,  164a ,  in-i  a.  IV. 
Opuêcuia  mêdica^  Paritttt,  1647  9 
Vi-4*  ;  Francofnrti ,  1667  ,  iii-4*- 

*  y.  non  .MANX  (Uureul), 
m^ciu  de  George  ,  électeur  de 
ôaxtf*,  8*acqnit  une  telle  réputation 

parmi  niaitres  de  Tart,  que  l'em- 
pereur F'erdiuand  II  lui  accorda  de« 
lettres  de  noblesse  en  récompense 
des  service»  imporlans  qu'il  a  voit 
rendue  à  riiumanité.  On  lui  attribue 
les  ouvrages  su i vans  :  I.  De  vero 
tau  et  sera  abusu  medicamentorum 
ckymicorum  commentatio  ,  Hais 
Saxonum  ,  i6ti  ,  in-4'*-  U*  ffosa- 
rium  minérale  spagyrieum ,  ibid. , 
1611,  in  4*-  UI-  Ba/f/jtTsar/^  f^mn- 
tieri  con.^iUra  medica  surnmo  stu- 
dio colirria  rcrisa,  HalsB  Saxo- 
iiani  ,  lO  17  ,  lu  .4*^." 

"  Ul.  HOFFMANN  (Frédéric; .  j 
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médecin,  né  A  Hall  en  1696 ,  et 
,  mort  en  1675  ,  a  laissé  les  ouvrages 
su i vans  :  1.  OpUê  de  methodo  me* 
dendi  juxta  seriem  If  'aUœianam , 
LipsisD,  1G68  ,  in-4**.  11.  Jpptndix 
de  methodo  curandi  insultum  apo~ 
plecticum,  iUd. ,  1668  ,  lu-^**.  UI. 
Ctavie  pAarmaceutica  êcàrode^ 
riana  ,  Jlala  Saxonum  ,  1675  p 
in>4'*;  ibid.  ,  1O81  y  in-4*« 
dea  augmentaliona. 

t  IV.  HOFFMANN  (  Frédéric  ) , 
né  a  Hall,  près  de  Magdebourg  , 
en  1660  ,  prit  le  bonnet  de  doc* 
teur  en  médecine  Tan  1681.  ^nund 
professeur  de  celte  science  dans  Tn- 
uiversité  de  Hall ,  fondée  en  1694 , 
il  reini)lil  cet  emploi  avec  beaucoup 
de  dislim  lion  jusqu'à  sa  mort  ,  ar- 
rivée le  li  octobre  174a.  Ses  Ou- 
vruges  ont  été  recueillis  par  les 
frères  de  Tournes,  imprimeurs  de 
Genève ,  en  1748 , 1765  ^  1 1  tomea 
en  6  vol.  in-fol.  U  7  a  u^remier 
supplément ,  deuxième  éoTtion  de 
17Ô4,  eu  deux  parties;  un  second 
eu  trois  autres  parties.  On  trouve 
de  bonnes  choses  dans  celte  énorme 
compilation;  mais  le  itjle  de  l'au- 
teur est  lâche  el  diffus.  Il  raconte 
longuement  dea  choses  triviales  ;  il 
se  répète  sans  cesse,  et  sur  -  tout 
dans  ses  (Eui  i-es  poeiàumee»  Malgré 
cesdtifants,  Molfmann  mérite  d'être 
mis  au  nombre  den  meilleurs  au- 
teurs de  médeciin'.  Il  couuoissoit 
celte  science  à  ftu»d  ,  el  il  eloil  d'ail- 
leurs grand  praticien.  On  doit  lui 
savoir  beaucoup  de  gré  dea  aveux 
qu*il  fait  en  faveur  des  remèdea  sim-* 
plea  et  domestiques  :  ttJ'afBrmeavec 
serment ,  dit-il  ,  qu'il  a  été  un  temps 
o\\  je  (f)urnis  avec  arJeur  .T,)res  les 
rvim  lii's chiiiiKjiies.  Ma;  j  avec  lage, 
j'ai  été  persuadé  que  très- peu 
remèdes ,  bien  choisit ,  tirés  mêmt 
des  choses  les  plut  ti  mples  eMet  plnt 
vilet  en  apparence ,  soulagent  et 
pl'.'s  promplemenl  et  plus  eflîcace- 
weni  let  maUuUct^  que  toutes  jlsa 
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iMT^par a  l  i  otis  ch  i  m  i  q  u  es  les  pi u ft  rares 
el  les  plus  recherchées.  »  Lorsqu'il 
ëloil  ronsnlle  jxir  ces  gens  qui  se 
conslilueul  malades  en  pleine  santé , 
el  qui  se  niëditameateat  |^ur  éviter 
des  maladies,  il  leur diaoit:« Ares- 
TOUS  votre  tantë  à  court  Fuyez  les 
médcctiu  et  Jet  renièdeft.  »  F'oy^z 

BlUBIXR. 

V.  HOFFMANN  (Maurice), 
Bë  à  Fùntemberg  en  i6âa,  profee- 
Ifur  eu  luédeciue  à  Altdorff,  mourut 

en  1698  ,  à  76  ans.  Sss  ouvragps 
•ont,  I.  yilldorfi  Heficiœ  /inrltn- 
ses  ,  1677,  in-  4'\  II.  yfppendix  ti'l 
calalogum  p/anlarum  hoilensium  ^ 
1691 ,  in-4*>  IH.  Dtliciœ  silveslres, 
1677,  iM''-  IV.  Florilfgium  Alt- 
dorfinum ,  1676 ,  toI.  m-4*»  etc. 

VI.  HOFFMANN  (Jean  Maurice), 
fîlt  du  précédent ,  médecin  du  mar- 
quis d'Anspach  ,  et  ^professeur  eu 
médecine  à  Altdorff ,  mort  A  An»- 

pach  en  iTa7  ,  ^  74  a"s ,  a  con- 
tinué les  Délie iœ  hortenses  u^ltdor' 
Jinœàe  son  père,         ,  in-4**-  H 
donué  ,  Ji  la  laburatorii  chiniici 
JMorfini y  >7i9,  in -4*;  «1 
difftrenîiU  aUmentorum  ,  1677  , 

*  HOFFCSUS  (Paul  ) ,  jéniite  al- 
lemand ,  rendit  yditun  auieurecdé- 
•iasti<|ue  de  si  grands  services  à  la 
lâigion  calkolique ,  en  Bavière  et 

autres  provinces  de  la  Gernmnie , 
qu'Albert  V  ,  duc  de  Bavière  ,  disoit 
lui  devoir  ainsi  qu'à  Pu  rro  Caïu- 
sius  la  conservation  de  la  vraie  loi , 
dans  la  criée  oâ  elle  se  trouvoit  par 
let  dégèle  dee  nouvelles  erreurs. 
Petnu  Canisius  (disoit  ce  pieus 
]iriiice  en  faisant  allusion  à  un  pas- 
sage connu  de  la  liturgie  )et  Paulits 
IJoffœus  /psi  nos  ilocuerunt  lesjem 
tuarn  ,  Vonihic.  Hotfœus  mourut  à 
lugulsladl  en  1 608. 

t.  ï.  HOFMAW  {  Daniel  )  ,  mi- 
.   ii'slre  Inilièrwn  ,  proress»'ur  de  théo- 
logie a  iiehniiladt ,  ch<.î  d'uue  secte 
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qui  soutenolt  «  qu'i/j"  avoit  Heê 
choses  véritables  en  t/icologie  qui 
sont  fausses  en  philosophie  ,  vivoit 
vers  la  lin  du  lO""'  ^it-cle.  Il  a  écrit 
contre  tieze.  —  11  est  diUérent  de 
Melcbior  Hovmank  ,  autre  théolo* 
gien  du  16*  siècle  «  qui  mourut  en 
prison  A  Strasbourg,  après  avoir  fai^ 
beaucoup  de  bruit. 

t  n.  HOFMANN  (  Jean-Jacques  ) , 
professeur  en  laugue  grecque  à  Baie  ^ 
où  U  étoit  né  en  i63ô  ,  et  où  il 
mon  rut  en  1706,  puMia  Fan  1668 
un  Lcxicon  universale^  historicum, 
chronoloj^in/m  ^  etc  .  ,  réiinprimc  à 
Leyde  eu  1  HqS  ,en  \  ol.  ni  loi.  Il  s'y 
trouve  quelques  arliclescuntitx,  sur- 
tout les  articles  d'érudition  ;  mais  lia 
sontécrits  presque  tousd*unemanîère 
peu  agréable ,  et  la  plupart  fourmil- 
lent de  fautes.  On  a  encore  de  lui 
une  Histoire  rfes  papes  ,  en  latin  , 
1687,  2  volumes  :  peu  modérée  ;  el 
Y llistoria  yiugusta  1G87,  in -fol. 
Plusieurs  autre»  sa  vans  oui  porté 
Je  nom  de  Hofmann. 

HOF  M  A  NS  WALDAU 
(  Jean-Cln  élien  de  ) ,  ccnstillcr  im- 
périal ,  et  préhideul  du  conseil  de  \a 
ville  de  Breslaw ,  où  il  étoit  né  en 
1617  ,  s'acquit  une  grande  répuU-* 
lion  par  ses  Poésies ai/emandes  très- 
estimées,  (^n  a  aussi  de  lui  en  vers 
allemands  le  /\istor  fiilo  de  Gua  - 
fini  ,  el  le  S'x  rate  mourant  de 
I  héophile.  Il  mourut  en  1679. 

+  HOGARTH  (Guillaume)^ 
peintre  anglais  ,  né  à  l^udres  en 

1698,  mort  en  octobre  1761  ,  à 
Leicesterfn-lds  ,  à  G«î  ans  ,  fut  nom- 
n\è  peintre  du  roi  d'Angleterre  en 
1757.  Ses  compostliou^  sont  mal 
dessinées  et  foiblement  '  coloriées  ; 
mais  ce  sont  des  lableaus  parlans  do 
diverses  scènes  comiques  ou  morales 
de  la  vie.  Il  avoit  négligé  le  méca- 
nisme de  son  art  ,  c'rst-à-dire  les 
traits  du  pinceau  ,  le  rapport  df« 
parties  entre  elles,  lefl'el  du  claii- 
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obscur ,  Hiarmonîe  du  coloris ,  etc. , 
pour  a*él(;vur  jusqu'à  ta  perfection 

de  ce  iin.'caiiistne  ,  t'esi-à-flirc  nu 
j>o<^lii-]!ii'  cl  au  moral  de  la  pciiilnre. 
«Je  rccoiuiois,  (iisoit-il  ,  lonl  le 
Yiioudu  pour  juge  coaipûleiil  de  mes 
'  tableaux ,  excepté  les  connoîMeurs 
de  profession.  »  Un  seul  exemple 

Ï trouvera  combien  il  rëussil.  U  avoii 
ail  graver  uue  estampe  dans  la- 
quelle il  avoit  exprimé  avec  t'ner- 
cie  les  dlfierens  tourmens  qu'on 
lail  t'prouvcr  aux  ;iimnaux.  Un  diar- 
Xelier  ioucUoiL  uu  jour  ses  chevaux 
«FOC  beaucoup  de  durelë  ;  an  bon 
liomme ,  touché  de  pitié ,  lui  dit  : 
«Misérable  !  tu  u  a»  donc  pas  vu 
l'estampe  de  Hogarlh?»  U  réalisa 
le  vœu  de  Tabbé  Dubos ,  qui  se  plai- 
j^noit  qu'aucun  peintre  cl  lii^loire  de 
«on  temps  n'eût  entrepris  de  tracer  la 
\ie  ou  l'histoire  d  uu  personnage 
dans  une  série  de  tableaux  qui  pré7 
tentassent  la  suite  de  ses  actions. 
C'est  ce  qu'a  exécuté  Hogarth  dans 
plusieurs  de  ses  ouvrages  ,  tels  que 
le  Mariai^c  à  la  mode ,  les  Progrès 
#///  liùeriinasje  ,  la  ticgi adalion 
d  u/le  proatiluce  ,  suite  de  tableaux 
dans  laquelle  puroit  une  jeune  fille 
Tenue  à  la  ville  avec  toute  la  sim- 
plicité de  son  âge,  et  conduite  par 
tous  les  degrés  du  liberttuagc  à  une 
mon  prémalun'e  ;  r e  snnt  autant  de 
drarticsdout  chaque  scèti.-  r'>nn*'  uu 
tal)l«  au  vivant  et  animé.  I.a  nou- 
veauté et  le  succès  dételle  idée  exci 
tèrent  l'avidité  de  quelques  graveurs 
qui  imitèrent  ses  dessins  ,  et  for- 
cèrent l'auteur  i  recourir  au  gou- 
rr  ruement  pour  arrêter  une  àé\né.- 
<]  ition  ntjssi  fnne'i'p  pour  lui  qu'elle 
jmavoiL  I  t'.rc  pour  daulr<^s  ;  on  (lui 
à  sesplaimcs  l  aclc  du  parl^>nieut  S' 
George  II ,  ehup.  38  ,  qui  pros- 
crivit cet  abus ,  et  qui  fut  calqué 
sur  les  lois  promulguées  sous  la 
rciu»^  Anne  en  faveur  des  proprié- 
lés  liiidraires.  Hogarth,  peintre  et 
écrivain  ,  publia  ,  à  L«>iulrrs  ,  en 
1753  ,  uQ  traité  en  auglais^  uiù' 
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tulé  Analyse  de  la  Beauté,  qui  a 
été  traduit  en  allemand  par  Af  jlius, 

sOus  les  yeux  de  l'auleur,  et  dont  il 
y  a  uue  iraducliou  ilalienno  impri- 
mée à  f.ivouruc  en  i-Gi.  L'auteur 
prétend  que  les  formes  arrondies 
constituent  la  beauté  du  corps  : 
principe  vrai  à  certains  égards  , 
*faux  à  plusieurs  autres.  Ce  Traité  A 
été  traduit  en  français  par  M.  Jeason, 
2  vol.  iu-8® ,  i8o5.  {  f'^oyrz  ,  sur 
cet  artiste  ,  le  deuxième  volume  du 
Mercure  de  Fr^^nce,  janxier,  1770.) 
Hogarth  ne  se  reudil  reconiman- 
dable  dans  la  société  que  par  l'origi- 
nalité de  ses  compositions;  ayant 
peu  fréquenté  la  bonne  compagnie, 
il  avoil  conservé  toute  la  rudesse  do 
caractère  d'un  homme  qui  n'a  reçu 
aurunf  ('ducalion:  la  moindio  con- 
Iradiclion  le  melloit  en  fureur.  Ou 
rapporte  qu'un  graud  seigneur , 
d'une  laideur  pen  commune,  von* 
lut  se  fai  re  peindre  par  loi ,  et  qo'Ho- 
gnrth ,  dont  l'intention  n'étoit  point 
de  le  tlatter,  rendit  son  portrait  sî 
ressemblant  que  le  seigneur  n'en 
voidul  plus  ,  el  refusa  de  le  payer. 
{.Ai  peintre  s'avisa  duu  exi>tdieul. 
Il  écrivit  au  lord  que,  s'il  u'ëloii  pas 
payé  dans  trois  jours,  il  livreroit 
son  tableau  à  un  hoUmio  qui  mon* 
troit  alors  des  animaux  étrangers, 
et  qui  lui  eu  avoil  offert  un  prix 
avanlngcMix,  à  l'aide  de  ce  qu  il  y 
ajouleroii  uue  queue  ,  des  oreilles, 
etc.  La  meuace  eut  son  efl'el  et  Je 
possesseur  du  tableau  le  livra  tu* 
flammes, 

*  HOGERBEÊTS  (  Rombout  )  , 
né  d'une  famille  distini^tu'e  à  Hoorn, 
ville  de  la  Nord  -  Hollande  ,  en 
i!ï6i  ,  fut  ])romu  docteur  en  droit 
à  l  uuiversilé  de  Leyde  eu  i'38i|. 
Créé  conseiller  pensionnaire  de  cette 
dernière  ville  en  1^90,  il  qui  tu  ce 
posir  fw  1.196  ,  pour  aller  occuper 
à  La  Haye  («  lui  de  conseiller  or- 
dinaire nu  haut  consed.  En  iCii 
il  fut  un  des  trois  députés  de  la  ré- 
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publique  auprès  cîe  Christian  IV  , 
roi  de  Daueuiurck  et  de  Suéde.  En 
1617  on  le  nomiiia  uue  seconde  fois 
an  poste  honorable  qu'il  avoil  alidi- 
qoë  en  iSgS;  TaniiM  tuivante  il  fui 
arrèië  par  ordre  des  ëuu-génëfaux 
à  La  Haye  ,  et  conduit  eu  prison. 
Le  même  son  trappa  le  même  jour 
ruevell  et  Orotius;  lié  avec 
eux  de  principe  et  d'amilM^,  il  dé- 
plut y  conune  eux  ,  .à  l'ambitieux 
alathouder  Maurioe.  (EdeDbarnevelt 
paya  de  sa  tête  sou  gënëreux  pa- 
triotittue.  Hogerbeets  l'ut  menacé  du 
même  supplae.  Rien  u  ébranla  son 
courage.  Après  la  procédure  la  plus 
irréguliere  ,  contre  laquelle  il  n'a- 
voil  cessé  de  réclamer,  il:  (ul  cuu- 
àuaué ,  le  18  mai  161g  ,  à  une 
priaon  perpétuelle ,  et  peu  de  temps 
•près ,  conflué  au  cbàleau  de  Lou- 
ves la  in.  11  y  resta  jusqu'en  iSaS , 
toujours  trjjié  nvrc  une  extrême 
rigueur.  U  eul  li;  malheur  d'y  perdre 
sa  icaiiiie  ,  qui  s'y  éioil  lait  en- 
fermer avec  lui.  Ssl  famille  obiini 
alors  quelque  adoucissement  à  son 
sort.  U  fut  transporté  au  ctiàteau  de 
Weer,  à  Wassenaar,  village  entre 
l^lLtyefl  I.eyde  ;  uiais  il  y  monnil 
au  bout  de  quelques  semaines  ,  âgé 
de  ans.  C'éloit  un  homme  labo- 
rieux, savant,  d'une  in» orruplible 
probité  >  rempli  de  religion  ,  mais 
ennemi  de  l  intolérance  et  du  Jaux 
lèle.  Il  a  publié  un  Recueil  des  pro» 
cérfures  qui  avoitnit  été  à  son  rap- 
]>ori.  Il  conîj)osa  dans  sa  prison  \ine 
Jnlf  oHuction  abri^te  à  la  plai- 
doirie usitée  flevanl  A.s  cours  <ic 
justice  de  IJuUande,  U  s'est  trouvé 
trop  peu  d'ordre  dans  ses  écrits 
postbumes  pour  qu^on  ail  pu  les 
publier. 

*  HOnniS  (  Gosuin  ou  Théo- 
phile), de  la  ]>roviui 0  (1  Ov  er-Issel  , 
et  (à  ce  ^u  il  pareil  )  de  lu  vill^  de 
D«veater ,  né  en  i656  ,  perdit  ses 
parens  d'une  maladie  pestilentielle  , 
pendant  qu'il  étudioità  Leyde^  el  il 


HOGE 


471 


eut'  à  pleurer  pm  aprcs  son  frère 
unique  ,  Jean  llu(ii  h.s,  ihéolugieu  et 
(  à  ce  ^u'il  parnit  )  ministre  du  saiut 
Evangile.  11  voyagea  après  avoir  fini 
ses  études,  et  s'arrêta  pendant  plu- 
sieurs mois  à  Caen ,  où  il  se  plut 
dans  la  société  des  Bodiart  ,  des 
Hueljdcs  Paulmier  de  Grauteme- 
mil  ,  etc.  De  retour  dans  ja  patrie  , 
il  accepta  la  chaire  d  éloquence  et 
d'histoire  ,  laissée  vacante  à  Gro* 
niugue  par  Jean-<yeorge  Gr«vius, 
qui  venoit  d'être  appelé  à  l'univer- 
sité d*Utrecfat.  Il  entra  quelque 
temps  après  dans  la  carrière  «le  la 
politique,  el  s'y  montra,  dans  des 
Liri-ouNlauces  difficiles  ,  un  ami  dd 
la  liberté  non  inuins  courageux 
qu'éclairé.  U  fut  intimement  lié  avec 
1  illustre  RaboHerman  Schèle ,  émi- 
nemment signalé  par  le  roèmc  ca- 
ractère. Quoiqu'il  eût  cessé  d'être 
professeur  dV|oquen< :e  ,  il  prononça 
quelques  discours  laliiis  fortement 
empreints  de  ses  tieulimens  patru>- 
tiques.  Dans  la  mémorable  auuec  de 
1679  y  il  fut  député  aux  étals-géné- 
raux et  désigné  pour  l'arabastadede 
France  ;  mais  il  paroit  que  le  chan- 
gement de  circonstances  politiques  , 
survenu* par  le  massacre  des  frères 
Deurlt ,  lui  fit  subroger  un  auiie 
dans  cette  nomination,  il  rentra  dans 
la  vie  privée  et  mourut  au  sein  do 
•on  loisir  littéraire  le  i4  man  1676. 
On  a  de  lui  un  petit  recueil  de 
poésies  latines  ,  frappées  au  boti 
coin  ,  S0U3  le  titre  de  T/ieophili 
Tlogcr sii  poè'ma/a  juvcnilia  ,  au- 
quel il  a  réuni  trois  difcours  latins 
en  prose,  savoir,  \^ sur  la  tyrannie 
de  Jules  Césan  a*  sur  la  déjense 
de  la  patrie ,  après  la  défaite  de  la 
Molle  hollandaise  en  i665  ;  3°  sur 
la  glorieuse  paix  que  la  république 
des  provinces  unies  conclut  deux 
ans  après  avec  V yingleterrc.  Ce 
petit  volume  iu-iO  ,  imprimé  à 
Amsterdam,  chez  EIzevir,  en  1672  , 
conlieni  de  plus  les  poésies  latines. 
de  leanildoBBS,  lirèndeThéophile» 
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et  deux  pi»  ces  de  vers  latins  de  P.  D. 
Huet,  l  ime  sur  la  iiiorl  de  Claiwle 
Sanmaise ,  l'autre  sur  ie  voyage  que 
Huel  fil  en  Suède  en  i659  ei  noa 
en  166:» ,  comme  le  porte  fautive- 
ment  rimitaië,  p.  84. 

*  I.  HOGHELANDE  (  TInbant 
ie),  échvaia  du  iG*"  «iecle,  né  à 
Middelboiirg  ,  a  |>ub!ic'  pliiBÎenrs 
Ouvrages 9tir  tatcàimie^  qui  prou- 
Teitt  qu'il  a  donné  dans  lotîtes  les 
rêverie*!  de  celle  vaine  science  ,  plus 
propi  e  à  faire  des  cbarlalau»  que  des 
tliimisles. 

*  H.  HOGHELANDE  (  Oomeilic 
de),  médecin  du  17*  siècle  ,  a  donné 
lin  ouvrage  iniilulé  Cogitationes , 

qnibus  <hi  cxistentia  ,  ifem  animas 
spit  ilualitasesl  posstùi/is  cr/m  cor- 
pore  unio ,  demnnsfni/itur  :  ncc 
non  bretùs  historiu  œconomiœ  cor- 
ports  animai f  s  proponilur  \  ac  me- 
chanicè  explicaiur,  Amstdodami, 
1646,  în-19. 

HOHENLOllE  -  KIRCIIBERG 
(N...  prin<^  de  ) ,  général  d'artillerie 
au  servicede  Temperpur,  fuiemploy  e 
avec  snccès  en  Trautilvanie  dans  la 
guerre  faite  aux  Turcs  en  1.789.  Le 
8  octobre  de  r  t  lle  année  ,  il  défit 
coin  pk' le  me  ut  nu  corpH  daruiee  sons 
les  ordres  de  C;ira-^Iuslapb.<.  I)ts 
rouvcrUire  de  la  campagne  coatre  la 
France  en  1 79a ,  il  se  porta  en  avant 
de  Trêves ,  où  il  fut  attaqué  diverses 
fois  par  Boumon ville;  des  aiinqiu  s 
et  sa  défense  furent  toutes  à  la  fois 
leH  première»  artion»  et  les  plus 
brillaiifes  du  coinmenrement  de  l.t 
guerje.  Ilolieulobc  sign.da  son  coii- 
ra{;e  aux  combats  de  Monl-Ausiii , 
de  Famarse  et  deMorinal  ;  il  couvrit 
avec  avantage  le  siège  du  Quesnoy  , 
et  contribua  aux  sikc^'^s  du  prince 
de  Cobourg  et  (\u  j^éjulral  de  Mo- 
Iciuîuiff.  Il  nionrul  an  mois  daunl 
J7T>,  comme  il  olloil  commander 
un.'  année  sur  le  Ubm.  S:»  perle  fut 
Yiveracnt  lenlie ,  et  l»  s  Français  eux- 
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mêmes  l'ont  regardé  crmrae  \\u  de» 
généraux  les  plus  redoutables  c;ui 
leur  aient  été  opposés  dans  c«Li« 
guerre. 

t  HOLBACH  (F^ul  Thirt,  ba- 
ron d*  )  ,  membre  des  académies 

de  Pétershourg,  de  Manheiin  et  de 
lierlin  ,  né  dans  le.  Palahnat,  mort 
à  Paris  le  si  janvier  17^*9,  à  66 ans, 
éluit  un  minérulogUle  iu»iruii ,  un 
amateur  éclairé  des  arU  et  un  philo- 
sophe enjoué  ,  bienfaisant  et  aocift* 
ble.  C'est  ainsi  que  le  peinent  teux 
qui  ayant  vécu  avec  lut  pendant 
plusieurs  années  ont  du  le  connoitre 
nneuxqueJ.  J.  Rousseau  qui  le  dé- 
nigre dans  ses  confessions.  Lorsque 
Voltaire  vint  à  Paris  en  1778  ,  il 
alla  au-devtnl  de  d'Holbach  qu'on 
lui  annoncoit ,  et  lui  dit  :  «  Depuis 
long-temps,  monsieur,  Je  tous  con*  • 
noi.ssois  de  répnlntion  ,  et  vous  êtes 
un  des  hommes  dout  faille  plus  dé- 
siré l'eslnne  et  lamilié.   m  Avec 
beaucoup  de  justesse  d  esprit ,  dMoI- 
bach  ent  mie  grande  simplicité  de 
mœurs ,  et  madame  Geoffrtn  disott  * 
de  lui  qu'il  étoit  simplement  simple* 
L  impératrice  de  Russie  lui  fit  de- 
mander ses  idées  sur  la  législation  , 
et  en  profita.  On  a  de  lui  la  Tra-'i/r- 
tion  de  divt-rs  ouvrages  alleiu.uids 
et  anglais  dont  il  a  cclairci  le  Icxie 
par  d'excellentet  notes.  11  parvint 
ainsi  â  hiter  les  progrès  rapidts  que 
l'histoire  naturelle  et  la  chimie  ont 
faits  depuis  trente  ans  parmi  nous. 
Il  a  publié  en  outre  ,  I.  L'art  de  la 
y  errer  ic  de  iSèri  ,  I7f)2  ,  iu-.4°.  11. 
mintralogie  de  If  a/Ierius  ^  >753, 
a  vol.  m-8  .  111.  Introduction  à  la 
miniratagie  f  1756  ,  9  vol.  în-M.  • 
IV.  Càimiemétai/urgigue ,  traduite 
deGellert,  1758,  9  vol.  in-u.  V, 
Kurres  métallurgiques  ,  Iraduitee 
d'Orschall,  i-^'in,  in- 13.  VI.  Prri- 
lol->g'n' ,  OU  Histoire  naturelle  de  la 
l\}iile,  traduite  de  Hent  kd,  1760, 
in- VII.  Essai  d'une  histoire  ria- 
iurelte  des  eoucAes  de  ia  terre ,  lr«- 


Digitized  by  Google 


I 


HOLB 

dnite  de  T^hmann  ,  1759,  în-ia. 
VI II.  L' arides  mi/ies  ,  traduit  du 
même,  î7Î^  iii-i  j.  IX.  Wlaires  </e 
Henckel  j  iraduiles  de  1  aliemaud  , 
1 760 ,  9  vol.  X.  TrmiéB  ffe 
physique ,  traduiu  de  Lehtminii , 
j  ,  3  vol,  iu- 1  a.  XI.  JRecueil  rfes 
Mémoires  de  chimie  9i  d' histoire 
naturelle  des  académies  d'i'psal 
.  e/  de  SfocLlwlm ,  traduits  de  l'alle- 
tnaud,  1764,  2  vol.  111- 1  j.  Xîf.  Les 
Plaisirs  de  f  imagina/ion ,  poème  , 
tradttil  de  ranglai«d*Akaiside,  1 739, 
in-8*.  XIIL  Un  giand  sombre  à'ar- 
tre/es  d* histoire  naturelle  y  de  poli- 
tique et  de  philosophie  dans  la  pre- 
mière Encyclopédie.  XIV.  Elémens 
de  la  morale  universel  le  ou  Caté- 
chisme de  la  nature  ,  1 790 ,  i»i-  i  2. 
Ce  pelil  livre  remarquaUe  par  l'or- 
dre, la  clarté  ,  ]a  précîtioii,  eti  une 
CBOYre  potlfautne.  On  lui  attribue  le 
Système  de  ta  nature,  ouvrage  où 
l'athéisme  est  mis  en  principe.  Ega- 
lemeul  versëdans  la  plii|)arld(  S  ma- 
lit  res  sur  lesquelles  il  imj)orte  le  plus 
a  deî»  élres  raihoiiiKii)le8  d'avoir  une 
opinioo  arrêtée ,  le  baron  d'Holbach 
portoitdani  leur  diicuMioii  un  juge- 
ment sain  ,  une  logique  sëvère  et 
une  analyse  exacte  et  précise.  Ce 
nV  toit  pas  seul  "nient  un  des  hommes 
qui  avoienl  le  plus  de  vérités  dans  la 
léle  ,  c'cloil  emore  un  de  ceux  qui  y 
avoienl  le  moins  d'erreurs;  avantage 
très  rare,  même  parmi  les  espnu  de 
•on  ordre ,  et  qui  le  caractérise  par- 
ticulièrement Quelque  fût  robjet  de 
seseDiretiens  avecses  amis  ou  même 
avec  des  indifT-rens  tels  qu'eu  offrent 
plus  ou  iiioius  toutes  les  sociétés  ,  il 
iuspiroil  sanst  fVorl  à  ceux  qui  l'écou- 
toient  1  enthousiasme  de  lartou  de  la 
science  dont  il  parloit  ;  et  on  ne  le 
qnitloil  jamais  sans  regretter  de  n'a- 
voir pat  cultivé  la  branche  particu- 
lière de  counoissances  qui  a  voit  fait 
le  sujet  de  ?a  conversatîoïi ,  sans  dé- 
sirer d'être  plusinstruir,  jilus éclairé, 
el  sur-tout  sans  uùuiu  ti  la  t!ané  , 
la  )usle«ae  de  sou  esprit  el  l'ordre 
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dans  lequel  il  pavoit  présenter  ses 
idées.  Pou  (le  s.i  vinis  ont  été  plus  obli» 
geiiTis  qu»'  le  harou  d  Holbach.  Il  prè- 
toil  i.icileuieul  bt»  livres ,  et  les  don- 
uoitmème  A  ceuE  qui  pouvoîeni  s'en 
servir  avec  utilité.  «  Je  suis  riche , 
disoit- il  :  mais  |e  ne  vois  dans  la  for- 
tune qu'un  instrument  de  plus  (lour 
opérer  le  bien  plus  promplemcnt  et 
plus  elliiac  emenl.  »  Quoiqu'il  hou- 
vat  dans  bon  cour  la  ré(oiu()ense 
d'une  boune  action,  il  u'aimoil  pas 
les  ingrats,  el  disoit  encore.:  «  Je  ne 
cours  pas  ajArès  mon  argent  ;  maie 
un  peu  de  reconnoitsance  me  fait 
plaisir  ,  quand  ce  ne  seroit  que  pour 
trouver  les  autrf  ç  te1«  que  je  les  dé- 
sire. »  11  porioil  dans  la  fcoriélé  cet 
esprit  d'observation  que  l'habiludo 
de  la  roédilaliou  ue  donue  nas  tou- 
jours ,  mais  qu'elle  rend  plus  sftr  ^ 
plus  utile,  et  sans  lequel  on  ne  con- 
noit  que  l'homme  abstrait,  l'homme 
idéal ,  mais  non  les  hommes.  îl  sa- 
voit  qu'il  y  a  un  art  particulier  de 
faire  le  bien,  el  sur-tout  de  le  rendre 
d'une  utilité  géuérale  el  constante. 
L'expérience  et  la  réilexiou  lui 
avoient  appris  que  le  choix  des 
moyens  les  plus  propres  à  opérer 
une  grande  révolution  dans  les  idées 
et  dans  les  prin(  ipes  spéculaiifs  des 
hommes  n'étoil  point  indifTéienl,  et 
qu'on  jiianque  le  but  toutes  les  fois 
qu  on  veut  l'atteindre  avant  que  le» 
esprits  soient  préparés.  C*«st  ce  qui 
lui  fit  dire,  dans  ce  style  familier 
que  la  conversation  permet ,  à  un 
homme  célèbre  qui  avoK  occupé  une 
pla«  eSrès  inij)orlanle,  mais  que  l'in- 
llexiljle  duMiure  de  son  cainctôre 
a  voit  souvent  empêché  de  se  plier 
aux  circonstances  dont  Tempire  est 
si  absolu  ,  ai  irrésistible  :  a  Voua 
éties  nn  excellent  voiturier ,  et  vous 
memez  très  bien  votre  charrette; 
mais  vous  aviez  oublié  la  petite 
boKe  de  saïu-doux  pour  graisser  le» 
essieux.  ï> 

IIOLBEIN  (  JeoiJ } ,  peintre ,  né  à 
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Ji:ile  eu  i49'S,  luorl  tle  la  peslc  à 
LiOUiircs  ru  i  hî}/^ ,  à  h6  ins  ,  iiumia  , 
avec  une  tgale  iacililé,  le  burin  ti. 
le  pinceau.  Érasme,  ion  aini,  Ten- 
vojra  en  Âugielerre  au  chancelier 
Moriia ,  qoi  ie  présenta  à  Henri  V ill. 
Morus,  nyaal  un  jour  inviléce  princ*^- 
à  un  feslin  ,  exposa  h  «es  yeux  les 
c^i'Ts  -  d'anivre  du  peintre,  eu  le 
j>rKiul  de  1rs  accepter.  Henri  ,  char- 
mé (leb  luleuscl  de  l'arlisle,  demanda 
ne  wroit  pas  possible  d*aToir 
Holbetn  à  son  service.  Morus  alors 
le  fil  appeler  pourfaire  sa  réTârence 
au  rot^  f]iii  ,  en  le  nomm.'^nt  son 
po-Ti!.->  ^  f'"f  à  3,1  >rus  :  «  Je  vous 
laisse  .tvt'c  i^iaisir  les  préseus  que 
A  eus  vouliez  me  faire,  p..;:-"  ne  vous 
m'en  cédez  Tau  leur.  »  Ce  xiiouarc^ue 
le  fixa  près  de  lui  par  s«  protection 
et  par  ses  bienfaits.  Holbeîn  lui  de- 
▼ilit  si  cber ,  qu'ayant  osë  repousser 
Tudemenl  un  corale  qui  vouloit  en- 
trer dans  son  cabinet  contre  Tordre 
du  roi,  et  le  comle  s'en  plaignant  , 
le  roi  lui  répondit  «  qu'il  seroil 
plut  facile  d»  faire  sept  comtes  de 
sept  pa]rsans,  qu'un  seul  Holbein 
d'autant  de  comtes.  »  (  F'qyCE  Du- 
BER.  )  Ce  maître  a  voit  un  bon  goût 
de  peinture  ,  qui  n'avoil  rien  des  dé- 
fauts du  goùl  £.lleiiiand.  On  remar- 
que beaucoup  de  vérité  dans  ses  jM)r- 
traits,  une  imagination  vive  et  élevée 
dans  ses  compositions ,  un  beau  fini 
dans  rexëaition  ;  son  coloris  est  yi- 
gourenx , ses  carnations  sont  vives, 
et  tes  figures  ont  un  ndief  qui  séduit 
agréablfinenl  les  yeux.  On  lui  re- 
proche d'avoir  tort  mal  jeté  ses  dra- 
peries. Ilolbein  iravailloil ,  avec  un 
égal  succès  ,  eu  miniature ,  à  goua- 
che ,  en  détrempe  et  i  l'huile.  II  pei- 
gttoit  de  la  main  sanche.  Il  atteignit 

Sesque  la  perfection  de  son  an 
ns  les  premiers  ouvrages  qu'il 
produisit.  On  rapporte  que  s'élant 
arrêté  à  Strashourp  lorsqu'il  alloil  en 
Angleterre  ,  il  s  y  adressa  à  un  pein- 
tre renommé  pour  lui  demander  de 
l'ouvrage  ,  ce  c^eii  lui  fiit  «cmdé 
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sous  la  (oniiitidn  qu'il  doniieroil  u*" 
échantillon  de  &oa  i^j^t.  Holbein 
acheva  eu  l'abeeuce  dii  t&iailre  avec 
tout  la  soin  possible  un  morceau  de 
peinture ,  peignit  dans  un  coin  une 
mouche  et  sans  dire  mot  à  personne 
continua  son  voyage.  La  beauté  de 
ce  morceau  étonna  le  mailre  à  son 
retour;  il  deviua  l'auteur  et  admira 
la  mouche^  qu'au  premier  cou]mI  il 
il  avoit  voulu  cha^^er.  11  lit  à  liale 
une  Vame  die  PûjrêOfu  dans  le 
marché  aux  poissons,  et  sur  les  murs 
du  cimetière  de  Samt-Pierre  de BAle 
la  Danse  des  //torts ,  qui  attaque 
toutes  les conditiouf  de  la  vie.  Kubens 
faisoit  un  cas  partie  uller  de  ee  der- 
luer  inorcoau ,  traité  avec  une  ^orte 
d'enthousiasme.  La  defcription  en 
a  été  publiée  à  Bàle ,  i  -j^j , 
ligures.  On  en  a  une  première  édi-> 
tion  ,  Paris ,  i486  ,  in-folie.  On 
vante  ses  portraits  de  Temjïereur 
Diarles  V ,  de  Froben  ,  d  Erasme  ,  et 
de  Holbein  lui-même.  5*  s  l'rin- 
cipaux  ou \  rages  seul  à  Baie  et  à 
Londres.  La  galerie  du  Musée  Napo- 
léon possède  quelques  tableaux  de 
ce  mailre.  On  peut  en  voir  la  liste 
daus  f  édition  de  rAcoati/z/n  Moriœ 
d'Erasme,  avec  les  commentaires  de 
I.istrius.  On  v  trouve  aussi  sa  Vie: 
c'est  celle  d'un  prodigue  et  d  un  dé- 
bauché. Era&me,  qui  avoit  beaucoup 
d*amitié  pour  lui,  avoit  vainement 
cherché  à  Téloigner  du  désordre  dans 
lequel  il  vivoit;  il  lui  avoit  adressé 
un  exemplaire  de  son  Éloge  de  la 
Folie;  Holbein,  enchanté  des  portraits 
qu'avoii  faits  Erasme  des  diHt'rens 
genres  de  folie,  entreprit  de  les  re- 
présenter daus  les  dessins  qu  il  traça 
sur  cet  exemplaire  et  le  rendit  à 
Erasme.  Celui-ci  le  lui  renvoya 
après  avoir  écrit  le  nom  de  Haiis 
Holbein  au-dessous  d  un  sujet  dans 
lequel  le  peintre  avoit  dessiué  un 
gros  Hollandais  embrassant  d'une 
main  sa  bouteille  et  de  lautre  sa 
maîtresse.  Holbein  avoit  tant  de  fa- 
cilité, que,  n'a^'aiit  pu  ré|)ondre an 
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chancelier  Morus  qui  lui  d(  mamïoil 
le  iiofti  d'un  seigneur  anglais  (]ui 
avoil  quelques  années  auparavant 
cherché  à  rengager  à  se  rendre  en 
Angleterre,  il  ébaucha  son  por- 
trait au  crayon  avec  Uni  de  vërilë 
que  \v  chanceliei-  ie  xeconmit  i»ur4e- 
champ. 

t  HOLBERG  (Louis,  baron  de), 
në  en  1684  à  Bergen  en  Norwège , 
d*ane  famille  noble,  mais  pauvre  , 
obligé  d'abord  de  faire  le  rué  lier  de 
précepteur, parcourut  onsuile  la  Hol- 
lande ,  la  France  ,  i  Ualie  et  l  Angle- 
lerre,  et  recueillit  des  connoissances 
eti  tout  gt^nre.  De  reiour  à  Copen- 
hague ,  il  devint  as^îebseur  du  con- 
ftieioire.  Celte  place  le  mil  cn'dlat  de 
travailler  suivant  son  goût.  On  le 
irit  lour  à  tour  poêle  satirique  ,  co- 
mique, historien,  moraliste.  En  179» 
il  n'v  avoit  pas  pncore  <l»^  tluVitre  eu 
Danciiinrtk  ;  Ilolherg  se  présenta 
pour  iaire  de^  pièces  danoises  ,  et  en 
donna  jusqu'à  sept  volumes.  Un  vo- 
lume de  ses  Comédies  éïi  traduit 
en  français  par  G.  Fursman ,  Co> 
penhague,  1746  «  in-8^;  et  n'a  pas 
été  lu  avec  beaucoup  d'empressement 
parce  que  tes  plaisanteries  ne  sont 
point  assez  tiues  ,  et  que  les  sujets  en 
sont  peu  iuteressans.  Ce  volume  ren- 
ferme quatre  pièces,  parmi  lesquelles 
on  peut  citer  He/rri  et  PemiJ/e , 
qui  probablement  a  servi  de  ryodèle 
à  Marivaux  pour  sa  comédie  des 
Jeux  de  V  Jimntr  et  du  Hasard. 
Nous  ne  ronsidcrerous  Holberp.  ici 
que  comme  historien  et  morulisli'. 
Son  lli&toii'e  de  Danernaick ,  tu  j 
vol.  inr4*,  est  la  meilleure  qu'on  ail 
donnée ,  quoique  pleine  de  uûts  mi- 
nutieux et  dénuée  d'agrément.  Com- 
me moraliste  ,  il  est  connu  par  deux 
volumes  ,  intitules  PenséesMoraks , 
où  ,  parmi  un  p^raud  nombre  de  pa- 
radoxes et  de  trivialités,  on  reu- 
conlre  quelques  réllexious  justes,  et 
rendues  d  une  manière  neuve  et  pi- 
quante :  «  L'avarice,  dÊt-O  ,  est  sem* , 


Mablc  ù  l'attraction  générale  décou- 
verte par  New  lou  :  l'or  attire  les 
avares  en  raison  de  sa  masse.  »  Elles 
ont  été  traduites  en  notre  laugue 
par  Desroehes,  1764,  a  vol.  in-19. 
On  lui  attribue  encore  l'ouvrage  in- 
titulé lier  subferraneum  ^  de  Kli- 
nius,  roman  satirique  dans  le  goût 
du  voyage  de  Gulliver  ,  (jui  a  paru 
sous  le  uom  supj  t&é  de  Nicolas  Kli- 
nius.  Holberg  mourut  à  Copenhague 
le  97  janvier  1754  ,  laissant  des  ri- 
cheMes  considérables ,  que  ses  ou* 
vrages ,  sa  place  d'assesseur ,  et  son 
économie  lui  avoieut  procurées. 
Comme  il  de  voit  presque  tout  aux 
lettres,  il  voulut  leur  rendre  la  plus 
grande  partie  de  sou  ba'u.  11  donna 
soixante-dix  mille  écus  â  Tacadémie 
de  Zélande ,  fondée  pour  l'éducation 
de  la  jeune  noblesse,  et  ce  don  lui 
valut  le  litre  de  baron.  Il  laissa  9Ê£A 
nu  londs  de  seize  nulle  écus  pount^s 
dois  de  quelques  jeunes  demoiselles 
choisies  dans  les  iainilles  bourgeoises 
de  Copenhague. 

HOLCOLT  y// IîoLKOT(  Robert), 
dominicain  ,  natif  de  Nurllicimp- 
ton,  mort  en  iS4g,  a  douiié  un 
Commentaire  sur  le  maître  des  âtu- 
tences,  1497 ,  in*folio. 

HOLD  A,  femme  de  Sellura  , 
propliélesse  à  Jérusalem.  Consultée 
par  le  roi  Josias  sur  le  Liure  de 
la  loi ,  trouvé  dans  ie  irébor  du 
temple ,  en  travaillant  aux  répara- 
lions  de  cet  édifice ,  elle  annonça  aux 
envoyés  du  roi  tous  les  loaux  que  la 
rolLre  de  Dieu  ail  oit  faire  fondiu  sur 
le  peupli?  :  mais  elle  ajouta  que ,  puis- 
que JoFias  s'éloit  humilié  devant  le 
bcigueur,  ces  maux  Q'arnveroienl 
point  sons  son  règue. 

t  IIOI.DEN  (Henri  ),  théologien 
anglais,  qntla  sa  p.ilrie  pour  cause 
de  religion,  et  vinl  se  lelirer  dans 
le  collège  des  AiigUis  à  Douay  ,  où 
il  demeura  près  de  cinq  ans,  sous 
knom  de  Johnson;  il  vint  ensuite 
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recevoir  le  bonnet  de  docieiir  à  Pa- 
ris, et  y  l  ui  assuisinc'  chez  lui  vers 
1666.  Cetoil  uu  hoaune  Irès-éru- 
dit.  Oa  a  de  lui,  I.  J}iuinœ  JSdei 
anaijrêU^  Colopi^^  ,  i655.  Ce  pe- 
tit ouvrage,  réimprimé  par  Barbou 
en  1766,  comprend  tmite  1  écono- 
mie de  la  religion,  le»  prinrij>p8  el 
les  molifs  de  la  foi,  et  l'.ipplic  almu 
de  ces  principes  uux  qutslions  de 
controverse.  Ce  Uiéologien  raiaon- 
noit  plus  qnll  ne  compiloit.  Sce 
défînitiotis  et  ses  divieions  tout  net- 
tes, exactes,  précités,  et  n'ont  rien 
de  la  barbarie  scolastique.  11.  Des 
Ts^ofes    rnari^inafr.'; ,    Ires  -  claires , 
cjuciqn'un  peu  courtes,  sur  le  non- 
veau  'iestament.  Il  les  publia  en 
1660,  2  vol.  in-ia. 

*  HOLDER  (William),  de  la 
i^Wté  royale  de  Londres ,  et  sou9« 
aJ^nônier  de  sa  maiesiû  ,  në  dans 
le  comté  de  Noltingham  ,  s'ar- 
qviit  beaucoup  de  réiéhnté  en  ap- 
prenant à  parler  au  lils  du  colonel 
Fophani,  qui  étoit  sourd  et  moet 
de  naissance;  entreprise  dont  le  suc- 
cès étoit  jusqu'alors  sans  exemple. 
Hokier  opéra  celte  cure  dans  sa 
maison  de  Blechingdon  en  1639: 
mail  le  jeune  Popliam  ayant  elé 
rappelé  chez  son  pere  ,  et  ayant  ou- 
blié ce  qu  il  avoil  appris  de  liolder  , 
fut  envoyé  an  docteur  Wallis ,  qui 
lui  rendit  l'usage  de  la  parole.  Hol- 
der  publia  sur  ce  sujet  un  ouvrage 
intitulé  les  Elémtns  de  la  parole , 
J'issai  sur  la  formation  des  Ictlrcs , 
5/.'/'»  '/  (l'un  y! pp€ii<l i. r  siir  les  sourds 
cl  NiKCtSy  ibG9,  in-8°.  11  y  expose 
les  moyens  qu'il  a  employés  pour 
apprendre  i  perler  au  {eune  Po- 
pham.  En  1678  il  fit  paroltre  un 
-iStfpplénteni  aux  TransactiontpAi- 
/osop /tiques  de  juillet  1670,  avec 
des  nrftexions  sur  la  lettre  du  doc- 
leur  Wallis,  qui  y  avoil  été  uisért^. 
Ol  écrit  avoil  pour  objet  de  reven- 
diquer l'honneur  d'avoir  instruit  à 
parler  ton  jeune  élève ,  <iue  le  doc- 
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leur  Wallis  avoil  voulu  s'attribner 
Ilolder  a  donué  uu  Traité  sur  Us 
fonde  mens  naturels  et  Us  principes 
de  Fkarmonie^  1^94»  un 
Viecoure  sur  Se  iempst  eonùdéré 
par  rapport  au  jour  naturel^  au 
mois  lunaire  et  à  Païutée  eoiaire, 
11  mourut  en  1696. 

*  liOLUSWOUTH  (Eklouard  }. 
nëen  1688,  mort  en  1747 ,  n'ayant 
pas  Voulu  prêter  le  serment  qn*exi- 
geoil  le  nouvean  gouvernement , 
s'employa  à  aooompogner,  en  <|na-» 

lilé  de  gauvernenr  ,  les  jeunes  gen-* 
tiI.<>hon)ines  que  leurs  p.mns  fai- 
soieul  voyager  sur  le  cuulincnl.  U 
iil^  eu  celle  qualité,  le  voyage  de 
Rome  en  1741     1 744-  On  a  de  lui 
un  poëme  latin  intitulé  /a  Souri~ 
cière ,  qu'on  regarde  oocDmena  chef- 
d'œuvre  dans  son  genre,  et  dont 
le  docieur  John  lloadly  a  donné  une 
excellente  traduction  anglaise  dans 
le  lonie  V  des  .Mélanges  de  Dodfiley. 
11.  Une  JJi^ser/atiou  sur  les  deux 
Pàiiippeê  dee  Géorgiquee  de  F'ir» 
gile^  i74>  f  ia-^**  UI.  Itemu^uee 
et.  Dêeeerêaikuu  sur  F'irgUe,  po- 
bltées  avec  des  notes  par  SpeMt 
en  I7fi8,  in-4".  Au  rapport  de  f^on 
fliteur,  Holdsworlh  e>l   liui  des 
écrivains  modernes  ^ui  a  lenaeux 
eu  tendu  Virgile. 

*  ^OUS  (Richai^),  Ihéoloaien 

anglais,  né  à  Exeter,  mort  à  £Xi« 
raouth  en  i8o5,  élève  d'Exeler  et 
du  collège  de  ce  nom  à  Oxford  ,  où 
il  prit,  eu  i"?!,  le  baccalauréat  en 
droit.  En  1792,  l'cvèqne  d'Exeler 
le  nomma  recteur  de  Farriugdon, 
au  comté  de  Devon.  Il  fut  ensuite 
vicaire  de  InwanUeigh.  Hole  a  pu- 
blié un  tcè8-«*'and  nombre  d'ou- 
vrages, ep'  autres  une  Traduc^ 
tien  pnr'  fil.  du  Fiugal  d'Ossian  , 
à  Irn»  il  a  joint  une  Ode  à  l' Ima- 
gination. En  J7H1,  il  publia  une 
Tradui  tion  <le  l'Hymne  8upj>osé« 
d*Homère  à  Cérès.  Peu  après  paruC 


r 


Digitized  by  Google 


HOLI 

le  Roman  épique  ^Arthur y  avec 
des  notes  curieuses.  Il  a  publié  en- 
core des  Remnnp/i s  sur  len  Mille  el 
une  Nuits  ,  dans  lesqufllrs  il  donne 
J  origine  des  voyages  de  Siubad  ,  et 
d'autres  fictioas  orientiiieb,  1797  , 
hi-i  9.  On  trouve  plntieun  Odn  de 
lui  dans  le  Recueil  de  poësies  des 
aoteun  du  Devonshire  et  du  Cor- 
liouatlles,  3  vohim(*8  ;  et  enfin,  les 
Ss!«ais  de  la  socuUé  d  r.Kt  ler  ,  en 
1 T9K ,  doivent  beaucoup  a  sa  plume 
^legaule. 

*  H0L1N5HED  (  Raphaël  ) ,  his- 
tbrieD  anglais,  fameux  par  les  Chro- 
aiqiice  qui  portent  son  nom.  On  ne 

connolt  ni  k  lieu  de  sa  naissance, 
ni  aucune  des  circonstances  de  sa 
vie.  Ses  ('/ironiques  parurent  en 
1077,  en  2  V.  ui-lbl.,  et  lurent  réiin- 
priméee  en  1687,  en  3  toI.,  dont 
les  deux  premiers  sont  communé- 
inent  reliés  en  un  seul.  On  a  sup- 
primé, dans  le  second  et  !(  irnj- 
«ième  volume  de  cette  semud»-  édi- 
tion ,  quelques  passages  qui  pou- 
voieut  offenser  la  reiue  Êlizahelh 
et  son  ministère,  mais  us  ont  ete 
lëimprimés  à  part.  Holinsbed  n'est 
pas  le  seul  aulenr  de  cette  vaste  col- 
Isctiou  :  il  eut  plusieurs  oollaliora- 
teurs.  Le  premier  volume  com- 
mence par  une  Description  histo- 
rique de  rile  de  Bretagne,  parWill 
Ilarrison  ,  suivie  d'une  Histoire 
d'Angleterre,  depuis  qu'elle  fut  ha- 
bitée, ju8({n*au  temps  où  elle  a  été 
conquise  ,'par  Hotinshed.  —  Le  se- 
cond contient  la  Description  et  l'f  Jis- 
loire  du  royaume  d'Irlande,  par  Ui- 
char  Slaniluirst:  la  tonqiute  d'Ir- 
lande,  traduite  du  lalin  de  Giraldus 
Cambrensis  par  John  Iluoker  ;  la 
Chronique  d'Irlande ,  faÎMnt  la  con- 
tinuation de  celle  de  Girvldus  fos- 
qu'à  l'an  i5o9,  |>ar  P.  Flatsburie, 
lieurî  de  Marleborow;  Kilnuuid 
Canipian ,  et  H.  Ilolinshed,  et  de- 
puis celte  époque  )us(jn"eu  i58tî, 
|Nir  K.  âuuihurst  ei  J.  ilooker  :  la 


HOLL 


477 


Description  d'Ecosse,  traduite  dti 
latin  d'Hector  Boèthius;  lUisloiro 
d'iùosse  jusqu'en  1571  ,  par  Ho- 
liubhed ,  conliuuée  jusqu'en  i586 
par  Francis  lioileville.  —  ï.e  lroi« 
sième  volume  commence  a  Guil- 
laume-le-Gonquérant,  et  contient 
les  rois  et  reines  d'Angleterre  de* 
puis  cette  époque  jusqu'ei)  1677, 
par  Ilolinshed  ;  la  continutaioii,  jus- 
q'i'en  i386,  est  de  John  Slow,  Fr. 
riun,  Abraham  Fh  nnng  ,  et  d'au- 
tres. On  conjecture  ,  d'après  Tho- 
mas Héarne  ,  qu'HuUoshed  est  mort 
de  1578  à  i589. 

ITOLKEll  (  Jean  ) ,  d'almrd  ma- 
nidaclurier  de  INIaucliester,  eusuite 
çihcicr  de:>  troupis  irlandaises  en 
France ,  olitint  la  croix  de  Saint- 
Louis  ,  établit  à  Rouen  des  manu- 
factures de  coton  ei  de  lame  dans 
le  genre  de  celles  de  Manchester  ; 
service  qui  lui  mérita  la  place  d'ins- 
pecleur-geuéral  d»-s  MianufacUires  de 
France,  et  mourut  à  Koueu  eu  avnl 
1786. 

IIOLL  (  François -Xavier  ),  jé- 
suite, né  à  Schwaurlor},  dans  It» 
llaul-Palalinal ,  après  avoir  ensei- 
gné les  belles -lettres,  se  consacra 
entièrement  à  l'étude  du  droit  ecdé- 
siastiquedë  l'Allemagne,  et  fut  pro« 
fesseur  )>endant  Tingt-six  ans  dane 
les-plus  célèbres  universités  de  l'em- 
pire. Il  mourut  à  Heidelberg  le  6 
mars  1781,  à  64  ans.  Ou  a  de  lui 
plusieurs  ouvrages,  entre  autres, 
SUttisiiea  Eccîesiœ  germanicœ  ^ 
Heidelberg,  1779 1  in*-8*,  plein  de 
recherches  sur  la  discipline  ancienne 
et  moderne  de  l'Eglise,  sur  ses  usa- 
j;e»  et  ses  lois ,  ave<  d*'s  observations 
utiles  et  inlérei.>antes.  11  étoil  oc- 
cupé à  mettre  en  ordre  le»  maté- 
riaux pour  le  second  volume,  lors* 
que  la  mort  Tenleva. 

*  HOLLANI)  (Philémon), 
médeun  anglais,  né  vers  i.^.'>i  à 
Ciàelmlord,  mort  eu  i656,  élevé 
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•ous  la  conduite  du  docteur  Wl»it- 
gifl ,  à  Cambridge,  où  il  fui  reçu 
docleur  eu  médecine,  s'élablil  à  Co- 
veulr^',  et  y  tinl  une  école  libre; 
en  niètii«  te0ii>s  il  pratiquoitlamé- 
deciiie^  HoLUnd  a  donné  un  grand 
nombre  de  Traductions^  dans  les- 
quelles on  dislingue  celles  cl(  T.ie- 
Live,  dePliui;  le  naluralii.lc ,  do  la 
Cyroptdic  de  Xéuopboa, el du bri- 
tauuia  de  Cambdeu. 

»  HOLLAR  (Weiionlat), 
à  Prague  en  1607 ,  grava  avec  suc- 
cès en  pUisicurt  genres,  et  excella 
parUcuàièrement  dans  les  paysages , 
les  animaux  et  Us  vues  dr  i  i//es. 
Il  avoil  (nnimeiuti  à  se  laire  ion- 
noilre  avaulageusemeul  en  Alle- 
magne, lorsque  le  comte  d'Arundel, 
nommé  ambassadeur  auprès  de  Tem- 
perenr  Ferdinand  11,  se  rattacba  et 
î'einnipna  en  Angleterre  à  sou  retour. 
Ilollar  y  fut  accueilli  et  conslam- 
menl  ori  Mji/- ;  mais  tovil  outier  à 
son  art,  il  ne  relira  pas  de  «tes  la- 
lens  el  de  son  assiduité  tout  le  fruit 
qu'il  eu  auroit  pu  attendre,  s'il  eût 
été  plus  attentif  à  la  conduite  de  ses 
intëréls.  Ou  cite  de  lui ,  dans  l'im- 
mense  collection  des  pièces  qui  com- 
posent son  reuvrc ,  une  suite  de  28 
plauthes  ,  inlilulét  s  Ornatus  rnulie- 
bris  ani^!\  <nnis  ,  où  sont  représen- 
tés les  babtllenieus  des  femmes  au-* 
slaises  de  toutes  les  conditions.  H 
fut  anvojé  par  la  cour  de  Londres 
à  Tanger,  pour  lever  sur  les  lieux 
le  dessin  des  villes  et  des  paysages 
adjacens  ,  et  elia»  <;é  ensuite  de  la 
même  commission  dans  le  nord  de 
l'Angleterre.  Il  mourut  à  Loivdres, 
chargé  de  dettes,  le  aSmars  1677. 

*  HOLLEBECK  (  Ewald  ) ,  pro- 

fe.ssf^ur  de  théologie  à  runiversitë 
de  Leyde  ,  où  il  est  mort  le  a  j  oc- 
tobre 1  "qT)  ^  rénnissoil  à  beaucoup 
de  sciciii  e  de  In  modestie  ,  de  la 
niodératiou  cl  de  la  sagesse  ,  et  il 

êeiubie  s*étra  petnl  lui-même  dans 
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sa  liarangue  De  t/ieohgo  non  ic} 
oi  t/ioHoxo  nisi  t  e/è  pio.  Il  fil  f air» 
en  Hollande  un  grand  pas  à  l'élo- 
queuce  sacrée,  en  it'élevunt  contre 
le  mauvais  genre  de  prédication 
qui  y  étoit  en  vogue  de  son  temps, 
et  qui  s'y  ëtoit  maintenu  depuis  la 
r«'forniation.  Il  fit  soutenir  à  cet 
efi'el  des  tlièfes  m  faveur  delà  mé* 
thode  anglaise  de  prèciier. 

.  UOLLÉRIUS.  Foy.  Houulikb. 

*  I  lOTXERUS  (Biaise),  médecin , 
né  à  \N'eimar  dans  la  Thuringe, 
tlorissoil  dans  le  16*  siècle.  Ou  a 
de  lui  les  ouvrages  suivans  :  I. 
borurrt  cura ndoriini  ,  ex  Ci  a! f  ni 
prctcipuè  i,t:nleiilid ,  ùret-'is  insiitw 
tio,  uUUê  medieiê  et  eAirurgiê^ 
BasilesB,  a5S6,  in-8*.  IL  ///  Jusj^ 
randum  Hippocraiis  commenta- 
liuê^  ibid.  ,  ID.58,  in-8*.  lU.  In 
Tfippocratis  l'thrum  rte  nati/rJAo- 
niinis  commentat'ius^  Argeniorali, 

*  I.  HOULES  (ThoaMi  Pcui  av)» 
duc  de  Newcastle ,  né  en  1695 , 

mort  en  17G8 ,  succéda  à  son  pète 
dans  la  baronnie  de  Pelham,  el  à 
son  oncle  Jean  HoUhs,  dansleducbé 
de  Newraj«lle.  Déleuseur  zélé  de  U 
maison  tic  Hanovre,  il  obtint,  en 
récompense  de  ses  services,  plu- 
sieurs places  honoraUet.  Peu  après 
lavénementdu  roi  aanél  au  tr&M, 
il  donna  la  démission  de  tes  ^aoes, 
et  loid  Bute  lui  succéda. 

*  n.  HOLÎ.ES  Den-zil,  lord  ), 
un  des  cinq  membres  du  long  parle- 
ment ^ue  le  roi  Charles  demauda 
quand  il  vint  à  la  chambre  des 
communes ,  naquit  en  1 S97,  et  mou- 
rut en  1680.  HoUes,  d'une  austère 
sévérité  ,  se  montra  loujoi:rs  à  In  lète 
du  parll  pre'-bvlérien  ,  en  op}v»silioii 
.1  C'ioniNv»  1  (l  aux  indépend^us.  A 
la  reslauraliou ,  il  fut  nommé  pak 

d'ÂngUlerre. 
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*  nOLI.INO  (  Rlmoiid  ),  origi- 
naire du  (luclié  de  liavicre  ,  prit  le 
bonnet  de  docleur  en  médecine  a 
iugolâtadt ,  où  il  exerça  sa  proies- 
Mon:  il  a  donné  plusieun  ouvrages. 
I.  Z>«  cAyiotif  hoc  est,  pnmd 
eiborum,  qitœ  in  ventriculo  fit^ 
ConcocUone^pro  vete/i  medicorum 
schold  y  (iispututiu  ,  Inj^olstadii , 
1592,  in-8°.  II.  Medicameniorum 
lEcoiwmia  nopa  ,  lUd.  ,  1610, 
j6i5, 

t  H0LL1S  (  Thomat  ) ,  gentil- 
bomme  anglais,  né  à  tx)udres  en 
1720,  et  dont  tes  mémoires ,  impri- 
més avec  un  irès-grand  hixe  on  1780, 
en  2  vol.  in-/|",  onl  élc  enri^lns 
d'un  irès-grand  nombre  de  gravures 
de  la  main  des  artistes  les  plus  dis- 
tingués. Possesseur  d'une  grande 
forinne,  ami  de  Tindépendance ,  il 
se  dUUngua  par  la  singularité  de 
son  raraclère  cl  par  un  amonr  ar- 
dent de  la  liber  lé.  De  relonr  à 
L/indres  de  ses  voyages,  dans  pres- 
que toute  l'élendue  du  conliiieul  , 
il  ne  Toulut  occuper  aucune  place. 
TonI  entier  à  ses  idées,  il  rassembla 
ime  grande  collection  de  médailles 
•I  de  livres,  dans  rintention,  di- 
«oil-il,  de  propager  l'aniour  de  la 
liberté ,  de  conserver  la  mémoire 
de  ses  défenseurs  ,  de  rendre  odieuse 
la  tyrannie  et  ceux  (j[ui  lu  soulicu- 
nent,  d'encourager  les  aris  et  les 
sciences.  Il  fit  don  à  la  bibliothèque 
de  Berne  d'une  suite  de  livres  cboi- 
au,  qu'il  lui  fit  présenter  de  la  part 
d'un  Anonyme  anglais  ^  passionné 
pour  la  liberté^  pour  non  pays 
et  son  exceîienlû  constitution  y  telle 
qu'elle  a  été  établie  depuis  Vheu- 
rmue  rétfoUtiion,  La  Suisse ,  Ge- 
nève, Venise,  Leyde,  laSuèide  et 
la  Russie  eurent  part  à  ses  fa- 
vptirs  ,  ainsi  que  le  collège  de 
Harvard,  Ses  libéralités  envers  quel- 
ques individus  et  quelques  sociétés 
publiques  furent  nombreuses,  cl 
sont  consignées  dans  ses  Mémoires. 
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Il  monrul  d  apoplexie  en  1774.  Sâ 
cet  homme  singulier  eut  des  pnrens, 
on  put  voir  que  sts  albalions  jui- 
vées  u'avoieal  it&a  sur  lui  le  niume 
empire  que  son  zèle  patrioqne  ;  il 
laiûa  sa  fortune  toute  entière  à  un 
ami  qui  parlageoit  ses  opinions  et 
son  enthousiasme.  11  lU  présent  ail 
collège  deSiduey  à  Cambridge  d'ua 
portrait  original  de  Cromw«-l ,  qui 
y  avoit  été  élevé.  Un  jour  K  I  n 
ayant  pris  à  sa  maison  ,  il  en  siirtit 
fort  tfanquillement  ,  n  emp'.rrant 
avec  lui  que  le  portrait  original 
de  Milton.  Il  fit  imprimer  à  set 
frais  et  sous  sa  direction  une  .'•di- 
lion  de  la  vie  de  cet  apôtre  d  '  Tiii- 
dépeudance  ,  par 'l'olund  ,  eu  i7«:i. 
Deux  ans  apro»,  il  donna  «  ne  édi- 
tion Irès-soîguée  dti  JJiicun/s  de 
Sidncy  sur*  ie  gouvernement  ^  et 
n'épargna  aucunes  déiienses  pour 
ct-s  deux  entreprises.  Dans  la  vue 
de  conserver  la  mémoire  des  héros 
que  leur  patriotisme  lui  rmdoit 
chers  ,  il  ch  in  j:"a  le  nom  des  fenuf  s  et 
des  domain<'.s  qu'il  possédoil,  pour 
y  substituer  le  leur  ;  et  ]>our  le  der- 
nier trait  de  singularité  que  nous 
citerons  de  lui,  il  voulut  être  en-> 
terré  dans  un  champ  voi  ùn  de  son 
habitation ,  à  dix  pieds  de  profon- 
deur, et  ordonna  de  labourer  le 
terrain  aussitôt,  al'm  qu'il  ne  restât 
aucune  trace  du  lieu  (le  son  inhu- 
mation. H  ne  t'oSensoit  point  lors- 
qu'on lui  reprodioit  sa  singularité; 
il  paroissoit  en  être  Hatté,  et,  loia 
(le  s'en  plaindre ,  il  avouoit  qu*il 
ratfecloit  dans  le  dfs^eiji  dn  s»-  fjjre 
une  répulalion  qui  piil  (.  ioigner  ceux 
qui  contrarieroient  ses  idées. 

*  I.  HOLMES  (George )«  né  ù 
Skipton  dans  le  comté  dTorclc, 

mort  en  1748  à  Tâge  de  87  ans, 
fut  chargé  en  1 707  de  la  garde  des 
archive»  de  la  tour  de  l-ondres.  On 
doit  à  ses  soins  la  réimpression  en 
M -Il  des  17  volume'<5  de  Hymeri 
lœdcr<^^  dont  la  précédcule  édi-  , 
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lion  cioii  deveuuo  Uet-rarc.  Voy. 

•  n.  HOLMES  (  le  docteur  Na- 
thaniel  ) ,  théotogu  n  non  -  confor- 
miste, irès  -  versé  dans  la  lauguc 
hébraïque,  tiiorl  en  iG-8,  lui  dé- 
possédé de  la  cure  de  Sainte  Ma- 
rie-Slainmg  à  Loudrea,  pour  iiou- 
toiiformiië.  Entre  let  autres  ou- 
vrages de  Holmes ,  on  distingue  un 
livre  iniilulé  La  Résurrection  ré- 
«e/ce,  in-Fol. ,  i654t  ëcril 60 fiiveur 

♦  111.  HOLMES  (Robert),  sa- 
Taui  Ihéologitu ,  ué  au  comté  de 
Ilauips,  mort  en  t8o6,ëlèTede 
l'école  de  Winchester,  et  ensuite 
du  nouveia  collège  à  Oxford ,  on 
il  fut  reçu  docteur  eu  1786,  fut 
BOfnmé  en    i'*90    professeur  de 
poésie  ,  et  composa  une  od»'  pour 
cél('l>r«T   rnisuillalion  du   duc  de 
Foi  Ilund  à  la  place  de  cliaucelier  de 
runivei^iié.  Eu  179:')  Holmes  en- 
treprit de  comparer  tout  les  manus- 
crits de  la  J  vision  xles  i^epianie 
derancien  Testament ^  et  il  donna 
5  vol.  in-fol.  de  ce  travail  ;  il  fut 
nommé  cbanolno  des  (  glises  d.-  Sa- 
lisbury  et  du  Christ,  cl  doyen  dt- 
Winchester.  I^s  autres  ou\  rages  du 
docteur  fiblmes  sont,  1.  Discours 
sur  ia  résurrection  des  morte  ^  vsr 
4*.  IL  Jje9  ConJ'crcnccs  de  Bemp- 
ton^  in-8°,  1782.  \\\.  Des  Traités 
de  thtoh^ie  ^  iu-S".  î\  .  Vwv  Ode 
intitulée  Alfred ,  avei  si\  Smincts  y 
in-/|**.  Une  Lcliic  <  /;  latui  adrcasce 
à  i'vi'i  (fue  Barrin^lun  ,  sur  la  con- 
cordance des  Septante,  in-fol.,  et 
ia  Prophétie  de  Daniel  sur  TàéO' 
dore^  in-4*** 

IIOI.OPHEnNE,  g.'néral  désar- 
mées de  N.ibiu  li<Klttui»!.«>r  ,  rot  d'As- 
syrie, inaicha  avec  une  armée  de 
1 90,000  honunes  dinfanterie ,  et 
1 9,000  de  cavalerie ,  contre  les  Is- 
maélilea  ,  1m  Midianitct ,  el  ks 
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autres  peuples  circon voisins.  Après 
les  avoir  réduits  par  la  terreur  de 
ion  nom ,  et  la  force  de  ses  armes  » 
il  se  disposa  à  attaquer  Béthulie  , 
vers  Tan  G5  j  avant  J.  C.  (  f^ojres 
AciiiOR.  )  [^situation  avantageuse 
de  cette  ville  ne  lui  p»  rmit  pas  ilVn 
taire  le  siège.  Il  voulut  l'obliger  de 
se  rendre ,  en   coupant  Taquiduc 
qui  fournissoit  de  l'eau  à  ses  babi- 
tans.  Les  assiégés  éloient  réduits  à 
la  dernière  extrémité,  lorscpi*une 
jeune  veuve  ,  tu  s  riche  et  très- belle, 
entreprit  de  les  délivrer.  Parée  de 
ses  plus   beaux  babil.*  ,  elle  {usia 
ïlnu.H  le  (ainp  d'Iîolnpherue  ,  qui  , 
ciiarnic  «le  sa  beauté  el  de  sou  es- 
prit, la  re(,ut   avec  transport,  et 
lui  permît  de  filtre  tout  ce  qu'elle 
voudroit.  Quatre  iours  après ,  le 
général  assyrien  donna  un  grand  fes- 
tin ,  et  invita  Judith  à  passer  la  nuil 
avrc  lui.  Tous  les  oHiciers  s'tlanl 
retirés,  el  la  veuve,  se  tron^ant 
seule  avec  Holopherue  prolbadé- 
men t endormi,  lut  coupa  ht  tète, 
et  vint  la  pendre  aux  miin  de  Bé- 
tliulie.  Les  assiégés  profitent  de  la 
frayeur  que  cet  événement  avoît 
jetée  dans  le  camp  des  assiégeans» 
bs   ])our>ui\nu  ,  les    taillcul  en 
pifces  ,  et  s  curi(  hiî^.sent  de  li'urs 
dépouilles.  1.C  grand-prelre  de  Jéru- 
salem vint  voir  Judith  ;  il  la  bé- 
nit ,  el  lut  donna  toute  la  dépouille 
d*Holopheme.  Elle  célébra  par  on 
cantique  le  meurtre  qu'elle  avoit 
commis.  Foye*  Judith. 

*  HOI^T (  Jacques),  médecin, ne 
à  Touningen ,  ville  de  Dauemarck, 
et  mort  dans  cette  ville  eu  1680 ,  a 

publié  dijféfsene  9uvrages  sur  Tai* 
ironomie,  la  chronologie  et  Ifiis- 
loin-  des  fièvres  ;  mais  ce  qu'il  a 
fait  de  p^%  rnnsidérable  est  resté 
maiiuscril.^C  t  st  un  triple  Cam- 
rnc/i taire  si  »Ja  médecine  de  Celse, 
dont  il  a  cori.'^le  texte.  Jean-Hen- 
ri Seden  cq  a  diUiié  un  emaià  La* 
l>eck. 
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LHOLSfl'ËlN  (  N...  comte  de  } , 
mini-tire t;l  secrëlaire  crélat  en  Uane- 
iiiartk,  rtlinjsfani aux  <  nmiois»anres 
])(>lkti(|i)es  et  (iipluiiKilhjueb  1  aitiMiir 
tic»  icUre.H,  el  le  tlesir  tlti  leur  elre 
unie ,  louiia  ,  eu  i  j^-j ,  l'acadêinie  de 
Ctf|>enbague,  qu'il  présida  justivià 
«a  loorl ,  arrivée  au  i  ommencement 
de  176Ô.  Celle  académie,  fomiée  de 
'j  \  membres  ,  a  (tnlilié  pius/eurs 
voiumes  de  luémoires. 

*  n.  HOLSTËIN  (  Corneiftte  ) , 
peiatre  d'histoire ,  ué  à  Marlem  eu 
â535  ,  a  fail,  dans  la  salle  des 
orphelins  d'Amsterdam  ,  le  beau 
tableau  représentant  Lycun^ut'.  (ic- 
çlaran!  son  nc\>tu  /i  cri  lier  pré- 
sumiilij  lie  &6S  biens.  (Jucileeucore 
de  lut  an  Triamph»  de  Batchus , 
aues  bien  dessiné  et  d'une  très- 
lieUe  conteur. 

uoi.s'i'i:iN-GOiTOiU'.  r. 

Adolphe,  u"  IV. 

i  HOLS'IENll.S  (Lnc).Ct'  savaul, 
né  à  llanibourr;  ,  qnilla  la  France  où 
son  erjulilioii  i  a\oil  fiiii  (onnoiire, 
pour  î>e  itudre  à  Uouie  auprès  du 
cardinal  Barbertn,  et  otiitut ,  par  le 
crédit  de  son  protecteur ,  nu  cano- 
nicai  de  Sl-Pierre  ,  cl  la  place  de 
garde  de  la  bibliothèque  du  Vatican. 
Ou  l'euvo^fa  ,  eu  1633  ,  an-devaul 
de  la  rtiue  Chiisline  de  Suéde  , 
dont  il  r(  i,\\l  la  proft-ssioii  de  loi  à 
lubpi  uck,.  Uu  jugemeul  solide  ,  uu 
•avoir  profond,  une  critique  judi- 
cieuae  f  un  style  pur  et  net,  voUà 
lee  qualités  des  écrits  de  ce  savant. 

plupart  ne  consistent  qti'tf/i  notes 
el  en  tlisser/ations  répandues  dans 
le»  ouvrages  de  ses  anus.  Il  mourut  le 
2!'  vrier  i  b(>  1 ,  à  ♦in  ans.  LecarduKd 
Ikii  ix un  hu  lit  élever  uu  tombeau. 
Ou  a  imprimé  de  lui  Cothx  re^n- 
lantm  monastiearum  et  ca/tonica^ 
mm,  Ângsbourg  ,  1759, ^n  6  vol. 
in-fol.  Rickius  trouva  dans  les  pa- 
piers de  Hositéntus  des  notes  el  des 
corrections  savantes  ^t  considérables 
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snr  la  Géographie  d'Etienne  de  By^ 
sauce,  Levde,  in-lo|.  ifi8/j  ou  1693. 
HoUliMiius  Iraduii'if  aussi  la  vie  <le 
Pylhaf;ore  ,  tcril»'  jrar  Porphire .  llo- 
uje,  iG3o,  grtc  ei  l.iiin,  m-ii'';  1  orna 
de  ttotes  et  d'une  JJiaserlation  assez 
curieuse  sur  la  vie  et  les  écrits  de 
ce  dernier.  Ruhnkenint,  dans  sadia- 
scrtation  de  vité  ei  scr/ptU  Ijongi-^ 
rn  ,  diiqne  cette  dissertation  est  un 
u)odeie  dVxactitude  tt  d'érudilion 
en  son  penrc.  Il  publia  le  premier 
leTrailc  de  la  Chasse  de  Xeuophon, 

qu'il  iraduUit  du  grec  en  latin.  On 
a  aussi  imprimé  de  Ini ,  à  Rome ,  en 
1 666 ,  deux  dtssertaliona  Ve_  mi" 
nistro  et  formd  sacramenti  Von  fi  1^ 

mafionis  apud  Orœcos.  Ses 
t  fc.s  posi/iumt'x  sont  iurénrurcs  à 
celles  (pi'il  publia  de  .son  vivant. 
Hulstéuius  ,  ué /lulhtrieu  ,  dul  941 
eonversiott  à  l'Église  romaine  aux 
soins  du  P.  SimMnd  jésuite. 

*HOfT  (sir  John),  chevalier, 
lord  (  hel"  de  justice  de  la  cour  du 
banc  du  roi  sous  le  roi  GniPanme, 
excellent  jtirisconsuhe  avant  d  tire 
uu  ^laud  luagislral ,  naquit  eu  1 
âTharaeau  comlé4'Oxfofd.  £11. 1  ?oo 
le  roi  Guillaume  le  pressa  vaine- 
ment d  accepteir  le  grjuid  sceaii  que 
lord  Somers  venoil  de  quitter  : 
lloil  s'en  deiendii  snus  le  prétexte 
qn  il  nVivoil  pas  h  s  cjualilés  «pie  dc- 
mandoit  une  si  éminenle  place  ,  et 
continua  &  remplir  ses  fouctious  de 
chef  de  justice  pendant  sa  ans.  li 
h  y  fit  remarquer  pair  son.  assiduité 
au  travail,  m  fermeté»  son  inté- 
j:i  ilé  et  la  couuoissance  projbudedes 
devoirs  de  sa  place.  Il  prdseuloit  ses 
idées  avec  beaucoup  de  uettelé  et  de 
précision  ,  melloil  beaucoup  de  mé- 
thode dans  ses  raisoimemens  et  une 
grande  habileté  Â  saisir  lesnuatices 
qui  distingttpient  let  objets  soumia  ' 
à  son  examen  lorsqu'ils  pou  votent 
présenter  une  fausse  ressemblance. 
l*(>ndaul  son  exercice  ,  une  émeiiie 
populaire s'éUvadaus iiolhoru al'oc  . 

Si 
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nii^rile ,  gouverneur  du  Bengale,  el 
l'un  des  Anglais  qui  ,  en  1766  ,  fu- 
rtui  renrernit*»  dans  lu  Fosse-Noire 
a  CalcuUa,  mon  eu  1798,  a  donné 
une  Relation  da  cet  ëvéïiMieiK ,  et 
pluaicurt  Mémoirw  nir  let  «ffûres 
de  rimle. 

*  IIOLYDAY  (Barlen  )  .  ne  ea 
ibc^l  ,  mon  co  1661  y  archidiacre 
d'Oxford ,  connu  par  aei  poé«îei»  et 
distingué  daua  sa  prédication  autant 
par  son  éloquence  que  par  sa  popu* 
Urité ,  a  publie ,  I.  20  Sermons  prê- 
ché» ei»  tiifl'  rt  iiies  '  «  lUNiouî».  II. 
P/i.'/os(jj>/iiœ pol't'i'lKirbafxr  s/ieci-' 
men  in  quo  de  aniind  quœsliones 
aliquttt  iUusiiatitui\  i653, 
m.  Hevu0  du  mande  t  poëine  «n 
dix  châuts  ,  1661 ,  bi-S".  IV.  Tnh 
duel  ions  des  Satires  de  Ju  vénal  et 
de  Perse  ;  c*esl  celui  de  ses  ou- 
\  r.-!j^»rs  qui  esl  le  plus  estime,  Li  tra- 
UulUou  en  est  plus  ♦xadc  quViV- 
gaiile.  la  ttccondc  édition  de  et  ils 
de  Perse  parut  en  1616,  et  la  qua- 
trième a  été  imprimée  i  la  suite  des 
Satires  de  Jnvénal,  enrichie  de  no- 
tes et  de  gravures^  1675 ,  iu-fol. 

»  I.  HOLYOAKE  (  Franns  )  , 
né  dant  la  comté  de  Wenrick  en 
1667  ,  mort  en  i65S,  s*ett  fattcon* 

noiire  par  \xï\  Dictionnaire  êtYmo- 
logique  de  la  languf  latine  ,  dont 

la  preniii  r»'  t'diiion  ^^arnl  en  1606, 
in  c^"  ;  el  \.\  (ju.iiru me ,  avec  beau* 
cou  p  d'augnieu  la  lions,  en  i653. 

♦  lï.  HOT.YOAKE  (Thom»), 
tils  du  précédent,  né  à  Soulhamen 
iHio,  mon  en  1673,  d(»cieiir  en 
lliectlogie.  médecin,  «l  capitaine  dans 
lariuée  royale,  obliul  un  h.  u*  tae 
à  la  ré&iaii ration.  Thomas  a.  aug- 
menté le  Dictionsmira  dé  aon  pcre , 
et  en  a  donné  en  1677  nat  édilioB 
in-lol. 

HOLYVVOOD.  Vo^tt,  Sacuo- 

*  IIOLWFLL  (Joan-Z.-phania8)  , 
^euUUiommo  «n^e  de  beaucoup  de      t  UOAIlUvEG  (  Guillaume  ; ,  fils 
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casioii  de  l'emprisonnement  de  quel- 
ques jHîrsonnes  de»  deux  ««xes  des- 
tinées à  être  eiivo)  tVs  aux  colonies  ; 
peuple  ailûit  déinoitr  la  inaibon 

2ui  les  reuiermoit,  on  y  envoya  un 
étidiement  d«  gardes  ;  celui  qui 
les  commandoit.  députa  un  oHîcier 
au  lord  chef  de  iiiatice  pour  l'iu- 
former  d?  ce  qui  te  passoit  et  lut 
demande  r  d  adjoindre  à  leur  iroupe 
quel  |u  un  c*nvo\  tr  de  sa  pari  pour 
eu  iinpoHiT  plus  aiséineiil  au  peuple 

niutiué  El  s  il  résibte ,  répoud 

Ilolt,  que  ferai-  voua  7  Noua  a%ons 
ordre  de  faire  leu.  Ëh  bien  !  t*ii  y  a 
un  seul  homme  de  tué  et  que  vous 
soyez  poursuivi  en  justice,  vous  et 
vos  soldai>  strt  z  pendus.  Uelournez 
à  tt-ux  qui  vous  onl  envoyé ,  (lilirs- 
leur  qu'aucun  de  mes  olliciers  11  ac- 
compagnera la  troupe  ;  que  les  loh 
du  royaume  ne  s'exécutent  paa  par 
la  force  des  armes ,  et  que  le  pou- 
voir civil  n'a  rien  de  commun  avec 
eux.  —  Sur  cela  il  s  y  rendit  avfc 
quelqius  huisMcrs  el  quehpies  toni- 
luissaircs  d»^  (piarlier  ,  el  sa  seule 
présence  dihMpa  le  rabseiubieiuent. 
Holt  mourut  en  1 709 ,  âgé  de  68  ans. 

•  HOLTZFMIUS  (  Pierre) ,  doc- 
teur en  nit-detine,  né  à  Devenler  , 
premier  médecin  et  conseiller  du 
prince  Ferdinand  (fe  Bavière,  élec- 
teur de  Cologne  «  mourut  dans  la 
ville  de  ce  nom  en  1 65 1 .  Parmi  les 
ouvrages  qu'il  a  laissés,  les  princi- 
paux sont  ,  I.  Pr(ignostl( on  \'itœ  el 
/nur{isJH)r:s  Juobus^  \  crsu  RUylh- 
mii  u  ivn.\ci  iptufn  ,  Colon  ae,  i6c>5  , 
in-ti®.  II.  Essentia  ht  Ut  bar  i  ex- 
trada ,  ibid.  ,1616,  iu-8^  m.  Es- 
eentiaheiiehorirediviva,  ib. ,  i6a3, 
in  8*  :  et  1  fi'' 5  in-ia.  IV.  De  admi- 
randd  curatinne  scroti  posi  gan- 
grœnam delnpsicpistola.  On  trouve 
celte  lellre  d.iii?»  ia  ciut^uiénie  ci-n- 
turie  des  ob&ervaliou»  chirurgicales 
d'IIilden. 
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cVun  gcnhlliomiiie  saxon  retiré  à 
Uatavia  ,  où  il  naquit  eu  j63:2  , 
étudia  d*alK)rd  daus  \ei  |)rinci|>ale!i 
universités  d'Allt  magne  et  d'iiali  ', 
ensuite  en  France  ,  passa  en  An- 
gleterre ,  et  retourna  en  Fran- 
ce ,  où  il  fut  arrêté  par  les  olfres 
avanlageukes  du  grand  Colbert.  Il 
se  fît  catholique  eu  i68j  ,  et  lui 
déshérité  par  sou  père  pour  avoir 
changé  de  religion.  Il  enlra  alors*  en 
grande  liaison  avec  labbé  de  Cha- 
liicel ,  depuis  évèque  de  Tuulou  , 
fort  curieux  de  chimie.  Houiberg 
étoit  trop  habile  pour  croire  à  la 
pierre  ])hilosophale  ,  el  trop  sincère 
poMF  voulojr  entêter  personne  de 
celle  vaine  idée.  Mais  un  autre  chi- 
miste ,  avec  qui  il  iravailloil  chez 
l'ahbé  de  Clialucel ,  voulut  lirer  son 
associé  de  son  incrédulité.  Il  l'onna 
en  pur  don  à  Homberg  un  lingot 
d'or  prête*. "lu  philosophupie  ;  mais 
réellement  de  bon  or  ,  qui  valoil 
environ  quatre  cenls  franci».  Celte 
iroinperie  ,  (omriie  il  l'avonoil  de- 
puis ,  lui  vint  fort  à  propo<>  ;  mais  il 
eut  bientôt  de  plus  grands  secours. 
Ses  F/iosphorcs  ,  sou  Pyrop/iuic  , 
une  t^iuchine  pnt:uinntique  de  iou 
invention  ,  pUis  parfaite  que  ct  lle 
de  Guericke  ;»eî»  MivruSL  opfts  ,  irês- 
siiiïplps,lrcs-commudes,  1res -exacts; 
plusieurs  th'Luuf'vr/es  eu  chimie  lui 
ouvrirent  les  portes  de  l'académie 
des  sc  ienres  .  il  y  fut  reçu  en  i6i)i. 
!>;  duc  d'Orléans,  depuis  régent  du 
royaume  ,  instruit  de  son  mérite  ,  le 
lit  son  premier  uiédtxiu ,  el  le  prit 
auprès  de  lui  en  qualité  de  physi- 
cien. Ce  prince,  qui  avoil  un  goût 
/  particulier  pour  la  cliimie,  lui  donna 
une  pension  el  un  laboratoire  où 
nea  ne  manquoit.  Homberg  mou- 
rtit  le  '2\  sepU  iiibre  1 71 5  ,  laissant 
plusieurs  Némoires  dans)  ceux  de 
l'académie  ,  mais  sans  avoir  publié 
aucun  corps  d'ouvrage.  «Son  carac- 
tère d'esprit  ,  dit  Fonteuelle  ,  est 
marqué  dans  loul  ce  qu'on  a  de  lui  ; 
uae  atienlioû  ingénieuse  ëur  loul, 


qui  lui  faihoil  iiaiire  des  observa- 
lions  où  les  autres  n«  voient  rien; 
une  adresse  extrême  pour  démêler 
les  roules  qui  mènent  aux  déi<ui« 
vertes;  uue  exac  liludc  qui ,  qnoupie 
8crupiileu>e  ,  savoil  écarter  loiit  l'i- 
nutile ,  toujours  un  génie  de  nou- 
veauté, pour  qui  les  sujets  les  plus 
u.sés  ne  réloieui  point .  Sa  niaiiièrt» 
de  s'expliquer  étoil  toul-à-fait  sim- 
ple ,  mais  méthodique  ,  précise  ,  et 

sans  superlluilé  Jamais  on  u'a 

LU  des  mœurs  plus  douces  ni  plus 
sociables  ;  il  étoil  int  nie  homme  de 
pbisir  :  car  t  est  un  mérite  de  l'être  , 
pourvu  qu'on  soit  en  même  temps 
quelque  those  d'opposé.  Une  philo- 
sophie saine  el  paisible  le  d^posoit 
à  recevoir,  sans  liouble,  les  diffe- 
rcns  événemens  de  la  vie  ,  et  le  ren- 
doit  lucajtabledc  ces  agitaiion» ,  dont 
on  a,  quand  on  \eul,  tant  de  sujets. 
A  celte  tranquillité  d  aiue  tiennent 
nécessairement  la  probité  et  la  droi- 
ture. »  roy.  le  lome  XIV  des  Mé- 
moires du  P.  Nicérou  ,  qui  a  donné 
une  liîlo  des  d'fjff'trçrn  nwueaux  de 
physique  el  de  chimie  dont  il  orna 
les  Journaux  el  les  Mémoires  de 
racaUéune. 

l.  HOME  (David)  ,  minisire  pro- 
lesliuil  ,d  une  familh;  (liNliiiguéc d'E- 
cosse ,  fui  d'abord  alta«:hé  a  I  Eglise 
rélormée  de  Duras,  dans  la  Hasse- 
Ouienne  ,  puis  à  celle  de  G«  rgcau 
dans  l'Orléanais.  Jacques  T' ,  roi 
d  Anglelcrre,  le  chaigea  de  p.icifîer 
les  différeus  entre  îilenus  el  du 
Moulin  ,  louchant  la  Justification  ; 
et  même  ,  s'il  éloit  po.ssible ,  (U 
réunir  tous  les  ihéologiens  protcs- 
lans  de  l'Europe  eu  uue  seule  et 
même  doctrine,  el  sous  une  unique 
coMTession  de  f«)i  .  niais  ce  projet  Uii 
fui  point  exécuté.  On  a  de  Home 
divers  ouvrages.  l,e  ^ilus  considé- 
rable est  Davidis  iluinii  aiwici^ia 
Basi/ica ,  seu  jfluc/iiui  e/i  in^cnittm 
examinntum ,  16  j6  ,  in-zj".  Ou  lui 
allribuc  deux  Sutir^a  contre  La  ]é*' 
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suites.  I.  lA  confr^'Ossasêin ,  ou 
Hé^nse  à  tJpohgie  des  jésuites , 
Geoève ,  i6ia  ,         de  Sgi  pages. 

IL  L'J.'isas.^f/iat  du  roi  ,  ou  M j. ri- 
mes du  rieit  de  la  MnnUigne  vn- 
ticane  et  de  ses  assassi/ts  ,  prati- 
quées en  lii  personne  de^  déjuul 
Henri  -  le  -  Grand  ,  1617,  «^B*  de 

8i  pages.  Ott  a  aussi  de  lui  plu- 
tteurt  Pièces  de  poésie  latine  dans 
let  Delicim  Poeiarum  Scoiorum 
d'Anus  JonnoUjAniiierdain,  1637, 

9  vol.  in-ia. 


♦  H.  HOME  { lîpnri) ,  lord  Kai- 
MES,  né  en  Eco.bc,  lui  du  pelît  ttom- 
br6  des  hommes  qui  réunirent  à  «ne 
grande  connoiBsa'ncé  des  lois  ions 
les  avanlages  que  v«"^  donner  l'é- 
tude de  la  lilléralurc.  Tarvenn  à  la 
place  la  plus  éiuineul«  à  laqupll^ 
un  juriscouMille  put  aH''iu<he  ilaus 
•a  palr»e  ,  s'il  ne  s.-  pla^a  pas  au  pre- 
mier rang  de»  lilléraleurs  ,  iU'dieva 
fort  au-dessus  de  la  dernière  classe 
dé  ceux  qui  ont  qtaelque  droit  à  Tes- 
linie publique.  Sou  premier  ouvrage, 
intitulé  Essais  sur  différons  su/e/s 
concernant  /e.i  antiquités  britan- 
niques ,\ydv\.\\.      I-  i^'^-  I/auleur  eiJl 
^lour  bul  (le  rappeU  r  sç^  couciloyen» 
à  cel  esprit  de  paix  que  les^  dissen- 
sions politiques  avoient  éloigné.  Cet 
ouvrage  fut  suivi  de  sf/s  Essais  sur 
les  principes  He  la  morale  et  de 
la  re/;,çi(fn  naturelle,  i-^')!  ,  in-8'', 
et  fort  bien  acrueillis.  L'année  sui- 
vante ,Hon)e  fut  honoré  du  titre  de 

lord  Kairaes  En  lî^D  »  »'  V."4*î 
ou vraeo  ,  intitulé  Ifistortcai  law, 
iu  8^  ,  et  en  1760  ,  The  principles 
ofequity,  in- fol.  Bans  l'une  et 
loutre  de  ces  productions  ,  l'auteur 
«Vltla<:lie  à  réunir  les  principes  de 
la  politique  el  de  la  plulosophie  h 
ceux  de  la  jurisprudence.  Trois  ans 
aptes  parurent,  en  176a,  ses  Ele- 
mens  de  critique  ,  eu  S  voL  in«-«  ; 
•i  eu  1777,  rottvrage  intitulé  The 
dentlèman  Varmer,  heing  an  at- 
umptio  imptoue  agrieuitur€f  m-a** . 


UOiME 

En  1781  il  publia  set  Pensées  //<^- 

tachées  sur  Féducation  ,  particu- 
liirenunt  en  ce  qui  concerne  la  fjr- 
mntion  du  cœur,  in-8'*  ,  t't  ternnua 
ba  ciniere  littéraire  eu  lut^llanl  au 
jour  son  Histoire  de  P homme  ,  qu'il 
mtiiula  modestement  une  ébauche 
{ sketch  ).  On  peut  le  regarder  en  efièt 
comme  uu  recueil  de  lieux  communs, 
mais  y  même  sous  ce  point  de  vue  , 
rouvra;3[e  est  digne  des  plus  graiidi 
élogc.H;  il  est  iuHiructif,  amusant, 
el  nici  ili'  i  jneuliuu  du  iégislaleur  , 
du  politique  ,  du  moraliste  et  de 
l'homme  relieieux.  Lord  Kainet 
mourut  le  36  décemhre  1789. 

IIO.MÎXIUS  (Jean),  né  à  Italie 
miugenran  i5i8,  professeur  de  ma- 
thématiques i  Leipsick  ei  dans  pln- 
sicura  villes  d'Allemagne  ,  ioTcaU 
un  grand  nonibre  d'instrumens  de 
cette  science,  el  s'acquit  restmie 
rie  MtlaucUlhou  el  d  ■  I  cmpcrcur 
Charles-Quint.  Il  mourut  eu  iâoa, 
sâu.'i  avoir  eu  le  temps  de  latre  im- 
primer ses  ouvrages. 

t  HOMÈRE  ,  le  père  de  /a  poésie 
grecque,  d'abord  appelé  Mélégiitène^ 
parce  qu'il  étoit  né  auprès  du  ttcnvn 
Mélèie;  mais  dontonneconuoil  pae 
le  lieu  de  ta  naissance,  florissoit  vers 
l'an  5oo  après  la  prise  de  Troi*» ,  et 
980  avant  J.  C.  Sept  villes  se  dispu- 
tèrent l  liouueur  de  lui  avoir  douné 
le  jour  : 


Smyrna,  lUiodo*  ,  CotopkmsSmtttmU  ^CÈi^h 

Orhia  de  pulnd  eertat ,  Momtn  »  tmâ* 

L'opiniou  la  plus  commune  est  que 
ce  patriarclie  df  la  litK^rature  erroil 
dans  ces  sopt  viUi^s,  récitant  se*  ou- 
vrages ,  et  trouvant  ,  par  ce  moyen, 
celui  de  subsister.  Ou  Ta  comparé 
aux  troubadours ,  poëtee  des  siècles 
d'ignorance,  et  aux  chansonniers 
amhulans  de  nos  jours.  Lasagactt^ 
,avec  hiquelle  il  décrit  tovii  (e  qui 
concerne  l'nrt  de  la  guerre  ,  le» 
moeurs  et  les  coutumes  des  peuples 


Digitized  by  Google 


IIUME 

ëtrangfn,  las  lois  et  la  religion  tirs 
flinVreolM  conirée»  de  U  Grèce ,  lu 
silnalion  dea  villes  et  des  pa>s, 
prouve  qu'il  avoil  beaucoup  \o\ag(-. 
Quelqueb  sa  van»  prélendenlque,  sur 
la  fin  de  ses  jours  ,  il  leva  uue  école 
à  Chio,  ei  qu'on  Toii  encore  à  quatre 
millee  de  celle  TÎUe  les  ti^et  des 
disciples  et  la  chaire  du  maître  creu- 
sés dans  le  roc.  Us  ajoutent  qu'il  s'j 
maria  ,  el  qu'il  y  composa  sou  OHys- 
aée.  C'est  un  poiérae  e'pique  ,  dans 
lequel  il  chanle  les  voyages  el  les 
aventures  d'Ulysse  après  la  prise 
de  Troie.  VOdyué»  n*a  ni  le  fen  ni 
la  majesté  de  iliiade ,  cUe  annonce 
le  déclin  du  poêle  ;  mais  cV^t  encore 
la  vieillesse  vigoureuse  d'Homère  ; 
^-c'esl,  comme  le  dit  Lougin ,  le  soleil 
couchant  qui  n'a  poiul  la  force  de 
son  midi  ,  mais  qui  a  toujours  la 
même  grandeur.  On  ne  trouve  point, 
din^tifAniier  ouvrage ,  cette  forme 
diiillfttijpi  qui  donne  à  l'Iliade  tant 
dé  moofénent  ,  UuU  d'intérèl  ;  le 
poète,  dans  l'Odyssée,  s':ibandonne 
au  plaisir  de  rarouP  r.  Mais  sou  génie 
fe  retrouve  encore  dans  plusieurs 
épisodes  altachaus ,  dans  la  descrip- 
tion des  mœurs ,  dans  des  discours 
d'une  éloquence  doues  el  insinuante. 
11  avoit  enfanté  auparavant  TUiade , 
laquelle  a  pour  ob|et  la  colère  d'A- 
chille ,  S!  pernicieuftt  aux  Grecs  ,  qui 
mirent  le  leu  à  celle  ville.  Ces  deux 
poi'nies  sont  la  première  el  la  plus 
ancienne  hi&loiire  des  Grecs  ,  cl  le 
tableau  le  plus  vrai  des  mœurs  an- 
tiques. Suivant  l'opinion  de  M.  Wolf 
et  de  quelques  littérateurs,  les  poé- 
atee  dîfomère  n  ont  été  conservées 
que  par  la  tradition  orale,  puisque 
IVcrilure  u\'loii  poiul  encore  en 
usage  du  icujps  de  ce  poète.  Il  re- 
garde rOdys»ée  et  plusieurs  chants 
oè  niiade  comme  Touvrage  des 
imilatenrs  dHomèfe  ou  poêles  ho- 
■lirides.  Pisislrate,  en  Tecueillant 
es  diverses  copies  des  deux  poeroes , 
mil  dans  chaque  c}v\\\\  la  liaison  qui 
lui  parut  nécessaire.  Depnis  ce  ira- 
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vail ,  les  Thapeodes  qui  diantoieni 
publiquement   les  vers  d'Homère 

allerèrenl  son  lexte  el  cbanpcreut 
«on  style  ,  d'après  les  loc  iihon.s  des 
temps  où  ils  parurent.  I.a  Grèce  , 
recoiuiois&ante  envers  le  poêle  qui 
Ta  voit  immoflaHsée,  lui  éleva  des 
sialucs  el  des  temples ,  comme  ans 
dieux  el  aux  héros.  Il  en  avoit  un 
à  Smyrne  ,  un  auhre  à  Alexandrie. 
Les  anciens  croyoient  avoir  assez 
bien  prouvé  une  cbo^e  ,  quand  ils 
produi.soienl  le  moindre  passage  de 
cet  auleur ,  (>our  appuyer  leurs  opi- 
nions ,  ou  pour  résoudre  leurs  dou- 
tes. Si  Homère  a  eu  des  temples  ,.dit 
un  homme  d'esprit,  il  s'est  trouvé 
bien  des  iuBdèles  qui  se  ?onl  moqués 
de  sa  divinité.  Zoïlc  ,  il  y  a  prèi  de 
deux  mille  :u\s  ,  n'oiiblia  rien  pour 
renverser  l'idole.  Pcrraull ,  dans  le 
1 7"  siècle  ,  et  La  Molhe  dnua  le  i8*  , 
IHiinet  l'autre ignorani  le  grec,  brent 
des  efforts  aussi  vains  et  encore 
plus  ridicules.  ÎVIalgré  leurs  cris.  Ho» 
lucre  recueillera  toujours  d'immor- 
tels homtr.ûges  ,  comme  le  premier 
et  l'un  dts  plus  grands  peintres  de 
I  hèroïsme  el  de  la  vertu  : 

Zoïlc  en  vain  do     floirr  œurmure; 
Ij^igl»  tvMims ,  iatemiU*  à  t*iajore , 
Brave  dan*  l'air  I0»  crii  du  vil  coriiMn  , 

Il  plrfit  toujours,  il  ftria  ttiujoan  beau, 
l'onimc  Iri  ciruT,  Ic^  jwn  et  la  nature. 

Ses  détracteurs  ont  bien  peu  de  goût, 
s'ils  ne  «ont  aiiimcj,  p,ir  j-a  poé.sie 
vive ,  noble  ,  pleine  de  iurce,  d'har- 
monie ,  el  embellie  par  le  coloris 
le  plus  brillant.  Mais  ses  plus  séWs 
admirateurs  auroient  au^si  sur  les 
yeux  un  bandeau  trop  épnis,  s'il» 
ne  voyoienl  dans  V Iliade,  v\  stir-tout 
dans  \'(h//\sst'e  ,  des  hariHigues  d'un 
sublime  ennuyeux  ,  des  descriptions 
trop  chargées,  des  épilhètes  mal  pla- 
cées ,  des  comparaisons  trop  peu  va- 
riées ,  des  longueurs  et  des  endroits 
feibles.  Nous  ne  parlons  point  dn 
re]>rochc  qu'on  lui  lait  ,de  n'être  pa» 
.isvez  noble  d;i:iR  svs  p«'iutnres.  S'S 
dam,  d;l-ou ,  sont  extra vagans ,  el 
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êt%  hërût  (p'ossicrs  iusqii*à  la  nisti» 
cilë.  C't'U  reprocher  à  un  peintre 
<l*ïivoir  domu'  à  ses  ligure»  les  hahil- 
lemetis  de  son  sièrle.  Homère  a  peinl 
Jes  ditMix  leU  qu  on  les  crnyoil  ,  et 
les  hommes  Icls  qu'ils  éloieul.  «Je 
ne  wiê  plua  niatlre  de  mon  admira- 
tion» a  dit  nn  littëratenr  distingué, 
quand  {e  vois  Homère  sVIever  el 

Îilauer  pour  ninsi  dire  fur  l'univers: 
ançant  de  ituiles  parts  ses  regards 
embrasés  ;  recnt'illont  les  feux  el  les 
€0!i leurs  doul  les  ol))el8  se  décèlent 
à  sa  vue;  assistant  au  coDseil  des 
dieux,  sondant  les  replia  du  oosur 
humain  ;  el  bientôt  riche  de  ses  dé- 
couvertes, ivre  des  beautés  de  la 
nature,  ue  pouvant  plus  supporter 
lardeur  qui  le  dévore ,  la  répandre 
avec  profusion  dans  ses  tableaux  el 
dans  SCS  expressions;  mettre  aux 
prises  le  ciel  avec  la  terre  ,  les  pas- 
sions avec  ellet-Biènies;  nous  éblouir 
jNir  ces  traits  de  lumière  qui  n  appar- 
tiennent qu  au  génie  ;  noua  entraîner 
par  ces  saillies  de  sentiment  qui  sont 
le  vrai  sublime;  et  toujours  Inisser 
dans  notre  ame  une  impression  pro- 
loude  qui  semble  l'étendre  el  l'a- 
grandir :  car  ce  qui  distingue  sur- 
tout Homère^  c*eat  de  tout  animer , 
•t  de  noua  pénétrer  aana  cesse  dea 
mouvemens  qui  l'agitent  ;  c'est  de 
tout  subordonner  h  sa  passion  prin- 
cipale, de  la  suivre  dans  ses  fougues, 
dans  ses  écarts  ,  dans  ses  inconsé- 
quences; de  la  porter  jusqu  aux  nues 
el  de  la  faire  tomber,  quand  il  le 
iilut ,  par  la  force  des  sentimena  et 
de  la  vertu ,  comme  la  flamme  de 
]'Elna  ,  que  le  vent  repousse  au  fond 
de  labime  :  c'est  d'avoir  saisi  de 
graudsraraclcres  ,  d'à  vr.ii  différencié 
]a  puiss;uic(;  ,  la  bra  *o»ii  ccl  les  au- 
ires  qualités  de  ses  persounages,  non 
par  des  descriptions  froides,  fasti- 
dieuses ,  mais  par  des  coups  de  pin- 
ceau rapides  et  vigoureux ,  et  par 
des  fictions  neuves  et  semées  prea- 
quc  ru  lijsard  dans  ses  ouvrages.  » 
Dtfuires  lilléraleurs  lui  prëiérenl 


Virgile.  On  pourra  juger  s'ils  ont 
raison ,  par  ce  parallèle  des  deux 
portes,  donné  par  Trublel  :  u  Ho- 
mère c««t  plus  poète  ,  Virgile  est  un 
pocle  plus  parfait.  Le  premier  pos- 
sède, l'uiiin  un  degré  plus  émtneul  , 
quc]quea»naea  des  qualités  que  de» 
mande  la  poéaie  ;  le  aecond  réoatt  nn 
plus  grand  nombre  de  ces  qualités  , 
et  elles  se  trouvent  tontes  chex  lui 
dans  la  prq]>orlion  la  plus  exacte. 
L'un  (.ause  un  plaisir  plu»  vif,  i  nu- 
ire un  plaisir  plus  doux.  L'homme 
de  génie  est  plus  iiappé  d  Homère; 
Thomme  de  goùi  est  plus  touché  de 
'Virgile.  On  admire  plna  le  premier, 
on  estime  plus  le  second.  U  y  a  plua 
d'or  dans  Homère  ;  ce  qu'il  j  en  a 
dans  V^irgile  esl  plus  pur  et  phi% 
poli.  Celui-ci  a  voulu  tire  poêle,  el 
il  l  a  pu  ;  celui-là  n'auroit  pas  pu  ne 
le  point  èlre.  Si  Virgile  ue  s'éloit 
paa  abandonné  i  la  poésie ,  on  n'au- 
roit peut-être  point  aoupçonné  qu'il 
étoit  trèa-capable  d'y  réuasir.  Si, 
par  impossible,  Homère,  roéconnois- 
snnt  son  tajcnl  pour  la  poésie  ,  eût 
d'abord  travaillé  dans  un  aulre 
genre ,  la  voix  publique  l'auroit 
bientôt  averti  de  sa  méprise  ,  ou 
peut-être  aeulement  de  sa  modestie  : 
on  lui  eût  dit  qu'il  étoit  capable  de 
quelque  chose  de  plus.  Homère  est 
un  des  plus  grands  génies  qui  aieut 
jamais  été;  Virgile  est  un  dfs  plus 
accomplis.  L'Enéid('  vaut  mieux  que 
riliadc  ;  mais  Homère  valoil  mieux 
que  Virgile.  Une  grande  partie  des 
défauts  de  llliade  sont  ceux  du  siè- 
cle d*Homère:les  déiauta  de  l'Enéide 
sont  ceux  de  Virgile.  11  y  a  plus 
de  fautes  dans  l'Iliade ,  el  plus  de 
défauts  dans  l'Enéide.  Iv  rivant  aii- 
jourd  lu  i ,  Homère  ne  teroil  pas  les 
fautes  qu'il  a  faile.s  ;  Virgile  aiirojt 
peul-ètre  encore  sesdtfuuls.  Ou  doit 
Virgile  à  Homère.  On  ignore  «i  ce- 
lui-ci a  eu  des  modèles  vmaiaon  sent 
qu'il  pouvoil  s'en  pas«>er.  11  y  a  plus 
de  talent  et  d'aboudmice  dans  Ho- 
mère ,  plua  d'art  ai  de  choix,  dans 
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Vîrgtie.  T/un  elTmlre  tout  paûi- 
iret  :  ils  peignent  tonte  la  natnre  ^ 
elle  choix  est  admirable  dans  tous 
les  deux  ;  mai»  \\  est  plus  gracieux 
dans  Virgile  ,  el  plus  vif  dans  Ho- 
mère, liouière  s  esl  plus  alUclit:  que 
Virgile  i  peindre  les  caraclires ,  Ict 
mœure  dei  hommes  ;  il  esl  plus  mo- 
ral :  el  c'est  là ,  à  mon  gré  »  le  prin- 
cip<il  avantage  du  poëte  grec  sur  le 
poète  latin,  morale  de  Virgile 
esl  ineilleiirr  :  cVsi  If  ine'rilc  do  son 
siècle, el  IVfftt  dis  liimit  reti  acquises 
d'âge  eu  âge  ;  mais  Homère  a  plus 
de  morale  :  c'est  en  lui  un  mérite 
propre  el  perBonnel  ,  Teffet  de  ton 
tour  d'esprit  particulier.  Virgile  a 
surpassé  Homère  dans  le  dessm  el 
dans  l'ordounauce.  U  vitiidra  plu- 
loi  un  Virgile  qu'un  Homère.  Nous 
ne  devons  poiul  craindre  que  les 
fautes  dHomère  se  lenouïeUeut,  un 
écolier  les  évileroit  ;  mab  nous 
rendra  ses  beautés  ? ...  »  Atekandre 
faisoil  ses  délices  de  la  lecture  du 
poëte  grec.  Il  lo  met  loi  t  ordinaire- 
nienl  ^ous  son  »  Iievelavec  sou  epce. 
U  renlerina  riii.uledans  la  prfi  ieuso 
cas^ellc  de  Darius  ,  uaiiu,  du  ce 
liéros ,  que  Touvrage  le  pins  parfait 
de  Tesprit  humain  Itx  renfermé 
dans  la  cassette  la  plus  précieuse 
du  monde.  U  appeloii  Homère  ses 
provisions  de  l'art  militaire.  Voyant 
nu  jour  le  loiulieaii  d'Achille  dans  le 
Sigee  :  «  O  fortune  héros,  s'écria  l-ii, 
d'avoir  eu  un  Homère  pour  chanter 
tes  iricloires!...  I»  Onire  Tlliade  el 
l'Odyssée ,  on  a  attribué  encore  à 
Homère  un  poëme  burlesque  «  in- 
liluîé  la  Batrachomyomachie y  que 
plusieurs  de  nos  poêles,  entre  au- 
tres Boivin  ,  onl  traduit  en  vers 
français,  et  des  Jfjmnes  et  frag- 
roen»  à  Hymnes  ,  qui,  s'ils  ne  soui 
pas  de  lui ,  datent  du  moins  de  la 
plut  haute  antiquité,  et ,  au  juge- 
ment de  Ruhnkenius,  dans  la  pre- 
mière de  ses  Epistolœ  cri  fie  œ ,  qui 
Toule  en  grande  partie  sur  ces  mt- 
mes  poèmes ,  re&pireni  la  belle  sim- 
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pUché et rëk'gance native  du  prince 
des  poêles.  Chrétien-Frèdëric  Mat- 
thasi  a  depuis  pfu  découvert  à 
I\!oscou  une  Hymne  d"Ilouure  a 
C«'rès  ,  demeurée  luconnue  |u8- 
qu 'alors  ,  on  du  moius  que  l'on 
croyoil  perdue  ,  et  un  fragment 
d'une  Bytiw  à  Bacchos  ;  il  en  fit 
part  à  Ruhnkeuias  .  i\\n  publui  ces 
morceaux  précieux  à  I^yde  eu  1 780; 
et  celle  première  édition  s'étaut , 
par  accident  ,  trouvée  incomplète, 
BuliiiLenius  en  donna  une  seconde 
eu  178a,  à  la  suite  de  laquelle  il 
réimprima  ses  deux  EpUtolœ  ari^ 
ticœ  ,  qui  avoient  paru  pour  la 
première  fois  eu  1749  ^  i?^!. 
Nicolas  Ignarra  a  fait  imprimer  à 
Naples,  en  1-81  ,  Emendaliones 
Ifymni  Home/ici  m  C  eterent  ; 
piijumillitur  ejusilem  hymni  noli" 
lia  ,  Judicium  ,  œlaiiê  ttivinatio  ; 
brochure  in-B*  de  Sa  pag.  Ignarra 
ne  croil  pas  que  Tliymue  à  Cérès , 
nouvellement  découverte,  soit  lll 
même  dont  Pausanias  a  lail  men- 
tion ;  il  Ja  rapporte  nièrne  a  un  âge 
postérieur  à  celui  de  l^ausanias  ,  et 
li  la  suppose  cousue  de  diÛerens 
lambeaux.  Son  opinion  na  pas  paru 
d'un  grand  poids  à  l'auteur  de  la 
nihtiotheca  crit,. ,  8*^  part. ,  p.  6-8. 
L'Hymne  à  Cérès  a  été  traduite  en 
vers  ialms  par  LaureiU  V.tn  San- 
tcu ,  el  en  ilîdien  par  le  profei»-. 
seur  Ivaniherli.  Nous  avons  de  belles 
édilious  d  Homère  en  grec,  avec  des 
notes;  1*  celle  de  Florence,  1^88  , 
9  voL  in-fol. ,  avec  les  commentai- 
res do  Démétrius  Chalcondyle;  a* 
ctlle  de  Rome,  ifi/ji  et  i  55o,  avec 
It  s  commentaire*  d'Fnstathe,  vol. 
in-fol.  ;  ?)°  celle  de  GUih  'tw  ,  1  736  , 
2  vol.  in  loi.  Les  belles  étlilionsgrec- 
ques  et  latines  sout,  i' celle dcSthré- 
véliuH  ,  Leyde ,  i6ô6 ,  a  vol.  iu-4°  ; 
a**  celle  de  Baruès  ,  171a,  a  vol. 
in-/f  ;  S**  celle  de  Clarhe  ,  17Ô4  ,  4 
vol.  iu-/|*'  ;  i  °  l  édition  grecque  el 
ialine  donnée  par  J.-Aug.  Erue5li, 
i^ipsick,  I7â9 — 1764,  en  a  vol. 
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in-H°;  5*  cnlin ,  celle  doniirc  pcr  | 
F.-August.  Woir,  I.ei])sitk.,  180  I  — 
S 807 ,4  vol.  in-d** ,  dont  U  texte 
ett  rrgardë  aajounUiui  eomoie  l« 
meilleur  que  aoutaycMM  de  ce  priuce 
de*  poètes  grect.  littns  lee  prolégo- 
mènes rplalils  aux  «'crils  d'Hoincre  , 
M.  Wnll  a  émis  pl'.isif'tirs  opinions 
qui  <»iil  tUô  n  luUf.H  »iiuis  un  petil 
ouvragH  tlu  sav;ni»  ai  aiitimicien  Sle.- 
Croix ,  Paris ,  1 798  ,  la^B**.  La  meil- 
leure ^ition  de  l'Hiade  a  été  pu- 
bliée par  C.-6.  Heyne,  F^ipsick, 
]8o9,  an  8  vol.  iii-8°.  Madame 
Darier  en  a  doiiué  une  trarlni  lion 
française,    i-'ii   à    171*»  ,  l'.iris  , 
6  vt)iuin»'^  iti-i2.  On  les  orno  qnel- 
quelois  de»  figures  de  Pit^rl  ,  qui 
tmt  été  faitea  pour  Tédilion  de  Hol 
lande.  Il  y  eu  a  une  ddilion  pos- 
te n  mire  ,  de  PHrie,  en  8  vol.  Bi- 
taubé  a  donné  une  traduction  en 
prose  d(!  l'Iliade,  ru  ^  vol.  in-8"  , 
1780.  il  fil  a  paru  en  i';"^7  une 
nouvelle  Ires-buii  écrite,  3  volu- 
me» iii-8°  et  in-i  j,  parM.  Le'Bniii, 
aujoord*liui  architnSeorier  et  prin- 
ce de  Tempirr.  Rochefi>rl  a  tra- 
duit eu  ver.4  l'Iliade  et  rOdyttëe , 
4  vol.  in-8*'  ,  Paris,  1772.  ver- 
sion du  premier  poetne  a  enlièr»»- 
ment  lail  oublier  l'ouvrage  de  f.a 
Molhe  ,  dont  nous  parlerons  ail- 
leur».  (  Voyez  HouDARO.  )  Gin  a 
dontië  une  «uperbe  Edition  grec- 
que et  FrancaÏM  des  oeuvres  a  Ho- 
mère, tratliiction  nouvelle,  1786, 
en  8  voUnnes  iu-  i" ,  et  7  volumes 
in-8*.  l'ailin  on  p08'«è(lL'  flcniiin  quel- 
rjues»  auiit-e»  deux  versions,  en  Ix  aux 
vers  lalins  ,  des  d»?ux  |u»cines  clUr)- 
inere  ;  iMi  voici  les  litres:  Jfomeri 
Jiîas  iatinU   t^ersibus  expresse 
À  Raimuttdo  CunieÂio  Baguêino , 
lioniîB,  \';7'î'—fIomeri  Ch/yssœa... 
à  /iernardti  Zamagna^  Hagusino , 
Senis^  I--.S.  Quoiqu'il  n'y  ail  rirn 
«!«•  COI  -;;iul  sur  l'Iiisloire  d  l  li'ir..-r<", 
nous  croyons  d«n'(»ir  til«;r  'pi»  lqu»'s 
circon^lancips  rapportées  par  divers 
aavaua;  ila  lut  donnent  pour  mère 
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Crilhéis  ,  et  pour  niailre  Phémius 
ou    Pronapide  ,  qui  enstMgnoit  à 
Smjrne  les  bHlee-lettree  et  la  mu- 
ftique.  Pbémiufl,  charmé  de  la  bonne 
conduite deCrithéis,r<^MniBa  .doi)- 
ta  son  fils.  Apri-s  la  mort  d»  Phé- 
mius et  deCritliéis,  Honu  rc  h^rila 
de  leurs  bietis  «'t  de  lV(olc  de  scui 
pere.  l'ii  inaih^'de  vaisseau  ,  nom- 
mé Meules ,  qui  éloit  allé  à  Smjrne 
pour  son  trafic ,  enchanté  dHomère, 
lui  proposa  de  quitter  son  école  et 
de  le  suivre  dans  si  s  voyages.  Ho- 
mère ,  qui  pentoil  déjà  à  son  lliadp, 
sVinbarntia  avec  lui.  Il  paroil  eons- 
lanl  (lu'il  ])arcourul  lotitf  la  Grt  te, 
l'As»e  miurure  ,  la  ni»-r  Médilerra- 
nëe  ,  1  ligyple  et  plusieurs  autres 
pays.  Après  diverses  rourse^  ,  il  se 
retira  à  Cumes ,  où  il  Tut  reçu  avec 
transport.  Il  profita  de  cet  enthou- 
siasme pour  demander  d*èire  nourri 
aux  dépens  du  tré<or  yniblir  :  mais 
avnnl  élc  refusé  ,  il  sorlil  pour  .i/Ier 
a  Phocé^-"  ,  en  laisanl  <  »-lle  iniprrta- 
lioii  :  «  Qu'il  ne  naisse  jamais  A 
Cumes  de  poëte  pour  la  célébrer  I  » 
Il  erra  ensuite  en  divers  lieux ,  et 
s'arrêta  dans  l'île  de  Chio.  Quelque 
temps  a{»rès,  ayaut  ajiuUé  à  se» 
poiîmps  lieauroup  de  vprs  à  la  louan- 
ge des  villes  crecques ,  «.nr-toul 
d'Athènes  et  d'Argos  ,  il  alla  à  Sa- 
mos ,  où  il  passa  l'hiver.  I)e  Samos 
il  arriva  à  lo ,  l'une  des  Sporades , 
dans  le  dessein  de  conlinner  sa  ronte 
vers  Athènes;  mais  il  tomba  malade, 
et^  y  mourut  dans  l'indij^ence  vers 
l'an  o?o  avant  J.  C.  Un  oPRrier 
hollandais  au  servit*»  de  la  Uussie 
dérouvrit  en  \rn2  un  lombrau  pré- 
tendu d  Homère  à  Nio  (ancienue- 
ment  I0)  ;  cVsi  un  sarcophage  ,  de 
quatre  pieds  dé  largesnr  sept  d(*  tonj;. 
P'ay.  Abï.st  vR(,)iTP.,  n"  11;  Apoi.- 
LoiriVfl,  n*  VI  :  AHCiiéLATTS,  n**  VI  ; 
AtciNODS,  n**  1,  e/  Calabcr. 

*  nOMMFJ.  fCharles-Frédérif  ), 
écrivain  allemand  ,  né  en  173J  , 
mort  eu  1781 ,  a  composé  on  grand 
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Bomlire  j\*ouvraî;cs,  doiii  les  prin- 

ci\)aux  ?onl  ,  1.  J)e  legum  vivilhim 
et  naturalmm  natiird.  II.  Ohlecici- 
merita  /i/r/'.s  fciidaHs  ^  sive  f;rain- 
mativœ  (tôscnuii/oces  in  jus  rei 
eitêMit/aris  et  antiquitaieâ  germa* 
tticiuvarie  iliuttraniea,  III.  Corpus 
Juriê  cêuilis  cum  notis  variorum, 

t  UOMMEY  (  Jacques  ),  religieux 
de  rordn  des  aogusttns,  du  cou- 
vent de  Bourges ,  né  à  Sées ,  mort 
à  Angers  en  171 3,  à^é  dt-  fW)  ;iiis, 
trf?*-in8lriut  t\n\\s  les  lînînut->  laline, 
grecque   et  hebiaujne  ,  a    do\iae  , 
I.  Milleloquium  sam  ti  (Irri^orii  , 
Lyon,  i(î85  ,  m~iui.  11.  ^-.upp.'c- 
mcntum  patrum  ,  Paris  ,  iti83  , 
in-8*  :  il  y  rapporte  tout  au  long 
en  latin  une  histoire  <le  Floridan  , 
dumanuscritde  Nicolas  lit-  (léman- 
p%  ,  <^e8  oHivres  Hijqîîel  il  témoigne 
lians  la  preluce  do  re  siippii'iinMil 
;ivoir  deMeiii  de  floniu  r  «diUoii 
iu-foL^augmeulécde  plusieiiris  Init- 
iés et  âueedoles.  Ces  deux  ouvra- 
ges furent  bien  reçus.  111.  Diarium 
Èuropœum  :  compilation ,  d'après 
]«s  gaxettes ,  de  ce  cpii  s  e»t  passé  au 
commencemeiu  du  18*^  siècle  ;  peu 
finûiee  et  ipii  lU  exiler  sou  auteur 
a  Jiar-le-L)uc,  à  la  sollicilaltuu  d«' 
lanibassadeur  de  Veuise,  qui  trou- 
va <|ne  l'auteur  avoit  parlé  en  ter- 
mes trop  forts  de  la  satisfaction  que 
la  république  avoil  faite  au  roi  sur 
la  lin  de  1703.  Quelques  années 
aVvinl  ,  le  père  IToniinev  avoil  au>si 
elé  exilé  de  Pans  par  1  tiJlri;;tîe  de 
Jarchcvtnpie  du  llarlay,  qui  ,  voii- 
Jaul  obtenir  eu  faveur  de  sa  ^a-ur 
la  démission  de  Tabbaje  de  Port*> 
Rojal ,  à  laquelle  avoit  été  nommée 
la  sœur  du  religieux  ,  attribua  le 
refus  à  telui-(  i,  qu'il  lit  éloigner  de 
Kiri»  par  mmi  provincial.  Muinmey 
avoil  eniure  lait  un  Mi/li  Injuiitr/i 
ta/tcci  J /]  l'ioni/ni  ('//rjsusiomi. 

V  IIOMMUNI)  (Charles  rr.MHoi. 
r  )  ,  né  a  CliaidiU'S  pr(.>  de  Noyon 
eu      àH  f  s'aLiucUa  a  l  in^trucliou 
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publique.  Après  avoir  été  principal 

d'un  colléj',e  (ic  provins  e ,  il  eut  la  • 
niodestu'  (ir  Miiir  à  «  t  lui  du  cardi- 
nal       Moine  à  Pans  pour  y  pro- 
fesser les  basses  classes ,  sau.s  \ouloir 
iamais  monter  aux  cia&ses  supérieu» 
res.  L*assemblée  du  clergé  lui  ac- 
corda mie  gratification  sans  qu'il 
IViit  sollicitée.  Ccl  homme  simple 
el  mode>le  mouriil  à  Pan»  le  01  dé- 
cembre l'oi.  Ses  ouvrages,  des- 
tinés aux  i  Indes  ,  sont  divers  .tbrê- 
gcs  utiles,  cents  avec  goût.  1.  De 
viris  il/usirtàut  urbis  Jtomœ.  C'est 
uu  in-94  <|ui  A  eu  un  grand  nombre 
d'édiiioijs.  II.  Llémetis  <le  lagrant" 
maire  laUne^  in-ia,  L  adoption  de 
cettegrainmaire  lui  un  orand  événe- 
ment dans  les  i  oljé^fH  -.  les  uns  y  sou- 
t^noient  l'excelleuci-  de  colle  de  Tri- 
col  ;  un  plus  grand  nombre  lui  hreut 
préférer  celle  de  fllommond.  Dans 
la  première  déclinaison,  il  avoit 
substitué  le  mot  rosa  la  rose,  à 
l'ancien  mol  musa  la  muse  :  la  rose 
a  triomphe.   IIl.  JJérnens   de  la 
gra/n malt e  française  ,  ni -12.  Ces 
lieux  ouvrages  oui  obtenu  des  édi- 
lious  êaw»  iiOKibre.  IV.  yihrègé  de 
VHiëtoire  de  f  Eglise  ,  îb-i9.  V. 
Doctrine  ehrêtienne^  in-i  9.VI.  Epi- 
tome  fJis/oriœ  sacra'  y  in-ia.  VU, 
Histoire  abrégée  de  da  reifgiûn  , 
1791  ,  irt-i  j. 

UOMODEI  (  SrgMorfllo),  fameux 
jurisconsulte  du  ki**  siccle  ,  né  à 
Milan  ,  est  auteur  «l'un  ouvrage  es- 
timé dans  .sou  temps  ,  intitulé  Jie- 
pelitiontsjurisvii  iiisy  iAx^à.^  1  .ôaS, 
in-fol.  —  Deux  cardinaux,  Louis 
H(>MOOBT ,  mort  eu  i685 ,  et  un  an- 
tre Louis  HoMooei ,  son  neveu  , 
mon  en  1706,  ont  illustré  cette 
famille. 

t  HOMTORST  ou  Hontohat 

'Gérard) ,  peintre  ,  élève  de  Bloi— 
niacrl ,  né  à  Ulrechl  en  iSga  ,alla 
à  Rome  pour  se  perfectionner ,  et 
c)ier»  lia  à  iniiler  la  mani<  re  du  Ca- 
ravflge.  Il  pas^a  eu  Auj^lettrre,  ou 
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il  i'tt  [ioM  le  roi  plusieurs  tableaux. 
VI  te  fixa  à  La  ib)  c ,  avec  le  tiii'e 
de  peinlredu  prince  d'Orange ,  pour 
qui  il  en  fit  beaucoup.  Hnnuorsi 
cxcelloil  à  représenter  des  Sujets  <fe 
nuit  ^  el  pns<;p  potir  le  preinier  de 
buii  nvl  da.is  ce  genre  de  piiut'îrc. 
Ou  voil,  cil  Ire  autres,  de  lui  ,i}»»'Z  le 
roi  de  Bavière ,  Xlùiifant  prodigue 
parmi  tes  prostituées  i  dans  la  ga- 
lerie de  Drcfide ,  une  yieille  comp- 
iant  son  argent  à  la  lueur  H* une 
lampe  ;  nne  antre  Vieille  et  un 
yirracheur  île  denfs ,  ('cl.nrés  (\e 
m»  rue  ,  f  Ir.  ;  rl  an  "Mm'  ce  NapoU'on  , 
le  portrait  de  CharU^-] éouis ,  élec- 
teur palulin  ,  ei  celui  du  prince  Hu- 
bert ^  son  frère ,  la  Servante  de  Cal- 
phe ,  qui  fit  renier  J.  C.  psr  saint 
PierrlT,  et  Pilate  se  lavant  les 
mains.  On  regarde  comme  ses  plus 
beaux  labieanx  d'histoire  une  Des- 
cente fie  Croix  et  im  .S.  Sébastit  /i , 
lait  pour  la  cathédrale  de  Gand.  11 
mourut  à  l'âge  de  67  ans. 

ÎIONAM,  Arabe,  iraducleur  t'e 
loas  le»  ouvrage*  d'Ari&toie  ,  par  or- 
dre d'Âlmanioun ,  septième  calife 
abbasside ,  obtint ,  dit-on ,  pour  cha- 
que livre  de  ce  philosophe ,  autant 
d'or  que  l'ouvrage  pesoit.  llotiam 
ëtoii  chrétien,  et  florissoit  dans  le 
9*  siècle. 

*  HONCAMP  (Malhias)  .chanoine 
de  iMagOH'Aa,  ilorissoit  vers  la  lin 
dî«  i"'"  siède.On  n  de  Im ,  l.  Sacrœ 
i^cr/p///nr  et  sent  toi  um  1^  al  ru  m 
'  upolo^ia  f  in  ijun  non  solum  rc- 
ytrendiSfpairia  Simeonis  Richard  ^ 
ordinis  oratorii ,  liùer ,  sedei  qutt- 
ntmdam  HoUandim  lltêùlt^gorum 
super  eumdein  liùntm  judUiutn 
examinantur  t  Moguniiss  ,  1690. 
1!.  J'.vposifio  rnvsn'ca  et  moral/s 
Jùau^elii  sccuu'ium  fruitt/icum  rît  m 
indice  lopiisi}  ^  mti.X'nw  tid  itsu/n 
roucionatoruu:  ^  ?«lognnlUE  ,  i()<t<>. 
5  volumes  in-8*.  Ouvrage  précédé 
d'une  inslruction  n€r«ssaire  pour  les 
MÏutes  Ecriture»  et  pour  TEvaugile. 
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*  r.  H0NUERK:O0TER(GiUes), 
excellent  peintre,  né  à  Utrecht  en 
1 583 ,  |>eignott/e/ia)  s/7^  d'un  style 
admirable  ,  et  les  Jleurs  avec  une 
exactitude  et  une  vêriië  précieuses. 

II  HONDERKOOTER  { Mei- 
chior  ),  fils  du  précédent  »  peintre, 
né  à  Utrecht  en  i636,  mort  dans 
la  rnèuie  vdlle  euiGgS,  à  61  aus, 

exc**lloil  à  peiudre  les  'Inimaux^X 
8ur  if'iil  les  h'iseau.x  y  dont  il  repré- 
senloil  parfaiteineut  la  plume.  De 
plus ,  il  oruoil  tsQs  l'ouds  de  paysages 
bien  finis.  Sa  touche  est  ferme  et 
large ,  son  pinceau  gras  et  onctueux. 
Ses  tableaux  sont  peu  connus  en 
Francr,  parce  que  les  Hollandais  en 
son\  lorl  curieux  ,  et  qu'ils  les  \en- 
denl  Ion  clier.  Il  y  en  a  Iroi*  dans  la 
galerie  de  Vienne  ,  repréî^eutaut  des 
Oiaeaux  de  basse  cour  y  et  quatre 
dans  le  Musée  Napoléon  ;  savoir , 
t Entrée  des  animaux  dans  tor- 
che ,  le  Concert  discordant  y  exé^ 
cuté  par  les  oiseaux  ^  un  Combat 
de  cvq  contre  un  poulet  d'indc ,  et 
un  auire  Combat  de  fmj  contre  u/i 
corbeau  ,  en  présence  d  un  paon  , 
d'un  pélican  et  d'autres  animaux. 
Ces  tableaux  viennent  des  conquêtes 
de  la  grande  armée  sur  la  Prusse 
en  1806  et  1807. 

*1.  l  ION  Dl  US  (Abraham),  pein- 
tre hollandais ,  né  à  Roterdam  en 
i638,  mort  en  1691.  Ses  ouvrages 

se  distinguent  i>ar  le  feu  de  la  corn* 
position.  Le  priuc4>al  représente 

yjnccndir  de  Troie.  On  y  admire 
la  disposiiion  des  lîgnn  s  ,  la  eor- 
rt'i.lii)n  (lu  dessin  ,  et  la  lonclie  libre 
et  hardie.  Il  a  sur-toul  peiut  des 
Chasses  t  et  il  excelloit  dans  les 
Ânimaux  et  le  Paysage, 

II.  IIONDIUS  (  Josse)  ,  né  à 
Wiukcrue,  petit  bourg  de  Flan- 
dre, eu  it>63,  mort  eu  1611  ,  à 
48  ans apprit  sans  maître  kgrm*er 
et  d  dessiner  ^ur  le  cuivre  et  sur 
V ivoire  ^  et  à  fondre  les  caractères 


Digitized  by  Google 


HOKE 

(T imprimerie.  11  excelloit  dans  loiis 
ces  genres.  Il  s'i«donua  aussi  a  la  géo- 
graphie f  el  publia  un  ouvrage  luLÎ- 
tiiM  T}99criplio  geographica  0/^ 
bis  terrarum  »  1607  ,  in-folio.  — 
Un  aulre  HoNDiua,ott  peut-être  le 
nième,  a  fait  iraprimer  un  Traité 
fl\  Irtillerit ,  où  ,  en  parlant  dn  ^iége 
d'Aiivpis  |).Tr  le  duc  de  Parme  ,  il 
faiLiuenùou  dcbrùlols  inventes  par 
Pierre  Timmermàn  ,  ingénieur  fla- 
tnaud ,  de  forme  triangulaire,  rem- 
plis de  poudre  et  de  pierres,  et  pres- 
que en  tout  semblables  à  ceux  dont 
les  Anpîais ,  en  1 804  ,  ont  fait  usage 
près  de  lioulogiie. 

♦  1.  HONDT  ou  HoMiinra(  Hen- 
ri) est  le  plus  liabib:  graveur  de 
lousii's  Hondl.Oii  a  de  lui  un  grand 
nombre  de  Po/Z/aMs  estimés ,  d'a- 
pr«»  Lucas  de  Le) de,  Le  Tilieji , 
Van  Djck,  Wildens,  Mjriens,  Mi- 
reveldt  et  antres  roaitres. 

*  11.  UONUT  ou  HoNDius  (Guil- 
laume), fils  du  précédent ,  a  gravé 
plusieurs  Eâtampes  ,  entre  autres , 
son  portrait  d'après  Van  Dyck,  celui 
de  François  Franck ,  dit  te  jeune , 
d'après  le  méme^  etc. 

HONE  (George- Paul),  jwrîs- 
consuHe^në  à  Nuremberg  en  1669, 
conseiller  du  duc  de  Meinungen , 

et  bailli  de  Cobourg ,  où  il  mou- 
TUl  eu  i"i7,  à  85  ans  ,  a  donné 
divers  ouvraiies  en  latin  ,  dont  le^ 
plus  connus  sont ,  1.  lier  juri- 
Hitum  per  Be/jgiam  ,  Jngliam  , 
Ga/tiam ,  Italiam.  II.  Lexicon 
tnpographicum  rranconiie ,  etc. 
111.  L' Histoire  du  duché  de  Saxt- 
Cobourg.  W.  Des  Vcnsèci  sur  la 
suppression  de  in  mendh  ilè ,  eh  . 
CesdfMix  derniers  écrits  sont  en  al- 
lemand. 

HONEH  r  (  .Iran  Van  den  ^  ,  né  m 
j6c^5  ,  dans  un  village  près  de  Doi- 
dreihl ,  étudioit  régulièrement  qna- 
lorxe  heures  par  jour.  Il  devint  pat- 
tenr  et  professeur  en  th^logie,  en 
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histoire  ecclé.sij«*ii<pie  tt  en  é!o- 
(jucnce  sacrée  à  I^yde  ,  où  il  mou- 
rut l'an  17Ô8,  à  65  aus.  Ou  a  de 
Ini  ir/i  très  gi  and  nombre  d*ouvra* 
gee,  la  plupart  poMmiques. 

nONHSTlS  (Pirrr*»  de),  quil 
faut  distinguer  du  cardinal  Pierre- 
Damieu  ,  abbé  de  Saiule-Mane-du- 
Port ,  prés  de  Ravennes,  écrivit  les 
/?4f/es  de  cette  abbaye ,  et  mourut 
en  1 1 1 9 ,  re^rdë  comme  un  homme 
aussi  pieux  que  savant. 

HONG-KILA,  femme  de  îlnpi- 
lay ,  cinquième  empereur  des  iMo- 
gols  ,  renommée  pour  ses  vertus 
et  sa  modération.  Son  ëponz  ayant 
ronquis ,  en  1 976 ,  une  grande  partie 
de  la  Chine,  envoya  prisonnier  A 
Changtu  ,  capitale  de  la  Tartane  , 
l'empereur  Konl  Soug  ,  et  toute  sa 
famille.  Hong-Kila  leur  prodigua 
tous  les  soins  de  lliomanitë.  Lors- 
qu'on étala  les  trésors  cnnqnis ,  toute 
sa  cour  les  contemploit  avec  do 
grands  transports  de  joie;  Timpé* 
ratrice  an  contraire  re'pnndit  quel- 
ques larmes  ,  el  sadrcssant  à  Hu- 
pilav  :  "Seigneur,  hu  d  t-elle  ,  les 
dynasties  ne  sont  j>as  éteruf  lies  ;  ju- 
jcx  par  la  révolution  qui  précipité 
celle  des  Song ,  ce  qui  peut  arriver 
à  la  TAtre.  »  Hong  -  Kila  cessa  de 
vivre  en  1281. 

HONGNANT.  rojeM  IIoutte- 

VILLE. 

t  HONGRK  { LiicuMt;  b»  ' ,  scnl,)- 
leur  parisien  ,  reçu  à  l  aïadémie 
royale  de  peinture  el  de  hci.lpluro 
en  1638,  mourut  en  1690,  âgé 
do  6a  ans.  Ce  maitre  célèbre  parmi 
les  artistes  du  siècle  de  [>ouis  XIV 
cnil)ellii  les  jardins  de  Versailles  de 
plusieurs  ouvrages  :  t<i'Î8  sont  une 
l'i^urc  r»  i)r(  i-cnl.itil  Wîir;  T'er- 
luiniu.  t\\  thtriue  ;  Ponione  ,  antre 
ihcrme.  C'est  daprts  sou  moiltle 
•que  fut  fondue  la  statue  équestre  de 
LonisXIV  érigée  à  Dijon. 
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*  HONORANTE  (  RomuaH  )  , 
në  à  Ascoli  dans  la  M.irthe  d'Ati- 
cdne ,  passa  une  parlie  de  sa^  vie 
à  R<mie,  eù  il  obtint  un  csno- 
nicit ,  et  (ut  ettimé  pour  aa  probité 
et  ton  ïtavoir. 'U  mourut  dans  un 
âge  avancé  vers  1775.  Onad«  lui , 

I.  Dircttorio  degli  esercizy  sptrî- 
tuaïi  per  gli  unlinandi ,  Rome. 

II.  Direitorio  per  ^li  ^arocchi  e 
confessuri ,  Koiue. 

t  I.  HONORAT  oir  HoNosé 
(saint),  archevêque  d* Arles,  et 
iondaleiir  du  nionasière  de  I.érms  , 
d'une  Faniille  illustre  des  (Jaules  , 
sati»  qu'où  sache  prccisénum  de 
quel  pays.  Sou  père,  qui  éloil  paiVu, 
voulut  iui^pirer  à  sou  fUs  le  p.oùt 
du  monde ,  maii  il  ne  put  y  rëut- 
«ir.  Honorât  embrassa  le  christia- 
nisme ,  et  passa  eu  Grèce ,  où  il 
vécut  dans  la  solitude.  Saint  Ve- 
nante, sou  frère  ,  le  comp.igiion  de 
son  voyage  et  de  sa  retraite  ,  étant 
mort  a  iMètouuc  ,  iiouorat  retourna 
en  Frauce,  et  choisit  i'ile  de  Le  tins 
pour  y  vivre  solitaire.  11  n*y  demeura 
.  pas  long-temps  inconnu  ;  Une  foule 
.de  personnes  vi  irent  se  mettre  soua 
SB  conduite.  Il  leur  lu  bâtir  un  mo- 
nastère vers  4io  ,  et  les  quitta 
indgre  lui  pour  occuper  le  ftiége 
d'Arles. 

H.  HONORAT,  eVèque  dt  Sfar- 
seille  vers  .594 ,  succéda  à  Sabinien, 
et  se  distingua  par  sa  piété ,  sa  pru- 

fleticp  ,  poil  éloquence,  et  sa  farililé 
à  parler  sur-le-chonip  sur  le»  ma- 
t!«'rrs  de  la  foi.  Il  romposoil  des 
discours  en  lonnc  d'homélies  pour 
combattre  les  hérétiques.  Le  pape 
Gélase  rendit  un  témoignage  avan- 
tageus  k  sa  doctrine ,  et  Connade 
en  fait  un  grand  éloge.  Nous  avons 
.  ( H-  lui  la  yie  de  saint  llilaire  d' Ar- 
L  'i ,  qui  se  trouve  dans  le  Saiul- 
1/  .Ml  du  P.  Que.suel  ,  et  avec  le 
»Samt-Prospcr ,  iuipriiuc  à  huiue  , 
i73a,  iu-S". 


Ho^o 

HONORA  l  e  s.  A^o/.  ÀMTOjriua 

et  ServiI/S  ,  u"  IL 

L  HCWORÉ  (les  papct).  ^of«s 
UoyoRivs  1  el  auivaus. 

* 

IL  HONORÉ  /a  Soltiaire ,  ou 
à*j4i/iuti,  parce  qu*il  étott  théologal 
de  l'église  d'Autun ,  célèbre  par 

ses  ouvrages  sous  le  règne  d«  1  em- 
pereur Henri  V ,  vers  l'an  1120, 
a  publié  ,  I.  IJe  p/œdes/h/n- 
tiofie  et  gratiâ  ,  dont  l'é  liliori 
la  plus  exucLe  e&l  de  1621.  11. 
Ùe  lumioaribuê  Eccie$iœ,  Cesl 
un  recueil  d'écrivains  eoclésiasti* 
ques .  m .  Uu  Traité  de  Tofiit  «  et  des 
cérémonies  de  la  messe  ,  intitulé 
De  gemma  animœ.  IV.  Et  d  «/////t** 
Virils  ,  la  plup.irt  iiin>riniés  s<  jiaré- 
mcnl.  Il  s'en  trouve  quf'lqiies-uns 
dans  la  Bibliothèque  des  Feres. 

m.  HONORÉ,  de  Cauues 
ville  de  Provence  auprès  d'Aotibes, 
célèbre  tapiu  in  du  i7*'sieclp,  prêcha 
avec  succès  à  la  cour  et  à  la  ville. 
Son  éloquence  éloit  celle  d'un  apô- 
tre ,  sans  aucun  ornement.  Le 
père  Bonrdalone ,  un  de  aet  admi- 
rateurs ,  diaoit  a  que  le  père  Ho* 
uoré  faisoit  rendre  à  ses  sermons 
ce  que  Ton  avoii  volé  aux  aiens.  » 

1  IV.  HONORÉ  DE  Sai^tc- 
MAniE ,  appelé  dans  la  monda 
Pierre  Vauselle ,  né  à  Limoges  en 
i65i ,  prit  rhabit  de  canne  déchausaé 
en  1671 ,  et  mourut  à  Lille  en  1799. 
Ce  savant  religieux  a  piiWié  divers 
ouvrages  ,  dont  U-s  j^nncipaux  sont, 
I.  Jièfie.rions  sur  les  rigles  et  sur 
l'usage  de  la  critique  ,  touchant 
VHîeioiredePJ^iUê ,  Uê  ouvrages 
tiea  Pèree ,  lee  actes  des  anctetu 
matiyrs^  lea  Vies  des  saints  ^  tic, 
avec  des  notes  historiques ,  chro» 
nolngiques ,  eu  3  vol.  iri-/!**.  Dans 
cet  ou  V  rare,  rempli  de  recherches  et 
de  disseï  lalioiis  eurieiises  .  émdil»'*  , 
el  la  plupart  i>ur  des  points  iiupor-» 
tans,  Tauteur  manque  q^udquefoU 
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Ini-mèine  de  critique ,  qnoîquHl  en 
donne  de  bonnes  règles ,  princi- 
paiement  dans  son  premier  volnnte , 
qui  csl  le  pUi»  estimé.  U.  1-^  Tra- 
iViiiun  (/es  Pères  et  au  leurs 
ecclcsiastiques  sur  la  vonlcmpla- 
{ion  ,  avec  un  Traité  sur  les  luolifs 
et  la  pratique  de  Tamour  divin, 
trois  Tolumes  in  -  i  s  ,  ouvrage 
traduit  en  itolieu  et  en  e^p;«gnol. 
m.  Un  TfraUé  des  indulticnccs 
(lu  jubilé,  in -12.  IV.  IV»  Dis- 
gertations  historiques  et  criti'jues 
des  ordres  militaires  ^  iviH,  iu- 
4**.  V.  Observations  sur  f/Iis- 
toire  ecciésiastique  tie  FUury  , 
in-19,  dont  fai  première  édition  pa- 
mt,  Siins  nom  de  lieu  ni  d'itupri- 
meur  (  Malines  ,  T^iurt:nl  Van  (1er 
El«l  ,  i-2fi);  la  deuxième  à  îMa- 
Inies  ,  17  27,  tl  la  trouiième  au 
même  lieu  eu  1799. 

t  HONOBIA  (losta-Grata), 
fille  de  Constance  lit  et  de  Plàcidie , 
née  à  Ravennei  en  4*7       ^i'^  f 
reçut  à  l'âge  de   16  ans   le  litre 
d'Auguste;  inau»  elle  désliouora  peu 
de   temps  nprès  celte  dignité  en 
ft'abandonnaiit  à  Eugcue,  iuiendani 
de  sa  maison ,  commerce  qui  eut 
des sniles  visibles.  Chassée  du  palais 
impérial,  elle  fut  envoyée  à  Cons- 
ttntinople,  où  on   la  «^i  icln  trt^- 
élroitenienl  ju."«qu  a  la  mort  de'J'hêo- 
dose-le-Jeune,  arrivée  en  /j'io.  Mar- 
cien  lui  ayant  rendu  ia  liberté,  elle 
revint  en  Italie ,  et  Tonint  partager 
rempire  dXkeidenl  avec  son  firerè 
Vaientinien.  Mais  ce  prince  ne  i^'< - 
fant  point  prêté  à  set  vues  ,  elle 
fit  proposer  à  Attila,  roi  des  Huns, 
de  la  demander  en  mariage  .  et  d  exi- 
oer  pour  sa  dot  la  moi  lié  de  l'empire. 
Ou  répondit  aux  ambassadeurs  dn 
prince  hum  qu'elle  dtoit  mariée ,  et 
que  qwittd  même  elle  noloteroit 
point,  son  sexe  rexchioitde  toute 
prétentioa  an  gonveroeroent 
guerre  funeste  qui  suivit  ce  refus 
ayant  i\à  ieimmée ,  tionona  passa 
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le  reste  de  ses  jours  *en  Italie.  On 
ignore  Tannée  de  sa  mort. 

t  T.  IIONORUJS,  empereur  d'Or- 
cid  nt  ,  iiK  de  fempen  ur  Theodc-se 
ri  de  Fî.  cdK' ,  né  à  Constanlinople 
le  9  Kcpu  mbre  38^ ,  étoit  le  second 
héritier  de  lempire  ;  il  le  par- 
tagea avec  Arc;i(iiiis     son  fri^re  , 
.iprès  la  mort  de  leur  père,  en 
Sh!i<'Ui  ,  à  qui  'r}'.*^o(](»«p  ;iv<'lt  f  011- 
lu'  1.1  rigf'iue,  lonna  W  (le>nni  de 
(ItUouer  sou  pupille.  Apres  a\uir 
vaincu  U.tdaguise ,  qui  éloil  entré 
en  Italie  avec  quatre  ceut  mille 
hommes ,  il  résolut  de  se  servir  des 
barbares,  et  sur-tout  des  Gotbs , 
conduits  par  Alaric,pour  exécuter 
ce  projet.  LVmpereur,  înfnrmé  d-^s 
trahisons  de  Slilicon,  It;  til  tut-r  par 
ll»^i adieu  en  i.^oS.  l>ès  la  uurne 
anut  e  ,  Alaric«  gc'néral  des  Goths, 
mit  le  si^ge  devant  Rome ,  dans  Tes- 
përance  d'un 'accommodement  ;  mais 
celte  négociation  n'ayant  pas  réussi  ^ 
.Ailaric  revint  l  assirger  Tannée  sui- 
vaule  ,  el  <  lilipta  Us  habitnus  de 
relie  ville  à  i(  (tvf»ir  Allale,  préfet 
de  Rome,  pour  empereur.  Le  peu- 
ple romain  fut  réïtitt  À  nne  telle 
extrémité,      les  prltrei  des  faux 
dieux ,  profitant  de  la  coastemation 
générale ,  se  vnutèrent  de  chassât 
les  assiegcans  par  le  secour.s  de  leurs 
divmiles.  Il  v  nvoit  encore  rlps  ma- 
gislrals  dans  Je  sénat  qui  leiioieut 
à  Tancienne  religion.  On  permit 
-  donc  de  faire  des  sacriftccs  anx  dieoac 
des  gentils,  soit  dans  le  Capilole^ 
soit  dans  les  endroits  prindpauji 
de  la  ville.  Mais  ces  sacrifices  na 
changèreut  rien  à  Tétnt  des  choses. 
Cependant  il  falloil  de  l'argent  pour 
renvoyer  les   barbares.  Les  Goths 
demandoient  dix  mille  marcs  d'or  , 
et  soixante  mille  marcs  d'argent.  On 
fondit  dmic  ce  oni  restoit  d'idolea 
composées  de  ces  Jeax  métaux.  Ala<« 
rie  ayant  fait  une  troisième  incur- 
sion quelque  temps  après  ,  Rome 
,  fut  encore  pillée,  les  idoles,  eu- 
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hiitincnl  tielniiles,  el  leur  tulU: 
))ri>sc|iic  euticienuul  uegUgé.  iaii- 
dis  que  l'einpire  éloil  ainu  ravagt^ , 
lioooriuB  reslotl  tranquille  i  h«- 
venue  ;  et  inanquaut  ou  de  cou- 
rage ou  de  force  pour  s'opposer  à 
cet»  barbares  ,  il  languissoit  dans  iiut- 
oii»ivfclé  tlepiorable.  Divers  I)  raiis 
s éle\ tre ni  (lariH  l'empire;  liononu» 
s'eudehl  par  sescapUa.ues,  car  pour 
lui  il  étoil  incapable  d'agir.  U  mou- 
:  rut  d'hydropisîe  à  Raveuue  en  4aS , 
iaus  a\  oir  eu  d'cuFanl ,  quoiqu'il 
«ul  éié  marié  deux  fois,  à  Marie 
tl  à  'rheniianeie  ,  liMos  »lt'  Slilicon. 
«  C  'I  empereur,  (iii  hulur  ,  lut 
exempl  de  \ice!»,  mat^  il  eul  loui» 
les  dél'aut:».  Ce  fui  uii  priuce  luiude 
qui  n'osa  rien  entreprendre  ;  qui  ne 
vil  le  danger  quavec  effroi,  et  Té- 
vitdl  toujeus  qui  te  lais&a  couduire 
pl  iroiupe.r;  qui  ne  commanda  ja- 
mais au  p  euple  que  pour  ol>éir  à 
ses  nùnisliei».  Il  ue  hul  former  au- 
cun de>!ifcui  ,  el  li  eu  puL  compren- 
dre ui  exécuter  aucun.  I* enivre  enfin 
croula,  paroe'  que  lu  chef  14e  put  le 
•outenir.  »  Les  Li^lnrieus  catholi- 
ques ont  loue  sa  pielc,  su  loi,  ses 
mœurs  el  £ur-t<'Ui  sa  cliariiô.  Mai? 
ces  vertus  ue  tiuiiuieuL  pas  d«ais  uu 
Uiouarque^ 

.  t  lï.  HONORIUS  ou  Hoyo- 
b£  1^' ,  pupe  rpresBonifaceV^en  6ab, 
mort  le  12  octobre  658  ,  Bi  cesser  le 
schisme  des  évéques  d  l strie  engagée 
à  la  défense  des  /raid  chapitres  de- 
puis plus  de  soi\aule-dix  ans.  11 
prit  un  boin  particulier  des  é^lineH 
d  Angleterre  el  d  Ecosse ,  el  gou- 
verna l'Église  universelle  avec  au- 
tant de  zele  que  de  prudence.  Ce- 
peudanl  les  catholiques  orthodoxes 
fui  reprochent  de  aètre  laissé  sur- 
prendre par  Sergîus,  patriarche  de 
Coustaiilinople,  clief  du  monolhc- 
liiiiue.  Col  herélique  lui  eciivil  mie 
K-lire  pleine  de .dcguisemenl ^  dans 
laquelle  U  lui  ditoit  quon  étoit  con- 
Ycutt  de  garder  Jb  silence  m  Ja 
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dispute  de»  deux  operaliouà  eu  Jé- 
sus-Christ. 11  lui  iiisiuuoil  eu  uittue 
temps  <|Ue  quelques  Pcrea  avoieni 
enseigné  une  seule  opération.  Ho* 
iioriU!t,  uese  défiant  pas  de  ces  refu^ , 
lui  écrivit  une  lettre  dans  laquelle 
il  lui  disoit  :  u  Nous  eoulessons  uue 
seule  voloiUi  eu  Jésus-C  hi ,  parce 
que  la  div  mité  a  pi  is  ,  uon  paa  u*>lre 
>péché  f  inats   notre  uaiure  lellc 
qu'elle  a  été  créée  avant  que  le 
l)cché  TeAt .  corrompue.   Et  plue 
bas  :  Nous  devons  rejeter  ces  mots 
nouveaux  qui  siandaliseui  les  Kgli« 
ses  ,    de   peur  <p\e    Ks  simples  , 
ilioqués  de  l  expresnoii  d»  *  deux 
opi  laUoiis  ,  ne  uoui  croient  ueslo- 
rieu»  ou  euiychéeus  ,  si  uoiu  ne 
reconnoissons  en  Jésua-Cbriat  qn*une 
seule  opération,  x»  Cette  lettre  ,  qni 
favorisoil  let  vues  artificieuses  de 
S^Tgius,  n*eit  poiut  adressée  à  toits 
le««  fidt'Ie-» ,  comme  h-  .«ont  la  plu- 
part di*s    lellres  (loginatiqwt  s  de* 
papes  ,  mais  seuleuieutà  ce  p.ilnar- 
che  de  CousLiuliuople.  Ou  trouve 
des  Zie/iiref  d'iionorins  dans  les  Con- 
ciles du  père  Labbe ,  et  dans  la  B<- 
i>liothèque  des  Pères  uoe  Epi^ 
^AMjnequila  compoeée. 

111.  HONOHll^S  II  ,  appelé  aupa- 
ra\ant  II  tardirial  l.ambcri^  e\  tqu»î 
d'Ostie ,  ou  de  Vélélri  ,  lut  créé 
pape  le  SI  décembre  iifl4  d'une 
manière  assea  extraordinaiie.  Apris 
la  mort  de  Calixle  11 ,  les  cardiuaux 
élurent  1  lubauid  ,  cardinal  du  titre 
de  Saiiil-Auasthase  ,  qui  prit  le  nom 
de  Celesliu  ;  mais  taudis  qu  on  ilian- 
loil  le  J  e  Deuni  en  a<  tion  de  grâce 
de  cette  élection ,  Lambert  lut  pro- 
clamé par  le  parti  de  Robert  Frangi- 
l>aui ,  qnî  étoit  exirèmemeiit  puis- 
sant. Célestin ,  pour  épargner  un 
schisme  à  l'Eglise ,  renonça  volon* 
tairemeut  au  pontilieat.  liouorius  , 
counoissant  l'irrégularité  de  sou 
élection,  voulut  eu  luire  autant  sept 
jours  aptes  j  mais  Ira  cardtnanx  et 
préûti  I90i«int  k  confimèrent* 
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Il  coiii\ima  à  tow  lour  IVU'cliOii  Ue 
Lolhaire  à  i'eiiipirt ,  cl  coudainna  les 
•bbét  de  Cluni  et  du  MoBt-Cewin, 
•aauM  de  divers  crimes.  U  mourut 
le  i4  lévrier  1 1 5o.  On  a  de  Ini  quel* 
qnet  Leiirm,  qiti  ne  oooliennent 
cjen  de  remarquable. 

IV.  HONOBIUS  m  (  Censip  Sa- 
TEIXI  ;  »  RoMiain  ,  pape  après 
Itmoceiil  m,  le  17  juillet  iii6, 
(onUrina  Tordre  de  Si  -Doiitiiiujue, 
el  C(  lui  des  ca-'iiic}».  Ces  driiiu  rs 
rtii|»u;ux  ,  on^iiiauciiitul  des  ♦•s^- 
pècet  d'ermites ,  anxqueb  Albert  , 
patriarche  de  Jérusalem ,  donna  une 
règle  eu  1209,  qui  fui  approuvée 
par  Houoriuè  lll  en  1224  .  lirereut 
leurs  nom*  du  Mont  -  Carmel  eu 
Syrie,  lloaonus  !U  prêcher  intili- 
leuienl  dis  croisuiles  pour  le  rt— 
touvremeul  de  la  Terte-Miuie.  Ce 
pupe  y  mort  le  18  .mars  1  :)37,  et  sa- 
vant pour  son  siècle.,  a  laissé  plu- 
sieurs ouvrage  s.  C'est  le  preniier  qui 
accorda  des  ludulgeucesdaMslacano- 
ntsaliou  des  wiinls.  C  esl  lui  aussi 
qui,  vers  ujo,  dt'ltuilil  d'eiis»  i^ii»T 
1(2  droit  civil  a  Pans  ;  déleuse  qiu  sub- 
sista jusqu'en  1 679,  que  l'ou  y  clablit 
ime  chaire  pour  cette  fS^ilté.  Ou 
«  publié ,  sous  son  nom ,  Conju-- 
rationieê  aduersùs  principem  tene- 
brarum  et  angelos  ejus  ,  à  Rome  ^ 
i639yin-&''  peu  conirauu. 

•+  V.  HONORÎUS  IV  (  Jacques 
Sayelm  ) ,  Romain,  monlê  sur  !> 
trône  pontifical  le     avril  1  jHf)  ,  el 
mort  le  S  avril  1287  ,  apre?i  avoir 
purgé  i'clat  ecclésiastique  des  vo- 
leurs qui  l'iurestoieut,  se  signala  par 
son  sèle  pour  les  droits  de  rÉgUse 
romaine  et  pour  le  reoouvremeai 
deli  Teive-saiute.  Il  conçut  Tidde 
deqoeJqpesétablissemens  utiles  pour 
accélérer  le  progrès  des  lettres  ,  Irès- 
iiégligt'es  don»»  son  siècle.   U  uvoil 
voulu  londéip  à  Pans  un  collf'se  où 
l'on  pùl  apprendre  les  langues  orien- 
tales; mais  cette  fondation  n'eut  pas 
lieo.  F'uyn  ÀiOMO, 
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VI.   HONORIUS  , 
J 'oj  s  iC  \DALOi7S. 

i-  HONTAN(N...  baron  de  1.1), 
geulilhomnie  gascon  ,  vi\  (al  d.nis 
le  17'  siècle.  D'abord  soldai  tu  Ca- 
nada, eusuileoHkier ,  il  fut  envo^ré  à 
^erre-Neuve  eu  qualité  de  lieutenant 
de  roi;  il  se  brouiUa  avec  le  gouver- 
neur ,  fut  cassé ,       se  retira  eu 
Portugal^ et  de  là  eu  Danemarck.  Il 
efel  principaLinent  connu  par  ses 
forages  (iiins  l  Amérique  scpleii" 
tnuiiak f  en  -i  vol.  ui  12,  imprimés 
a  Amsterdam  en  170.1,  dans  les- 
quels il  fait  connottre  les  dilTereus 
peuples  qui  y  babitoient ,  leur  gou- 
vernement ,  leur  commerce ,  leurs 
coutumes ,  leur  rdigiou,  etc.  Us  sont 
écril»  d'un  style  tin  barrasse  el  bar- 
bare, l.c  vrai  y  mjl  VoulcniLUl  con- 
londu  a\tc  le  laux  »  ks  noms  pro- 
pres estropiés ,  la  plup.irl  des  faits 
déilgurés.  On  y  trouve  des  épisodes 
eu  tiers  qui  sont  de  pures  lîctions: 
tel  est  le  f^ovnqc  sur  ia  HipUre" 
Longue  ^  aussi  Icibuleuse  quf  l'île  da 
Haraiana  ,  dont  Soucbo  Pau^a  lui 
lait  gouverneur. 

i  HONTIIRIM  (Jcau- Nicolas), 
né  à  Trêves  le  m  ;anvier  i^oi  ,  y 
fit  ses  éiucks  et  î*p  livra  paiiirulie- 
rement  à  cilles  du  droit  canonique  > 
et  de  la  jurisprudence.  Etant  allé 
en  Italie ,  il  voulut  connottre  à  fond 
tons  les  usages  de  la  cour  romaine; 
revenu  en  Allemogae  ,  il  déploya 
son  zèle  el  ses  lab  ns  en  faveur  des 
liberlés  de  l  Église  gt-rmanique  el  dit 
IKglise  en  général.  Il  fut  nommë 
vice-chancelier  de  l'uuiversilé  de 
Trêves  ,  contoUer  de  Vélecteur  son 
sttfEraganl ,  el  évèque  de  Mjrriophiie 
ia  partibus.  Il  a  ^xàM  Dccnê 
hgum  illustrium  ,  etc.  ,  in-fol.  , 
Trevex,  1  j'SCi  ;  Historia  T/Cf/re/isis 
diplomatica  et  pragmnticn  ,  etc.  , 
.î  vol.  in-fol.  Aiisbourg  el  Wnrlz- 
bonrg,  i7ao;  Prodromus  hUtoriœ 
Trevireiui»,  2  vol.  in-fol.,  Ausbourg, 
1757;  mail  le  plus  célèbre  de  ses 


Digitized  by  Google 


4)0  UONT 

ou?nget  €tt  cdui  a  donné  tous 
le  nom  do  Justùuiê  leàroaiys  de 
staiu  Eccleêiœ  ^  in«4*.  Bouillon  el 
Francfort,  176S;  ce  livre  qui  eut 
I>!«sieurs  éditions  fut  irathiii  f»i 
alkniaiui  cl  m  d'antres  langues.  I.n 
version  iran(,aisp  inliltiU'P  'rraitc\ 
tiu  gouvtrncmunl  du  l  L^Use  y  fui 

înprtflMttàVontsey  iiM*,  en  1 766  ; 
«trëimprimdeoaSyol.  in-ii,  1769. 
Un  trèt-lKNi  abrégé  fut  donné  en 
9  volumes  par  Lissoir,  abbé  de  ia 

Valdieu.  (  f  'oYcz  cv  nom.  ^  llon- 
theiin  eu  donna  rnsuile  un  épilotne 
sons  ce  il  ire  :  Justinus  Febroniits 
abbieuiaius  et  tmendaius  ,  m-zi"  , 
1777.       doux  ouvrages  qui  heur- 
toient  directement  tous  les  préjugés 
ultramontains  causèrent  un  fracas 
inconcevable,  f.es  en ria listes  se  dé- 
chaînèrent ronlrc  lui  dans  une  !nti!- 
tiUule  de  libfll^'s.  La  cojir  de  Rome 
avoil  suigiilièrenienl  ;^  cirnr  df  lui 
arracher  uu  dëi»avœu  <  ^'eile  obtint 
enfin  en  1779.  Elle  fit  sonner  très*- 
haut  cette  rétractation  ;  mais  en 
1781  parut  à  Francfort  1  vol.  in-Zi** 
du  même  auteur  :  Jvttini  Febronii 
commentariiis  in  sr/am  rétracta" 
tionem  ,  dans  lequel  réduisant  à 
58  jïroposihoiiH  les  reproches  qu'on 
lui  lait ,  il  b'tlTorce  de  rétablir  U& 
prindoes  de  ton  lameux  ouvrage  , 
maïs  aune  manière  indécise  qui  le 
montre  alternativement  comme  fau- 
teur et  comme  ennemi  de  l'ultra- 
montanismo.  Admel-il  ]>ar  exemple 
que  le  pape  a  droit  d'indiquer,  de 
conlirmer  les  conciles,  sous  sa  plume 
accuurcnl  u  1  instaut  nue  loule  d'exr 
cepiions  par  lesquelles  il  modifie 
aon  système.  Cet  ouvrage  atteste  que 
Honibeira  ,  persévérant  dans  ses 
principes,  n'a  donné  à  Rome  qu'une 
aatisiaction  illusoire;  mais  devoit-il 
liiaîser  d'une  manière  qui  confine  à 
la  mauvaise  foi  '  Y  a-l-il  de  sa  part 
de  la  irauchise  à  dire  que  ceux  qm 
étudtentTantiquité  embrasfent  ordi^ 
nairemeni  des  opinions  mal  digé- 
rées et  absurdes.  Cela  signifiaroit 
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équivalemmeut  qu  au  lieu  d'étudier 
k»  conciles  et  les  Père»,  qui  éiablia- 
sent  les  prérogatives  de  l'Église,  il 
l'aut  consulter  les  caoonisice  des 

derniers  tempn  dont  lu  phipart  tt'oitt 
parlé  que decelles  du  ponlife romain. 
Du  a  prt  Uiuiu  que  drs  t  onsidera- 
Uous  de  iuiuille  ,  el  l'amiUé  pour 
ses  neveux ,  dont  il  vouloit  hàier 
Tavanceraent,  avoteul  influé  sur  ses 
démarches  ;  mais  son  commentaire 
(  st  à  peu  près  la  rétractation  de  sa 
rélra(  lalion.  «Je  ne  puis  rétracler 
l  lù  rilnre  samle  ,  les  Pères,  sur-lout 
s  iiul  Au«uslin  :  si  j'ai  eu  lort ,  cV-st 
de  dire  la  vérité,  n  'VA  est  le  langage 
qu'il  tenoit  à  son  abbréviateur  Lis- 
soir, lie  suffragant  de  Trêves  est 
mort  k  2  septembre  1790  ,  aussi 
intrépide  dans  ses  principes  que  les 
prélal*  et  prêtres  qui  oui  concouru 
au  conférés  d'Kms  ;  qiioinue  ,  par  une 
com j)laisaure  ex(.t*.t)i\  e  ,  iIî  n'a  icnt 
pas  prcbtié  l'exécution  des  déleron- 
ualiotts  prises  à  cette  assemblée.  On 
en  ap|)elle  an  témoign.i^e  de  loua 
ceux  qui  sont  vivans ,  sur-tout  au 
primat  actuel  de  rAlieinag;ue  el  au 
savant  clergé  qui  l'enlottre. 

HOimVBROS  (Dom  Remard^  « 
bénédictin  espaguol ,  professeur  de 

théologie  dans  l'uni verBttéd*Oviééo, 

puis  général  de  sa  congrégation  en 
Espagn*^  ,  el  enfin  évêqne  de  Cala- 
horra  ,  mort  en  ibbj  ,  a  dounii 
un  livre  intitulé  I.acrjmœ  mi- 
iUantU  Ecclesiœ.  Cejil  uu  traité 
estimé  contre  les  casuistea  raUdiés. 

ITONTORST  (Gérard),  r^yez 

HOMTURST. 

*  HOMTHRnS  (  Honnphre  de), 

médecin  du  16*  sièoile,  né  à  Poligm 
dan^  rOmbrie,  d'utie  fnmillc  noble, 
enseigna  la  phiîosoplue  et  la  méde- 
cine dan  H  l  iuiix  t  rsiiii  de  1*<  ronse , 
s'y  distingua  dau8  la  t<baiie  par  la 
solidité  de  ses  leçons ,  et  dans  I* 
grand  monde  par  1m  suecèo  dima 
pratique  brillante.  Ce  fol  è  la  répi 
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mkn  dftct  double  lalenlqu*U  dut  ia 
place  de  médecin  du  pape  Sixte  V. 
il  •  laitté  pltMieurs  ouvragts  et  <//f- 

cours ,  m.imiscriis ,  sur  det  matières 
méUicmaiea  et  philosophiques. 

*  HOOFMAN  (  Elisabeth  ) ,  née  à 

Harlem  en  i6G4, cultiva  avec  succès 
les  iniises  hillnes  et  hollandaises. 
Egaleiiieni  a^ipliqué^  à  l.-Hide  du 
grec, elle  a  irn^iiil  av«^c  succès,  dans 
salaugiiemaUiu.'ile.plnMCMirs  Odes 
d'Âuacreon.ei  d'Horace,  Us  vers 
0ui?ans  ,  qui  foni|Niriie  d  une  coju- 
plainie  sur  la  mort  d'un  de  ses  ne- 
veux ,  peuvent  servir  d  échantillon 
de  son  talent  pour  ia  poésie  latine. 

PUxanimam  immitiê  linfmam  UfMtimmfHmiHUt 
Pnt 

r'nidena 

ClauJimM  ,  htu  :  miêtri  ietutv»  mariênUê 

Speterat  ex  Hlo  tfufcrt  quoju^  OÊnttrm  nmiO»! 
Pro  thalamo  tat  lummlu*  ,  pm/m»  mpci» 
roguê. 

Après  avoir  go  A  té  les  douceurs  et 
Tunertume  du  sort  avec  Pierre  Koo- 
laart,  négociant,  quelle  épousa  en 
1693,  elle  mourut  sa  veuve  à  Cassel 
en  1736.  Sou  frère,  Corneille  Hoof- 
MA.v  a  e.iridii  de  quelquet/;/èc«  le 
lliéàlre  hollandais.  Guillautne  Kops 
«  publié  en  177.1  une  mlU-viioii 
càoUîe  des  poésies  hollandaises  et 
litines  d'Elisabeth  Hoormau. 

*  HOOGE.  T'oyez  Hoogue. 

*  H00(;ENDYK  (  Sébastien  ), 
medcciu  ,  vt;rsé  d.iîis  la  liltéraliire 
grecrpie  et  latmo,  ne  à  I)ordr,'chl 
vers  le  coniniencemctii  du  1  sii  cle, 
pratiqua  son  art  dans  leiic  vtlic-  avec 
beaucoup  de  succès.  On  n*a  de  lui 
que  des  Epigrammes  grecques  im- 
primées à  ht  tète  de  quelques  ouvra- 
ges de  ses  amis. 

*  HO0GERS(Go8uin),  professeur 
dliunimiités  à  lleventef ,  où  il  avoit 
tuccédé  da  n h  cet  euaeisiwment  A  J.  G. 

ï.  Vlll. 
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Ci^'v  ius  ,  cioil  uti  par;isan  ciitijou- 
siastede  Uhbené  républicaine.  Nous 
avons  de  Ini  un  recueil  de  Poésies 
/a///7«.sjmpriméà  Amsterdam,  ches 
Elzévir  en  167a ,  i  vol.  in-ia.  Il  y 
a  joint  trois  Discours  prononcés  à 
Devenler  dans  des  occasions  solen- 
ntdles,  ei  quiporleni  l  emnreinie  de 
sessenlimens  patriotiques.  Le  chan- 
gement des  circonstances  lui  vaUit 
unedisgraoe honorable.  Il  fui  desiitué 
de  sa  chaire;  mais  ses  concitoyens 
l'appelèrent  anx  honni  .»vs  de  la  re- 
préseniatioQ  municipale,  et  de  pro- 
fesseur il  devint  bourgmestre.  Hoo- 
gers  nattpignil  pas  ragede4oans  , 
et  mourut  le  1  \  avril  iG76.0nlui 
doit  aussi  la  publication  de  deux 
Opuscules  posthumes  de  Rabo-Her- 
manSchelo. 

*  HOOGF,VEEN  (  Henri  ) ,  në  A 
Leyde  en  171      rcclciir  de  l'école 
latine  de  Delfl ,  mort  dans  cctie  ville 
le  i*'  novembre  1792.  Ses  père  et 
mère, quoique  pauvres,  trouvèrent 
mojen  de  lut  donner  une  excel- 
lente éducation  :  à  quinse  ans  il 
donnoit  d'-s  leçons  et  soutenoit  ses 
parens.  En  i73j  il  fut  sotie-maltro 
d'une  aradcmic  à  Corcum  ;  peu  après 
il  {Kissa  a  Culeiuhourg ;  en  i-^  il 
s'établit  A  Bréda  ;  ;uais  il  quitta  Cctle 
ville  en  1761 ,  et  passa  à  Dordt ,  où  it 
demeura  3  ans,  après  lesquels  U  alla  A 
Delft  Hoogeveen  s'est  rendu  recom- 
manda! h  par  tes  connoisstfnces  dans 
la  littérature  «r^^cqne,  en  donnant 
une  noui  el/e  éJitmn  enrichir  de  ses 
notes,  du  traite- d»*  François  Vigier , 
De  idiotiamia  lin^ecrgr'vcœ^Leyde^ 
i75a  et  i766,in-8*',  et  encore  plus 
par  son  grand  ouvrage  intitulé'I>o(^- 
irina  partieuiarum  linguœ  grœcœ , 
î  * ydt ,  i7<59.  a  vol.  in-4».  U  avott 
(  h' relié  en  vain  parmi  ses  rompa- 
iFKMfs  les  '•cicours  qui  lui  étoirnl  në- 
itssaire.H  pouc  vt  nir  à  bout  de  pu- 
blier ce  dernier  ou\  lage  ;  mais  ho- 
norablement connu  en  Angleterre , 
il  y  irottvâ  des  eacouxagemensetdcs 

Sa 
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sou»criptioas.  Il  a  encore  écrit/.  /. 
Zeunii  animadversioncs  in  F.  Vi- 
gerii  de  p.  g.  d.  i,  librum  ad 
jusiam  examinU  luetm  mfocatœ, 
Leyde ,  178^,  Un  ouvrage 

potUuune  »  tnlilulë  Dictionarium 
^fraorm,  imprimé  À  Cambridge.  Il 
a  laissé  plusieurs  manuscrits  dont  le 
plus  imporlaul  esl  son  Opus  analo- 
,  ^/c7//72,  imprimé  à  Cambridge  par 
les  soins  de  l'uuiversilé  de  celle  ville, 
et  précédé  d*uDe  notice  biographique 
tt  du  portr,>ii  de  Tautenr ,  ainei  que 
d*iiue  pré£ue  tracée  de  la  maia  de 
oon  iili. 

♦I.HOOGSTRAF/i  EN  (Jacques), 
théologien  cailiolique,  religieux  de 
l'ordre  de  Saïut-Domiuique,  inqui- 
•ilenr-géuéral,  et  d'un  caractère  doni 
la  Ttolenoe  ooBTenoît  pariSûtement 
à  ses  fonctions mort  à  Cologne  eu 
1^37 ,  a  écrii  avec  beaucoup  d'em- 
}K>rtement  contre  Luther  ,  Erasme 
el  Reuchelin;  mais  les  dialrib<?s  de 
ce  moiue  prouvenl  qu'il  u'étoil  pas 
de  force  à  lutter  contre  ses  auiago- 
nitlet ,  ^ui  Mmvenl  avoient  ponr 
eux  la  raiaon  et  l'éloquenoe. 

*  II.HÔOGSTRAETEN  (  Samuel 
Van  ),  peintre,  né  à  Dordrecht  en 

*  1627,  mort  dans  la  même  ville  en 
1678.  Son  père  Théodore  Uoogs> 
traeien  lut  ensei^  les  premiers 
élément  de  la  pemture ,  Rembrant 
fut  ton  second  maître;  mais  la  pré- 
féreuce  qu'il  donna  au  portrait  l'em- 
pêcha de  proliler  des  principes  de  ce 
grand  penilre,  dont  il  avoil  saisi  la 
manière.  Sa  grande  émulation  le 
conduisit  à  des  progrès  exlraorJi- 
nairet.  Faj  sages ,  animaux  Jlcurs , 

~  fruits ,  etc.,  il  t'exerça  dant  tone  cet 
genres ,  et  ne  fut  médiocre  dant  au- 
cun. Il  ht  le  voyage  de  Viehne  et 
présenta  à  l'empereur  trois  tableaux , 
le  Portrait  d'un  getUilhommc  ;  Je- 
sus-C/irist  couronné  d  cjnnes  ,  «'l 
nue  imitation  d'objets  inanimés.  Ce 
dernier  ayant  fait  iUusiou  au  prince, 
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«Voilà,  dit-il,  le  premier  peinir* 
qui  mail  su  tromper  ,  pour  l'en 
puuir  je  garde  sou  lableau.  »  Homo 
et  let  beantée  de  l'art  qui  t'j  tnon- 
vent  fixèrent  <|iiel^  tempe  tout* 
i'aitenlion  de  cet  homme  oélèbre; 
mais  des  vues  d'intérêt  ou  seulement 
la  curiosil»^  le  firenl  passer  en  An- 
gleterre, d'où,  après  avoir  travaillé 
♦  t  iiLlueuseiiienl ,  il  retourna  à  Uor- 
<1  rech  l  com  blé  de  biens  et  d'honneurs. 
Comme  homme  de  lettrée  et  comme 
poète,  tee  écrite  tout  recherchét.  On 
a  de  lui  un  Traité  sur  la  peinture  ; 
deux  livre»  intitulés  le  Monde  éclai- 
ré et  le  jilonde  aveugle;  plusieurs 
Pièces  de  yer^i  sou  IKo^q^  dlt^ 
lie,  etc. 

t  HOOGSTRXtTBN  (DÉvid 
Van) ,  médecin,  né  à  Roterdam  ca 
i658,proletteurd1inaianitésà  Ama- 

terdam ,  et  correcteur  du  collée , 
«»e  noya  le  i3  novembre  itî^,  ou 
plutôt  il  mourut  au  bout  de  huit 
jours ,  des  suites  d'une  chute  dans  le 
canal  du  quai  de  GueJdre  ,  où  ii 
tomba ,  aveuglé  par  on  brontUard 
épata  qui  t'étoit  élevé  tnr  les  six 
heures  du  soir.  On  t  de  lui ,  1.  Des 
Poésies  latines  f  eu  2  vol.  in-8*. 
II.  Des  Poésies  flamandes ,  en  i 
vol.  iii-4*'.  lu.  Un  Dictionnaire 
flamand  et  latin.  IV.  Des  Notes 
sur  Cornélius-Népos  ei  sur  Térence. 
V.  Vwt  édition  àt  Phèdre,  Amtter» 
dam  ,  1701  ,  in«4* ,  à  l'usage  da 
prince  de  Nassan  ,  dans  laquelle  il 
a  imilé  les  ad  usum  delphini.  VI. 
Une  bonne  édition  des  Poésies  de 
Jaillis  Bronkhusius  ,  iii-4**  ,  Ams- 
lerJam,  1711.  VII.  Uncanlreédi- 
tion  de  Arturi  Jonstoni  Scuti psal- 
momm  DaMis  parapkrmêiê  pôS^ 
tiea ,  Amtternam ,  1706 ,  a.  La 
médecine  qu'il  sacrifia  aux  bellet 
lettres  ne  lui  a  fourni  qu'une  dis- 
Hertatiou ,  intitulée  De  hodierno 
nudicinœ  statu  <ut  Nicolaum  yan 
der  Kappea,  Dordrechli^  ^ 

i^•s^ 
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■}  HOOGUE  ou  HoooB  (  Romain 
de  )f  dessinateur  et  graveur  hollan- 
dais,ne  à  Haye  en  )7J(),avoil 
une  imagtnaliou  vive  ,  qui  la  quel- 
quefois égaré.  Il  faut  cire  indulgent 
avec  lui  sur  la  correction  du  dessin 
«l  sur  I0  choix  de  tes  tnieU ,  qui 
■ont  la  plupart  ailëgoriqiiei  et  d*aiie 
satire  triviale  et  exagérée.  Ses  priii~ 
cipales  estampes  sont ,  I.  Les  figures 
de  Vnistoiredu  nouveau  Testament 
de  Basnage  ,  1704,  in-l'ol.  11.  Celles 
de  Vyicadémie  de  l  art  de  la  lutte , 
1674,  en  hollandais;  et  1713,  in- 4°, 
en  fnmctta.  UI*  Celles  de  ta  Bibk 
avec  dee  explicatioue  hoUaadaiies, 
1731.  IV.  Celles  étlk'Hiéroglyphes 
des  JE^ptienSy  A  ms  1er  dam,  170:'), 
petit  in-fol.  V.  Celles  df  ^  Conter  de 
/m  lontaine,  i685,  >  vni  l^-î^'^ 
VI.  Celles  de  BoccacCy  1O9.),  a  vol. 
ïnS:  Vïl.  Celles  de  /a  Reine  de 
yauarre,  1698,  9  toI.  in- 8*.  VllL 
Celles  des  Cent  NouptUm,  1*701 , 
9  vol.  in-8^.  Quand lee fignres  sont 
détachées  de  l'impression,  elles  sont 
plus  recherchées.  Huit  estampes  re- 
présentant les  excès  et  les  cruautés 
réelles  ou  supposées  que  les  l  'rojiçais 
éommrêfU  en  Houonàv  en  1679* 
OilJII'  troare  dane  un  livre  rare, 
ic  /hild  ^pUfiéUe  eux  vérUahl» 
Hoilandaia,  iouchant  ce  qui  s'est 
passé  dans  les  villages  de  Rode- 
grave  et  Sêvamerdotn ,  1 67  $ ,  inr4'*. 

•  HOOGVLIET  (Arnold) ,  nié  à 
Vlaardingen,  bourg  eoneidtfnMe  à 
roaeei  de  Schiedam  car  ta  Bfeiue , 

en  1687,  mérita  une  place  distin- 
guée parmi  les  poètes  hollandais. 
î>on  éducation  seconda  peu  le  déve- 
loppeirient  de  son  génie.  A  l'âge  de 
20  ans,  sentant  la  nécessité  de  la 
counoissauce  des  anciens,  il  sappli- 
qna  à  l*<tnde  de  ta  tangne  tattne ,  et 
ce  qui  prouve  qu'il  ne  e'ëunt  pas 
borné  à  une  légère  teinture ,  c'est  sa 
Traduction  des  Fastes  d'Ovide  en 
vers  hollandais  ,  publiée  à  Delft  en 
17 19 ,  inF^".  U  en  apamuneteconde, 
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édition  en  i7$o.  Ce  nnnNer  ou- 
vrage de  Hoogvliet  iomt  d'un  succès 

mérité  à  bien  cle-^  «'gards.  On  ne  peut 
discou venir  cependant  que  1  au- 
teur ne  lutte  pas  loujouri»  heureuse- 
ment avec  les  diflicultés  de  sou  8U<> 
jet.  Il  taiste  trop  apercevoir  l'em* 
barrât  où  il  te  trouve  pour  exprimer 
tontes  les  beautés  de  son  original  ;  et 
son  style  en  devient  roide ,  entor- 
tillé, prosaïque.  La  tâche  qu'il  avoit 
entreprise  convenoil  peut-être  da- 
vantage à  un  vétéran  qii\!^  un  novice 
l'art.  Hoogvliet  avoit  tropd'ima- 
gmation  et  de  verre  pour  ne  point 
aspirer  à  ta  palme  de  ta  compotition 
originale .  Souvent ,  attit  à  col<l  du  lit 
de  6on  père  mourant,  il  corrigeoil 
les  épreuves  de  sa  Traduction  des 
Fastes  et  lui  en  lisoil  quelquefois 
des  morceaux  :  ce  bon  vieillard  lui 
dit  un  jour  :  «  Hélas  !  que  ma  satis- 
faction teroit  bien  plus  pure ,  ti  oo 
poëme ,  aaltan  de  célébrtr  ta  tnpcri- 
iition  païamio»  étoit  consacré  à  ta 
louange  du  vrai  Dieu  '  »  Inspiré  par 
cet  avis  paternel,  Hoogvliet  prit 
dans  rHibtoire  Sainte  un  sujet  digne 
de  &0U  talent  et  de  son  respect  pour 
la  relinon.  Abraham ,  le  jMÉjl^®  * 
fui  ta  Mroe  ipi'il  dioitit.^||nvi» 
avec  tant  d'ardear  â  cette  nouveHe  «» 
tâche,  que,  parvenu  an  10*  chant, 
il  tomba  malade  d'épuisement.  H 
eut  Tespril  aliéné  pendant  quelque 
temps.  Rendu  à  la  «laulé  ,  il  acheva 
son  poëme  ,  composé  de  douze 
chante,  et  le  publia  en  1797.,  1 
vol.  in^4*>  enccit  en  fht  com- 
plet ,  et  il  mit  le  sceau  à  ta  répnt»r 
tion  de  Hoogvliet.  Cet  ouvrage  ëtUH 
celle,  en  effet,  de  beautés  poétique! 
du  premier  ordre.  versiKcation 
eu  est  riche,  le  style  pur  et  correct, 
le  ton  noble ,  soutenu.  L'auteur  dé- 
ploie un  raie  talent  pour  le  genre 
descriptif  ;  tee  travaux  aont  antti 
variés  que  frappant.  H  temUe  quel- 
quefois  donner  un  peu  trop  l'essor  à 
son  imagination.  Le  second  chant, 
oà  il  paiA(  ta  conseil  cétatte  en  pec- 
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sonuiriaul  les  différentes  perftclions 
divmt's,  pourroit  jublitier  ce  repro- 
che. 11  faut  le  dire  eucore  :  uue  cri- 
iîque  sévère  peut  même  contetterà 
ce^ouvrage  le  litre  de  poëne épique. 
Il  lui  manque  sur-tout  le  caractère 
d'unité  essentiellement  requis  dans 
ce  genr-,  Hoonyliel  lui-même  en 
est,  dil-on,  convenu.  Il  entreprit 
ensuite  une  3Iessiadc.  Dans  la  pre- 
mière ordouaaDce  de  ce  nouveau 
poëme,  il  commençoit  par  rentrée 
triomphante  du  Sauveur  à  Jéniia- 
leno.  Depuif,  il  changea  plusieurs 
fois  ce  plan ,  et  il  finit  par  abandon- 
ner cet  ouvrage  ,  dont  il  senloil 
toutes  les  diiîu  ulléfi.  H  nous  en  a 
seulement  laissé  quelques  fragmens 
détachés ,  sous  le  titre  de  Mélanges 
ii»angcliiju9$.  Ils  forment  une  partie 
du  premier  voluote  de  ses  Poésie» 
m^dM,impriméeni737.Le  second 
Toi u me  offre  eucore  deux  poèmes 
d'ime  certaine  étendue:  le  premier 
intitulé  Zy^ebalen  :  c'est  la  des- 
cription d'une  campaguede  ce  nom. 
M.  Dkirid  Van  Motlem,  à  qui  elle 
appartenott,  témoigna  sa  reoonnois- 
sance  au  poète  par  une  médaille 
d'arMi  du  poids  d'une  Um  et  de- 
mie ,  qu'il  fît  frapper  en  son  hon- 
neur. L.  autre  poëme  eèi  un  monu- 
jnent  de  son  patriotisme;  il  l'a  con- 
iacré  À  leloge  de  son  endroit  natal. 
Il  mourat  «n  1763  ,  âgé  de  76  ans. 
A  l'entrée  de  sa  carrière,  il  avoit 
lutté  quelque  temps  avec  les  rigueurs 
de  la  fortHue:  mais ,  à  force  d'ordre 
et  d'applit  alion  ,  il  parvint  à  les  cor- 
riger. Hoogviiet  mérita  conslam- 
meiil  l'estime  publique  dont  il  étoit 
iiouoré ,  et  il  emporta  au  tombeau 
les  regrets  de  loue  ceux  qui  avoieut 
dté  à  portée  de  le  oonnoltre. 

*  HOOKC  (  Jean  ) ,  sergent-ès-Iois, 

attaché  au  parti  des  presbytériens  , 

publia  ♦•n  Angleterre,  en  1699,  un 
ouvra«^e  en  anglais  qui  fit  beaucoup 
de  brujt,  il  est  iutilijlé  Le  catlio- 
iiciêmê  tafii  papisme  /  Mmî  pour 


rendre  CEglise  anglicane  un  mo- 
dèle  et  un  patron  d'union  ait 
monde  chrétien.  Cet  ouvrage,  où  U 
se  rencontre  qnelquee  opiuiona  ai»- 
gulièrea,  n'est  pat  aana  mérile. 

t  T.  HOOKE  (Robert),  maihé- 
maiioen  anglais,  né  dans  Tile  de 
Wiglii  en  i658  ,  membre  de  la 
suciélé  royale  de  Londres ,  et  pro- 
feeienr  de  géométrie  en  cette  vUle, 
perfectioni^a  les  microecopee,  in- 
venta les  montres  de  poche ,  et  fit 
pluséenis autres  découvertes  dans  la 
physique,  l'histoire  naturelle  et  les 
maihémaliques.  Il  prétendit  avoir 
eu  la  première  idée  du  ressort  spiral, 
L'ubbe  de  Uaute-Feudle  eu  France, 
etHuyghens  en  HoUande ,  s  en  atiri- 
booient  rinvention;  maie  il  prouva 
que  ce  sec^avoit  été  divulgué  par 
Oidem bourg  ,  secrétaire  de  la  so- 
ciété royale,  auquel  il  intenta  im 
procès.  Hooke  montra  sans  doute 
trop  de  chaleur  dans  ce  tte  cjuerellr-  ; 
mais  ayant  prouvé  quji  a  voit  lait 

sa  déoonvern  en  Wm,  au  Jjeu 
quHuyihena  no  pubUa  la  aienno 
qu'en  1 674 ,  la  préMmflwn  fui  en- 
tièrement, pour  lui.    Cet  \\a\nlt 

homme  présenta  en  1666,  à  la  so- 
ciété royale,  un  plan  sur  la  mar^.re 
de  rebâtir  la  ville  de  Londres,  qui 
avoit  été  détruite  par  le  ieu  ;  il  plut 
extrêmement  à  cette  compagnie  :  le 
lord  maire  et  les  aldermana  le  pré* 
férèrent  à  celui  dee  mteadane  de  la 
ville ,  et  c'est  en  grande  partie  sur 
ce  pla!i  que  Londres  fut  rebâtie.  Ro- 
bert Hooke,  en  vertu  d'un  bill  du 
parlement,  fut  ensuite  élevé  à  lune 
des  intendances  de  la  cité,  charge 
dans  laquelle  il -amassa  de  grands 
biena.  U  dédaroitdo  temps  en  temps 
(|u'il  avoit  formé  un  projet  capable 
de  pousser  l'histoire  naturelle  à  une 
grande  perfection,  cl  qu'ily  emploie^ 
roit  la  plus  grande  partie  de  son 
bien;  mais  il  uiourul,  sans  avoir 
rien,  effectué ,  le  5  mars  1  7o5.  Hockc, 
aussi  bon  uloyeu  c^u  exweiitoiL  m*- 
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ihéimiltcîfD^  a  donné  pltitieart  on- 
irragei  en  anglais.  Les  principaux 
•ont  ,  I.  La  Microscopie  ou  la 
Description  des  corpuscules  ob- 
servé* avec  le  microscope ,  in-fol.  , 
Londres,  1667.  IL  Essais  de  Mé- 
tanique ,  in*4*<  On  a  imprimé  «près 
flilDort  1  vol.  in-fol.  d autres  (Au- 
VTÊê  do  lui.  8a  Vie ,  qui  ott  à  la  lèle 
cîe  re  recueil,  est  Irès-iutéressanle, 
par  le  nombre  presque  inliui  de  se« 
découvertes  physiques  el  inalhéma- 
tiques ,  et  par  un  pareil  nombre  de 
nachinot  qu*il  in? enta. 

t  ir.HOOKE  (Nalhaniel  ),  auteur 
d'une  trèt-bonno  Hiêtotre  romaine , 
mort  en  1  7^4  ,  on  ne  sait  à  quel  âge  , 
car  on  a  fort  peu  de  délaiU  sur  sa 
vie.  Il  pareil  que,  s'étant  ruiné  com- 
plëteiueal  dans  des  spéculations  sur 
le»  cSéls  publics,  il  fut  présenté  à  la 
dociMSSoSirah  do  Mariborougb ,  qn  i 
lui  Ht  une  donation  do  5,ooo  1.  st . 
(  environ  1 1 0,000  francs  ) ,  sous  la 
condition  qu'il  l'aideroil  à  écrire  et  à 
redigf  r  los  Mémoires  de  la  duchesse 
douairière  de  Marlborough  ,  depuis 
quVUe  parut  à  la  cour  jusqu'en  1710. 
Lourragertut  exécuté  et  publié  eu 
174^?  >n*^**  Maiak  duchesse  Sarah 
ae  tarda  pas  i  se  brouiller  avec  lui , 
•ous  le  prétexte  que ,  ne  Ini  croyant 
ancnne  religion,  il  avoil  voulu  Ja  con- 
▼ertir  à  la  cioyancf  de  l'Eglise  ro- 
maiue.  On  préleudoit ,  en  effet ,  que 
Hooke,partisanxëlëdeFéuélou,avoit 
l»^aucoup  de  pencbant  à  la  m^ticité 
el  au  quiétisoie.  Ce  fut  lui  qui»  lors- 
que Pope  étoit  au  lit  de  la  mort,  lui 
conduisit  un  prêtre  catholique  pour 
recevoir  sa  coufe-ssion.  \J Histoire 
romaine  de  Ilooke  ,  ilepuia  les 
premiers  commencemens  tic  Jiome 
jusqu'à  la  ekuêê  de  ia  république , 
a  para  ancoesiiTemcnt  en  4  ▼^^l- 
iii-4*  :  le  premier  en  173S;  le  se- 
eonden  i74S;lo  troisième  en  1764* 
et  lè  dernier  en  1771 .  H<»oke  a  aussi 
publié  une  Traduction  des  Yojages 
de  Cyrus ,  par  Uamsay. 


i  m.  HOOICE  (Luc  -  Joseph) ,  fil» 

du  précédent, docteur  de  la  maison  el 
société  de  Sorhonne,un  des  conser- 
vateurs de  la  hibliolheqiiemaznnne , 
soutint  avec  liouueur  la  répulaii  'H 
de  son  père.  11  est  auteur  d*un  traité 
de  théologie,  dirigé  particulièrement 
vers  la  défense  des  dogmes  cbrétieus- 
contre  les  opiuions  modemen  :  77^- 
ligionis  naturalîs  elrevelalm  prin^ 
cipia  in  usum  avademicœ  juvenlu- 
lis,  Paris,  1774,  ^  voL  in  8".  Ses 
autres  ouvrages  sont,  Discours  et 
réflexioM  critiques  sur  PhUtoir^ 
et  U  gouvernement  de  Paneieatte 
Bome,  Paris,  1784»  S  vol.  in-ia- 
C'est  la  traduction  française  de  rou- 
vragp  de  son  père,  annoncé  dju» 
l'article  précédent  ;  ti  nue  édition 
des  Mémoires  du  ma  récit  al  de  JSer- 
wick ,  Pans,  1778,  a  vol.  m-ia.  ^ 

t  1.  HOOKLR  (  Jean),  d'autres 
disenl  Uicliard  ,  s:ivanl  antiquaire  , 
néàExeter  eu  lô  j  i ,  mort  en  1601  , 
élève  d*Oxford  ,  voyagea  ensuite  en 
Allemagne,  et  à  ion  retour  s'établit 
dans  son  pays  natal ,  dont  il  fut  dé- 
puté au  parlement  en  1671.  Nooker 
a  donné  une  Description  d'E.re/er, 
et  plusieurs  mitres  Ouvrages.  Enl'm 
il  a  eu  pan  à  ia  C/trontque  d'ho', 
lingshed. 

t  H.  liOOKKPi  (  Richard  \  iliéo- 
logien  anglais ,  .surnuiunie  le  Judi^ 
deux ,  neveu  du  précédent ,  né  en 
i553  à  Heavitrëe ,  près  d'Exeter, 
mort  en  1600 ,  fut  élève  de  Técolo 
d'Exeter ,  puis  du  collège  de  Corpns- 
Christi  à  Oxford.  Levéque  Jewtl , 
son  parent,  qui  l'a  voit  plaeé  dans  ce 
collège , \\x\  j)iot  ura  nue  bourve ,  el  tes 
laleus  l'en  avoient  rendu  digne.  En 
]  .)8 1 ,  llooker  prit  les  ordres  ;  et  en 
i584  il  fut  nommé  recleur  do 
Urayton-Beauchamp,  iiu  comté  de 
Buckingbam.  Il  y  vécut  à  peu  prêt 
une  année  dans  la  détresse  avie  5A 
leinnie  Jeanne.  Edwiu  Sandy,  HU 
de  larchevtque  d'Yortk,  <jin  avo.L 
éu  Sun  élcvc  f  vivcaieui  louilti* 


Digitized  by  Google 


5o3  jaooL 

de  le  voir  dans  cette  situation  , 
Pli  parla  à  son  père,  et  obtint  pour 
Hooker  la  place  de  maître  du  temple. 
Mais  ces  fonction.H  ue  coiivenaut  pas 
à  ce  savant,  qui  n'aîmoit  (]|ue  1a  Tie 
mixét  de  la  campagne,  il  aoUicita 
un  antre  bëntffioe.  L*archevèque 
Whilgifl  lui  donna  le  Ticariat  de 
Wiltshire.  Cr  fut  là  que  Hooker 
commença  sou  livre  de  la  J'oUte 
ecclésiastique  II  \\m\  ce  grand  oii- 
Tra^e  ,  dans  kquel  il  défend  les 
droits  de  l'EgUie  anglicane,  à  Bis- 
4N>p'e-Bourne ,  dont  la  reine  lui  fit 
donnerle  réctoraL Hooker  y  termina 
aussi  sa  vie.  Le  pape  Gidnieiil  VHl 
dit  de  son  livre  ,  qu'il  y  n  un  fonds 
de  science  lellemenl  inépuisable  , 
qu  il  dureroit  une  élernilë  ,  quand 
même  le  iéu  auroit  à  dévorer  tout 
cl  qn*il  7  a  de  Ktence  au  monde.  On 
dit  q\ie  Charles  I''  TaToU  la  en  en- 
tier ,  et  qu'il  avott  recommandé  aux 
princes  ses  eufans  de  le  lire  aussi 
avec  atleulion.  On  a  varié  sur  et 
otivrage;  les  uin  prétendent  qu'Hoo- 
Jcer  l'a  euticrenieul  composé  ,  d'au- 
tres soutiennent  (^uil  n'est  auteur 
que  dee  cinq  première  livrée  et  que 
les  trois  antres  sont  d'une  autre 
main.  Comme  il  né  parut  qu'après 
là  mort  de  Tauteur,  on  assure  qu'une 
plume  étrangère  y  fil  des  adJilions 
qui  nétoient  pas  dans  lorigiual  ; 
quoi  qu'il  en  soit  cet  ouvrage  a  fu 
beaucoup  d'ûiilions  in-fol.,  et  uae 
in-8*  à  Ouford.  Uanteor  a  donné, 
en  outré,  des  Sermon» .  et-d'antres 
Ecrite  très-esttmés  en  Angleterre. 

*  1.  HOOLE  (Charles),  ihéoFo- 
gien  anglais  ,  né  à  Wakefield  au 
comté  d'yorck ,  mort  an  comté  d  Es- 
aex  eu  i666,  après  avoir  achevé 
ses  études,  fut  maître  de  l'école  libre 
de  Rolhemm  :  mais,  quand  la  guerre 
civile  éclata ,  U  passa  à  Londres ,  où 
il  écrivit  f  et  se  nt  une  grande  répu- 
tation. L'évêque  Sanderson  lui  donna 
nncanonicat  de  IVglise  de  Lincoln. 
liaoU  obtint  encore  le  rectorat  de 
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Stock  au  comte  d"I'«»sex,  o\^  il  mou- 
rut. Cet  auteur  a  donné ,  1.  Diftert^u» 
Livres  utiles  pour  l'éducation.  II. 
Une  excellente  édition  du  nouveau 
Teelamêni  grec  III.  Une  Tmi»»^ 
tion  dee  pîèosà  de  Térenee. 

*  II.  HOOLE  (  Jean)  ,  écrivain 
très-estimé,  fils  d'un  horloger  dis- 
tingué dans  la  mécanique,  qui  di- 
rigea loug  -  temps  les  luathmes  du 
théàire  de  Covent-Gardeu ,  naquit  a 
Londresen  i737,etmouniten  i8o5. 
Iloole  fils  fut  élevé  par  M.  Benact , 
éditeur  des  (Buvrei d'Ascham.  A  i8 
ans  il  fut  secrétaire  de  la  compag;nie 
des  Indes;  mais  il  consarroit  tous  ses 
loisirs  à  la  littérature  ,  et  parlitulir- 
rement  à  l'étude  de  la  langue  ita- 
lienne. Il  y  fit  de  grands  progrès ,  si 
l'on  en  juge  par  les  êsicêilmiee  ira-' 
ductioH»  qu'il  a  données  en  anglais 
du  Roland  furieux  d'Ârioste,  et  de 
la  Jérusalem  du  Tasse.  Hoole  a  donné 
encore  deux  volumes  de  Métastas<> , 
et  trois  tragédies  de  sa  composition  ; 
savoir,  Cyrus ,  jouée,  en  1768,  à 
Coveut-Garéen  ;  Timantci^  i'auncQ 
suiranle,-  et  CiéoMieê,m  1776.  (>a 
doit  encore  à  cet  auteur  eelimawe 
quelques  jolies  pièces  fie  pers ,  et  la 
f^iê  de  motuiêur  Seoti  ePAmw^. 

*  I.  HOOPER  (Jean),  que  les 
Anglais  regardent  comme  un  mar- 
tyr de  leur  religion,  né  eu  i49^( 
au  comté  deSommerset,  et  mort 
en  i556 ,  avoit  étudié  an  ooll^  de 
Merton  à  Oxford ,  et  y  avoît  puisé 
les  principes  de  la  religion  protes- 
tante. Cependant  il  étoit  callioli- 
que,  et  avoil  fait  profession  dans 
l'ordre  de  Cileaux ,  quand  il  quULa 
son  cloître  pour  embrasser  la  re-> 
ligion  réfonnée  j  puis  il  pmm  «n 
Skiisse,  où  il  ee  mam.  A  l'avéne- 
mont  d'Edouard  VI ,  Ho^ier  re- 
tourna en  Angleterre ,  fot  nommé 
h  IVvcché  de  Glocesler,  auquef  on 
joignit  celui  de  Worcesler  en  com- 
mande. U  s'acquitta  des  fonctioae 
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ftttqB'à  la  mtanratkNi  du  papinae 
aoua  Marie;  mais  cette  primem 

sanguinaire  le  fit  condamner  à  être 
brûlé.  L'arrèi  fut  exécuté  à  Gloces- 
ter  ;  et  il  souQVit  le  supplice  avec 
un  courage  héroïque.  On  a  eucore 
ses  Lettres ,  et  plusieurs  de  ses  Set- 

•  •  • 

t  II.  HOOPER  (  George  ) ,  écri- 
Taîn  anglais  «  në  à  Grimlcy  dans  le 
comté  ae  Worcesler  eu  1640  , 
également  habile  dans  les  mathé- 
matiques ,  dans  les  langues  et  les 
sciences  orientales,  devint  ëvèque 
de  Balh  et  de  WelU«  et  refusa 
rëvèchë  de  Londres.  Il  ëtoit  diapa* 
lain  da  roi  Cbarks  II  en  i68ô  ,  et 
il  monrat  en  1737.  Son  Fraisé  du 
Carême  ,  eu  anglais,  in-b*,  est  cu- 
rieux. Celui  iulilulé  Recherches  de 
l  ètat  des  anciennes  mesures  des 
AiMniens  ,  deê  JSomainâ ,  et  par- 
ficttUènêmÊtU  des  Jufftj  Mm  un 
ûfpemiht  où  fôtt  irakê  de^M*- 
€t«mm  monnoies  -ei  des  aneUnniBè 
mesures  d* Angleterre  ,  Londres  , 
1721,  in-8"j  ne  l'est  pas  moins  :  el 
l'nu  et  l'auUe  sout  remplis  d'éru- 
diliou.  On  a  de  lui  une  fort  belle 
édition  da  la  totalité  de  «es  lÊmres , 
Oxford ,  eu  tihi ,  in-fiil. 

*  HOORNE  (  Jean  Van  ),  ctlfebre 
médecin  et  analomisle  holluudais , 
né  à  Amsterdam  eu  1621,  voyagea 
«a  Italie  pour  étendre  ses  connois- 
eance».  Il  obtint,  à  son  retour,  la 
ohairad'attafoBAie  et  de  chirurgie  de 
réoole  d'Amsterdam,  d*où  il  passe 
à  oeUede  Lsyde^  qu*tl  remplit  av€c 
distinction  jusqu'à  sa  mort,  arrivée 
en  1670.  Ce  médecin  qui  savoil  sept 
langues ,  sans  compter  sa  langue 
maternelle  ,  s  attribua ,  vers  l'an 
i6ô9 ,  la  dMourerte  dn  canal  tJkh' 
mehique,  que  Pe€quet  avoit  déjà 
obeerré  dane  les  animaux ,  et  quXus- 
laelii  avoit  m  dane  le  cheval  long- 
Mipe  avant  ce  dermer.  Parmi  les 
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ouvrages  qu'Heorna  a  laiaaëe,  on  , 
remarque  »  L  Nwuê  ducêuê  ekylife» 
rus ,  tmiÊcprimùm  deUneatus ,  dê9- 

criptus  eteruditorum  examini  pro-* 
positus  ,  Leidao  ,  i6n2,  in-4**.  II, 
Microtcchne  ,  idest  ùrevissima  chi- 
rurgiœ  methodus ,  Lugduni  Bata- 
vorum,  j663,  1668,  iu-i  2;  Lipsia;, 
1676,  in-19.  Cett  un  tableau  coih* 
ds,  maie  esact  dee  oonnoiiaencee 
qu'un  cbiniraien  doit  avoir,  m. 
Frodromus  observationum  suantm 
circa  partes  génitales  ,  in  utroque 
«tf.ri/,  Lugduni  Batavorum  ,  1668, 
iu-j  a.  IV.  Opuscula  anatomico" 
chirur^icUf  Lipsiae,  1707,  iu-b*. 
On  doit  œ  recueil  et  les  notée  qui 
renridiîssent  -  â  Jean  -  Onillanme 
Pfettli,  profeiieur  d*anatomie  et  da 
chirurgie. 

t  HOORNEBEEK  (  Jean  ) ,  pro- 
fesseur de  théologie  dans  les  univer- 
sitéi  dUtracht  et  de  Leyde  ,  në 
à  Harlem  en  1617,  et  mort  en 
1 666 ,  a  laissé  plusieurs  ouTragetf 
de  théologie,  et  des  Traités  co titre 
les  socinieiia  ,  les  juifs  et  les  idoli\- 
treSy  écrits  eu  latin,  d'un  style 
obscur  el  diffus.  Les  principaux 
sont,  I.  Une  Réfutation  du  socinia- 
nisme ,  sous  ce  titre  :  ApparatUâ  àd 
controversiam  socinianam  ^  t6So 
à  1664,  en  3  Yol.  in-4'.  II.  Utf 
Traité  de  la  conviction  des  Juifs, 
i65i ,  in-8*;  el  des  (]cntîh  ,  iGCq  , 
in-4°.  111.  Uue  Théologie  pratique , 
Leyde,  i665,  a  vol.  in-4''i  compi-n 
lation  d'auteurs  anglicane. 

i  HOOST  (  Pierre  Van  fili  da 
Corneille ,  reeardé  par  les  Flamande 
comme  leur  Tacite  et  leur  Homère  , 
né  à  Amsterdam  en  1 58i ,  et  mort 
à  La  Haye  le  21  mai  164?  ,  a 
donné ,  1.  Des  Curnédies ,  des 
gédieSf  des  Epi^ramnfa  et  d'antrea 
PçésSês  moine  loee  que  eee  ou- 
vrages historiques.  II.  Histoire  de» 
Pays- Bas f  depuie  ^abdication 
dê  Charieê^Çuini  juêqv^en  ib^^» 
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dont  on  a  donoi^  une  boiino  ëdiiion 
«n  1703,  en  9  vol.  in-fol.  Cet  011- 
vriige  est  inléressanl  par  un  détail 
circcnslancié  de»  inirigues  du  cabi- 
net et  du  mouvrn-.eul  de»  armée», 
m.  Une  IlUioi/c  de  f/e/i/il f  ,  rui 
éeFhutee,  en  hollandais,  inipricuëe 
en  1637,  in-fol.y  pour  laquelle  d 
reçut  du  roi  LouU  XIII  des  lettres 
de  no)>les8e  et  des  armoiries  avec  le 
cordon  de  Sainl-Michel.  Hoosl  éloil 
catholique.  IV.  Une  Tra^ucîion 
/iollaïuiaisc  de  Taciie  ,  publiée  t-n 
,  in-r. ,  par  Girard  Braut.  Se» 
LéBttres^  écrites  en  hoUandaii,  onléltf 
puhliëes  en  1738  par  Hujrdeoopea. 

*  T.  nOPPER  (DauifP,  ,  babile 
graveur  ,  ut  a  Nuremberg  en  i553. 
On   a   d»i    h)i   un   ChiUt  entre 

,  tfavjr  larrons  ,  el  auquel  on  perce 
la  oAté ;  un  annrê'  petit  Chrisi ,  avec 
la  F'iêfge  et  êoini  Jean  ;  au  bat ,  une 
carîcatnre,  an  milieu  de  laquelle  se 

voit  une  femine  q\ii  tient  une  broche 
où  il  y  a  quantité  de  boudins  enfile's  ; 
plusieurs  /VtVf.ç  de  village^  nue  iuite 
de  rqrtraila  de  princes,  etc. 

*  II.  HOPFER(JërAnie),  frère 
du  précédent ,  a  gra^fd  nombre  d'es- 
tainpeï< .  dont  la  copie  de  saint  Hu- 
hert  d'Alberl-Diirer ,  trllo  de  saint 
Jérôme  y  et  plunieurs  autres  mor- 
ceaux d'après  le  même,  el  une  suite 
àt^Pàrtraitsàt  papes ,  etc. 

*  m.  HOPFKR  { I.nmb^rt  \  frère 
df-s  prccèdens,  a  gravé,  dans  le  der- 
nier goùi  de  ses  frères,  une  suite  de 
8s,i")els.de  la  Pç-ssiony  etc.  ;  une  Con- 

rerston  4ê  sétint  Pau/,  et  nombre 
à'autres  svjets. 

"  IIOPFNER,  né  à  Giessen  en 
également  versé  dans  la  l«l- 
l^ture  ancienne  et  moderne ,  fut 
Mmmd  en  17GS  profeatenran  Ca* 
roiiuMra  de  Casiel.  En  1771  il  fut 
appel*»  dans  sa  ville  natale  pour  y 
eiiS"Mg!ier  la  jurisprudencA  ;  pi  ru 
17^1  ii  fui  emi'loyë  à  Darnuladl 


en  qualité  èm  ooaiailler.  On  •  da 

lui  plusieurs  ouvrages  estimés,  entre 

autres  un  Commentaire  sur  lea 
Instituliones  juiis  cit  ilis  de  Hei- 
neccuis.  Ce  savant  est  mort  le  a 
avril  1797  ,  à  l  age  de  Ô4  ans. 

lIOPUaA  (PliaraoB).  rayes 
•  HOPITAL.  ^c^esHosPiTAX.. 

*  I.  IIOPKÏXS  (  Ezéchiel  ) ,  pré- 
lat exemplaire ,  né  à  Sandford  ,  dans 
le  Uevoushire^iuorl  vers  1688 ,  fut , 
en  1649,  cberista  én  ooUége  de  la 
liagdeleïiia  à*  Oxford,  oAil  obtint 
ensuite  une  chapelle.  En  1669  il 
alla  en  Irlande,  eu  qualité  de  dia« 
pelaia  du  lord  Roljartes,  depuis 
comte  de  'iVuro,  «jui  lui  donna  sa 
Hlle  en  mariage.  Hopkins  fut  en- 
suite doj'cu  de  Raphoe;  puis  le  lord 
Berkeley  la  fit  nommer  évèque  du 
méma  diocèse,  et  il  passa  OBsuiia  de 
ce  siéga  à  celui  de  Londondcrrj.  En 
1 688 ,  ce  prélat  fut  obligé  de  quitter 

I  Irlande,  qui  étoit  alors  le  théâtre 
de  ia  guerre;  et  l'année  suivante  il 
fut  nommé  ministre  d'Aldeiinau- 
burjyOÙ  il  mourut.  On  a  iroprumé 
ses  eurrages  en  un  volume  in-folio. 
Le  principal  est  lùM  JSxpœiiiùm  ée 
l'Oraison  DominieaU» 

*  II.  1  lOPKTNS  (  Charles  ) ,  fils  du 
précédent, ué  vu  1  h;'».^  a  Lixeter,  mort 
eu  1699,  fut  (lève  de  Dublin,  el 
ensutla  de  Cambridge.  11  a  publié,ea 
1694»  quelques  Ep{4re&  en  ver»^  et 
quelques  Traductione^  L'année  sui- 
vante il  donna  une  tragédie  inti- 
tulée PyFrh'.s;  et  ensuite  la  3Vfl- 
ductian  des  Tristes,  et  l'Art  d'ai- 
mer dOvidc.  Dryden  el  d'autres 
auteurs  faisoient  beaucoup  d«:  cas 
dn  talent  de  Jiopkins;  maïs  lea  esoèa 
aiixquela  il  se  lÎTrott  lui  cautèrcnt 
une  mort  prématurée. 

*  H  0  P  P  E  R  U  S  ou  Horpioia 
(  Joachim.) ,  iiiu  d'une  taiiuils  do 
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Friftc,  dont  on  fait  remonler  l'an- 
cir-uriefë  jusqu'au  6"  sitcle^  né  à 
Snet'k  eu  ib-jb  ,  s'est  également 
distingue  parmi  ses  conleniporaïus 
comme  savant  et  comme  homme 
délai.  Ayaut  )elé  à  Harlem  les  pre- 
miers rotuiemeus  de  sou  instruc- 
tion litléiaire,  à  l'âge  de  17  ans, 
il  fui  envoyé  à  l'universilé  de  Lou- 
vain.  Gabriel  Mndxus  y  enseignoil 
le  droit  avec  dislinctiou  :  il  allioit 
la  plnloëophie  à  la  jurisprudence  ,  et 
Jacques  Cujas  lui  djendu  ce  témoi- 
gnage :  yf/iie  if  lu  m  talem  in  BeL- 
gio  non  /labuistis,  nec  post  illum 
habUuri  csiis.  Hoppers  s'attacha 
principalement  à  ce  maître,  et  il 
l'honora  par  ses  progrès.  Il  visita 
ensuite  les  iiuivevsilés  d'Orléans  et 
de  Paria  ,  et  s  y  lia  avec  les  hommes 
célèbres  qui  y  Uorissoient.  De  retour 
à  Louvain,  \\  accepta  l'offre  que  les 
clals  de  Brahanl  lui  tîreni  d'ime 
chaire  de  droit ,  avec  des  appoinle- 
jnens  considérables  ,  el  ne  dé/nenlil 
111  la  confiance  des  élals,  ni  l'allente 
publique.  Loin  do  se  borner  au  Code 
el  au  Digeste,  il  donna  chez  lui  un 
cours  de  leçons  sur  le  Tiniée  de 
Platon,  qui  lui  alliioit  une  fonle 
d'auditeurs  ravis  de  ce  genre  d'ins- 
lilulion  inconnu  jusqu'alors.  Isa- 
belle, archiduchesse  de  Parme  et 
gouvernante' des  Pays-Bas  ,  ne  larda 
point  d'appliquer  à  l'administralion 
les  lalens  d'Iloppprs.  Il  Fui  nommé 
d'abord  membre  du  grand -conseil 
de  Malines  ,  ensuite  du  conseil  ser  rel 
de  Bruxelles  en  i56o.  Philippe  II  le 
chargea  d'établir  une  université  à 
Douay  ,  dans  l'inlenlion  d'empêcher 
que  ceux  de  ses  sujets  qui  parloienl 
wallon  ou  français  ne  fussent  étudier 
k  Genève,  où  ils  auroienl  pu  pren- 
dredu  goûl  aux  principes  de  la  réfor- 
malion  qui  venoil  de  s'y  élabbr. 
f^nliu  ,  en  1 566  ,  il  lut  appelé  à  .Ma- 
drid |>our  y  remplacer  Cbarbs  de 
'i'isnacq  dans  la  place  de  conseiller 
intime  pour  les  affaires  des  Pays- 
Bas^  afl'tiircs  qui  conimcuvoicnt  à 
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devenir  exlrùneroent  épineuses  ,  la 
fameuse  requèle  de*  nobles  ayant 
été  présentée  à  la  gouvernante  peu 
de  jours  auparavant  le  dé{)art  d'ilop- 
pers.  A  la  eour  d  Espagne,  toute» 
les  marques  de  laveur  et  dedislinc— 
lion  s'accumulèrent  sur  sa  tète  ; 
mais  l'excès  de  ses  Iravaux  poli- 
tiques et  littéraires  (car,  autant  que 
cela  lui  fut  possible,  il  alterna  tou- 
jours les  uns  par  les  autres  )  usa 
bientôt  sa  santé  ,   et,  après  une 
maladie,  il  mourut  à  Aladrid  le  2b 
décembre  1676,  dans  la  cinquanle- 
qualrième  année  de  son  âge,  laissant 
de  Christine  Berlholl,  sii  femme,  sept 
enlaus ,  dont  trois  iils.  Deux  de 
ceux-ci  (Grégoire  et  Caïus-Auloine), 
le  dernier  sur-tout,  ont  aussi  joui 
d'une  considération  méritée  dans  la 
république  des  lettres.  A  de  vastes 
counoissances ,  Hoppers  allioit  un 
caractère  élevé  ,   franc  et  probe. 
Eloigné  des  mesures  extrêmes  dans 
1  insurrection  ei  dans  la  réforme  de« 
Pays-Bas,  il  resta  toujours  attaché 
au  parti  du  roi  et  aux  intérêts  de 
l'Église  catholique ,  mais  sans  se  dé- 
guiser les  abus  mullipliéh  de  la  sn- 
persliliou,  celte  vieille  el  constante 
amie  du  despotisme.  En    ihdj  il 
écrivoii  ù  George  Cassauder,au  su-  • 
jet  de  son  traité  Uc  ojficio  pii  oc 
publicœ  U  anquillitatis  verè  aman- 
lis  i-'iri  in  hoc  religionis  dissidio  : 
a  Non  seulement  j  ai  lu  votre  ou- 
vrage avec  altenlion,  mais  j'ai  con- 
tribué à  le  faire  connoilre  et  goCi- 
ter  par  d'autres.  Ami  de  la  paix, 
je  ne  puis  qu'approuver  les  cllnrts 
de  ceux  <(Ui  ,  sur  des  base.n  solides  , 
voudroient  U  rétablir  dans  l'Eglise. 
O  que  les  Pères  de  Trente  n'en 
appellent-ils  quelques-uns  dans  leur 
sein  !  Je  suis  plein  de  conhance  que 
ce  scroit  le  moyen  de  purger  l'Eglise 
des  erreurs  et  de  la  corruption  qui 
In  déshonorent.  »  Ee  recueil  des 
(Huvres  de  Cassander ,  1  vol.  in-fol. , 
Parii,  ifiiT),  ofl're  une  partie  de  sa 
correspondance  ;  el  il  se  Ircuve  dans 
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•  celle-ci  Irois  leUre«  à  Hoppers ,  qui 
font  Ibi  de  leur  aucieune  et  loyale 
amitié,  ta^oir»  les  48*,  54* et  lol*» 
Hoppers  a  iaiisié  plneiann  onviigee. 
Let  principaiix  aont,  L  Adversus 
Jusfinianum  ,  de  obligationibus 
ïln^oLvetv  m  ri  V  ,  Louvain  , 
i555,  iu-fol.  II.  Seiuanius,  sive 
de  iferâ  jui  isprwicnt  'ni  libri  \U  , 
dont  tlermaud  Counugius  a  donné 
«ne  mnTelle  édition  i  Brunswick 
en  i656,  in-4* ,  i  la^eUa  il  a  joint 
deux  opuscules  du  même  auteur  : 
Tàemis  Hyperhorea^  siuê  iabuia 
reguni  I risiœ  .  et  Ferdinandus , 
siue  de  institutiune  principis.  Le 
Seduardus  est  écrit,  à  la  manière 
des  anciens  ,  en  forme  de  dialogue. 
Les  interlocntettii  eoui  les  trois  t\is 
dHoppen.  Leur  fkire  ainë,  moit- 
•onnd  dans  son  enfance,  ay«it  porté 
le  nom  de  Seduarduê  (en  frison 
Sperd),  el  la  denominalion  du  li- 
vre est  ini  monument  de  la  ten- 
dresse |>aieruelle  de  sou  auteur.  Ou 
a  reproché  à  celui-ci  d'y  avoir  un 
peu  trop  piakmiëé,  La  Tabh  des 
JRois  de  Fn'sê  tàt  dans  le  genre  de 
eelle  de  Cëbès.  111.  De  jiiris  arte 
libri  i//,  Louvain,  i55$,  in-fol. 
IV.  Isago^e  in  veram  furispn/den^ 
tiam  libri  VUl ,  Cologne,  i58o, 
îu-8**.  V.  Paraphrasis  in  Psalmos 
JDauidicos,  Anvers,  1690,  in-8°. 
VL  MemoiruduirouhkêémTajs- 
Boê,  Cet  ouvrage,  écrit  en  fnngais, 
est  important  pour  lliîatoire  du  16* 
siècle.  Hoppers  est  encore  nommé  au 
nombre  des  auteurs  du  Dictionnaire 
grec,  intitulé /ye.t/co/î  f^^II  auctorc 
Jiasileense.  Il  laissa  imparfait  un  ou- 
vrage De  origine genlis  Frison icie^ 
âtéavae  éloge  par  Martin  Hamco- 
nint,  maie  ifoi  n'apiaM  puWé.  Pop- 
peiy,  daus  sa  BiiHoih»  Belg.^  1. 1 , 
pag.  556,  fait  aussi  mention  d'un 
Âlarcus  HoppEnus,  qui  traduisit  du 
grec  le  Discours  d'Audré  de  Crète 
sur  la  Salutation  de  la  Vierge,  et 
fut  i  éditeur  des  (Euvres  d'Enée  1- 
Tîttt ,  pape  MM  le  nom  de  Pie  U. 


*  1.  HOPTON  f  Arthur  )  ,  ma- 
lliématicieu  anglais ,  fils  de  sir  Ar- 
Anr  Hopton,  né  au  comté  de  ôom- 
mereet  en  i588  ,  mart  en  1614 , 
élève  dn  ocUégadelioeolB  à  Omfeid, 
où  il  fut  lecn  badielier-^a<arta.  De  là 
Hopton  passa  au  collège  de  justice  du 
'renij)lo  ;i  f.ondres  ,  où  il  se  lia  élroi- 
tenieiil  avec  le  savant  Selden.  On  a 
de  cetauUjur  ,  I.  Un  Traité ,  in-4*, 
dt  t arbalète  géodéiique  ,  anaen 
inatmmentde  Boarine.  U.  £#  Miroir 
topograpkiqm ,  cootenani  ïmÊf^k 
de  (ol  instrument.  lU.  Ijù  Tkéê" 
doliie ,  ou  Tables  de  trigonométrie 
plane  et  sphériquc  ^  iii- ,'\  IV.  L(i 
Concordance  des  années ,  conlenant 
un  compnl  exact  du  temps ,  selou 
Tancten  calaudrier  anglais,  in-8*. 
\.L9êBpkémiriihê  pômr  imûm^ 
«det  rfai6o7d  i€i4* 

*  II.  HOPTON  (  lord  Raoul  ) , 
brave  et  loyal  gentilhomme  anglais, 
qui  servit  avec  honneur,  et  te  fit 
une  grande  réputation  dans  let  Pays- 
B  is  ,  s'attacha ,  dans  le  tempe  dei 
guerres  civiles  ,  au  parti  du  roi,  el 
le  servit  avec  zèle.  Hoplou  ,  mort 
à  Hruges  en  iG52  ,  éioil  si  lu\>\\e 
dans  Tari  de  conunaudcr  les  troupes, 
et  les  armées  sons  sa  conduite  éloieil 
si  bien  disciplinées,  qu'il  les  laisoit 
mouvoir  comme  un  seul  coips,  de 
sorte  qu'elles  éloient,  à  Ions  égards, 
bien  difréreiiles  des  bandes  de  misé- 
rables que  ces  temps  malheureux 
présculoiciil  i)ar-lout  dans  les  ar- 
mées républicaines,  Houtou  rem- 
porta ,  en  1643,  unevicioire  sigoaléi 
suf  Guillaume  Waller^àStiation, 
mais  il  fut  oUigé  de  reculer  devant 
Pairlas^et  mourut  peu  aprèe. 

«m.  H0FTQN(8n«Baa),  dama 

de  heanCohpll'eBprît ,  née  en  1697 , 
d'une  ancienne  famille  du  comté  de 

Strafibrd  ,  morte  à  Herlford  en  fOo. 
Ihms  sa  jeunesse  ,  son  pèr*;  lui  lit 
embrasser  la  religion  catholique  ro- 
maine ,  mais  ensuite  ses  propres  ré- 
tienione  la  iMBcnèfeotà  la  camm»' 


Digitized  by  Google 


HORA 

nion  protestante.  Elle  épousa  Ri- 
chard lioplou,  esq. ,  juge  au  pays 
de  Galles  ,  qui  mourut  quelques  au- 
ném  avant  elle.  On  a  de  cette  dame 

Îiltisienra  ouvragei  de  dévotion  , 
.  Un  Lwrc  dtffiiC»* ,  mieux  dis- 
posé que  le»  anciens.  Ce  fui  le  doc-* 
leur  Hickes  qui  le  publia.  II.  Les 
Prié/ es  pour  chaque  jour.  111. 
JU Hcxameron  f  ou  les  mcdiiatiutts 
êur  les  six  fours  de  la  création. 

T.  HORACE,  surnommé  Coréen ^ 
parce  qu"»l  a  voit  perdu  un  œil  dans 
un  combat,  desceudoit  d'un  de  ces 
traie  guerrier»  (  voyez  lee  Ho- 
SACCi  )  qui  se  battirent  contre  les 
Ciiriacee.  Ponennay  ayant  mie  le 
liège  devant  Rome  l'an  5o7  avant 
J.  C. ,  chassa  les  Romains  du  Jaui- 
cule  ,  et  les  poursuivit  jusqu'à  un 
pont  de  bois  dont  la  prise  culrainiMf 
celle  de  la  ville  même.  Ce  poul  u'é- 
toit  défendu  que  par  troit  nommes  : 
Horace  Codée ,  ou  le  borgne ,  T. 
HerminiuB,  Sp.  Larcins.  Comme  ils 
pr<^rireiit  qu'ils  seroient  accablës  [lar 
îe  nombre  ,  Horace  conseilla  à  ses 
compagnons  de  rompre  le  poul  der- 
rière lui,  taudis  qu'il  en  defendroil 
lenlree.  Us  suivirent  son  conseil  , 
iiMigrë  le  péril  oà  ib  l'expoeoieut. 
Horace ,  de  ion  o6té ,  exécuta  ce  qu'i  1 
aroit  promis.  Conservant  sa  pré- 
sence d'esprit  dans  le  plus  grand  dan- 
ger, dès  qu'il  scnlii  le  pont  rompu, 
il  s'élança  loul  armé  dans  le  fleuve. 
Un  coup  de  pique  qu'il  a  voit  reçu  à 
la  cuisse  en  combatuut ,  et  le  poids 
de  eee  armée,  ne  Uempèdièient  pas 
de  gagner  l'autre  bord  du  Tibre. 
Publicola  fit  ériger  à  ce  héros  une 
etatne  dans  le  temple  de  Vulcain. 

t  n.  HORACE  (  Q.  Flaccus  ) , 
Baquit  d  'un  affranchi  ,  à  Venu  se 
dans  la  Fouille,  l'an  63  avaiit  J.  C. 
Son  père  lui  connut  des  lalens,  et 
n'oublia  rien  pour  les  cultiver  , 
quoique  sa  fortune  fût  médiocre.  Il 
Tenvoja  à  Rome ,  où  son  esprit  et 
aat  eucoie  le  lièrenl  avec  ke  jennee 


HGRA 


S07 


jrens  de  la  première  dislinclion.  A 
l'âge  de  vingl-deux  ans,  il  alla  étu- 
dier la  philosophie  à  Athènes.  Bru« 
tue,  l'un  des  meurtrière  de  César, 
passant  par  celte  ville,  l'emmeua 
avec  lui ,  et  lui  donna  une  place  de 
tribun  des  8oldats  dans  son  armée. 
Horace  s'rlanl  trouvé  peu  de  temps 
après  a  la  bataille  de  Philippes  ,  prit 
la  fuite,  jeta  .son  bouclier,  et  pr«>- 
mit  de  ne  plus  manier  les  armes. 
Lee  lettrée  l'occupèrent  depuîe  tout 
entier.  De  retour  à  Rome ,  la  misère 
futionApoUoD: 

 Pmi^mim»  êm/mtit  mmimM 

m  «wmm/mvmm  

I/iidigMMtttl«4fraq«îa*ia«ptn  dt«T«n. 

»  Voue. 

Vi  rgile  et  Variue,  charmée  des  ouvra- 
ges de  ce  poêle  naissant ,  en  mon- 
trèrent quelques-uns  à  Mécène.  Ce 
proltcleur ,  tel  ami  des  gens  de  let- 
tres, voulut  voir  Horace,  le  prit  tu 
affection,  et  le  présenta  à  Auguste, 
qui  le  combla  do  bieufails  et  de  ca- 
ressée. Le  poète  vécut  depuis  à  I4  ' 
cour  du  miabtre  et  A  celle  de  Tem*  ' 
perçu r  comme  daus  sa  propre  mai- 
son. 11  immola  la  popuhice  des  au- 
teurs à  la  risée  publique.  Ni  le  déuiou 
des  vers  ,  ni  celui  de  l'ambition ,  lie 
le  possédèrent  :  il  fuyoït,  lorsqu'il 
le  ]>ouvoit ,  à  ses  campagues.  ÏJi , 
exempt  de  tout  souci ,  badinant  avec 
les  Muses  et  les  Grâces  »  il  se  livroit 
à  une  voluptueuse  iudolenœ.  Sa 
philosophie  éloit  celle  d'Epicurc:  il  ' 
eut  des  passions  déréglées ,  des  goùu 
dépravés,  et  ne  s'en  cacha  point. 
Il  aimoil  le  vin ,  et ,  pour  nous  ser- 
vir de  sou  expression,  plus  d'une 
fois  ses  piede  se  refusèient  au  poids 
de  son  oorpe  cbancelant.  Quoiqu'il 
se  moque  des  préceptes  que  don* 
noient  sur  l'art  de  la  cuisine  certains 
gourmets,  quoiqu'il  nous  assure  qu'il 
se  nourrfssoil  quelquefois  avec  des 
olives  et  de  la  chicorée,  il  n'en  re- 
cberchoit  pas  moins  1«  table  somp- 
tuenie  tt  délicate  de  Mécène.  Au 
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reste,  il  ne  dissimuloit  pas  ses  dé- 
fauts, et  souvent  il  toiirnoil  sur  lui- 
même  les  traits  piquaus  de  sa  cen- 
tare.  «  Let  femmes  qui  ne  t*appir- 
tienneot  pas  irritent  tes  dëtirt.  A 
Rome ,  tu  ne  ceates  de  vanter  lea 
•grëmena  de  la  campagne  ;  à  k  cim- 
pagne,  lu  portes  jusquesanx  cieux 
les  plaisirs  de  la  ville.  Inconstant 
que  lu  es!  lu  ne  saurois  vivre  une 
heure  entière  avec  toi-même  ;  tu  te 
craina,  tu  te  fuie.  Ton  loitir  t'em- 
barrasse ;  vainement ,  pour  te  dé- 
rober à  l'ennui ,  tu  ai  recours ,  tantôt 
au  vin  et  tantôt  au  sommeil:  l'ennui 
te  poursuit  et  l'ai  cnble.  »  Cependant 
la  vie  tranquille  eloil  plus  de  son 
goût  que  la  vi«;  tumultueuse.  Au- 

Susle  lui  oiiVil  la  place  de  secrétaire 
u  cabinet  ;  il  réfuta  mi  emploi  qui 
l'enroit  gêné ,  et  Temperear  ne  le 
trouva  paa  mauvais.  «Septimius» 
lui  ëcrivU  ce  prince  quelque  temps 
après,  vous  dira  de  quelle  manière 
j'ai  parié  de  vous  ;  car,  si  vous  avez 
été  assez  lier  pour  dédaigner  mon 
amitié  ,  ne  croyez  pas  que  je  me 
pique  de  fierté  à  votre  égard.  » 
Horace  étoit  néceseaire  à  Auguste. 
«  Dans  ces  temps  de  crise ,  oi\  les 
gouvememens  changent,  dit  Tho- 
rriiis  ,  l'honirae  dVtal  a  besoin  de 
1  homme  d  esprit.  Horace  ,  par  le 
geure  du  sien  ,  étoil  un  instrument 
utile  à  Oclave.  Ses  chansons  vo- 
luptueuses adoncissotent  des  esprits 
rendus  féroces  par  les  guerres  de 
liberté.  Ses  satires  détoumoient  snr 
les  ridicules  des  regards  qui  se  se- 
roient  portés  sur  le  gouvernement 
cl  l'état.  Î5a  pliilosoplue  lenautà  un 
esprit  moins  ardent  que  sage,  pre- 
nant le  milieu  de  tout, cal moitrim- 
pétnosité  des  caractères ,  et  plaçoit 
la  eagesse  i  e6lé  du  repos.  »  Si  H<^ 
race  redouloit  les  assuicttissemens 
des  cours ,  il  se  plioit  avec  le  plus 
grand  plaisir  à  tons  les  devoirs  de 
l'amitié.  Lui  écbappoil- il  un  bon 
mot  feur  un  ami  qui  fit  une  im- 
pression un  peulitchtiis il  se  met- 
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loit  I  ses  pieds  et  s'acrusoit  lui- 
même.  Egalement  éloigné  de  l'adu- 
lation el  de  l  arrogance,  il  ne  loua 
jamais  des  sottises;  jamab  il  B*ii»<- 
sulta  à  Tignorante  simplicité.  8ea 
traits  ne  tomboient  que  sur  les  demi- 
savans,  qu'il  regardoit  avec  raison 
comme  la  parlif  la  plus  ridicule  el 
la  plus  incommode  de  la  société,  U 
ne  lisoil  ses  ouvrages  qu'à  ceux  qui 
l'en  prioienl  instamment.  Personne 
ne  sut  mieux  que  lui  badiner  avee 
les  grands,  ni  tirer  an  meilleur  parti 
des  plaisanteries  qu'ils  aiment  sou- 
vent à  faire.  Il  eut  te  sens  aussi  droit 
que  lespril  fin  el  péiiéVraïU.  Il  n  on- 
vroit  sou  cœur  a  qui  que  te  fût 
qu'il  ne  l'eût  connu  à  fond.  Pour 
n'avoir  jamais  a  répondre  des  fautes 
d 'autrui ,  il  ne  recommandoit  à  ses 
amis  que  les  personnes  dont  il  avoit 
éprouvé  le  caractère.  Quoiqu'il  vécût 
avec  des  hommes  d'état ,  il  ne  se 
mêla  point  des  aiFaires  d'éut.  U  sa- 
voit  qu'il  éloit  toujours  dangereux 
de  vouloir  pénétrer  ou  censurer  les 
i  desseiuâ  des  liotuiues  ()uisjkaus  ,  et 
tt  d'écrire ,  comme  dÎMHl  PoUioa  , 
contre  ceux  qui  peuvent  proscrira.» 
Ces  vers  ,  traduits  de  Pope ,  carac- 
térisent bien  ce  poêla  »  l'onde  das 
hommes  de  goût. 

Boracti  dut»  la  cmmr  fmiaêA  tMA  e*  firfl 

ju-nio , 

Par  une  grcoîeua*  el  donc*  nifligcBcey 
Bân»  trop  «ffactOT  l'art,  Mrv««x,  ^«t  fiw- 

sanl , 

E«l  par-tout  înitnirlir,  par-tout  întfr^«jant. 
C'«it  un  «miprndvnt »  mats  aaoi  crk»e  afr^aUa, 
Qm  màm»  à  k  wiaon  pf  mm»  wwaHm  mimM». 
Cliec  lui .  1«  fiifMStotaiiui grand  quel'vapnt 
Udiin'*  de  U  vigueur  à  toni  cr  qu'il  écrxl  ; 
Se»  ouvragea  divera  reorrrinciil  1«  prau^tM 
Dm  réglât  fn*  pr«a«rH  m  Willaate  vrît^B*S 
Il  jvpa  éa  —a§JniA  ••  eaafaaa  mrm  fcâ* 

0  mourut  Tan  7*  avant  J.  C,  après 

avoir  iaii  Angoste  son  héritier. 

Horace  et  Virpjile  mangeoieut  son- 
veulà  la  table  de  cet  empereur  ^  pla- 
cés à  ses  côtés  ;  le  premier  avoil  une 
fistule  lacrymale ,  el  laulre  la  res- 
piration fort  gèaêe.  A^'gu-iejfu  plai» 
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MBUntli-dessas ,  diaoii  quelquefois  : 
Ego  utm  murwpiria  et  lac/y  mn», 
*«  Me  voici  cnlre  les  aoupirt  el  les 
làrines.  ))  Horace  fut  enterrë  à  Tex- 

trcuiiic  des  Ef^qiiilies,  ])rè8  du  loin- 
beau  de  Mtceu»^  ,  aiif]Uf|  il  avoil 
soubaitt*  de  ne  pas  survivre.  Il  lui 
devoil  ces  ieudrcs  «eulimeus;  car  on 
peui  juger  lie  la  vive  amiiië  de  Mé- 
cène pour  Horace  par  ce  peo  de 
paroles  f|iril  écrivit  i  Augutte  dans 
ton  tetUmeiit  :  «Je  vous  conjure  de 
vous  sotivcnir  d  fîorace  ,  comme  de 
naoi-mème.  »  Horace  eioit  maigre 
el  fort  minrc  ,  qiini(jii«'  Suclonc  iut 
iuféré  de  ces  paioks  ,  a  jt;  suis  un 
Tiai  pourceau  du  troupeau  d'Epicu- 
re,»  qu'il ëioii  gras.  Ces  expressions 
peignent  plutôt  see  moeurs  que  sa 
figure;  celles  d'fiorai:e  étoient  tel1e.<^ 
^ue  nous  les  avons  peintes.  Ses  poésies 
«ont  pleine*)  d'images  qui  blessent  la 
pudeur,  el  qu'on  n'a  pu  voiler  qu'»Mi 
les  eEiçaul  enUerenieul.    Il  esl 
dtrangequ'un  hommeqnidevoit  con- 
Boitre  le  langage  poli  et  rëservë  de 
la  cour  se  serve  si  souvent  de  celui 
des  lieux  con-sacrés  A  la  débaucbe 
grossière.  Les  ouvrages  qui  notis  res- 
tent de  lui  sonl ,  I.  des  Odes.  Horace 
semble  s'être  fait  un  caractère  parti- 
culier, composé  de  celui  de  Tindare 
etd'Ânacrdon.  On  ne  peut  nier  qu'il 
n'égale, qu'il  ne  surpasse  même  ce 
dernier  perces  traits  fins  et  délicats, 
par  celte  molle  facilité  que  l'amour 
inspire.  Mai»  il   se  reconnoil  lui- 
même  fort  inférieur  au  premier.  On 
peut  dire  néanmoins  qu'il  marche  à 
côté  de  Pindare ,  dans  cette  même 
Ode  oik  U  se  met  au-desMMis  de  lui. 
Cest  là  qu'il  le  compare  à  un  tor* 
rent  impétueux,  qui,  gonflé  |iar  les 
pinies,  franchit  ses  bords,  et  pré- 
cipite avec  fureur  ses  eaux  immen- 
ses et  profondes;  taudis  que ,  pour 
lui,  il  se  regarde  comme  une  abeille 
matinale,  qui,  avec  beaucoup  de 
veine ,  ceniUe  le  th^  autour  des 
bois  etdes  humides  nvages  de  Tibor. 
11  se  rendoil  en  partie  justice;  et  en 


généM,  il  n'a  pas  cette  pompe  ot 
cette  magnificence  qui  distinguent 
le  poëtegrec.  Pindare  frappe  l'ima- 
gination de  ce  qu'il  y  a  de  grand  ; 

Horace  de  ce  qu'il  y  a  de  beau. 
Pindare  est  liiconiparaijle  loftqu'il 
célèbre  les  dieux, le.s  roi.>>  »  l  les  vain» 
queurs  couverts  d'.uue  noble  pous- 
sière dans  les  jeux  de  la  Grèce  :  Ho» 
race  ne  fait  jamais  mieux  éclater  son 
génie  que  lorsqu'il  folâtre  avec  Bac- 
clius  et  les  Amours,  qu'il  dessine 
un  agréable  prf)-.««jge  ,  ou  qu'il  détrit 
les  charmes  de  sa  Glyiere»  l  les  agré- 
mena  de  sa  maison  de  Ti\oli.  Les 
idées  de  Pindare  portent  toujours  une 
cm  preinte  desubUme;ceIles  d'Horace 
sont  marquées  an  coin  de  la  nature  la 
plusaimableJulesScaligerdisoit  qu'il 
aimeroil  mieux  avoir  fait  les  deux 
odes  Ouern  lu,Meljwmene,e\.  Vi.ncc 
gmfu'i  CKirn  ,  que  d'i  tre  roi  d'Ara- 
gou.  U.  iJts  Satires  el  des  J  pitres. 
EUes  n*ontrieu  au  dehors  qui  frappe 
le  lecteur.  Les  vers  eu  sont  négli- 
gés et  dépouillés  de  tout  Téclat  et 
de  toute  la  douceur  de  l'harmonie 
poétique.  Ou  diroit  que  c*est  de  U 
prose  ;  mais  c'est  une  prose  assai- 
fonuée  de  cette  finesse  d'expression  , 
de  celle  lleur  de  plaisanterie,  de  celte 
aimable  négligence  qui  pUii  plus 
que  tous  les  ornepiens.  Son  style  est 
en  latin  ce  que  celui  de  La  Fontaine 
est  en  français  ;  c'est  une  simplicité 
qui  charme,  une  familiarité  pi- 
quante pins  diflic.ile  à  saisir  que  la 
torretlion  et  l  eUgance.  Les  leçons 
de  sa  philosophie  i>onl  d'autant  plus 
utiles,  qu'étant  resserrées  dans  dt» 
vers  énergiques,  elles  se  gravent 
pour  toujours  dans  la  mémoire.  Les 
penseurs  se  plaisent,  conmie  Ta  dit 
Voltaire , 

A  lire  *n  èeritf  ptrtni  tie  graee  et  4« 
Couimcan  boild'TO  vitt  TMinrquirtjaMIlitlM 

if  na  ; 

AvM  lai  1»«B  apprend  I  «imlgrir  l'indigaiic».  ' 

A  jouir  tnçrincnt  d'une  bennéie  opulence, 
A  iorlir  d'une  tip  ou  iri»f^  ou  Toi ttmAr,  < 
8a'  nwdflnt  freec  aux  dieux  de  a«iu  l'srnir 
dMUiée. 
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Boileau  preleadoit  que  celoU  lui,  en 
grande  parlie  ,  qui  avoil  fail  paniii 
nous  la  foi'luue  d'Horace.  «Avaul 
moi,  disoit-il ,  ou  ne  parloit  que 
do  toi  Odot.  Jo  pkt  mit  à  liro  ttt 
Satires  et  ses  EpUres  ;  j'y  trouvai 
millo  boautét,  et  je  m'appliquai  à 
ëcrîre  en  ce  genre.  Tout  le  moude 
voulut  relire  son  Horace;  et  voilà 
ce  qui  iil  vendre  celui  de  M.  Dacur, 
qui  u'a  pu  parveuir,  malgré  ses 
efforts,  à  gâter  loul-d-faitrorigiaal.» 
On  dut,  en  dfot,  admirer  dant 
Horace  le  poêle  lyrique,  lyant  d*y 
démêler  Thommede  goût  et  Je  phi- 
losophe ;  avant  de  sentir  qu'il  réu- 
nissoit  la  profondeur  et  les  grâces. 
Notre  nalioa  fui  long -temps  trop 
grossière  pour  connoilre  le  prix  et 
le  charme  de  cette  union.  Ce  mé- 
lange continuel  de  TagréaUe  et  de 
rutile ,  qui  caractérise  ce  poêle ,  offre 
vue  lecture  si  délidenie  que  ai  l'on 
étoit  réduit  à  ne  conserver  qu'un 
seul  poêle  ancien ,  «  il  faudroit ,  peul- 
^tre  ,  dit  d'Alemberl ,  choisir  Ho- 
race de  préférence  à  tous  les  autres, 
jiarce  qu'il  est  peut-être  1^  aeol  oïl 
Ton  trouve 'des  beautés  de  tous  les 
genres  ;  enthousiasme ,  imagimition , 
noblesse ,  harmonie,  élégance ,  sen- 
sibilité ,  finesse  ,  gaieté  ,  goût  ex- 
quis ,  philosophie   tantôt  légère , 
tantôt  profonde ,  et  toujours  utile.  » 
111.  VJrt  poétique.  C'est  l'école  du 
goût.  Horace  ht  pour  les  Romains 
ce  qn'Aristote  UToit  fitit  pour  les 
Grecs.  Il  abrégea  les  préceptes  de 
ce  philosophe ,  et  les  mit  à  la  portée 
des  grands  seigneurs  de  Rome,  qui  se 
mèloienl  alors  de  faire  des  vers.  On 
trouve  dans  son  ouvrage  les  prin- 
cipes fondamentaux  de Tart  d'écrire 
el  de  l'art  de  versifier,  il  est  fâcheux 
que  Tordra  et  la  liaison  des  idées 
yie  s'y  fiusent  pas  sentir  davantage  ; 
il  est  absolument  sans  méthodcOn 
doit  le  regarder  plutôt  comme  nne 
Epiire  légère  que  comme  unPoëme 

diUdclique  I.a  première  édition 

d'Horace  ^e  porte  £omi  de  date  ui 


de  nom  de  ville  :  mais  on  la  croit 
imprimée  à  Milan  ,  vers  i4"o,  par 
Zauolus  ,  in-4**.  Parmi  ta  foule  d'au- 
tres éditions  qu'on  a  données  des 
iBuTres  de  ce  poëte  ,  on  dlefn  , 
i""  Celle  d*Bliévir,  1699,  în-te.  U 
doit  y  avoir  un  titre  gravé  et  ua 
litre  imprimé  :  les  notes  dUeinsioe 
avec  un  litre,  et  l>e  Satjrâ  Hn- 
m/ia/i<i  dvec  un  faux  litre;  a°  Ile 
Boud,  1676,  Elzévir,  in -13.  Elle 
a  étdcopiée  ligue  pour  ligue  et  réim- 
primée à  Orléans ,  1767,  in  i  j ,  par 
les  soins  de  Couret-de-Vîlleneave. 
En  1 806 ,  M.  Nie.  L.  Achaintre  en  a 
donné  une  trc<«  bonne  et  très*ezacte 
édition  ;  5°  Cum  nufis  vario- 

rum,  1670,  in-S";  4**  y4d  usitm  del- 
phini  ,  1691  ,  «1-4*;  5«  Une  Edi^ 
lion  gravée  par  de  Piue  ,  Londres  , 
1755  et  1757  ,  a  vol.  in-8*; 
Celle  du  Louvre,  164a,  in-fbl.  ;  et 
1735,  in-a4>  petits  caractères, 
comme  le  Phèdre  ;      De  Sandby^ 
îx)udres,  1749,  2  vol.  in-8**,  fig.  ; 
8*^  Les  Editions  de  Barbou  ,1746  et 
i765,m-i  a,»onlèlégauie8,deinémc 

Sue  celle  àft  Glascow,  1760 ,  et  de 
eskerville»  1770,  in-4*.  J.M.Zemie 
a  donné  à  Leipsick ,  en  1 7 88 ,  in-S*,  * 
la  meilleure  édition  d'Horace,  faîle 
d'après  le  texte  de  Boutley ,  avec 
les  notes  de  Baxter  el  de  G^ssner, 
Parme  ,  1791  ,  in- fol. ,  de  l'mipri- 
uiene  de  Bodoni ,  édition  d'une  exé- 
cution paifiiite  et  la  plus  recherchée 
de  ceV  habile  typographe  ,jquten  a 
(ait  en  179S  une  édition  in^*.  Nous 
avons  encore  celle  de  EMotTahié, 
ornée  de  charmantes  vignettee  ,de^ 
sméespar  M.  Pcrrier  ,  Paris,  1799, 
grand  in-fol.  Phisiturs  auteurs  ,  Ma- 
rolles,  Marlignac,  IJacier  ,  Tarte- 
rou  ,  Sanadou ,  se  sont  exercés  à  les 
tradttinen  français ,  ainsi  que  l'abbé 
Le  Batteiix ,  dont  la  traduction  est 
en  9  voL  in-ia.  C'est  à  M.  Binet, 
célèbre  professeur  qui  a  consacré 
plus  de  quarante  ans  de  sa  vie  à 
rinslruclion  de  la  jeunesse ,  que  nons 
sommes  redevables  de  la  meiUeura 
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iraduction  d'Horace  ,  publiëc  en 
J785  ,  i8of,  et  1809.  Celte  Ira- 
duction ,  qui  réunit  I  c-légauce  à  la 
tidéJilë ,  ue  fait  point  regretter  cel- 
les de  picier ,  Tarteion ,  Senadon 
a  Batteitty  dent  letquellfl»  nétu- 
mmoê  on  trouvé  dei  remarquée 
saTaaietet  iostructiTes,  noiammeiit 
dam  celles  de  Dacier  cl  Saiiadon. 
Q)naul  aux  Iraduclions  eu  vt  rs  ,  on 
roiii.iique  celles  données  par  MM. 
Duru  el  Le  Brun  ,  iSob,  3  volumes 
in-8*.  Fay.  les  arlicles  de  ces  ira- 
dncteun  dans  ce  Dictionnaixe. 

t  HOKACES  (  les    C  esi  le  nom 
lie  trois  ireres  romains  qui  com- 
bflllirent  contre  le»  trois  Curiaces, 
Al  bains,  sous  le  règne  de  Tullus 
HoetiJiut  ,  Tan  669  avant  J.  C. 
Deux  des  Honoes  furent  tuës  :  ce- 
lui qui  resta  contre  les  trois  Curia- 
ces ,  joianant  l'adresse  à  la  valeur  , 
assura  l'avantage    aux  Romains. 
Comme  les  difFerenles  blessures  que 
les  Curiaces  avoienl  reçues  ne  leur 
iaissoienl  que  des  iorces  inégales , 
il  se  mit  à  fuir  ;  les  ajant  séparés 
par  œt  artifice ,  Û  retomba  sur  eux , 
et  les  terrassa  fiicilemenl  l'un  après 
ranlro*  On  trouve  dans  l'histoire 
grecque  un  événement  si  semblable 
i  celui-ci  ,  que  l'on  a  soupçonné  avec 
raison  que  les  Romains  et  les  Grecs 
ont  ét^  jaloux  d'orner  leur  histoire 
cTttntraitqui  appartenoiti  celle  d*un 
antre  peuple. 'Horace,  rentrant  à  Ro- 
me f  tua  sa  siBur  qui  l  u  i  reprocboit  le 
meurtre  d'un  des  Curiaces,  auquel 
elle  avoitv^élé  fiancée.  11  fut  con- 
damné à  mort  par  les  deux  com- 
missaires que  TuUus  avoil  nom- 
més pour  le  juger  ;  il  eu  appela  au 
peuple.  On  commua   sa  peine. 
U  rat  condamné  à  passer  sous  k 
joug  :  mais  en  même  temps  on 
lui  érigea  un  trophée  dans  la  place 
publique  ,  et  Ton  y  suspendit  les 
dépouilles  des  trois  Curiaces.  Le 
joug  étoit  une  porte  ,  composée  de 
deux  fourches  ^ui  eu  soutenoient 
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une  troisième.  On  y  faisoit  passer  , 
par  ignominie  ,  les  prisonniers  lait» 
en  guerre  Voya  CiiiTOLAiis. 

t  HORAPOLLON  (Honis- 

ApoUo) ,  grammairien,  professa  let 
l>eUes  -  lettres  à  Alexandrie  et  à 
Constanlinople ,  sous  Théodose-lc- 
Grand  ,  ou  plutôt  servit  de  mas- 
que à  un  sa\iiiit  du  j.t*^  siècle, 
((ui  \ouluit  exercer  la  patiente  sa» 
gacilé  des  commentateurs.  On  a» 
sous  sou  nom  ,  une  Explication 
de*  hiéroglyphes ,  puldide  en  grec 
et  en  laiiu ,  à  Uirecht ,  1727 ,  in-8', 
avec  (les  Noies  par  Jean  Corneille 
de  Paw.  ]{lle  avoil  été  écrite  d'abord 
<n  langue  égyptienne  ,  et  traduite  de 
cille  langue  en  grec  par  un  certain 
Philippe,  dont  on  noconnott  que  le 
nom.  Aide  Manuce  est  le  premier 
qui  ait  publié  cette  version  grecque, 
et  Mercerus  ou  Mercier  en  a  donné 
deux  éditions  ,  dans  la  première  des- 
quelles,  en  ir)48,  il  a  entièrement 
suivi  celle  d  Aide  Manuce.  Il  s'est 
servi  daus  la  seconde,  en  d'ua 
manuscrit  que  lui  avoit  communi- 
qué Guillaume  Moral.  Le  saTant' 
Hoeschelios,  d'Augsbourg ,  a  donné 
atissi  ime  édition  grecque  d'Hoia* 
polion  sur  un  manuscrit  d'Augs- 
bourg.  On  en  a  encore  une  version 
laline  de  Bernardin  Trebaiius  de 
Vicence  ;  elle  çarut  à  Baie  en  1 5 1 8. 
Cette  explication  des  hiéroglyphes 
a  été  traduite  en  français,  d'abord 
en  1 553,  «nsuite  par  Requler  en 
i779yin-i9. 

i  HOR  ATI  (Charles),  religieux  ob- 
?crvuutiu  ,  misnionnaire  a  la  Chine, 
depuis  ^698  jusqu'en  1733,  adon- 
né ,  L  Une'  Reiaiion  ^  estimée , 
ses  voyagu ,  en  ilslien ,  Rome  , 
1709.  U.  Grammaire  et  Diaim^ 
naire  de  ia  langue  chinoise,  avec 
une  /{e/at/o/i  des  coutMmes  et  des 
cérémonies  chinoises,  lll.  £xp/ica- 
tion  de  ia  Philosophie  et  des  Li- 
vre* sacrés  du  Chinois,  Rome, 
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1709.     dernier  ouvrage  offre  beau- 
coup U  erudiUou. 

*  HORBIUS  (  Jean-Henri  ) ,  né  à 
Colnur  en  Aluce ,  fut  feîl  minitlre 
à  Hambourg  en  1680  ;  tnuia  ajaut 

embrassé  les  opinions  des  Bnurignoii 
et  Poirel ,  il  lui  chassé  de  celle  ville 
en  ir»y3,el  niournl  dans  une  cnni- 
jvi*gne  pre*  de  Hambourg  ,  le  jG  jan- 
vier 1695,  après  avoir  publié  une 
HUtoirt  d*Orii;ène  et  des  Sermons. 

*  HORI  AH  (Nicolas),  né  à 

Nagy-Aranioî*  «-n  Transilvanie ,  se 
mil  à  Li  It^le  (1  iMit-  hoffl"  de  Vala- 
ques ,  eni;a^('a  à  la  rcv  olle  un  grand 
nombre  de  vdlage^i  de  celle  naliou, 
et  entreprit  d'extirner  les  nobles  et 
dce  ecclésiastiques.  Les  massacres  et 
lesiiicendiesoominenct  r«  ni  en  1784, 
It  t'ëlendtrent  jusque  dans  Is  bannai 
ee  lVin»'swar  ,  on  re  peuple  esl  éga- 
)i  menl  tt  pindu.  (^11  ne  peul  se  faire 
ime  idée  des  horreurs  iLms  loiis  les 
genres  exercées  par  ces  bn^auds,  ni 
indiquer  avec  précision  les  causes  de 
cette  insurrection  subite  et  ternble. 
On  sait  seniement  que  la  première 
idée  en  ëtoil  venue  aux  V.ilaquesà 
la,  foire  de  Salallina.  On  leiir  y 
voil  moulrcr  un*:  palenle  écrite  en 
lettres  d  or  ,  cioi  les  aulori^oit  à  ex- 
terminer la  noblesse  :  un  comte  de 
Salius  ,  qu  ou  dit  avoir  exhibé  cette 
IMteute  n*a  |ias  reparu  depuis.  Les 
diverses  conjectures  formées  sur  cet 
événement  aont  de  nature  à  ne 

pouvoir  irouvrr  place  dan?  cel  ou- 
vrage, î^s  hussards  sicnliens  (  peu- 
ple qui  habite  la  partie  orientale  do 
la  Transilvanie)  se  sai.Hirent  cutui 
de  lloriah  ,  qui  fut  exécuté  avec 
.  Glosca  (  voyez  ce  mot  )  à  Caris* 
bourg  te  s8  février  1785.  On  a 
)>ravé  leurs  portraits  dans  le  Journal 
bist.  etlttt. ,  i5  mars  1785. 

*  IlOlUX  (  Jean-Baptiste  )  ,  né  à 
Bfayence  en  i75o,  conseil  Lr  de 
l'électeiu:  et  recteur  de  ruuiversilé , 
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ensuite  conseiller  à  Vienne,  mort 
le  3u  septembre  179a,  a  publié 
une  foule  i^Opuscules  et  de  Dis^ 
serêatioiu  latines  et  allemandea  sur 
divers  points  d*hietoire  et  de  droit 
tant  ecclésiastique  que  civil,  entre 
antres,  De  Jurihus  Juilœorum  in 
(.icnnaraâ  ,  in-^"  ,  (Vlayence  ,  i  7^4  , 
et  réimprimé  depuis  ;  Obscrvaiiories 
Ui&loi  ico  -  cUronoLo^cœ  de  annis 
Chrieti  eaiifatorU  »  tn-8%  Mayeuce, 
1 789.  U  déterra  dans  Icsarchivcs  les 
Concordat  a  nationis  Germamicee 
intégra  »  in^** ,  Francfort ,  et  Leip- 
sick  ,  1763,  plusieurs  fois  C£impri> 
mes.  îxi  pubiicalion  de  cel  ouvrage 
fit  une  très  grande  sensation  et  ré- 
veilla ralteuliou  des  savans  zélés 
pour  les  libertés  de  TEclise  germa- 
nique Ces  concordats  nreol  naître 
beaucoup  d'écrits ,  dont  pinaienia 
composé  par  Horix  ininnénie. 

*  HOUMAN  (Guillaume),  ihéo- 
logien  et  botaniste  anglais,  né  à 
Salisbury,  mort  en  i5S5,  élève  de 
l'é(^le  de  Winchester,  puis  boursier 
au  non  veau  collège  à  Oxford.  JEn 
iqSf)  il  obtint  une  bourse  et  une 
place  de  maître  à  Eaton;  el  ^xxXva  il 
lut  nommé  vice-proviseur  du  col- 
lège, llurmaa  a  donné  uu  grand 
uombre  d*ouvra^es ,  dana  lesquels 
on  distingue  particuiièremenl  oeluî 
intitulé  Sjrnonima  àefi>armm.  On 
aussi  compilé  tout  ce  que  les  aucieua 
auteurs  ont  ^it     re  niuied. 

t  I.  HORAUSDAS  (latnt  ),  né  i 
Frusiuone  en  Campanie,  élu  papa 

après  Symmaque,  en  juillet  ôi^î, 
éteignit  le  sciiisiue  des  eutychêcns  , 
el  tint  un  concile  à  Rome  eu  rïiB. 
Ce  ponlife  ,  mort  en  août  5:3  3  ,  ins- 
truisit le  clergé  sur  la  psalmodie. 
Nous  avons  de  lui  plusieurs  lettres. 

H.  IlORMISDAS  V\  fils  de 
Sapor  ,  roi  des  Perses  ,  succe^neur 
de  son  pere  en  275  ,  n'ei.l  aucune 
guerre  à  soutenir  avec  les  Uoiuaiiis , 
a  na  voulu  l  point  çutrer  dans  1«  coii»- 
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Î»1ol  que  les  Palniyn'tiiens  avoîenl 
ail  pour  enlever  la  couronne  à  IVm- 
pertiir  Aurclien.  Sa  g«'néroMi»t 
égaloit  sou  amour  pour  la  paix. 
ht  gouverneur  d  une  de  ses  provin- 
cts  lui  propoaoit  de  faire  lacquisi^ 
tion  d'une  quantité  de  beaux  dia- 
'  aians,  parce  qu'il  y  avoit  à  gagner 
sur  ce  marché  une  somme  conside- 
yal»le.  Il  répondit  avt'C  indijjnalion  : 
«Si  jo  (levcno:s  nianhand,  qui  lera 
le  uH'iitr  de  roi?  on  qut^  devien- 
dront les  negociaus  de  mon  empire, 
ai  je  me  lers  de  mon  or  et  de  mon 
crédit  pour  enlever  les  proiîts  les 
plut  avantageux  et  les  plus  Iffgi- 
limes?  )>  Ce  bon  prince  mourui  un 
au  et  quelques  mois  après  son  avé- 
nemeni  au  uôue. 

t  m.  HOlVillSDAS .  m*  roi  de 
Perse ,  monta  sur  le  trône  en  58o , 
après  la  mort  de  Chosroèa-le-Grand , 

sou  père.  S'il  hérita  de  sou  sceptre  , 
il  n'h^-rtfa  poml  de  ses  talen.s.  il 
avoit  tcpciidaul  eu  pour  insliluleur 
le  sa^o  liiizurge.  Ce  dtniicr  ,  s'a])er- 
cevant  que  le  piiuce  passaul  ia  plus 

grande  partie  des  nuits  eu  fêtes , 
employoii  toutes  les  matinées  à  dor- 
mir ,  prenoit  souvent  la  liberté  de 

l'éveiller  ,  et  de  lui  l'aire  l'éloge 
de  la  diligence.  Horinisdas,  fatigué 
de  ses  remontrances  ,  ordonna  un 
jour  à  ses  gardes  d'aller  alleadre 
Buzurge  de  grand  malin  et  de  le  dé- 
Taliser.  Cet  ordre  ayant  été  ponc- 
tuellemeiit  exécuté  »  le  prince  lut 
dit  :  «Si  vous  aviez  éié  moins  dili- 
gent,  vous  auriez  évite  cette  mau- 
vaise rencontre.»  Buzurge  lui  répli- 
qua :  a  KIK'  prouve,  au  coîitiaire  , 
que  les  voleurs  oui  été  plus  diligens 
que  moi  ;  et  que,  pour  arrêter  leurs 
excès,  vous  devriei  être  plus  diligens 
qu'eux.»Hormisdas  perditson  armée, 
son  bagage  et  ses  élépbans  ,  en  c  om- 
battant contre  les  Romains.  Depuis 
l'an  r>8T  jusqu'en  ?>B9 ,  il  n'eut  que 
des  échecs.  U  mil  alors  \me  puiss.uite 
armée  sur  pied,  et«u  duuua  la  con- 

T.  VUl. 
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(lui le  à  Vrranes,  qui  fut  encore 
lu^iîii.  llormisdns  ,  irrita?  pI  liontpux, 
•  nvoya  à  ce  général  niaUu  urenx  un 
liahil  de  femme;  injurr  alroi(  parmi 
lê!»  Perses.  Varaues  b'eu  vcu^ca  en 
excitant  une  révolte.  11  se  saisit 
d'Hormisdas ,  lui  arracba  les  yeux  » 
et  fit  massacrer  sa  femm^^en  sa  pré- 
«^encp.  H  mil  ensuiie  sur  le  trône 
impérial  son  lils  ,  ^bosro^s  IT  ,  en 
590 ,  qui  lit  assommer  son  pere  à 
coups  de  l>aiou. 

t  HORMOUZAN  ,  général  per- 
san ,  avoit  combattu  70  fois  routre 
Ips  Arabes  ,  lorsqti'enîin  .  fait  jiri- 
sounier  et  conduit  à  Omar  11  , 
successeur  de  Mahomet ,  celui-ci 
ordonna  qu'on  le  fit  mourir.  Hor- 
mouxan  demanda  à  boire;  mais  la 
frajeni  l'empécUdut  de  prendre  la 
coupe  y  Omar  lui  dit  d'être  plus 
iranqnilU'  ,  et  qu'il  n'avoii  ric-u  à 
craiudr»'  «ju  il  u  <-ùl  bu.  Hormou/uti 
alors,  pour  prolonger  ^es  jours, 
refusa  de  boire,  et  prétendit  qu  Omar 
venoit  de  lai  lîdre  gtaoe.  Le  Musul- 
man lui  laissa  la  vie ,  sans  s'opposer 
même  à  ce  qn*il  bftt. 

*  1. 110UN(  Gatipar),  médecin, 
né  à  Frtfhag  en  Misnie  en  i58} , 
étudia  la  médecine  4  Wittemberg , 
sous  Daniel  Sennert  ,  reçut  le  doc- 
torat à  Baie  en  HhG  ,  et  pra- 
tiqua son  art  à  IMaweu  en  Tliu- 
ringe  pendant  dix  ans  avec  une  ré- 
putation qui  le  fit  regretter  ,  lors- 
qu'il en  sortit  en  iG33,  pour  re- 
tourner dans  sa  ville  natale ,  où  il 
mourut  en  i653.  On  a  de  lui  la 
Chimie  dû  Geber ,  avec  nn  grand 
nombre  de  corrections,  et  un  jitré» 
gé  de  l'Jkhimici^èbriquc,\m^xk* 
méàLeyde  eu  iboti,iu<ia. 

*  n.  HORN(  Caspar),  né  à 

Dresde  en  1 590  ,  docteur  on  médé- 
cine  eu  i6  j6  ,  et  membre  du  collège 
de  Nuremberg  en  j653  ,  mort 
le  27  août  ifijâ  ,  a  doua.-  \ui 
Traité  ta  uiUuiaud  ùur  le  scorbut» 

II 
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HL  HOBN  (le cornu d«).  Voy 


*  HORNE    (  Ceorge  )  ,  évèque 
deNo.wich  ,  f\U  du  docteur  Horue  , 
iiaunil  PU  17S0  a  Olham,  au  comlé 
ae  Keiii  ,  mourut  à  Billi.  en  179a , 
rtcUur  d'Olham;  élève  d  abord  de 
rëcolo  de  Maidrtone,  »l  ennuile  tin 
collège  de  rmilverfilé  à  Oxiojd  ,  ou 
il  fut  reçu  bad\elit  r-è»-arts.  llorm- 
obtint  eiismle  une  bourse  au  (  olUge 
de  la  M.  gcieleine.  el  »  i«l'l>»'4^'^ 
ardeur  a  l  élude  de  b  Un^  bëbw- 
que  el  des  etintei  Ecriture».  En 
1755  il  prit  les  ordre*,  se  fil  une 
eranderépttUtioii  dan*  la  chaire  ,  et 
défendit  avec  une*  adresse  remar- 
quable les  principe»  de  Huichinson. 
Home  montra  dans  ceU«  circous- 
lauce  uuialcul  pai  iicuUcr  pour  la 
coniroverw.  Eu  1 768 ,  uoinmd  pre- 
eidenl  de  «û  colWge.  a  fiit  reçu 
docteur  .  puiê  chapriem  ordinaire 
du  roi.  L'anuée  •uivauie,  çei  an-^^ 
leur  donna  nn  ounage  ,  inUtul. 
Considérations       la  vie  de  bauil- 
Jean-Bapiisie.  C'éloil  la  tubeUttCC 
de  se»  discours  prèchét  loue  let  aus 
au  collège  de  la  Magdeleme.  En  1776 
il  remplit  les  fonctlonede  vice  chan 
ceUer,  et  la  même  an»^è«  il  d<>ana 
un  précieux  Commentaire  si.r  irs 
pgauntei.V^^  1-81,  le  docteur  IW 
il,ol)liul  led(.y-n)u-  d»-  Canlorbcry, 
el  en  179*    rtvtthé  de  NorW»ch; 
mais  il  n.ourui  lannée  •wjvame. 
Sou  corps  fut  inhumé  à  Eliham, 
où  ua  monument  esi  élevé  en  tou 
tionneur  dan»  la  oaihédralc  de  Nnr- 
wicb ,  mais  le  plus  glorieux  pour 
'lui   est  dann  les  (ff.inres   (p.  il  a 
laisiées,  <\^^\.  eu  ouire  de  ce  que 
nousavon»  dé):ic»lé,  sont,  1.  A*- 
posé  simple ,  Jranc  et  impartial  du 
dijerent  entre  êir  Uaae  hewton 
et  M,  Huichinson.  W.  Explication 
de  la  théologie  et  de  la  philoso- 
phie contenues  àan$  îe  Songe  ,lr 
Scipion  ,  de  Cicerun  ,  in-8°.  11. 
jipoiQgiê  d4  la  condutte  de  ]^Lu- 
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sieurs  personnages  de  unufcrsiti 
d  l/.v/ord  ,  ni-S".  IV.  iypiLÎlegium. 
S/iucijurdianum  ,  ou  Bouquet 
pour  Im  criiiqueê,  in  S».  V.  Expo- 
sition de  ia  méthode  de  Jf.  A'e/i- 
nicotty  pour  corriger  le  texte  hé- 
breu. VI.  Considérations  sur  le 
projet  de  réforme  de  V hgU^e  d' A n- 
gle terre  ,  in -4".  VU.  Lettres  â 
Idam  Smith  sur  la  vie ,  la  mori 
et  la  philosophie  de  David  Hume^ 
i  u- 1  a.  VIU.  Lettrée  eur  VinfidéUté^ 
in-13.  IX.  htttre  au  docteur Fneeh 
loy^  in-8*.  X.  Obeenaiions  sur 
les  protestans  dissidens  ,  in-8*. 
XI.  Cinq  volumes  de  Sermons.  W{. 
nue  ll.xhortalion  qu'il  dtbUnoU  au 
clergé  deNorwicli. 


*  I  HORNECK(  Burdiaid), 
médecin  allemand,  philosophe ,  ora- 
teur et  poëte ,  eiccella  d^jj  lou*  eu 
genres.  Il  pratiqua  U  médecine  à 
Wiirizbourg,  où  il  vivoil  encore 

cu   i3i4  •  *1^'**  ^P*^ 

Il  est  auU'ur  de  div«;rs  ouvrap»  m 

la  ihéologic  et  fur  la  médecine. 

parmi  ceux-ci ,  os  dialingue  ,  De 

r^imine  eani faits  en  ver»  laiina; 

IJe  morbo  epidemiœ  et  curd  ejue^ 

dem» 

♦  lî  HOHNECK  (  Antoine  ) ,  sa- 
vant ihéologifu  ,  né  en  1641  ,dant 
le  tias-Palatmat,  mort  en  1696 , 
élevé  par  Spanhcim  i  Heidelberg, 

envoyé  à  19  ans  en  AngMcrre 
au  collège  de  la  Heine  à  Oxford  , 
y  oblinl  une  place  df  chnpt  inn  , 
el  ensuite  le  vr\  r.al  de  AU  Hallows 
a  l)  fnrd.  duc  d'Albemarle  lui 
(Io.».ia  t  usmle  le  rectorat  de  Doultfltt 
au  Devonshire»  auquel  00  ioignil 
après  un  canonicat  de  la  cathédrale 
d*Exeler.  Horneck,  d*un«  acience 
profonde  et  d'un«  piélé  exemplaire, 
et  dont  les  ouvrages,  qui  sont  a»- 
st /.  cniitius,  prouvent  le*  faleM5  , 
.  (Mtuue  é(  ri  viiin  ,  tut,  en  pré- 
diialeur  d  Savoy  ;  et  en  iGgS,  dllr 

uome  de  Weatmintttff. 
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ÎÎORNÎ.ÎCS  (  Conrad  }  ,  né  à 
BruuHwu  k  tu  1690 ,  proltà^eur  de 
philosophie  et  île  théologie  à  Hel- 
msladi ,  y  mourut  en  1649.  Son 
pri nci i>a  1  ou  v  rage,  qui  est  mouu  hi i 
d'un  profond  niéditalear,  que  d'un 
oompilateur  laborieux  ,  est  ,  /'///7t>- 
sophiœ  inoralis  ^  stue  vu  i lis  f{ oc- 
tri  nœ  de  tnoriùus,  Ubri  quatuor , 

t  I.  HORNIUS  (  George)  ,  né 
dans  le  Palatinat ,  homme  d'une 

\aste  lecture ,  uiais  qui  te  reposoit 

trop  ,  en  écrivant ,  sur  sa  menton c 
qui  n  éloit  pas  toujours  lidele  ,  pro- 
fesseur d'iustoire,  de  politique  et  de 
géographie  à  Harderwick  ,  ensuite 
profeeeeur  d'hittoire  À  L^de,  où 
il  mourut  en  1670.  Sur  U  fin  de 
ses  jours  son  esprit  avoit  des  accth  de 
folie,  et  CCI  accident  venoil  ,  dil-ou, 
d'une  ptTlf  df  6000  llorins  qu'il  lil  a 
IJitye  avec  un  aiclnuiisle.  On  a 
de  ce  .«avant  ,  1.  Une  Uiaioiie  ccclê- 
êiasti^ue ,  eu  latin ,  jusmren  1666 , 
traduite  en  français  ,  Roterdam  , 
1 699  ,  ia  -  1 2.  Cet  ouvrage  »  assez 
bieu  lait ,  et  même  fort  impartial , 
excepté  dans  los  endroits  ou  il  e»l 
question  «lu  pro. '  >laMlisnie  ,  a  élé 
«.unlinue  par  L«ydctker.  11.  l^' His- 
toire d'Jngieterret  soui  le»  années 
1645  €i  l6z|6,  iw-8*  ,  à  Leyde  , 
1648.  UI.  De  originiittê  j4mcu- 
eastis,  iu-S%  IV.  Gecff-aphia 
PtWs  et  nova  ;  ouvrage  savant  , 
mais  confus.  V.  O/  bis  po/i/icus  ^ 
in- 13.  V'I.  J/istona  phUosop/iice  ^ 
en  7  livres,  »65â,  in-^i"*.  VU.  Une 
édition  de  Sulpice-^vère  ,  avec  des 
notes  ,  in*8^  VllI.  Ufyêsea  ,  sive 
éiUi/iosns  percgrinans  omnia  lus- 
trans  litiora  ,  Leyde,  itj?» .  in- 16. 
IX.  yina  jSoë ,  ou  Jfisfoire  des 
monarc/iirs.  Ouvrage  plein  de  re- 
clu  rt  Ile»  turieiise»  bur  l  origine  de 
chaque  niouarchie  ,  etc.  Voyez 
G&AAF. 

*U.HORNIUS(Jttita)  publU  uim 
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Irnûuriion  en  rraltiis  '  idiome  t!t  U 
grande  pcuiusule  d«- 1  liMÎe  ,  noninu  e 
Malacea  )  ,  des  Kvaugtles  et  des 
Actes  des  ap6trcs, Amsterdam,  j  65  a, 
in-4*'*  H  exerçoit  It  ministère  évan- 
géliqne  dans  ces  contrées. 

*  m.  HOMNirsr  J,.nn  )  o//V  an 
Huit  m:,  lié  a  Ani»iei  d.ini  en  i^ii, 
ëtudia  a  Utrecht  ,  alkiie,à  iMont- 
ptllier  ,  à  Orléans  ,  prolesseur  de 
médecine  et  d'anatomie,  d  abord  à 
Amsterdam ,  et  ensuite  à  Leyde ,  a 
publié  quelque»  ouurtigee. 

•  HOHMJNG  :  J«an  ) ,  nu  dn iu  du 
17*^  siècle,  m  a  Kotenbourg  sur  le 
Tauber  ,  a  publié  à  Mur  mberg  eu 
1695,  iu-4%  etàLeipzick,en  1661, 
même  format ,  un  ouvrage  mtttulé 
Cista  medica  ,  dans  lequel  il  a  re- 
cueilli les  lettres  des  plus  célirbre* 
médecin»  alleniniKU.  11  est  encore 
aule\ir  d'un  livre  en  allci  aud  ,  sur 
la  Méthode  de  traiter  Ls  brûlures, 
Nuremberg  ,168a  ,  in-^*. 

•HOROZCO(Chri8lopbede\après 
avoir  ac  hevé  son  (  our.^  d  humanili  ^ 
a  Saianiaïupu- ,  s'alladia  à  rétude  de 
lu  langue  grecque ,  et  passa  ensuit» 
aux  écoles  de  médecine ,  où  il  fit  de* 
progrès  si  rapides ,  qu'il  publia ,  & 
ràge de  a  1  ans ,  un  ouvrage  iutnulé 
Castigationes  in  interprètes  Fauli 

à  ginetœ  ^  Veneliis  ,  i556,in-fol. 
Ce  début  lui  mérita  une  chaire  A 
Salamanque,  où  il  composa,  eu  ï.t58, 
un  autre  ou\  rap^e  qui  parut  à  Uale, 
en  1640,  tn-4'*  «  ^ot»  ce  titre:  .i^A/io- 
tationes  in  interprétée  yiëtii  medici 
prœclariuimi ,  nempe  Btipti^stam 
Montanum  Veronensem ,  etJanum 
Cornariiirn  7.uiccaviens<  m  ,  mr-fi^ 
(US.  U  pioliia  du  inanubcnl  grec 
d  Actius  pour  rétablir  W  vrai  texte 
de  ce  médecin. 

t  HORREBOW  ou  HoRREBoui 

1(  Pierre),  célèbre  astronome  danois , 
mort  en  1764,  âgé  de  85  ans,  fut,. 
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dans  le  coort  cI*iiim  ù  longue  TÎe  » 
Tiagt  enfant  et  trente-quatre  petîtt- 

cnfans.  11  professa  avec  dialmclion  , 
])eutlanl  plusieurs  année*  ,  la  phi- 
losophie,     iiiJlhfjnaliqucs,  et  l'as- 
irononiie.  Ou  a  de  lui  uu  ouvrage 
iaiiiulé  Coperrucus  tnuMp/iOlns , 
«Â  it  montre  beauooap  d'enthoit- 
Mume  pour  le  tyslème  de  Copernic. 
Horrebow  envoyé  dans  TUiande, 
par  ordre  du  roi  de  Uanemartk ,  en 
publia  /a  relation  à  Londres ,  17.') 8, 
ni-folio.  Roufsplol  de  Surgy  elMes- 
liu  l'oni  iraduue  de  l'aliemand  en 
franvais,  tout  le  titre  de  Nouvelle 
detcripHon  phytiqm  et  hUtorique 
iie  l'Islande,  Paris  ,  1764  »  2  vol. 
in-ia.  Les  (ffmres  de  mathémati- 
ques  de   Horrebow  ont    paru  à 
Copenhague  en  1  "  \o  el  1 74 1 ,  3  vol. 
iii-  i",  auxquelli  s  on  joint  sou  Astro- 
nomie^ Copenhague,  i735,ia-4*« 

t  HORBOX  (  Jérëmie  ) ,  habile 
08lronomeanglait,néàTexleh ,  près 
de  Liverpool,  en  i6îo  ,  moiirnl  en 
iG/ji  ,  après  avoir  iKlievé  son  iraile 
inlilulé  J^enus  in  sole  pisa  , 
Gedaui ,  16G2  ,  ia-folto. 

*HOBSLEY  (  Jean  ) ,  savant  anti- 
quaire» d*abord  élève  à  Newc^sile, 
en  Ecosse,  où  il  fut  reçu  maitre-ès- 
arlR  ,  pu '8  pasteur  dune  ionî;r  ga- 
lion de  dissidcns  dans  sa  proMiue, 
et  membre  de  la  société  royale  ,  na- 
quit an  comté  de  Nortbnmherland, 
•i  mournten  17S1.  On  a  de  lui  uu 
ouvrage  très-volumineux,  publiëen 
1733,  inlitulë  i5/7/a;7///a  Humana  ^ 
où  l'on  trouve  une  uolice' exacte  et 
très-élendue  de  ce  qiu  reste  «  11  An- 
gleterre des  moauuieuâ  lomaius. 

*I.  HOR8TIUS(Ot8liert),  mé- 
decin ,  në  à  Amsterdam  ,  Ht  la  plus 
grande  partie  de  ses  études  eu  Italie, 
tl  b".  tahlil  à  Rome  ,  où  il  exerva  sa 
profession  pendant  une  longue  suile 
d'années.  Il  y  mourut  en  1553  ou 
r'j»ù ,  médecin  de  l'bôpilal  de  Stc.- 
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Mnrtc-de-la-Consolation.  Gessner  et 
Rondelet  le  citent  avec  éloge.  On  ue 
connoil  de  lui  d'autre  ouvrage  qu« 
teîui  intitulé  JJe  lurpeio  et  thap» 
soi  libellas ,  Romœ ,  1 544  > 

II.  HORSTIUS  (  Jacques  ) ,  né  à 

TorgavN  (  !i  i53-,  médectnwdînaira 
de  l'archiduc  d'Autriche  en  i  B80, 
professeur  de  médecine  à  Helmstadl, 
et  dire»  leur  de  I  nuiversité  en  ibo^b^ 
mort  en   1600, a  laissé  beaucoup 
d  ouvrageb  Mt  la  acieBoe  <|n*il  atoit 
profeiiée.  I.  Compendium  medi* 
carum  Institut! onum.  II.  Ilerhc^ 
rîunij  i65o,  in  8".  Ul.  Uu  Coai- 
mrn taire  sur  le  livre  d'Hippocrale, 
De  C  orde.  IV.  De  noctambuloni- 
Ims.   V.  De  dente    aureo  pueri 
Silesii  y  in-8*.  VI.  Dispulationes 
i  atkolieœ  de  rébus  eecumdàm  et 
prœternantram.  Vil*  Spieioiœpki» 
iosophicœ  et  médicinales ,  in-8*; 
et  divers  autres  fraitéêOÙVtm,  troufO 
de  bonnet  chotei. 

t  III.  HORSTIUS  C  Grégoire  ) , 
sxxmomsoéVEseulapeéJii^agne, 
neveu  du  précédent,  né  à  Torgaw 
en  1578,  et  mort  en  16S6,  après 
avoir  exercé  et  enseigné  la  médecine 
avec  un  «succès  égal  ,  a  donné  plu- 
sieurs ouvra[;es  sur  e^lte  science, 
recueillis  par  Gréj^oire  llorslius,  son 
tils,  en  a  vol.  à  Gouda  ,  1661. 

Quelquet-nnaroulenlaurdeatniett  cu- 
rieux, tels  que  ceux  <-ci,  Dissertatio 
de  naUtrd  amoris ,  de  curâ  fitroris 
amatoriij  de  p/iiltrîs,  alque  de 
pulsu  amantium  ,  161 1  ,  in-.j";  De 
cai/sis  simititudinis  ,  et  dissimili- 
tudinis  in fœ tu ,  respectif parenSum, 
etc. ,  1 1)  1 9 ,  i/i-l^'  ;  De  tueitddsani» 
tate  atudwaontm  et  iitiemtomm , 
1 648 ,  itt-i  9  ;  l'e  tuendd  emmitate , 
in-19,  même  année. 

IV.  HORSTIUS  (Daniel  )  ,  fils  du 
précédent ,  né  à  Giessen  ,  j)roressenr 
de  médecine  à  Marpourg ,  et  médecin 
du  landgrave  de  UeMe-d'Amifladty 
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nort  en  i683,à  G8  am,  proctin 
rMitiou  de  Zacchiœ  quœsfiones  me- 
dico^hgales ,  et  celie  à»  Hit^erii 
opéra  medka. 

V.  HORSHUS  (  Grégoire) ,  frère 
du  preccdeni,  mêdeciu  et  profct- 
aeur  de  physique  à  Ulin  sa  pairie, 
inourul  eu  ilU  i,  r  ciicillil  cl  fil 
imprimer  la  plup  <'  i  <ltî»  oiîv  ri^gt-s  de 
médecine  toaipoùcs  jî.ir  Grc^oire 
Horstiua»  son  père.  {Foyez  u*  IIL) 
Cette  famille  a  'produit  plusieurs 
«utres  MTaiiB  médecins. 

i  VI.  HORSriUS  (Jacques  I\îei- 
XERT  OU  Merlo)  ,  surnommé  Hors- 
gUtSf  du  TiUage  de  Horatau  diooèse  de 
Bnremonde,  oû  il  naquit  de  parens 
pauvres  en  juillet  1697  ,  devint 
curé  de  Cologne,  el  mon  ru  l  en 
celle  vdle  en  lG_|/|.  Il  est  aukur 
du  l'aradisi/a  an  'unœ  chrisfianœ  , 
Cologne  y  it^'M  ,  in-i  j.  Ouvrage 
plein  d'érudition ,  dont  il  y  a  de 
très4ieUes  éditions  avec  gravures , 
parmi  lesquelles  on  distingue  celle 
de  Cologne ,  1 685 ,  qui  ef^t  rare.  Cet 
ouvrage  ,  Iraduil  en  français  par 
Nicolas  Fonlainc ,  Pans,  iGB'),  2  vo- 
lumes in-i  2,  a  elé  souvent  réimpri- 
mé malgré  les  erreurs  du  traduc- 
teur ,  pour  lesquelles  on  a  condamné 
cette  version.  Horstins  a  fait  eu  la- 
lin  une  multitude  <r ouvrages  de 
piété  :  son  édition  des  (Euvrcs  de 
«aiul  Bernard  ,  en  2  vol.  in-f'd, , 
Ologne,  j6/|i  ,  est  forl  sup''ripure 
à  lonles  celles  qui  avoieul  paru  au- 
paravant. Dom  Mabillon  en  a  beau- 
coup profilé  pour  la  sienne. 

IIORTA  (Garcie  d"  ) ,  ou  du  Jar- 
din ,  professeur  de  philosophie  à 
Lisbonne  en  i354,  et  premier  mé- 
decin du  comte  de  Bedondo ,  vice- 
Toi  des  Indes,  publia  en  espagnol 
àtê  Diait^nes  SUT  les  simples  que 
Ton  trouve  en  Orient,  iT^v  j,  in-8" 
et  in-fol.  Ils  ont  élé  Iraduils  en  la- 
tin par  Charles  Clnsius  ,  i(io5,  5G 
lig.  i       en  U'auyais  par  Auloiue 
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Colin ,  apothicaire  de  Lyon  ,  1619, 
in-8^.  L'original  el  les  versioiu  sont 
recherchés» 

*  HORTF(  Jean) ,  savant  prélat, 
élevé  par  M.  Thomas  llowe  ,  qui  le 
destinoit  à  èire  ministre  dissident , 
eut  pour  condisciple  lecélèbre  docteur 
Isaac Watts, qui  fut  encorrc*«pondan- 
ceaveclui  taniqu'H  vécut.  Horledes- 
servil  d'abord  une  cougré^alion  de 
dissidens  à  IMashiield  au  conilé  de 
Glocesler  ;  mais  il  se  conforma 
ensuite  à  la  doctrine  de  l'Angleterre, 
et  en  1708  il  prêcha  un  sermon  à 
Aylesburv ,  dont  il  visttoit  Téglise. 
Morte  ,  chapelain  du  lord  lieutenant 
d'Irlande,  le  suivit  dans  ce  pays; 
alors  il  fut  nommé  à  l  ève  thé' de 
Leighlin  el  de  IVrns,  puis  il  passa 
au  biége  deKtimore,el  eu  l'jqj  à 
Tarcheviché  de  Tuam.  Horte,  mort 
en  1751 ,  a  donné  ,  L  Un  volume 
d'excelleus  ,  i  1  ; t primé  in-S** 

à  Dublin,  1708, et  ùLondrcsen  1757. 
II.  Une  Exhoilii l'ion  au  clergé  du 
diocèse  de  Tua/n^  eu  174^* 

;  HORTEMELS  (  IVIarie-Magde- 
leiue  ) ,  épouse  de  Charles-Nicolas 

Cochin,  née  en  1680  ,  et  morte  aux 
galeries  du  Louvre  à  Pans  en  1767. 
Adesdisposihonslrès-lieiiroiisespour 
la  gravure  ,  Marie  loiguil  de  vasles 
connoissances  dans  la  scitnce  du 
dessin.  Les  arlisles  trouvent  dans 
ses  ouvrages  nhe  louche  spirituelle , 
hardie,  et  €epeuda)it  moelleuse.  Sa 
principale  occitpatiou  fut  de  ter- 
miner an  burin  les  sujets  que  son 
mari  avoit  disposés  n  l'eau-forie  ,et 
elle  en  conservoit  avec  tant  (l'uiiel- 
ligcnce  le  goût  et  le  pittoresque , 
que  les  amateurs  recherchent  parti- 
culièrement ceux  des  ouvrages  da 
Cochin  en  ce  génie,  où  son  épousa 
a  mis  la  dernière  main. 

HORTENSIA,  dam^  romaine, 
fille  du  célèbre  oraleur  llorlensius, 
el  Uéri livre  d^is  talens  de  sou  pt^re  y 
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plaida ,  l'an  6  J  avanl  J.  C.  ,  la 
cause  dci  darnes  roiuames  devant 
iriuins  irs,  qui  yn  avoieiil  con- 
daiimë  i^ou  a  déclarer  les  bteiis 
qu'elles  poMëdoient,  afinde  tes  taxer 
pour  les  frais  de  la  guerre.  Le  di»> 
cours  d'I lorieusia  fui  si  louchant, 
que  les  triumvirs  u'obligi^rent  que 
400  temmes  à  cette  déclaration. 

I.  UUIITENSIUS  (  Quiaius  ), 
orateur  romain ,  père  de  la  précé- 
dente ,  plaida ,  dès  l'âge  âe  19  ans  , 
avec  un  ttes-grand  succès.  Cicëron, 
•on  émule ,  parle  de  sou  éloquence 
.n\  ec  '.'lo^p  ,et  de  sa  mémoire  tomme 
d'un  i>  -e.  Il  y  avoil  r|ne  Iqncrois 
dans  ses  gi  sles  des  nioiivcmensiilltc- 
tës;ceHl  pourquoi  ses  euueiuii»  lui 
donnoieni  le  nom  de  Vionjsia  , 
célèbre  danseuse  de  ce  temps- là. 
liortcnsius  tint  le  premier  rang 
dans  le  barreau  ,  jusqu'à  ce  que  Ci- 
Cf'ron  parûl.  U  le  quiUa  pour  pren- 
dre les  armts  ,  devinl  Iribun  mili- 
idire  ,  priileur  ,  el  euliu  consul  l'an 
70  avant  J.  C.  et  mourut  environ 
ai  ans  après,  avec  la  réputation, 
d'un  bon  citoyen,  d*un  sage  sénateur 
et  d*un  homme  magnifique.  Il  avoii 
amassé  de  grands  I)ien8  ,  dont  d 
«a voit  se  laire  hcMineur.  On  di» 
qu'à  sa  mort  on  trouva  dix  mille 
jQiuids  de  viu  dans  se»  caves.  Les 
Piaidojen  de  cet  homme  illustre 
qiit nesoutanoit  pas, au  iogemenl  de 
Quintilien,  le  nom  qu*il  s'étoit  fait, 
ne  non» sont  pas  parvenus.  On  avoil 
pnrnre  de  lui  des  Poésies  gainnfes 
el  des  Annalea.  Voy,  Arricus, 
n°  1. 

*  II.  HORTENSIUS  (Martin  ) , 
astronome  ,  né  à  DelfL  en  1 5o5  , 
mort  à  la  fleur  de  son  âge  en  1  53(), 
a  donné  ,  I.  une  Di^serlalion  de  Mer- 
curio  su b  sole  l'iso,  et  l'uiere  in- 
pisâ.  II.  Deux  JJiscours  ,  l'un  feur 
e utilité  €i  ia  dignité  des  mathi^ 
matiquti}  Tautre,  sur  rœiietsa 
perjhction. 


t  m.  HORTENSIUS  (Umberl  \ 
(ainsi  nommé  par» c  qu'il  éloit  fils 
d'un  jardinier),  prclel  du  collège 
de  Naerden  eu  Hollande  ,  faillit 
périr  dans  la  prisa  de  eella  ville  en 
1672,  et  vit  égorger , sous  ses  yeux, 
son  fils  naturel.  Il  mourut  en  1674. 
On  a  de  lut  des  Satires  et  des 
ï'.pitlinlame^  ,  el  à' autres  ouvrages 
y-w  hitiîi,  ddiii  l(!s  plus  connus  sont, 
I.  Sepi  li>  rcs  de  btllo  Gtt mariico  , 
sou»  Charles-Quinl,  iu-8".  II.  De 
iumuitu  anabaptistcntm ,  in-foL 
III.  De  secessio/tibus  ultraj'eetiniê  ^ 
in-foL  IV.  Des  Coinmmentairts  sur 
les  six  premiers  livres  !  Enéide 
de  \'ir!;i!o  ,  «  i  sur  la  [*harsale  dt 
I.ucaïu.  V.  Iks  Isv!e$  sur  quatre 
Conic'dies  d'Arislviph.tue. 
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cardinal,  n*'*  à  Cracovieen  Pologne, 

et  élevé  eu  Italie  ,  devint  se.  res.iire 
du  roi  de  Poi()'',ue ,  ihauoine  de 
Cracovie,  évèque  de  Cuim,  el  eniiu 
évêque  de  Warmie.  Le  Pape  Pie  IV 
renvoya  vers  1  empereur  Ferdinand, 
qui  fut  si  charmé  de  son  esprit  el 
de  set  vertus ,  qu'il  lui  dit  en  Vem- 
brassant  0  qu'il  ne  jwuvoii  ^vi» 
rc&ish  r  à  ini  lioinme  d^nl  la  bouche 
étoil  le  temple  ,  et  la  langue  l  oracle 
du  Saint>Esprit. ...»  Hosius  éloit 
chargé  d*eng.igci  ce  prince  à  laire 
continuer  le  concile  de  Trente  :  il 
obtint  tout  ce  qo*il  voulut.  Pie  IV 
l'en  récompensa,  en  i56i  ,  parle 
cliaptan  de  cardin.d,  qu'd  n'accepta 
(pie  malgré  lui.  Ce  poulife  lui  or- 
ilonna  ensuite  d  aller  ouvrir  le  con- 
cile de  Trente  ^  comme  aon  légat  ; 
commission  qu*il  remplit  avec  beau- 
coup de  succès.  Hositts  passa  en  Po- 
logtje  ,  d  où  il  lut  rappelé  par  Gré- 
poire  Xlll,  (pii  le  lU  péui leiu ier  de 
l'e^^'llse  romaine.  11  mourut  a  C.ipra- 
volo,  près  de  iionie ,  le  b  août  1  f>79^ 
à  76  ani.  Les  écrivains  calbohques 
Ini  doimèrent  i  Tenvi  Ica  noms  de 
colonne  de  l'EgUsa  »  atd'Aulnf  tin  da 
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son  temps.* Les  prolp«lan§  nVnrenl 
point  il'ad vcrî..urc  plus  rt-doiiiable. 
IJo.sm>  tcrivjl  loiilre  eux  pliiMeur» 
ouvrages  recueillis  à  Cologne  , 
i584,eaa  vol.  in-foU,  impnroët 
juiqii'â  Irente-deux  fois  du  rivant 
de  lauteur ,  et  traduits  dans  preo- 

Zue  tontes  les  langues  de  l'Europe, 
«s  principaux  sont  ,  l.  (  vf/fessio 
cathuin  œ  Jidei  christianœ ,  .s  'ivc 
J^.xplitalio  conjemionis  à  l  utribus 
fitetœ  in  ë/norfo  prouineimlU  ha- 
bité Petrilotfiœt  anno  1 5  5 1  ,May  c  n 
ce ,  xbhn ,  in-fol.  11.  De  commu- 
niune  sub  utrdque  speiie.  ill.  JJe 
sacenfotum  conjugio.  IV.  De  Jfissd 
vi/l^a/  i  linguâ  cciebi  anHâ  ;  J)ia- 
logus  de  eoj  nu  m  calicem  /aie /.s 
et  uxores  sacerdotibus  permiili 
fa*  êii,  etc.  Rescîas  a  écrit  la  Vie. 

•  HOSKIUS  (  Jean  )  ,  peintre 
aaglâit  ,  maitre  d'Alexandre  et  de 
8aaiiielCoop(ir,  mourut  en  Angle- 
tenreen  1664.  âoogeiiretfioitle/Mir- 
irait  :  il  a  peiot  ceux  de  Charles  II , 
de  ia  reine  son  ëpouie,  et  de  la  plus 
grande  partie  des  princes  de  la  la- 
jnille  royale.  11  se  distingua  sur-tout 
ar  la  reÀ^emblauce  el  i'expreMiou 
e  ses  tètes. 

t  HOSPIXIEN  (Rodolphe), mi- 
nistre zuinglieu,  né  à  Ailori ,  vil- 
lage de  Suisse  dans  le  canton  de 
Zurich  ,  en  1547  ,  mort  en  i6a6 , 
ëtoît  tombé  en  enfance  depuia  prêt 
de  trois  ans.  Ses  préventions  contre 
les  dogmes  el  la  discipline  de  l'É- 
glise catholique  lui  Hreut  enTm- 
Ur  plusieurs  ouvrages,  recueillis  à 
Geucve  eu  1681,  eu  7  vol.in-lol. 
Les  principaux  sont ,  1,  de  Tem- 
piiêfAoe  eit  de  origine^  mu  et  aèusu 
temphrum  f  ]6o3,  in-fol.  IL  De 
monac/iis  ,  Zurich,  iGoç)  ^  in-fol. 
111  De Jes/is  Judœorum  et  Lf/tni- 
cortim  ,  Zurich  ,  1611,  in-lol.  IV. 
In  s/a  chrisfianvntm  ,  Zurich,  161a, 
in-fol.  V.  flistoria  sacntmentaria^ 
Zurich,  1598,  in-fol.  —  a'  p;>rtic  , 
160» ,  ÎD^ol.  VI.  BiêiQrîa  jeeui» 
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ticfi  ,  Zuri(h  ,  i(ii9  ,  in-fol.  On  j 
irotive  r.isH'nil)lé  tout  ce  qu'on  a  dit 
sur  It-s  règle*»,  les  constitutions,  les 
progrès  el  la  politique  de  cet  ordre 
célèbre.  Hoepinien  a  fait  plutieura  • 
recherches  curieuses ,  et  ses  ouvra- 
ges ont  leur  utilité  ;  mais  il  man* 
que  de  critique  ;  car  il  cite  souvent 
de  fausses  decrétalr»  et  diS  pièces 
«u^)po^^cs  coniHie  des  tr.ominjcns 
>éritablts.  U  cite  assez  i  outuitenient 
les  anciens  auteurs  et  les  luudernes^ 
et  fait  des  applications  de  leura 
passnges  à  conire-seus.  Il  est  l'oiblâ 
dans  la  controverse.  Quand  il  réfute 
IMIarinin  sur  les  laits,  il  rrir^sit  ; 
mais  quand  c'est  sur  le  dogme  ,  il 
n'est  p;i8  ù  beaucoup  pie»  si  fort. 
Peri^onuc  n'a  mieux,  dcinèlé  ui  dé- 
taillé  que  lui.rhistoire  des  différents 
élevés  entre  les  sectes  sé^Mirées  de 
l'Eglise  romaine  ;  et  m  cela  ,  r ans 
y  penser,  il  a  rendu  service  à  l'E- 
glise catholique.  Ilo-piiiicn  ,  outré 
sacramenlairc  ,  et  grand  ennemi 
des  luthériens  et  des  ubiquitaires  ,  • 
avec  lesquels  il  croyoil  que  Ton  ne 
devoit  point  avoir  de  société  ni  de 
communion ,  avoit  un  siyle  simple 
et  ciatr. 

t  L  HOSPITAL  (Michelde  \\  ou 
pluUit  DE  LosPiTAi.,  comme  il  si- 
guoit,  chancelier  de  France ,  naquit 
en  i5o5  à  Aiguë  perse  en  Auvergne , 
d'un  médecin,  fils,  A  ce  que  pré- 
lendoienl  ses  ennemis ,  d'un  juif 
d'Avignon.  Son  père  ,  ajanl  quitté 
la  médecine  ,  s'allaclia  a  Charles  de 
Hourbon  ,  connétable  de  France  , 
dont  il  dirigea  le»>  affaires  avec  cha- 
leur et  intégrité.  Le  connétable  ré^ 
compensa  son  sele  en  le  faisant 
baîllt  de  Moutpt  uslrr ,  auditeur  de 
ses  comptes  à  ISIouIins  ,  et  en  lui 
donnanl  la  terre  de  la  Hnssière  eu 
Auvergne  ,  el  dtu>  aulrts  villages 
dans  le  comté  de  Moulpensier.  Jean 
DR  l'Hosfital  ,  dVin  caractère  no- 
ble ,  et  de  mesura  aéverca  ,  a%  oit  une 
•me  lenttUeel  coiirageuae;  il  tâcha 
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iViiispirer  les  mêmes  TeHus  à  ton 

til.>,  qu'il  fit  elevpr  avec  bcauroup 
de  soin.  11  IVuvt.va  éliiflier  dans  les 
plus  céli'bns  nmversitt's  rie  France 
el  d'Iuhe.  Mtchti  de  I  Hospilal  n'y 
ditlÎQgua  également  par  le  double 
esprit  de  la  litiërauire  et  des  allàires. 
Sorti  des  écoirn  de  la  jurisprudeooe , 
il  occupa  des  <  harges  honorables  , 
comme-  andilenr  de  rolp  ;'i  Rome, 
conbejiis.r  au  parlement  de  Pans,  an 
concile  de  Tiviilo  transfère  ù  Bo- 
logne ,  enfin  î»ui  mieadant  dti.  11- 
nauces  en  1 554.  Le  trésor  royal  se 
trouToU  ëputsé  par  les  prodigalités 
du  roi ,  par  l'avidilé  de  ses  favoris, 
de  SCS  mitiisircs,  de  sa  maitresse, 
par  Ks  dcpeiisen  delagnerre,  par 
les  pLusiv».  fistneux  d(?  In  cour,  par 
les  ma  l  versai  ions   des    i  umm  ic  rs. 
L'Hospital  (il  des  exemples  de  sé- 
véiiië  f^ui  effrayèrent  les  coupbles; 
il  refusa  courageusement  les  som- 
mes qu'on  lui  demandoit ,  et  ne  se 
lal^^;^  (orrnmpre  ni  par  les  mena- 
ces, m  p,;r  l.  s  ilallcrics.  h  me 
reuds  dt-woitabie,  écrivoi[-iI  à  Oli- 
vier, par  mon  exaciiiudc  à  veiiicr 
sur  les  deniers  du  roi.  Les  vols  ue 
se  foui  pin»  impunément  ;  j'établis 
de  Tordre  dans  la  recette  et  la  dé- 
pense ;  je  refuse  de  payer  des  dons 
trop  légèrement  accordes,  on  j'en 
renvoie  le  paicmeul  à  des  temjis 
plus  heureux  ;  ou  voit  tout  cela 
avec  un  dépit  amer...  Dois-je  pre- 
firer  Tamitié  déshonorante  de  cer- 
tains courtisans  à  ce  que  me  pres- 
crivent mes  obligalioQi  envers  mon 
roi,  mon  amour  pour  In  pairie 
TJ\  bien  donc!  qu'ils  engloutissent 
tout ,  et  le  soldai  suus  jia-s  r  ravagera 
aos  provinces  pour  subsister,  et 
Ton  foulera  le  peuple  par  de  nou- 
veaux împôu.  »  l/Hospital ,  en  se 
faisant  redouter  des  sangsues  de 
ÏVtat,  leur  donnoil  lexemple  du 
pins  noble  df'<  iatt^roscemenl.  Quoi- 
qu'il vùl  eié  prcsdf  dou/.ç  ans  dans 
le  parlcnunl  ,  ciirj  ou  six  dan<^  la 
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éloit  si  bornée ,  que  le  roi  fnt  obligé 
de  doter  sa  fille.  Henri  H  étant 
mort  en  i5f>9,  le  cardinal  de  Lor- 
raine qui  eloit  à  la  tèJe  du  gouver- 
ueiiieiit  ,  sousFrauvois  11 ,  lit  entrer 
lilo.jHlul  dans  I«  conseil  dclal.  If 
n'y  fut  pas  b>ug-lemps.  Marcuerile 
de  Valois,  desUnée  au  duc  de  Sa- 
voie ,  remmena  avec  elle  pour  êtr« 
son  chancelier.  Mais  à  peine  eut-il 
l»assê  six  mois  auprès  de  sa  bienlai- 
true,  qu'on  b-  rappola  eu  France, 
où    Ion    espeuMl    remédier  aux 
maux  qui  désoloicul  te  royaume, 
eu  l'élevant  à  la  place  de  cliâucelier. 
L'Hospital ,  devenu  chef  de  la  ina- 
lice,  au  milieu  des  factions  de  la 
cour  et  du  bouleversement  général 
du  roy.'iume,  parut  un  philosophe 
iiHrèpid*'  dans  un  lemps  dVnlliou- 
siasme  et  de  fureur.  «Tous  les  or- 
dres étoicul  corrompus  :  Selon  ce 
qu'il  dit  lui-même,  dana  un  dis- 
cours au  parlement  de  Paris,  le 
peuple  est  mal  instruit  ;  on  ne  loi 
parle  que  de  dimes  ei  d'offiandM» 
el  point  de  l;onnes  mœuf;  ;  (  hacun 
vont  voir  sa  religion  ai»pr<iuvee  , 
celle  des  autres  per&eculee.  Ctsl  là 
toute  la  piété  d'aujourd  hui.  »  Lors- 
que la  malheureuse  conspiniiùn 
<l\îmhoUû  éclata  en  i56o,  il  fut 
d'avis  que ,  pour  apaiser  le  aoulè- 
vemenl  df  s  esprits,  on  pardonnât 
à  ceux  qi!'-  le  i:ui\  zele  de  la  reli- 
gion avoit  égarés.   Il  donna  ,  la 
raème  année  de  celte  conjuration, 
Védii  de  Romoratiiin^  pour  empê- 
cher rétablissement  de  Iraquiaition 
ni  France.  U  vil  avec  douleur  le  fea 
de  la  fjucrre  civile  s'allumer  dans  sa 
I)alrie,  et  fit  tous  ses  efforln  pour 
réleiudre  avant  rembra.-eint  ni  pé- 
ncral ,   «eslimanl  (ce   5oni  W$ 
propres  termes)  qu'il  n'y  avoii  rien 
de  plus  dommageable  en  un  pays 
qu'une  guerre  civile  ,   ni  plus 
proliuble  qu*ime  paix  à  quelque 
prix  que  ce  fût.  »  t.orsque  tout  le 
royaume  éloit  en  len  ,  ilt.uhad'a- 


'      - '         I        ^' M^n^  Kl     ■  «'>.iium.  ein;i  en  len,  ilt.uliatta- 

plaça  de  suriulendam  ,  sa  foriuue  [  lioatir  le  mal  t^u'il  u'avoa  pu  guérir 
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C'esl  ronfonnéincnl  à  ces  princi- 
pes, dults,  selon  les  uns,  par 
i'humanilii  et  Ui  sagesse  ,  selon 
d'autres ,  par  son  peacbânt  au  cal- 
vinisme, qu'il  parla  aux  était  as- 
sembles à  Orléans,  an  comtneoce- 
inenl  <hi  rigiie  de  Charles  IX  ,  à 
ceux  de  Sainl-Cf  rmrun-eii -I-aye  , 
eu  ii)i3i  ,  au  ciUoijuc  cie  Poih.sy  , 
tenu  la  même  anut-e  ,  à  l'asbcmbice 
de  Moulins,  eu  1066.  Après  i affaire 
de  Vassi ,  voyant  qu*on  se  prépa- 
roil  de  part  ei  d  autre  à  prendre 
les  armes ,  il  !>'y  opposa  de  toutes 
ses  forces;  el  le  couu»'lidjIe  de  iMonl- 
rnon  niy  lui  avant  dit  a  rjue  ce  uë- 
toil  ù  g^ns  de  roLe  longue  d'opiner 
sur  le  lait  de  la  guerre. — Dieu  (jue 
telles  gens  ,  lui  répondit-il,  ne  ta- 
chent conduire  Ict  armes,  si  ne 
)ai!«8ent<-ils  de  connoitre  quand  il  en 
r.iil  iKcr.  n  11  eut  pari  à  loiur.s  les 
gr.iin!."s  aiiaires  de  u  s  Icmps  nial- 
Jieuj  eux  ,  et  se  tonduisil  toujours 
de  même.  Son  discours  aux  étais 
assemblés  à  Oriéaut  est  'Un  monu- 
ment de  sa  sagesse  «  Il  ne  laut 
point,  dit-il,  écouler  ceux  qui  pré- 
tendent (pi  il  îi'i  s!  pas  de  la  dignité 
d  un  roi  de  convoqtier  tîe'i  eiais; 
car  qu'y  a-l-il  cJe  \Au%  (ii^ne  d'un 
rot  qne  de  donner  a  tous  ses  sujets 
la  permission  d*exposer  leurs  plain- 
tes avec  liberté  ,  publiquement,  et 
dans  un  lieu  ou  Timposlure  et  l'ar- 
lifice  ne  peuvent  se  glisser?  Dans 
ces  assemblées,  i-^s  «otiverrins  ront 
inslruil?*  de  1«  uis  devons.  On  |i  <* 
engage  à  diminuer  les  auciian«'> 
inipositioQS,  et  à  uen  pas  wellrc 
de  nouvelles  ;  à  retrancher  les  dé- 

J>en8es  superflues  ,  qui  ruinent 
,'état;  à  ne  plus  vendre  les  char- 
ges :  à  nVIevcr  à  l'épisLopat  et 
iiuxaiilKs  diguilés  de  ri*"<;li»e  que 
des  Mijels  <ap.iî>les  df  les  remplir: 
devoir^»  aujourd  bui  négligés,  parce 
que  les  rou  ne  voient  et  n  enlenden  i 
que  par  Icsofeiiles  d*autrui.  »  Knne- 
mi  des  conseils  violeus ,  il  en  donna 
an  roi  de  très-modérés,  pour  le  por- 
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1er  à  rctnbîir  la  paix  dans  sou  étal, 
La  reine  Callierine  de  ililédicis,  qui 
avott  contribuéà  Télé  vation  du  cbatif 
celier ,  trop  emportée  pour  approu- 
ver des  vues  si  pacifiques,  le  lit  ex- 
clure du  conieil  de  guerre.  MIospi« 
tal,  voyant  que  sa  présence  élon  ini- 
porlune  ,  itliia  de  lui-même  eu 
]5ô8,  dans  ^a  maison  de  campagne 
de  Vignai,  près  d'Estampes.  Quel- 
ques jours  après,  on  lui  Et  demander 
les  sceaux;  il  les  rendit  sans  regret , 
disant  qne  «  les  affaires  du  monde 
éioient  trop  conomputs  pour  qu'il 
pût  encore  s'en  mêler.  »  Il  goûla  , 
dans  sa  relraiie,  un  bonluur  ines- 
péré. Les  amuseinens  de  la  cainpa- 
ç:,\ir ,  la  poésie  latine ,  qui  faisoit  set 
délices ,  la  conversation  de  ses  amis , 
succédoieut  aux  soins  qu'il  donnoit 
à  seseufans.  a  J'igoorois, dit-il  dans 
une  de  ses  lettres  ,  qne  la  vir  t  l  les 
j)laisirs  ch;imp»lres  eussent  autant 
de  tbarraes.  J  ai  vu  bLuKlnr  mes 
(beveux  avant  que  de  connoitre 
1  état  dans  lequel  je  pouvois  ren- 
contrer le  bonheur.  En  vain  la  na- 
turc  m*avoit  fait  aimer  le  repos  et 
l'oisivelé  ;  jamais  je  n'aurois  pu  me 
livrer  à  ce  pondianf  si  doux  ,  si  le 
ti»  l,  me  rt-gaidaiil  d  unteil  de  pitié, 
ue  m'eût  débarrassé  des  fers  que  , 
peut  être  sans  lui,  je  n'aurois  pu  bri- 
ser. Que  si  quelqu'un  s'imagine  que 
je  ino  croyois  heureux  dann  ce  temps 
où  la  fortune  séhibloit  s'être  Hxée 

conlre  moi  et  qu'à  prcscnt  ]c  me 

f  ;  OIS  malheureux  d'avoir  pt  idu  tous 
(  t's»  biillans  avantages  ,  ah  !  que  cet 
homme  ignore  bien  le  iond  de  uiou 
cœur  !  »  Uillustre  chancelier  vit  les 
beaux  ioiirs  de  sa  retraite  troublée 
])ar  le  massacre  de  la  saint  Barthé- 
lemi ,  en  1 572.  Il  pensa  snr  cette  fu- 
neste journée  comme  nous  pensons 
anjonrd'hiii ,  «t  u!>oit  souvent /i.r- 
t  iUu  r/ù.v  1  hes  amis,  craignant 
qn*il  ne  fût  enveloppé  dans  cette  hor- 
rible exécution,  l'avertirent  de  pren- 
dre garde  à  lui.  «Bien ,  rien ,  répon- 
dil-ii;  ce  sent  ce  qu'il  pkirn  à  Dieu , 
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fjiia'.ul  mon  lir*ure  î.era  venue.  »  J.e 
Itr.i'' luam  ,  ou  viul  lui  dire  qu'où 
vo\i»  i  nue  Iroiipi*  de  cavalier»  ar- 
mié  qui  avaiivvieut  vci'&  &a  mai- 
•on.  Ou  lui  demanda  ai  Ton  devoil 
fermer  le»  portes,  el  tirer  sur  eux  , 
en  (  as  qu'ils  vouluttenl  les  forctr. 
«Non,  non,  repirlil-il ;  mai'»  si  la 
]»^'it(ti  uesiiHil  pour  lesfa-reen- 
Itrr,  que  l'on  o  ».  re  la  «rmclf.  » 
C  éluieul  eu  «il*,  l  iie>  t'iineux  qni  , 
sans  ordre  de  ta  cour ,  veuoi«>ot  pour 
le  tuer  ;  mais  avaut  dVxëcuter  leur 
dessein,  ilrfureul  alieuiis  par  d'au» 
Ires  cavaliers,  envoyés  par  le  roi 
même,  ponr  l«Mir  dire  que  lHo^pi- 
lal  n'étoil  pas  du  n<»mbre  des  prus 
cri(s ,  el  que  i  tux  qui  »  n  a\  nient  lait 
Ja  li«te  lui  purdoiinoieul  IfS  oppo- 
aitions  qu'il  avoit  toujours  formées  à 
rcvécution  de  leurs  projets.  «  J*iguo- 
rois,  rëpoadii-il  froidement,  et  sans 
changer  de  visage  ,  que  j'eusse  ja- 
mais uiénsc  la  luorlm  le  pardon,  n 
Sa  deviMî  eloit  : 

Si  [rmetuM  ill«\mtmr  0tHê  » 
impmifUbm  ftrUMt  rmmm* 

Magistral  inlrépide,  nujel  fidèle,  ci- 
toyeu  zélé,  philosoplie  sa;;e  el  lolé- 
rant ,  tou|Oiirs  sup.rK-iira  la  train  le 
el  nitiiie  a  i  opiiiiou  ,  il  u  ccuiite  que 
la  vertu ,  et  lui  sacrifie  quelque- 
fois jusqu'à  la  gloire.  Au  milieu  du 
plus  violent  fanatisme,  il  fait  en- 
tendre la  voix  de  la  raison  et  de 
lliumanitë;  au  sein  de  l'aïuirchie  el 
de  la  révolte,  tl  déftiid  avec  un  cou- 
rage égal  el  laiilorilé  du  roi  el  les 
droits  de  la  nalion.  Si^  dans  les  coni- 
inencemens,sa  conduite  parolt  va- 
cillante y  sa  législation  contradic- 
toire, c'est  que ,  dominé  par  les  cir- 
constances ,  il  s'occupo  alors  inoins 
de  faire  le  bu  n  que  de  prévenir  li- 
mai. Pour  conuoilre  l  eNpril  <!•'  s»  s 
lois,  il  iaul  les  comparer  à  l'ordre 
des  événemeus.  LHosptial  ne  voit 
dans  les  catholiques  et  les  réformés 
^ttc  des  hommes  ayant  un  droit  égal 


h  conserver,  sous  la  proleclion  du 
prim  e,  leurs  prupriélé»  ,  leur  liljerlé, 
Ituir  vie  ;  »(ui  uuicpie  Lulesl  de  iiiaiii- 
tenir  la  [Niix  parmi  eux  ,  de  sauver 
la  France  des  horreurs  d'une  guerre 
religieuse ,  et  il  se  plie  i  tout  ponr 
!  atteindre.  Après  de  longs  raéuage- 
ineii*  ,  rroil-il  pouvoir  coinbalire  do 
hruii  les  fai  lieux  el  les  fanatiques, 
ru  u  ne  riuli'iiule  ;  il  arrête  les  In- 
hiiuauK  daui  leur  zcle  iudiscrct  , 
rap|ielle  le  clergé  i  ses  devoirs  ,  ré- 
prune  landace  turbulente  des  deux 
;niriis ,  les  soumet  à  des  sacrifices 
réciproques^  prescrit  aux  catholiques 
d'ru  .'  i<>!érnn!(,  aux  proies  ans  d'être 
pisies  cl  modérés  ,  plaide  dans  le 
louseil  en  laveur  de  la  liberté  de 
conscieuce  ,  ose  la  demtader  nnx 
états  assemblés ,  la  présente  à  U  foifl 
comme  une  loi  dictée  parla  raison, 
comme  un  devoir  de  la  justice , 
comme  un  droit  des  peuples,  comme 
la  iiK  illmre  politique  des  gouverne- 
iiuiis.  <t  Hegardous  les  pro<estâiis 
coin  me  nos  l'reres ,  dit- il  au  colloque 
de  Pots«jr  :  hommes  foiUee  comme 
eux,  ne  les  condamnons  ^nt  sana 
les  entendre.  »  Dans  l'assemblée  dt 
S.  Germain,  il  s'explique  encore  plus 
elairemcul  :  f(  11  ne  s'agit  ponil  , 
(lit-il ,  de  décider  .Mir  la  foi ,  mais  de 
régler  rcial.  Ou  peut  être  citojen 
sans  être  catholique  :  en  se  séparant 
de  l'ËglÎM  on  ne  laisse  pas  d*etrt 
bon  sujet  du  roi.  Ce  qui  nous  importe 
c'est  que  les  citoyens  ,  proteslans  ou 
callioiiques,  vivent  eu  paix  Mal- 
heur à  ceux  qui  conseiM-roieiil  au 
roi  de  se  inellrc  à  la  lèle  d  une  moi- 
tié de  ses  sujets  jMiur  égorger  Tan- 

tre!         »  Il  mourut  le  iS  niafs 

i573.  On  le  croyoit  huguenot 
dans  Tame  ,  quoiqu'il  fût  calho* 
lique  au  deh'»rs  :  d^  là  ce  proverbe, 
ou  plutôt  c  ite  raillerie  qui  éto;t  de 
son  temps  dans  la  bouche  de  tout  le 
monde  :  u  Dieu  nous  garde  de  la 
messe  dn  chancelier  !  »  parce  qu'on 
ëtoit  ftersuadé  qu*il  uy  croyoît  pas 
trop.  Quelques  pertonnei  jug^oieiit 
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quavec  sa  mine  aosière  •  son  vitage 

lie  sailli  Jérôme  ,  comme  on  l'appe- 
loil  à  la  cour,  el  moral»'  p\ln  int- 
nienl  sévère,  il  n'etoil,  a  proprt- rnenl 
parler  ,  iii  luiguciiol  ,  ni  catholi- 
que ;  (|u  en  lout  cas  il  peucboil  pour 
le  calviniime.  Ceax  qui  Muiiennent 
ce  dernier  eentiment  rappuienlsur 

{ilntteursraiiont.  Nous  rapporterons 
es  principales  ,  d'à  pris  une  If  lire 
qu'on  trouve  dans  V année  litléraire, 
I777,n**  28.  1**  «  L épouse,  la  tillr,  It 
gendre  de  l'Hospilal  professoieul  pu- 
bliquemeutladoctrtDedeCalvin.  9*11 
dîldane  ton  teeument  qu*il  ne  règle 
rien  sur  tes  fnnëraillet,  parce  que  les 
chrëliens  ne  les  ont  pas  en  grnnrl.^ 
eslime.  Où  avoit-il  puisé  ce  laug.igc  :' 
n'est- te  pas  à  IViolt'  dfs  secUiires  ? 
3"  Une  au  ire  déposilion  contre  la 
ici  de  THospital,  c'est  la  dëciaralieu 
de  MM.  Hanult  de  lHoipital ,  tes 
peliU-fUt ,  qui  ont  allettë  qu'il  les 
a?oit  élevët  et  instruits  airac  Je  plus 
grand  toin  dans  la  religion  protes- 
tante. 4°  Si  r<>n  ']o\ni  à  toutes  ces 
preuves  ,  la  fameuse  harangue  du 
colloque  de  Poissy  ,  que  tous  les  pré- 
lats catholiques  et  le  pape  Pie  IV 
jiigèreni  hérétique,  et  qui  réloit  en 
cïret ,  ti  Ton  joint  encore  le  rëgle- 
menlfail  par  sesordresdan»  ras.scm- 
blée  de  Sa  I  n  t  -  G  er  m  a  i  n ,  o  ù  1  e  eu  l  if  (  U  s 
images  est  proscrit,  où  l'on  dnalf 
que  les  images,  sur-loul  telle  de  la 
sainte  Trinité  ,  sont  nue  innovation 
contraire  à  l'Ecriture  tainte,  à  l'au- 
torilë  det  concilet  et  det  taintt  Pères, 
si  l'on  se  rappelle  que,  soit  au  con- 
cile de  Trente,  soit  dans  tout  le  cours 
(If^  son  ministère,  l'IIospiial  wv  o  ssa 
d'a[>puyer  les  demandes  des  talvi- 
nistes,on  sera  porléà  quelque  mou- 
vement d'indulgence  cnTert  ceux 
qui  ont  toupçonnë  la  foi  du  cliauce- 
lîer....  »  Quelques  historiens  ajou- 
tent que ,  qnoi  qu'il  en  toit ,  il  eut  les 
vertus  que  la  religion  inspire  et  tous 
l»  s  c  iraclères  du  gruie.  C'est  lui  qui 
csl  l'a.Meur  del'/.V///  de  MnuHns.  Il 
biilia  i^caucoiip  dans  Vas»euiblée  te- 
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nue  dans  celte  ville  en  i566  :  il  y 
proposa  de  pn^es  rcglcmeas,  pour 
(pic  la  jiishce  lùl  rendue  avec  plus 
dexa^litude.  Il  vouloit  réduire  les 
chambres  du  parlement ,  donner  dea 
gages  raitonnablet  aux  juges  ,  sup- 
primer let  ëpicet  et  les  présent.  Il 
vouloit  que  let  tnagittrats  ne  ser- 
vissent que  trois  ans  de  Miile  dans 
ch.ique  parlcun-nl  .  cl  qu  avaul  de 
qmller  ils  r»  n<li'^senl  compte  de 
leur  comluile  devant  des  censeurs 
nommés  par  le  roî.  Cet  propotiliona 
furent  applaudies  et  demeurèrent 
sant  mite.  Cett  encore  î\  ce  chan- 
celier qu'on  est  redevable  de  ïEdit 
qui  ordonuoi?  qu'on  suivroit  le  cours 
d>i  soleil  dans  le  dcuom'irnnent  des 
mois;  cl  qite  lanui'c  Cl  vilc  (  otnuH  11- 
ceroil  au  premier  janvier.  Il  projeta 
aussi  de  réduire  tout  let  religieux  à 
quatre  ordret  et  à  quatre  habits  dif- 
férent ,  et  de  les  charger  det  h^i- 
taux  et  des  collèges.  U  nous  reste 
encore  du  chancelier  de  l'Hospilal , 
1.  Des  Poésies  /aiincs,  Amslerdam  , 
i7  3i  ,  in-S",  qui  ne  sont  pas  sans 
mérite  ;  mais  que  Chapelain  a  trop 
louées  en  let  mettant  immédiate- 
ment après  celtes  dHoraoe.  LHot- 
pilai  n'a  point  ce  ttyle  précis  et 
serré,  cette  abondance  d'idf^f's  ,  cette 
d'-licatesse  énergique  qui  distingue 
le  pocle  romain.  Il  est  souvent  dif- 
fus. Ses  tableaux,  quoique  peints  eu 
grand ,  ne  sont  pas  toujours  bien 
ordonnés.  Enfin ,  il  ett  moint  poêle 
qu'Horace.  Cependant  il  est  poète. 
Son  tlyte  est  facile ,  mâle  et  plein  de 
vie  ,  snr-toiU  dans  ses  dernière» 
roniposiiutn-^ ,  lorsqu»^  l'atrocité  des 
cnmps  commis  sous  ses  yeux  eut 
donné  à  son  caractère  un  nouveau 
degré  d'énergie.  11.  Des  TIamngueB 
pronomiéts  aux  états  d'Orléans  , 
1 56 1  ,  in-4*>  écrites  tant  goût ,  et 
qui  ne  sont  qn*un  tissu  de  méta- 
phore» prises  de  la  médecin.  .  F.c 
poclc  vnloil  mieux  en  lui  que  To- 
raleur.  111.  Des  Mémoires ,  conte- 
nant i>lusîcurs  Traités  de  faix  , 
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Apanages  ,  Mariages  ,  Rcconnois- 
sances,  fois  tt  Homrna^qes ,  elc. , 
depuis  Tau  lasS,  jusquen  i&S?  , 
3  voL  in-ia,  Cologne,  1679.  Ce 
petit  ouvrage  n'est  proprementqu'ua 
recueil  de  noirs  failes  par  un  homme 
<|ui  etiulioil  l'iiisloire  <îo  France.  Gui 
Fabre  ,  J.  Aug.  de  i  iiou  ,eL  Scévole 
'  Saia le- Marthe  «  oui  domié  une  édi- 
tion det  EpUtolamm  ê'uSermfimtm 
lièri        edUiàGuido  Fabro,  J 
Au:j.  T/iuano  et  Scœv.  Sammaria- 
/7o,Pari'î,  I        in-fol.  Dan»  un  recueil 
de  }).ctes  si-rvanl  à  I  hisloire  ,  Paris, 
,    in -4**,  OTi  trouve  de  hii 
u;i  JJiscou/s  .des  rai2>ons  et.])tir- 
suasions  de  la  paix  eu  i568  ,  cl 
ton  Testament  qui  est  airieux.  Celle 
dt-rnicrc  pièce  se  trouve  aussi  dans 
la  Bihliothcque  choisie  de  Colomiez, 
daus  la  Hibliulhèquc  du  Droit  trau- 
çais  di'  Bouchet ,  dans  Caslchinn  ,  et 
dans  Brantôme  ,  article  du  coané- 
lable  de  ?ilontnioreuty.  Le  chance- 
lier de  THospitalavoil  i)ro]etë  ,  dit- 
on  y  dans  sa  retraite  ,  une  Histoire 
de  son  temps  en  latin.  Il  sV'loit  pro- 
posé Salliisîte ,  Pl-ilarque»  Tilc-Iàve, 
pour  iuoiK  lrs;  uKiis  la  crainte  d  cire 
enlevé  à  loitl  nionicnt  par  ses  en- 
uemis  1  euipecba  d'exécuter  cet  ou 
vrage.  En  1777  Tacadénite  française 
«couronné  Téloge  de  ce  grand  homme 
par labbé  Remi  ;  cl  la  mèmeannée, 
Louis  XVI  hii  fit  éri};cr  une  statue 
en  marbre  blanc,  par  de  Ciois.  On 
a  envoie  L'Âsai  f/e  Trcdiictions  de 
quelque  fi  J^/u'/rés  el  aul/cs  Poésies 
ia/iuc^dc  Michel  de  niospilal^  avec 
des  ëclaircissemens  sur  sa  vie ,  p«ir 
M.  Coupë.  On  a  publié  sa  Vieà  Paris» 
sous  le  litre  de  Londres,  in«id,  1 7  ^^4; 
paris,    i"78,  a   volumr«»  in  -  8'. 
I/Hospital  ne  laissa  qu*»ine  iille,  qu'il 
maria  a  Bobcrl  lliiraull ,  dont  la  li- 
gne nuisciihne  linil  eu  1706.  f'^ojr 
l'arlicle  suivant. 

T  U.  HOSPTTAL ,  sieur  de  Fat, 
(  Michel  HuRAULT  de  V  ),  petit^fils 
et  liliettl  du  chancelier  ,  ^ui,  i'ayaai 
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fait  élever  sous  ses  yeux,  lui  avoit 
légué  sa  bibliothèque ,  et  le  regardoii 
comme  celui  de  ses  petilt-nb  qui 
promettoit  le  plus.  U  ne  trompa  pas 
les  espérances  de  son  a'ieul.  11  fut 
snrcessivpmpnl  chancelier  de  Hen- 
ri ,  roi  de  Navarre  ,  ••t  fusmle  de 
France;  son  ambassadeur  en  Hol- 
lamle  et  eu  Allemagne ,  où  il  lui  mé* 
nagea  des  secours  et  des  alliances  ; 
maître  des  requêtes ,  et  gouverneur 
de  Quillebœuf  :  car  il  réunisaott , 
ainsi  que  Id  plupart  des  grand* hom- 
mes de  ce  siècle,  les  qualités  mili- 
taires aux  liumeres  el  aux  vertus  de 
la  magistrature ,  à  laquelle  il  leuoit, 
et  par  sa  famille ,  et  par  celle  de 
M  femme,  fille  de  l'illustre  Pibrac. 
On  connoit  de  lui  deux  Diecom 
faisant  partie  des  quatre  excel- 
lus  Discours  sur  Véfnt  prêtent 
tic  In  F/'rtwre,  impriiin's  eu  1  .'>u5.  . 
Ils  oirrenl  le  tableau  de  la  France  , 
depuis  ir>85  jusqu'en  1 '191.  Tout  y 
est*  tracé  de  main  de  maitre ,  avec 
U  cbalenr  que  rindienalion  allnmoit 
dans  tous  les  cœnrs  urancais.  Ces  dis- 
cou  rs  oITren  l  encore  mie  leclure a<:réa- 
ble  cl  intt  res«anle.  L'anleur  eVoit 
mort  en  i 'hjj.  0,i  a  nu5.«.i  de  lui  une 
Jiéponseytn  laim,  au  Discours  du 
pape  Sixte  V,  sur  la  mort  de  He»* 
rt  UI,  sous  le  titre  de  Sisitts  et 
Ânii'Si.xtvs^  xb^o,  in-4*  el  in-8*. 
Ou  tui  donne  aussi  Winti-Espa^ 
:;uu/ y  qni  se  trouve  dans  les  Mé- 
moires de  la  I-if^uc  ,  et  séparément; 
Arnauld  d'Audilly  ,  dans  }«es  Mé- 
moires, attribue  ce  livre  à  son  père 
Antoine  Arnauld. 

;  UT.  noSPITAL  f  Nicolaa  e# 
François  deV).  Louis  nr.  i/ITospitai. 
leur  père,  d'\inc  famille  illustre, 
«lifférenle  de  (  rlle  <in  ch.Tuo  lier  , 
commandant  dans  "Meaux  pour  la 
l.igue  ,  offrit  en  lâpi,  an  dne  de 
Mayenne ,  dVirrèter  les  Sette ,  qui 
avoient  (ait  pendre  le  président  Bris- 
son  el  deux  conseillers  an  parlement 
de  Paris  |  el  qui  aspiroiflBl  à  se  d*- 
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Hire  aussi  du  duc  ponr  secouer  tout 
frein  et  toute  suborJtualioa  Louis 
fut  le  premier  gouverneur  qui  re- 
connu i  lUnii        C'f  sllui  qui  ar- 
rêta le  luarechai  de  Birou  ca  i6oa. 
Ses  tîls  lui  siiooédèreiit  dam  lu 
charge  de  capitaine  aux  gardée  du 
corpe  ,  el  se  distinguèrent  l'un  et 
1  autre  par  leur  vaKur.  Tous  deux 
honorés  du  tollit  r  des  ordres,  le 
5i   décembre   1^19,  et  du  bâton 
de  niitréclial  dr  l'rance  ,  l'un  le 
4  a\ni  1617  ,  l'aulre  le  iS  avril 
1643»  furent  connna,  dant  leur 
tempe  tout  lea  nome  de  marëcbaus 
de  Viiryet  de  l'Hotpital ,  el  obtin- 
rent l'un  et  l'autre,  en  iG/ji  et  eu 
août  i6.|/| ,  des  brevets  portant  pro- 
uiesse  d  erif^er  en  duché*-pairi''s  les 
comtés  de  Château  -  Villain  el  de 
Ilosuay  qu'ils  possëdoieal  dans  la 
Champagne.  En  juin  i656  la  pro- 
mette fut  cfEBclnëe  par  rapport  à  la 
première  de  cet  deux  terres  «  qui 
fut  érigée  sous  le  nom  de  /^/Vrr  ,  en 
f.^vejir  deFrauçois-Marie  nu  i.  lios- 
riTAJ.  .  fUs  de  Nicolas  ,  alors  capi- 
taine de  cent  hommes  d'armes  des 
ordonnances ,  et  mestre  de  camp 
lieutenant  du  régiment  de  la  reine 
infanterie  «  puis  amhaieadeur  pour 
la  paix  de  Nimègue  en  1675  ,  et  le 
dernier  de  sa  branche,  maréchal 
de  Vitry  avoit  obtenu  le  bâton  pour 
avoir  arrêté  et  fait  tuer  le  maré- 
chal d  Ancre.  Etant  gouverneur  de 
Provence,  il  eut  une  ditpnle  vive 
«vee  Sonrdie^  archevêque  de  Bor- 
deaux ,  nommé  pour  commander 
let  troupes  de  mer  qui  dévoient  re- 
prendre les  lies  d'Iîières  el  de  Ta- 
rins. L'emportement  de  Vitrv  alla 
si  loin  ,  qu'il  donna  quelques  coiij 
de  canne  au  prélat  guerrier.  Cette 
TÎolence  le  fit  enfermer  à  la  Battille, 
oà  il  demeura  prîtonnîer  jutqn'en 
janvier  i644«  îl  mourut  l'année  d*a- 
prèt,  le  q8  septembre  1645  ,  à  63 
ans.  Son  pelil-fils,  Louis  -  Marie- 
Charles  ,  tué  à  Pans  en  167/1,  ter- 
Aitna  ta  postérité  maKuUue.  ~  F rau- 
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Vitry,  Persil   lon[^-tfmj)s  et  tres- 
l)ien  ,  sous  le  nom  de  du  llallier. 
11  cominandvi  l'aile  gaïuh*'  à  la  ba- 
taille de  iiocroi  ,  et  eut  beauroiip 
de  part  à  la  Tictoire,  Ayant  uégh^é 
de  faire  ta  cour  au  canfinal  de  Ri- 
chelieu ,  il  n*eut  le  bâton  de  maré- 
chal qu'eu  1643  ,  aprèt  la  mort  de 
ce  ministre.  Peu  de  guerriers  a  voient 
autant  travaillé  pour  le  mériter.  La 
cardinal  IMazariii  eut  a\ec  lui  lee 
liaisons  les  plus  étroites,  et  le  nom- 
ma gouvemenr  de  Ptett  en  1649.  Il 
mourut  le  ao  avril  1660,  âgé  de 
77  tua.  Il  avoit  épousé  en  premières 
noces  Charbitte  des  £ttart.  /'^oyes 
ËtSAiis,  n"*  IL 

-i  IV.  IIOSPITAL  (Guillaume- 
François- Antoine  de  1'  ),  marquis 
de  Sainte ->Meeme  9  né  en  1661, 
ëtoii  de  la  même  fiimille  que  cens 
qui  sont  l'ohiet  de  l'article  précé- 
dent ,  mais  aune  autre  branche. 
Toutes  les  deux  avoienl  pour  tige 
commune  Adrien  de   l  lîospilal  , 
cliambellan  de  Cliarles  Mil ,  capi- 
taine de  cent  hommes  darmes  ,  et 
Ueutcnant-cénéral  en  Bretagne ,  qui 
comminula  l'avani-garde  de  l'armée 
royale  à  la  bataille  de  Sain l-Aubin  , 
en  j488.  Le  marquis  del  Hospital, 
dont  il  est  question  dans  cet  article , 
eut,  dès  son  enfance,  une  passion 
extrême  pour  les  malhémaiique»  ; 
et  cette  pattion  devint  d'autant  plut 
forte  t  Qu'elle  étoit  toutenue  par  beau- 
coup  de  talent.  Il  étonna  let  plut 
habiles  gt'omètres  de  son  tempe  »  en- 
tre autres  le  grand  Arnauld  ,  par  sa 
Facilite  ^  résoudre  les  problèmes  les 
plus  difViciles.    Apres  avoir  servi 
quelque  temps  eu  qualité  de  capi- 
taine de  cavalerie^  obligé  de  quit- 
ter le  tervioe,  A  caute  de  la  foibletee 
de  sa  vue ,  il  se  livra  entièrement  à 
l'état  des  mathématiques.  L'acadé- 
mie  des  sciencPH  de  Paris  lui  ouvrit 
ses  portes  en  1H95  ,  et  il  jr.siifia  ce 
choix  par  t^u  livre  de  VAnaijse  dtt 
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i.i/inimcnt-petits  f  publié  en  1696  , 
.réimprimé  avet:  des  commeu- 
Uires  pour  letendroiu  les  plut  dit- 
ficiieide  cet  ouvrage ,  fiar  Fiuliaii, 
Pans,  1768,  iu-8*.  Cet  ouvrage, 
dan»  lequel  il  dévoile  si  bien  tous 
les  semis  de  l'iuBui  géoaiélnque, 
t'I  (le  rmliai  de  rinîiui  ,  le  Kl  re- 
j<arder  couiuie  uu  des  premiers  ma- 
tbémaiicieoi  de  ioa  sièck.  «  L'âu- 
teur  a  eu  Tart,  dit  Fonieoelle ,  de 
ne  faire,  dune  infinité  de  chotes , 
qu*nti  assez  petit  volume  ;  il  y  a  mis 
celle  nellelé  cl  c  lie  brièveté  d'un 
homme  qui  ne  veut  que  fit  ire  peu- 
ter,  eltul  plus  soigneux  d  excUcr  les 
découvertes  d'autrui  que  jaloux  d  é- 
taler  let  tiennes.  »  Le  marquis  de 
l'Hospiial,  ayant  vu  rutiltié  de  son 
ouvrage  «s'engagea ,  dit  son  panégy- 
riste ,  dans  uu  travail  aussi  propre 
à  faire  de  iiouveiuix  géomeUes.  Il 
ellli)^a^^oll  les  seclious  coniques  ,  1rs 
lieux  géouiélric^ues  ,  la  coublructiou 
des  équations ,  et  une  théorie  des 
courbw  mécaniquet.  Cétoit  propre- 
ment le  plan  de  la  géométrie  de 
Dc8carles  ,  mais  plu»  éleudu  et  plus 
complet.  Il  melloil  Ja  <I(  rnUrc  maui 
à  cet  ou>rage  ,  lor^qu  il  niourul  eu 
1704.  Quoique  proloudémeul  atta- 
ché aux  tciences  abttraitet ,  il  u'ëloit 
nullement  sombre  ni  lilvcur  ;  il  étoit 
au  coD traire  attez  porté  &  la  joie , 
et  U  sembloil  n*avoir  payé  i^ar  rien 
ce  grand  génie  malliéinalique.  U 
éloil  dans  le  commerce  du  in<>n(1e, 
et  y  vivoil  à  ])eu  près  comme  ceux 
doul  celle  occupation  oisive  est  la 
seuleoccupation.  Il  n'étoit  pas  même 
ennemi  des  plaisirs  ;  mats  on  sentoit 
dans  les  sociétés  les  plus  frivoles,  et 
dans  ses  discourt  les  plus  ordinaires , 
la  justesse  ,  la  solidité ,  en  un  mol , 
la  géométrie  de  son  esprit.  Il  éloil 
d'un  Lominerce  lacile  ,  eld'uue  pro- 
bité ))ârfi«ile  ;  ouvert  et  sincère;  con- 
Tenant  de  oe  qu'il  étoit ,  et  n'en 
tiiint  nul  avantage  ;  prompt  à  dé> 
darer  ce  qu  il  ignorait ,  et  A  recevoir 
des  inatructtons  mémo  en  matiir» 
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de  géométrie,  s  il  lui  eut  été  possible 
d'en  recevoir.  Depuis  sa  mort ,  ou 
publia  de  lui,  en  1707,  un  Traité 
amifyiiquê  <ie$  êectionM  coniqueê , 
in-  i^ ,  réimprimé  en  1776 ,  et  dont 
M.  l.e  Febvre  a  donné  une  nouvelle 
édilion  avec  des  notes,  Paris,  1781  , 
in-.i'\  H  avoil  épous»?  Manc-Char- 
ioUe  de  Ronuilt^  de  La  Lhe^tUciaje  , 
d'une  ancienno  noblesse  de  Bretagne, 
dont  il  eut  de  grands  biens ,  et  qui 
lui  douua  un  filtel  troit  filles.  U  ur 
union  fut  tt  heureuse,  qu'il  lui  fît 
partag»  r  tous  seH  goCitt^  même  oelni 
des  (oatliemaliquet. 

.  T  HOSSCH  (  Sidrouius  } ,  jéiuite, 
né  à  Merckhem,  village  voisin  de 
Dixmude  en  Flaiidre  ,en  1596,  mon 
à  Tongres  le  4  septembre  i653, 

illustré  par  ses  poésies  iattix-s  , 
reeueiliies  eu  iB.'îb  ,  in- 8®  ,  cl  un- 
piinit^es  plus  de  trente  fois  de- 
puis ,  euire  aulres  chez  Barbon , 
Paris ,  1 733.  La  beaulé  de  U  poésie 
de  ce  jésuite ,  ses  tours  heureux ,  la 
pureté  de  sa  latinité,  la  just-^ste  do 
ses  expressions ,  U  clarté  de  ton 
style  ,  le  fonl  regarder  comme  v  \ 
den  luetlleius  poetrs  d  iiii  Mecle  où 
il  y  cuuvoil  un  grayd  nombre  d  ex- 
cellens ,  sur-tout  daus  une  langue 
trop  négligée  de  nos  jours.  Le  seul 
reproche  qu*on  puitte  faire  i  ce 
poète  ett  celui  qu'on  a  fait  à  Ovide , 
(i\-puis<*r  sa  matière,  de  remanier 
souvent  la  même  pensée,  eu  uu 
mot,  d'ttre  fécond  à  li^^to  ,  ('esl- 
à-diie  de  ue  Iclre  pas  asNCZ  ea 
idées  ,  et  de  Tètre  trop  en  paroles. 
Ses  El^gitê  sur  U  Passion  de  i.  C  » 
au  nombre  de  dix-sept ,  forment  im 
poërae  régulier ,  qui  a  son  expott- 
lion  ,  son  nœud  ,  son  dénouement  , 
sa  morale.  Deslaudes  ,  avocil  aux 
conseils,  qui  a  traduit  ce  poète  eu 
vers  frauçais  ,  ne  s'est  poiut  attaché 
servilement  à  la  lettre  :  il  a  gwcl- 
qnefois  retranché  des  répétitions  :  il 
a  de  temps  en  temps  ajouté»  pour 
édaircirk pensée;  UamèmeprisU 
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liberté  de  changer  ks  images, quand 
il  a  cru  que  ailes  qu'il  leur  iubsli- 
tuoil  convenoieiil  égalemeni  «a  tu- 
jei ,  ei  scroient  plui  de  uoUe  goût. 

llOSTASlUvS  ,  de  Ravtnne  en 
Italie ,  soldai  de  l'arinte  comman- 
dée par  Odel  de  Lantrec ,  an  tî^- 
ge  de  Pavte ,  que  let  FraDçau  pri- 
rent ram  1037 ,  signala  lou  cou- 
rage  en  entrant  le  premier  dans 
cette  ville,  cl  demanda  pour  rt'com- 
pen&e  à  son  géiitral  une  «laine 
équestre  de  enivre  qui  éloil  élevée 
dans  la  place.  On  dit  que  c'étoil 
celle  de  l'empereur  Antonia ,  qui 
ayoit  M  antrefoi»  transportée  de 
Ravenne  à  Pavie,  pour  la  sauver 
du  pillage  des  Lorijl»ard«.  Le  général 
lui  atcortia  sa  d»-niamle  ;  mats  les 
bouigtois  de  Pavie  lelu.HtTeui  al)>o- 
lunienl  de  lainser  enlever  celle  figure, 
€l  idTRèrent  mieiUL  donner  à  ce  lol- 
dât  une  couronne  d*or  masiif.  li 
l'arcepla  ,  el  la  fit  appeudre  dans 
l'église  de  Rnv^  nne  ,  pour  èire  à  la 
postérité  un  lémoiguage  de  sa  va- 
leur. 

I.  HOSTE  ou  L'HosTE  (  Jean  )  , 

né  à  Nanci ,  enseigna  le  droit  el  le» 
malhéinalique»  à  Poul-à-Moussou 
sur  la  tin  «lu  lô*"  siècle.  Henri ,  duc 
de  Lurraaie ,  charmé  de  sou  esprit 
▼aste  et  pénétrant,  le  fit  intcn- 
danidea  fortifications  «oonseiller  de 
guerre.  Ses  principaux  ouvrages 
sont ,  l.  Le  sommaire  et  V usage  de 
la  spht-re  artijuietlc  ,  iu-q".  II.  La 
pratique  de  gcornctric  ,  iu-,|*.  111. 
JJe.stnjUiun  et  usage  des  pimci- 
paux  ins/rumenê  du  géomm€,\W , 
Du  cadran  ei  du  carré,  V.  Rt^on 
astronomique.  VI.  Bâton  deJacob, 
Vil.  Interprétation  du  grand  art 
de  Haymond  Luile ,  etc.  Ou  désire- 
roii,  dans  quelques-uns,  plus  d'ordre 
el  de  méthode.  11  mourul  en  iGSi. 

+  11.  HOSTE  (Paul  l'),  jésuite, 

né  à  Ponl-dt-VesIe  dans  la  Bresse 

•n  i65af  moi t  prof ssstiur  d«  maihé- 
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matiques  à  Toulon  le  aS  fdvrier 
1 7 ou ,  à  49  ans ,  est  principalemtnt 

couun  par  un  Traité  des  éuolu^ 
iions  navales ,  in-folio,  1697  ,  réim- 
prinie  à  Lyon,  1737  ,  Jlnmisin  un 
vol.  tu  folio  ,  avec  de«  torr  »lU)ns 
•  l  des  anguieulaljous.  Ol  ouvrage, 
aussi  historique  que  thecnique  , 
contient  ce  qui  s*est  passé  de 
plus  considérable  sur  mer  pen- 
dant les  t  inq  .antp  ans  qui  l'ont  pré- 
cédé, l^uis  XIV  lit  a  TimitMir  nu 
prrs(  ut  el  iiur  peufciou.  Ou  trouve 
a  la  suiie  de  <e  livre  un  'Irai te  de 
Li  coiislrucliun  des  %  ai.sseau.x  ,U\\\\. 
des  conférences  de  l'auteur  avec  le 
Hiaréchal  de  Tourville.  11.  Un  re- 
cueil des  Traités  de  mathémati" 
qucs  les  plus  néce^ircê  à  un  qffi^ 
cUr^  3  vol.  in- 1  a. 

m.  IIOSTE  (Nicolas  l  ) ,  fameux 
dans  notre  histoire  par  ses  trahi-» 
sons ,  étoit  fils  d'un  domestique  de 
Nicolas  de  Nenfville  de  Villeroi ,  se- 
crétaire d'éiaLllavoii  été  élevé  dans 
la  maison  de  te  seigneur,  qui  l'ai- 
moil  beaiaoïij»  ,  el  qui  lui  donna 
loute  sa  toul.aute  ,  doul  il  abu.a. 
Lorsqu'Auloinc  c'e  SiUy  partit  pour 
l'ambassade  d*£spague,  Villeroi  l'en- 
voya avec  lui  pour  apprendre  la 
langue  du  payt>.  Mais,  au  lieu  d'y 
demeurer  tidcle  à  sa  patrie,  il  se 
veuilil  aux  E>pagnols  pour  une  pen- 
sion de  1200  étuî'.  De  relour  en 
Iran  ce  ,  sou  tuailre  l'employa  lou- 
\  ent  i  écrire  des  lettres  en  chiffres. 
Le  tiaftre  ne  manqua  pas  de  com-p 
muniquer  à  lainbassadeur  de  Phi^- 
lippe  ,  roi  d'Espagne,  tout  ce  qu'il  y 
avoil  de  secret.  Sa  trahison  fulenlui 
découvei  le  en  i(;o:i.  L'Hoste  ayant 
elé  averti  que  Ion  devoil  se  >Msn 
de  lui,  disparut  tout  à  coup,  pni  U 
route  de  la  Champagne  avec  un  Fia* 
maud ,  et  fut  attant  à  la  Faye ,  dans 
IVndroit  où  Ton  passe  la  Marne. 
Comme  la  nuit  étoil  fort  obscure, 
et  qu'il  cherchoil  un  gué  pour  ga- 
gner iauue  berd,  li  lembA  dmif 
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une  fos5e  el  s'y  uoya  le  i  j  avril. 
On  preleud  que  ce  lut  sou  coiiipa- 
gnou  qui  le  noya  ,  par  ordre  de  &e& 
complice»,  de  peur  qu'applii^ué  à  la 
question  il  ne  les  découvrit.  Le 
corps  Xiré  de  l'eau  et  apporté  à  Paris, 
on  lui  tu  sou  procès,  et  il  fîit  tiré  à 
quatre  chevaux. 

HOSTUN.  yay.  Tali*ard. 

IIOSTUS  (Matthieu),  niiliquaîre 
allemand  ,  né  en  i  j(U),  prutes&eur 
de  la  langue  grecque  ,  mourut  à 
Francfort -sur -roder  en  1687, 
à  79  ans.  Ses  ouvrages  sont,  L 
nurneratione  emenda/d ,  i-efcrifu/s 
hatiit''^  et  Crœcis  usîIkiIiî.  IL  Vc 
t  e  uurunarid  vctcruni  Ctitivr  uni  ^ 
Jlonninorum  et  Hchnini iirriy  l*'i;inc- 
loil ,  i5So,  in-fc''.  Ul.  jL>c moiîoma- 
chid  Dauidis  et  Goiiœ.  IV.  JDe 
muttîplici  assis  usu,  V.  De  sex 
h  \  'iriiU  urn  capaciioie,  VI*  Ingui^ 
sitio  in  fabricant  arcte  Nœ,  Lon- 
dres ,  1 660 ,  in-foL 

t  I.  HOTM  AN,  Hoiomaaus 
(François  ),  jurisconsulte  célèbre  , 
lié  à  Paris  en  i5'i4»  ^'"ti  conseil- 
ler nu  parlement,  professa  le  fîmil 
avec  dislinclion  à  I^usanuc  ,.  u 
Val^-nre  et  n  lîtnirgps  ,  où  ses  éco- 
liers le  sauycreul  du  massacre  de 
la  Saint -Barthélemi  eu  1679.  Le 
risque  que  son  goût  pour  le  cal- 
vinisme lui  faisoit  courir  en  France 
l'obligea  de  se  retirer  à  Geïièvc,  et 
de  là  à  H  ilf,  où  il  mourut  lo  1  2  fé- 
vrier i;k)0.  Teissit'r  ;Ulril>ii»!  sou 
chnnprmenl  de  religion  à  1  impres- 
sion que  t\i  sur  lui  la  constance  avec 
laquelle  ^les  proteslans  suoportoient 
les  plus  cruels  supplices.  11  joiguoit 
à  une  vaste  littérature  une  prolonde 
counoissance de  toutes  los  paities  du 
droit.  Ses  ouvrages  ont  été  re«  ueillis 
en  1-^99,  lu-luiio,  tu  5  vol.,  par 
Jacques  Leclius,  f]ui  a  orne  ce  recu*-il 
de  la  Vie  de  l'auteur,  composée  par 
Nevelet.  Les  traités  les  plus  connus 
de  cette  coiDj^tton  lont^  1.  Bru^ 
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tum  fulmcn ,  en  Tiveur  du  ro»  de 
Navarre  excommunie  à  Home.  C'est 
une  satire  assez  lourde,  imprimée 
séparément  en  i585,  in -8*;  en 
f  ran^,  i586,  in-8*.  H.  Fronct^ 
Gallia  ,  167^*  va^^  (  en  Irançats , 
i57/|).  Dans  cet  ouvrage,  réimprimé 
avec  des  augmen  latious ,  a  Francfort, 
I  588  ,  in-H",  il  ose  assurer  fjue  notre 
monarchie  ebl  élective,  el  non  hé- 
réditaire. Les  principes  dangereux 
quil  établit  dans  ce  traité,  compo^ 
tandis  quUl  étoit  ulcéré  contre  sa 
patrie  ,  lui  ont  fait  attribuer  les 
rindiciœ  contra  tyrannos  de  Ju- 
niusBrutus.  lll.  De  jurorilus  gai- 
lieis  et  cœde  ylu'miralis ,  lïdim- 
bourg,  i.')75,  m-Zf**  ;  Londres,  i575, 
tn-8*.  Cet  ouvrage  ,  traduit  en 
i  rinçais  la  même  année  ,  a  fausse- 
ment été  attribué  à  Théodore  de 
Oe  ze  et  à  1 1  u  be  r  1 n  gue  l  ;  ce  yt-  »  'la:;  l 
le  pré<ii(l*'îît  Bouhierdouioit  qu'il  fut 
(rilolmaii.  Le  nom  de  \  aramou  ou 
VVarniuond  lui  paroissoil  vérilal»Ie. 
IV.  Co/tsolationes  sacrœ ,  Lyou , 
ingS,  in-S**.  V.  Cùmawniaritts  i» 
iy  Ittstilut.  juris  civiiis  iiSm, 
Lyon,  i588,  VL  Monitoriale  ad- 
t  u\<;ùsJta/o-G(ïlIiamf  sive  Anti-» 
i  '/  anco-Galliam  .  Intonii  Matha- 
rvUi^  1^71,  in-8".  On  lui  attribue 
encore  Ai  yie  de  Gaspard  de  Co^ 
ligni  ,  Cologne  ,  1 686  ,  iu  -  1  j. 
Ouvrage  grave ,  sérieux  et  d*nn 
bon  style  :  mais  contenant  beaucoup 
d'anecdotes  hasardées. 

t  II.  îlOTMAN,  TTotomanus 
{  Antoine),  frère  du  précédent,  .nvo- 
cat>général  au  parlement  de  Pari» 
du  temps  de  la  Ligue ,  auteur  de 
quelques  livres  de  dfroit,  fut  le  père 
de  Jean  HoTiiAN ,  sieur  de  Villieii , 
connu  par  plusieurs  ouvrages.  Les 
principaux  sont,  1.  Un  Traité  du 
det'oir  de  /'amdar.sudeur,  Dussel- 
dori ,  i6o3  ;  et  Pans,  i6o.|,  in-8*. 
II.  Jnti-Chopinus.  {Foj.  Cuoi'i^».} 
ni.  Traité  de  la  dissolution  du  mor 
riagtparfimpitiuawe  êlfioidtur 
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dê  l homme  ou  de  la  femmiBy  Part!;, 
deuxicnif  f'flilioii,  i5<:)5,  in-8°;  el 
LiixrniluMir^  ,  i-?^^,  lloliiiau  fui 
roiiiiu  du  Ifin^as  liu  t animal  Maxa- 
rtii  par  f^es  lia:i>uu2i  uvtc  Blol  el 
Marigni ,  «t  par  ses  CàanêonêotmXtt 
le  raïutsire.  Ou  imprima,  en  a 616, 
à  Paris,  in -8°,  des  Opuscules  en 
français,  de  François,  Antoine  el 
Jean  UcxncAN.  ' 

m.  HOTMAN.  Fojez  Bocos- 

tl.  HOTTINGERCJean-Henri), 

në  à  Zurich  eu  Suisse  Tan  i6ao, 
montra  des  dispositious  »i  heureu> 
«e»  ,  qu'on  l'envoya  étudier  dans  les 
pay&élrnjiptrs  aux  dépens  du  public: 
il  alla  d'abord  à  G<  ucve,  puis  en 
France,  eu  Hollande  el  en  Angle- 
terre. De  retour  dans  sa  patrie ,  il  y 
professa  l'bUtoire  ecclésiastique,  la 
théolnnie  et  les  langues  orientales. 
Leiecleur  palatin,  voulant  ranimer 
l'uni  versih-  d  I  loidelberg  ,  l'y  appela 
en  Holiinoer  en  rliaiig»îa  la 

lace,  }  fil  revivre  louUsJes  éludes, 
«t  gagna  restime  et  l'amitié  de  Té- 
l^teur.  Rappelé  à  Zurieb  en  1661 , 
on  Je  chargea  des  iifi'aires  les  plus 
importautes.  L'acadt-mie  de  Li  yde 
le  demanda  en  ibb?  pour  elre 
professeur  de  lIi<'«)looie ,  et  l'oblinl 
enfin  par  ia  laveur  des  étais  de 
Hollapde.  Hottinger  se  pre paroi  t  à 
partir,  lorsque,  le  5  juin,  il  se  noya 
malheureusement  avec  une  partie 
de  sa  famille  dans  la  rivière  de  Lim- 
marqni  passe  à  Znrieli.  Ou  a  de  lui, 

I.  liisloria  oriciilaUs  d»  Muharn- 
tnclisrno  ,  Sarncenîsrno  ,  Chai- 
daUmOy  c/c,  Zurich,  1660,  iu-4". 

II.  BibUotàecaritiê  quadripartituê, 
iin-4'*>  J^i$seriaiione$  miêcel- 
Utneœ^  in-8*.  IV.  HUtoria  eale- 
siastica,  9  parties,  in-8",*Ce  livre 
n'est  pas  dégage,  à  beaucoup  près, 
des  préjuges  de  secU-,  V,  l^iomp- 
tuai  iuin  ,  sive  biblioiheca  oricnla- 
lis,  Heidelberg,  i658,  iu-4''.  VI. 
htymologicum  oritntale,  êitf^/e^i" 

T.  viu. 


con  Iiarmonicum  heptoglotton ^etc.^ 
l'raticfort,  16G1.  in- i*".  Leruditiou 
n«'  manque  pas  (kius  ses  ouvrages, 
tionl  le  style  est  obscur  el  enibar«> 
rossé ,  mais  l'ordre  el  le  goût. 

t  II.  HOTTINGEIl  (  Jean-Jac^ 
ques),  (Us  du  précédent ,  né  à  Zurich 
en  i6r>  j,  professa  la  iliéolo^ie  dans 

celle  ville  avec  aulant  de  zele  que 
de  succès.  Il  mourut  en  jT.'f).  Leg 
ouvrages  de  cet  iuialigable  écrivain, 
qui  rottleui  presque  tous  sur  l'Ecri- 
turc  sainte,  ou  sur  des  matières  de 
théologie  et  de  controverse  ,  ont  de 
quoi  étonner  par  leur  multitude. 
Ou  en  peut  voir  la  liste  dans  J^a 
tempe  ht'h  etha  ,  tom.  II.  p.  Ou 
fsliine  parliculiereuîcnt  son  JiiS'm 
toire  ecclésiastique  du  la  Puisse, 

•HOTTON  (  Pierre),  célèbre bo« 
taniste ,  membre  de  la  société  ro^rale 

de  Londres  et  de  Berlin  ,  îiaquit  ^ 
Amsterdam  en  1 6^8.  Les  soins  qu'on 
pnl  de  son  éducation  accélère i eut 
ses  progrès  dans  la  carrière  des 
sciences.  Hotton  se  distingua  sur- 
tout dans  la  médecine  qu'il  étudia  à 
I^yde,  où  il  fut  reçu  docteur  en 
l'rj.  Il  abandonna  la  pratique  de 
c«!l«'  scienct'  pour  se  livrer  eiilière- 
meiit  à  l  étude  des  plantes  ,  et  rem- 
pîaçn,  en  i.'igS,  Paul  iiei  niaun daus 
la  chaire  de  1)otanique  A  l'université 
de  l4;yde.  En  prenant  possession  de 
cette  chaire,  il  prononça  un  fliscours 
élégant  sur  lliisloire  et  la  destinée 
de  la  bolanique  ,  qui  fut  imprimé 
in-4**,chez  Klzévir,  sous  i  e  tlirf  :  J)(i 
re  herbariâserrno  (Wadc/nicus ,  <^':i!j 
rei  heibariçt  historia  el  faia  ad- 
umbranlur,  U  avoit  entrepris  de 
concilier  les  méthodes  de  Tourne* 
fort  et  d'Hermann.  L'exécution  de 
te  projet  utile  loccupoit,  lorsqu'il 
mourul  le  10  janvier  170^,  laissant 
HOU  ouvrage  imparfait. 

HOTZE,  général  autriciiien,  né 
dm  1«  captoj^  de  Zurich  en  Suisse , 
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d'une  famiU»  bonf||eoiM ,  i'ëtort  par 
•É  vilirur,  Kt  serviieii  ev  vt»  talenv 
aux  preitiicrs  grades  miliiairea.  bui- 
ployé  à  l'année  commanHée  i»ar 
Wurniier  en  1793  ,  il  conlnbua  a  la 
p^l^e  des  lignes  cif  Weisseu) bourg  ; 
mai»  il  lut  euAUUe  rrpousté  à  Sa- 
vemeet  dan»  lea  ligoea  d'HagneDan. 
En  1796  il  aa  mooira  avec  ooorage 
dant  les  UataiHca  de  Neumarck  cl  de 
Wurtxboiirg,  ei  revul  ea  rëcom- 
peufie  la  grand  croix  de  l'ordre  de 
Marie-Thérèse.  En  1799  il  comitian- 
doil  i'aili-  gau(  hc  de  I  armée  du  prince 
Charte»,  et  effectua,  uytxkê  divers 
combata,  le  iMSMge  du  Rhin  an- 
deasua  du  lac  de  &natance.  HoUe 
înt  luë  quelque  tempa  aprèa,  aux 
enviroti»  de  Kaltenhrunn  ,  lyiî<sant 
une  répu'.ahoii  d'oi&cier  actd  et 
expëriiueuié. 

t  HOUARD  (  David  ).  avocat ,  de 
l^cadëmie  dea  intcriplioiu  al  at»- 
aoctë  de  l'insiitut  de  Prance  ,  né  à 
Diep|ie  le  a6  février  i-3f>  ,  réutiilà 
la  profesttinD  rlii  iKirr»*;!!!  le  goiil  des 
lelire.s  el  le  mérite  de  I  tTiidilion.  H 
vécut  b:\  ans  dans  rtmiou  la  plus 
parfaite  avec  aon  ëpouM ,  dont  il  eut 
dix*icpt  eufiina.  Il  est  mort  à  Abbe- 
▼lUe  au  coinmencemeni  de  IVin  XI 
(  l8o3  ).  Ses  ouvrages  sont ,  1.  • 
viennes  lois  dca  I  rançais  ,  cun- 
sen'ées  dans  len  tout  unies  an^/aises, 
recueillies  par  l.iltleion,  1766,  a 
vol.  réimprimées  en  1779» 

Ellea  prëaenlent  dea  roonumens 
dliistotr^et  de  lëgislaiiou  curieux , 
inconnue,  H  qui  petgiuni  |. s 
nia*ur«  de  nos  aurèlres.  II.  Traité 
^  Si/ries  coulumes  an^lvnurrnanties , 
pitbliét's  en  An^Ulene  dans  le 
1 1  *  êUtle  ,  avec  </es  lemat^ues 
êur  Us  principaux  poinis  de  tàiê' 
tttiiê  et  de  ia  jurisprudenve  fmn- 
çaise ,  entérieureme/tt  aux  rta- 
Iftîssemens  de  êaini  i.ouis,  1781  , 
4  vol.  in-/4''.  Ce  recîeil  es!  rmipli  de 
dt^M'ft.il lou.s  profonde.s  fl  «^.ivanles 

Y'i  de  veloppeni  les  m<niis  des  us  âges 


anctena,  et  ka  princtpei  du  dniit'pa- 
blic  cbes  noa  àïeun. 

t  HOUASSE  (Antoine-René), 
peintre  ,  né  à  Paris  en  iB^.t  ,  mortes 
1710,  élève  de  Charles  Le  Brun, 
sou»  lequel  il  travailla  aux  ouvragée 
de  Versailles.  Reçu  à  Tacadéinie  en 
1675, il  Fut  ,eD  1699,  nommë  direc- 
teur de  celle  de  Rome,  oi>  il  re»ila  (in<| 
ans,  et  épousa  la  Hlle  de  Pierre  Le 
Gros,  célèbre  seul  pleur.  Les  ouvrages 
de  Houasse  j  Versatiles  sont,  le  fiUi^ 
Jond  de  /a  salit  de  l' Abondance ,  le 
morceau  de  ia  Tenmr  dane  Ut 
salle  dé  Mare^  et  le  Triomphe  de 
(.'oitêtanti^.  On  en  voit  encore  à 
Trianon  quelque.^  uns  de  lut,  et  les 
carmes  de  la  plac»;  Mjiiberl  avoient 
placé  d.iiiH  leur  ihnpelle  du  Moul- 
('arniel  mou  Foyage  de  la  Fierge. 
Ctt  ariibie  travailla  long-teuips  pour 
Philippe  V.  Son  fils,  ftfichel-Auge , 
son  ëleve  et  héritier  de  ses  taiens» 
luourut  en  Espagne,  OÙ  il  a  voit  fait 
un  long  séjour,  pourvu  d'une  peu* 
siou  qui  atlestoU  son  mérite, 

t  nOUBIGANT  (  Charles-Fran- 
çois ) ,  prêtre  de  t'Ontoire ,  naquit  à 
Bans  eu  1 686 ,  et  mourut  dana  ceti» 

ville  le  3 1  octobre  178$.  Quoiipie  M 
foi  tune  fût  bornée  et  sou  àg^avancë» 

il  consiicrd  une  pariie  deison  revenu 
a  loi  mer  une  école  près  dcChaulilli. 
Privé  par  sa  surdilé  d'une  parliedes 
agrémeus  «le  la  société,  I  ne  \ccul 
prisqiie  plus  quVivec  aea  livres,  el 
son  henreuae  mémoire  el  aon  jug^ 
menl  épuré  lui  donnèrent  le  mojren 
de  tra\aitler  pisqu'a  lextrèine  vieil- 
lesse. Une  «  hnlr  nyaut  afloibli ,  dans 
se»  deriiiert^  anneis,  les  organes  de 
son  cer\tau  ,  ou  caliiio  l  ses  inquié- 
tudes pabsageres  en  lui  présentant 
un  livre;  la  seule  vue  de  aeeflIdrIeB 
consolateurs  de  sa  surdité  et  de  sa 
vieillesse  lui  reiidoii  la  paix  et 
presque  la  raison.  Nous  avons  de  hli 
plusieurs  ouvragé'» ,  dont  quelques— 
r  uns  soul  géttéraleujenl  estimes.  Lea 
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|iniicipaii«  «ont ,  1.  Use  b«f m  ^i- 
tioa  de  la  Bibh  hébràiqwt  »  avec  det 
noteit  et  «ne  vemon  lut: ne,  claire, 

élégante,  énergique,  Paris,  I7f>3, 
/|  vol.  iu  f"l.  Ce  livre,  le  plus  in)- 
porlant  de  ceux  du  P.  liuubigaut, 
offre  le  (exte  hébreu  réiormé  d'à* 
près  la  eritiqiie  la  plut  miuc  et  la 
tradnciion  latine  de  ce  texte.  Quant 
anx  livres  qui  netont  point  dans  le 
canon  des  Hébreux ,  il  les  a  traduits 
d'après  le  grec.  Choque  livre  de 
lEcriture  est  précédé  d'une  pnface 
savante,  et  accompagné  de  noies  con- 
cises et  judicieusea.  Benoît  XIV ,  qui 
OMiuotaeott  tout  le  mérite  et  tonte 
Ja  dtffîciiltë  de  cet  ouvrage,  honora 
l'auteur  d'un  bref  et  d'une  mé- 
daille. \m  clergé  de  France  lui  ac- 
corda, peu  de  letiipi  après,  une 
pension    d'autanl    plus  tlalleuse 
qu  elle  ue  fui  pas  demandée.  U.  Une 
TradmcHon  iatime  du  Pêaaiier , 
faite  aur  Tliétoen,  174^,  in- ta. 
III.  Celle  de  Vancien  Textamênt , 
1753,  8  vol.  in-b*.  IV.  liacines 
hébraïques,  iT^a,  iu-W°.  C'est  un 
Dulionuaire  !ul)reu-(ran<;ais.  J>an6 
cet  ouvrage.l'auieur  dcmoulre  i inu- 
tilité des  pointe  voycUei.  V.  Esm- 
mea  du  Psautier  de$  capucins  y 
inpii.  VI.  Une  l'enion  française 
dee  Peneées  de  Forltes,  écrivain  an- 
|{|âte  ,  sur  la  Religion  naturelle  , 
in-8*.  VII.  VroleQomena  in  Scrip- 
tura/n  sacra  m,  PAri&,  11 53,  2  vol. 
in-4*.  (  F'iijez  Li»li£.  )  Dans  cet 
darit ,  rauteor  rechercha  ka  fautes 
^  tente  original.  VIII.  Traduction 
des  Seruions  de  Scherlock,  Anglais. 
IX.   Traduction  de  Lcsleg ,  sur 
la  méihode  la  pins  (  ou  rie  de  ré- 
futer  W%   i\v\s\t;¥>  et  le.s  juifs.  Le 
père  Houbigaut  a  laissé ,  eu  ma- 
nuscrit ,  un  Traité  dm  Etudes  ; 
«ne  Traduction  du  Traité  d*Ori- 
gène  oontre  Celse  ;  une  P'ie  du  car- 
dinai  de  Béntile  ;  et  uae  Traduc- 
tion franaitse  de.  î\jm  ren  et  du  nou- 
veau Testament    fau»-  d  après  ses 
jproprcs  corrections,  (^uelc^ues  criii- 
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ques  ont  prétendu  <|n'il  pouieoit 
quelquefois  trop  loin  ses  correc- 
tions ,  sur- tout  par  rapport  au  texte 

hébreu  ;  qu'il  ne  montroit  pas  assen 

de  respect  pout  les  anciennes  ver- 
sions autliiuliques.  jVlais  le  suÛVage 
de  Benoit  XIV  et  celui  du  clergé  de 
France  pr^tuveut  que  sa  critique 
sacrée  a  été  renfermée  dane  de  justes 
bornes. 

!  1.  liOUBRAKLN  (  Arnold), 
peintre  et  poète,  né  à  Uorth  eu 
1660,  élève  de  Samuel  Van  Hoogs- 
ttaieu ,  s'est  fait  coonoltre  par  sea 
lalens  dans  la  peinture,  ainsi  que 
par  Vies  des  peintres  flamands 
(eu  hollandais),  Àmslcrdaui ,  1718, 
dont  la  tonde  édition  t&l  de  La 
Haye,  17^4,  5  voL  iu-b*";  ou  y 
ajoute  le  Nouveau  Théâtre  des  i)eiu- 
très  (en hollandais),  par  Van Gool, 
17^0,  j  vol.  in-8*;  avec  la  Bio* 
graphie  dt-s  peintres  tiainands  (  en 
hollaudaib),  par  Campo  Weyerman, 
17G9  ,  i\  \<»l.  i\i-u^,  Le%  grofures 
sont  d'IIoubr^iktn. 

•  II.  HOUBKAKEN  (  Jacob  ) , 
graveur  habile,  fiU  d  Arnold  Mou- 
biak.'.M»  ,  né  à  Ainsi»  r<luuj  eu  il'Sf)  , 
a  grave  beaucoup  d'eslampt-s;  entie 
autres ,  ie  Sacrijfce  de  Xanoac/t , 
d'après  Rembrant ,  pour  le  recueil 
de  la  galerie  de  Dt  e.«de  ;  quantité  de 
Portraits  pour  la  vie  des  peintres 
flamands  ,  etc.  11  aida  son  pere  dans 
la  comi)Ovi!if)n  t{e  ses  ouvrages  , 
dont  les  re (Ju-r<  hes  sont  curieuses  el 
les  notices  assez  exactes. 

H O  U  CH  A  ii  I)  f  Jean-Nicolas  ), 
né  a  Foil>a(h,  départeniLul  de  la 
Muselle,  parvint,  par»»?»  di&couisel 
ses  actions,  du  rang  de  simple  cava- 
lier au  grade  de  général  pendant 
lea  troaUes  de  la  révolution.  Bm^ 
ployé  CB  I79t  dans  l'armée  de  Cas- 
tines,  il  montra  la  plus  grande  in- 
trëpjdiié  devant  Spire ,  déhi  pre»  de 
Gies.sen  un  corps  de  Hu*ssou,  el  re- 
poussa div«j:ses  luis  les  PruMisus. 
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Dénonciatcar  de  ton  général  en  chef 
dont  il  oonToitoii  l'emploi,  il  l'ac- 
COM  d^avoir  cauaé  la  perle  de 
Mayrace.  Placé  dèf^-lors  à  la  lèie  de 
Tarniée  du  nord  ,  il  cullniu  les  alliés 
ilevant  I)iiukerc|ue  ,  vainquit 
Anglais  à  Houdseool ,  et  se  rendit 
niaiLre  de  i'urnc»  ,  de  Menni  »  «;l 
d'auimpUceaà  Tenloiir.  Au  milieu 
do  cet  succès ,  il  fui  puni  de  sa  con- 
duile  envers  Ciistines  ,  et  après 
•voir  donné  l'exemple  dt*  la  déuon- 
ciation  ,  il  devint  victime  de  celle  de 
Hoche  ,  qm  i'accus»a  d'avoir  ;ig«  avt  c 
mollesse,  et  morcelé  sou  armée  dans 
rintentlon  de  la  sacrifier ,  Houcbard 
fut  arrêté  â  Lille ,  conduit  à  Paris, 
«t  condanmé  à  mort  le  i  fi  novem- 
bre 1793.  Son  fil»  a  douuë  une 
J\i)ff'cc  /lîstvrîque  et  justijicalive 
sur  la  mort  de  son  pcre ,  brochure 
iu-S°  de  7-2  page». 

HOUDANCOURT.  Koj.  MiyrHi- 

HOVDANOOVRT. 

t  HOlJDARI)   DK  \.K  Morrrr 
(  Antoine  ) ,  né  a       is  !»■  |di»vier 
167  j  ,  d  uu  riche  maiLliaud  chape- 
lier ,  étudia  d*abord  en  droit ,  et 
(|uitt«  ensuite  le  barreau  pour  la 
|H>é«ie.  Une  des  raisons  qui  le  dé- 
goûtèrent de  la  jurisprudence  ,  fut 
u  :e  réponse  qn'nn  avocat  lU,en  f^a 
p.csence,  au  premier  président  de 
Iv^iiiiuignou.   Ce  magistral  lui  dé- 
nia udaul  pourquoi  il  se  cliargeoit  si 
aouvent   de  causes  équivoques  : 
«  Cest ,  répondit  Tavocat ,  que  j'en 
ai  trop  perdu  de  bouues  et  trop  ga- 
gué  de  mail  vailles.  »  La  Mothe  éioit 
iroj»  hennèlc  pour  se  livrer  ainsi  à 
r.ul  du  pour  «  l  du  contre.  D'ail- 
letir»  suu  goùl  l'enUainoil  vers  le 
théâtre.  Dès  sa  première  jeunesse ,  il 
s*étQtt  plu  à  représenlêr  les  comédies 
de  Moltere  avec  d'autres  persounes 
de  son  âge.  U  joignoii  dans  le  plus 
haut  dr^gré,  à  la  plu;»  heureuse  mé- 
iiitMic,  \*t  talent  d(>  bien  lire,  on 
|)lulwl  U«(  léuUT  par  cœur  ses  ou- 
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▼rages.  Detl*âgede  S5  i  40  ans  il 
étoit  presque  aveuglé.  Il  n*en  avoit 

encore  que  ai  ,  lorsque»  1693  on 
représenta  sa  première    pièce  au 
lliéalre  l'.alien.  C'est  une  farc»?  eu 
trois  aclts  ,  mêlée  de  prose  et  de 
veis ,  luittulée  Uê  Originaux  ou 
riiaUtn,  La  chute  de  celle  pièce  lui 
donna  tant  de  chagrin ,  qu'il  alla  te 
cachL-r  à  la  Trappe.  Mais  ie  célèbre 
abbé  de  llnncé ,  le  tiouvanl  Irop 
jeune  pour  î'oulenir  les»  auslerilés  de 
la  rc^le,  lui  refusa  1  habit ,  elle 
renvoya  deux  ou  trois  mois  après. 
Revenu  à  Paris ,  il  se  livra  de  nou- 
veau au  théâtre.  Il  travailla  d*abord 
pour  l'opéra ,  et  cVî^t  peut-être  en 
ce  geurc  qu'il  a  le  plus  réussi.  U  e-<t 
du  moins  plus  poêle  et  meilleur  ver- 
sititaleui  dans  ses   ouvtagea  lyn- 
({ues  que  dans  ses  tragédies;  sa  poc* 
«lie  a  plus  d'images  el  de soitiiiieiit, 
sa  versification  plus  de  douceur  et 
d'harmonie,  et  son  pinceau  est  plus 
moelleux.  Sa  T/-a</iM;/io/i  de  Tlliadt 
d'FToinere  ,  publiée  en  1 7 1 4 ,  le  ren- 
dit pie  que  ridicule.  On  ue  conçoit 
])as  couiment  un  homme  dVspril, 
t>aiisenlcudreunseuliuoldegrec  ,put 
former  le  projet  de  mettre  ce  poëma 
en  notre  langue.  L'Iliade  est  un 
corps  plein  d'embonpoint  et  de  vie: 
r«a  Molhen'en  fil  qu'un  squelette.  Il 
énerve  tout  ce  qu'il  y  a  de  grand  et 
de  sublime  dans  son  original,  substi- 
tue les  autilbescs  aux  grandes  ima- 
ges, les  tours  délicats  aux  beautés 
de  rimagiuaiion ,  et  la  miniature  an 
tableau.  Le  Viscoun  dont  il  scoom* 
l)agiia  ta  version  est  écrit  avec  a»» 
tant  de  finesse  que  d'élégance  ,  el 
r.livonné  supérieurement  ;  mais  Ho* 
uieie  y  est  bien  petit.  On  y  con- 
damne le  dessin  de  sou  poéiue ,  U 
multiplicité  de  tes  dieux  et  de  aca 
héros  si  vains  et  si  habillards^  U 
bassesse  de  ses  descriptions,  la  lon- 
gueur et  la  monotonie  de  ses  ré-> 
cits,  etc.  Ce  Discours  Ht  naître  le 
traité  de  madame  Dacier,  des  Causes 
de  ifk  corrupUoii  du  goût  Cet  ou*' 
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vrage,  èicté  par  la  pédanterie,  la 
prëveutton  et  la  haine ,  ett  semë ,  à 
chaque  page  ,  de  grossièretés  el  d'in- 
jure». La  Mothe  lui  répondit  par  se» 
/itifh'xi(tns  sur  la  critique  ;  on  v  np»- 
plein  de  hel  el  de  raison ,  d'agréineul 
el  de  philosophie.  Celle  répuuM>  pn- 
'  rut  pour  la  première  foia  en  1716  , 
el  partagea  lous  les  geits  de  lettres. 
La  querelle  t^échaufia  lellemeat,  et 
dpvinl  si  plaisante,  qu'on  en  joua 
le!*  auteurs  sur  plusieurs  lliéàlres  de 
P.jris.  Vallincoui  l ,  auii  des  ai  H  tt 
des  artistes,  vil  ceux  qui  ëloieut 
Tobjet  des  plaitanteries,  le»  rappro- 
cha  et  leur  fil  signer  la  paix.  L'opi- 
oioa  de  La  Moihe ,  que  «  ton»  les 
genres  d'écrire  traités  jusqu'alors  en 
vers,  et  inèm*"  la  lraf;«'dif  ,  pou- 
vr.i"nirètreheurevKse»iieut  eu  Mrf»se», 
lui  le  signal  d'une  nouvelle  guerre. 
Ce  poêle,  après  avoir  passé  toute  sa 
vie  à  faire  des  yers,  finit  par  les  dé- 
crier; il  traita  la  versification  d*iu- 
gënieuse  folie.  11  compara  les  plus 
grands  versincateurs  «  A  des  taidettrs 
d'acrostiches,  el  à  un  charlat.ni,  qui 
lait  passer  des  graius  de  inilfrt  par 
le  trou  d'une  aiguille,  sans  avoir 
d'autre  mérite  que  oelui  de  la  diffi- 
culté vaincue.  »  (  f^oyes  Fate, 
n**  IIL  )  Pour  familiariser  le  public 
avec  ses  idées  ,  il  fit  un  Uf.dipe  en 
]»ro?e ,  qu'il  lit  contraster  aVec  soti 
Oidipe  en  vers;  mais  ses  tentatives 
ne  servirent  qu'à  faire  naître  des 
Kpigrammes  et  quelques  bonnes 
raisons  rassemblées  dans  ces  six  vers 
de  Voltaire  : 

Ija  rime  «tt  aletMstM  t  iHM)«rg»nii  mmtm««« 
Knfant  demi-polii  dtt  Ifomand*  cl  <lrt  HoIIm. 

l'i^îl,)e  ne        coimucnt,  en  rompaolla  mc- 
•lir». 

Du  tira  us  TOTS  pleins  d*  MSI  \m  iMiaar  Mt 

cliarnié; 

Corneille,  Despretiax  et  Bacine  ont  rimé! 

T.n  !\Toihc  se  consoloit  en  philosophe 
des  traits  de  satire  que  lui  allirolenl 
ses  paradoxe».  Onpourroildire  qu'il 
ue  sortit  de  sa  plume  aucun  ouvrage 
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satirique  ni  malin ,  pas  même  une 

seule  Ëpigranmie ,  quoiqu'on  en  ait 
(ait  plusieurs  contre  lui,  si  Ton  \\\* 
(onnoi^Mni  ce*  belle!*  i»tances  :  «Ou 
ne  se  elioisil  point  son  pèie  »  ,  qu  il 
lit  contre  le  i)Otte  Housbiau.  Vjx  ca- 
lomuiequi  in«pule  à  1^  Mclhelesaf- 
freuxcoupleU  attribués  à  ce  rilèbro 
lyrique  est  une  absurdité  destituée 
de  toute  vraisemblance.  Il  opposoit 
son  inaltérable  douceur  ,  non  sculc- 
mcul  au\  iniur»  s  huérairr-H  ,  mais 
aux  phi*^  «nuls  outrages,  l^i  jeune 
hoiunie  a  qui ,  |>iir  inégarde ,  il  mar- 
cha sur  le  pied  dans  une  foule ,  lui 
ajant  donné  un  soufflet  :  a  Mon- 
sieur ,  lui  dit4l ,  V0U&  allez  être  bien 
Taché  !  je  suis  aveugle.»  Il  mourut  à 
Paris  le  ab  décembre  17Ô1  ,  à  b(y 
an»,  apre»*  avoir  livré  à  son  curé 
nue  pièce  tie  ili(*ulre  cumir.''ncée.  C« 
ne  fut  pas  cirpeudaut  saus  quelque 
regret,  car  il  dit  à  son  neveu  : 
«AdmiretladifTéreucedes  {wiroisses; 
le  curé  de  Saint- And  ré  vmi  brûler 
ma  pièce  ,  et  K-  curé  de  Saiul-Siil- 
pice  me  r.iuroii  «lomnndt'e  pour  la 
luire  jouer  au  prolif  d»' i.a  ;k  lite  com- 
munauté.» Nous  lei  ou6  conuoitre  ce 
que  La  Mothe  éloit  dans  la  société 
en  rapportant  le  parallèle  que  d'A- 
Icmberi  en  a  fait  avec  Fontenelle, 
ami  de  La  Molhcetson  rival  en  agre- 
meiis.  «  Fontenelle  et  l  a  Molhe  , 
toujours  mesurés  ,  et  par  lonstVpitnt 
toujours uobles  avec  les  grands,  ue 
leur  montrant  d'esprit  que  ce  qu'il 
falloit  pour  lèur  plaire ,  et  jamais 
pour  gêner  leur  amour-propre,  se 
sauvoient,  comme  du  ^îontaigney 
de  subir  de  leur  part  la  tyrannie 
tllectuelle,  par  le  soin  qu'il»  avoient 
de  ne  leur  point  faire  éprouver  la 
tyrannie  parlière.  Us  alloient  quel- 
quefois, cependant ,  dan»  cette  so- 
ciété, comme  dans  leur* style,  jus» 
qu'à  nne  espère  de  familiarité  ;  mais 
avec  cette  difTérencc,  que  la  familia- 
rité de  1^  iMotlie  étoil  plus  réservée 
et  plus  respet  tueuse ,  el  celle  de  son 
ami  plus  aisée  el  plus  libre  ,  quoi- 
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que  loujours    assez  circonspecte 
pour  qu^oB  nnfblt  ttuMât  tenté  d'«ii 
biiaer.  Leur  oooduile  «fflc  les  aol» 

éioit  encore  plot  rainonnée»  plus 
lage  ,  et  d  autant  plus  attentive  , 

qîiM'i  «Mivoienl  lrè«-l»ipti  que  celle 
€*pec»»  (i'hommes ,  inicrieur«'meiil  el 
profou^iéinetii  jalouse  fie  l'eclal  des 
lalens  qui  lealiuinilie  ,  ne  pardonne 
âux  hommei  supérieure  qu'A  pro- 
portion de  rindul^nce  qu'elle  en 
«éprouve ,  et  du  soin  même  qu'ils 
ont  de  leur  «  ach^r  celle  indulgence. 
FonlcuelJe  el  Molhf  ,  lorsqu'ils  se 
tTon\  oi»'Ul  (Lms  des  soc  !f' lés  peu 
faites  pour  eux,  u'avoit^nt  ni  la  liis- 
tracUonnî  le  dédain  que  la  oonver- 
salion  pou  voit  mériter.  Ils  laissoieut 
aux  prétcniions  de  bsotttHe  en  tout 
genre  la  plus  libre  carrière  et  (a 
plus  jjrnnde  facililé  dn  se  moulrer 
a\ ec  (  ouiînnre  ,  .sans  ini  l  iire  jamais 
craiufire  d'éiie  rt'pi  uàu»*  ,  sans  lui 
faire  uietue  .so«i|H;ouuer  qu'ils  la  ju- 
geassent. Mais  Fontenelle ,  toujours 
peu  pressé  de' parler,  même  avec 
ses  pareils  ,  se  contenloii  d'écouter 
ceux  qui  nVloi^nl  pas  dignes  de 
îenteiidrc  ,  cl  sou;;fon  S'^nietiiftil  a 
Kur  luoulrer  une  appareui  e  d  ap- 
proLation  ,  qui  les  eiupèclinit  de 
prendre  son  silence  pour  du  mépris 
ou  de  l'ennui.  La  Mothe  plus  com* 
plaisant  encore ,  ou  même  plus  phi- 
losophe, te  souvenant  de  ce  provertie 
espagnol  ,  «  qu'il  n'y  a  pas  de  sois 
de  qui  le  sage  ne  puisse  apprendre 
quelqiîc  chose  »  ,  s  appliquoil  a  cher- 
cher dâns  Les  hommes  les  plus  dë- 


par  lequel  il  pouvoit  les  saisir ,  soît 
pour  sa  piopre  instruciion  ,  soit 
pour  la  consolation  de  leur  vanité. 
11  les  meltoit  sur  ce  qu'ils  avoifut  le 
mieux  vu  ,  sur  ce  qu'ils  sa  voient  le 
mieux  ,  et  leur  procuroii  sans  affec- 
tât ion  le  plaisir  dVtaler  au  dehors 
le  peu  de  bien  qu'ils  poseédoient.  Il 
en  tiroit  le  double  avantage ,  et  de 
ne  s*enmiyer  jamais  avec  eux  ^  et 
sur-tout  de  les  reudce  beoxeox  au* 
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delà  de  leurs  espérances.  S'ils  sor- 
toicni  eontens  d*avec  Fontenelie, 
ils  sortaient  enchantés  d'avec  La 

Mothe  :  flatlés  que  le  premier  leur 
eût  trouvé  de  l'esprit ,  mais  ravis  de 
s'en  èire  Irouvé  bien  plus  auprès  du 
second.  »  Ses  (Mutres  oui  élé  recueil- 
lies a  l^ans  en  \7h^  ,  eu  i.i  vol. 
in-ia.  1^  principaux  ouvrages  de 
celte  collection  sont  ,  1.  Qualie  Tra- 
gédies :  les  ÂfacÀaiéeê,  Romniuê^ 
lues  th  Caairo ,  et  (ÊUiipû,  Il  a  es* 
s<iyé  ,  en  quelque  sorte  ,  tous  let 
genres  de  Irr.giqne  :  !e  suhlime  dans 
/es  Mnr(  halici  s  I  he roupie  d.ujs 
Rumulus  ;  le  palhëtique  dans  iiics  ; 
et  le  siuiple  dans  iSÊiiijHti  mais  il 
manque  par  -  tout  de  pureté  ,  de 
clarté, de  force,  de  iioblesseet  d'élé- 
gance, i'*  nest  qu'un  recueil  de 
pi'  tix  ni.idrigaux  ,  el  de  lieux  com- 
muns fie  morale,  rendus  aver  phis 
d'espril  que  de  iorce ,  d*i'léva!u>n  el 
de  chaleur.  On  a  dit  de  la  2'  que  le 
principal  personnage  n'était  qu'un 
héros  d'opéra,  un  Céladon  tn«i- 
pide.  Iji  S*,  quoique  écni»-  ^ant 
purelé  el  sans  élégance  ,  offre  des 
iiilnat;ons  lo..f,han; .  s  cl  drs  jcenes 
qui  hrenl  («hii«m"  luen  de*  larmes, 
fcille  fui  heauiowp  criliquée....,  mai» 
en  pleurant  y  comme  réj<ondii  rau* 
teurà  l'un  de  ses  censeurs  :  a  Allons, 
dit  -  il  à  un  ami ,  en  présence  de 
quelques  autres  soïlea  qui  la  dépri- 
moieni,  allons  nousenuuyer à lactD- 
quanlieine  rcprésenlaluui  de  celte, 
mauvaise  pièce.  »  11.  Des  Cotiudies 
[VUJCZ   BOINDIN  )  :  L'v^Wrt/  <///- 


pourvus  d|esprit  le  cAté  hymblt  Jrct/e;  Mi/iotoh  i  le  Calemdrier  tfeê 


vieiliartit  ;  le  Talisman  ;  la  Ma^ 
fn./tetf*  ripkèê9t  ®1  ^la^n  iji^mt.  Le 
grand  succes  que  ost te  dernière  pu  ce 
eut  dans  sa  noiM  eanle*  ,  ei  qu'elle 
ilut  à  res|,rii  ,  à  la  véiilë  el  aux 
graïc»  qm  lu  citacierthent,  s'etl  îoh- 
|ours  soiileuu.  Jamais  coule  de  l.a 
Fontaine  n'a  été  si  bien  mis  en 
tioii  ;  c'est  on  modèle  de  délicat* 
et  de  goût.  lit.  Des  Opéras  .  Ceux 
qu'où  reprend  enoora  avec  enccée 


Digilized  by  Google 


HOUD 


UOUD  533 


•oni  YEurop9  ^tanl0  i  lêaé  i  XJ^ 
madU  de  Grèce  s  Omphate;  le  Car- 
nattai  et  Ai  Foiieg  Jkjone ,  eic. 
Le  seol  reproche  qu*on  *faMe  à  res 

ouvrages,  cVsl  d'avoir  un  air  d'uni- 
formité qui  déplâil  ;  on  trouve  dans 
cbacun  deux  rivaux  t  t  deux  rivales: 
niais ,  malgré  cette  uniformité ,  ils 
dvreroii|aii1«iit  que  le  iMire  lyri- 
que. «C*eet,  dit  Fréron,  le  plus 
beau  tlcuron  de  la  couronne  poétique 
de  La  Mothe.  Depuis  Quinault,  per- 
sonne n'a  porté  pins  loin  i'inlelli- 
geuce  de  te  spt  c  lacle.  Il  a  dans  ses 
ver»  celte  noble  élégance  ,  celle  dou- 
ceur dexpression  si  esseatielle  à  ce 
genre.  Ces  petites  peniëet  fines ,  ces 
petits  riens  tournés  en  madrigaux , 
^ne  nous  aimons  tant  à  Topéra  ,  et 
qui  nous  déplairoient  ailleurs  ,  sont 
répandus  dans  toutes  ses  scènes  sans 
trop  de  profusion.  Si  j'avoisà  donner 
la  palme ,  elle  seroit  pouri&stf';  cette 
pastorale  n*est ,  d  un  bout  à  Tautre , 
qii*un  tissu  de  beautés  ei^  oe  genre.  » 
iV.  Des  Odee plus  philosophiques 
que  poétiques  ,  imprimées  pour  la 
première  fois  en  1707.  On  a  dit  que 
ce  u'ét(»it  que  de  fro»dts  ainpliFita- 
iious.  Mais  ou  j  trouve  de  la  rai»ou, 
de  la  finesse ,  quelquefois  de  la  pro> 
Ibodeur  et  des  pensées  très-philoso- 
phiqnes.  Fàrmi  ses  Odes  gahnies  , 
beaucoup  moins  critiquées  que  jus 
Oc/es  morales,  il  y  eu  a  quelques- 
unes  que  Catulle  n'auroil  pas  désa- 
vouées, nature  s  y  montre  avec 
toutes  les  finesses  de. Part.  V.  Vingt 
ligloguee»  la  plupart  a  votent  rem- 
porté la  prix  aux  |enx  Horaux.  Fes 
bergers  sont  un  peu  trop  ingénieux  , 
mais  moins  que  œux  de  Fontenelle  ; 
et  il»  n'en  valent  que  mieux.  ï,es  dé- 
lices et  l'muocence  du  lu  \  ie  thampè- 
tre  y  sont  peintes  avec  plus  de  vérité 
et  avec  autant  d'agrément.  La  qua- 
trième Eglogue ,  où  deux  pasteurs 
disputent  le  prix  aux  pieds  de  leur 
bergère, est,  SU] vaut  Fréron,mi  chef 
d'oeuvre  el  \in  mnd»  le  dans  le  genre 
pastoral.  VI.  Des  labiés,  imprimées 


10-4*  de  belles  estampes ,  et 
in-i  9  >  en  1 7 1 9.  Elles  furent  ei  entées 
avec  transport  aux  assemblées  de 
l'académie  française ,  parce  que  fau- 
li'ur  élnit  l'homme  de  France  qui 
lisoit  le  mieux  :  le  mauvais  parois- 
soil  excellent  dans  sa  bouche;  niais 
lorsqu  elles  virent  le  grand  jour  , 
elles  furent  critiquées  lres>sévere- 
ment.  Cette  naïveté  sublime  qui  fait 
le  charme  de  celles  de  La  Fontaine 
ne  s'y  trouve  nulle  part.  On  sent 
que  celui-ci  écrivoil  dans  son  pro- 
pre caractère.  La  IMoih»^  veut  cire 
simple  et  naïf  comme  lui  ,  et  n'y 
réussit  presque  jamais.  Ses  Fables 
sont  peupléesd*ètresniétaphy.«iques, 
dom  jugement ,  dame  mémoire ,  etc. 
t«  style  en  général  cnesi  peu  naturel , 
Pl  semé  d'expressions  idaitil)tq\iée»  , 
précieuses  el  ridi<,ule».  mérite  de 
Molhe  esl  d'avoir  Iraté  ,  avec 
autant  d'esprit  que  de  justesse,  le 
fond  et  |e  dessin  de  ses  fables.  Il 
en  avott  inventé  une  partie ,  et  heu- 
reusement réformé  celles  qui  n'é- 
toient  pas  de  son  invention.  Ses 
moralilés  sont  en  général  bu  n  ame- 
nées, el  l'on  |>ourroii  eu  citer  uu 
grund  nombre  q)ii  décèlent  un  écri* 
vain  penseur  et  philosophe.  VU. 
Plusieurs  Diecoure  en  prose  :  spr 
la  Poésie  en  général  et  sur  VOd0 
en  particulier  ;  sur  \ Eglogue  i  sur 
la  J  (ible  ;  sur  la  TragèiHe.  On  re- 
<ouiioil  dans  tous  le  philosophe  et 
1  homme  d'esprit,  quoique  ces  Dis- 
cours .ne  soient  qu'une  apologie  dé- 
guisée de  ses  différens  ouvrages.  Sa 
prose,  pleine  de  raisçn,  de  traita 
ingénieux  ,  d'images  agréables  » 
d  idées  délicates  ,  esl  précieuse  , 
épigramniatique  ,  el  quelqui-lois  for- 
cée ,  et  ceiMMidanl  iorl  supérieure  à 
ses  vers.  Vlll.  Des  Discours  ata" 
démiquee ,  et  un  Elcge  funèàre  de 
IjOui$-fe~  Grand ,  plus  estimable 
pour  la  forme  que  pour  le  fond  :  pre- 
m  iè  r  pm  en  t ,  pa  r  ce  qu*u  n  panégy  ri  que 
trop  ttalleur  est  ])reR(]no  toujours  Uîi 
ouvrage  futile ,  pltis  digue  d'un  ihé* 
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tcnr  que  cl*un  philosophe  ;  di  second 
lieu  ,  parce  que  La  Mothe  loue  trop 
Louis  XIV  sur  des  choses  qui  ue  d«- 

raandolL'tU  peul-èire  q»c  le  silence. 
ÎX.  /V«/7  </€s  prcti^'Cs  (le  la  reli- 
gion. t  (  rit  c\t  ellenl.  La  Moliin,  ln-s- 
Capabl'  'le  reiuplirceplau,avo:t  b  iui- 
coup  uicililé  sur  ce  sujet  quonju'ou 
Taccuiat  d'incrédulité.  On  conaoil 
IVpigramme  qui  fiuit  par  ces  vers  : 

Et  priant  Ilieu  tout  t(ummm  «a  tntr*  « 
Il  y  emyAit  miu  «leule?  —  Oh  I  iMn. 

X.Uii  pciil  louiaii  ittlilulé  Salnclil 
ei  Gamidi  »  nouvelle  orientale  , 
e|i  prose.  Le  sentiment  et  l'esprii 
C4 ractériseut  cette  1  > :i  :4  \  i elle.   X I . 

Des  Psaumes  ,  des  fljmnes,  des 
(■(1/1/ a /es  et  (les  Prosfs  eu  vers, 
ÏI  y  a  (le  l'esprit  dan»  ton*  tes  ou- 
>rage9,  et  beaucoup  plu»  <|ue  leur 
genre  n'en  comporte.  C  e&l  eu  partie 
ce  qui  les  rend  ioféi^eurs  auiL  Can- 
tiques sacrëtf  des  deux  Racine ,  de 
Rousseau  •  i  «U-  T^-  Franc  de  Poin- 
pigiian.        I)i  s  /{ci/. '/r /es ,  des  I  ac- 
lunifi  .  «ii's  jllantli'inen^  </' c\.  cqiics  , 
que  I  iUUf ur  avoit  coinpo^r»»  a  ia 
pritife  de  ses  amts  ,  nuus  dont  ou 
)i'a  pas  voitltt  charger  la  nouvelle 
édition  de  ses  Œuvres.  Tous  ces  dif-. 
£êrens  ouvrages  ne  sont  pas  de  la 
inèitie  force  ,  et  la  postérité  u\  u 
mettra  aucun  partnl  ces  livres  das- 
siques  qui  snul  de\cnus  la  biblio- 
thèque du  <;enre  hinnaiu.  Il  y  a  dans 
la  toule  quelques  beatitén  et  des 
traits  fort  ingénieux  ;  niais  ou  n'y 
remoraue  iamais  celle  chaleur, 
celle  élégance  «  ce  beau  naturel 
qui  carariëriscnî  Thomme  d'un  vrai 
énie.  Peu  traiilenrs  ont  eu  plus 
c  partisans,  et  cfla  devoit  »lr(^:  il 
louoit,  on  le  louoit.  Les  eii'oru  d  un 
âttti  intéressé  à  nous  prôner  peu- 
vent retarder  le  pigement  du  public; 
mais  l'arrêt  vient  tôt  ou  tard.  Celui 
de  La  Mothe  est  prononcé.  Il  est 
«»xciu  du  rang  des  poètes ,  et  re- 
I»'gui'  dans  Ki  classe  dps  beaux  p<\>rit8. 
Il  se  i»€i6uadoit  <|ue  1  Jiaiiuouie  ,  ia 
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peinture  et  le  choix  des  mots  ëtoîeilt 
innliln  &  la  poésie  »  et  que  >  pourvu 
que  l'on  rassemblât  quelques  traits 
de  morale  ou  qucbpn^s  ^ailliei  inj^é- 
nieusos  ,  on  êtoit  au  nive.iu  d' s  plus 
grand»  poètes.  La  véràLiblc  philo- 
sophie auioit  dû  lui  apprendre,  an 
contraire,  que  chaque  art  a  sa  na- 
ture propre  ,  et  qu'on  ne  plaii  an 
public  qu'aulaut  qu'on  a  étudié  ce- 
iuiauqui-l  ou  s'aii  !iî;e.  :  Ployez  «^^u 
Eloge  hislonqiic  (pi  on  trous  f;  a  ii 
suite  des  Meiifnes  pour  sf^rvir  ë 
l'histoire  de  M.  de  Fonlenelle ,  in- 
la  ,  ù  Amsterdam.  Cet  ouvraj^e  , 
imprimé  en  1761 ,  est  de  Tahbé 
Trublet ,  qui  avoit  d'aulaut  mteox 
connu  La  Mollie,  que  cet  écrivain 
pou  voit  se  livrer  avt'c  lui  à  toute  la 

tiuesse  de  son  rspril  )  On  a  fjit 

l'Esprit  de  La  .Moihe  ,  petit  iu-ia, 
177 3.  fa/ez  GACONe/PoNS. 

t  HOUDRY  (  Vincent  ) ,  jésaite , 
né  à  Tours  le     janvier  1 63i ,  mort 

ù  Pans  le  39  mars  i-.)0,  à  9g  ans 
et  3  mois  ,  avt-c  la  douleur  de  n'a- 
voir pas  accotiinli  le  firiie  ,  cioit 
d'un   ieinpéramt^nl    excellent.  U 
passoïl  sa  vie  à  lire  et  i  éctite  ;  il 
nVut  cependant  pas  besoin  de  se 
servir   de  lunettes  ,  roème  dans 
Tige  le  plus  avancé.  Il  avoit  beau- 
coup de Tarilité  pour  la  chaire,  pour 
la  compoMlion  et  pour  la  poésie, 
quoiqu'il  lût  nu  (liocro  dans  ces  trois 
genres.  Ses  ouvrages  les  plui»  connus 
sont  y  I.  La  BiàUorAèque  deê  pré* 
dicaleun ,  Lyon,  17^3,  aS  vol. 
în-  i°.      morale  a  8  v  obi  mes  et  le 
supplément  deux  ;  les  Pancgyri^ 
çi/es  quatre  .  et  le  supplément  un  ; 
les  M}  stères  trois  volumes,  et  le 
supplément  un  ;  les  Tables  ,  uu 
vol.  ;  les  Cérémonies  de  f  Eglise  , 
un  vol.  ;  V  Eloquence  chréiieatle^ 
un  vol.  Il  y  a  dans  celte  vaste  com- 
pilation plus  de  mauvais  que  de 
bon.  L'auteur  y  cite  les  prédica- 
teurs anciens  il  mod  "rues  ;  mais  il 
u'a  pas  lail  utnigc  dts  meilleurs.  11 
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Copie  irop  souvent  d(  s  livres  tk  dé- 
votion ,  dont  les  im»  sont  esliuiés  , 
mais  trop  répandus  pour  qn'il  tûi 
dû  les  d(jp'-ccr  ,  l'I  dont  Us  autres 
ont  vieilli.  II.  typograp/ilca  , 
Carmen ,  tX^^autres  Poéties  111.  Un 
Traité  tle  la  manière  imiter  tes 
bons  prédha'citrs  ,  Paris  ,  170a  , 
in-ia.  IV.  Des  Sermons,  en  20  vol. 
in-i  Q,  et  in-S"  ,  écrits  d'un  siyle  Uui- 
niiissant ,  niais  dont  la  coilcclioQ  est 
diîlicilf  à  rassembler. 

*  HOVEDEN  (Roger  de), 
toriea   anglais    sons  le    vt  giie  de 
Henri  11,  éioil  né  a  Yonk  ,  mais 
on  ignore  1  ipotpie       sa  nai.«i!>aace 
(;t  de  5a  mon.  Il  éloil  allacbé  à  ce 
priuce ,  dont  il  reçut  des  marques 
de  Goutiauce.  Après  sa  mort,  Ho- 
veden  conlinna   les   ylnna/es  de 
Bède  depuis  Tannée  7^11  ,  où  ellen 
tinissent,  jusqu'à  la  iroisi»  ine  année 
tin  rcgue  du  roi  Jeati.  Files  furent 
publiées  par  ftaville,  tlans  la  Col- 
lection des  Historiens  anglais,  en 
ir>93,  et  ont  été  réimprimées  à 
Francfort  en  i€oi,  Leland,  en  par- 
lant de  cet  hiftlorien,  le  place,  pour 
la  fidélité,  au-dcdsiis  de  tous  veux 
qui  l'ont  précédé  :  il  seroil  à  dé- 
Rircr  que  sa  latinité  lïa  plu»  pure. 
Edouard  III  Ht  rechercher  avec  soin 
tous  les  ouvrageji  que  pouvoit  avoir 
'  laissés  Hovedeu  ,  lorsqu'il  voulut 
éublir  ses  droiu  à  la  couronne  d*fi- 
cosse. 

♦  HOUEL  (Jean),  graveur  et 
peintre  habile,  naquit  à  Rouen  en 
S7S6.  Elève  de  Le  Mire  pour  la 

^  gravure,  il  se  livra  eiisuiteà la  pein- 
ture dans  l'école  de  Cajanove.  Houel 
lit  un  voyage  en  Italie,  en  (Jrèceel  en 
Sicile.  De  retour  a  Paris  ,  il  fut  reçu 
membre  de  l'acadéiiiie  royale  de 
peinture ,  et  grava,  dans  le  genre 
du  lavis^  son  ravage  en  Sicile^  où 
ileâire  plus  de  a&o  planches. 

*  HOUGH  (Jean)  ,  prélat  an- 
-  glais,  uû  au  comte  de  Middie&ex  eu 
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i6no,  mort  eu  J7i5,  après  avoir 
fait  î»«s  priinieres  classes,  passa  au 
collège  df  la  Magdeleine  À  Oxford  , 
on  il  fui  boursier.  En  1681 ,  il  ac- 
compagna le  duc  d'Ormoud  en  Ir- 
lande, d*où  il  n  vint  l'année  sui- 
vante. En  iGao  ,  lloii{;h  fut  noninni 
chanoine  de  Worcester.  Jar     h  H, 
avant  formé  le  dtsst'in  dr  1  appeler 
le  papiMuf  dans  les  nniversUés , 
ordonna  aux  éludian*  du  collège  do 
la  Magdeleine  d'élire  à  la  place  de 
président,  alors  vacante,  un  cer- 
tain Farroer ,  qui  s'éloit  converti  à 
la  religion  catholique  ;  mais  les  ëtu- 
dians  se  refusèrent  ;\  l'exéculion  de 
l'ordre  ,  et  élurent    Honph.  Une 
commission  du  tlergé  le  dépora  eu 
Î687  ;  mais,  à  la  révolution,  sa  place 
lui  lut  rendre,  et  en  il  fut 

nommé  évèque  d'Oxford.  En  16^9 
il  passa  de  ce  siège  à  celui  de  I.itch- 
lield,  et  en  1717  à  cel'n  de  Wor- 
cesler.  Ce  prélat ,  distingué  par  sa 
magnilicence ,  a  dépensé  dans  ses 
paliiis  épiscopaux  sept  mille  livres 
slerhng. 

*  î  i  O  V  I  U  S  y  liirques  )  prit  le 
L'ona^t  de  doi  teui  eu  médecine  à 
L'ireehl  en  i''»^,  «>•  publia,  quel- 
que temps  après,  un  Traité  sur  le 
mouvement  circulaire  des  humeurs 
de  l'œil ,  qui  parut  sous  ce  titre  :  Dé 
circulari  humonim  motii  in  ncu- 
/is  ,  Lngduni  Balavornm  ,  17  »b, 
1-40,  in-8°,  avec  ligures.  On  y  a 
joint  JHami  i'/tiistia/ii  Thtbesii 
disset  talio  mcdica  de  circula  ean^ 
gttiniê  in  corde.  Elle  avoit  été  tm- 
priméeàLeyde  en  1709.  Il  a  donne' 
un  autre  ouvrage  intitulé  Epié- 
tola  apolo^etica  ad  Ruyschium  , 
dans  lequel  il  reproche  à  lluyscb  de 
n'avoir  pas  connu  plusieurs  vais- 
seaux de  l'œil. 

I  l.  HOULIÈRES  (  Anloineilo 
DU  I.Tc.Tr.B  DE  La  G.\nDr,  veuve  de 
Guillaumede  La Fon , seigneur  d«rs) , 
naquit  à  Paris  en  i6  i8.  La  nature 
avoil  rassemblé  en  elle  lea  t«le«** 
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de  IVspril  e\  les  grâces  de  la  figure. 
Le  poêle  Hénaull  lui  donna  le» 
premières  leçon»  de  l'an  des  vers; 
leleve  iil  boiineiir  à  son  ninnre.  IJes 
HooUèrea  ,  jqq  éx>oiix  ,  iieiUeuaul 
m  roi  à  Dourlent  en  Pioiniic,  vive- 
ment louché  dct  charmet  de'^ia 
rumine,  fut  pour  elle  im  lendre 
a'naïu.  El  e  fui  arrêtée  à  Bruxelles 
au  uiois  d.?  février  ,  el  t  on- 

duile  en  triMimi  lie  d  elal  nu  chaieau 
de  Wilvordeu.  Elle  a  voit  tout  à 
craindre,  même  pour  ta  vie ,  de  la 
pan  dee  E»pagnoli;  mais  des  Hou- 
lièrea,  expounl  let  jours  pour  aaa- 
verson  épouae,  s'introdmsit ,  sous 
un  faux  prtîit'xtH,  djns  sn  prison  ,  la 
délivra,  ft  prit  Ij  roule  dp  Fnuwe 
avec  elle.  iMad.  des  Mouiierfs  se  H: 
nne  petite  cour  à  Pan»,  qui  ue  lut 
pat  tou}oiira  celle  du  bon  goût.  Elle 
protégea  PraHou  contre  Racine.  Lor». 
que  la  Phèdre  de  ce  dernier  parut , 
elle  fit ,  au  sortir  de  la  première  re- 
prëieuuiiou,  le  Soanei  si  counu  : 

blrnie. 

Dit  4«a         où  dUfconl  jwaenae  n'cniead 
rMn. . . . .  • 

fV*»  NsTias. 

On  Mil  la  vengeance  que  Racine  el 

Iloileau  tirèrent  de  ce  sonnet.  «Celte 
douce  ef  iuléresfaiite  b.Tgère  ,  a-t-ou 
«lil,  qiii  p.if|oit  si  tendrement  aux 
moutons,  aux  Heurs,  aux  ol^enux, 
chaugM  en  c^tte  oc»  anioii  sa  hou- 
iHlle  en  serpent.  »  Ma  l.  dea  Hon- 
liè«i  mourui  le  17  février  ifiqj. 
r/académi  •  d'Arles  et  celle  des  Ri- 
covrali  ««^loienl  fait  une  gloire  de 
sf  lunsocier.  Elle  joipuou  à  une 
heaiUë  p*»u  r4>umiune  des  manière» 
■Oblea  et  prévenantes;  el  a  un  en- 
ioiioment  plein  de  vivacité  ,  cette 
uiëlancolie  donce  que  quel<]tiea>uaa 
de  lea  ouvragea  respirent.  Elledan- 
fo.i  avec  justesse,  monloit  bien  i 
cluîval,  et  ne  fiisoit  rien  qoavec 
grare.  grand  Cou  lé  fut  an  nom- 
bre de  ses  adorateurs;  mais  t  lle  résista 
A  06 héros,  comme  à  lo  is  ceu:t  qui 
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lui  adreatèrent  kur»  hommages.  $i 
elle  rebuta  lea  «mana ,  elle  tacha  de 
s  acquérir  des  proteclenra.  Ell«  pro- 

digtia  trop  Aonvenl  son  enct-iit  à 
de>»  divmi lés  sourde*  :  une  inodiqtie 
peusion  fut  tout  cequelU*  pui  obte- 
nir. Loraqu  elle  ent  ra  daiu  le  monde, 
les  romans  éloient  reeanléa  comme 
l'école  de  l'esprit  et  oe  b  politesw. 
Elle  s  y  livra,  poursuivre  la  mode; 
mai!)  el'e  ne  borna  pas  là  son  appli- 
cation. A.idtî  de  ^instruire,  elle 
éhidia  le  latin  ,  l'iLdiru  el  Tespa* 
gaol;  les  anleurj»  les  pUu  e»tiiués 
de  CBS  Iroia  langues  lui  devinrent 
aussi  familiers  que  Im  écrivains 
fraiiçn  s.  l/étnde  qu  elle  fit  en  même 
temps  de  la  philosophie  ne  fui  |>oiul 
réparée  de  crlle  de  la  religion.  Elle 
eut  besoin  d  éprouver  les  consola- 
lions  de  l  une  et  de  l'autre  dans 
l?s  longues  uialadies  qu'elle  essuya 
sur  la  fin  de  ses  fours.  C  est 
à  ce  temps  si  triste  pour  elle  que 
nous  sommes  redevables  de  ate  pins 
heinx  ouvrages.  f/>rsquelle  se  seu- 
loii  un  pe  t  moins  de  peiichanl  à 
la  ija.eté  ,  elle  composojt  se»  Idylfes. 
Si  ^es  iiuux  la  |»orioieul  a  dès  im- 
pressions de  tristesse  et  à  des  peu- 
sées  plus  sérieuses ,  elle  prodiitmit 
set  réiiex  ons  morales.  De  lona  les 
éloges  qu'on  lui  «  donnés,  il  n'en 
est  aucun  plus  ingénieux  que  ces 
qi:alre  ver-i  quou  voil  au  bas  de 
•soii  porirail  : 

•Si  Connnr  en  be«uié  fui  réirbr*  aDlrafoit; 
Si  Jet  xtr*  «le  PiB<lar«       rlTac*  U  floire: 
(^■•rl  ranj{4»)Yfnl  imirau  <rmplrd«ai^M«i(« 
Lfi  ver»  que  lu  TA*  lira,  et  l«»iraii«^a«lMVM«? 

Ses  Poésies  parurent  d*a bord  en  1 688 
en  un  ^eul  volume.  vSa  fille  publia 
le  seroiitl  en  tfM):^.  Elles  ont  été  de- 
puis raîvsi^mbléeh  eu  2  vol.  in-8*, 
eu  17 2^4  t  el  réimprimées  eu  I747| 
en  9  petiis  vol.  in-ia.  Qn  trouve 
dans  ce  recueil,!.  Des  itfji/es ,  les 
meilleures  que  nous  ayo.is  dana 
notre  langue.  Elles  offreul  des  ima- 
ges chanipe'res  ,  une  poésie  donre 
el  luciie ,  le  lou  de  U  UAiuro  »  un 
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baciinage  ingénieux ,  nue  morale 
tftile,  et  louies  les  grâces  de  la  nai- 
^elë.  C  e>l  douMiiage  que  l'auletir  ne 
•ou  (las  exemple  du  reproche  de 
pUgiat  :  l'Idylle  des  moulons  «  par 
•Mmple ,  une  de  m  plot  beHes , 
ctt,  pouf  ainsi  dir»,  copiée  mot 
pour  mot  d'un  ancien  poêle.  Ma- 
dame des  Houlieres  s'est  presque 
l>ornée  à  changer  quelques  mots  et 
quelques  tour»  surannés.  11.  De» 
£giogues ,  mfeneuresa  »es Idylles. 
111.  Dee  Odes ,  encore  phis  foiblet 
que  les  ëglngaee.  IV.  GenêéHe,  in^ 
gëdie ,  qui  pèche  par  le  plan ,  et 
par  un  style  incorrect  et  mus  cou- 
leur. V.  Des  Epigrammes  ,  des 
(7wrisons ,  des  Madrigaux  Pl  rtps 
l^lié^ieji  i  quelques-unes  peuvem  m,t- 
vir  de  modèle  :  on  y  trouve  des 
comparaiiont  henreute»  qui  ne  ter- 
vent  qn*à  irriter  sa  douleur;  des 
imagée  triiica,  dont  U  redierGlie 
n'est  que  trop  nahirelle  à  une  per- 
sonne véritablement  louclipe  :  elle 
semble  prendre  j)laisir  à  au^nienler 
se**  ]>eines  ,  eu  en\  i.-vageaut  tous  ceux 
qui  jouiMTOt  dee  bien»  qu'elle  n'a 
plus.  On  Toit,  par  le  compte  que 
nous  venons  de  rendre,  qu'on  pour- 
roit  réduire  toutes  le:H  poésies  de 
madame  des  Houlit  t  es  à  cinquante 
pfges  ;  encore  il  ne  laudroit  |kih 
être  exlrémemenl  ditlitile.  klle  est 
pourtant  de  tontes  les  dames  qui 
•At  cultivé  les  musse  ceUe  dont  on 
a  retenu  le  plus  de  vers.  On  dte 
Ions  les  jours  ses  masiroes: 

Sur  le  jeu  : 

Oh  cohubmio  |>«r  fif#dnp«. 
On  finii  p«r  hn  rr*|>on. ..... 

Sur  Tamour-propre  : 

Ni  luAronlrri'  H    -on  rspnt. 

tu.  HOl  LIKKES  (Anloinelte- 
Thérè^e  des  )  ,  Kille  de  la  précédent» , 
membre  de  I  at  adémin  d  Arle»  el  de 
celic  deh  Htcov  rail ,  c emporta  le  prix 
à  l'académie  Tninçaiiie  en  1687,  «t 
mourut  en  I7i8,à55ans,d'imaei- 
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pèce  de  cancer  sons  le  sein,  maladie 

qui  a  voit  emporté  ?ia  mère  su  mèma 
âge.  On  a  d'elle  quelques  Poésies  , 
a  la  suite  de  celles  de  madame  des 
Iloulières;  mais  uu  peu  foiUes ,  et 
en  général  au-dassous  du  médiocre. 
On  peut  voir  dans  l'édition  de  1747 
des  Mémoires  luKioriques  sur  la  vie 
de  l'une  el  de  Vautre.  Morean  de 
M( autour,  de  l'académie  des  belles- 
lellre-. , consacra  à  son  souvenir  une 
pièce  de  vers  qui  rommence  ainsi  : 

Urs  HooIm  tno'e^l  |)lut,c«n»di|nc  bèrtU^r* 

D'un*  Ula*b*  el  Mvanie  w^r*  : 
Un  mal  pf$<fU9  îttcaralile  en  a  ktrnéleroarf  ; 
Objp  Inilrei  «u  ]iln»  nn\  he>T>\è  '■  «  «fri'i-r. 
Aulrefui*  dans  mc«  vers  ou  lriid>r»  on  gaUua  , 
le  diantolt  m*  appa»  «t  aaa  raiv»  lalena  j 
M*î*  «ans  avoir  rerounanxIoManjef  profinea. 
Ce  n'e*t  qii'iia  aac«aa  par  qn*  )«  ilai*  i  Mi 

maïua.  r 

;  ÎÎOl'ÎJ.lER  tu/  p///f6r]]oïA.}¥.n 
(Ji'f  inirs},  médecin  de  Paris ,  lia lil" 
d  Litunpi;.^  ,  mort  tu  lûGj  ,  au- 
teur de yv/irs/ejy/Y  oupt  ages ,  luipri» 
més  à  Genève,  i6S5 ,  in-4*. 

•  lIOLSCflENK,  i)eiil-lils  de 
Kayoumaralz ,  premier  roi  de  Perse, 
de  la  première  race,  lui  succéda 
ver»  Tau  86o  avant  l'ère  chrétienne, 

el  se  di^ttingua  par  tous  les  mérites 
qui  lonl  les  grands  mouarqiies. 
Guerrier  habile  ,  il  étendit  ses  éials 
j>ar  de*  conqui  tes  ,  et  pént  lra  jus- 
qu'il la  mer  des  Indes  :  >.ige  aduii- 
nislraienr ,  il  employa  ses  loisirs 
aux  progrès  de  l'agriculture  que  Ton 
ronnoi.'.soii  à  peine  avant  lui  dans 
la  Pt-rse.  II  inventa  l'arroveinenl  pr- 
tifiiul  des  t(rre>  ,  au  moyen  dtrs 
i  anaux  d'in  igaiion  ,  et  eniicliilsou 
pays  )iar  la  Jécouser(e  d*s  miiie» 
de  fer  qu'il  renfermait  ;  mais  ce  qui 
l'a  sur-tout  rendu  célilire  dans  l'O- 
rient, cesi  sa  justic  .  Il  mérita  le 
surnom  de  pych-Hdd^  législateur  , 
(ju'il  transféra  aux  roi»  jies  dcf^cen- 
dans,  nppclé.s  pychdadiens.  ()v\  lui 
attribue  aussi  la  roudalionde  la  ville 
de  Schoiisler  (Siize)  ,  et  l'on  dit 
qu'il  imaginais  premier  !«•  faurm- 
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resHf?  peaiixdo  bt  tes  sauvages.  C'esl 
aussi  lui  qui  parvml,  selou  quclqties 
auleur^i,  à  élever  des  ihieas  tt  At» 
lëofMirdt  poar  la  chasse ,  avaut  que 
j^raoune  l'eût  tenté.  Ou  le  fait  con- 
temporain de  Minos. 

*  I.  HOUSEMAN  (Cornélius  ) , 
peintre,  né  à  Anvera  en  1648,  niorl 
en  17127,  seloit  établi  à  Mali  nés, 
où  il  se  i'it  une  grande  rëpuialiou 

par  son  lalt-nt.  Cet  ariiste  cxct'.loil 
sur-tout  dans  /e  pay^ai^c,  qu'il  t  in- 
i>ellisî*oii  de  figures  ,  d'aniuiaux  cl 
de  plaïUe-,  parlailemenl  cxëculëes. 

*  H.  HOUSEMAN  (Jacques)  , 
peiulre  ,  n/-  à  Anvers  eu  ifi.îb, 
morl  en  11)96,  vint  s'élalilii  en  Aii- 
gleluire,  où  il  peignit  ï histoire  et 
le  portrait.  Son  plus  grand  ouvrage 
est  le  TabUau  d*autei ,  dans  la 
chapelle  de  Sainl-James. 

HOUSSAYE.  ^ovczAmelot. 

HOUSTA  (Baudoin  de),  ongus- 
tin,  né  à  Toubisc,  bo.irg  du  llii- 
naul ,  occupa  les  preruu  r.t  »  ui|»l<»i.s 
de  son  ordre  ,  et  mourut  à  Euguien 
eu  1760.  On  a  de  lui  un  onvrage 
iniilulé  Mauuaise  foi  de  M»  FUu- 
ry ,  prouvée  par  ptutieùrspauages 
th's  saiflia  Pères ,  tfes  conciles  ,  ci 
iV auteurs  ecclésiastiques  quil  a 
vmîs  ,  trori<juc$  ou  infi  u  lç/nrni 
tra  luils  dans  son  hisloiiv  ,  Ma- 
lincs,  I7â.>,  un  vol.  in-h".  Ce  livre, 
peu  agrëable  pour  la  forme  et  \  \ 
manière  d  écrire ,  ne  Test  guère  da- 
vanlafie  pour  la  iustestede  la  criti- 
que. A  un  petit  nombre  d'obser Va- 
tican près  ,  tout  le  reslc  a  éiê  dicté 
JMT  un  esprit  étroit  et  nr.mili-  nx. 
ï.'auleiir  rhicaue  le  ct'lebre  historien 
sur  sa  véracité,  et  le  jK^int  tosnmc 
lin  ennemi  de  l'Eglise,  parce  qu'avec 
les  hoinmet  les  plus  sages  el  les 
pins  religieux  ,  il  a  peint  avec  sim-* 
piic.itë  les  abus  dont  elle  a  gémi,  et 
qu'elle  a  voulu  réformer. 

*  L  HOUSTON  (Riclurd),  gra- 
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reur  anglais  ,  né  e\\  1729.  On  a  df? 
Un  i»lusieurs  estampes  eu  manière 
uoire  ,  dont  uae  J'em/ne  assise  />/«- 
mant  une  poule,  d'après  Remhnnt; 
le  TaiUeur  de  piumee,  d'aprèt  le 
même ,  et  beaucoup  à'autroê  sttjeiê 
ealiffiés. 

•  II.  HOUSTON  (Guillaume),  mé- 
decin et  bolamsle  anglais,  mort  en 
1735  ,  alla  aux  Indes  occidentales 
rn  qualité  de  chirurgien  ,  el  à  eon 
retour  fui  reçu  docteur  à  Lejde, 
où  il  étudia  sous  Boerhaave.  lA  ,  il 
clablil  ,  de  concert  avec  Van  S*^  ie- 
leu  ,  une  suite  d  exp»'!  ieuces  sur  le» 
animaux,  qui  lut  pul)liée  <l.tus  le 
59''  vol.  de*  'J'ransaclions  pbtloso- 
pbiques.  A  son  retour  de  Hollande 
il  fut  reçu  membre  de  la  société 
royale ,  et  relourua  peu  après  aus 
Indes  occidentales,  où  il  mourut. 
Houston  a  laissé  un  in.iu'»scril  pré- 
cieux :  cetoU  un  ('a[al(jt:Nc  rfcn 
plantes  ,  qui  a  été  public  j»ar  t»»r 
Joseph  Hanks ,  el  une  Descriptio 
de  Donteuid  Contrayervd,  qui  se 
trouve  au  $7*  vol.  desTcaosaciions 
pliilosophiqnes. 

t  HOUTEVILLE  ^Cl>«ud.>-Fra!i- 

çois  )  ,  nuinbre  de  l'acaib  .nie  liaii- 
ç»iise,  abbé  de  Saint  -  Viuctul  du 
Bourg-sur-Mer ,  né  i  Parts  en  1 688 , 
demeora  environ  dix-huit  ans  dans 

la  congrégation  de  l'Oratoire,  el  fut 
ensuite  secrétaire  du  cardinal  Du- 
bois. Il  conserva  dans  son  notivcl 
él.il  1  amour  de  rôludc  dont  tl  avoit 
été  rempli  d^  s  ses  pi  emiei  es  années. 
Il  Ut  mieux  encore;  il  sut,  par  la 
douceur  de  sou  caractère ,  et  par  une 
conduite  sage  et  modérée,  sans  roi« 
deur  et  sans  bassesse ,  se  concilier 
l'estime,  I.1  faveur  el  la  confiance 
niên\p  fie  I  h  Mnnie  puissant  auqufl 
il  eloil  altaché.  l/ac.idcnne  fran(.aise 
lui  douna  la  place  do  son  secrciavrt 
perpétuel  en  1742;  mais  il  n'en 
jouit  pas  long-tf  mps,  étant  mort  te 
8  novembre  de  la  même  aimée. 
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Son  mivragele  plu»  connu  porte  ce 
lilre  :  La  l  érilé  iie  la  religion  c/trc- 
t  if  fine  pruuiéc  par  les  Ja:ts  ,  pr«i- 
cédéu  cI'mu  JJUcours  Âiàiuri^ue  tl 
critiqué  sur  la  méthode  desprin" 
cipaux  auteun  qui  ont  écrit  pour 
et  contre  le  i  hristianieme  ^  depuis 
son  origine ,  iu-4°  i  1 7aa ,  cl  réim- 
primé en  5  vol.  in-'i'',  et  t'U  /j  vol. 
in-i3,en  I7.'ji.  I.a  |)it'initre  cdi- 
liou  éloil  ires-inlVriture  aux  nui- 
Tantes  ;  ou  y  voyoit  par-lOttt  Técri- 
vatn  ingénieux, mai t  moins  souvent 
Je  philosophe,  le  théologien,  tt 
l'homme  de  goût.  L*abbé  Uottloville, 
vouUnit  paroiire  ncnf  <lans  un  «r.jet 
usé,  iavoil  revêtu  de  clinquant: 
on  iTUl  au  preiiiit  i  (  onp  d'œil  «jut; 
sou  ouvrage  éloil  plus  propre  à 
faire  des  lucriklules  qu'à  les  con- 
venir. L*abbé  des  Fonlatoes  consi- 
gna les  plain  es  dti  pnMic  dans  des 
lettres  de  labbé  de*'*  à  labbé  llou- 
leville,  Pan»,  172^,  I,e  V. 

Cliuide-Kené  Hoiio,j.inl,  icMiiU-, 
mon  eu  I7^|â  ,  avoil  ton  mi  les  ma 

tëriaux  de  cet  letiref  A  Tabbé  des 
Foulainet,  qui  se  chargea  de  les 

arranger  et  de  les  polir,  u  L*abbë 
Jloult  ville  ,  dit  D'Alemberl,  pou- 
>  ui  l  lI  r»'  Itl.uiiîdde  à  c^-rUiins  éf;;n  ds  ; 
40Î1  inten'iou  eloil  an  moins  bif  ii 
excusable;  il  avoit  pruK  ipaleni-nl 
|)Our  but  d'instruire  les  ^ens  du 
monde  sur  une  religion  (]ue  la  ]>in- 
part  ignorent.  11  falloit  donc  se  luire 
lire  par  eux,  et,  pour  s'en  faire  lire  , 
il  iaiioit ,  selon  liu,  parler  l-n;*  lan- 
gage, qui  n'est  pas,  à  beau  onp  prtj», 
c**lui  qu'un  bon  écrivani  dini  se  pro- 
pober  pour  modèle.  Il  auro;t  dû  ï-en- 
Ur  que  chaque  geure.a  son  coloris , 
que  plut  le  su|et  eil  grand ,  plue  le 
style  doit  avoir  celte  simplicité 
noble,  bans  laquelle  on  n'est  plus 
que  gtj^mlesque  on  puéril,  et  qu'il 
ne  faut  [)as  employer  dans  une  ma- 
tière grave,  sons  quelque  prélexlc 
^     que  ce  puisse  être,  des  expresnîons 
priiM  du  {argon  des  ruelles ,  ou  iu- 
veaties  par  le  mauTais  goût  et  la  fri- 
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volîtë.  »  I/ablié  llouleville  retoucha 
sonouvrage  avec  ^om  ;  il  laul  avouer 
tr;:endaiji  iiui;  le  style  oflVe  encore 
plu8teurà  exjtreysions  impropres  ou 
recherchées,  que  l'abbé  des  Foi^ 
laines  censura  dans  son  Diction«> 
naire  néologique. 

♦  HOrWEl.LNGEN  (  Erasme 
Van  ) ,  de  Dordrecht ,  premier  au<* 
teur  qui  ait  écrit  sur  l'histoire  mé- 
tallique de  la  Hollande.  La  première 

''dii^on  de  «on  ouvrage  parut  à 
Leyde  en  i  5«)7  ,  in-4**  de  1  24  pages  , 
sous  le  lilre  de  Ptnnini^hoci 
à  dire  LU  re  monétaire  ^  contenant 
la  représenta liou  da  toutes  les  pièces 
d'or  et  d'argent  (  roonnoies  et  mé- 
dailles )  frappées  sous  les  comtes  da 
Hollande ,  depuis  Thierri,  VU*  dn 
nom,  jusqu'à  Philippe  de  Hourgogne, 
avec  une  exposition  abrégée  de  la 
vie  de  ces  (  otiiU  s.  Il  en  a  paru  une 
deuxième  eûtUuu  a  Uolerdam  eu 
1627. 

IIOUZEAU  (  Jarque.^  ,  sculpteur 
de  Har-le-Uiic,  mort  a  Paris  eu 
iliyi,  à  67  ans,  étoil  de  l'acadé- 
mie ,  et  lui  l'aisoit  honneur  par  la 
vérité  de  sou  ciseau. 

•  1.  liOWAUDTbomas),  comte 
de  Suney  el  duc  de  Norfolck  ,  uobla 
et  vaillant  Anglais,  né  en  1 488,  mort 
en  iôô4>  servit  avec  son  frère  sir 
Edouard  contre  sir  Andrew  Barton, 
pirate  éiosnais  ,  qtil  en  \^\\  infea* 
io!l  Us  côtes  d'Angleterre.  Le  pi- 
rate fut  tué  tlaiiH  b'  combat  ,  et  ses 
vni' veaux  furt  nl  pris,  Howard  ac- 
com)}a^ua  dJ^utle  le  matquisde  Dor- 
setdaus  son  ex|i^iliou  en  Guienne, 
dont  le  résultat  fut  ta  conquête  de  la 
Navarre  par  Ferdinand.  A  la  nmrt 
de  son  Irei  el  douard,  sîr  1  hcMuas  fut 
nommé  pr  ind-amiral  :  il  netlova  la 
canal  mb >lt'  par  des  pirates  fraudais; 
el  la  vie  loi  le  de  îlcKlden-lield  rem- 
portée sur  le  roi  d'Ecoasc  fui  princi- 
palement due  k  son  courage.  Ftonr 
prix  da  Ml  atrvicea ,  le  rot  rendit  à 
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ton  père  ]e  line  tlt*  duc  de  NorfoKL 
el  le  (ils  iul  crée  coinle  de  Surrey. 
Q.iaaU  le«  IrouUeë  ecUlei  ent  eu  Ir- 
UodcTIuiaiat  fut  nommé  lieultnaiit 
êe  ce  royaume ,  et  il  y  réprima  la 
rébellion.  Ileervit  deux  ans  dans  ce 
pays  ,  puis  revint  commander  la 
Motte  auglaise  contre  In  France. 
Malgré  tant  de  services  ,  Henri  lit 
arrêter  le  liuc  sur  une  accusation  de 
trahiioQ  ,  et  Ht  décapiter  Henri 
Howard,  aou  Rb,  en  préetuoe  do 
père.  \jL  mort  du  tyran  ne  aaova  la 
vie  qu*au  duc. 

•  II.  HOWARD  (Henri  ),ronUe 
de  Snrrey  ,  lils  amé  de  Tliomas 
Howat  d ,  né  vers  l'an  i5uo  ,  et  élevé 
à  Wîudtor  avec  Henri  Fitsroy,  fiU 
naturel  de  Henri  VIU,  fut  créé  comte 
de  Rtcbmond.  lU  »e  regardoieni 
comme  deux,  frères  cl  firent  ensemble 
le  voyage  de  Pans  ;  ù  leur  retour  la 
inorl  prémuluiée  du  dnc  de  Riili- 
iDOud  le»  bépara  et  lui  loni^-leuip 
iobiel  des  regret»  de  »on  émule  et  de 
eon  ami.  Howard,  voué  par  goût  à  la 
profestioa  des  armes ,  a  voit  retprit , 
lee  inclinations  et  la  bravoure  des 
chevaliers  de  l'ancien  temps  ;  son 
nom  paroisHoii  daiiH  tous  les  touruuis; 
il  fat  préM^nl  a  toutes  les  baiuille» 
qui  »e  livrtreuL  soua  Henri  VUl; 
par  -  tout  il  célébroit  lee  ciiarmes 
tie  k  belle  Géraldine ,  dame  de  se» 
peniéet:  rtiistoîre  aait  aon  véritable 
nom  ;  mais  il  est  assez  probable  que 
ce  lut  la.ly  Klizabelh  Fitz  -Gerald, 
seconde  lille  du  comte  de  Iv.lilare. 
Howard  se  distingua  a  la  célèbre  ba- 
taille de  Fioddeoeld  par  tantd'actiont 
do  bravoure  ,  qu'il  obtint  bientôt 
aprèa  le  titre  de  comte  de  Surrey. 
Mai»  il  fut  malbenreux  daut  une  ex- 
pédition qu'il  coinmandoil ,  il  fut 
î>at«u  •  ti  voulant  enlever  un  convoi 
pr.  >  de  Boulogne  ;  et  quoiqu'il  eût  , 
dans  plusieurs  occasionn  ,  réparé 
cette  disgrâce ,  elle  fut  l'époque  du 
lwfroidiM<>meut  de  la  (erreur  du  roi  ; 
4*autm  ratuibnentàto  JoloMie^ue 
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ce  monarque avuit  conçue  deses  bril- 
lante* qualités  ,  ef  a  l  e  qu'il  Houp- 
çounoit  Howard  de  piéteudre  a  U 
main  do  la.princeaie  Blarie,  sa  fiUo , 
et  d*aapirer  à  la  couronne.  Qnoi  qu'il 
en  aoit,  tout  le  préientefrivolode  tra- 
hison ,  et  malgré  ses  sfrvices,  il  fut 
li\  ré  à  un  |ury,  qui  eut  la  lâche  com- 
plaisance de  le  condaniiter  sur  la 
simple  accusation  U  avoir  dit  que  ie 
roi  étoit  mal  oenieillé,  oi  d'avoir 
introduit  dans  ton  écuaaon  dos  at- 
tributs des  armes  du  roi  d'Anglo- 
terre ,  quoique  ta  famille  en  eût  le 
droit.  L'infortuné  comte  fut  déca- 
])iié  en  ifî  |7,  en  pré»»  n<e  d»^  son 
pcie.  Howard  lut,  |>armi  la  noblesse 
d'Angleterre  ,  le  premier  qui  »e  ren- 
dit familier  le  commerce  dea  muses  ; 
il  effaça  see  contemporaine  par  la 
pureté  de  son  langage  et  l  barmoaie 
de  ses  vers.  Thomas  Wyal  et  lui 
avoicul, dans  leurs  voyage>  Italie, 
respiré  le  goùl  et  la  uoiu  cur  de  la 
poésie  Italienne;  \U  le  transportè- 
rent dans  leur  langut  ,  et  méritèreut 
d'être  regardé  comme  les  réforma- 
teurs de  la  poésie  anglaise,  encore 
apre  et  rude.  Ou  est  étonné ,  dit  nu 
des  meilleur»  critiques  anglai;*  ,  île 
lie  point  trouver,  dans  It-s  somiels 
de  Snrrey,  celle  tonrmire  métaphy- 
sique et  recherchée  qui  distingue  les 
l>oetes  italiens ,  et  narticulièrcmcm 
Mtrarque  son  modèle;  U  rimite, 
mais  avec  choix  et  di«icernement 
Snrrey,  par  la  justesse  de  ses  pen- 
sées, la  correction  de  son  style  .  U 
pureté  de  hon  expression,  peut  eire 
regardé  comme  le   premier  j>ot!e 
classique  de  l'Angleterre,  il  iraduisit 
en  vers  le  second  et  le  quatrième 
livre  de  TEnéide,  et  fut  le  premier 
qui  introduisit  l'usage  dti  ven 
blancs ,  innovation  lifnreu>«e  dout 
Surrey  eut  I  honneur,  et  a  laquelle 
on  esl  redevable  de  l'excellent  poème 
de  Miltou.  Les  Hvesiesdt  Surrey  otit 
été  imprimées  il^Mdfos  on  un  vol. 
in-8*,  en  17 t'y,  ot  réimprkuiées  do* 
puis  I  mais  an  n'y  iioova  point  le 
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fragment  de  traduction  de  rEo^ide^ 

qiu  v-y  i\e\eu\\  extr»  meiiieiil  rare, 
el  doiil  un  excellenl  triliqiie  prép;ire 
une  rrimpiession.  Nous  lernî.nerons 
Cfl  ariiclr-  par  la  ciliilion  d'nu  pa»- 
■âge  de  Pcpe  »  dans  «on  Poëme  sur  la 
Forël  df  \V  iiiduor ,  oA  il  réunit  avec 
beau<  oup  d  adresse  l'éloge  de  Surrej 
à  celui  de  lord  LaUbdown  : 

Surrrj   the  OfMTi  U  «f  •  formrr  a^r. 
IHdii-hlra^  hii  pcn  ,  Tic»orio>i  >  w.i.»  )ih  lince  , 
Bol4  lo  Ibe  ii*t«,  and  gracrful  inibcdl«nce. 
lu  lb«  MUmbadé*  %hm  Co^i4»  t>  n*4  bit  lyra  , 
Jjothe  Minriiote*  uf  înve  abd  imiR  deairc  : 
Fair  G«-iiil(imr,  bngbi  objrct  uf  bi«  vow, 
Tiien  lill'dtbc|rorM,  asbeav'sly  MiraanW. 

a  C'e«l  ici  que  Tenlhouftiastne  sacré 
des  Vffs  îigiu  Surrry,  Surrey,  le 
Grau  V  ille  U.  s  tetupi»  aucitus  ,  ;>i  lier 
dans  les  tournois  ,  si  In  illanl  dans 
les  (eux, Suirpj,  dont  la  plume  ei 
lea  annei  ne  couuureat  poial  de  ri- 
Taux.  Cctl  «f>ut  ces  ombrages  que 
aa  l>re,  moulée  par  les  graoet,  re- 
lenlil  des  acceus  de  l'anjour  t\  de» 
t^'ndres  desir».  I,a  belle  Géraldine, 
brillant  objet  de  ses  vœux,  oina 
jadis  de  sa  présence  ces  boi^quets 
euibellis  aujourd'hui  par  la  céleste 
Mira.  » 

♦  m.  HOWARD  (Edouard), 
frère  du  précédent,  mort  en  i5i3  , 
dtatingoë  dana  la  marine,  dont  il 
eut  le  commandemeuit ,  prit  dès 

sa  jeunesse  le  parti  des  armes,  et  en 
1/^91  il  éloil  chevalier.  Eu  inu, 
uommé  grand-amiral  d'An^lcterr»- , 
cl  envoyé  en  celle  qualité  conire  la 
l' ï^iuce  avec  nue  ilotle  puisbaule  ,  il 
ravagea  lea  oôlea  de  ce  pays ,  et  bat- 
tit une  Hotte  française  devant  Hrcet  : 
mais  Tannée  suivante,  il  fut  tué  à 
bord  de  son  vaisseau  ^mifal ,  dans 
un  combat  corps  à  corps  avec  le 
vaisseau  amiral  irauçais. 

♦  IV.  H0WARI3  (sir  Robert), 
écrivain  anglais  ,  troisième  frère  du 
précédt  iil,  tul  heancoiip  à  sonlIVir 

dans  le  temps  des  guerres  civiles. 
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A  l'époque  de  la  reslauFation.crééche- 

valier,ei  élu  suice.»>si\ emeul  membre 
du  parlement ,  député  de  Slockbrid^e 
el  (le  Ca.stle   Hibing,    il  fui  aubsi 
nunimé  auditeur  de  lechiqui^-r  et 
sut  se  concilier  la  laveur  de  Char- 
les  H,  qui  le  protégea,  dit  Tauieur 
d*apres  lequel  cet  article  est  rédigé, 
pour  son  habileté  à  cajoler  le  parle-, 
tuent  j>our  en  obtenir  d.  s  siibMdes. 
Le  Ciirjc  If re  objiliné  de  sir  Kob»  rl, 
f{         orL:util  t  xcessif ,  lui  lirent 
beaucoup  d'tuaeaiis  ,  parmi  lesquels 
il  eut  à  compter  le  duc  de  Buckiu- 
gham.  Il  étoit  siaffirmatif ,  et  tou- 
jours si  persuadé  qu'eu  tout  il  avoit 
raison, que  le  poète Shad\vell  le  joua 
dans  BU  comédie  intitulée  'J'he  Sul- 
len  Lovers(  le»  amans  de  mauvaise 
humeur)  sou»  It»  nom  de  sir  Positi- 
ve al.  ail.  Ou  tloil  a  Uobcrl  Howard, 
1.  Des  yùéties ,  et  quelques  pièces 
dê  théâtre  \  11.  VHiêkfin  r/ea  rêgnet 
d'Jidotnn/  et He  Richard  il^  1 690, 
in  8".  m  VHistoi/x'  de  lu  leiigioii^ 
169^,  in-h**.  IV.  la  'JraduUionàïL 
quatrième  livre  de  Virgile,  ilGo, 
m- 8°.  V.  une  Traduction  Ati  l'A- 
chiiléide  de  biacc,  ibto,  m-b*^. 

•V.  HOWARD  (Charles), 

eomte  de  Nnitiughaui,  cl  lord  grand- 
amiral  d'Angleterre,  fils  de  Guil- 
laume Howard  ,  né  eu  if»56,  mort 
en  liii^,  servildessa  jeunesse  sous 
son  ptre  ,  el  en  ij68  fut  nommé 
général  de  la  cavalerie.  \jk  même 
année,  il  déploya  une  rare  valeur 
contre  lea  rebelles  du  nord  com- 
mandés par  les  comtes  de  Northuin» 
berlaud  et  de  Westmoreland.  L'an- 
née suivante,  il  eut  le  commande - 
menl  d'unt-  escadre,  avec  la(pir)lc 
il  fut  chargé  de  conduire  de  S. 
laude  eu  Espagne,  Anne  d'Aulridie, 
mie  de  Tempereur  Jtfaxi milieu  , 

?ui  ëtoii  fiancée  à  Philippe  d*£e  pagne. 
In  1072,  Howard  succéda  à  son 
père  lord  Eninghain  ;  el  peu  après, 
il  fui  fait  ehcv.dier  de  la  Jarrehère. 
,  Ou  le  chargea  de  Umporlaut  corn- 
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niiiiidemenl  lU-  laf'oiU',  qunud  l'ar- 
luada  esjK'piiole  tiilia  Uiiiis  le  ».uiai; 
«l  ce  lui  &ai-louL  a  t^a  piudeucc  ,  et 
à  l'habilelé  de  ses  manœuvres  (|ue 
les  Anglais  durent  la  destruction 
de  Tarmada.  Les  services  de  Howard 
lui  méritèrent  d'être  créé  comte  de 
Noltinghaju  ,  et  ce  seigneur  fui 
honoré  de  la  touluince  de  la  rciîu." 
taul  i^uelle  vcciil.  Som  le  regue 
mtTant ,  il  fut  chargé  de  rainbat- 
•ade d'Espagne;  mais  à  son  retour , 
ajaut  perdu  la  faveur  du  rot,  il 
donna  sa  démission  de  snn  (  ri)i>loi, 
qui  fut  confié  au  duc  de  lîuckiu- 
gham. 

*  VI.  liOWAIU)  { Thomas-Plu- 
lippe  )  ,  cardinal  anglais,  fure  du 
duc  de  Norfolck  ,  ^jril  1  ludul  reli- 
gieux de  loidr»'  de  îSanU  Uoiuiui- 
qne ,  et  fut  uomnië  caidiual  par  le 

ôapc  Clément  X  te  a?  mai  i67r>. 
11  fut  aussi  grand-aumAnier  de  la 
relue  d'Angleterre ,  et  mourut  à 
Rome  le  i6  jum  i69<|. 

t  VII.  HOWARD  (John), 

rinfatigable  ami  des  pau'.r<s  et 
des  inatlieurrux  ,  narpiil  à  liai  k- 
ney  en  iTib,  d Un  pere  qui  (aiji)it 
cotnaicrcc  de  l.  pis  ,  d  quM  perdu 
eu  l)a?i  âge.  Sou  luUur  l'm gagea 
comme  apprenti  chez  iiu  cpicier 
•n  gros  de  la  cité  de  Londres  ;  mais 
la  foililessede  sa  constitution  le  ren- 
dant pen  propre  an  commerce,  et 
«a  for  lune  le  mtlîaul  à  portée 
de  s'en  pn«!ser,  il  racheta  le  lemps 
de  son  appr  nlissage  ,  et  lit  un  vo\a- 
ge  en  France  el  ta  llaiie.  A  sou  re- 
tour, eu  1752,  it  t*àtUicha  à  une 
▼euYe  ches  laquelle  il  logeoit  ;  il 
l'épousa  et  la  perdit  trois  ans  après. 
Ce  fut  À  cette  époque  qu'admis 
dans  la  soclc't/-  royale  di-  I.>)iH!rts, 
el  qnr  ,  curuiix  lU  \(>ir  1  l'ial  de 
LisboiiiJ'-'  anrtH  les  Ireuibkiueus 
de  terre  que  telle  ville  avoU  éprou- 
vés, il  s'embarqua  sur  la  frégate  l'/Za- 
noure*  Ce  bâtiment  fut  pris  dans 
U  traTcrsée  par  un  armateur  Iran- 
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çais  ,  el  li(»\vard.  relenn  prison- 
nier de  guerre  eu  France  ,  enl  à  sup- 
porter tous  les  désagrëmeus  attachés 
à  cet  état  de  captivité  ;  peut-être  j 
puisa-t-il  €eliulénH.si  vif  qui  l'attacha 
toute  sa  vie  au  sort  des  prisonniers, 
il  ridée  };raijdt'.  et  généreu'^e  d'a- 
doucir leur  son.  A  son  rt  if^ur  tu 
Angleterre  ,  il  ^e  fixa  dans  une  inai- 
iion  de  caujp;igne  a  Ljiutn^lou,  et 
sa  remaria  en  1758.  Quelques  an* 
nées  après  sa  noavelle  ëponse  lui 
donna  un  tiU  et  mourut  en  couches. 
Alors  Howard  cliangea  le  lieu  de  sa 
relraitf  ,  1 1  \  lul  s'établir  dant»  le  \  ci- 
binage  uu  liedlord  ,  on  lalliroienl 
de  Iréqueules  asM^mblées  de  di&!»i- 
deBs  qui  a  voient  coutume  de  iy 
réunir.  U  étoit  attaché  fortement  à 
leurs  opinions, etse  mon  tra  i  rcs  exact 
À  suivre  leurs  conciliabules.  11  s'oc* 
cupoil  en  même  lemps  de  toutes 
sortes  d'aclts  d:-  hiLnfai>:aiHC  et  dti 
soin  de  l  éiliicaLoii  de  vui»  liU.  Mal- 
gré les  excellentes  qualités  de  bon 
G4rur,  l'extrême  rigidité  desea  prin- 
cipes et  de  sa  conduite  le  rendit 
peu 'propre  à  cette  tdche  difficile.  Il 
reaiplil  pendant  plusieurs  années 
les  fonctions  de  shérilf,  (pu  le  ml- 
K  ;il  u  pi-rl'  t'  ,  di'-il  ini-uuine,  <(  de 
pu  Utile  un»'  i  uniioissance  «  xai  l»-  de 
la  délressc  à  laquelle  les  prt6ouuiera 
sont  quelquefois  exposés,  et  de  vi- 
siter toutes  les  maisons  de  détention 
dans  toute  l'étendue  du  royanme. 
Son  zele  fixa  sur  lui ,  d'iiue  ma- 
nière honorable    l'attention  de  la 
chambre  des  communes  ,   qui.  lui 
vola  des  reuiermnenfi.  Kxcité  par 
cet  encouragement ,  il   acheva  la 
revne  des  prisons  d'Angleterre  »  et 
voulut  bientôt  visiter  ceUes  de  tonte 
riiuropc  ;  il  se  mit  à  voyager,  «t 
i  inploya  ilouze  ans  à  exécuter  son 
deb^ein  ,  dans  l'inlrrvalle  de  ir75à 
1-87.  U  \  isil.i  Iro»)»  lois  Li  France, 
tu  quatre  voyages  eii  Ailemagiie  , 
cinq  en  Hollande ,  deux  en  Italie ,  et 
parcourut  rL>pagneei  te  Portugal  « 
les  «t«ts  du  noid  et  U  Turquie.  Su 
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tttTinz  «t  M  bicnfaitanle  sottici- 
tude  excitèrent  à  tel  point  Vadini- 
ntiim  de  lei  compatriotes ,  qu'ils 
ouvrirent  une  souscriplion  pour  lui 
ëriger  une  slalue.  Howard  ,  trop 
^nodesle  pour  accepter  un  si  graud 
honneur,  «'op^>o»a  vivement  à  ce 
projet  :  «  N*ai-)«  donc  pas ,  ^cri- 
▼oit-il  alors,  un  seul  attienAn- 
glettrreaMCi  attaché  à  me»  intérêts 
pour  traverser  un  pareil  dessein  ?  » 
jlavoit  annoncé  l'inleulion  de  par- 
courir une  seconde  fois  la  Russie  , 
la  Turquiecl  les  coutrëts  du  Levant. 
«  Je  n'ignore  pas ,  dii»uil-il ,  les  dau> 
fers  d'une  pareilk  entrepriiey  mais 
]«  me  confie  à  la  providence  qui 
ma  coniervd  jusqu'à  présent  ;  )e 
m'abandonne  avec  joie  à  la  dispo- 
sition de  la  souveraine  sagesse  qui 
li*a  iamaii  erré;  s'il  plaisoil  à  Dieu 
de  leriuiiier  ma  vie  dans  le  cours 
de  rexéculion  de  mou  projet ,  qu  ou 
n'impute  ma  conduite  ni  à  ma  té- 
mérité ni  à  un  vain  enthousiasme  ; 
elle  n*eat  que  le  résultat  d'une  déli- 
bération bien  mûrement  réiléchio 
de  la  conviction  intime  de  suivre 
la  route  que  me  prescrivent  mon 
devoir ,  et  le  désir  sincère  d'être 
Tinstrument  du  bien  qui  pourra  en 
résulter  pour  mes  frères  »  et  auquel 
je  ne  pourrois  coopérai  «n  me  res- 
treignant dans  le  cercle  étroit  d'une 
vie  tranqnille  et  retirée.  »  Howard , 
en  visitant  à  Cherson  en  Crimée 
malade  altaqué  d'une  maladie 
contagieuse, en  lut  atteint  lui-même, 
et  mourut  le  oo  janvier  1790  ,  chez 
le  banquier  Markns.  Uavoit  publié 
an  1777  V£ias  </«s  prkon»  ttA»' 
gUtêm  €t  du  payé  dê  Gàilea , 
4M/lfi  que  de  quelques  pays  ilraa- 
gen  ,  dédié  à  la  chambre  des  com- 
munes ,  iu-4°.  Il  y  joignit  en  1 780 
un  Supplément  y  où  il  inséra  la  re- 
lation de  son  voyage  d'Italie,  et  en 
publia  une  seconde  édition  en  1 7S4  * 
avec  beaucoup  d'augmentations.  11 
donna  »  en  17^9 ,  son  Eiai  des 
priitcipattx  ioManttdê  fSutvjM, 

T.  VUf. 
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apêc  guelquêê  Mémoires  «irr  la 
peste.  Ces  deux  ouvrages  ont  été 
traduits  en  français.  Le  premier  en  2 

parties  in-8*,  et  le  second,  Paris, 
1800,  iu-8".  On  lui  doit  cutfHc  une 
traduction  du  fraudais  de  i llt^luiie 
de  la  Bastille,  1780,  et  la  tra- 
duction anglaise  du  Code  du  droii 
civil  du  grand-'duc  de  Toecane  » 
1789.  Howard,  cousidéré  dans  sa 
vie  privée,  étoit  d'une  tempérance 
rigounusc  et   d'une  sobriété  peu 
commune,  vivcnnl  des  plus  simples 
alimens  ,  se  refusant  coubtammeut 
aux  plaisirs  de  la  table  et  de  la  so' 
ciété  ,  s'éloignant  avec  soin  des  fêtes 
et  des  banqneu  publies.  Il  est  hors 
de  douta  que  ses  travaux  ne  soient 
parvenus  à  fixer  l'attention  du  gou- 
vernement anglais  sur  le  régime  des 
p^l^on8  ;  en  plusieurs  eudtoilB  on 
a  adopté  ses  idées  ,  i-l  peut-être  par- 
tout où  ou  les  a  suivies  eu  a-t-on 
recueilli  déjà  quelque  avantage  ; 
peut-être  au  lieu  de  servir  et  d*aug- 
meuier  la  dépravation,  comme  on 
la  éprouvé  par  une  funeste  expé- 
rience, rincarcéralion  deviendra-l- 
elle  un  moyeu  de   ramener  à  de 
meilleurs  principes  et  de  rappeler 
à  une  hoQucte  industrie  ceux  qui 
se  seront  axpoeêsàla  subir,  tandis 
que  le  petit  nombre  do  criminels 
incapables  d'amendement  ou  de  re- 
pentir, rattaché  à  la  société  par  les 
travaux  auxquels  ils  seront  assu- 
jettis, ne  souffriront  que  ce  que  sa 
sûreté  exige  iinpérieu.vfmeul.  Sous 
ce  point  de  vue  Howard  a  des  droits 
à  la  reconnoissance  publique ,  et  il 
an  a  recueilli  le  témoignage  dans  lo 
mausolée  qui  lui  a  été  érigé  dans  la 
cathédrale  de SaUt-Paul.  M.  Delille^ 
dans  son  poeine  de  la  Pitié,  luî'a 
élevé  un  moitument  non  moins  du- 
rable datis  ce»  I)eanx  vcrj^  qu'il  a 
consacrée  a  sa  mémoire  : 


Ton  âiBc  U  «onattt  ce  aobic  «1  tmdfC  tHc  « 
llQwartft  inni  l*«on  •••le«n«"1»lMpriMa«* 

35 
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CliercluuiipemUBidix  «lutott  io»i»»bleI«li»-  1  }.i  tranquilles  et  fi  propres,  que  ce- 
n"«-  I  lui  qiu  les  visile  a  pt-iut;  à  croire 

Avrc  wi  tel  fins  «oUr,  o«MMrfl»««»  I  ^j^jç  soienl  de«  prisons.  Elle»  sout 
,  ,  fl^,.  chaque  annët  bîanchiet  avec  IW 

i5ao.ic...u«i,rûi»n..ver.UMnr...rècon.i.,  Ne  chawx  :  cHaoïne  dcllai  •  •cm 
OA  Nngaii  u  witare  mux  linile»  dn monde,  |  mëdechi ,  8on  chirurgien  particn* 
j|u]iliett««iVdueroi»^«nion«^otr-ir^  loi»,  |  |?„  j>éijéral ,  le»  maladie» y  sont 
Amv  ii  ti'roàiri..mpitai'^i«ndarddcUcroix,   1  rare*.  la  phiparl  dc  celles  quï 

Par-tnii(  rti'j  1 
cl»J»ri»e«  . 

Lé  ia<ign<iiiiue  Howard  parcourt  trenle  eli- 

BH-c»I«  gloire  ou  l'or  qui  condui    m  -rtp»»? 
Ht^l«»t  dans  U  pri»ori ,  trl^lr  wur  dc  la  lomhe  . 
Sa  mif  vient  MUtenir  le  mallicnr  ipi  »ur- 
eembe, 

Vi0»t  chmtmtt  ctê  cMlMtr«  4««t  hatfMl  fût 

frémir, 

Doiulc  é«lio«;«ni4ii  n'ont  appris  fiêioir. 
OubUanletlemondeei  «esrianie*    ^  <" 
n  laarehe  «avirannè  da  braa  affreux  dc«  chaî- 
ne* f 
Dr  (rillea  ,  da 

<ju»!  jimaisn'ïfriinrlii  .Uvnixdrl'anutii;   ^ 

Par  c.  ni  degré.  tourii»ai  ioai.  «le,  voûlei  hor-  1  quelques  aulres  villes.  John 

rth\et,  ,„r;Mr,   |  Howard  a  remarqué  que,  daus  \a 

u^bit.  »  par  le  roeri,  et  p«*é.  d\»-«men..  plupart  Ues  prisous  U  AUemague  les 
U'un  funeste  tr«pa»  faaaaiae  «BMiWBeM;  I  prisonniers  ëtoient  en  petit  BOfO'- 
Y  mhiel*  pardon,  qnelnadTMalajoaUce,  bfe  ,    tl  U  CaUtê  ^U'U  tlL  éoUVOm 

Ftp.r,.nc««rtifèpa^.^r^K..>.n!..n;:n.pi>iice;  nfompUnide  de  l'examen  el 

P.éle,enpl«ra«t,r.reUie.a.«.axHu'.l.  j         j^g»,^,,^,  CeUX   qui  SOnl  COU- 

pal)l«  ^  (!<■  l<'r,ers  délits  sont  roudam- 


soiu  dfsiMi*^»'''  aux  criminel»  ,  il  y  a 
uue  cluimljif  pour  chaque  pnson- 
uier  ,  el  »l  »t  eu  sorl  jamais  ;  cYracnii 
a  un  boit  de  lil ,  un  garde-pailleêl 
une  couverture.  La  Hollande  ctl  la 
pays  de  l'Europe  où  il  se  commet 
le  moins  de  crimes ,  el  la  justice  a 
rareuieul  roccaston  d'y  déployer 
toutes  «es  ripiifurs.  —  Les  pnson» 
d'Alleujaguc  sont  moins  propia»  que 
celles  de  Hollande  ;  malt  dtei  ont 
l'avaniage  d*ètre  bities  sur  le  bord 
des  rivîèrea  :  telles  seul  celles  de 
lïajiovrc,  de  Rnll,  de  Ha  ut  bourg  , 
de  Berlin ,  de  Brémen  ,  de  Cologne , 


S»i1  «•  p««l  k»  Iwiaar ,  tl  a]l»fa  liura  fan. 

T»ui"!,  i»<M»r  adoucir  la  loi  trop  ripnorru»r  . 
Forte  au  pouvoir  TacceAlda  leur  votjc  duulou^ 
retiae; 

Si  rompant  lciir«lirn*  pour  desliemploi  doux, 
Dan<i  1r<  bra^  J'  IVpun^f  il  r<  m^l  *on  /-poux  , 
l<e  père  &  «oo  cnfanl ,  l*enfant  k  ce  qu'il  aime. 
Yar  Ini  1*1io«um  allure  al-4caaiiad«lai«««a. 
l/ri  »4rapbJ«aaiirpruden>«ndcnldan-  le  tii  I 
Quel  angr  erra  ici-ba«  a«ra«  le*  traiU  d'un 
raorlel. 

Hc^amt  Ini  U  mort  fait ,  la  doalenr  ee  m  i  , 

Xtl'aniî^ufTrenxdn  m  1!  le  laitidil  rt  l'idinire. 
|lavieni,  li  en  cal  temp»,  revien*  «cotur  gtni- 
reux; 

Tio  Honhritr  apfarliealÂqnt  fiait  dci  lirurriix. 

Goâler  U  liberté  i\Vf  tt<  doiuioi-i  au  inwndc  : 
ToaatilchasatiettB  peuple,  au  pahûa  d'aueaa 

ri^n  Tad'ciuM  rai% 'et  d'aaMl  fraad  <)ur 


nés  rigoinruseinenl  au  paiu  et  a 
l'tau  ;  mais  ou  est  moins  sévère 
envers  les  cnnunels  qui  ont  été 
jugés  et  doivent  être  suppUcids.  Ils 
ont  le  cboix  de  leur  noarritare;  on 
leur  donne  une  chambre  plut  com- 
mode ;  leurs  amis  et  leurs  parens 
peuvPiU  les  voir  et  les  consoler  ;  un 
miiuslre  les  arrompague  pendant 
tout  le  u  mps  qu'il  leur  reste  à  vi- 
vre, et  ne  les  quitte  qu'à  leur  mort. 
En  gênerai,  dans  les  priaool d'Al- 
lemagne, ou  exerce  peu  de  rigueurs 
inutiles;  rarement  on  met  le»  pri- 
sonniers aux  fer» ,  el  les  cachots  sont 
presque  toujours  inhabités.  —  Les 
prisonniers  sont  beaucoup  plu* 
v«^retnrul  irai  lés  eu  iJaneu'.arck  , 


U  [é^^ullcde&obcsrvatiousd'IIoward,  1  eu  Sutd<:  uieu  Hubsie  ;  le»  pnaone 


Digitized  by  Google 


HOWA. 

y  9êù\  \Swr  hi  plupart  tr^^mal 
propres  et  tm-  inalsauie».  Dans  !□ 
prison  clTiai  de  Copeubague,  le» 
fers  lienntni  encore  aux  murs,  cLuis 
le*  clKunl)r«  s  où  les  coin  les  Slnieiusée 
el  liranill  oui  t'ie  enlV-rnits.  'IV|  est 
le  dégoût  ^u'iii.spire  l'air  iné|>hili- 
que  de  cette  pnaon ,  que  Jurs4ue 
StrucDsée  en  fut  tiré ,  après'  trois 
mois  de  détention  ,  pour  être  con- 
duit à  une  iiDorl  terrible,  il  s'é- 
cria :  «  O  l  bonliPiir  (\*:  respiri  r 
lin  .tir  fr.iis.  n  —  Il  lanl  duc  ici 
Cfpi  udaiii  (^ue  kb  cachots  ue  sont 
point  conuus  en  Russie  ;  et  cest 
pour  celte  raison  sans  doute  qu'on 
n*y  a  jamais  vu  de  traces  de  la  ma- 
ladie ëpidéinique  qu'on  a])})eiie  la 
fièvre  des  prisons.  —  CVlles  île  Suisse 
sont  bï'nutoiip  plus  proj)!»  s  (pje  n  Ucâ 
des rovantntv>  tlu  norci-Uausl  *  hutï- 
sous  d  arrêt  cliaipte  criiuiatl  a  une 
châmbre .  atin  que  l'un  no  puisse 
Aire  Je  précepteur  de  Tautre  ;  ila 
n'ont  point  de  fers  ,  niais  ils  sont 
renfermés  dans  des  chambres  phis 
ou  moins  forie»,  plus  ou  moins 
éclairées  ,  .--f  Ion  ia  n-iUirt-  tic!»  cri- 
mes dont  il»  tioiit  accusés.  La  plu- 
part des  prisonniers  sont  cbauffés 
par  des  poêles;  on  leur  allone  oom* 
mtmëoientilQttM  sous  par  jour. Dans 
les  cantons  suisses ,  lea  prisons  ren- 
ferment rarement  des  criminels.  » 
La  princip;»le  raison  de  cette  rareté, 
dit  Howard  ,  est  le  soin  rju  on  y 
prend  d'inspirer  aux  eutaiiM  ,  même 
les  plus  pauvres ,  Ifa  principes  de 
la  religion  el  -de  la  morale.  Une 
antre  raison  encore  est  qu'on  y  rend 
une  prompte  justice.  Howard  ne 
trouva  poinl  de  prisonniers  à  Lau- 
sanne ;  il  n'en  trouva  ijue  trois  dans 
leî*  prisons  de  Schafflîouse  ;  celle»  de 
lierue  sont  souvent  \  ides.  —  Quand 
John  Howard passaà  Venise ,  la  prin- 
cipale prison.de  cette  ville  contenoit 
trois  ou  quatre  cents  persounes.  A 
Naples,  en  1781  ,  on  comptoit  dans 
la  prison  appelée  r'icaria  ,  îieuf 
oeul  quatre  -  vingts  prisonniers. 
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*Ilami  laTosnine ,  d«isl*Bttl1lomain 

et  dans  le  Piémont,  lenr  nombre 
éloil  beaucoup  moins  coniidëralile.  » 
Dans  la  plupart  des  villes  d'Italie  , 
ils  sont  employés  aux  travaux 
blics.  Les  exécutions  sont  be.tiiuMij) 
plus  fréquenles  dans  ce  pays  (|uc 
par-tont  ailleurs.  Il  y  a  quelques 
années  que  rttstgl'de  iâ  torture* 
c  ioii  encore  connu  à  Rttnie,  à  Na- 
ples ,  et  dans  quelques  autres  étals - 
d'Italie.  Il  n'est  point  de  pavs  on 
I  bumanilé,  inspirée  par  la  religion  , 
prodi|^ue  autant  de  secours  aux  dé- 
tenus et  aux  pauvres.  Par  -  tout  il 
s'est  formé  des  inslitntions  oblurîta- 
bles  ;  et  dans  la  plu|Miri  des  villet , 
des  confréries  pieuses  sont  nuique-'* 
ment  o^rupées  du  soulagement  des 
détenus.  —  Les  pn^onniers,  dans  la 
plupart  des  prisons  de  Portugal ,  ne 
subsistent  que  de  la  iliarité  publi- 
que. l.a  justiee  n*j  est  pas  rigon**' 
reuae  ^nuiia  elle  y  est  lente  1  lea  cou-* 
pables  on  les  accusés  sont  souvent 
détenus  plusieuite  années-  dans  les' 
prisons,  avant  quVn  les  examine  et 
(ju'on  les  jupe  ;  et  fjiieUjuelcis  ,  apn  -i 
qu  lis  oui  ele  condamnes  à  mort, 
ils  demeurent  encore  quelques  an- 
nées en  prison,  avant  qu'on  lea 
exécute.  Avant  l'administration  dn 
marquis  dèPombal,  les  geôliers  lais- 
soient  «-ruivent  sortir  les  prisonniers 
sur  paruie.  L  un  d'eux  ,  qui  avoit 
obtenu  celle  laveur  ,  en  jouit  pen- 
dant sept  uns,  quoiqu'il  eût  elé  cou- 
damné  k  mort.  L'ondfo  d'éxécuier 
la  sentence  arriva  ;  tnr  la  aomnia^* 
lion  du  geôlier ,  le  c<nipaMe,qm  ira« 
vailloil  dans  la  province  ,  revint , 
sans  balancer  ,  se  remettre  dans  la 
prison  :  ce  respect  pour  sa  promesse 
lui  lit  accortler  sa  grâce.  Plusieurs 
des  coupables  sont  tirés  des  prisons 
pour  ètro  envoyés  dans  1m  ët«* 
hlissemena  portugais  an  Brésil  9 
d'autres  ,  enr^és  comme  soldats | 
^ont  einl>urqués  pour  les  ludes.  — ^ 
Le  n'oiine  des  prisons  en  Espagne 
,  éloil  Uiîs-ngpareux  lies  prisonniers 
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7  élOMBl  «ouvrai  cmuaiéi  Ittut 

•nr  let  aulrct;  touvent  mis  aux 
fen«  el  plongés  dans  des  cachots 
humides  ;  un  criminel  condamné 
obteuoit  rarement  sa  grâce  du  roi. 
Lorsqu  il  éloii  jugé ,  les  autres  Dri- 
sonaiers  le  conduiaOMiit  dans  laoïa- 
|wlle ,  où  sa  MiilMiM  lu  élott  iM  par 

un  secrétaire,  en  présanoe  de  ton».  Il 

étoit  accompagné  par  un  moine ,  qui 
ne  rabandonnoil  plus  jusqu'à  la  mort. 
On  ne  pou  voit  péuélrer  dans  les  pri- 
sons de  1  inquisition.  John  Howard 
a  visité  aussi  celles  de  Paria  cl  dfli 
différentes  provinott  de  Ffince.  Il 
ÎBdtque ,  dans  leur  régime,  pluiieurs 
abus  à  cérormer.  Sa  Vie  a  été  pu- 
bliée en  Angleterre  par  M.  Aikin. 
Les  écnis  d  Howard  ne  pouvoieut 
manquer  de  faire  une  vive  impres- 
sion dans  une  ville  où  Tiuduslrie 
de  la  bienfaisance  est  depuia  long- 
temps ptffocUomiée  au  même  degré 

3ue  rmdustrie  de  sec  manulacliirei. 
i  Lyon  il  s  est  formé  réoemiiMiii 
nm  association  de  citoyens  recom- 
mandablesqui  veillent  sur  le  régime 
des  prisons  avec  les  mêmes  soins 
qui  ont  fixé  l'attention  publique  sur 
raduûnistralioii  dea  hospice».  Ou 
diatriboe  du  IraTaîl  aux  pnaooniers 
pour  admieir  leur  aori ,  on  yeille 
paiement  MIT  leur  nourriture  et  leur 
conduite ,  on  les  assujettit  à  leurs 
devoirs  de  religiou,  on  cherche  à  les 
consoler  et  à  les  instruire.  Par  une 
émulation  touchante  on  a  TU  a'y 
former  une  atioeialton  de  pauTies 
fillea  d*arliiana  de  tout  âge  ,  qui 
quêtent  dans  lea  marchés  ,  dans  les 
cuisines,  et  qui  recueillent  les  débris 
de  la  table  des  gens  aisés  pour  pré- 
parer aux  prisonniers  de  passage 
des  potages  reslaurans  quelles  leur 
distribuent  à  leur  arrivée.  On  les 
appelle  la  imîélé  dea  CMoUês, 
du  nom  de  celle  qni  la  première  a 
provoqué  celle  amotiation.  Los  pri* 
aonniera  qui  pasatnt  à  Lyon  savent 
presque  lou'iours  d'avance  que  la 
aoupe  dea  CAarioUu  iaa  atlead. 


HOWE 

VTII.  HOWARD,  r.  Abundb.» 
n**  lll;  —  Cromwel,  n*  l;  —  ei 
Hwai  VUl,  n»  XXL 

L  ROWB  (N.^.  lord  ) ,  amiral 
anglais ,  servit  avec  distinction  aa 
patrie  dans  la  guerre  d'Amérique, 
et  fut  mis  en  179^  à  la  tête  de  la 
Hotte  britannique  sur  l'Océan.  Le 
1"  juin  1794  ,  il  remporu  près 
d^Ouessanl  une  victoire  oomplète 
sur  lea  Prançaia ,  aunqueb  il  en- 
leva  aept  vaiaseaus  de  ligne.  Son 
oounge  étoit  calme  ,  son  éloquenoe 
persuasive.  11  l'employa  en  i-^gT 
pour  apaiser  la  révolte  qui  séloit 
déclarée  dans  la  tloUe  de  Porls- 
mouth ,  et  parvint  à  faire  rentrer 
tous  les  équipiiges  dane  la  devoir. 
Howe  reçut  en  xécompenae  Fordm 
de  la  jarretière ,  et  mourut  qnrf- 
que  tempe  après ,  en  1799. 

*  II.  HOWE  (  GuUlanme),  né  à 
Londrea  vera  1619  ,  employa  ke 
premièrea  années  de  sa  jeunesse  à 
l'éuide  de  la  philoaopbie  el  de  la 

médecine  ;  mais  ayant  brusquement 
changé  de  goût ,  il  s'engagea  dana 
les  troupes  du  roi  Charles  1"  ,  el  s'y 
distingua  tellement  par  sa  conduite 
et  sa  bravoure,  Qu'il  obtint  nne 
{>lace  de  capitaine  oana  la  cavalerie. 
Maie,  bientôt  dégoftté  du  service  par 
le  peu  de  succès  des  armes  de  ce 
prince,  il  revint  à  la  médecine  ,  et 
l'exerça  è  Londres  avec  le  plus  grand 
succès.  Il  mourut  dans  cette  capitale 
en  1 656  ,  laissant  sur  la  botanique 
les  ouvrages  suivans  :  I.  PviÂo/oigia 
Britannica ,  natahê  esXièeiu  itf 
dfgenarum  stifpium  spontè  /zoa- 
cenliuni ,  Tx>ndini ,  i65o,  tn-8^.  IL 
Malhiœ  Lobellii  plantarum,  sha 
stirpium  illustrationes  »  cum  on-' 
ne.ris  aduersariis  ,  Londiui ,  1 655  , 
iu-4°.  C'est  à  son  goût  pour  la  bo- 
tanique qu'on  doit  cette  édition  p 
qu'il  a  eàndiio  de  notes  mvnntm. 


JL 


HOWEL  (  Jacques  ) ,  laborieux 
éaivain  anglaïai  mort  en  1666,  à 
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7J  ans  ,  fut  «ecrëtaire  d'ambassade 
et  secrétaire  du  conseil  pendant  les 
guerres  civiles.  Ses  dépenses  exces- 
sives le  i'ireut  enfermer  dans  une 
priMii ,  oà  il  fol  obligé  de  inrvitller 
pour  vtTf«.  8m  ouvrages  en  anglais 
sont ,  I.  V Histoire  de  Louis  XI IL 
II.  JLa  forêt  de  Dodone ,  traduite 
en  français, Pa ris  ,  if>4i ,  in-, /  C'est 
un  ouvrage  allégorique  dans  lequel 
l'auteur  a  déguisé  sous  de<(  noms 
empruntés  de  la  botanique  les  per- 
tonnaget  dovt  il  parle.  Cet  ouvrage 
ytnn,  4*iibonl  à  Loadrct  on  1740  , 
^  »4bl.  ni.  J)ê  ia  préémimênce  des 
roiê  de  France ,  d^Espagne  et  ttAn- 
gieêerre ,  traduite  en  latin ,  Londres, 
i66/î,  in-8^  IV.  \)t%Poésies,  i665, 
în-S*^,  etc.  Après  avoir  éié  zélé  roya- 
liste ,  il  embrassa  le  parti  de  Crom- 
yifk  y  et  fut  néanmoins  bistoriogra- 
pbo  da  roi  après  aoa  rélabliMOBeni 
Mir  lo  tr6iio. 

*  HOWEN  (Pierre  Van  der  )  , 
jnédeciu  hollandais  ,  s'est  acquis  de 
]a  répalÉtion  dm  le  17*  nècte ,  par 
«n  petit  iniléde  la  componlioo  , 
imprimé  à  Rolerdam  en  1621  , 
îii>è®  ,  sons  ce  titre  :  De  sympatàid, 
êeu  affutu  per  coneeneum, 

HOY  (  Aiidfé  ) ,  Hoyme ,  pro- 
feaseor  royal  ou  grec  à  Oonay  , 
natif  de  Bcugw»  t'acquit  une  grande 
réputation  par  ses  Poésies  /a fines , 
1687  ,  in-8°  ,  et  par  son  Kzéc/iiel 
paraphrasi  pocticd  illustrai  us  , 
1698  f  iu-4°*  On  a  encore  de  lui 
JDepronuti^atiwie  grœcd,  i6io , 
tn-8* ,  et  d'autree  ouyraigee.  Il  mou- 
rut au  commencement  du  17*  aiè- 
de,  ég^  de  plut  de  80  «an 

*  HOYER  (  Jean-€eorge  ) ,  mé- 
decin .  membiede  Tacadémie  impé- 
rialo  dee  curieux  de  la  nature,  né  à 
Midbaueen  en  i663  ,  pratiqua  son 

art  avec  distinction  dans  cette  ville 
jusqu'à  sa  mort  arrivée  en  1708.  Ou 
•  de  lui  plusieurs  observaiions  dans 
les  Mémoire»  de  l'académie  impé- 
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n'aie  ,  et  quelques  petits  ouvragés 
sur  la  pratique  de  la  médecine  et  les 
devoirs  du  médecin ,  dans  lesquels 
on  trouve  quelques  vues  neuvea  et 
intéretiantee. 

1 1.  HOZIER  (  Éiienne  d' )  ,  gen- 
tilhomme provençal ,  capitaine  de 
la  ville  de  Salon»  auteur  de  plu* 
sieura  Piècu  de  ifere  impriméee , 
tant  en  fiançais  qu*en  provençal  « 
né  en  i547»  travailla  beaucoup  sur 
les  anciennes  chartes.  Ce  goftl  a 
jiassé  successivement  à  ses  descen- 
dans.  11  a  composé  des  Chroniques 
assez  bien  faites  pour  le  temps  où 
il  vivoit.  César  Noslradamus,  ton 
cousin,  gentilbomme  ordinaire  de 
la  cbambre  du  roi ,  le  cite  à  la  der- 
nière page  de  sou  Histoire  de  Pro- 
vence, imprimée  à  Lyon  en  16 14, 
comme  un  de  ceux  à  qui  il  éloit 
redevable  de  difft'iens  mémoires  qui 
iui  avoieul  servi  pour  la  compojii- 
liou  de  son  ouvrage.  U  mourut  à 
Ain  en  1611. 

i  11.  HOZIER  (  Pierre  d' ) ,  fils  du 
précédent ,  chevalier  ,  seigneur  de 
la  Garde  en  Provence ,  juge  d^natt 
de  la  noblesse  de  France,  che\alitr 
de  Tordre  du  rot ,  et  coneeiller  d'état 
d'épée,  né  à  Marseille  en  iSgf, 
servit  ,  étant  jeune,  dans  la  com- 
pagnie des  chevau-légers  du  maré- 
chal de  Créqui ,  et  se  livra  ensuite 
tout  entier  à  l'étude  de  Tbialoire  gé- 
néalogique. Ses  lumières  et  sa  pro- 
bité lui  méritèrent  la  confiance  de 
Louis  XIII  et  de  Louis  XIV.  Le  pre« 
mier,  voulant  se  l'attacher  particu* 
lièrement  ,  le  fil,  en  i6ao,  l'un 
des  cent  gentilshommes  de  l'an- 
cienne bande  de  sa  maison  ;  le  dé- 
cora ,  en  i6a8 ,  de  l'ordre  de  Saint- 
Micbel;  lut  accorda ,  en  1699 ,  une 
pension,  et  en  1641 ,  la  diarge  de 
juge  d'armes  de  France  ,  sur  la  dé- 
mission du  vicomte  de  Sainl  Mau- 
rice ,  qui  l'indiqua  lui-même  au  roi 
pour  son  successeur.  (  Celle  charge, 
^tti  aroit  été  créée  à  la  soUicitaUon 
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de*  état8-g(fnëroux  ,  par  éiUt  A\x  mois 
de  juin  161  û ,  fui  coiilérée  la  mènie 
êmniê  à  PnnçQÎt  de  Chevricrt  de 
Saint-êlturiet ,  aeigiicBr  de  fieleguy , 
d'une  flncienup  innisoii  du  Maton- 
nni»  ,  thevalirr  (le  l'ordre  du  roi , 
et  grnlillioinnie  ordifiairc  de  sa 
chainl)rt'.  ")  l,n  rrpulaliou  d  Hozicr 
augineuliuit  «  liaque  jour ,  le  roi  le 
fil  ,  eu  Jfi/|a,  Tuu  de  ses  mailres 
'  dliAtel ,  le  commit ,  en  1645 ,  pour 
'lui  certifier  la  ubblekse  det  écuyer» 
*  et  det  peg>*s  de  sci'  gr<incle  el  ptriiic 
'écuries,  et  t  admit  euHn  dans  sou 
con^f'il  d Via!  en  iP5  J.  C'est  av.\ 
correR|>oudau(  »'«;  qu'il  s'étoit  i-iablit  s 
qu'où  est  parti» :tdicr.enicul  redeva- 
ble de  la  Gazette  de  France,  coni- 
mencée  en  16S1.  Comme  il  ëtol^ 
'intime  «mi  de  Théophraste  Renau- 
dol,  il  lui  commun iqi mit  toutes  ses 
nouvelles.  A  IVgard  de  ses  ouvra- 
ge»» ,  jI  y  en  a  tu  bpauroup  d'im- 
primés ,  iufi  •ivMu^Jinrnent  d(!  ceux 
qui  sont  d«Mneur<'s  manuscrits.  H 
est  auteur  d'une  Histoire  de  Bie- 
Uigm ,  itt-lbUo  y  et  de  plusieurs  Gé- 
néalogies. Il  mourut  :\  Paris  le  i**^ 
dduerabre  1^60.  On  l'apeinl comme 
un  homme  f\\\\.  allioit  les  vertus 
morales  avec  U  s  vertus  <  hrétienues, 
ami  lidele  ei  ()IÎh  i»:UK,  d'un.  solh'U- 
douce  el  d  une  conversation  agréa- 
ble. Boilcau  lit  ces  vers  pour  mtllrc 
en  bas  de  son  portrait  : 

D«»  i^a^tr■•  maison*  il  |ialil:a  I3  {•toirr; 
8«>  Utem  turiirriuliOilt  t<>ui>  Icsâgi»  *nivan«: 
Il  rvndltl  tAti«leaiiM»«-t»Tiv*ii«<lM«  Uaié«oii«i 
Il  a«  awarra  jaiasit  4âiu  celle  4m  tîymm. 

t  tu.  HOZIER  (Cliarles-Bené 
d'),  fils  du  précédent,  juge  d*ar- 
.mes  de  la  noblesse  de  France  à  Paris, 
el  clievalier  de  l'ordre  de  Sainl- 
Muinicc  de  Savoie,  né  en  iGjo, 
aussi  distiugii^î  par  l'étendue  de  ses 
conuoisbaui  es  dans  i'arl  htr.ildiqiM* 
ne  par  p/usiéurs  ouvrages  qu'il 
t  par  ordre  de  l^ouis  XlY,  mou- 
rut à  Parib  le  1 5  février  17S9.  Oo 
«  de  lui  JiecAetvAe»  de  la  n<i- 


blesse  de  Champagne  ,  Chalouf  , 
1^73,  a  vol.  in-fol.  ,  faites  par 
ordre  de  Loob  XIV  «  «oas  la  dirao- 
tion  de  Canmartin.  là  eut  pour  suc- 
cesseur dans  sa  charge  de  juge  d'ar- 
mes Louis-Pierre  d  Hozier  ,  son 
neveu,  conseiller  du  roi  en  se*  ton- 
seils,  et  chevalier-doyen  de  son  ordre, 
mort  a  Paris  au  mois  de  septembre 
1 7(>7 ,  iigé  de  89  ans.  Cest  pendant 
son  exercice  qn*ont  paru  les  10  veL 
in-folio  de  TArmorial ,  00  RagiaUes 
de  la  Noblesse  de  Fiance.  1736, 
1-1)8,  10  vol.  in  fol.tig. — D'ikiziui 
de  Strigny  ,  son  fds  ,  chev  alier  , 
giand  ctoix  honoraire  de  1  ordre  ilc 
b.HUl-Maurice  ,  ci-devaut  juge  d  ar- 
mes-, est  auteur  de  la  suite  de  cri 
ouvrage  qu'ila  diaooBtittué ,  pour  ne 
pas  s'ioqMeer  à  mortiftcr  la  vanîié 
d^  ceruins  nobles ,  ou  k  liabir  la 
vécité. 

*  HROSVTTE ,  religieuse  de  Gan* 
dersbeimiabbajrede  Tordre  de  Ssint* 
Benoit  dans  la  Basse-Saxe ,  se  dis- 
tingua vers  la  fin  du  10' siècle  par 

des  laltms  littéraires  ,  alor»  peu  com- 
muns.Elle  a  laissé  ComMic^'tcXK' 
les  «iu  latin, a  i  imitalion  de  IVrence, 
fiuit  auires  Ojwscu/ei  en  vers  be va- 
mètres  et  penumèues ,  et  une  B»- 
ioiiTâ-ifOiJkon  I  empereur  d^Alkma- 
gue,  BOUS  le  r^ne  duquel  elle  ccri- 
voi  l  aussi  en  vers  /a tin* Âesomètret. 
Le  volume  de  sesQfuvres  imprînn»es 
à  Nuremberg  en  i'hii,  in-lolio, 
est  de  feuillets.  Ce  livre  esl  ex- 
cessivement rare. 

tTÎUART(H.),  connu  seulement 
par  la  Traduction  française  des 
Hypoly poses  ou  Institutions  pyr- 
rhoniennes  de  Sexlus  Empiricits, 
179^1  in-ie  9  raccompagna  de 
notes ,  dans  les^nelles  il  tâche  de 
fortifier  les  seutimeiis  de  ce  fameux 
pjrrrhonien. 

HUARTE  (  Jean } ,  natif  Je  Saint- 
Jean  dans  la  Navarre  française, 
acquit  au  1 7*  siècle  de  la  réputaiion 
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par  un  ouvrage  e^ipagnol  ,  intitulé 
\.  Jl,\amcn  dts  Esi  riU.  Ce  livre  a 
été  souvent  réimprimé  «1  traduit  en 
divertet  langues.  11  en  parut  à. Ve- 
nise unetraduaioo  italieuneen  1 582, 
une  en  françiiis ,  donnée  par  Chap- 
puis  en  in8o,  mais  qui  n  été  siir- 
])a«:sée  par  celle  de  Saxinieii  d'As- 
citiic  ,  unpiiiuée  a  Anislerci.uii  i-n 
1672  ,  dans  laquelle  le  traducteur  a 
profilé  des  aujgmenlatîoni  que  Tau- 
teur  «voit  laitet  dai^  la  dernière 
édition  de  sou  ouviage.  Il  a  été  aussi 
traduit  en  laiiu  et  en  anglais.  On 
arcuseHiinrie  d'avoir  donné  comme 
pi<  (  i  authi  nlique  une  lettre  sin)posée 
de  Lenlnlus,  proconsul  ,«-rriie  (le  Jé- 
rusalem au  î>cnat  de  Uuuic  ,  dan» 
laquelle  il  donne  une  description  do 
l'extérieur  de  J.  C. 

*HUAUML  (Etienne  d'), de  Blois, 
reçu  docteur  en  1760  dans  la  faculté 
de  mMecine  de  Paris ,  dirigea  sfs 
ob8«>rvatiou8  sur  quelques  maladies 
graves,  qui  lui  donnèrent  Keu  de 
publier  les  ouvrages  suivons  :  I. 
Trailè  tle  la  petite  vrrole ,  lire 
dis  Oînmenlaircs  deVanSwicHeu 
sur  les  Aphorismes  ddBoerhauvc  , 
avec  la  Miétliode  curatiVe  de  Haen , 
Pliris,  1 776 ,  in-i  9 .  L'auteur  expose 
dan^  cet  ouvrage  ,  avec  clnrlé  et 
précision  ,  la  doctrine  des  médecins 
les  plus  célèbres  sur  une  maladie 
<^ui  attaque  la  plus  grande  partie  du 
genre  Inimain.  II.  3îénwire  sur  It  s 
dissoli'cns  tic  la  Pic  ne ,  ai'ec  quel- 
yiu  s  prohlèmeâ  dt  chimi€*  Lon- 
dres ,  (Paris),  1776,  in-4  d«  93 
pages.  III.  LeHrt  étùn  mèthcin  de 
Paris  tur /e  iraiiemeni  €l9  la  ragji, 
1776  y         de  17  pages. 

t  I.  HUBER  (Samuel),  ori- 
ginaire de  Berne  ,  et  professeur  en 

théologie  à  Willeraberg  vers  l'an 
l.Tf>3.  [.ullur  avoil  euFeigné  que 
Dieu  de  tf-riDiuoii  1rs  hommes  au  mal 
comme  au  bien.  Atnsi  ,  Dieu  &eul 
prédeslinoiL  riiomme  au  salut  ou  à 
la  damnation;  et  tandi» qu'il  pro- 
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dniî*oil  la  }u>.tite  dans  un  petit  nonv» 
bre  de  lideUii  ,  tl   delen:  inoil  Ifie 

autres  au  crime  et  à  Timpéniteiice. 
Huber  ne  put  s*aocommoder  de' ce» 

prîncii»eK;  il  Irs  trouva  contraires  à 
ridée  de  la  justice  et  de  la  miwi* 
torde  djvine  ,  et  ♦  n«eîpna  qnt  lîicu 
\  (>uloit  le  .salul  de  tous  les  hommes  ; 
que  Jésus-Christ  les  avoit  en  eflet 
tou^  rachètes  -^  el  qu'il  n'y  en  avoit 
pas  un  pour  lequel  Jésus  -  Chri;<t 
n'eût  satisfait  réellement  et  de  faite 
De  sorte  que  les  hommes  n  eioieni 
damnés  que  |uircf  qu'ils  toroboiébt 
de  C''l  élat  de  justice  dans  1*  péché , 
par  leur  propre  volonté  ,  el  ^-w  abu- 
sant de  leur  liberté,  dette  doc  irnie-,' 
qui  semble  honorer  la  Uivuiité,  t>t 
chasser  Huber  de  son  uniTersilé.  On 
a  de  lui  VKxpiication  des  chopîire* 
IX ,  X  el  XI  de  l'Épitire  aux  hd^ 
raaius,  iu-ll*. 

i  n.  Hl  IIFR  f  riric  ),  profeso-t.r 
eu  droit  à  1  raneker  ,  ne  .1  l/inkinir 
en  i656,  mourut  eu  ifi^  i ,  ap.e* 
avoir  eu  de  grands  démêlés avee  lo 
célèbre  Pkrikonius.  On -a  de  loi*,'!. 
Un  Traité  De  jure  civitalis ,  1 70K  ; 
iu-/i".  11.  Jiirispniilenlia  Frizira.' 
m.  Sp(cu/i  p/iiluscp/iiœ  1  /f///'s. 
IV.  inslili/fioncs  /u.storiœ  cii'itis\ 
1690  ,  in-*S  '.  V  .  Vrœiccttoiies  Juri» 
civUU  tecÊtnduM  inslltutioHéé  t§ 
(iigeaia ,  Fnucfort,  1749»  3  vpl. 
in-^**,  réimprimés  à  Lou  >  am  ,  17C6, 
avec  les  notes  de  J.  Le  Plat,  et 
plusieursit|y//'f5  ouvrages  sur  diff"'- 
rens  noîuts  de  droit  civil  publiés, 
eu  dtiiérens  (eiuj^s ,  en  7  vol.  ^^-ij^.^ 

*  m.  HUBER  (  Zacharie),  né  en 
1 669 ,  Ris  du  précédent ,  et ,  coimne^ 
son  père  ,  professeur  en  droit  ^ 
Franeker ,  publia  les  ouvrages  sui- 
vant :  l.  De  vero  scnsii  atque  t'/i-' 
tcrprclatione  iei^ns  J\  ;  ffv 
Pompehi  de  piuricitlls  <Hssrrta'- 
liones  duœ  ,  l-  rauckcra; ,  1^90,  i«- 
IL  Disurtaiionum  libr'i  ire^  r 
fjuibus  tsiilicanlur  selgcia  juna 
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miblici ,  sacri ,  priuatique  capita , 
i^raneker ,  1 70a.  Il  raoanit  en  1 739. 

*  IV.  HUBER  (Micheb.  liltéra- 
teur  el  iraducleur  ,  né  a  Froulen- 
hauspii  en  Bavière  en  17^7,  mort 
à  Leipaick  le  i5  avril  i8o4i  vint  à 
F^ria  fort  jeune ,  et  ae  lia  avec  plu> 
aieura  liommet  île  lettrée  diatiiieuës. 
Le  Jourmil  étranger,  continue  par 
MM.  Arnaud  et  Suard  ,  lui  est  re- 
devable dn  beaucoup  (f  articles  de 
liltérature  allemande.  £n  1766  il 
fui  up|)elë  à  l'université  de  Leip- 
eiçk  pour  y  enseiguer  la  langue  fran- 
çaise. Hnberrendttde  grande  lerTices 
aux  ieltrea,en  établissant» parées  tra- 
ductions ,  tel  premièreeooaiiDunica> 
tion»  liilérnirps  f|Mi  aient  existé  entre 
Ja  France  el  lAlleinagtie.  C'est  lui 
qui  le  premier  traduisit  les  Myl- 
le»  elle»  Poèmes  de  Gessuer.  Ou  lui 
doit  en  outre  tin  excellent  Recueil 
dê  Pûésieê  aUemattdêt,  traduites 
en  françaia,  4  vol.  in-S**;  Wilkel- 
7n/W,  poëme  héroï*«oaiique ,  tra- 
duit de  l'allemand  ,  in-i  3  ;  Les  Eié- 
meus  du  dt^ssin  ,  in-zi",  el  les  Lef- 
irea  de  Gtlltr.  W  a  eu  beaucoup 
de  successeurs  dans  cette  carrière  ; 
mais  on  peut  dire  qu'aucun  d'eux 
n*excita  comme  lui  Tenlhoueiasme 
des  Prançata  pour  lee  nueea  aile- 
nandea. 

*  V.  HDBER  (L.  H.)  •  mort  à 
Ulm  le  94  décembre  i8o5»à  lage 

de  40  ans  ,  est  estimé  eu  Allemagne 
comme  bon  iiilérateur.  lia  dirigé  la 
CazfUe  gf'uéraic  ,  AllgvmeineZei- 
tung ,  fjui  par«nst,(»il  a  Ulni.  Il  tra- 
vailla aussi  aux  Aunahs  de  l'Ku- 
rope  f  dont  la  direcliou  lui  a  voit  élé 
confiée  après  la  mort  de  Possell. 
liorsqu'il  mourut,  il  étoit  membre 
de  la  direction  générale  de  l'ad mi- 
ni»! ration  des  états  bavarois  de 
Souabe. 

*  VI  HUBER  (  Jean-Rodolphe  ) , 
de  récole  allemande  ,  né  à  Hâle  en 
x668,  aurnomméie  Tiniortt  de  la 


Suisse,  parce  qu'il  égaloil  en  facilité 
et  en  correction  le  peintre  Ténitien, 
n'a  guère  fait  que  dea  Foriraiiê.  Lee 
ouvnges  de  cet  artiste  estimé ,  mort 
dans  Ml  Tille  natale  en  1748 ,  âgé  é& 
80  ans  ,  sont  d'une  couleur  TÏgps» 
reuse  et  d'une  belle  touche. 

t  VIL  HUBER  (  Marie  ) ,  mêè  k 
Génère,  morte  à  Ljon  le  iS  juim 
1765,  âgée  d'environ  S9  uw,  eet 
connue  par  difffanne  ouvragée  qni 

ont  eu  quelque  cours.  Les  principaux 
Roni  ,  I.  J^e  Moude  fou  préféré  au 
Monde  sage ,  1 7  3 1  —  1 744 ,  in- 1  2. 
II.  I>e  Système  des  théologiens  an» 
ciens  H  modernes  mtr  rétoi  dm 
a/rm  êéparées  dm  eorpe ,  1751  — 
1739,  tn-19.  in.  Suite  du  même 
ouvrage ,  servant  de  réponse  à  M. 
Ii'uc/iat ,  1733  —  1739,  in-12  IV. 
Hédu(  tion  du  Spectateur  ying'ais  ; 
cel  abrégé,  qui  n'a  pas  réussi  ,  ]>a- 
riii  en  1733,  eu  six  parties  iu-u. 
V.  Lettrtê  sur  la  reiigûm  orna» 
tie/ie  à  Vhommo^  1739  et  t754t 
^ixpartiea  iu-12.  Cet  ouvrage,  tin- 
duil  en  anglais  et  en  allemaud ,  n 
essuyé  des  contradictions  ol  de»  cen- 
sures.  L'auteur  se  borne  au  pur 
déisme.  Macb  uioiselle  Huber  avoit 
des  conuoissauces    et  de  l'esprit  ; 
mais  elle  ne  aavoii  pas  toujooiedé* 
velopper  ses  idéea.  Elle  étoit  pro- 
testante ,  el  n'a  voit  iafflaia  lu  d*autra 
livre  que  la  Bible. 

t  L  HUBERT  (saint),  cvèque 
de  Maslrichl ,  apôtre  des  Arden- 
ues  ,  étoit  né  dans  U* Aquitaine , 
d*une  finnille  noble ,  qui  le  plaça  à 
la  cour  de  lliierri  in..«  On  ne  penl 
douter,  dit  Baillet ,  qu'il  ne  se  soit 
marié  ,  et  que  Florib^rl  n'ait  été  le  • 
Iruil  de  sou  union  avec  Floribaiie, 
iille  de  la  première  (pialilé.  Apres 
avoir  vécu  daus  le  monde,  il  eu 
conçut  un  dégoût  qui  lut  lé  com- 
mencement i&  aa  oonvereion.  H 
quitta  tout  pour  vivre  sons  la  dis- 
ciplina de  St.  Lambert ,  évèqne  de 
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MasUichl ,  dont  il  fui  le  «nccM- 
fit-ur.  11  imita  ses  vertus,  et  pcrfec- 
tMina  Mt  oitvrigct.  »  Son  onrpt  fîit 
tnmUté  à  TalïMje  d'Anidmn ,  qtri 
porte  au}ouid'hiii  ton  nom.  On  mène 
dans  ce  monatlère  cenx  qui  ont  été 
mordus  de  chiens  enragés.  On  leur 
fait  uue  incision  nu  front  ,  dans  la- 
quelle on  enferme  un  prlil  morceau 
de  1  etole  de  ce  saint  prélat.  Ses  des  - 
etndan»  prétendent  guérir  dtt  mènie 
nud ,  en  faiiant  qnelqnes  prières. 
Saint  HttWt  mourut  le  3o  mat  7^7. 

t  H.  HUBERT  (  Matthieu),  prèlre 
de  rOratoire  ,  né  à  Chàtillon  dans  le 
Maine  en  1640  ,  mort  à  Paris  le  22 
mars  1717,  rcmplilleschairet  les  plus 
brillantcedetproYÛioet,  de  la  capi- 
tale et  de  la  cour  avec  beeucoi^  de 
•Bocès.  Le  P.  Bourdalone  Fentendoit 
lorsqu'il  pou  voit  ;  et  le  jésui  le  melloi  t 
l'oratorien  au  nombre  des  premiers 
prédicateurs  de  son  temps.  !.e  P.  Hu- 
bert dtsoil  bumbUmenl  que  «  Mas- 
iîllon ,  tùàMm  ^  dcirmt  prêcher 
aux  utltm,  et  tm  ans  domeaii- 
quet.  1»  Une  personne  de  diatinction 
lui  ayant  rappelé  ,  dans  une  grande 
compagnie,  qu'ils  avoic-nl  fait  leurs 
études  ensemble  :  «  Je  n*ai  garde 
de  l'oublier ,  lui  répondit  Hubert  , 
irotis  avie2  alors  la  bonté  de  me  four- 
nir des  Itrm  et  de  me  donner  de 
vos  habits,  n  —  Ses  SêrmoM,  pu- 
bitée  à  Paris  en  1736,  en  6  vol. 
hi-i  1  ,  ont  «alisfuil  grnsde  goAl 
e!  1rs  personnes  pieuses.  «  Sa  ina- 
niere  de  raisonner,  dit  le  P.  Des- 
molets  ,  éditeur  de  ce  recueil  ,  n  a- 
▼oit  peint  cette  eéchwene  qui  fait 
perdre  quelqnefoie  Innetion  dn  dis- 
«mrs  ;  et  sa  façon  de  e'expnmer  ne 
tenoit  rien  de  celte  élocutioti  trop 
étudiée  qui  l'affoiblit  à  force  de  la 
polir.  M  J.j  oraison  funèbre  de  In 
reine  Marie  d\4ulriche  n'est  pas 
la  meilleure  pièce  de  cette  collec- 
tion. Le  P.Hufaert  éloit  plu»  pro- 
pre A  réioqnenoe  dirétienne  qti  ù 
l'cio^enoe  académiqiue. 


ru.  HUBERT  (  Jean  ),  né 
Lyou  en  1646,  allia  aux  connois"- 
mnomd'én  grand  négociant  l'amour 
dee  lettres.  Après  aroir  voyagé  en 
Italie ,  en  Angleterre  et  en  Hollande, 
il  r^  iut  dans  ta  patrie  «  où  il  fut 
l'oracle  du  néj^oce  par  5e!t  ju  is  rt  ses 
arbitrage».  Echevin  en  i7o3,  il  pu* 
blia  en  1-16,  en  1  vol.  in-/|°  ,  les 
Privilèges  et  1  ranch ises  du  1  rano 
l^onmaiê,  U  mourut  en  i757,ren- 
▼erté  par  un  cheval  fougueux. 

IV.  HUBERT  (  François  ) ,  ué  en 
Suisse ,  perdit  dès  sa  jeunesse  Tiisage 
de  la  Tue.  11  n'en  prit  pat  moins  pour 
1  étude  de  Thistoira  naturelle  une 
passion  qti'il  conserra  tonte  sa  vie. 
Aidé  d'un  domestique  du  pays  de 
Vaud  ,  nommé  François  Bu  ru  eus  , 
qui  lui  5ervoil  de  lecteur  et  d'obser- 
vateur,  il  fil  une  foule  de  découver- 
tes cttfiaaaei.  Ce  fiit  sur-tout  la 
oounoiflmnce  dee  abeillee,  do  lenra 
mosniB,  de  leur  fécondation  ,  de  • 
leurs  maladies ,  de  leur  produit , 
qui  devint  l'oljjpi  principal  de  ses  rp- 
cherches.  Ou  lui  doit  l'invenliou 
des  riicbea  à  feuillets.  Deux  socié- 
tés savantes ,  in&tiluéeâ  eu  Alle- 
magne sous  le  nom  d'académiea  dee 
abeilles  ,  éludioieut  le  mystère  do 
leur  fécoudation.  I/une  ,  établie  A 
Btiiilzeu  dans  la  haute  lAisace ,  sou- 
tf'uoit  que  leslemelIfA  étoicnl  fe'con- 
dca  S.IIIS  h'  «  oMt  fiiirs  den  iiialc">.  I/au- 
tre ,  établie  a  Laulera ,  prétendoit 
que  leamofa  étaient  fécondés  à  lex- 
térieur  par  lee  fauK-4)ourdons.  Hu- 
bert prouva  qu'elles  se  trompaient 
l'uneel  l'autre,  rl  q\ie  les  mères  abeil- 
les élou  nl  l«  t  ondées  dans  leur  vol 
par  U-^  bourdons,  il  est  mort  A  la 
lui  (lu  iH'  .sjcf.jf.. 

*  V.  HUBl'RT,  premier  Fran- 
çais qui  fut  fleroft'  (\n  litre  de  rar- 
dir.il,  i  II?  m  à  IVige  de  seize  ans  dans 
|f  inonaslere  de  iMoyen-iMoulicr ,  au 
diocèse  de  Toul  ,  où  il  apprit  de 
lui-même  les  langties  hébraïque , 
grec^ne  ^t  latine.  La  oonnoimanœ 
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de  ces  langues  ,  el  une  profonde  éru- 
dilion  dan»  luute«  les  branches  de  la 
lill^ralure  profane  et  sacrée ,  lui  con- 
cilièreni  rettime  et  Tarn  it té  des  papes 
Léon  IX  ,  Vtclor  U  ,  Eiieoue  iX  et 
Nicolas  11  ,  qui  lui  (lount  rpnl  part 
dans  le  gouvernenienl  de  l'^glisf,  el 
l'einployci  .Mil  dans  Its  m-ginnl  ions 
les  plus  délit  aies.  Oa  a  de  lui  irois 
Ecrit*  relatifs  au  schisme  des  Grecs. 
Ses  Hymhê  et  auire*  Poéâiês^  n*ont 
pointëchappéau  malheur  des  lemps. 
On  regrette  aussi  le  PiCt  ucil  de  ses 
histoires^  dout  Oldoui  parle  avec 
éloge. 

*  VI/UUBERT  (François  ]  .  ha- 
])ile  graveur ,  né  à  Abbevillecu  1741, 
élevé  de  HtMu\ailei,  grava  Iluttni 
soit  qui  mal  y  pttisc  ;  le  Hetour 
de  nuuiiicc  d'après  Gicuze:  la 
NouvelU  Héklîse  d  après  Le  Feb 
vre,  peinUre  moderne  ;  plusieurs 
poriraiis ,  etc. 

*VII.HUUEUT  (Auguste  Cin val), 
né  à  Paris ,  et  mort  dans  cette  Tilte 
Je  8  fevriar  1798  ,    ùg»*  de  40 

ans,  peintre  et  dlèvc  de  Vien,  se 
livrn  ci!«nitf  à  rarchiipclure ,  rem- 
porta le  prix  à  raradéinie  ,  el  se 
rendit  peu  apres  à  lîoine,  en  qua- 
lité de  pensionnaire.  Apres  avoir 
passé  trois  années  à  l'académie ,  il 
voyagea  en  Sicile  pour  voir  les  monn- 
mens  antiques  :  il  revint  ensuite  à 
Borne,  où  il  lil  quelques  ouvrages  , 
cntreaulre^  le  î^ciit tvrnplt'  fc  J  lore , 
dan?  la  X'illa  Pallavirini.  De  n  tonr 
en  France  ,  à  l'époque  de  la  révolu- 
tion ,  il  tiava  le  Plan  de  plusieurs 
fôtes  publiques ,  auxquelles  il  sut 
donner  de  la  pompe  et  de  la  gran- 
deur, nia!;\ré  la  promptitude  qu  on 
cxigeoil  de  lui.  Il  avoil  un  talent 
rare  pour  î'artliilerlijre  ,  qu'il  eon- 
cevoi»  eu  vi'riUible  arlisle  plulôl 
qu  eii  t  ulrt  preneur;  il  se  prtparoil 
à  mettre  au  jour  sur  cet  art  un 
Ouvrage  immense  y  où  il  eût  déve- 
loppé ses  idées  neuves  etees  connois- 
sauces  étendue^  ^  Iv/tfquç  la  mort  le 


surprit  à  l'inslaul  de  l'exérntion.  H 
eât  l'auteur  du  Flan  de  translor- 
mation  des  salles  basses  du  mnaée 
des  arts  au  musée  des  antiques. 

I  HrT,NKU(Jean),  professeur  de 
géographie  a  I>eipzitk  ,  el  rerieur  de 
l»'iole  de  Hambourg  ,  mort  dans 
celle  ville  le  21  mai  17^^,  à  6^4  ans, 
a  donné*  une  Géograpfiie  iras- 
persêile ,  par  demandes  et  par  lé- 
ponses  ,  où  Ton  donne  une  idée 
ai)régée  des  quatre  i>ar  lies  du  monde. 
Cel  ouvrage  ,  plus  fait  pour  Tin»- 
Irui  tion  de  ceux  qui  oui  besoin  d  ap- 
prendre que  poiu  I  I  .Hali.^Iaciion  de 
ceux  qui  &oul  in!»Uuils,  ûevinl  clas- 
sique dans  son  temps  ,  cl  eut  un 
grand  succès  en  Âllemagne.  11  fat 
traduit  en  anglais  el  eu  français. 
Baie  ,  17.S7  ,  in-8*,  6  vol.  La  mé- 
thode de  l'auteur  est  ,  en  géne'ral , 
claire  el  lacde.  L'ouvrage  e»t  a.ssrt 
exact  pour  la  partie  du  l'Alleiuague  ; 
mais  il  l'est  beaucoup  moins  i>our 
les  autres  pays.  Trop  attaché  aux 
anciaas  géograplies ,  il  érjge  en  vUlci 
une  foule  d'endroits  qui  sont  au  jour* 
d'hui  de  petits  villages.  Il  se  trompe 
souvent  sur  la  ]>obiiion  des  villes, 
sur  K\s  dislMiuis  «  l  l'élendue  des 
royaumes  el  des  provinces.  U  laisse- 
iguorer  de  quelle  espèce  de  lieues  il 
entend  parler  lorsquHl  marque  oetta 
étendue.  Il  y  a  tel  endroit  de  son 
ouvrage ,  dit  I).  Vaisselte,  qui  pour- 
roii  faire  douter  s'il  conuoit  les  pre- 
miers principes  de  la  sphère.  11 
manque  assez  souvent  de  cnlique, 
el  donne  dans  la  minutie.  Hubuer 
a  pulilié  en  allemand  plutiaura  au- 
tres ouvrages.  1.  QuuUone  utr  la 
géographie  ancienne  tt  moderne^ 
Lt-ipzick,  1693,  in-8°.  11.  Questions 
sur  r histoire  politique  jusqu'à  la 
fin  (lu  17*'  siècle,  1^97  et  années 
suivantes,  iu-b",  lu  vol.  111.  Tahlcs 
^cméalojgiqucs  avec  des  ^uc6iio/ts , 
etc.  1708.  IV.  JfeesiqffiéÊmeme  aux 
troiê  ouvragée  préeé^effe,  V.  Ijb 
Vîctionnaite  u'cé  gaseiiee  ut  dee 
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.coni  ersntions.  VI,  Un  Dli  lior.nnire 
ge/téalo^iquc.  VII.  hibliolàeca  /tis- 
tuiica  JJambui^etisis  ,  Leipzick  , 
1715.  VIL  MusœurniieugrapJiiciim. 
Cet  deuK  derniers  ouvragée  loot  de 
touies  les  productions  les  plusesli- 
mi^  des  savsDs. 

HUBY  (  Vincent  ) ,  jésuiie ,  ni  à 
Hennebonden  1608 ,  mort  â  Vannes 
eu  1690,  introduisit  dans  ce  diocèse 
l'adoration  perpétuelle ,  et  opéra  un 
grand  nombre  de  conversions  luir 
st^s  .'yfrmons  t\.  ht%  ouiria^qes.  On  a 
eiKorede  lui  une  Het/aiic ,  Paris, 
1755,  iu-J2. 

*  HUCBOLD,  moine  de  St - 

Ainaiid  ,  successeur  de  son  curie 
JMilou  dans  celle  école  ,  est  rrnlcur  de 
plusieurs  ouvrages:  ses  i)0('sios  se  ré- 
duisenl  à  deux  piétés.  l.a  première 
comprend  environ  200  vers  alexan- 
drins, dont  chaque  root  commence 
par  un  C.  C'est  un  éloge  assez  ingé- 
nieux des  tètes  chauves.  Lautcur 
donne  i  son  ouvrage  le  titre  d'églo- 
gue,  et  l'on  n Vn  \  oit  pas  la  rat^(>n. 
Ce  premier  ver^  de  la  i-i.-f'.K  e  ouvre 
les  douze  pelils cliapilrcs  c^ui divisent 
ce  poème  singulier  : 

Camiina  ctarî^nita  r'itvi^  cirifnte  Cantrntr. 

La  seconde  n'offre  rien  «l'inlt-ressaul. 
Onanl  à  ses  onvia;^»'^  en  i)rose  ,  ce 
boul  des  vies  de  sai/iis  ei  de  saintes 
et  une  exhortation,  Lerudiliou 
eu  fait  tout  le  mérite.  Ce  moine, 
très -versé  dans  la  mosÊque  ,  fît 
sur  cet  art  plusieuii  déoouvertes.  Le 
manuscrit  qui  se  conserve  à  la  bi- 
biiolheqtie  impériale  sous  ce  litre  : 
J'.fu/iy  ndion  Vcliuboh'ù  ï  ronci- 
genœ  ,  le  suppose  prenner  inven- 
teur des  notes  musicales.  Ou  place 
la  mort  de  ce  moine  vers  Tannée  gSo. 

*  IIL'CIIEK  (  Jean  ) ,  mtd»  rin  ,  îîl' 
à  I3ea\ivais  tl  uiurl  à  .Monlj-eliter  en 
jCoô  ,  sacc^uit  iH-autouj)  de  rt'put.i- 
tion  par  bou  8a»oir  el  leW-ndue  tic 
ses  couuoiitauctb  daub       art.  Ou 


m:  DE  s'is 

a  de  lui  les  ouvrages  suivans  :  1.  De 
J'ebi  ium  di/Jcrenlits  ^  causis ,  sig/iis 
et  cutatioue  Libi  i  quatuor  ,  Lug- 
duni ,  1601 ,  iu*4*  «t  m*8<*.  11.  De 
prognoai  medicd  libri  duo^  ibid, 
160a  ,  in-tt*.  IIL  De  êteriliuue 
utriusque  sexi/s  ^  opus  in  quatuor 
libres  Uistittcluni  ^  Geuevœ,  1609, 
in-8** ,  avec  le  livre  de  diœld  et 
thcrapeid  pucrorum.  Tous  ces  ou- 
vrages peu  Y  cul  euwre  se  lire  avec 
fruit. 

*  HlTin  FMiURG  (  Jean  Van  ) , 
né  à  liarieni  en  i6.|7  ,  peiulre  de 
hatatlles  et  de  chasses,  élève  da 
Jean  V^ycket  de  F.  Van  der  Meulen, 
iravaillaen  Angleterre ,  en  Hollande 
et  eu  France ,  et  mourut,  en  169S; 
il  a  grari^  à  l'eau -forte  plusieurs 
grands  et  peiiis  mim  Is  de  batailles, 
siége'^ ,  etc.;  1«-  sai^p  du  roi  sur 
le  Vont-  x\eul\  xi  apie*  \  an  dtr 
Meulen  ,  etc. ,  etc. 

*  IIUCICELIUS  (  Jean-Jacque.s  ), 
pril  le  bonnet  do  docteur  en  méde- 
cine à  Baie  vers  lan  t55u.  La 
grande  conuoissance  qu  il  avoit  da 
la  langue  grecque  le.  fit  choisir  pour 
l'enseigner  dans  les  écoles  de  cette 
ville,  OÙ  il  mourut  de  lu  pe^le  eu 
i5Gj.  Ou  a  de  te  n>efiecin  les  ou- 
N  r^îges  Mti\ans  :  I.  /..i  i;;//t  //  Icpro^ 
sunwi  La^iUœf  1  uLo ,  in-b"\  11.  Ve 
Sem^oticœ  /nedicinœ  paru  tracta- 
tus,  ibidj  i56o,  in^fol.  ni.  Ve 
saluiaribm  Gertnanim  baineis, 

H  U  D  D  E  (  Jean  ) ,  bou  rgme#l  re 
d'AofLfterdam ,  grand  politique,  sa- 
vant mathématicien ,  mort  à  Ams- 
terdam en  1 704 ,  auteur  de  quelques 

Opuscules  estimés  ,  que  François 

SlIioII'  n  a  iu!«er('s  dnus  son  C  uni" 
ma  m  aire  sur  la  géométrie  de  Desr- 
cartes. 

lîl'DriC  N  ,  nom  d'un  esprîl  Pol- 
Lt  ,  (jue  la  iradilion  dit  avoii  paru 
a  ilr  lois  au  diocèse  de  llilde&heini 
d.ius  lu  Sa.\e.  On  eu  raconte  des 
cho&cs  mcrveUleuses.  Tanl6l  il  pa- 
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roÎMoU  en.  ImAnU  dt  paysan  tl  m 
pKiisoit  tar-toal  dans  la  converw- 
tion  été  hommes  ;  et  tantôt  il  !«• 
entreteooii  aani  m  ftire  voir.  U  don- 
noil  ftouveiii  des  avis  aux  grands 
seigueiirs  sur  ce  qui  leur  devoit  arri 
ver,  «"l  reiidoit  service  aux  uns  et 
aux  auir^.  Sa  retraite  ordinaire 
dloitia  cttiaina  de  l'ëvèque  ,  où  il 
ae  faaiiliariaoit  a%*ec  les  euiainiers , 
et  lesaidoii  eu  tout  «qui  regardeK 
letir  mëlier,  11  ne  auisoit  à  per- 
sonne, à  moins  qu'on  ne  i  attaquât  : 
mais  il  jKudounoil  nirement.  C'est 
ce  qu'éprouva  un  g.ir^ou  de  luisine 
de  rëvéque  qui  i'avuit.accâUé  U'iti- 
juret.  Httdekin  en  avertit  le  chef 
de  cuisine  ;  et  voyant  qu'il  ne  lui 
faisoil  point  salisKicliou  ,  il  ëtouCDi 
son  ennemi  lorsqu'il  dornioit ,  le 
coupa  en  m<»rceaux,  et  le  mit  cuire 
sur  le  leu.  Non  content  de  cette  ven- 
geance ,  il  s'allacha  depuis  à  tour- 
incuier  les  olliciers  de  cuisine  ,  el 
les  aeignenra  même  de  la  oour  de 
révèqne  ,*  qui ,  par  la  force  de  ses 
Morcismes ,  le  contraignit  de  sortir 
de  son  diocèse.  Voilà  ce  que  rapporte 
Triihème  ;  voilà  ce  qu'on  croyoit 
daii»  son  Piède.  llesl  bon  de  rappeler 
ces  laits  au  nôtre,  i>our  détromper 
les  imbëcilles  qui  pourroient  penser 
comme  on  pensoit  dans  ce  temps 
d'ignorance ,  de  gmiMèreté  el  de 
mensonge. 

t  I.  HUDSON  (  Henri),  célèbre 
pilote  anglais.  Ses  compatriotes  ont 
donné  sou  nom  à  uu  détroit  el  à  une 
baie  qui  sont  au  nord  dn Canada, 
pour  prouver  qu'ils  ont  ke  premiers 
découvert  et  possédé  ce  paje-là.  H 
est  certain  que  Hudson  fit  quatre 
voyages  dans  les  mers  du  nord  en 
jHoy  ,  1608  ,  1609  el  ifiio.  Mais  il 
n'est  pas  moins  vrai  que  s'il  a  donné 
son  nom  au  détroit ,  il  n'y  a  fait 
•uenn  diabliaiement ,  n'a  point  ëtë 
dans  la  baie,  et  n^  laissé  aucune 
marque  de  prise  de  possession.  D 
ipéhtdana  an  demièra  oonna^par 
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la  trabieon  des  siens,  qui  le  délait^* 
aèrent  dans  une  lie  dëaerle.  La  reUiu 
Elisabeth  envoya  vainement  na 
l)âtinieni  à  sa  redierche;  on  ne  la 
trouva  plus ,  et  le  malheuretix  sans 
doute  a  voit  cessé  d'exister.  Des  ciirtes 
anglaises  marquent  uu  voyage  dans 
la  baie  d  Hudson  en  i66n  ;  mais  les 
Fiançais  y  avoient  arboré  lea  armea 
du  roi  de  France  dès  Tannée  i656« 
Voici  (  oinment  la  biograpihie  an« 
glaise  donne  le  précis  de  ce  qu'on 
counoit  sur  la  vie  el  les  voyages 
d'ihidson  ;  quoique  plus  abondant 
en  détails,  il  confirme  plutôt  qu'il 
ne  détruit  ce  qu'avance  l'arlide  pré- 
cèdent.  «On  ignom  la  lian  «è  saquil 
Hudaon ,  et  on  n*a  paa  plua  d«  reo- 
seignemena  aur  lea  ^lails  do  aa  via 
privée.  L'empressement  avec  lequal 
on  chercha,  sous  le  rè^ne  de  la  reine 
Elizubelh,  à  découvrir  au-delà  des 
mers   de  nouvelles  contrées ,  ne 
mourul  poiui  avec  elle.  Ilud&on, 
entra  autres,  tenta  da  déconvric 
par  la  nord  uA  passage  pour  arri- 
ver au  Japon  et  en  Chine.  Son  pne- 
mier  voyage,  aux  frais  du  com- 
merce de  Londres,  eullieu  en  160". 
H  mita  la  voile  le  i*'' mai ,  et,  aprcs 
avoir  erré  dans  des  mers  glacées , 
il  rentra  dans  la  Tamise  le  i5  sep* 
lembfe.  I/année  auivaaia  il  tenli 
on  aaoond  voyage  dans  la  même  i» 
tcntton ,  avec  un  équipage  de  quinae 
personnes  seulement ,  et  rail  à  U 
voile  le  32  avril;  il  revint  avec 
aussi  peu  de  succès  mouiller  h  Gra- 
veseude  le  26  août  suivant.  Ou  peut 
dénier  da  la  véracité  de  aea  réctu , 
iofaqn*aflr  lit  dana  la  journal  da  ea 
voyage  qu'à  76  degrés  de  latitude 
nord  lia  viient  une  eiièue,  telle 
que  les  poêles  l'ont  imaginée.  On 
peut  au  moins  inculper  sa  crédu- 
lilé  ,  car  il  ue  dit  pas  qu'il  l'ait  vue 
lui-même.  En  1609,  Hudson, sans 
ae  décourager  de  ton  peu  de  anooèt» 
entreprit  le  même  voyaga  une  troi- 
sième fois  f  aux  frais  de  la  compa* 
gnia  boUandaiae  dealndmoriantaka. 


Digitized  by  Google 


HUDS 

«t  partit  d'Amsterdam  avec  un 

équipage  de  vingt  hornmes  anglais  , 
et  hollandais  le  23  mars  ,  et  le  25 
avril  il  doubla  le  cap  nord  de  Fin- 
mark  eu  Norwège.  Il  longea  les 
c6tes  da  la  Laponie,  dirigeant  sa 
imite  Teitla  Nouvelle -Zemble;  mais 
lea  glaoat  te  trouvèrent  en  si  grande 
abondance  qu'il  ne  put  aller  plus 
loin.  Changeant  alors  de  route,  il 
fil  voile  vers  l'Amérique  et  arriva 
sur  les  côtes  de  la  Nouvelle-France 
le  j8  juillet.  N'ayant  aucune  espé- 
rrace  de  rëniair  dans  ton  grand 
projet,  et  aoo  équipage  mécontent 
étant  prêt  à  se  révolter,  U  revint 
en  Europe  et  arriva  le  7  novembre 
à  Dartnioulh  dans  le  comté  de 
De'vou  ,  d'où  il  envoya  son  journal 
à  la  compagnie  hollandaise.  En 
1610,  plusieurs  particuliers  s'asso- 
ctërent  pour  l'équiper  de  nouveau , 
dana  la  vue  de  vérifier  ai  on  ne 
trouveroit  point  à  Toueitdn  détroit 
de  Divîs  quelque  passage  qui  com- 
muniquât à  la  mer  du  Sud.  Hudson 
appareilla  de  Sainte  -  Catherine  le 
17  avril  ,  et  le  4  i^ii>^  suivant  se 
trouva  en  vue  du  Groenland  ,  le  9 
à  la  banteur  dn  détroit  deForbisher , 
et  la  i5  en  vue  du  cap  de  la  Déso- 
lation; il  t'avança  au  nord -ouest 
Jniqu'A  rentrée  det  détroita  ^ui  ont 
pris  son  nom,  el  y  pénétra  cmglaui 
à  l'ouest ,  autant  que  les  glaces  et 
la  terre  le  lui  permirent,  jusqu'à 
ce  qu'il  eût  allemt  l'entrée  de  la 
baie  qui  porte  aon  nom.  Hudtou 
en  avançant  donnoitdca  nomt  aux 
diffifrena  lieux  de  la  eftte ,  el  eelui 
de  Ifmiv€U0~Brêtagne  à  toot  le 

Says  adjacent.  Pendant  cent  lieues 
e  navigation  au  sud  de  la  baie , 
Hudson  crut  avoir  trouvé  le  passage 
désiré  \  mais  tétant  à  la  fin  assuré 

2ue  ce  n'ëloll  qu'une  baie ,  il  prit 
I  réaolatioBdIuverBeran  point  le 
niva  BiérkKoiial ,  avac  l'intention 
de  pottfanivre  tet  décooverlet  le 
prinlenpeanivant.  Il  étoit  si  préoc- 
Ptgk  da  lin  but  «I  de  aea  etpé- 
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rancea,  qnll  ne  fit  pas  attention 

que  ses  provisions  étoienl  insufli- 
.santes  pour  pouvoir  séjourutr  pen- 
dant un  hiver  rigoureux  dans  ce 
lieu  de  désolation.  Quoiqu'il  eu 
toit ,  le  S  novembre ,  il  fit  remor- 
quer eoo  bAtimeni  dana  une  pelilo 
crique ,  oi\  tout  l'équipage  auroit 
infailliblement  péri,  si,  par  un  ae* 
cours 'inattendu  de  la  Provideiup  , 
des  volées  innombrables  d'oiseaux 
de  mer  n'eussent  supplté  à  lenrt 
provisions.  Au  retour  du  printemps, 
lorsoue  lea  glacée  commencèrent  à 
ae  fondre ,  Hudson  recommença 
tes  eflbrta  et  ses  tentatives;  mata 
voyant  la  nécessité  d'abandonntr 
son  entreprise  et  de  retourner 
comme  il  pourroit  en  Euro^ie,  il 
distribua  ,  la  larme  à  l'a  il  ,  le  |>eu 
de  biscuit  qui  lui  resloit  à  son 
équipage;  à  peine  y  en  avoit  -  il 
une  livre  pour  cbaque  individu , 
et  l'infortuné  Hudson ,  dana  le  dé* 
sespoir  de  sa  détreaae,  avoit  fait 
entendre  la  menace  imprudente  de 
laisser  à  terre  quelques-uns  des 
liommesqui  l'avoienl  }>ui\ i.  Sur  cela 
les  plus  mutins  d  entre  eux  se  sai- 
sirent de  lui  pendant  la  uuii,  lui 
lièrent  lea  maina  derrière  le  doa, 
et  l'exposèrent  dana  sa  cbaloupe  an 
gré  des  Uots  avec  son  fila  et  sept 
des  plus  malades  de  ses  gens.  Tous 
périrent  mi-érablcnient  ;  el  ceux 
qui  restèrent,  après  avoir  perdu  à 
l'entrée  de  la  baie  quatre  doiire 
eux,  qui  furent  massacrés  par  les 
sauvages,  ne  parvinrent  qu'aprèa 
ies  plus  grande  travanv  à  arriver 
à  Plymouth  en  septembre  1611, 
exténués  et  prêta  à  périr  de  fatigue 
et  de  iaîm.  » 

t  U.  HUDSON  (  Jean  ) ,  né  4 
Wedhop  dans  la  province  de  Cum- 
berland^  vera  Tan  1669,  profe»* 
seur  de  philotopWe  et  de  bellea-let- 
très  à  Oxford  ,  succéda  en  1701 ,  à 
Thomat  Hyde  dans  la  charge  de 
,  biblioibécatre  de  la  bibliotb^ue 
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l)odl»Memie ,  cl  en  1712  il  obtint 
la  place  de  princijwl  du  collt'ge  de 
la  Vierge  à  Oxford.  U  rcmplil  ces 
deux  emplois  lusqu'à  sa  mort,  ar- 
rivée  le  97  novembre  1719.  Ln  ré-, 
.publique  des  letlres  lui  doit,  I.  /n- 
troduciio  ad  càronc^apJkiam  : 
•ive  ars  c/wonologica  in  epilomen 
redartn  ,  iGc^i  ,  in-H°  ;  ei  de  sa- 
iKiulca  et!  liions;  s;<voir,  Je!  le  fus 
Palercuius  eu  m  uariis  iectionibus  et 
notUy  1C93,  ia-8°,  dont  il  a  paru 
une  seconde  et  meiUeure  éditiou  en 

1711.  —  Thucydifies ,  1 696 ,  in- 
fol. ,  belle  ediliun  qui  a  été  surpassée 
par  celle  de  l)i;ker.  —  Geog'aphtœ 
veto  is  scriptorcs  grœvi  minores  , 
grœiè  et  latine,  eurn  nis^"rtaliu' 
nii/us  et  annotationibu^  iicmici 
Df^well  :  accedunt  geo^rophica 
arabica t  cum  noiU,4  vol.  in-S**, 
publiés  successtTenieni  de  1698  à 

1712.  t-n  première  pièce  de  ce  Re- 
cueil e*l  le  voyage  nu  le  Périple 
di'  Hauiioii  le  ca»  ihaoiuois  ,  que 
Vosi^ius  a  icf;nrdé  comme  le  plus 
ancien  ouvrage  échappé  à  l'injure 
du  leropsl  —  JDyoniaU  Halicar- 
nassensis   opéra  omnia ,    1 704  , 

»•  9  vol.  in- fol.  ,  belle  et  bonne 
édition ,  avec  les  variantes  de  di- 
vers manuscnls  de  France  et  de  la 
bibliollu-quf  du  Valuan  ,  el  de  sa- 
vantes nules  de  divers  critiques. — 
Vionysius  Lvnginus ,  1710,  iu-/|'' , 
et  1718 ,  in-8*,  lielle  édition  avec 
de  courtes  notes ,  comme  tontes 
celles  d'Hudson. — Mœris  Atticisia , 
de  vorihus  atficis  et  /ic/finicis. 
Gregunns  Marti/ii/.t  de  i^ritcaruni 
littéral  uni  pronuni  iatione  yO\{ox(\, 
1712,  in-ii".  Cet  ouvrage  u'avoit 
pas  encore  été  imprimé.  Martin  7 
défend  la  prononciation  moderne 
de  la  langue  grecque  ,  avec  savoir 
et  esprit.  -^Faoêtiœ Â^sopica^  /,'mrt' 
et  latine,  1-18,  iu-h'.  Hiidson 
a  voit  préparé  nue  édition  de  Fla- 
vius Jost'|ilie,  que  sa  mort  ne  lui 
a  pan  permis  de  publior  :  Antoine 
Ilali  l'a  failparoitractt  17^0 ,  en  3  1 
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vol.  i  t V fol  .  ;  elle  surpasse  par  ta  beanttf 
et  sa  correction  lediliou  d'Haver- 
kamp;  m  lis  celle-ci  e>l  supérieure 
par  le  uouibre  elle  mérite  des  noies. 
Hndson  a  aussi  contribué  par  son 
travail  h  la  belle  édition  que  le  doc- 
teur Orégory  a  don  iéed*Ëuclide,eC 
à  celle  de  Tite-Live  de  M.  Heame. 

*  ni.  HUDSpN  (Thomas)  ,  peintre 
:.ngl  jis,àrtistelnédiocre,né  en  1 69 1 , 
mort  en  1775,  élevé  et  bean-Glsdo 

Jonathau  Richardhou  ,eul  Thoimeur 
d'être  maitre  de  Heyuolds.  11  a  fjit 
î»a  principale  résidence  (ia us  sa palTMS, 
où  il  pciguoil  le  pot  II  ait. 

*  [IXjV.L,  curé  de  Bouceux ,  près 
de  Neulchàleau  dans  les  Vosges  , 
^ivo^l  dans  le  i8*  siècle.  Ce  curé 
(  iloyen  a  presqu'aiilant  écrit  que 
i'abbé  de  Saint  -  Pierre  ;  niais  de 
ses  nombreux  ouvrages  ,  il  u'y  u 
eu  d'imprimé  que  son  Mssai  sur  Us 
moyens  de  rendre  les  religieuses 
utiles  en  supprimant  leurs  dots,  im- 
prinié  à  Neulchàleau, en  1767.  L*«u« 
leur  ne  sVioit  point  nommé,  mais 
il  eut  la  loyauté  et  le  courage  de  se 
laire^  tonnoitre  quand  la  cour  sou- 
veraine de  Lorraine  eut  décrété  l  im- 
prtmeur.  plupart  de  ses  rèvet 
patriotiques  ont  été  réalisés  par  k 
révolution  ;  mais  ses  }tlantations 
n'ont  pas  été  respectées.  M.  François 

,  de  Neurchaîeau  )  l'a  célébré  dant 
sou  Poème  des  Vosges. 

Iluel  .  «u  biea  pvUie  ptudanl  riaqowil* ta- 

nâet, 

ConMCM  m  érrilt ,  im  Tritlm  obsiiniM. 
("cM  lui  qui  d«  uayun  èkvé*  p«r  Ms  aaÎM 
A  r.Mce  de  coMUac*  ont  bm  Knmi»  chfl» 

luiiis. 

Qwl  prix     ■«•  «ffvrtf  obti«iit>il?  des  e*« 

Irjigo. 

£1  1a  cour  de  Naoci  crul  Oéirir  te*  oaTrajci. 

HU^GA  (  Cy  prien  de  la  ) ,  reli- 

î^i^Mix  espaonol  de- Tordre  de  CileauX, 
enseigna  l'Ecriture  sainte  dansFiini- 
versiié  d'Alcala ,  et  inourul  en  1  .^^M>. 
Ou  a  de  lui  dos  Commemaircs 
savans.  1.  Su*  Job.  11.  bur  Iw  P»au- 
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mes.  111.  Sur  ie  CauUquc  des  Can- 
tiques ,  etc. 

•  HUERTA  (Vincent  GarICA  de 
la),  poète  espaguol ,  racnibn-  de 
l'académie  e8j)aguole  et  de  <:elle  de 
riiisloire  ,  né  a  Z.d  ra  en  Eslratua- 
dure,  vers  ianuéc  lyao,  moutra 
de  bonne  liture  du  goût  pour  la 
poésie  el  pour  U  critique,  et  fut 
tin  de  ceux  qui  ont  le  plus  travaillé 
dans  le  dernieir  siècle  à  la  rélornic 
de  la  scène  espagnol''.  Oti  a  de  lui , 
1.  Bibliothèque  mtlilaire  espagno- 
le ,  Madrid,  1-60  ,  in-8^  II.  UJm- 
tr  ies  puéliqucs ,  I\Iadrid  ,  177^1  ^ 
vol.  111.  Thédin  espa^tiul  ^^h\^ï\^ , 
1785  .  17  vol.-  in-4*.  C'est  un  re- 
coeil  aes  meilleures  comédies  espa- 
gnoles. D'après  l'opiniou  de  Huerla , 
ces  comédies  offrent,  à  quelques  irré- 
gularités près,  plu>  d  iuveuunn  ,  au- 
laul  de  génie,  et  plus  de  %'is  co/nua 
que  celle*  des  théâtres  éliaugers.  Eu 
tète  de  cet  ofivrage  se  trouve  une  cri- 
tique contre  Siguorelli,  Voltaire  et 
Linguet  qui  oui  parlé  du  théâtre  es- 
pagnol. Il  a  traduit  en  outre  eu  vers 
espagnol;.  Zaïre,  tragédie  de  \  ol- 
laire;  mais  la  composiUou  qvii  lin 
lait  le  plus  d  houiK  vir  ,  t  est  la  Jiii- 
c/iel ,  la  plus  pariaite  tragédie  q\»e 
1  Lbpague  possède.  Huerla  est  mort  à 
Madrid  vers  la  fin  du  18*  siècle. 

•HUEBTER  (Jol)  de),  seijMi'ur 
de  Moerkerckeu  ,  l'iamaud  ,  eu  J  ^<!0 
découvrit  ,  sous  Isabelle,  veuve  du 
duc  Philippe  lUde  Bourgogne,  Tile 
de  Payai,  qu'il  9^  peuplée  d'une 
colonie  en  i4<>6.  Les  Portugais  écri- 
vent sou  nom  par  corruption ,  de 
Utra. 

1 1.  HUET  (Pienre-Dumel) ,  né 
à  Caen  le  8  août  i63o,  étudia  au 
collège  des  jésuites,  et  se  préparoi t 
à  faire  son  droit,  lorsqu'il  prit  du 

gm'it  pour  la  ]);iilosopbie  dans  Irs 
jirinnpfs  de  tJescarles  ,  el  pour 
ï'érudilion  tlaus  ia  géographie  sacrée 
de  liockurt,  qu'il  mcoompagua  en 
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Suède,  où  Christine  lui  fit  le  même 
accueil  dont  elle  honoroit  les  s*- 
vans  consommés.  De  letour  dans 

sa  patrie,  il  institua  une  académie 
de  physique  ,  dont  il  fut  le  chef  , 
el  a  laquelle  Louis  XIV  lit  sentir 
les  ell'elî»  de  ^a  iibéralilé.  Eu  1670, 
Bossuetavanl  élé  nommé  piéct  pleur 
du  dauphin  ,  iiuel  lut  choisi  pour 
sous-précepteur  ;  ce  fut  alors  qu'il 
forma  le  plan  des  éditions  ad  usum 
(hlphinij  qu'il*  dirigea  en  partie. 
Four  les  rendre  plus  utiles,  Huet 
voulut  qu'elles  fussent  accompagnées 
d'un  iud»'X  général  de  tous  les  mois 
que  eha<iuc  .uileiir  avoit  employés, 
ft  de  la  cilaiion  des  juiges  ou  lisse 
irouNOieut  placés.  Il  a  voit,  dil-on, 
conçu  l'idée  d'un  ouvrage  très-im- 
portant, qu'il  eut  le  regret  de  ne 
pouvoir  faire  exécuter  ;  c*étoit  de 
former,  de  ces  index  particuliers, 
un  index  général  de  loiiî*  les  inots 
qui  f^e  trouN  eiU  dans  les  iUileui  s  hihus 
anciens.  Il  de  voit  élre  ré<îigé  de  ma- 
nière qu'on  pût  voir  tout  d'un  coup 
la  première  époque  de  l'usage  d*tta 
mot ,  ses  divers  emplois,  ses  pro* 
grès  ,  et  le  temps  auquel  il  étoit 
loiiibé  en   désuétude.  Jses  services • 
lin*  ni    récompensés   par  l'abbayo 
ci  Aunai  en  Ji'?^,  et  en  i(i(S  >,  pur 
ré\iciié  de  boibbons,  qu  il  permuta 
avec  Brulart  de  Sillery ,  nommé 
h  celui  d'Avranches.  Les  travaux  de 
l'épiscopat  ne  purent  ralentir  ses 
travaux  lit téraires.Contiuuellement 
euiémié  dans  son  cabinet  et  dans 
sa  bibliothcque  ,  il  faisoit  répondra 
à  ceux  qui  venoicul  lui  parler  d  ai- 
faires,  qu'il  éludioil.  «Eh!  pour- 
(pioi ,  disoil-ou ,  le  roi  ne  nous  a-t-il 
pas  donné  un  évèque  qui  ait  fait  sea 
éludes  ?  «  Les  fonctions  du  mi- 
nistère absorbant  uue  partie  da 
temps  qu'il  vouloil  donner  au  tra- 
vail ,  il  se  démil  de  rel  évèrhé  ,  et 
oblml  à  la  place  l  abbaye  de  l  on- 
leiiai  près  de  Caen  ,  c'est  là  qu'il 
s'éloil  proposé  de  Kxcr  sa  résidence, 
Ôa  patrie  lui  avoit  paru  trèa-aima* 
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Me  ,  tant  qu'il  n'y  avoit  eu  que 
lies  amis;  mais  du  momeui  quil 
y  po8ftéd;4det  terre»,  1m  procès  l'as- 
tailUrentde  Uni*  In  côtët,  et  Ten 
cbaaeèreut  ,  quoi^*U  «At  «utsi , 
grâces d  son  air  natal ,  quelque  coût 
pour  la  chicane.  Il  se  relira  donc 
II  dr.  après  chez  les  jësui- 

Us  de  la  maison  professe  à  Paris, 
auxquels  il  légua  sa  bibholheque  , 
atin,  dit -il  dans  son  tattamaui , 
qa'elle  ne  fùi  pas  dispersée.  Il  par^ 
iagea  ses  jours  entre  Fëtnde  et  la 
aociété  des  savant,  jmqn'i  sa  mort, 
arriv«*e  le  2^  janvier  1721.  11  eloil 
de  racrult-âii le  française.  L  i-riulition 
chtz  Huel  uVloil  ni  sauvage  ,  ni 
rebuiaute;  huuiam  ,  aiiable,  préve- 
nant ,  d'une  humeur  égale,  d*nne 
conversation  aiaée  et  agréable,  il 
instruisoit  lee  aavane  ,  et  savoii 
plaire  aux  iguorans  même.  Mai»  sa 
•  polilesse  tenotl  plus  de  la  douceur 
d  un  liUéraleur  ludulgent  que  des 
agr^^niens  d'un  courlif>an  poli.  On 
trouve  a  la  iiu  des  Mémoires  de 

niadenioiaelle  de  Montpentier  un 
portrait  de  Huet  ,  adressé  à  hii- 
même  par  une  dame  de  sea  amies. 

En  voici  les  Irai  is  principaux.  «Vous 
êtes  commode  ,  poiul  crilique  ,  el 
si  peu  porlé  à  jug^r  mal  ,  que  je 
crois  que  votre  bonlé  puurroitmème 
quelquefois  duper  votre  esprit.  Vous 
eetimes  plue  iégèranent  que  tous 
ne  méprises.  Vous  êtes  franc  et  sin- 
cère, et  vous  aves  la  franchise  d'un 
vrai  homme  d'honneur  ,  qui  ne  senl 
rirn  en  son  ame  qu'il  ait  intérêt  de 
«.ulier,  ni  qu'il  puisse  avoir  honte 
de  dire.  Ainsi  vous  parlez  de  vos 
seutimeus  fort  franchement;  mais 
autant  voua  êtes  franc  eur  ce 
qui  ne  regarde  que  vont,  autant 
ètee-vona  réservé  sur  la  secret  dce 
autres  :  vous  y  êtes  même  un  peu 
trop  scrupuleux.  Vous  èies  incapa- 
ble de  vous  venger  ,  eu  rendant 
rnaliu'  \wi\r  malice,  et  vous  «tes 
%i  peu  mêdisaul,  que  même  le  res» 
•entimiBt  ne  voue  arrachcroit  pas 


une  médisance  de  la  bouche  contre 
vos  ennemis.  Je  trouve  que  vous 
né  les  ménagez  que  trop  selon  le 
monde:  je  n*entends  pas  aire  ponr^ 
tant  que  voua  manquies  de  senai- 
bilité  pour  la  gloire  et  ponr  IInni- 
neur  ;  au  contraire  vous  y  êtes 
délicat  ju<iqu'à  l'excès.  Vous  êtes 
sage,  fidèle  et  sûr  ,  autant  qn'ou 
le  peut  être.  Vous  avez  beaucoup 
de  modcMlie  ,  et  jusqu'à  avoir 
honte  et  être  déconcerte  qnand  on 
vons  loue.  Je  me  souviens  qu*un  jour 
qne  voua  m'aviez  fichée;  pour  m  en 
venger  ,  je  vons  fis  rougir  devant 
M.  de  l^ngueville  ,  en  vous  repro- 
chant votre  doctrine.  Mais  voire 
modestie  est  plus  dans  les  seutimeus 
ciue  voua  aves  de  vous-même  qne 
dana  votre  air  ;  car  vons  êtes  mo- 
deste sans  être  dons ,  et  vous  êtes 
docile,  quoique  vous  ayez  l'air  mde. 
Vous  êtes  ««i  prompt ,  et  vous  sou- 
t**nfz  vos  oj)inions  avec  une  impé- 
tuos.tt'si  grande, qu'il  semble qu Viles 
vous  deviennent  une  passion.  \  olra 
humeur  n'cstnt  trop  enjouée  ni  trop 
mélancolique.  Vons  n'êtes  pas  inci- 
vil ;  mais  votre  civilité  manque  un 
peu  de  politesse.  Vous  êtes  pieux 
sans  être  de'vol  ,  el  vous  avez  su 
vous  servir  de  la  science,  qui  gâte 
les  autres  ,  pour  vous  afl'ermir  dans 
la  foi.  »  Huet  a  beaucoup  écrit , 
en  vers  et  en  proae ,  en  latin  et  en 
français.  Ses  principaux  ouvrages 
sout  :  I.  Demon^tratio  Fuangeiica^ 
Pans,  1679,  iii-lcl.  :  c'est  là  Tépoque 
de  la  première  éditiou  de  cet  ou- 
vrage fameux.  Elle  renferme  plu- 
sieurs passages  particuliers  ,  que 
Huet  retrancha  dans  la  seconde  , 
donnée  aussi  à  Piarie  en  1690 ,  in-fol. 
Celle-ci  cet  cependant  plue  ample 
malgré  les  retnmchemens  ;  et  c'est 
pourquoi  les  curieux  rassemblent  les 
deux  éditious  ponr  avoir  tout.  Celle 
de  Naples ,  en  178 1  ,  en  a  volumes 
iu-4"  ,  a  été  faite  sur  celle  de  Pans, 
1090.  Ce  livre,  chargé  d'érodî- 
lion,  est  foibln  de  laitoBotM&i: 
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ce  qui  fil  dire  à  beaucoup  de  per- 
sonnes ,  suivaul  Nict;rou  ,  u  qu'il 
a'jr  avoil  d«  démontré  i|iit  la  grande 
leciure  de  Taotcnr.  »  Il  auraii  fait» , 
pour  un  \)àreil  ouvrage,  le  génie  de 
Pascal  ou  de  Bostuet  ;  et  lauieur  ne 
l'avoil  pas.  En  général ,  loul  le  qui 
nous  reslfc  de  lui ,  nièuie  ce  qui  w- 
garde  les  maiifres  philosophiqtu'h  , 
est  tres-peu  profond.  H.  JJe  claris 
inierpretibua ,  et  de  opthno  gi  nert: 
iaterpreiantii  ,V»ùê  ^  1661,  tn-4*. 

La  Haye  ,  i683  ,  m-8*.  III.  Une 
Hdition  d^-s  Coniinentaires  d'Ori- 
gène  »nr  i  l'xrUure  ^anile,  Roiu  n  , 
j 668,  2  vol.  in-tol.  en  j;rti  ti  t-n  laliij; 
Cologne,  iG85  ,  r>  vol.  lu  lui.  iluel 
avoil  rapporté  de  Stockholm  un  ma- 
nuscrit grec  de  cet  auteur.  IV.  Uu  sa* 
▼anl  TraitédeV  origine  des  romans^ 
in-i3 ,  à  la  tète  de  celui  de  Zaïde. 
V.  Çiiœs/ionea  /lliietanœ  de  con- 
coniid  rationis  et  Jidi  i ,  à  Caeu  , 
jfiqo,  in-/!**.  VI.  Traité  de  la  Jui- 
ùie^ise  de  l'esprit  liumam ,  Anis- 
terdam  ,  in->i9  :  traduit  en 
latin  y  Amaierdam  ,  1739  :  et  en 
allemaod  ,  par  Chritliau  Gro&s  , 
Francfort ,  1 7  ^4  ♦  avec  de»  note»  où 
le  coinmenlalf  ur  prf-lend  réfuter  le 
texte.  Ce  traité  est  iiuc  traduction 
de  la  première  partie  de  Quœst. 
Alnetanœ.  Quelques  savans  ont  cru 
T  voir  une  cepèce  de  plagiat  des 
Hypothèses  pyrrhoniennesdeSextns 
Empyricus  ;  mais  les  deux  ouvrages 
sont  très-diffcnus.  Voliaire,  dans 
son  Siècle  de  Louis  \IV ,  dit  (|iie  ce 
Traité  a  fait  beamoin)  de  bruit ,  et  a 
paru  démeulir  ha  Déinon^lration 
Mvangélitfue  ;  maiaun  critiqua  mo- 
derne remarque  qu*on  trouve  les 
mêmes  principes  dans  les  prélimi- 
naires de  la  Démonstration.  Le  des- 
sein d'Huet  est  de  montrer  que  le 
sy  sltiiie  des  anciens  .sit  pii<)ijes  ,  ré- 
dviit  a  de  certaines  horiu-b.  n'est  pas  si 
dérai.'ouuahle  qu'on  le  croit  com- 
munément ;  qu'il  n'est  point  opposé 
aux  preuves  de  la  religion ,  qui  rc^ 
iMTo'tent  démontrées ,  quand  mima 
T.  TIII. 
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le  doute  se  rcpandroil  *ur  la  ])Imj\ii  t 
dtî<  science»  buinaïur:..  Le  P.  Ca>  tel 
a  prétendu  que  c*t  ouvrage  netoit 
pas  de  Huai  ;  mais  d'Oltvel  a  prouvé 
le  contraire.  VU.  Traité  de  la  siiua^ 
tion  du  pa/adis  fcnc^iret  Paris, 
i6i)i  ,  et  Ambtcrdnuj  ,  i-oi  ,  in-ia. 
Il  préltud  di*n8  ce  l  ^ic  mh:  le*  pa- 
radis terrestre  éloit  sur  li*  canal  que 
lot  ment  le  Tigre  el  i  Luphrale  , 
après  leur  jonction,  en  Ire  I  espace 
où  ils  be  joignent  cl  celui  où  iU  so 
i  ruide  nouveau  avant  d'euirer 
dan*;  le  poil»;  l\  r.»ique.  Selon  le  lexle 
dr:  I  F.»  rilure  ,  tl  sortoit  de  ce  lieu  du 
volupté  uu  lltUNe  qui  ht  parlageuiL 
en  quatre  tètes  :  ce  sont  les  quatre 
canaux  que  les  deux  fleuves  fout  , 
deux  avant  leur  jonciiou ,  TEuphrata 
et  le  Tigre,  et  deux  lorsqu'ils  sa 
divisent  ;  le  Phison  qui  coule  tout 
autour  de  la  terre  d'Ilévilalh  ,  (  V  t 
le  (  .Mial  lornié  vrrs  l'oci  iUeui  par 
le  tleuve  lorsqu'il  sort  ilii  paradis 
terrestre,  et  qu'il  arrose  le  pays  ha- 
bité par  Chivalath,  fils  de  Chu»  ;  et 
leGebon  qui  parcourt  tout  le  p<^y» 
de  l'Ethiopie,  c'est  le  bra^»  crieutai 
du  lleuve  qui  se  décharj^  dans  la 
gollf  Per-'i-  ue.  Celle  opinion  n'est, 
pas  sans  chlVu-ulle  ,  el  il  «      a  prt- 
sumtr  que  le:^  savant  ne  icr(>iii  ja- 
mais de  découverte  certaint;*  sur  uu 
lieu  si  éloigné  de  nous.  VUI.  ///«^ 
toire  du  commerce  ei  de  la  nayi^ 
gation  des  anvitns^  in-ia;  réim* 
primée*  ù  Lyon ,  chez  Diiplain ,  in-S", 
t'H  1-65.  Ces  deux  drrniers  on v rage* 
reniernient  une  érudition  iininenî*e. 
IX.  Curnmenlarius  ds  itLu^  ad  eu  ni 
pertinentibus ,  Amsterdam ,  1718, 
in-ia*  Ce  sont  des  mémoires  parti- 
culiers de  sa  Tie.  On  y  trouve  un  . 
grand  nombre  d*aneidotes  litté-> 
raires.  relatives  aux  «avaus  de  sQU 
leinp*.  X.  IJe»  Poésies  latines  et 
grcvi^ues  ,  des  Odes  ,  des  I\/t^it\s  , 
de»  Eglvgues ,   des  Jdjlles  ,  de» 
Piècee  Mrdk'quee ,  et  son  P'ojo^^o 
em  Suède  t  dont  on  a  donné  derniè- 
rement mm  itradnction  dans  la  si-* 
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nièmii  volume  à»  RMlao^  d«  lit- 
térature ctrang^re,  Ui(«H:ht,  1700 , 
m- 1  j.  Les  vert  de  ce  prélat  respirent 

l  uiii-quilé;  la  latinité  en  est  aussi 
purr  qu  clt^gaule  ;  mais  l'iinî^gina- 
tioii  poétique  s'y  fait  peu  M'iilir. 
XL  iensura  phUoêop/tiat  carte- 
siûnm ,  in-ta  :  critiqua  qui  déiniii 
oaatquaaarrcura  de  Detoartea.  Quand 
Hnet  entreprit  cette  censure ,  ilétoit 
piqué  «outra  lei  cartésiens.  Il  irou- 
"Voil  rufMivnis  qu«  ces  philo^oi.lie* 
préférassent  ceux  qui  rultiveiil  leur 
raison  à  ceux  qm  ne  font  que  tulli  ver 
kur  mémoire,  et  qu'ils  exigeassent 

qu'on  travaillai  pluièi  à  ae  connoitre, 

2u*à  connoiira  oa  qui  s'étoit  paaté 
anakt  siècles  reculé;*.  XII.  Origines 
dé^Caen  ,  Houen,  i^uô^in-S**.  XIIL 

Diane  de  (  ast/v  ,  1728  ,  iii  -  1  2. 
XIV,  Il  orna  de  Sotes  le  M.iuilius 
ii7  usum  fh  /p/u/ii  ,  donné  par  du 
ïdy  .  Labbé  de  Tilladel  til  impri- 
mer ,  après  la  mort  de  Huet,  a  vol. 
m-ia  4e  DiêêeriaiioMa  et  àtLei^ 
très ,  prvsque  loutea  de  ce  pn'iat.... 
{f^efn  aoa  Eloge  au-devant  de  V Hue- 
tiana  y  in-12,  recueil  qui  renferme 
de-i  pens  -es  diverses  el  des  poésîes  : 
il  a  éle  publié  par  l'abbé  dOiivel , 
sou  uiui  ,  à  qui  le  savant  évèque 
Kavott  confié.  )  Sa  mémoire  a*étoit 
lort  affoiUieà  la  amtad*QM  maladie 
qu'il  eut  en  171a.  Alors,  nViant 
plus  capable  d'aucun  ouvrage  suivi , 
il  jeta  sur  le  |>aj>ier  de»  pensées  déta- 
chées ;  et  c'est  ce  qu  ou  a  m)iih  le  titre 
à'Huetiana.  PluMeurs  articles  de  ce 
recueil  ne  donueul  pas  uue  grande 
idée  de  la  philosophie ,  de  U  logique , 
tti  mime  de  la  jnstesae  du  goAt  de 
aan  auteur.  On  y  verra  qu'il  fait 
assez  peu  de  cas  de  Montaigne ,  de 
La  Rocliffoucanld  ,  de  Tacite  ;  mais 
en  revanche  ,  il  esliiiie  heiuicoiip  la 
Pncelle  de  Chapelain.  U  rej -lie  le 
sublime  qu'on  a  trouvé  dans  le  Hat 
Lus  de  la  Genèse ,  parce  que  Tex- 
pression  en  est  simple  :  comme  si  le 
v/ai  Ku))liiue  nVioti  pas  Ihnuon  de  1 
b  giandMiir  de  i'idéa  à  l»ainipMlé  | 


de  yeKpWiaion.  Un  KêCMeil  fk  la»> 

très  moHtmritBê ,  cité  par  d'Alcm** 
berl ,  nous  servira  à  son  portrait.  Il 

plaint  amérenient  de  la  nsire 
inéilisauie  el  de  la  lâche  ingratitude 
de  ses  cinnpatrtote»  à'-  Ca^'n  ,  ea 
prenant  cependant  beaucoup  d'i&« 
térèt  aux  progrès  qu'ils  poanoimt 
faire  dana  lea  lettrée.  Il  paraît  aa 
aouffrir  guère  plna  patiemniest  \m 
attaques  des  censeurs  de  Pans  que 
les  satires  de  ses  cotn|>atrtoles.  S  il 
u'aiinoil  pas  la  critique  «  il  a  voit  le 
mtme  éloignenienl  jvour  le»  éludes 
eu  face.  U  se  roonUe  ami  des  jésui* 
tes,  mab  sculamant  comme  homaMs 
de  lettres.  Il  s'oocupoit  pen  »  et  avat 
raison ,  de  leurs  querellée  avec  les 
jansénistes.  Cependant  sa  liaison 
avec  la  société  lui  faisoit  regarder 
d  un  œd  peu  favorable  Scs  eiinetnit. 
Kntin  ,  quoiqu'il  prit  peu  de  pari 
aux  disputes  théologiques  ,  il  eu 
prenoit  beaucoup  aux  intérèta  et  â 
llionneuMe  t*Èglisccatholiqwe.Koos 
avons  dit  qu'il  a  voit  laisadsa  Isblio- 
ihèque  ans  jésuites ,  et  sou  motif 
fut  .  «  afin  qu'elle  ne  fût  \*as  dis- 
persée. »  Le  pere  qui»  eu  mourant, 
laissa  une  pension  a  son  tiU  jcsuite  , 
Cl  en  cas  que  la  hociété  lut  déiruile,  » 

se  HB«iitra ,  dit  d*Alamlicn ,  plue 
prévojmit  dans  Taveiiir. 

*  n.  HUET  (  Etienne),  ju ri scon- 
suite  qui  vivoilau  17"  siècle, est  au- 
teur d  un  ComiÊuniain  sur  ia  eou^ 
fume  de  Lu  HocheUe  ti  du  jpqf  • 

lu  ni  s ,  i  tnprimë  à  La  Rocb^  es 
1688 ,  in-4<>. 

HUPNAOBL  (George)  naquit 
à  Anvers  en  i54.^,et  monmt  dana 
celle  ville  eu  1600,  à  Sft  ans.  Sm 

}>arenH  voulurent  en  faire  un  srrtii- 
tecle  :  inai5i  la  nature  en  ht  un  jvin- 
ire.  L'empereur  )todnlpli<*  employa 
hon  pinceau  à  représenter  toutes 
sorlee  dVur/aMi/.r ,  genre  dans  lequel 
il  esoHIoit.  Cet  artisto  s*eel  eneora 
acquis  quelque  réputation  dans  11 
JVidiAr  aUmande  al  /aiiM.11 
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fin  fili  qui  ti  dUliiigwi  ctiBM'hri 
dmi  là  peiotiire. 

t  l.  HUGHKS  (  Jean  ),  poêle  an- 
glais, regardé  par  les  Anglais  comme 
uu  de  leurs  plus  agréables  écrivains , 
étoil  d'un  tempérament  valéiudi- 
iiatre»  qoi  l'obligM  de  nt  toocaper 

âne  des  arU  a|réablei ,  Itk  qne  k 
etiin»  la  poésie  et  la  musique.  Hu- 
gues naquît  a  Marlborough  eu  1677, 
et  termiua  sa  carrière  le  17  février 
^720.  Dans  s*^s  Poésies  publiées  eu 
1735  ,  a  vol.  iu-i  j  ,  on  trouve  une 
Ode  au  créateur  de  f  univers,  qui 
yÊÊÊe  ponr  um  des  |>liit  beaux  mor- 
eeanx  lyriquee  eii|^M  ;  et  le  Si48^  de 
J}amae,  tragélie  pleine  de  g^fe,  de 
détails  touchans  et  de  situations  in- 
téressâmes. 11  mourut  le  même  jour 
q\ie  celle  pièce  ,  qui  ej>l  restée  au 
théâtre ,  fui  jouée  pour  la  première 
Ibtt.  Cet  auteur,  ami  et  compatriote 
d*AddiiOii,  eut  beaucoup  de  part  au 
l^eetafeur  anglAte,  On  lut  doit  la 
2>u<ftrc/ibii,  etianglaie^de  plusieurs 
ouvrages  français,  tels  que  les  Dia- 
logues des  niorls  de  P'onleuelle  ,  el  le 
Discours  sur  les  anciens  et  les  mo- 
dernes ;  les  liévolulioni»  de  Portugal, 
par  l'abbé  de  V^ertot  ;  les  Lettres 
d'Abaibird  et  dHéloiMiet  nue  bonne 
édition  det  Quvres  de  Spencer ,  iu- 
19,6  vol.  ,1715.  La  F'ie  de  fau- 
feur,  V Essai  sur  ia  poésie  allégo- 
rique ^  les  Remarques  sur  S|ïencer  , 
%\.  le   (Uossaire  qui  y  août  jomts 
ap^>4àrlieuueat  à  Téditeur. 

t  IL  HUGHES  (  Jabes  ),  frère  dm 
précÀlent ,  iuitilàpeu  piea  Je  même 

carrière,  et  publia  en  17  i/î  nue  Tra- 
(lu(  tiun  de  l'Enlèvement  de  Fro- 
serpiue  de  Claudit-u ,  et  de  l'His- 
toire de  Si  xluii  el  d'Erichlo,  dans 
la  Pliarsale  de  Lucain  ,  en  1  vol. 

,  réimprimé  in-i  a  en  1 7  aS.  La 
Traduction  de  Suëloae;  celle  de 
quelques  Nouf  elles  de  .Cervantes , 
insérées daus  la  coUeoCkm  deWatto; 
ànMéiangH  do  proeê  et  de  sw«» 
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pjriiMës'ep  1767,  après  al  foeet  ar- 
rivée en  i7St.-«-Il  ne  laut  pat  le 
confondre  avec  un  autre  Uughks  » 

d'une  autre  faiiiille,  é<)ileur  du 
Traité  de  la  prêtrise  de  sai/it  ('ht  y- 
sostôme ^  dont  la  seconde  éditiou 
grecque  «t  latine  pdrut  à  Cambridge 
eu  17  I  a. 

I.  HUGO,  yoftm  Hiraoïr. 

t  11.  HUGO  (  Louis -Charles), 
chanoine   prtuioutré  ,  docteur  eu 
théologie ,  abbé  d  Estival,  évèque  de 
Piolëmaïde,  mourut  A  Ëilival  Je  % 
septembre  1 7 Sg ,  ù  74  ans.  Ce  prélat^ 
rempli  d'érudition ,  a  donné ,  I.  Les 
Annales  des  prémontrés ,  j  v  ol .  in^ 
fol . ,  en  latiu ,  pleines  de  recherches. 
Ou  y  trouve  la  description  el  ie  plan 
des  inouastercs,  el  Thistotre  de  l'or- 
dre. Quelques  luexactitudes  nuisent 
à  cet  ouvrage ,  dont  les  deux  tomes 
se  relioBi  orainairenent  en  nn  seul 
vohtine.  IL  La  yie  do  eaint  Norbert, 
fondateur  des  prémontrés,  in- 4*» 
170/4.  111.  Sacrœ  antiquilatis  mo^ 
numenta    historico  -  do^rnaiica  , 
1736  ,  2  vol.  in-fol,  lV^  Traité  /lis- 
torique  et  critique  sur  l'origine  el 
la  généalogie  de  la  maison  ae  Lor^ 
rmnOj  in-S^  «  Manci ,  sons  le  titre 
de  Beritn ,  1711-  I>oin  Hugo  se  ca* 
cha  sous  le  nom  de  Balcicoun  pour 
donner  un  plus  libre  coursà  sa  plume. 
Celécrd,  plein  de  traits  hardt>  qui 
déplurent  à  la  France  ,  fut  flétri 
par  arrêt  du  parlement  eu  171a. 
L'année  d'après  il  ftl  imprimer  un 
antre  onviMe  enr  la  mêHie  matiète  » 
imitnié  M^/kxionê  sur  les  deu.v 
ouvragée  ooneernantia  mùioon  do 
Lorraine,  in-S".  On  peut  voir  le 
Jugement  de  Hugo,évèque  de  Plo- 
léniaïde.eu  17^^,  in-8'' ,  par  doin 
Blanptti ,  uu  de  ses  confrères.  Cet 
ouvrage  est  sotideanent  écrit.  Ou 
a  eiicera  de  Hugo,  Histoire  de  lu 
misosi  de  êatee,  Nanci,  ^7*^» 
in-fdl.;  JÊietoire  de  Mojse ,  Luxen  * 
iu^^'i  iii*ioire  dee 
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successeurs  (f  Alexandre ,  Luxem- 
lioors,  1705,  ia-i3;  f^ie  de  saint 
JVoTMr/,  Lttutnibburg,  i7o4«  m-4*; 
iTîe  d9  Êoinlê  TÀm^  ,  N«icâ  » 

*  I.  HUGOl.IN  ,  célèbre  inriacon. 
«lile  ftoot  Tcmpermir  Frédéric  1*', 
iit  ooninwnénitfni  regardé 
k  rédacteur  des  deux  Ù¥res  th fiefs 
qui  M  trouvent  à  la  laite  du  Code 


t  U.  HDGOUN  (B«rthélemt), 
cauontète  de  Loin  hardie ,  mort  en 
1618,  aateur  de  plusieurs  ouvrages 
eu  latiB  qui  sont  estimës  ,  présenta 
son  Traité  des  sacremcns ,  Uimini , 
l587  ,  ni  -lolio,  au  pape  Sixte  V, 
«[ui  ie  récompensa  libtîraleiueut. 

t  I.  H  U  G  O  N  ou  Hugues  , 
(  Heraiau  ),  jésuite,  né  à  Bruxelles 
vu  i388,  mort  de  la  pe&te  à  Rhiu- 
hcrgeu  1629, est  auteur  d'un  traité 
savant  et  curieux  ,  J}ê  mUUtàd 
j  ttfUÊêiri  antiquâ  et  aoud^  iokr- 
vera^  l€3o,  in-fol. ,  avec  des  plan- 
ches en  taille -douce.  Il  s'est  aussi 
distingué  sur  le  Paruasse  laliu  ,  par 
ses  Pia  desideria  ,  Anvers,  i632, 
in-S"  ,  et  Pans,  ibôô,  iu-u,  à 
i'uuiar  des  Elzévirs ,  avec  des  fi- 
gurée don  goût  singulier.  Ce  recueil, 
oonlenant  «^oarante-doq  itîèoaa,  ett 
divieé  en  troia  livret.  Le  premier  a 
pour  titre  :  Gemitus  animœ  pœni- 
irntis  ;  le  ,  f^^ola  animœ  sanc- 
tr  ;  le  5' ,  Suspiria  animœ  omantis. 
Ce  sont  de  longues  paraplira^kcs  ,  en 
vers  élégiaquet,  de  passages  choisis 
de  l'Ecriture  aaiaie.  Il  a  noyé  dons 
«ne  foixanUine  de  vert  chMoa  dee 
Tersets  qu'il  a  pris  pour  texte,  et  a 
substitué  à  l'onction  et  à  la  sim- 
plicité sublime  de  ses  modèles  de 
fioidtîs  amplilications  ;  il  ver&itie 
assez  bicu ,  il  etl  même  quelquefois 
poëte ,  mai»  il  ii*est  pas  inspiré  de  la 
mute  de  David.  Cet  ouvrage  a  été 
traduit  en  françait  tout  le  titre  de 
VAme  amante  da  eonDUu^  /«• 


HUGT 

présentée  dans  les  emblèmes  sur  les 
pieux  ddeire,  Cologne,  1717» 
lig.  On  a  encore  de  lui,  I.  Obeidio 
Bredana,  Anvers,  1699,  ia-fol.  Il 
a  voit  été  présent  à  ce  siège ,  et  sa  re- 
lation peut  être  consultéejavec  fruit 
par  ceux  qui  veulent  écrire  Thistoire. 
Cet  ouvrage  a  été  traduiten  espagnol. 
Li.  JJe  verd  Hde  capessendâ,  111.  De 
primé  eerioendi  origine  ei  ttaiptr^ 
eœ  rei  Utierariœ  aaiiquitau.  As- 
vers,  1617,  in-8*,  réimprimé  à 
Leydc  avec  de  longues  notes ,  pen 
esUinéi'S  ])our  la  plupart,  de  Chres- 
tien-Henri  1  roz.  On  lui  doit  aussi  la 
Traduction  française  du  Voyage 
astronomique  et  géographique  dans 
Vitai  de  èBgiise,  pavr  meemrer 
deux  degrés  du  méridien  ,  par  les 
PP.  Maire  et  Baeoovick  ,  Piuia, 
i770,iD-4** 

*  II.  HUGON  (PS«rff»),  ntf 
à    Lucerne ,  j^ite,  publia,  en 

i636,  à  Fribourg,  une  Vie  latine 
de  6UU  compatriote  Nicolas  Von  der 
Fluc  (  en  latin  De  Rupe ,  ou  de 
tSû.To),  ermite  célèbre  par  son  abs- 
tinence de  vingt  ans ,  mort  en 
Cette  F'ie  du  pèra  Hogou  a  él< 
réimprimée  avec  des  nolet  dana  It 
tomein,pag.  998  dea^d»  iMO» 
ta  ru  m  ùes  bollanditlea  pour  le  mois 
de  mars. 

•  HUGTENBURCH  (  Jean), 
peintre  de  batailles,  né  à  Harlem 
en  1646  ,  mort  à  Amsterdam  eu 
1703,  ayant  e\»  de  fréquentes  fv  ca- 
sions de  voir  travailler  le  célebrt 
Jean  Wick,  se  livra  d'abonl  au 
deiain  ;  mait  à  ])eine  te  futril  eetajd 
dana  la  peintura  qull  j  fit  lot  pro- 
grèt  le»  plus  rapîdet.  n«iBlloit  au 
prince  Eugène  un  homme  capable  de 
transmettre  à  la  i^slérité  les  monu- 
m^s  de  ses  faits  militaires;  il  choisit 
Hugtenburch,  qui  eut  la  gloire  de 
peindre,  dantdet  tableaux  de  quatre 
piedt  de  haut  turcitiq  de  large,  les 
OpérmtioHÊ  de  guerre  et  les  vic^ 
toiree  «Tu  et  (^wd  eofiitaime.  il 
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•onnoissoil  à  fond  les  expreMÎons 
oonvieniieiil  ans  ^ww9êè  pat- 
•loai.  Il  avmttfliiclië  les  campament, 

les  attaques,  lei  ù^w>  etc. ;  il  ta- 

voil  faire  distiuf/ier ,  par  les  cos- 
tumes et  le  maimien,  les  peuples 
difiereus  qu'il  représenloit  ;  quel- 
ques-uns de  SCS  tableaux  ne  cèdent 
en  rien  i  ceux  de  Wouwermans.  — 
Son  Mm  Jacques,  môit  en  1696  , 
0xce1loit  dtou  le  paysage  et  les  an/- 
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1 1.  RDGUES  (  saint },  évèque  de 
Crenobla  eo  1080,  re^il  saint  Bruno 
et  ses  compagnont,  et  les  conduisit 
lui-même  à  la  grande  chartreuse*  U 

mourut  le  1*' avril  Au  com- 

rnencemenl  de  son  épiscopat,  saint 
Hugues  avoil  quille  son  i-vèché  pour 
se  laire  moine  à  la  Ch«»e-i)ieu.  Le 
pape  lai  ordonna  d«  reprendre  la 
oondnita  da  son  troupeau.  Il  fit  de 
nouvalies  tentatives  de  ratraite  quel- 
qua  temps  avant  sa  mort  ;  mais  Ho- 
Dorius  II  lui  répondit  «  que  les  bous 
ëvéques  ëlanl  si  rares ,  c'éloit  une 
raisou  de  plus  potir  r^  xhorterà  sou- 
tenir le  fardeau  de  l  épiscopat.  On  a 
de  lui  un  CMulain  peu  estimé,  et 
qui  80  fassent  de  l'époque  oA  il  fut 
écrit:  on  en  trouve  dea  fragmens 
dans  les  (Suvres  posthumes  de  Ma- 
biUon  ,  et  dans  le»  Mémoires  du 
Dauphiné  d  AUard,  1711  et  1727, 
9  vol.  in  fol. 

i  IT.  HUGUES  (saint),  de  Clunî, 
d'iMiP  maison  distinguée,  qui  des- 
cendoit  dei*  anciens  ducs  de  Bour- 
gogne, entra  dans  l'ordre  de  Cluni , 
dont  il  fut  élu  abbé  après  la  mort  de 
aaint  OdiUon.  U  étendit  la  réforma 
de  Quni  à  nn  si  grand  nombre  da 
monastères ,  qn'nii  ancien  auteur  a 
écrit  «  qu'il  a  voit  sous  sa  juridiction 
plus  de  dix  mille  moines.  »  Hugues , 
aussi  modéré  que  pieux  ,  mourut 
en  1 109,  à  85  ans.  Il  fit  bâtir  ,  par 
les  libéralités  d'Alfonse  IV ,  roi  de 
Castille ,  l'église  qui  snbaista  anoora 
à  Qom.  La  constmclimidecetéd*-  ] 


fice  immense  dura  vingt  aus.  Ce  quUI 
a  de  particoUer,  c*cst  qu'il  n*y  a  au« 
cuna  cbarpanta,  at  les  tuiles  sont 
posées  immédiaicmant  sur  lavoOta. 

Henri  IV  ,  empereur  d'Allemagne , 
éloil  son  filleul.  Quoiqu'il  fût  excom- 
munié ,  Hugues  dit  ,  à  la  nies^e  du 
vendredi  samt  1087,  l'oraison  qui  est 
dans  le  MisteLpour  l'empereur.  L'ar- 
chevèqna  da  Ljon  la  trouva  mauvais. 
L'abbé  da  Quni  répondit  «qu'il  avoit 
dit  en  général  cette  prière  pour  quel* 
que  empereur  que  ce  fût.  1»  Mais  celte 
réponse  ne  saiisfit  point  le  prélat , 
qui  lui  suscita  d'autres  querelles. 
Hngne*  se  contenta  de  faire  le  bien 
sans  chercher ,  ce  qui  e«l  impossible , 
à  se  concilier  tout  les  suffrages.  L*or* 
dra  da  QunI  fut,  da  son  lempa,  au 
plus  haut  point  da  sa  splendeur. 
Après  sa  mort  il  commença  à  dé- 
choir. Ou  irouTc  de  s<'8  ouvrages 
dans  la  bibliothèque  de  Ciuut. 

1 111.  HUGUCS-CAPëT,  comia 
de  Biria  at  d'Orléans,  chef  de  la  S* 
race  daa  roia  da  France,  (^ovas 
CBIPFI.ET ,  n*^  I .  Dakts»  n*  L  Wi- 

TiKiND,  n**  1.  )  Son  courage  et  ses 
autres  qualités  l'ayant  l'ait  proclamer 
roi  de  France  à  Noyon  ,  en  987,  il  fut 
sacréàUeima  par  î  archevêque  Adal- 
baron ,  la  9  iuillat  da  la  mimaânnée. 
Charles  I ,  duc  da  la  Basse-Lorratna , 
fils  da  Louia  d'Ontra-Mer ,  qui  avoit 
seul,  par  sa  naissance,  droit  à  la  cou* 
ronne,  eu  fut  exclu  par  plusieurs  cir- 
constances, îl  voulut  défendre  sou 
droit;  mais  il  fut  pris  et  enfermé  à 
Orléans.  Hugues  s't:ioii  déjà  associé 
son  fils  Robert  pour  lui  assurer  la 
oonrouM.  Caat  au  règne  de  Hnguaa» 
Capet  qu'on  fise  ordinairement  la 
commencement  de  la  pairie  de  Fran- 
ce. c(  Depuis  Tusurpalion  des  ftefs ,  la 
pairie  ,  dit  le  président  Héuault  , 
devint  plus  ou  moins  considérable» 
suivant  le  plus  ou  moins  de  puis- 
sance du  seigneur  suaeraindes  paire: 
an  sorla  que  Ica  pairs  du  roi  daFra»- 
€t  étoicnt  da  plna  grands  aaigncura 
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réponse;  ilcofttiiMMi  k  ftiëse ,  et  prit 
Taon  Ruilgrë  Hvgiwt^âipei,  fsi 
ai  DM  mitas  dÎMioraler  qae  4*«yo« 

À  se  venger  par  armes.  Le  nom 
de  Capet  lui  fiil  donne,  selon  le» 
uutt  ,  à  cause  de  Ki  gT«•^t»eu^  de  si 
tète:  »fioii  d  autres  ,  a  cause  de  sa 
prudeuce.  On  a  dit  de  lui  : 

Si  jr  donne  it  l«  Fr»nc«  ni»e  r»ce  iM«T*Il<f , 
Roi  Dniiv«ftitf  j«  la  reod*  plu»  briUMt««t  pla» 


rgii«(«iqtM,|NHr  la  MièMniMo, 
■lonvanct  de  H  covfOBM  cmc- 

tériftoil  les  premiers  pairs.  Ainsi, 
le  duc  de  Bretagne,  qui  par  sa  nais- 
sance pouvoil  u aller  d  égal  a  égal 
avec  le  duc  de  Normandie  ,  lui  ëioil 
iafdrienren  dianilé,  parce  quori- 

SMinoMOt  ctfaM  ot  ralemit  pas 
iltoMiMM,  OMIS  du  roi  aeule- 
Mcnt,  comme  dvtde  Normandie, 
et  que  la  Normandie  ayant  été  alié- 
née, il  n'en  iul  pins  que  rarritrc- 
vas^sal.  C^Ue  introduction  d  une  di- 
giutc  nouvelle  valut  la  couionne 
a  Hnguet- Capet.  11  ▼  a  voit  alors 
tept  pairt  latqow  ét  Franoe  »  c*Mt- 
è-din,  lepl  aeijgiicura  doit  Im  tei- 
fneuriet  relevoient  immédialMnant 
du  roi.  Ils  choisirent  celui  d'entreeux 
qui  pouvojl  )nindre  le  plus  de  pro- 
viut<'<*  à  la  royauté.  »  Ce  prince 
mourut  le  a/|  octobre  99^ ,  à  r>7  ans. 
uprcs  en  avoir  ré^iié  dix.  Pourpar- 
^•otr  au  lr6ne,  il  fallotldcla  va- 
leur et  de  la  polilNfuc  :  Hugiiea-Capei 
avott  lune  et  l'autre.  Il  prilpresqne 
toujours  la  voie  de  la  douceur  et  des 
ménagemens.  Ou  l'a  voit  qualifié  d'u- 
fturpateur;  ou  s'étoil  ligué  contre 
lui  :  ou  lui  a  voit  coutesté  sa  descen- 
éiace.  HogOM-Capet  ayant  triom- 
phé déclara  à  ûtmx  qui  lui  inspi- 
Towmt  des  deaietiM  dé  Tangeancc 
i^aa  ca  n'dloit  pas  an  roi  de  France 
à  venger  les  inimitiés  des  comtes  de 
Pjiris  et  d'Anjou.  »  Tl  «^nhiiigua,  en 
partie,  ses  ennemis  tu  les  Hattant, 
et  regj^rdoit  comme  .«^es  amis  ceux 
qui  neieddclaroieu  t  pa&ou  verlemcn  t 
aantre  Int.  Ayant  venin  réprimer 
les  entreprises  d'Audebert,  comte 
de  la  Marche  »  fils  de  Boeon  I ,  qui 
assiëgeoit  Tours  sanaet  permission 
et  à  son  inscn  ,  il  députa  vers  le 
comte  de  la  Marrlu  ,  el  lui  lu  de- 
mander a  qui  l'avoil  litit  (  omle  ; 
—  et  tom  ,  répondit  Audeberi  , 
«MK-là  mêmes  qni  vont  ont  fait  roi, 
TOUS  et  votre  fils  Robert.»  Le  pro- 
cédé d  Audeberi  Jutaoulmit  A  en 


Cette  troisième  rare  ,  qui  a  produit 
trente-deux  roi»  ,  a  eu  cioq  branches 
diflV-rentes.  La  première ,  surnom- 
mée des  CapèiieQ« ,  qui  a  douoe 
qualorao  roU  ;  la  seconde ,  qui  est  la 
première  des  Veloia ,  dooi  il  J  a 
eu  aept  rois  ;  la  troiaième ,  4e  la  mat- 
sou  d'Orléans,  qui  ne  prodoiitt. 
ipt'un  souverain  ;  la  quatrième  ,  qaj 
fht  la  seconde  des  Valois  ,  laquelle 
eu  donna  cinq  ;  eufiu  la  ciuquitu^  , 
delà  maisou  de  Uourbon,  qui  ea  a 
produit  le  même  uomUrc  ,eii  y  çom- 
prenant  Louis  3CV1. 


IV.  HUGUES- LE -l.ftA!^U, 
comte  de  Paris, appelé  aus'^i  Hu^uet 
l'abbé,  ou  Hugues  le  biar.L  ,  prince 
plein  de  courage  ,  fiU  de  llcUtrt  , 
roi  de  France ,  et  de  B«alrii  de 
Vermaudois  ,  fut  surnommé  k 
GrantI  A  cause  de  sa  taille  et  és 
ses  belles  actions  ;  le  Blanc  «  A  cause 
de  sou  teint  ;  et  ÏÀbbé^  parce  qu'il 
seloil  mis  en  possession  des  ablMve» 
de  Sailli- Denys  ,  de  Sainl-Ciermain- 
des-Prés,  cl  de  Saint-Mardn  de 
Tours.  Il  fil  sacrer  roi  à  Laou. 
Louis^'Ootrs-mer  (  f^oyt%  ce  mol.  \ 
Ea  9S6  tl  prit  Reims  •  do«M  de 
secours  i  Hiduodlt  duc  de  Nor- 
mandie, contre  ce  même  Louis- 
d  Otitre-mer :  lui  fit  en  son  propre 
unrii  une  guerre  opininlie  pour  le 
cuMilé  de  Laon  qu'il  fallut  enfin  cé- 
der à  ce  roi ,  el  fu  l  créé  par  Lolhaire, 
son  suceesseur ,  duc  de  Boor|ogne 
etd'AqaitaiBe.a  mounitJo  iSjain 
9K. 
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I  V.  HUGUES  DES  PAIEV8  {De 
Paganis)  t  de  la  maison  d^  s  comtes 
de  Chaui|>ctgue ,  uni  avec  Geofroi 
de  SAtnt-Oincr  «t  M|pt  anlreigenlib- 
btniniet ,  îuttitiia  Tordro  lUt  tem» 
pliers,  le  modèle  de  tous  les  ordree  mi- 
litaires ,  et  en  fui  le  premier  grfknd- 
ma  lire.  Ces  neuf  chtvaiiers  se  con- 
sacrèrent au  service  de  b  religion  , 
l'ail  1 1 18  ,  entre  les  maius  de  Goi- 
inoud ,   pairurclte  de  JeruNilem  , 
prometlaatde  Vivre  daiii  la  ekasleté, 
ToMiseance  el  la  pauvreli ,  A  rase»- 
pie  des  chanoines  de  leur  siècle.  Le 
premier  devoir  qui  leur  fut  imposé 
par  les  évèques  éloil  de  f>arder  Its 
chemins  contre  les  voU-urs ,  pour  la 
sûreté  des  pèlerins.  Comme  il?»  n'i»- 
voient  ut  église,  m  logement,  ikiu- 
douiu  II ,  roi  de  JMisalem  ,  leur 
accorda  un  ap|>arienieut  dans  le 
palais  quM  avoit  auprèa  duTemple; 
de  là  leur  vint  le  nom  de  Templiers. 
On  leur  donna  une  règle  en  II98, 
dans  le  concile  de  Troyes  :  elle  leur 
prescrivoil   la  roiilalioii  de  l'oHice 
divin,  labslinence  les   lundis  et 
mercredis  ,  et  presque  toutes  lesob- 
•ervancea  monastiques.  Mais  i.ette 
règle  fut  si  mal  remplie dau»  la  suite , 
que»  deux  siècles  après  leur  fonda- 
tion, ces  chevaliers  ,  qui  faisoient 
TOEude  combailre  pour  Jésus-Clinsl, 
furent  accusé»  de  le  renier,  d'adorer 
une  tète  de  cuivre  ,  et  de  u'avoir 
pour  cérémonies  secrètes  de  leur 
réception  dans  Tordre  que  les  plus 
horribles  débauches.  Ces  imputa- 
tions ëtoienl  à  la  vérité  d*ab!>urdes 
•    calomnies  ,  mais  il  y  a  grande  ap- 
parence que  quelques  jrMines  cheva- 
liers se  livrèrent  à  un  libertinagp , 
dont  le  reproche  timiba  ,  quoiqu  in- 
justtment  sur  tous  les  templiers  , 
qui  furent  abolis  en  1S13.  (/^o/ez 
MoLAT.)  Ifiiguet  des  Payens  mou- 
rut en  'iiS6  ,  regretté  de  tout  ce 
qu'il  y  avoit  de  cbréliena  séiét  dans 
la  Palestine. 

t  VI.  HUGUES  «  né  eu  io6b,ab- 
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bé  de  Flavigni  au  commencement 
du  lOi"  siècle ,  s  elanl  vu  enlever  sa 
cros&e  par  l'évèque  d'Autun  ,  qui 
la  fit  donner  à  un  autre,  supulaut^ 
à  aon  tour  8t.  Laurent ,  abbé  do 
mo^iastère  de  Saïut-Vannes ,  et  gar« 
da  cette  dignité  jusqu'en  1 1 16  ;  de- 
puis ce  it-mps  son  existence  est 
Ignorée.  Il  est  auteur  d'i'ue  C  /z/o- 
niqt/e  en  deux  parties  ,  connue  sous 
le  nom  de  Chronique  de  f  'erdun, 
\a  première  partie ,  peu  intéres- 
sante, est  remplie  de  fautes  :  là 
seconde  est  très-  importante  pour 
l'histoire  de  l'Église  de  France  de 
son  t*'mps.  On  la  trouve  dans  la 
JJiblioiàtca  ma/uistriptoném  du  P. 

l^bUe. 

VU.  HUGUES  DE  FLEiTtY^ 
moine  de  c^^lle  nhliaye,  vers  la  Hn 
du  I  I*  siei  le,  a  lal^^e  ,  l.  Deux  li\  res 
t/e  la  puissance  ruja/e  ^  et  de  ta 
dignité  sacerdotale  ,  dans  lesquels 
il  s'élève  au-dessus  des  préjugés  de 
son  tempe.  Cestun  roouitmentde  |n 
véritable  doctrine  de  l'Eglise,  éi  obs- 
curcie alors  par  les  démêlés  funestes 
des  papes  el  des  enij  ereurs.  On  le 
trouve  dans  le  t.  IV  des  iscelln nea 
de  Baiuzt.-.  II. Une  petite  C hi unique, 

courte,  mais  bien  digérée  ,  et  cou- 
tenant  beaucoup  de  choses  en  pen 

de  motSydeptiis  996  jusqu'en  1109^ 
puhliée  par  Diicheane,  à  Munster* 

|658,  in-  i".  Ce  moine  est  f-ncore 
surnom  iné  de  Sainte  -  Marie  ^  du 
nom  d'un  village  dout  sou  père  étoit 

seigneur. 

Vm.  IIUGI  ES  n'AMiKNs,  ar- 
chevêque de  Houen ,  un  des  plus 
grands  et  des  plus  savans  prélats 
de  bou  siècle ,  mort  en  1164,  ^ 
donné  troU  lAvres  pour  prémunir 
son  clergé  contns  les  erreurs  de  son 
temps,  et  quelques  autres  oux'rages. 
Ou  trouve  les  premiers  à  la  fin  des 
(Huvres  de  Guihrrt  'e  Nogenl,  pu- 
bliées par  dom  d'Aihery,  et  les  au- 
tres dans  les  collections  de  dom 
Marleune  et  Uuraud. 
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t  IX.  HUGUES,  chanoine  régu- 
lier de  Paris ,  mort  le  1 1  février 
1 1 4  a ,  à  44  «  profesM  b  théologie 
avec  tant  d'appuiidistemcDl ,  qu'on 

l'appela  xmsecond  Augustin.  Ce  père 
fui  le  modèle  qu'il  suivit  pour  la 
forme  el  pour  Ir  fond  de  8<  s  ou- 
vr;i;^»s.  Ia-  plus  t otisiderable  esl  tm 
grand  ']  é  ailé  des  ^aciemvns.  Les 
question!  y  sont  iraitéet  d'iino  ma- 
nière fort  claira,  et  d<^gagéea  de^ 
termes  de  l'école.  SfM  Ouvrages  oxw, 
é\é  recueillis  a  Rouen  eo  1648,  en 
7»  vol.  iii-fol  Ou •  n  trouve  quelques- 
uns  daub  le  Tntsaurus  de  Marleiiue. 

X.  HU6UE6  DE  ST.-Cn£R, 

dominicain  du  iV  ^ùr'X^  ^  doclfor 
rie  Sorbonne  ,  cardiiuii-prî^lre  dn 
titre  de  .Saiule  -  Sabine  ,  reviil  la 
pourpre  de»»  mains  d'inuoct-nl  IV, 
oti  1  Ce  pape ,  et  AJexaudrelV, 
aon  successeur  ,  le  chargèrent  des 
aOaires  les  plus  épineuses  :  ce  fut 
pour  lui  une  occasion  de  fuire  éclater 
sa  sn^^'ssp,  son  esprit  ,el  sa  ferm»  lc. 
Il  nmiiriil  à  Orviell»-  le  19  mnr> 
13B5.  Ou  lui  lit  une  épilaphe,  dans 
laquelle  on  disoil  a  qu'à  sa  mort  la 
sagesse  avoit  souffert  uiie  éctipee.  » 
On  a  de  lui  plusieurs  ouvrage»  de 
TEcrittire  ,  qui  ne  sont  guère  que 
des  compilations.  Le  plus  imporlant 
«•si  une  (  o'ircrfianve  de  la  Bible  , 
Cologne,  l'^J^i,  in-8'.  Hugues  de 
baiul  CIur  a  au  moins  la  gloire  d  a- 
Yoir  imaciné  le  premier  ce  genre  de 
travail.  On  a  encore  de  lui ,  I.  Spe^ 
culuin  Ecciêaiœ,  Paris,  1480,  iM-4** 
II.  {'orrecton't/m  Bibliœ  .non  im- 
primé, cl  qui  éloil  dan^  la  bil)lio- 
ihèqiie  de  la  Sorbonne  :  c  est  un  re- 
cueil de  vananlefi  des  inanii«irils 
hébreux,  grec»  «  l  lalins  de  )a  Bible. 

XI.  HUGUES  DE  Pbato,  dune 
ville  de  ce  nom  en  Tosiane  ,  reçu 
dominicain  en  1 276 ,  et  mort  à 
Prato  le  4  décembre  i3d3,  se  iit 
tine  réputation  par  ica  Sêrtmm» , 
imprimés  en  partie,  à  ce  que  Ton 
croit ,  à  ton  vain  ^  en  1 4^4 1  partie 


a  Heidelberg  en  i4S5,  réimprimé*  k 
Anvers  en  1 6 1 4*  11*  «e  ressentent  à» 
la  grossièreté  du  aiècle  de  Tauteur. 

♦  XII.  HUGUES  DE  Beriy, 
poëte  proveuval  du  i5*  siècle,  le 
premier  qui  nous  ait  laissé  une  de»- 
criptioii  de  la  boussole  ,  dans  vn 
poëme  intitulé  Biôie  Gujrot  /  sa- 
tire où  il  décrit  les  vices  de  son  siècle. 
!l  compare  le  (taj^e  à  l'étoile  polaire , 
autour  de  laquelle  tournent  toutes 
les  autres  étoiles  ,  et  qui  fixe  ieê  re- 
gards par  sa  dignité  immobile  :  sur 
quoi  il  parle  de  Taiguille  aimantée» 
qui  regarde  constamment  cette 
étoile  ,  et  décrit  la  boussole  telle 
qu'elle  est  aujourdlrai.  I^.Gioja. 

*  Xm  HUGUES  ou  HuooNif 
(  Jacques  )  ,  de  Lille  eu  Flandre , 
docteur  en  tbéologie  et  chanoine  de 
l'églisp  collégiale  de  Saïui-Piene, 
\ivoil  dans  le  17*  siècle.  11  est  au- 
teur de  plusieurs  ouvrages,  parmi 
lesquels  on  distingue  ceint  intitulé 
A>/ia  Hiêioria  liomana ,  acir  orjfo 
/atii  t-e/J/a/tœ  et  Ronutm  urbU, 
è  ieriebriê  longœ  vetustatU  in  lucem 
prorlucta,  Rome  iB.^f»,  in-4*-  Cet 
ouvrage  fut  mis  au  nombre  des 
livres  défendus  par  un  tlerret  de  la 
congrégalton  de  l'index  du  5  août 
1  ^â6.  Ue  qui  empêcha  Tantenr  de 
donner  la  suite  qu*tlfaisoit  espérer. 

XIV.  HUGUES,  rotez  Hvoos, 
n*l. 

t  HUGUET  (François-Armand), 
plus  (onnu  sous  le  nom  d'ARMAVD, 
né  è  Richelieu,  en  1^99,  d'une 
famille  honnête  du  Poitou  ,  fut 
d'abord  plaoé  chez  un  uolaiie  à  Bi- 
ris  ;  mats  un  penchant  invincible 
)>our  les  plaisirs  et  pour  le  théâtre 
lui  fil  abandonner  lesafTaires.  Après 
diverses  aventures  ,  dignes  de  (îil- 
Ulas  de  Santillaue ,  il  |oua  la  comédie 
en  Lan£uedoc,ei  revint  ensuite  à  Pa- 
ris, où  il  débuu  sur  le  théâtre  de  Inco- 
médie française  en  1795.  I<a  naturo 
Ini  avoit  donné  le  niAïqne  le  plua 
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propre  à  caraci ériger  Its  tnlons  d'un 
vali'l  ;.dn-Jl      foin  lit',      t 'f  si  prn»- 
cipalemenl  ciiius  ce  rôle  qu'il  excel- 
loit.  11  coaireiii  »i  bien  le  Puiialon 
dëi  Italiens,  dane  la  oomédie  de  la 
J'rançaiêe  itaiitunt ,  que  celni-ci 
t*ëcna  :  «  Si  |e  ne  me  tentoift  an  par- 
terre ,  je  me  cro; rois  sur  le  ihéàlre.  » 
Ce  comédien ,  mort  à  Paris  le 
dnembre  i-'Hà,  voyoit  loul  gaie- 
ment ;  el  dans  les  aifaire»  lea  plus 
lërienies  il  ne  pouvoit  se  refuser 
quelque  plaisanterie.  Il  naffoit  d'une 
lâçon  i  filtre  distinguer  les  diffërens 
înterlocnteurs  qu'il  mettoit  en  ac- 
tion dans  ses  rëciU;  il  innloii  leurs 
\()ix  ti  moindres  gesles.  Svs  amis 
(iloient  quelquei'ois  les  viclimes  de 
ses  facéties.  On  eût  dit  que  Scarron 
Tavott  deviné  dans  son  personuage 
de  la  Rancune.  Il  fit ,  en  société  a  vec 
lleroaée ,  ÏHeureux  é^^énement ,  di- 
vertissement, I75i.  U laissa  un  fils, 
auleur  de  quelques  petites  pièces 
|}Our  le  théâtre  de  Fonlaiue))leau. 

HUGUÉTAN  (  Jean  ) ,  célèbre  li- 
braire deT,yon  ,  fut  obligé  de  quitter 
le  royaume  à  l'époque  de  la  reNota- 
tiou  de  ledit  de  Naules»,  et  j>a!t&a  en 
Hollande.  Il  offril  à  Louis  XIV  un 
prêt  considérable,  si  la  cour  vouloit 
lut  rembourser  mie  autre  somme 
qui  lui  étoit  dur.  Huguëtan  toucha  la 
somme  et  alla  se  cacher  en  Allema- 
gne, jusqu'en  1720,  pour  ne  pas  ef- 
fet tuer  sa  promesse.  Il  se  relira  en- 
suite en  DanetuarcL,  où  il  établit  des 
oonipagniet  de  commerce,  des  ma- 
nufacturcs  de  laine  et  de  soie ,  et  une 
banque  qui  devint  ce'lèbre.  «  Aug- 
mentant ,  dit  La  Baumelle ,  son  bien 
en  marchand  cl  le  dépensant  en  sei- 
gneur. »  Frédéric  IV  érigea  en  sa 
laveur  la  terre  de  Suldestéen  en 
comté.  Il  mourut  a  Copenhague  eu 
1 7  5o ,  àgë  de  104  ans. 

HUILLIOT  (  Glande  ) ,  peintre  en 
/In//s,né  à  Reims,  mort  en  170a, 
à  77  ans,  orna  de  ses  tableaux  le 
palais  de  Versailles. 
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*  HUITFELD  (  Harrald  )  ,  sei- 

§neurd  Odisberg,ué  eu  1549,  d'une 
es  plus  anciennes  famîllca  danoises , 
plus  connue  sous  le  nom  de  Hogana- 
kildt.  N'ayant  que  ûS  ans ,  il  fut  jugé 
capable dedeventr  premier  secrétaire 
du  royaume  ;  en  i.'>86  il  fut  élevé  à 
la  diguilé  de  sénateur,  et  neuf  ans 
après  à  celle  de  chancelier.  Lesoc- 
ciipaiions  que  lui  doonèreot  ces  em- 
plois, loin  de  l'cmpècher  de  cultiver 
les  sciences,  le  mirent,  an  contratro, 
plus  à  portée  de  recueillir  les  ins- 
tnictioos  nécessaires  à  son  dessein 
d'écrire  V Histoire  de  sa  patiie.  Il 
en  publia  les  premiers  volumes  eu 
lôtp;  mais  ayant  élé  nommé  ,  eu 
1  .^97,  chel  d'une  ambassade exiraor- 
dinaira  à  la  cour  d'Angleterre ,  ce 
travail  fut  interrompu.  Pour  le  ré- 
compenser de  ses  services ,  le  roi  lui 
donna  en  fief  le  bailliage  et  le  châ- 
teau de  Drnxbolm.  Il  mourut  à  Her- 
lousholui,  le  i<ï  décembre  1608, âgé 
de  59  ans ,  s<ins  avoir  été  marié. 
Son  Histoire ,  écrite  en  danois  avec 
pureté ,  clarté,  simplicité  et  fidélité, 
commence  à  Dan  Iva,  jusqu'au  règne 
de  Frédéric  II ,  dont  il  vouloit  ausii 
publier  les  exploits,  quand  la  mort 
le  surprit.  L'impression  eu  fut  ache- 
vée en  1040  ,  in-folio,  pnr  les  soins 
de  Resen.  L'Hi&toire  de  Dauemarck , 
publiée  en  latin  par  Poatamia,  B*est 
presque  qu'une  traductioii  do  celle 
de  Huitfeld. 

t  HULDRIC  (  Jean- Jacques), 
miniitre  protestant ,  né  à  Zurich  en 
168S,  mort  en  17S1,  publia,  en 
i7o5,in-8^, à  Leyde,  un  ouvrage 
peu  commun  et  recherché  :  c'est 
{"Histoire  de  Jéstis-Christ ,  telle  que 
len  juifs  la  racontent.  Huldric  la  tra- 
duisit en  latin  d'un  vieux  manus- 
crit hébreu  ,  et  l'enrichit  de  notes , 
dans  lesquelles  il  combat  ce  qu'allè- 
guent les  juifs  contre  le  fondateur 
du  christianisme. 

*  HULAIE(NaUMBid),  sabrant 
médMîn^gbiis^  inembn  da  la  so- 
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ciëté  des  antiquaires  de  Londres  , 
publia  ,  en  i-bH  ,  un  petit  Oiwra^ 
en  langue  lu  line  s//r  /a  nature  ,  les 
caasvs  et  le  ttxiitemeni  du  scorbut. 
Ce  livre  etl  encore  etliraé ,  quoi- 
ait  fait  potlérimiremeiit  betu- 
eoap  de  recherrhea  el  ét  dëcouTertea 
atir  cette  uialdclie.1l  donna  ensuite  un 
Traité  de  la  /  />«  're  puei^^éra  /e,  dn  n  s 
lequel  il  fixa  le  prernitT  le  vérH;il)l»' 
p«)inl  <!c  vue  souH  lequel  ou  tloil  la 
v.ou8iderer.  Heçu,  en  1774»  nieiubre 
du  collège  rovil  de  médecine;  il  pu- 
blîji«  peu  après,  an  Ditcoun  qn*il 
âvoii  prononcé  9ur  ta  médecine  en 
généra  f  et  sur  ie  rahui  en  particu- 
lier.  Mais  l'ouvrnnp  qui  a  le  pins 
rontribné  ;Wl»»udrt^  et  à  afFmnir  Sii 
rëpuUiiiou  fut  un  Mémoire  qui 
reuiporta  le  prix  proposé  par  lu  so- 
cîëlë  d«  médecine  de  Paris ,  sur  les 
coûtée  de  tendureleeemen*  du  iiseu 
eêiiuiaire  auquel  plusieure  en- 
fans  nouveaux^nés  sont  sujets ,  el 
éiifr  le  traitement  prèseri-alif  et  cu- 
ra fi /'de  (elle  maladie.  Ce  nu'Hprin 
a  fourni  aussi  plu8ieurs  Mémoires 
à  la  société  royale  de  l/)ndres 
dont  il  éloit  membre  ,  et  Ton  rc- 
mai^iio ,  dans  les  Transactions 
de  la  société  des  antiquaires,  à 
laquelle  il  fut  agrégé  en  lîpf»  , 
uae  Desrripfion  1res -ou  rieuse  qu'il 
y  fil  insérer  ,  d'une  brique  truiivce 
dans  Ici  ruines  de  liabylone. 
Hulme  est  inorl  à  Londres  eu  1807, 
igé  de  7S  ans. 

HULOT,  simple  toumenr  en 
boiii,  perreclioniia  l'art  du  tour  ,  et 
{«e  livrant  à  son  goût  pour  lu  méca- 
nique ,  et  à  son  génie  inventif ,  exé- 
cuta plusieurs  macJiincs  ingénieu- 
ses ,  utiles  à  divers  artn ,  el  sur  touL 
k  Hiorlogerie.  Ou  lui  doit  VAn  du 
tourneur  ^  ouvrage  esliuM.  Hulot 
mourut  à  Pu  ris  au  nnois  de  juillet 
1781  «Agé de  69 ans. 

HULSFAÎXNN  (  Jean  )  .  savant 
ihéUugita  iullicneu ,  uaquil  à  Eseus 


HULS 

en  Frisr-  l'an  i6oj.  Après  avoir 
voyagé  en  Allemagne,  en  France, 
eu  llullunde,  il  devint  professeur  de 
théologie ,  puis  &uriutendaul  a  Leip- 
sick ,  et  mourut  .en  1661.  Son  prin- 
cipal ouvrage  est  une  Helation  en 
allemand  du  CoUoquede  TAorn^aà 
il  avoit  été  envoyé,  en  i645,  à  la 
tète  de.s  luifiénen»,  el  où  il  s'éloil 
disliiigué.  On  n'iinugine  bien  qu'il 
douue  la  vicloire  a  son  parti. 

t  I.  HULSIUS  (  Antoine  ) ,  théo- 
logien protestant ,  né  à  Hilde,  petit 
villageduduchédeBergues,en  if>iS, 
étudia  avec  sui  ces  à  Wesei  et  à  l)e- 

veiller,  où  les  langues  orientales 
rurenl  1  objet  de  ses  veilles,  el  voya- 
gea en  Angleterre  ,  en  France  et  en 
tJoilaiide.  iiulsius  fut  ministre  pen- 
dant ef(antàBfeda,  juaqu'en  1676, 
qu'on  lui  donna  une  chaire  de  thîéo* 
logte  et  des  langues ,  à  Lejrde,  oA 
il  mourut  en  i685  ,  à  70  ans.  Il 
est  nutt  nr  d*nn  savant  ouvnge,  in- 
titulé  T/teologia  judaii  a  ,  publié 
en  1655,  iii-^".  —  Sou  (ils,  lieuri 
llti^itis ,  mort  en  1730,  a  laiseé 
aussi  quelques  productions,  entra 
aulrct  une  Som/ne  latine  de  ikéth 
logie.  —  11  ne  fu ni  pas  les  confondre 
avec  Samuel  Ut'LSivs,  ëcbevin  à 
\m  Huye  ,  on  il  a\oit  formé  une 
biblioilieque  iinineii»e  yowv  un  ]>ar' 
ticulier.  ÏAi  CiUlogue  ta  {varul  à 
La  iiaye,  i73o,  eu  4  ^'^i-  iu-8% 
sous  le  titre  de  BibUuiàucm  Um^ 
êiana» 

H.  nULSIUS(Levinu8),  natif  de 

Gund,  qui  vivoit  encore  au  commen* 
C' nnui  du  1 7*"  siècle,  sV.sl  rendu 
ceiclue  ^Kir  ses  f ounoissances daiis  la 

âéograpbie  ,  les  malhéinatiques  ,  et 
ans  la  science  des  médailles.  On  a 
de  lut ,  I.  XJI  Cmtarum  ae  hXir 
îpsorum  uxorum  ac  parentum^' 
gies  ex  antiquis  numistnatibus  , 
Francfort,  iiî«)6,  iu-4*.  11.  Séries 
Numismnintn  impera  forum  Ho- 
tnanoruin  à  Julio  Cœsare  ad  liu" 
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Mpàum  Jlf  Francfort,  ifîo^.  Ces 
Itciicils  «ont  rares.  111.  TransyUa- 
niœ ,  Moldaviœ  et  If  alachiœ  cies" 
cnptio.  IV.  C/ironolitgia  Uunga- 

I  iœ  y  etc. ,  usque  ad  annum  i?>97. 
V.  De  usa  quadraii  et  quatiraïuU 
geomeirici ,  ete. 

*  HULST  (  Pierre  Vm  ) ,  peialre , 

në  à  Don  en  163^.  Instruit  par  dif 
férens  maîtres  des  principes  de  lu 
peinture,  il  fut  h  Rome,  inuis  il 
renonça  à  l'hi&loire,  pour  se  livrer 
aux  fleurs.  11  prit  pour  modèle  les 
tableaux  da  Mario  di  Fiari»  8ea 
Ottvragea  an  ca  ganra  pluraat  aux 
ariiBtca,  at  les  amateurs  s  empres- 
sèrent de  se  les  procurer.  L'académie 
&e  l'associa,  et  ou  lui  donna  le  sur- 
nom (le  Tournesol ,  parce  qu'il  iu- 
troduiM)il  prestpie  loujoui.H  celle 
fl^r  dans  ses  composilîont.  Il  avoil 
parfaitameat  saisi  la  stjla  des  peia- 
très  d'ilalie  »  et  ses  ouvrages ,  dune 
bonoe  couleur,  d  une  louche  lar^e 
et  trè«-facile,  ëloienl  encore  enri- 
chis, (le  («lantes  el  de  reptiles.  Ou 
ijjuore  l'époque  de  sa  mort. 

*  *  I.  HUAIBERT  (le  cardinal), 
d'abord  inoiuc  de  Mojen-MoCii:er 
dans  les  Vosges  vers  l*Én  1098,  s'y 

livra  à  1  étude  de  la  langue  grecque  , 
chose  assez  rare  à  celle  ejK)que.  Le 
pape  Léon  IX  passant  à  Moyen- 
Moùtier  ,  au  retour  du  concile  de 
Reims  en  1049 ,  emmena  Humberi 
en  Italie,  le  chargea  de  divers  tra- 
vaux littéraires  et  de  négociations. 

II  l'envoja  en  io58  comme  l^gat  à 
Countantinople ,  avec  deux  autre»» 
eccléf-iasl  ques,  pous  essayer  de  réu- 
nir l'Kgli^ie  grecque  à  l'ilglise  I  liiu*. 
Le  patriarche  Michel  CerulariuÀ 
ayant  refusé  de  les  voir  ^  ils  allèrent 
à  la  grande  église  ;  et,  en  présence 
du  cfergéet  du  peuple,  ayant  déposé 
sur  le  maître-autel  un  acled'exconi- 
munîcalion  contre  le  jMtriarche,  ils 
sortirent  en  secouant  la  poussière  de 
.leurs  baliils,  snivaul  I  kvangiie,  et 
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en  crÎMit  :  a  Que  Dieo  Toye  at 

vous  juge.  »  Humberi,  ayaul  ap- ' 
pris  la  mort  de  I.«'ou,  revint  en  Ita- 
lie ,  el  lendit  des  ser\  uei>  signales  à 
Victor  II  et  à  se»  »ucces»eurs.  U  ^s- 
sisla  au  coucile  de  Rome  en  lO&9f 
oû  Bélanger  lacanmst  asa  errevra. 
Hnmberi  fut  charge  de  dresser  la 
profession  de  foi  que  cal  hérésiaryia 
signa.  Bérenger  se  rétracta  ensuite^ 
et  chargea  d'injure» lecardinal  Huni^' 
hert  ,  qm  t^loil  decede,  el  qui  trouva 
un  zélé  déleuseur  dans  la  personne 
de  Lanfrauc,  archevêque  de  Cantor- 
béry.  On  est  partagé  sur  Tépoquede 
sa  mort  ;  la  plue  commune  opinion 
est  quelle  arriva  vers  1061. Hnm- 
brrl  a  laissé  heauvnup  d'ouvrages, 
entre  autres  trois  livres  «outre  les 
simoniaques  ,  insérée  au  tome  V 
des  Anecdote»  de  Marlenne.  Rivet, 
dans  son  Histoire  littéraire  de  la 
France ,  a  recueilli  tout  ce  qui  cou- 
cerne  la  vie  et  les  écrits  de  ca  savant 
et  pieux  cardinal. 

fil.  nUMBERT  II,  dauphin  de 
Viennois,  né  eu  1  5  1  2  ,  successeur  en 
i553  de  Guigne  Vlll,  son  frèro, 
épousa  ,  en  1  SSa ,  Marie  de  Baiw  « 
alliée  à  la  maison  de  France,  dont 
il  n'eut  qu'un  fils  unique.  On  dit 
que,  jouant  avec  cet  enfant  à  Lyon, 
il  le  laissa  tomber  d'une  fenêtre 
dans  le  Hiiôn»,  où  il  se  noya.  Livré 
depui»  à  la  douleur,  et  couservaal 
un  ressentiment  vif  des  affronts 
qu'il  avait  essuyés  de  la  part  de  U 
maison  de  Savoie ,  il  résolut  de  don- 
ner ses  état»  à  celle  de  Fiance.  Celte 
donation,  fiiite  en  lô^^au  roi  Phi- 
lippe de  Valois  ,  fut  confirmée  en 
i.î.i9  ,  à  coiiditiou  que  les  HIs  ain»* 
de§  rois  de  France  porleroient  le  titre 
de  tiaupAh*  C'est  ainsi  que  le  iUu- 
phtné  fut  réuni  à  la  coMr9Soa..Fli»- 
l.ppe,  en  rsoannoissanoe  da  ae  bien- 
fait,  donna  quarauie  mille  écns  d'or  , 
et  une  pension  de  dix  mille  livres  à 
Humlierl.  Ce  prtuce  entra  en»uitf^ 
daua  1  ordre  des  domioicaius.  Le 
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lour  d0  Noâ,  iSSi ,  il  reçut  Umt 
m  ordres  sacrët  dm  mains  du  ptpe 

Clërn»*iil  VI.  Ce  pontife  le  crtfa  pa- 
triarche d'Alexandrie,  et  lui  donna 
l'administration  de  l'arthevèché  de 
Reima.  Humberl  mourut  à  Cler- 
mmiieii  Auvergne  le  22  mars  1 355. 
Gutrrier  imlkittinia  et  prinei  ia- 
dolenl,  il  fut  bon  religieux  et  bon 
évh^t*  MAtthiaii  VilUni  dit  que , 
dans  sa  îMiMaie  »  il  «îuui  trop  i« 
plaisir. 

m.  HUMBERT  DB  RoiLUf 8 , 
cîaquiètto  général  dea  dominicains  , 
succéda ,  en  i  a54  ,  au  P.  Jean  le 
Teutonique,  et  mourut  le  i.j  juillet 
1277.  Ou  a  de  lui  une  Lettre  sur 
les  l'cpux  de  religion ,  imprimée  en 
AUenKtgue  des  le  i5*  siècle,  et  à 
Haguenau ,  Tan  «5o8.  On  lai  «llri- 
bue  autat  De  TudUùmê  rtlifAomh' 
rum  s  mais  ce  traité  est  du  P.  Pé- 
raldus ,  dominicain.  Passevin  croit 
qu'il  est  Tautour  du  Vie$  ing, 

*  IV.  HUMBERT,  général  dea 
domiuicaina  dans  le  14*  siècle,  fit 
un  otii'rage  sur  les  matières  qui 

df'voieut  èlre  traitées  dans  le  con- 
cile g»hiëral  de  I.you.  l.a  troisième 
partie  roule  sur  les  ahus  qui  sont 
dans  V Eglise,  et  qui  ont  besoin 
d'être  r^rméê,  det  ouvragé  est 
dans  la  bibliothèque  du  Vatican. 
Les  Pères  Mabtilon  et  Martuet  Tout 
en.  Ce  dernier  le  commun'qua  au 
P.  Echard ,  qui  en  a  donné  un  ex- 
trait dans  sa  Bibliothèque  de»  écri- 
vains de  l'ordre  de  Saint -Domi- 
nique, lom.  I,  pag.  146. 

*  V.  HUMBERT  (  Abraham  ) , 
né  à  Berlin  en  ifiH») ,  de  parens  ré- 
fugfés  et  originaires  de  I.orraine, 
eutra  d'abord  au  service  de  Hollande 
en  1708,  passa  ensuite  à  celui  de 
•Sne  en  1711 ,  et  enfin  de  Pruiee 
en  1718.  Il  Alt  major  du  oorpa  dea 
ingénieurs,  conseiller  privé  du  con- 
seil françai»,  et  membre  de  l'acadé- 
mie royale  des  sciencea.  Ayant  été 
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dnirgé ,  en  1 73 1 ,  de  la  direction  dee 
travanndeStettin ,  il  profita  dequel- 

ques  momens  de  repos  pour  écrire 
de  petits  ouvrages  qui  sont  insérés 
dans  la  Bibliothèque  gi*rmanique. 
Cet  essai  de  ses  forces  le  (torta  a 
se  livrer  A  des  travaux  plua  conaidé- 
raUea ,  et  il  fit  pluaieun  ouvrages , 
mrU  miuellement ,  sur  torique  ei 
les  progrès  fies  tranchétê^  ei  tari 
du  génie.  Il  traduisit  aussi  en  alle- 
mand l'ouvrage  de  Vauliati ,  sur 
l'attaque  et  la  défeii'^  d»  s  places,  1 
vol.  in-4*.  En  17^9,  Fréilt^ric  il 
l'envoya  à  Berlin  pour  enseigner  Ice 
metbéinmtiqneaàaeafrèfealea  prin- 
cee  Htnri  et  Ferdinand.  Haubert 
mourut  dans  cette  ville  en  1 761 . 

*  I.  HUME  (  Havîd  ) ,  ministre 
protestant,  d'une  famille  distinguée 
d*£cosse,  fut  attacb*^,  dans  sa  |eu* 
nesse ,  à  l'église  réforme  de  Duras 
dans  la  Ba^se-Guienne  ,  et  eu.Huilc 
de  Gergeau  dans  l'Orléanais.  Char- 
les r' ,  roi  d  Angleterre ,  le  chargea 
de  réunir  les  tbéologiena  prolestans 
de  TEurope  dana  une  seule  et  uièaie 
doctrine  f  et  souanne  confession  de 
loi  unique.  On  a  de  lui  plnsieura 
ouvrages  ,  dont  le  plus  considé- 
rable est  Daiitlis  lluriii  apolo^ 
gia  basilita^  st'u  jViu/nuv<elt  in~ 
gcnium  examinaturn^  1626,  in-^"". 
On  lut  attribue  deux  latirea  oontie 
les  jésuitea;  la  première  intitulée 
VJnti'j4ssassin,OM  Réponse  à  tÀ^ 
polqgie  des  Jésuites,  Genève,  in-8* 
de  09 1  pages;  el  fa  seconde  sous 
ce  litre  :  V^lssassin  du  roi  ,  ou 
Maximes  du  vieux  de  La  Mon" 
tagne  du  l'aiican  et  de  ses  assas- 
sins ^  nUeee  en  pratique  utr  la  pcr^ 
sonne  de  Hemri^'Grand,  1617, 
in  -  8*  de  fit  pag^-  On  a  aussi  de 
lui  beaucoup  de  Poésies  latines  in- 
sérées dans  les  Dcliciœ  poëiarum 
Scotorum  d'Arlus  Soustou,  Ama- 
terdam,  16.57,  2  vol.  in-12. 

;  11.  HUME  (David),  né  le  36 
avril  171 A  à  Edimbourg  en  Ecosse» 


Digitized  by  Google 


HUME 

d'une  famille  noble,  mais  peu  ricYi^, 
fui  d'abord  de»lmé  au  barreau.  l.f 
t;ileut  de  la  parole  ne  lui  ayant  clr 
accordé  que  dans  un  drpré  médio- 
cre, il  quitta  la  {unsprudeuce  pour 
cnltiver  l«  Ittléralure  et  U  philo- 
sophie. U  ne  négligea  point  la  po- 
litique; et  ses  oonnoisainoes  en  ce 
genre  Ini  Talnrent ,  en  1 746 ,  la 
place  de  aecrélaîre  d'ambassade  du 
général  Saint-Clair  ,  qu'il  accom- 
pagna à  Vienne  et  à  Turin.  11  lut 
allaché  au  lord  Herford  pendant  son 
•mbaiieadc  à  b  conr  de  Flnnce  en 
1765  ;  et ,  tout  le  ministère  du  gé- 
néral Conwai,  il  obtint ,  en  1767  , 
l'emploi  de  sons -secrétaire.  Enlin 
il  renonça  enlièremenl  aux  affaires 
publiques.  Il  mourut  le  afi  août 
1776.  Ce  philosophe  ,  d  un  ca- 
ractère doux  ,  d'une  Iniiueur  gaie 
et  sociable ,  capable  d'amitié  ,  )>eu 
sntoeptible  de  haine  ,  et  modéré 
dans  ses  paiiiont,aToitrair  froid, 
et  paroissoit  avoir  peu  sacrifié  aux 
grâces.  Le  désir  de  la  renommée 
lilléraire  ,  qui  le  domiuoit  .  n'altéra 
poiiil  sa  tranquillité.  Sa  probité 
dtoit  eAre;  et,  quoique  naturelle- 
ment économe,  il  fit  dce  -actions 
de  générosité,  (  Ployez  RousssaV 
Jean^aeqnes  ,  n**  111 .)  «  Ma  con- 
versation, dit-il  (^ans  le  Portrait 
qu'il  a  fait  de  lui-même,  n'étoii 
désagréable  ni  aux  jeunes  gens  ,  m 
aux  oisiis  ,  m  aux  hommes  studieux 
et  inatmiu  ;  et ,  comme  fe  trauTob 
ttn  plaisir  particulier  dana  la  so- 
ciété des  femmes  honnêtes ,  je  n'ai 
pas  eu  lien  d'être  mécontent  de  la 
manière  dont  j'en  ai  été  traité.  En 
un  mot,  quoiqu'il  n'y  ail  guère  eu 
d'homme  disliugué,  en  quelque 
genre  que  ce  soiV,  qui  n'ait  eu  à  se 
plaindre  de  la  calomnie,  je  n'ai  ja- 
mais senti  Tatteinle  de  sa  dent  en- 
<  irenimée;  et  quoique  {e  me  sois  ex- 
posé hssez  légèrement  à  la  rage  des 
factions  politique*  et  religieuses , 
elles  ont  paru  se  dépouiller  ,  en  ma 
laveur,  de  leur  férocité  ordmaire. 


HUME        5;  3 

Mes  amis  n'ont  [amais  en  besoin  de 

jiKstiHer  aucune  circonstance  de  ma 
condiiile  ,  ni  dv.  mon  caractère.  Ce 
ii't-.sl  pas  que  les  f.iUHtiquc-s  n'eii9S*'nt 
eie  di^puttés,  connue  on  peut  bien 
le  croire ,  à  fabriquer  et  à  répandre 
des  fables  A  mon  détaTantage;  maie 
ils  n'ont  jamais  pu  en  inventer  une 
seule  qui  eCit  quelque  apparence  de 
|>rol)abilité.  »  On  a  de  lui  ,  l.  Hssai» 
p/:i/o{ioj>/ii<f'ues  sur  l  cnttndement 
humain,  tiaduils  en  fr;inç;iis  j)ar 
de  Mérian  ,  avec  une  prélace  et  des 
noies  par  Fonney ,  Amsterdam , 
1758,  9  vol.  in- 19.  U.  UUtoirê 
natutrêUê  de  la  Religion ,  avec  un 
Examen  critique  et  philosopliique^ 
traduite  en  frauçnis  par  de  Mériau  , 
Ainsterdain,  i759,in-ii.  III.  /.s- 
sais  (le  J^J orale  ,  ou  Rcc/ierc/ieg 
sur  les  principeê  de  la  morale ,  tra- 
duits en  français  par  Robinet,  Âme- 
lerdam,  17^,  in-i».  IV.  EêeaU 
politiques  et  moraux  ,  traduits  en 
français  par  de  Mérian  ,  Amster- 
dam ,  1769  ,  in-ij.  V.  JJiscours 
po////(/ues  ,  traduits  en  français  par 
1  abbé  Le  Blanc,  Amsterdam  ^Paris) 
1754,  3  vol.  iu-ia.  Ces  diiféreus 
ouvrages,  réimprimée  A  Paris  eu - 
1788,  sous  le  titredelx>ttdfesy  sont 
pleins  de  rétlexiona  ptofondee,  maie 
quelquefois  obscures.  11  creuse  lea. 
fondemeus  de  la  métaphysique  ; 
niais  il  n'a  ni  la  clarté  de  Lo^  ke,  ni 
l'agrément  de  Alalebranche.  Ce  sont 
cependant  eee  Eeeme  qui  lui  pro- 
curèrent des  prdnenrs.  Ce  sont  lee 
écrits  de  Hume  qui  engagèrent  le 
prussien  Kant  à  tenter  une  réforme 
dans  la  métaphysique ,  et  h  chercher 
les  lois  primitives  de  la  pensée. 
VI.  Une  Histoire  d'  tngltterre  ^ 
remarquable,  en  géue^ral ,  par  son 
impartialité  et  par  la  asgesse  des 
réflexione  ;  maie  dont  le  style  est* 
dur  et  roide.  Comme  cette  His* 
toire  parut  favorable  aux  Stoarls, 
et  que  llume  trailoitavec  une  jus- 
tice rigoureuse  les  fanatiques  lic  la 
liberté  et  du  patriolisuie ,  elle  as 
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léussit  pas  cl*aliord  dans  no  pajt 

rempli  de  fictions el  de  partis.  «  J  e- 
tois  ,  dil-il ,  plein  île  coiiriance  sur 
le  îiucccs  de  tel  ouvrage.  Je  crovoi» 
•  être  le  seul  htsloriea  ^ui  eût  dë- 
daigtié  à  ia  fois  le  pouvoir ,  lecfédit, 
la  fi>rioat  cl  laa  clanuuradUa  pué* 
{agë-  ;  et  comme  le  au)et  était  à  la 
portée  de  tout  le  monde,  je  comptois 
sur  i*appi'obal'Oii  uiiuerselle.  Mais 
je  fus  iiihuriiaineinent  iruslré  dans 
ces  ts|>ér.iu(e''  ;  il  sVle\a  coîître  moi 
un  ci  l  géuéral  de  ceasure  ,  d'inipro- 

iMim ,  et  iiiènie  de  détettalioii  :  An* 
glais,  Erofltaia  et  Irlandaia;  wighs 
et  lorja  ;  anglicans  et  iectairet; 
•qirits  forte  et  dévots;  patriotes  et 

couriisjiis,  tous  se  rëunireut  dans 
leur  fureur  conire  un  hoiume  qui 
avon  eu  laiidate  de  re(»andre  une 
larme  géiiëreuke  &ur  le  sort  de  Cliar- 
ka  I*' ,  et  aur  eelut  du  oomle  de 
Straiford.  »  Datit  lea  première  mou- 
vemens  de  sa  sensibilité  ^  l'autenr 
prit  la  ré^olutlOll  de  ee  ictirer  dans 
quelque  \  ille  de  province  en  France , 
de  (huvgrr  d  ^  iioitj  ,  f  \  de  reuoucei 
poi  r  jauiais  a  la  gloire  littéraire  :  ses 
amiklempechereui  d'exécuter  ce  deft- 
aein.  Son  iJiêioire  têi  divisée  ea  trois 
périodes  :  des  maisons  de  Planta* 
gffiiet ,  de  Tudor  et  de  Stuart.  Ma> 
datneBetot  a  traduit  en  français  les 
deux  prennere»  périodes  ,  et  i  .ihb<' 
Prext^Nl  la  dernière.  L*-»  deux 
premières  pt'ri«>de8  ,  inipnmt  e:» 
Amsterdam  (  Paris  ) ,  1 763  et  1 769  , 
forment  4  vol.  tn-4*  ;  et  la  5* ,  pu- 
bliée à  Londres  (Paris),  1760,  en 
forme  a  ,  également  in-4*.  (/^.  Pni* 
YoaT.)«Hume  ayant  commencé  »on 
ouvrn^f  par  la  lin  ,  dit  'M.d)ly  ,  et 
avant  que  d'avoir  eluiht^  et  d» mêle 
la  chanie  qui  lie  tous  les  s  ectes  et 
les  événemens  d'une  nation  ,  il 
ji*est  point  snrpreiunt  que  le  rè- 
gne drâ  Sluarte  laisse  mille  choses 
à  désirer.  Il  a  ensuite  fait  remon* 
1er  son  histoire  jusqu'aux  anri»>iiH 
Breton».  ;  luais  on  ir  )uve  un  hi  lo- 
f  itu  ^Ui  n'a  iu  <^ue  les  duoui^ue»  ; 
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lia  ignaid  les  lois  des  Normands # 

et  tout  Cl?  qu'il  dit  sur  la  police  des 
Hefs  est  inintelligible,  ou  du  moins 
)e  n'y  ai  rien  compris. ...  Hume  ne 
couuoit  point  sa  nation ,  et  ou  ne 
découvre  point  TinHuence  du  ca- 
ractère national  dans  les  événemens 
qn'il  rapporte.  »  Est-ce  un  éloge 
un  une  critique  qn*on  doit  faire  de 
lui?  Nous  en  laissons  le  jugement  à 
nos  lecteurs,  f  luiue  a  ]di%sé  quelques 
ouvrages  pobliiuiiies  .  tels  sont  des 
JJialugues  aur  ia  nature  des  Dieux  i 
et  sa       ,  composée  par  lui-même. 
Ce  dernier  livre  est  écrit  du  sijle 
de  la  conversation  la  plus  familière; 
et  Ton  y  découvre,  nûdgré  une  forte 
teinte  d'égotsme  ,  une  aine  honnête 
et  vraie  ,  la  vanité  naïve  d'un  en- 
fant ,  l'indépendance  d'un  philotto- 
phe  ,  et  la  feriiielë  d'un  luouraut 
q^ii  aimoit  la  vie  sana  la  regretter, 
c  Au  printemps  177& ,  dit-il ,  je  fns 
attaqué  d*nn  mal  d'eniraillee  qui 
d  abord  ne  me  donna  aucune  inquié* 
tude:  mais  qui  depuis  est  devenu  à  ce 
que  |e  crois,  mortel  et  incurable.  Je 
compte  maintenant  sur  une 
châine  dissoluliou.  Cette  lualauie  a 
été  aoGom|>agnée  de  très-pen  do 
douleur  ;  tt ,  ce  qui  «st  plue  étrange , 
je  n'ai  jamais  senti  ;  malgré  4e  dé* 
(Krrissement  de  toute  ma  personne, 
uTi  spui  instant  rabuiemenl  de  l'a- 
irit^  ;  ^-w  ^orte  que  s'il  me  falloit  d:re 
quel  est  le  temps  de  ma  vie  où  j  ai- 
merois  le  mieux  revenir,  je  »eruts 
tenté  d'indii^ner  celte  dernière  pé» 
node.  Je  n*ai  jamais  en  encfe  plœ 
d'ardeur  pour  l'élude,  ni  plus  de 
gaieté  en  société.  Je  considère  d'ail» 
leurs  qu'un  homme  de  ^rt  an»  )ie 
tait   en    mourant  que   se  dérober 
a  quelques  aunëes  d'infirmités  :  et 
quoique  plusieurs  circonslauces  puis- 
sent me  faire  espérer  do  voir  nm 
réputation  littéraire  acquérir  enfin 
nn  peu  plus  d'éciet,  je  sais  que 
je  ii'aorois  que  peu  d'années  â  en 
jouir.  Il  e»l  difficile  d'être  plus  dé- 
i^dié  de  la  vie  que  |s  ne  le  suis 
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à  présent  11  Le  docteur  Dundat  lui 
cii&Oit  un  jour  :  «  Je  dirai  à  \oiie 
•mi  le  colonel  tdmon'islone  que  jr 
vous  ai  laissé  beaucoup  tuicux  ,  ei 
en  boQ  Iraiu  de  ^uéribon.  —  Doc- 
teur ,  lui  répondit  Hume,  comme 
}•  croit  que  Yoot  n'avei  envie  de 
dire  que  U  vëritë,  vous  feries  mieux 
de  lui  dire  que  je  m'en  vais  aii»ai 
vile  que  mes  ennemis,  si  j*en  ai» 
peu  v«  ni  l'allendre  ,  el  aussi  donce- 
jnenl  que  mes  meilleurs  atnis 
veiU  le  désirer.  »  M.  Suard  a  doiuit- 
tiiie  traduction  françaite  de  ta  Vie , 
Londret (  Paris  ) ,  1 777,  in-i  9. 

♦  I.  HUMEAU( François),  në  à 
Poitiers  vers  l'an  i55o,  après  avoir 
pris  le  bonu.  i  de  docleur  en  mé- 
decine à  Montpellier,  revint  dans 
sa  ville  nalale ,  où  il  fut  nommé 
professeur  en  i58o.  11  ëtoitdoven 
de  sa  racullë  lorsqu'il  mourut  à  Poi- 
tiers en  1594.  l-es  ouvrages  de  ce 
médecin  se  réduisent  à  un  Traiié 
êur  le  pourpre  ^  qui  parut  en  fran- 
çais en  1Ô75,  et  à  un  aulre  sur 
/a  rate  y  qui  fut  iinjiriiné  en  lutin 
à  Paris,  en  1378 ,  iu-8*.  On  ap- 
prend dans  les  notes  du  Scatige- 
riana  ,  que ,  quoique  Vëpouse  de 
Humeaa  fftt  aimable  »t  belle,  le 
docteur  ne  re!<pecta  pas  tou-ours 
Je  lien  conjugal.  Le  cordelier  Por- 
Ihnise ,  prédicaleur  celtbre  de  sou 
temps,  lie  se  lit  aucun  Acrupule  de 
le  désigner  dans  un  de  ses  sermons 
à  ne  pas  s'y  méprendre.  Il  prèchoit 
•ur  l'adultère;  le  bon  pere  s'em- 
porta, et  apostropha  Hnroeau  eu 
ce»  lerm**s  :  «  Nous  apprenons  même 
avec  douleur  qu'il  y  des  geii»  assez 
perdtiH  pour  s'abandonner  à  ce  pé- 
cbé,  bien  qu'ils  aieut  en  leurs  mai- 
•ons  des  lemmes  qui  sont  telles 
que  ,  quant  à  nous ,  nous  noua  en 
coutenterioiit  bien.»  On  ignorequel 
fut  le  fruit  du  sermon  ;  mais  le  leur 
que  prit  le  prédicateur  parut  assez 
?^ingtilicr  pour  qu'on  s'en  soit  seu- 
Vttuu  loug-umps  après. 
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*  II.  HUMBÂU  (François),  11e- 

sk-y\  précédent ,  né  a  Poitiers  , 
rc'vu  doLlcur  dans  la  faculté  de  iné- 
d»ciue  de  telle  ville  en  i(ia8  ,  y 
pratiqua  son  art  avec  distinction, 
et  mourut  doyen  de  sa  eooipaguie 
eu  i68S.  Aveuglément  atlacné  aux 
senliniens  de  lecole ,  ce  médecin 
combaiiit  lopiniou d'Harvey  sur  U 
circulation  du  sang,  et  prétendit 
même  la  rétulcr  |iar  un  ouvfitge 
qui  parut  sous  ce  lilie  :  ///  linula- 
tioncm  saiiguinis  Har^eianain 
esenilatio  auaiomica  ,  Pictavii» 
16Ô9 ,  in-4*. 

*  IIUMELUEKG  (Gabriel  ) ,  écri- 
vain  du  16^  biecle  ,  et  inédt-nn  ,  né 
à  Raveusbiuirg  au  cen.lt  dti  buaue  , 
s'occupa  de  l  tlude  de  qurlquts  au- 
teurs anciens ,  doul  il  a  éclairci  le» 
ouvrai^t^  pur  de  savans  coouuen-* 
taires.  On  lut  doit  les  éditions  sui« 
vantes:  1.  J^exinê  dê  medicitiâ  ani" 
malium  ,  Itestiarum  ,  ptcorum  ei 
Quiutn  ,  cu/n  sc/tuius  ,  Uastirae  , 

I  63i) ,  in-  i''.  11.  Quinti  ^eleni  r/t- 
re  meUiLÙ^  sive  inorboruni  lura- 
lione  liber  cum  cummentariis , 
Tiguri,  i5^o,  1.181,  in-^'.  iWjlph 
cit  Cœlii  de  opëaniis  ei  condiment 
tis ,  »ive  arte  coquiaarid ,  ùbri 
(hcern  ,  cum  annoiutionibus  ,  ibid , 

in-Zi".  IV.  iiitouii  itiusœ  de 
herbd betouicd liber  uttus }  t..  .'jm - 
leii  de  Medicauieutis,  liber  unus, 
recognia  et  commemariU  iliuê-- 
tmii,  ibid,  i&37,  in-4*. 

HUMlËRES  (  Louis  M  CnmwâMT 

d*),  niaréchiil  de  France,  d'une  an» 
cieuue  mai.'ioii  originaire  de  Tours, 
distingue  par  valeur  aux  prises 
des  villes  d  Aire,  du  lorl  de  Lmck  , 
de  da;m-6ttillain ,  de  Courtrai ,  de 
Dixinude  *  et  A  la  balaiUe  de  Casscl , 
fut  fait  lieutenant-général  en  16S7  , 
et  maréchal  de  France  eu  1668. 

II  avoii  épousé  en  i653  Louise  de 
La  Cbaire,  qui  ne  contribua  pa* 
peu  à  lui  iaire  obteaif  la  kwilon  de 
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maréchal.  H  lui  fol  «ceofdë  k  la 
prière  du  vicomte  de  Térenoe ,  qui 

IM  pnl  résisler  aux  charmes  cl  n  Te»- 
prilde  la  in.irquised'Huiuieres.  C'est 
à  celle  occasion  que  Louis  XIV 
av'aat  demandé  au  chevalier  de 
Grammont  «'il  aavoit  qui  il  YeiMiit 
de  filtre  marédial  de  France.  Cehii- 
d  répondit  :  a  Ooî,  tire,  c'est  ma- 
dame d'Flumières.  »  Il  mourut  à 
Versailles  en  169^1,  ne  laissant  que 
des  Hlles.  11  avoil  éië  nommé  grand- 
inaitrede  l'arlillerieeu  i685,  elche 
valier  des  ordres  du  roi  eu  1688.  Sa 
terre  de  Houchy,  érigëeen  duché  tout 
le  nom  d'Huraièrea ,  pusa  à  Amie- 
Louise- Julie  sa  fille, nui avoitëpoiué 
Louis  •  François  d'Aumont  ,  duc 
d'HfMièn  rs  à  cause  de  sa  femme.  — 
11  ▼  a  v  oit  uiie  ancienne  maison  d'Hu- 
Mi£HES«  dont  le  dernier  màle  mou- 
rut sans  euTuns  eu  ih^5.  Sa  Kcur 
Jacqueline  fit  paner  lout  le  bien  de 
ia  famille  dans  celle  de  Crevant. 

HUMILIKS.  roYtfZ  JjUK  D£ 
ttlKDA,n-  XVI  :c/ Pie  V. 

t  HUMILITÉ  f  sainte),  née  à 
Faenza  rn  ijjd,  d'une  I>ounp  fa- 
mille  ,  ayant  eugiigë  sou  mari  à 
vivre  dans  la  couliiieuce,  fonda, 
iietif  au»  aprèa  son  mariage ,  les 
Kei'^ieuseê  de  F^aiiomhreuu  ^  et 
mourut  le  Si  décembre  iSio. 

t  HUMPH  UEY  (  Laurent) , 
th^logien  anglais  ,  né  dans  le  du- 
ché de  Bucfcinaham  en  1619 ,  mort 
doyen  éê  Winchester  en  1690 , 
ëtoit  fort  Terié  dans  les  m:it  li  res 
théologiqii*'S ,  et  partisan  de  Calvin. 
On  a  de  ♦  ■  ^avanl  plusieurs  ouvrages 
de  cont:o\  ersc  el  de  litléralure.  Ou 
trouve  d.uis  les  premiers  bien  des 
calomnies  contre  TEglise  romaine; 
d«M  les  antins ,  il  y  a  i>eu  de  goût 
et  de  philosophie.  Les  principaux 
sont  ,  L  EpUtola  de  grœcis  lià- 
teris  ,  et  de  Homeri  leciione  et 
imitntione ,  à  la  tête  d'un  livre 
d'Adrien  iunius ,  Copiœcurnu ,  tia- 
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•ilea,  i568,  în-fol.  II.  De  Reti- 
gioHiê  conaetvafione  et  reforma-^ 

tione  ,  deque  prhnntrt  regum  ,  à 
Bàle  ,  1559  ,  in-8^  lU.  De  ratione 
inlef-jnetandi  aiic/ores ,  io-8**.  IV. 
Optimales  ,  sive  De  nobilitate  eju»' 
que  origine ,  in -S*.  Y.  Jesuitismi 
pan  prima  ei  eecynda ,  in- 8*.  VL 
PAarisœismtts  vetua  etaoutte ,  in-S*. 

HUNAUD  ou  HcNALO£,  duc 
d'Aquilaine,  fils  d'Eudes,  promit 
foi  et  hommage  à  Pépin  ;  mais  dès 
que  ce  priuce  fut  occupé  Contre  les 
rebelles  d'Allemagne,  il  se  révotia 
en  743  ,  eiilra  sur  les  lern-s  des 
Français,  el  s'avança  jusqu'à  Char- 
tres ,  qu'il  prit  et  brûla.  L'année 
suivante  il  int  contraint  do  mettre 
bas  les  armes  »  et  de  donner  des 
otages  de  «a  fidélité.  Alors ,  tour- 
nant sa  fureur  contre  ses  proc!ies , 
il  attira  près  de  lui  sou  frère  Hal- 
ton,  dont  il  éloit  mécontent,  et  lui 
fit  crever  les  yeux.  Les  remords  de 
ce  crime  lobligèreul  de  se  f^ire 
moine  dans  le  monastère  de  Tile  de 
Ré.  En  769  il  voulut  reprendra 
le  gouvernement  de  ses  tiats.  Char* 
letnagne  marcha  contre  lui ,  ctoblt* 
gt'a  le  duc  de  Gascogne  ,  auprès  de 
qui  Hunaïul  s'éloil  retiré  ,  de  le  lui 
livrer  :  mais  il  usa  la  viiloire 
avec  modération  ,  el  permit  à  ce 
priuce  inconstant  de  se  retirer  à 
Rome.  Hunaud,  ayant  demeuréquel* 
que  temps  dans  cette  ville,  p^sna 
citez  lesLom1>ards,  où  il  |i«ritmité« 
rablement  sous  une  grêle  de  pierres. 

*  l.  HUNAUtD  (  Piem  ),  mé- 
decin d'Angers  «  pratiqua  son  ait 

dans  celle  viliV  avec  distinction. 
Ou  a  de  loi  plusieurs  oiiv  rapes , 
doni  les  prinupaux  sont  ,  l.  7)is- 
cours  p/iysù/i/e  sur  /es  propricits 
de  ia  sauge  ,  el  sur  ês  reste  des 
piamle» aromatiques ,  dans  êeqttet^ 
par  occasion  ,  om  traite  de  ta  dtS" 
solution  des  eotps  et  de  ta  diges^ 
tio/t  des  alimcrs  dans  l'csiomac , 
Paris  ^  1 698  ,  iu-i  a.  il.  Projet  d'Mi% 
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nouitau  fourt  de  médecine ,  Cliâ- 
teati  -  Goatier ,  i-iH,  iu*i9.  On 
ignore  I  époque  de  la  uaissaiLce  el 
celle  de  la  niorl  de  ce  niédecîu. 

*  H.  HUNAULD  (François- 
Joseph)  ,  né  à  Cliàleau-Brianl  le  24 
février  1701  ,  fih  ,  ptlil  lil»,  ne- 
veu el  tousiu  de  nit'dicins  ,  prit 
Je  boQiiet  de  ducleur  eu  liiédeciue  à 
Reims,  à  l'âge  de  91  ant,  vint  à 
ParÎB ,  et  se  livra  lout  entier  à  l'a- 
nalomie  et  à  la  chinirgie.  Attache 
au  duc  de  Kich*  lieu ,  eu  qualité  de 
sou  nieder'm  ,  il  le  siiivil  dans  ses 
ambassades.  Ue  retour  dans  la  capi- 
tale ,  il  publia  eu  1750  Recherches 
anatomiques  sur  /es  os  Ju  crdne  de 
fhomme,  A  cette  époque  ,  il  fut 
nommé  profeasenr  d'analomie  au 
Jardin  du  Itoi ,  el  s'acquit,  dans 
celle  fonction ,  une  grande  célébrité. 
Un  voyage  ipi'il  lii  à  Londres  en 
J75ri  hu  valut  l'iinmieur  d'èlre 
membre  de  la  socielt*  rojidc,  après 
nvoir  lu  daus  une  assemblée  de  cette 
compagnie  des  Kéflexion*  sur  topé- 
ration  de  la  fistule  lactymale ,  (\\u 
ont  été  insércTs  daus  les  Transac- 
tions philoso|)hiquet.  Ce  médecin 
mourut  en  1743. 

*  î.   IIUND  DE  SULTZENMOS 

(  Wiguel  ) ,  pre'sident  du  tribunal 
suprême  de  Bavière  ,  publia  ni 
jii.Sj  nu  savant  ouvrage,  imilulé 
JttrJropoJis  Salisbur^ensis.  Clnis- 
tophe  Gewold  ,  cou&eiller  du  duc 
de  Bavière ,  continua  le  travail  de 
}iund ,  auquel  il  ajouta  des  notes  et 
en  donna  une  nouvelle  édition  eu 
5  vol.  in-fol.  ,  Mimich  ,  ibao.  On 
y  trouve  la  fondation  des  évèchés 
de  Gurk  ,  Cliieurf^ée  ,  Seckau  et  La- 
vaulz,  dont  le»  évèques  ,  juscpi'à 
J*époque actuelle,  nerevureutjapiais 
rinstitntiou  canonique  que  it  Tar- 
clicvêqne  de  Saltslnnirg.  Cest  une 
déiO0stkm  bien  fomtelle  à  l'usage 
très-raodcrne  par  lequel  les  papes  se 
8onl  attribué  le  droit  de  donner 
d«6  bulles  aux  évèques  des  divers 
T.  VXII, 
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pays  calboliqnes.  Cette  institution 
canonique,  dont  les  ultra  mon  laina 
feroienl  un  dogme  s'ils  1  osoient , 

nVst  guère  qu'un  certificat  d'iflo- 
néité;  dans  les  douze  prenuers  siè- 
cles de  l'Kglise  ,  ou  n'eut  pas  recours 
à  Rome  jjonr  cet  objet,  baiut  Cy- 
prieu  ,  saint  Pirmilien  ,  saint  Àm- 
broibe ,  »aiut  Augustin ,  saint  Basile , 
saint  Grégoire  de  Naziauze,  eu  iiu 
mot ,  aucun  d^s  grands  pontifes  de 
la  ])riuntive  FgliM.'  n'eurt^nt  l>f8oin 
de  bulles  roii;::ines  |;()ur  être  (  lal)lis 
dans  jtuis  aicges.  On  ne  pou v «ni  en 
produire  aucune  ;  et  sl  I  on  di«oit 
que  c'étoit  par  concession  du  pape , 
on  ne  trouve  pas  un  seul  monument 
eccléHiasiique  qui  le  dise.  Le  concile 
de  Nirée  ,  tn  5a5,  prouve  le  con- 
traire; il  slalne,(aiion  4,  que  le  mé- 
tropolitain in»lilutra  levèque.  Tel 
fut  luwgc  constant  conlirmé  3)ar 
les  Gonctiet  et  par  les  papes  Gcia:»e^ 
saint  Léon ,  Zrâtme ,  etc. 

*  II.  IIUNI)  (  Aîagnns  ) ,  médecin 
du  i5*  siècle,  né  k  iMagdebonrg  , 
s'établit  à  Leipsick ,  et  se  distin- 
gua dans  Ja  chaire  où  il  avoit  été 
appélé,  et  qu'il  remplit  jusqu'à  .sa 
mort,  arrivée  dans  la  même  ville  en 
I  fi  I  g.  Hund  est  un  des  premiers  qui 
aient  donné  cies  planches  ffanato- 
mie i  elle»  ijaruieiii  dt  ux  ans  après 
celles  qu'on  attribue  à  Jacques  Pei- 
ligk ,  et  qui  furent  publiées  à  Leip- 
sick en  1499. 

♦  HUNDEKTAIABK  (  Charles^ 
Frédéric)  s'appliqua  avec  tant  de 
succès  à  la  médecine,  qu'il  fut  nom* 

mé  professeur  en  cette  science  à 
Leipsick.  On  a  de  lui  plusieurs  Dis- 
sjertaiions ,  dont  les  principalf*»  sont , 
I.  De  diisartis  medicœ  tutelar  'ibus , 
Lipsiae  ,  1755  ,  in-^**.  H.  Liber  sin- 
gularU  de  incrementis  artis  me- 
dicœ per  expoeitionem  a^grotontm 
apud  pe/erea  in  vias  pubticae  et 
templa ,  ibid. ,  1 759  ,  1749,  »tt-4*' 
On  y  trouve  plusieurs  traits  sur 
iliuioire  de  ia  médecine  dans  les 
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Uni»  liMiiqnat  «  et  différentes  re- 
marques sur  la  manière  de  imilerlea 
iDâUdei  chez  l«a  aucieu*. 

♦  HUNERWOLF  (  Licques- 
Auguste),  docteur  en  médecine  et 
physicien  d'Ani^iad  ,  ville  d'Alle- 
in3f;nc  dans  la  Tlniriiige,  sa  pairie  , 
reçu  membre  de  l  a-  adémie  dei  cu- 
rieux en  i685 ,  a  donné  une  luti- 
uUé  d'oàseruationM  daiit  let  Blé- 
inoiret  de  cet  te  académie ,  «t  nn  trai  t« 
intitulé  Jnatomia  Paconiœ ,  qui 
parut  à  Arnaud  en  1680  ,  in-8^ 

t  HUNGARIA  (  Bernardin  d' ), 
ainû  nommé,  parce  c^ril  ëtott  du 
foyaorne  de  Hongrie ,  se  fil  capucin  , 
et  i>assa  en  qualité  de  raissiounaire 
rn  Afrique.  11  en  reni|MH  les  lonc- 
lions  dan»  le  royaume  de  l.oinp^o, 

hapusa  le  roi  et  la  reine  de  telle 
vaste  contrée.  Ses  luis&ious  ne  se 
bornèrent  pas  à  celle  province  ;  il 
pénétra  fort  avant  dans  l'intérieur 
de  TAfrique.  Revenu  à  Loaugo ,  il 
y  mourut  le  18  juin  ib64-  On  a 
de  cet  homme  apostolique  Vl/is- 
toirc  de  son  f^o)  âge  et  de  sa  Mis- 
sion f  avec  une  relation  des  mœurs 
des  habitoM  du  Loaugo.  L*abbé 
Proyart  »  donné  une  Histoire  de  ce 
pays  y  Paria ,  1776 ,  in-ia. 

t  llUNl  ADEfJean-Corvin  ), 
vai%ode  de  TrauMUanie,  et  géné- 
ral des  armées  de  Ijadislai,  roi  de 
Hongrie ,  un  des  plus  grands  capi- 
taines de  son  siècle  ,  lombultit  les 
Tufcs ,  et  gagna  de»  batailles  im- 
poîniite^  en  '445  contre 

If.N  m  lu  raiix  d'Amurat,  qu'il  obligea 
diî  se  reiirer  de  devant  Btilgrade  , 
après  un  «tége  de  sept  mois.  Il  ne  se 
signala  pas  moins  l'aimée  d'après  à 
la  bataille  de  Vanies ,  où  Ladblas 
fut  tué  ,  ei  qui  fut  si  fatale  i  la  chrë- 
lienlc.  Nommé  gouverneur  de  la 
Houf^rie,  il  rendit  sou  nom  si  re- 
dnul  il)leaux  Turcs,  »|ue  les  enlau*; 
mêmes  de  tes  intidcles  ne  l'eiilen- 
doient  prononcer  quavec  frayeur, 
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Cl  qu'ils  l'appeloient  Janius  T.aen 
c'est-à-dire,  Jea«  le  Scelcral.  Il  tut 
néanmoins  vaincu  par  les  Turcs  eu 
1 4^S  ;  mais  plus  heureux  dams  U 
»uite,  il  empêcha  Mahomet  U  de 
prendre  Belgrade»  qtie  ce  sultana  voit 
assiégé  l'an  iq56.  Huniade  mourut 
à  Zeiuplein  le  10  septembre  de  la 
même  aimée.  Son  fils  devint  roi  de 
Hongrie.  (  r.  Ma  iutas  Cor  vin.  ' 
.Mahomet  11  témoigna  une  douleur 
extrême  de  la  perle  de  ce  héros , 
qu'il  appehNt  «  le  plus grand  homme 
qui  eût  porté  les  armes.  »  Il  s'esti- 
moil  même  malheureux  ,  dit -on, 
«  de  ne  trouver  plus  «le  irU* 
illusire  dans  l'univers  ,  coniie  la- 
quelle il  pût  tourner  ses  armes  ,  et 
venger  l'alironi  qu'il  avoit  «ssuyé 
devant  Belgrade.» 

*  HUNNiEUS  (  Augustin}  ,  né  a 
Àlaliues  eu  iSaa,  s  appliqua  à  Té-* 
lude  des  kngues  savantes ,  fut  pr»> 
feasenr  de  théologie  et  chanoine  de 

Saiut-Pierre  ,  docleur  et  recteur  d« 

l'universilK  de  Louvain,  où  il  mou- 
rut le  7  srplembre  l577-  'I  étrivoil 
bien  eu  lalin  et  possédoil  les  lau^uc* 
grecque  el  hébraïque.  Il  s'efforça  de 
débarrasser  la  philosophie  de  Vécols 
de  la  barbarie  dont  elle  éioit  cnvo- 
lop|)ée ,  et  publia  à  cet  effet  beau- 
coup d*oui^ra^cs.  Il  a  donné  aussi 
quelques  cdilioiis  de  la  Somme  de 
saint  Thomas  revues  sur  d'anciens 
mauusinU;  la  UKilieiire  est  c»'lle 
d'Anvers,  1.^75,     vol.  iu-iol.  Ctl 
au  leur  eut  part  à  la  PoiigkHit 
d'Anvers. 

;  HUNNERIC  ,  roi  des  Vandales 
eu  Al  II  que ,  succéda  à  son  père  Gen- 
série  en  477-  ^  prince,  qui  éuit 
arien, permitd*abord  aux  catholiques 
le  libre  exercice  de  leur  religion; 
mais  il  les  i>ersécMla  dans  la  buitc 
de  la  maniert?  la  plus  barbare.  Il 
bannit  4til)b  ecclésiasi iques  ,  publia 
tlivers  cdits  (outre  eux,  el  eu  fit 
mourir  jusqu  u  ^40,000  pardeslour- 
meus  inovM ,  à  la  pcfsiiaMOtt  des 
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érêqiics  aricus.  Thëodnrie  sou  Trcre  | 
•t  Mt  «nlîiDs,  le  patriarche  des  «rient, 
«l  iont  ceux  contre  ksqueta  II  «voit 
conçu  quelques aonpçon s ,  fureiii  les 

vie  lime»  de  sa  crt»nnlé.  Il  cinpioyoil 
indifl'Jreinmenl  le  it-r  fl  le  Ifii  pour 
U\  sali.sfaire.  Ce  fiuioux  mourul  la 
hiiiliuae  aimée  de  son  rt-gne  ,  l'an 
448.  Vktor  de  Vile  dit  qu*il  lui 
mang^  des  vers  qui  sorloient  de 
toutes  les  parties  de  son  corps.  Grë- 
l^ire  de  Tour»  écrit  qu  étant  entré 
en  fn'nesie  il  se  mangra  ks  nïains. 
Isidore  ajoulc   que   ses  entrailles 
sorloient  de  son  corps,  et  qu'il  eul 
la  Uième  Hn  qu'Anus ,  dont  il  avo>t 
voulu  étalilnr  la  secte  par  tant  de 
massacres.  On  ne  peut  nier  que  ce 
prince  ne  méritât  de  mourir  d  une 
mon  violente;  mais  il  est  dillkile 
de  concilier  lanl  de  ré(  ils  difFcrens 
faits  par  des  hisloneiis  dont  le  dis- 
ceruenieul  est  souvent  en  défaul. 

Y  HUNNIUS  (Gilles)  ,  ministre 
de  Willemberg  ,  et  lliéologien  In- 
liniiien,  mon  en  iGo.',  à  ôj  ;ms, 
a  l)€aucoup  écrit  contre  h&  vsïm- 
liistes.  Od  elle  sur-tout  son  Càiui- 
nu9  fUiiàSManê ,  Wtttemberg ,  1 695 , 
in-8*.  Il  y  charge  ,  avec  la  violence 
la  pitis  onirée  ,  1»;  lélormaluur  de 
Genève  de  loiiles  les  héré.vieR  \  ossi- 
hka.  On  a  de  lui  iïau//es  oui  rof^es 
de  controverse,  en  5  vol.  m  loi., 
OÙ  il  attaque  également  les  calhoU* 
que»  et  les  calvinistes. 

liUNNOLD  (François) ,  néd;ns 
le  pays  de  Nassau ,  entra  clics  les 
jésuites ,  et  se  distingua  par  ses  Ser- 
monêf  qui  sont  peui-ètre  les  meil- 
leurs parmi  ceux  qui  out  été  faits 
en  Alletnnjjne  ver»  le  commence- 
menl  du  dt  rmcr  sictic:  il'^  <o\\{  en  6 
Volum^'S  in-lolio,  «iabord  impri- 
n.é&  à  Cologne  el  u  Augsbourg.  Les 
éditions  en  ont  été  multipliées  dans 
dilESrenles  provinces  d'Alleniagne. 
On  lui  r*  proche  de  sVcarter  qeeU 

Suefois  des  plans  qu'il  annonce,  et 
a  ne  cboinr  pas  tao|ottn  bie^  les 


fxenîples  qu'il  ajjporte  en  preuve 
des  vérités  qu*îl  itvance.  11  d tor.ru t 
à  Trêves  en  17/,$. 

*  1.  în<NT  (Gauthier),  moine 
anglau  de  i'oidre  des  carme>,  dis- 
Unguë  dans  un  concile  qui  lut  tenu 
à  Florence  contre  1rs  Grecs  ,  au 
temps  où^il  fut  question  de  réunir 
les  deux  kglises,  moiinii  en  i4to. 
Il  a  écrit  un  livre  sur  cette  ma- 
tière. 

*  ir.  HUNT  (iénémie),  savant  tliéu- 

logien  dibsident^  né  à  Londres  en 
1 6; 8 ,  éle ve  de  ^  1  Tliomas  Uowe , 

m iuislre dissident.  Aprèsavoirache* 
vé  fes  éludts  di  ns  les  univcriUd» 
d'Edimbourg  et  de  U  jdc,  il  éu  dia 
dans  «elle  d^rnu^re  viilv.sous  uu 
savant  rabbin^  l'hébreu  et  les  an-r 
cieus  livres  des  juifs,  ilfutensuitt 
préditatenr  d'unr  congrégation  en* 
gktiseà  Ain>terdam,el,à#on  retour 
t  11  Angleterre  ,  \\  desservit  une  au* 
\rc  cungrégalioii   à    1  uiiPir.id  au 
comté  de  Nui fokk  ,  puis  il  revint  à 
Loi:drtseu  1710,  ou  j]  Jui  ujcorc 
)Misteur  d'une  cou  gre|^aiion.  £u  ly^tg 
l'iiii:  versiié  d  Ediiiiljourg  Uii  couféra 
le  (ii^v.  de  docteur,  liuniit  donné 
|)lii.s;ci.rs  ouvruoes.  1.  LtsaJ  sur 
/rs  ex p/ica fions  1/0 n nées  €/t  (lijfc*-, 
/  t/ià  iempa  de  l'hi&hjiie  e  t  des  ré- 
i  éiatioit9<h  tHçriiuie  sainte ,  au- 
quel il  a  jotnl  une  Di$»ertaUon  sur 
la  chute  du  premier  hoaune ,  ia-g»^ 
1 738. 11.  Différent  Sitrm9m. 

M.  HUNTEfl{RolH..i).  .nteur 
de  la  Ikmense  Léttre  ^ur  tentfivn- 
êiaêmê ,  attribuée  à  Switz,  et  plus 

f;éuéralement  au  comte  de  Sbafis- 
Miry.  Ou  le  croit  aussi  auteur  d'une 
farce  intitulée  Androbotoz,  U  lut 
successivement  lieutenant  -  gouver- 
neur de  Virginie  en  170»,  gouver- 
neur de  New  Yoi  tk  en  1710,  cl  do 
la  Jamaïque  e»  1728,  où  il  mourut 
le  Si  mars  1734.  Pendant  sou  gou- 
vernement de  New-Yorck  il  a  voit 
avancé  pour  le  gouvernement  ylus 
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<!•  90,000  liv.  aurliog,  (environ 
4^0,000  Francs }  pour  Tentrelien dn 
irotipes  (iu  PaUUiiAty  qui  y  avaient 
clé  euvoyccB. 

t  II.  HUNTER  {  Guillaume  ) , 
médecin  augUiê ,  né  à  KUbriile  en 
Ecosse  en        »  fui  desUné  d*abord 

à  rëlat  ecc!ésiaaU(|ue,  pour  lequel 
il  avoit  de  lëbigoeaient  ;  ainsi  il 

neiii  pei  de  peine  à  se  rendre  aux 
coaseitsdu  docteur  Ciilleii.qui  l'en- 
gagea à  se  dévouer  à  l'tilude  de  la 
médecine ,  doul  il  aa|ui(  les  preiuie- 
ree  connoîs8anct>s  srras  lut ,  elc.  Hun- 
ier regarde  les  trois  années  qu'il  y 
«mploja  dans  la  ramille  du  docteur 
comme  les  plus  hrurrust's  de  sa  vie. 
îl  vinlensujte  à  E»'.iiiil>ourn 
flif  les  leçons  du  docteur  M<>uro;  el 
lecominaudé  ,  en  17^11  ^àLondre», 
an  doctenr  Douglan,  parFoulio,  im- 
primevr  à  Glascoir ,  il  y  fut  d'au- 
tant mieux  accueilli ,  que  le  docteur 
T^ougbs  eut  bientôt  apprécié  ses 
li'l'^ns  el  SCS  heureuses  dispoilious. 
A  luiis  à  i'hùpilai  de  Saïul-George 
h  lilre  d  eleve  eu  clururgic  ,  il 
distingua  par  son  habileté  dans  la 
dissection.  En  174^  il  présenta  à  la 
société  royale  un  È9$ai  êuriaMintO' 
nrntt  lté  matadiêsdes  cartilages 
qui  ficrifcnt  atix  articulations  ;  la 
iiiauière  dont  il  traita  ctl  objet  , 
jusv]u'alors  peu  approfondi,  allt-sle 
les  progrès  qu'il  avoitdi-ja  laits  dans 
Jes  recherches  anatomtqtici  auxquel- 
les il  e*étoit  particulièrement  livré. 
Trois  ans  après  il  succéda  à  Samuel 
Sharpe ,  dans  1«9  leçons  qu*il  donnoit 
à  un»*  socic'lt'  prive?e  ds  jeunes  chi- 
r  'r;;'<'ns  dans  Coveu-(iarden.  On 
du  i|iu'  dans  ses  débuis  sa  timidité 
ajouta  bcjuroup  à  l'eaiWarras  de 
parler  en  public  pour  la  première 
Ibis;  ses  succès  la  lui  firent  aisé- 
ment oublier  dans  la  suite.  L'af- 
lluenre  de  ses  auditeurs  dans  Tes» 
pace  de  deux  cours  qu'd  donna  lui 
r»!iidil    un    prod  iil   «ssez  consi- 
dérable |  ^ue  sa  disposition  à  obli- 
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ger  eut  bientôt  dinipé;  naia  tot^  • 
truit  par  son  e&périeace  ,  il  apprit 

à  devenir  plu&  réservé   Admis  eu 
17^7  dans  le  corps  de»  chirurgiens  , 
\\  ik'adouua  ,  soit  à  l'exercice  de  la 
chirurgie,  «oit  à  la  pratique  d«e 
acoouchemena.  On  le  ootisultoît  do 
tons  odiés,  pactionlièreuMnt  dont 
tous  les  las  011  le  siège  ou  la  nature 
de»  maladies  exigeoientune  profoude 
couuoivsance  dt-l'anatomie.  En  1  75o  * 
l'univ-rsité  df  Gla.scow  lui  conféra 
le  degré  de  dutteur  *-a  médecine; 
et  ju»qu'eu  17^)^4 ,  épfxjue  à  laquelle 
il  lut  nommé  médecin  exiraordi- 
naire  de  la  reine ,  il  consacra  son 
temps  soit  à  ses  leçous ,  soit  à  la 
pratique  de  son  art.  La  xo»  lélé  rovale 
de  Loiivlris  ,       lactdrinie  royale 
«Ic'.aris,  1 1 Cf iiiineul  iuslihiée ,  s'ein- 
pres«titul  de  sai^socier  IlualtT  :  les 
Transactions  philosophiques  s'enri- 
chirent de  piiuieurs  mémoirtê  iuié- 
re^^ns  qu'il  présenta  à  la  tociélé 
royale  ,  sur  des  n>5pniens  trouvés 
<laii!i  la  riviore  de  l'Ohio  en  Améri- 
que, sur  d  autres  ossemeus  lroii%-e'« 
dan»  le  rocher  de  Gibraltar  et  sur 
le  uyl-ghau  ,  auiiual  de»  ludes  qui 
n*avoit  point  encore  été  décrit. 
L'académie  dea  arta  eVipplandit  da 
voir  atlapter  aux  objets  de  peinture 
et  de  5culpiure  les  connoissaucesana- 
louiKpies  qur  liunler  sut  y  appli<|uer 
avec  uue  justesse  qiu  altesloit  a  la 
fois  létendue  el  la  laciltlé  de  son 
génie.  Sa  réputation  s'éloit  répaa- 
due  dans  toute  l*Burope,  et  lea  so- 
ciétés savantes  semblèrent  lutter 
d  émulation  dans  leur  en)  preseeineiit 
à  se  l'associer.  En  1781  il  futappelé, 
à  l'unauiinilé  des  voix  ,  à  la  y>rt:«.i- 
detice  de  la  société  des  nu'dccius  de 
Londres:  élu  associé  étranger  par  la 
iodété  de  médecine  de  Parts  en 
1780,  et  de  Tacadémie  royale  dea 
s.   Il  ers  en  178a,  Uunter  a*écoit 
déjà  i'utl  un  nom  par  son  jéttatomh 
fie  ivicnis  fans  (  rfat  'le  o^^''<i^e, 
en  .1^  pj.iMiIi'-s,  oiurvio»  cnurpris 
tu  17^1  ,  61  qi^il  u  a  jubilé  qu'eu 
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1775  ,  dans  la  seule  Tue  de  le  për- 
f»ctiooner.  En  traçant  lesquissedct 
travaux  et  dea  succès  de  Hunier, 

V  aoM  u*avon8  présenté 'que  ses  titres 

.à  la  renommëe,  il  en  a  d'autres  à 
la  reconiioissance  publique ,  |Kir  sa 
munil'u  t-iice  et  le  noble  emploi  dt* 
la  lorlune  coa:>uiérabte  qu'il  a'éloii 
acquise.  Ilans  rintenlion  de  la  con- 
sacrer à  ruiilité  publique ,  et  ne  8*é- 
tanl  point  marié  ,  ses  pn-tnières 
vues  te-portèrent  sur  ia  fonda  lion 
d'une  t'tole  d'analoniie.  Il  pré.'^enla 
-en  1763  ,à  .M,  Gr»>uvilîe,  nlors  mi- 
uislre^  un  mémoire  pour  obit^nir  un 
terrain  sur  lequel  iL  demandoit  de 
construire  à  ses  Frai»  nn  théâtre 
•natomique;  il  oifroit  de  consacrer 
70110  tir.  sterl.  (environ  i55,ooo 
francs)  à  la  ronsiruclinii  dt^  lédi- 
f w  H  ,  el  de  fouder  à  pcrptMiiité  une 
chaire  d'aualoinie.  Celle  piopoiiln  n 
iie  fut  pas  accueillie  cumuie  clic 
devoit  Tètre.  Quelque  temps  après 
Jord  Shelbnrne  témoigna  à  Hunier 
le  désir  de  voir  a*acoomplir  son 

'projet,  au  moyeu  dNine  souscription 
dans  laquelle  il  s'eiiganeotl  lui-niè- 
Iiie  pour  uue  somme  de  jooo  "iii- 
tiées.  la déiicali&s«  deliuuler  ne  lui 
permit  pat  d'accepter  cette  offre  ;  il 
préféra  d'exécuter  aon  projet  à  ses 
propres  détiens  ;  il  acheta  un  ter- 
ffaio  et  fit  construire  un  édifice  spa- 

•  Cteux,  où  furent  place'^  un  amphi- 
théâtre el  toutes  ses  dépi  luianees  , 
avec  une  vaste  el  iiia{;nilique  salle 
dispoiiée  à  recevoir  &ou  muséum. 
On  peut  ,  d'après  ses  travaux  et 
l!empres8ement  de  tes  élèves  à  lui 
faire  hommage  de  leurt  prëpa  rations 
aiialouiiques ,  juger  du  nombre  des 
pièces  de  ce  genre  doul  il  avoil  for- 
mé sa  colkciiou  :  il  y  avoit  joml  un 
cabinet  de  fossiles  ;  une  riche  bi- 
bliothèque d'auteurs  grecs  et  latins 
•t  de  livres  de  littérature  et  de 
sciences  ;  un  cabinet  de-  médailles 
antiques  dont  M.  Cohibe  ara  pariie 
publié  le  catalogue  :  une  riche  col- 
ïcclioiL  de.  coquilles  el  de  coi  aux  ^ 
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faièeroblét  par  le  docteur  Folhergi  11, 
ajoutoient  à  la  magnificence  de  et 
muséum,  commencé  depuis  1770  , 
et  pour  lequel  Hunier  avoil  dé|»enaé 
plus  de  30,000  liv.  sler.  f  environ 
/jfio,oo()  Ir.nïcs).  Omble  d'honneurs 
el  de  ri' liesses  ,  estimé  de  you  son- 
veiain,  iiuuler  sembloil  avoir  réu- 
ni autour  de  lui  tout  ce  qui  peut  at- 
tacher è  la  vie,  et  malheureuse* 
meiit  il  n'en  jouit  pas  long-temps  r 
il  mourut  le  5o  mars  1783  d'une 
attaque  de  p:iral\Mc.  Il  lépna  Ja 
jouissance  el  l'iui'gc  de  stai  uiu^éum 
à  bon  neveu  Matthieu  Bailliu,  pen- 
dant l'espace  de  3o  années,  et  en 
assigna  la  propriété  à  l'université 
de  Glascow:  il  y  joignit  un  fonds 
de  Roooliv.tter.  (environ  176,000 
francs  )  pour  Tentreli'  n  <  i  Taug- 
iiMMilnitoM  de  celte  colletlion.  Hun- 
l(  I  ,  (t  niie  pt  lite  stalîiro  ,  mais 
bien  pris  ùi^ns  sa  laiilc  ,  el  extrê- 
mement frugal,  se  tevott  de  très- 
grand  matin  :  tous  les  instant  qi;e 
lui  laii>soient  ses  affaires  étoieni 
consacrés  à  ses  recherches  auatomi- 
ques  on  à  ^on  muséum.  Ses  ma- 
nières et  fon  extérieur  eioienl  en- 
gageans;  il  savoit  app'.-ler  la  con- 
nance  det  malades  qui  le  consul- 
toient  ,  nar  ratlenlion  qnll  lenf 
donnoit.  Dans  setconsultaiiontavee 
set  confrères  ,  il  ne  présent  oit  sou 
opinion  qu'avec  beauconp  de  can- 
deur el  de  (!('fiaiKe  ;  daii«  les  entre- 
tiens laïuilicts  il  eloil  j;ai  el  sans 
prétention.  Ceux  qui  joui  counu 
ibttt  réloge  de  ta  pénétration ,  do 
sa  mémoire ,  de  ta  grande  fiicilîté 
el  de  son  jugement. 

•  III.  TlUNTER  (Jean),  frère  du 
précédent  ,  uiarclia  sur  ses  traces 
avec  suc  es.  Né  en  1728  ,  el  ayant 
perdu  son  père  à  l'âge  de  10  ans  ,  il 
atteignit  sa  viuglièitte  année*  saut 
avoir  fait  aucune  étude.  La  réputa- 
tion que  son  irère  s'étoit  acquis» 
l'enoRî^ea  à  se  rendre  auprès  de  lui. 
tiuttUr  développa  bieuloi  les  I4» 
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lent  d«nt  la  nature  Ta  voit  Aoiié.  Il 
fit  ftea  premières  éludes  en  chirur- 
gie à  rhôpital  de  CheUea ,  sous  le 
célèbre  C!ies*'ldeu  ,  el  sfs  progrès 
fureul  SI  rapides  ,  que  l'hiver  sui- 
vant il  enaeiguoit  i'url  de  disséauer 
ans  ëièV6a  d«  son  frère ,  qui  dans 
la  8uit«  M  re|NMa  entièrement  aur 
Ini  (le  ce  soin.  Hnnter  se  livra  avec 
une  aorle  de  ftireur  et  avec  tant  de 
constance  pendant  dix  ans  à  Télude 
de  l  aujloînie,  qu'il  parvint  à  enri- 
chir celle  science  de  plusieurs  con- 
itoUaancêê  HuuvêUea ,  telles  que  les 
ramiBcationa  dea  nerf»  oliMloirea 
aur  les  mcmbranea  du  nés  ,  la  dis- 
tributiou  de  qnelquea-iuieadaa  bran- 
ches des  nerfs  de  la  cinquième  paire, 
la  roule  des  arleies  del  ulénis  abou- 
tissaiii         placenta.  Il  démontra 
l'exisivnce  des  vaisseaux  lytupbali- 
qiiea  dans  lea  oiseaux.  L*anatomie 
comparative  ëtoit  aon  élude  favo- 
rite ;  il  a*éioit  formé  une  ménagerie 
où  il  entretenoit  tona  les  animaux 
qu'il  pouvoit  se  procurer  ;  il  éludioit 
leurs  habitudes  et  leurs  mœurs  ,  el 
cherchoil  à  établir  les  principes  de 
l'économie  animale  sur  la  couipa- 
talion  du  même  org^  obiarvé  dans 
daa  individus  d'espèces  différenlas. 
son  esprit  observateur  cherchoit  à 
appliquer  les  connoissances  qu'il 
pnisoit  dans  celle  élude  aux  pro- 
grès de  la  chirurgie  ;  il  huivoil  tou- 
tes les  grandes  opérations  ,  s'applt- 
quoil,  lorsqu'elles  n'avoieut  pas  eu 
le  succès  qn'on  a>n  atoit  promis ,  à 
en  rechercher  1rs  causas;  e*«st  ainsi 
qu*iien  perfectionna  quel]nes<anes, 
et  particulièreinent  celle  de  i'bjdro- 
Cèle.  I*ln'  i*  urs  «.ociétés  savaniea  vou- 
lurent le  compter  parmi  l*'urs  mem- 
bres; adopté  en  1767  parla  société 
royale  de  Londres^  il  le  fut  suc- 
cessivement par  celle  de  Gothem- 
bourg,  par  la  aociété  royale  de  mé- 
decine et  Tacadémie  de  chirurgie  de 
Paris  ,  par  la  société  pliilosophique 
d'Am'rique  ,  fl  p>r  le  collé/^e  de 
vhLrurgie  d'Irlande.  U  tut  en  inèwe 
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temps  chirur^^ien  dtt  roi,  de  l'hôpi* 
tal  de  Saint-George ,  chirurgien^ 
«général  de  l'arttuV  ,  et  inspecteur- 
général  des  hôpitaux,  Quel^^ues 
coulradiclions  qu  il  éprou\a  dans 
une  occasion  où  il  voulut  étouffer 
ou  se»  platniat  on  son  resaentimeni 
furent  immédiatement  auivies  de  sa 
mort  subite  au  moia  d*ocio1>re  1 7^ 
Hunierétoil d'une  stature  médiocro^ 
mais  d'une  forte  complexion  ^  d'une 
activité  extrême  ,  d  un  teiiipt-ia- 
menl  ardent  el  impatient,  d'une 
franchise  qu'il  porta  quelqnefob  jus* 
qti'è  l'excès.  Il  dormait  peu  :  ses 
travaux,  péniblea  pour  tout  autre  , 
ne  latiguoient  |>oiiit  sa  robuste  cous* 
titnlion.  Il  n'apprpciuil  l'argenl  que 
comme  un  moyen  de  facilit.T  ses 
études  el  se>  r^c  Itt^rches  ;  et  tout 
entier  aux  progros  de  sou  art ,  il 
donna  tro])  ^  dlittanlion  ans  in« 
térèts  de  sa  propre  famille.  Ind^ 
pendammeut  des  nombreux  mè» 
moires  de  HuJitcr  que  renletnneDi 
les  Transactions  philoi.ojihique$ ,  on 
■A  (le  lui  ,  l.  Aaturai  htstny  of 
(iic  human  tccih^  fTi  ,  in-.j"*,doat 
la  seconde  partie  paiulen  1778,  et 

qui  a  été  tniduilc'  en  latin.  11.  Un 

tn-4*,  1786.  m.  Iles  Oàsêruatiom 

sur  certaines  parties  de  f  évono- 
mie  animale  ^  in-  i**,  iT^tî.  IV.  Un 
'Frai té  sur  ies  plaies  d'armes  à  Jeu^ 
qui  n'a  pirn  qu'en  1794,  après  U 
mort  de  l'auteur. 

*1V.  HUMTER  (Henri),  doe» 
teur  écossais,  desservant  de  l'églisè 
presbytérienne  de  r.ondon-Wall ,  et 
littérateur  distingué,  naquiià  Cul* 
ro>s  au  comléde  Ft-rlli  en  17.^1.  Des- 
tiné par  sa  famille  i  l'état  ecclésias- 
tique ,  il  s'adoQua  dès  sou  jeutts 
âge  à  la  littératurs  sacrée ,  cl  de» 
viut  ensnile  Tuu  des  prédicatcura 
les  plus  célèbres  di»  l'Anolct^rre. 
Sps  Sermons .  qu'il  prixhoil  dans  la 
manière  de  Blair  el  de  Roberi^on  , 
attiroieut  tous  les  Ecossais  dulin- 
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gaiê  qui  réiidoieni  k  lionrlrrs.  Il 
«Toil/n2</////  les  Fragmeni  pbysio- 

noraiques  de  Lavaler  ,  et  éloii  mè- 
nif  allé  le  voir  à  Zurich.  Sa  douleur 
t'iil  inexprimable  de*  qu'il  eut  ap- 

Srii  que  cel  homme  ci  Icbrc  éioit 
eveiia  la  victime  de  Ui  ^vierre,el 
il  composa  un  Poem^  tu  tou  hon- 
neur. Le  docieur  Uunter  entendoit 
fort  bien  les  langues  française  et 
allemande.  On  aile  lui  d'excellen- 
tes Tradticfinns  d'Kuler  et  de  Ber- 
nardin de  Saim-Pierre.  Il  niourul 
à  Bristol-Wells  vers  la  hu  de  1802. 
Hun  ter  a  publié  ,  en  fornie  de 
letire  à  une  dame,  un  Voyage  en 
France  t  enJikmagM^  miloagrie 
et  en  Turquie,  Dans  ses  leilres  sur 
la  Turquie  ,  il  exprime  beaucoup 
de  haine  pour  le  despoti.snie  el  la 
superslilion ,  el  (Ums  celles  écriles 
de  France ,  il  pleure  sur  les  ruines 
de  la  mmiarciiie  et  des  taaiilutions 
nionastiquct. 

♦  I.  HUNTINGTON  (SHiîie,  com- 
tesse de  ) ,  second e  fi  lied u  Wa.-  h i ng 
lou  Shirley,  comte  de  Ferrers  ,  née 
en  1700,  morte  en  1791  ,  ni.iriéu 
€U  17  Ji,  à  Théophile,  comU:  de  Ilun- 
tingdon ,  qui  eut  d^eUe  quatre  fils 
el  iroif  HUes,  fut  une  très -rigide 
calviniste,  et  ne  cessa  jamais  de 
contribuer  à  la  propagation  de  celle 
doctrine.  Une  maladie  dangereuse 
tourna  ses  pejisées  vers  le»  com- 
leniplalious  des  méthodistes  ,  el , 
pendant  tont  le  temps  qu'elle  vécut 
depuis ,  elle  employa  sa  fortune  à 
entretenir  des  prédicateurs  anibn- 

<   ians  ,  et  à  fonder  des  chapelles  dans 
les-  difitireutes  provinces. 

*  11.  I^UNTINGTON(Kol.erl),s^- 
vam  ihéologteuanglâis,  ne  en  iG5(i, 
à  Oeerhust ,  au  comté  de  Glocesier  , 
s'adonna  particulièrement  à  l'étude 
des  langues  orientales,  et  fut  nommé 
chapelain  de  la  factorerie  anglaise  à 
Alep ,  où  un  séiour  de  onze  années 
i«  mil  à  portée  de  se  procurer  beau^ 


coup  de  niaauscrita  et  de  faife  dif- 
férentes excursions  dans  le  Levant. 
Il  |)arcourut  presque  toute  la  Galilée, 

lit  un  voyage  à  Satnarie  ,  à  Jérusa- 
lem, en  Chypre  et  eu  Egypte,  où  il 
rassembla  nombre  de  curiosités  et 
quautilé  de  manuscrits.  A  son  re- 
tour en  Angleterre  il  en  vendit  on 
en  donna  une  grande  partie  à  la 
bibliothèque  bodléiemie.  U  mourut 
pen  de  temps  après  avoir  été  sacré 
évèque  de  Haphoe  ,  en  1701  ,  âgé  de 
6h  ans.  On  a  de  lui  un  Mémoire 
sur  les  colonnes  de porph  \  re  d  h- 
gypte  dans  les  Transactions  pbi)o- 
Kophiques ,  et  quelques-unes  de  ses 
Observaiione  dans  la  collection  de 
Voyages  curieux  donnée  par  J.  Bay^ 
en  Q  vol.  iu*8*. 

m.  HONTINGTON.  r.  Hénbi 

DE  HCNTtNOTOK ,  U*  XXIX. 

*  HdNTORST  (Gérard),  l'un 
des  meilleurs  peintres  de  l'école  hol- 
landaise du  temps  oà  il  vécut,  na- 
quit à  UlfBcht  en  i&gt.  Il  fut  dis- 
ciple de  Bloemaert  et  étudia  à  Rome 
oi\  il  se  fit  distinguer  par  ses  /a- 
bleauxde  nuits  De  retour  à  Utrecht, 
il  H*adoi\na  à  la  peinture  de  l'his- 
toire ,  el  eut  un  grand  nombre  d'é- 
levés anver&ois.  Cliarleo  l'*^  le  lit 
venir  en  Angleterre ,  oA  U  exécuta 
de  grands  ouvrages.  On  ignore  le 
temps  où  il  mourut. 

t  nUR,  fils  de  Cal.'b,  pelil-fils 
d'£aron  ,  époux  de  Marie  ,  &œur 
de  Moyse ,  si  Ton  en  croit  Josèphe. 
Lorsque  Alôyse  envoya  Josué  com- 
battre contre  les  Amalécites  «  il  mon- 
ta  sur  la  montagne  ^vec  Aaron  et 
Hur.  Pendant  qu  ilélevoil  les  mains, 
priant  le  «Seigneur,  A;ut)n  el  îliir 
lui  soulmrenl  les  bias  ,  »  ruignaat 
que ,  s'ils  retomboienl ,  Dieu  ces- 
sât d*ètre  favorable  aux  Israélites. 

I.  IILHAULT.  / HospiTAL  , 
n*»  II. 

i  II.  HUHAULT  (PhUippe),  comte 
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de  Chh'erny  ,  conseiller  an  parle- 
ment de  Pitiis,  eîismU'  maître  des 
,  requêtes  de  l'iiolel  ,  parvint  aux 
emplois  les  plus  considérables  eu 
ëpouMDt  une  lille  da  prëitdent  de 
Thou.  Ce  magitlrat  lui  céda  la  cha  rge 
de  chaucéKer  du  duc  d'Anjou  ,  qui , 
ëtani  monté  sur  le  tvAue  de  France 
ftonsie  nom  dr  Heun  111,  le  nomma 
garde  des  »cea\ix  en  1578.  Ses  liai- 
sons avec  les  ligueurs  le  firent  dis- 
gracier dix  ans  après;  maisHeuri  IV 
le  rappela.  Ce  lumislre  mourut  le 
JI9  imllel  1599  ,  à  7a  ans,  avec  lu 
réputation  d'un  courtisan  adroit  ei 
d'un  liomme  vain.  Le  litre  de  comte 
ï'^  llalloil  plus  que  celui  do  chance- 
lier, lia  laissé  des  Mémoires,  con- 
nus sous  le  nom  de  Mcmuires  dé- 
tat  de  Chiverny,  où  l'on  trouve 
bien  peu  de  particularités  curieuses. 
La  meilleure  ëdiiiou  est  celle  de 
16S6,  in-4*^.  Ou  lit  dans  le  même 
volume  des  Inxfrucfiofis  poit tiques 
et  TTiorah'i ,  qui  sont  plus  eslinu'e.s 
q\U'  1'  >  On  y  trouve  aussi 

lu  ifciualo^ic  n'a  sa  jam.'ilc.  Hu- 
rault  ne  laissa  qu'un  (ils ,  mort  sans 
post^ri \é  en  1 648.  Mais  il  existe  des 
branches  eollatërales  de  sa  famille. 

lU.  ir.  UAULT(Phdippe),dela 
mcnie  raimlle  que  le  précédent,  de- 
vc'iu  é\i  qiiede  Chartres  ,  aclu  l.i 
d'.s  hérilier&de  Brùv  es ,  ambassadeur 
a  Canslanlinople ,  une  riche  biblio- 
thèque ,  qnt  a  passé  à  celle  du  roi 
sous  le  règne  de  Louis  XUI.  Elle 
renfermoit  quatre  cent  dix-huit  vo- 
loMiPB,  et  cent  dix  manuscrits  sy- 
arabes,  turcs  et  persnus  , 
.^Ncc  li  s  m.'iirtrLS  des  caracleres  de 
''ces  diverse!  lauguts. 

t  HURÉ (  Charles)  ,  d*abord  pro- 
foKS'  ur  d'humanités  dans  runîversî  té 
<ie  l'aris ,  ensuite  principal  du  col- 
lège- de  Boncourl  ,  né  à  Chaînpi- 
pTV-sur- Yonne  en  !G3q,  et  mort 
a  Tans  le  17  novembrî»  17 '7,  s  é- 
'  ton  proposé  da  ne  rien  igi.orer 
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de  ce  qui  peut  faire  l'objet  des  ron- 
noissance»  ihéologiques,  et  cultiva 
Its  langues  oriruiale-i  avec  succès. 
Il  a  voit  pinsé  auprès  des  solitaires 
de  Port -Royal  le  goût  des  lettres 
et  de  la  piélé.  Nous  avons  de  lui ,  I. 
Ua  dictionnaire  de  la  SibU ,  en  • 
vol.  in-fol. ,  171 5,  beaucoup  moins 
parfait  et  moins  étendu  que  celui  du 
savant  dom  Caluiel.  11.  Une  édi- 
tion latine  du  nouveau  Testament , 
avec  de  courtes  notes  estimées ,  eu 
a  Toi.  itt-19.  m.  La  tradudton 
française  du  nouveau  Toêtameni^ 
et  de  tes  notes  latines  augmentées , 
Paris  ,  1702  ,  quatre  vol.  in  -  1 2. 
Ctlte  traduction  e<t  celle  de  Mous 
un  peu  retourhéf.  IV.  Grammaire 
sacrée  y  o\x  Rigles  ponr  entendre  le 
sens  littéral  de  TEchRire  sainte  , 
Paris ,  1 707 ,  in-i  1.  Haré  étoit  un 
Quesnel  uu  peu  mitigé ,  suivant 
lautcur  du  D&ctionnaira  des  livres 
jansénistes. 

t  HURET  (  Grégoire  ) ,  dessina- 
teur et  graveur ,  néàLyouen  1610, 
mort  À  Parla  en  1670,  acquit  de  la 
réputation  dans  son  art,  et  publia 

quelques  Ecrits  polémiques  contra 
Sallo ,  auteur  du  Jounial  des  Sa- 

vans.  On  estime  le  Théâtre  de  la 
I^tissiofiy  tu  3j  tableaux,  de«t^il•:és 
et  gravés  par  cet  artiste  ,  Paris  , 
1664 ,  in-fol. 

I.  HURTADO  (Thomas),  célè- 
bre théologien  de  Tolède  ,  enseigna 
à  Rome,  à  Alcala  et  à  Salam  iique, 
uvec  beaucoup  de  réputation  ,  ri 
motirut  en  1659.  On  a  de  Im  un<î 
PhilosQp/iie  selon  la  doctrine  de 
S.  Thomas  ,  production  très-mau* 
vaise.  On  fait  plus  de  cas  de  ses 
Résolutionta  orthodoxo-moraUs , 
Colonis»  ,  i653  ,  in-fol.  Il  est  en- 
core r.utenr  d'u!i  traité  l?e  uniâo 
mm  h  riu  ,  contre  celui  De  martv- 
rio  pcr  pcatt  /n  ,  du  jésuite  TTiéo- 
phile  Raynaud  ,  qui  lui  répoailil 
d\ii2Q  manière  viclorienat. 
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IT.  HURTADO.  rcy,  Msnjioza  , 
iU. 

*  HURTBELLE  (  Simon  ) ,  sculp- 
teur ,  në  à  fiëlhuue ,  mort  i  Ge- 
nevilliert  près  de  Paris ,  en  1 7  ^4  i 
à  71  ans,  orna  les  {ardint  de  Ver- 
•aiiiet  de  tes  ony  ragea. 

t  HUS  (  Jean  ) ,  naquit  à  Hus  , 
petit  bourg  de  Uohèuie.  Ses  laleiis 
le  tirèrenl  da  roiwairilé  dans  la- 

aiielle  il  ëloit  në  ;  il  devint  recteur 
e  l'uni versilë  de  Prague  ,  et  coufes- 
aeur  de  Sophie  de  liavière ,  ëpouee 
de  V^euceslas,  roi  de  Bohènie  ,  mit 
laquelle  il  eut  beaucoup  d'ascendant. 
L'hérésiarque  Widef  avoil  depuis 
peu  débité  «es  opinions  i  Jeau  lius 
adopta  une  partie  de  celles  qui  ëtoien  t 
défavorables  à  l'Eglise  romaine.  11 
n'attaqua  d'abord ,  ni  le  pouvoir 
qu'elle  donne  aux  prêtres  d'absou< 
Hre  ,  ni  la  nécessité  du  «acreincnl  de 
péuilc'ucc ,  ni  même  le  dngme  des 
indulgences,  mais  il  eu  condamna 
j'abuM  ;  il  croyoil  qu'on  i'cxpliqnoil 
mal  aux  fidèks ,  ei  qu'ils  comptoient 
trop  sur  ces  indulgences  ;  il  croyoi  t , 
par  exemple^  qu'on  ne  pouvoit ac- 
corder des  indulgences  pour  une 
conlribution  aux  croisades.  Il  pré- 
tendit qu'on  n'Hlju^oil  pas  nionis  du 
pouvoir  de  pardonner,  et  que  le  pape 
exconimunioit  pour  des  caus^  trop 
légères,  pour  ses  intérêts  personnels. 
11  fcoutint  qu*une  pareille  excommu- 
nication ne  sëparoit  point  les  fidèles 
du  corps  de  l'Eglise ,  et  que, puisque  le 
pape  pouvoil  ainiser  deson  pouvoir, 
lorsqu'il  iuni^,eoil  des  peines,  c  é- 
toil  aux  lidcles  a  voir  el  à  juger  si 
l'excommunication  ëtoit  juste  ou  in- 
juste, et  que,  s'ils  voyoient  claire- 
ment qu'elle  éloit  injuste  ,  ils  ne  de- 
Toient  point  la  craindre.  Ce  principe 
porioit  un  coup  raorlel  à  l'aulorilé 
des  papes  et  à  celle  du  clergé  ;  au- 
torité que  Jean  Hus  regard  ni  uorn  me 
nu  obstacle  luviucibleà  la  n'Iorme 
qu  il  âouhaiioii  de  vou  tiablir.  Il 


tourna  donc  ions  .ses  eirurls  vers  cet 
objet,  et,  pour  rassuier  les  couseien- 
ccH  contre  la  crainte  de  rexcoiuinu- 
nication ,  il  entreprit  de  faire  voir 
que  l'excommunication  injuste  ne 
sëparoit ,  en  effet ,  personne  de  l'E- 
glise. C'est  ce  qu'il  se  proposa  d'éta- 
blir dans  son  traité  de  f  J  'élise.  <tl^a 
base  de  ce  traité,  c'est  que  l'Fgiise 
est  un  corps  mystique  ,  dont  Jé>us- 
Cliri^>l  est  le  chef,  el  dont  les  justes 
et  les  prédestinés  sont  les  membres  : 
comme  aucun  des  prédestinés  ne 
peut  périr  ,  aucun  des  membres  de 
l'Eglise  n'en  peut  être  séparé  (Nir 
aucune  puissance  ;  ainsi  l'excommu- 
nication ne  peut  ex(lur«'  du  salut 
élernel.  Les  réprouvés  u'apparlieu- 
neni  pointa  celle  Eglise  ;  ils  n'en 
«ont  point  de  Trais  membres  :  ils 
sont  dans  le  corps  de  l'Oise ,  parce 
qu'ils  participen  i  à  son  culte  et  A  ses 
sarremens  ;  mais  ils  ne  sont  pas  pour 
cela  du  corps  de  I  K^Iise,  comme  b-s 
humeurs  vicieuses  sont  dans  le  corps 
humain,  et  ne  sont  point  des  parties 
du  corps  humain.  Le  pape  el  les  car- 
dinaux composent  donc  le  corps  de 
l'Eglise,  et  le  pape  n'en  est  point  le 
chef.  Cependant  le  pape  et  les  ëvè->> 
que$,  qui  sont  les  successeurs  des 
apôtres  dans  le  num^l  re  ,  ont  le 
pousoirde  litrelde  deiit  r  ;  mm-s  re 
pouvoir  n  est ,  selon  Jean  llus,<ju  un 
pouvoir  ministériel  ,qui  ne  lie  po:nt 
par  lui-même  :  car  le  pouvoir  de  lier 
n'a  point  plus  d'étendue  que  le  pou- 
voir de  délier  ;  et  il  est  certain  que 
le  pouvoir  de  délier  n'est  dans  les 
évi  rjiif  s  el  daîis  les  prêtres  rprun 
pouvoir  ministériel,  el  que  J.  C. 

qui  délie  en  tlfel ,  puisque^  pour  jus- 
litier  uu  pécheur  ,  il  l'a  ut  une  puis- 
sance infinie  qui  n'a  p  pur  tient  qu'A 
Dieu  :  de  là  Jean  Hus  conclut  que 

la  contrition  «uffit  pour  la  rémis- 
sion des  péchés,  et  que  l'absolution 

Uf  remet  pas  nos  ])échés,  mais  les 
déclare  remis.  Le  ]Mpe  et  les  éx  e- 
qurs  abus,  ut,  selon  Jean  Hus,  de  ce 
p  ouvoir  purement  miuiaiuiiei  ;  i'E- 
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glise  ne  subsisltroii  pas  moins,  sui- 
vaut  lui,  quand  il  n'y  auruil  ni  pape, 
m  oirdituiiix.  Les  chrëlicotool  daat 
rEoritnre  uo  gnîde  tùr  pour  te  oon» 
dui  re  :  il  ne  fiittk  pourlant  pat  croire 
que  les  évèques  n'aient  aucun  droit 
à  l'obrissanciMlrs  lideles  ;  miwh  donle, 
les  ri(ltks  (loivi  iii  leur  ol^fir  ;  mais 
celle  obciifiHauce  nti  doit  pas  «'êten- 
i9re  lusquaux  ordres manifesleantut 
.  injustes ,  et  oontmiret  à  rEcriture  ; 
uir  robâssance  que  les  fidèles  dot- 
èrent esl  une  obéuaancc  raisonoaUe. 
Tons  ce»  sujels  iK)nt  Irai  lés  nvcc 
assez  d  ordre  et  de  i<H;Jh<»de  par  Jc.iii 
Jriu»  :  on  y  trouve  des  inveclivt-s 
grossière»  ;  cetoil  le  ton  du  fiecle  ; 
«l  les  iÎTree  de  Jean  Hna  ont  servi 
de  n^perloire  aux  rdfomialears  qui 
Tout  suivi.»  (Pluquet, Dictionnaire 
des  hérésies.  )  Oa  dénonça  ces  opi> 
nions  an  |W[>e  Jean  XKlll,  et  ou 
tila  l'auteur  à  comparoilrc  \  er«ran 
U  ne  comparut  poml.  Ou 
a&sembla  cependant  le  concile  de 
Constance.  L'empereur  Sigistnond  , 
frère  de  Venceslas  ,  roi  de  Bohème  , 
TengagM  à  aller  se  défendre  dans 
ce  concile.  L'hérésiarque  bohémien 
y  vint  en  i  ji  |  a\ec  Intile  la  con- 
fiance d'un  lionunc  qui  crovoil  n'a- 
voir rien  à  se  reprocher.  Des  qu  il 
fut  arrivé  ,  les  Pères  I  entendirent. 
Après  lui  avoir  dit  la  lecture  de 
vingt-'Stx  articles  tirés  de  son  ou- 
vrage sur  1  Eglise  »  le  cardinal  de 
C*uu lirai  lui  dtl  :  «  Vous  voyez  de 
condiit'U  de  crimes  alroces  vous  êtes 
ai;«  use  !  c'est  ;\  vous  de  bien  exa- 
miner ce  que  vous  devez  faire.  Vous 
avez  à  choisir  entre  deux  partis  :  on 
de  vous  soumettre  humblement  à 
la  sentence  et  an  jugement  du  con- 
cile ,  ou  de  vous  résoudre  à  subir 
la  peine  que  nnfrite  voire  obstina- 
tion. Répondez.  —  Jean  Ilus  répon- 
dit :  et  Jt'  ^nl^  pn  l  à  rt'Cf  voir  du  co»i- 
cile  toutcâ  li  à  Knnières  qu'il  voudra 
bien  iiic  donner  ;  mais  je  vous  con- 
iure  ,  au  nom  de  Dieu ,  notre  père 
commun,  de  ne  pas  me  forcer  à 


blessrr  lua  conscience,  et  à  m-'lire 
en  danger  mon  saint  éternel  :  je  le 
feroîs  en  abjurant  les  articles  qu  on 
vient  de  me  propoeer.  Si  quelqu'un 
menseigue  quelque  choee  de  meil- 
leur, jesuisprètà  faire  sincèrement 
ce  qt)'on  exigera  de  moi.  Quant  aux 
arlicifs  qu'où  m'ntipute ,  jt;  ne  doit 
m  ue  puis  les  abjurer ,  sans  donner 
à  eu  tendre  que  j'en  suis  l'auteur.  — 
Mais ,  répliqua  Temperear ,  quelle 
répugnance  trouvct-vons  à  renoncer 
aux  artidesqni  vous  sont  attribucst 
Pn»ir  moi  ,  je  suis  dans  la  disposi- 
tion dabjuier  toute  sorled'errturs  , 
s'eiisuit-il  de  là  «jue  |e  IfS  aie  dé- 
fendues?)) On  le  terouduiMl  en 
prison,  l/erapereur  ,  les  prinoesyles 
prélats ,  eurent  beau  lui  demander 
une  rétractation  :  caresaes  ,  niefla* 
ces ,  excommunication ,  chatimens , 
rien  ne  \nii  l'engîiger  à  se  soumet- 
tre. 11  fut  euHn  coudamué  dans  la 
i^"  session  à  tire  dégradé  tl  ^ei 
livres  à  être  brûlés.  Après  la  céré- 
niopie  de  la  dégradation»  on  ont 
sur  sa  tète  une  mitre  de  papier , 
haute  d'une  coudée,  en  forme  py- 
ramidale, sur  laquelle  on  avoil  ptuit 
ira  s  diables,  avec  cette  uiscriplion: 
J.'HHUK.MAnQUE.  Des  ce  momenl  , 
I  Lgli^  ee  dessaisit  de  lui  et  le  livra 
an  bras  séculier.  Le  magistrat  de 
Constance ,  à  qui  Tempercur  l'avoil 
remis ,  le  condamna  au  feu  en  i4i&> 
I  es  valets  de  ville  se  saisirent  aus- 
silôl  de  lui  ;  et  ,  après  l'avoir  fait 
pi<s!.er  <levanl  le  palais  é|Hfccopal 
l>our  voir  brûler  ses  livras,  lïs  le 
conduisirent  au  lieu  du  supplice.  Sa 
fermeté  i*y  suivit  ;  il  crimt  au  peu* 
pie  que  «  sHI'  ëtott  condamné  ,  oe 
u'éioii  pas  pour  ses  erreurs,  mais 
par  l  injusticc  de  ses  ennemis.  » 
Kulin  ,  aprèn  qu'où  l'eut  attache  au 
poteau  ,  et  qu'on  t  ut  préparé  le  bois, 
1  électeur  palatin  el  le  luaréciial  de 
l'empire  Texliorloieut  encore  k  se 
rétracter  t  il  pernsta;  et  fdlectenr 
s'étant  retiré,  on  alluma  le  lea.  See 
cendres  furent  soigneusement  ra« 
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massëes ,  et  on  let  jeta  dan»  le  Rhin , 
4k  peur  que  tes  aacUlenrs  no  le* 
mneiUitteat  pour  en  faire  des  rctU 
qnet.  JEoeat  Sylviui  dit  que  les 
boMiles rackrenl  la  terre  dans  len- 
droit  où  leur  iiiailre  nvoii  elé  brûlé  , 
et  -^u  ils  emporlerenl  celle  pousbière, 
M  Pnigne.  Cet  aiilt«ir  ajoulc  que 
jamais  les  sages  de  i'aiiu^uilé  ne 
•ouffrirent la  mort  avec  plus  de  conf- 
iance. Jean  Hus  laissa  des  Commen- 
taires wc  divers  morceaux  d»-  TE- 
critiire  sainte,  et  plusieurii  'Vrai lès 
Ht^matiqties  et morai/.r  ^i\on\  quel- 
ques-iUKs  furent  é(rils  pendunl  sa 
prison.  La  coiiHnile  du  concile  à  l'é- 
gard de  ce  Kec'uiii  t;  ,  muni  d'un  sauf- 
condtiit  de  Tempereur ,  Ht  beauconp 
ttiurinnrer  dans  le  temps.  Bien  des 
geus  en  :>o\n  encore  ëlonaésaitjour- 
cl  hni  :  mais  il  Faut  faire  utlt^nlion  , 
1°  Que  ce  ^auf-couduil  ne  hii  a  voit 
élédoniie  qnc  pour  venir  se  jusiilier 
au  loucile  :  il  n'y  a  donc  poini  d  ap- 
parence que  linlenliou  de  Sigis- 
zboud  ait  été  de  prendre  Jeau  Hus 
nous  sa  protection  en  cas  quUI  fùi 
condamné  par  te  concile,  s"  Le 
sauf-conduit  ne  dit  point  que  l'on 
ne  pourra  arrêter  Jean  Hus  ,  quelque 
jugemml  que  le  toiiciie  porie  sur  va 
doctrine  el  sur  sa  persoMue  .  il  n'esl 
donné  que  pour  la  ru4ile ,  depuis 
Tiagne  pisqna  Omstauœ,  dans  la- 
quelle il  ëtoit  difficile  de  vo^-agcr , 
aur-toul  pour  Jeau  Hus,  qui  avoti 
un  grand  nombre  d  ennemis  en  âI- 
1.  rnHgfie  ,  depuis  qu  il  uvoil  fait  ài^r 
aux  Al'eintHnl.s  îts  priv  ilepes  donl 
ils  joui>»ouijl  dan»  runiver.-ilé  de 
Prague ,  de  laquelle  tous  les  Aile- 
manda  s  eloieni  retirés.  S**  Jean  Hus 
lui-même  ne  croyoit  point  <|tia  le 
sauf  -  conduit  qu'il  avoit  demande 
et  obtenu  lui  assurât  l'impunité 
de  sa  re'ijfrr  rf»  nu  coticile  ,  quel 
q::Vn  fût  le  jupcnirnl  ;  un  le  voit 
j»ar  les  'lettres  qu  il  c'crit  avant  de 
partir  pour  Trague.  H  dit  dans  une 
crellea  ce  qu*il  s'attend  à  trouver 
dans  le  concile  plus  d'euneims  que 


HUS  58; 

.Jésus-Christ  n'en  trouva  dans  Jëru- 
aaltm.  »  Dans  cette  même  lettre  il 
demande  à  ses  amis  le  seconrs  do 

leurs  prières  ,  atin  que  ,  s*il  esl  con- 
damné ,  il  glorifie  Dieu  par  une  fin 
chrétienne.  Il  y  parle  de  hon  retour 
comme  d'une  chose  fort  incertaine. 
Lst-ce  \ù  le  langiiof  d'un  homme  qui 
croit  a\oir  un  i>aui- conduit  capable 
de  le  mettre  à  l'abri  des  suites  dn 
fugament  du  concile  T  On  remar- 
quera que  le  (oncile  condamna  les 
propositions  de  Jean  Hus,  sans  les 
qualiher  chacune  en  particulier.  TI 
se  horna  a  condamner  sa  dotliine  et 
à  dégrader  sa  personne  ,  en  l'aban- 
donnant au  bras  béculier  qui  le  con- 
damna à  la  mort  sans  aucune  autro 
forme  «  ce  qui  ne  sauroit  être  ëquî<* 
tablement  inipulc  an  concile.  '  P^ojr, 
BboOHI.  )  Ceci  est  d'anlani»  plus  nî- 
Cfssaire  à  observer  ,  que  (liflerens 
écrivains  ont  dit  que,  n^algré  le  sauf- 
conduit  de  l'empen  ur  ,  I»-»  pères  du 
concile  avoicnl  inhumainement  et 
prodijoirenient  bit  périr  ce  malheu- 
reux ;  ce  qui  est 'démontré  faux  par 
ks  actes  mêmes  dn  concile  qui ,  après 
avoir  condamné  les  écrits  de  Hus , 
ahandonnr  na  personne  au  bras  sé- 
culier ,  dé(  Inrant  «  n'avoir  plus  rieu 
à  faire  à  son  égard.  »  C'est  la  pre- 
mière et  l'unique  fois  qu'un  coucile 
général  ait  suivi  cette  méthode  ;inai8 
on  cmi  devoir  en  oser  ainsi ,  parco 
qu'il  s'agissoil  de  propositions  nia> 
uifestement  contraires  à  la  doctrine 
c.tholique.  Des  cendres  de  cet  lié- 
résiar(|ue  .sorlil  une  guerre  civile. 
Ses  sectateurs  ,  aii  noiuhrH  <le  qua- 
rante mille  ,  remplirent  la  iiohcme 
de  sang  et  de  carnage.  Tous  les  prê- 
tres qu'ils  reueoniroient  payoientde 
leur  tète  la  barbarie  des  magistrats 
de  Constance.  L'édition  des  Ouvra- 
^rs  de  cet  hérésiarq\«e  ,  faite  à  Nn- 
romherj; ,  e!i  .2  vol.  in-folio,  i.')58  . 
redonnée  eii  I7i5  ,  et  qui  comprend 
sa  Vie  el  celle  de  Jérôme  de  Prague, 
ett  recherchée  par  eenx  qui  s'intv^* 
ressent  à  leur  mémoire. 
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HUSSEIN,  favori  d  Ibrahim  , em- 
pereur do»  Turcs,  avoil  élé  berger. 
bomiiiA  il  faiaoii  paiirt  son  troupeau 
près  de  la  pritoo  de  ce  prince»  il  Ta- 
voil  diverii  par  ta»  chaiisous  /Rusti- 
ques ,  el  par  les  a  rs  qu'il  {ouoit  sur 
son  tla^eolel.  Ibrahim  ne  lui  pas 
plutôt  horti  de  ^oll  lachol  el  luoulé 
sur  le  irôue,  qu  il  iïi  Hussein  sou 
coutideut.  Ce  favori  abusa  des  fa- 
Tours  de  soa  priuoe,  et  fit  même 
étrangler  le  grand-visir  Mêhétnei. 
Cette  barbarie  lui  attira  la  haine  du 
peuple,  qui  lo  mit  en  pièces  l'an 

*  IIUSTACHE ,  poëie  français , 
naquit  à  Amiens  en  i  ao3  ;  la  licence 
-«t  iienjouement  caractérisent  la  plu- 

j)arl  de  ses  i  ot^ies.  Ou  estime  son 
J^abliatL  du  boucher  d' Abbevillc. 
Boccxicf  n'ct  fdil  que  répéter  Hnsla- 
cho  d  Amiens  (ia»is  pliisuiirs  de  ses 
uouveilea.  Celle  du  Mari  jaloux  qui 
cotij'csse  sa  Jtininc  ^  esl  de  l'iuveu- 
Uon  de  cet  auteur. 

t  HUSZTl  (  André  )  fut  long- 
lemps  professeur  de  belle  6- lettres  à 
Coloswar  ou  Clauscubourg  eu  Trau- 
s.lvauie  :  iikuî»  ayant  été  cilt;  par  le 
syuode  de  la  couiia!»iou  belvt'tique, 
à  cause  de  sa  mauvaise  conduite,  et 
u*iiyaul  point  comparu ,  il  fut  privé 
de  son  emploi  el  excommunié  |)ar  ce 
synode  l  an  174a*  Uusztimeiia  |>en- 
daut  qucl']ue  temps  une  vieerraule, 
etembla»^a  la  nligioii  c;nholiqiie; 
ce  qui  lui  procuia  1111  empl'»i  hono- 
rable à  Âlba  -  Juli.i ,  aitjuurd  hui 
Carlsbonrg.  Il  continua  A  vivre  dans 
la  crapule  :  ou  le  chassa ,  et  il  erra 
de  uouveau  ju.Hqu'.i  sa  uiort ,  arri- 
vée i'an  17-^3.  On  il  de  lui  ,  l.  Ju~ 
rtspruiictilia  Hungarico  -  'i'ratibil- 
t  aiiiia  ,  l leniia.istadl ,  174^.  "1*4"» 
ties  eslime.  11.  Dacia  i'etua  tl  noua. 
C'est  une  histoire  de  la  Trausîlva- 
uie,  appuyée  sur  des  monumens  peu 
authentiques.  111.  CommMlar{i  de 
nùu9  Hunnoruni,  Ces  deux  der- 
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niers  ouvrages  sont  manuscrits.  Le 
P.  Fray ,  (Ki>aul  jésuite,  lait  i^n 
grand  éloge  de  cas  t\mmmUmirm, 
et  dit  en  avoir  beaucoup  pro&té  po^ 
ses  AnnaUê  HuMorum. 

t  HU  I  CHESON  (François),  ori- 
ginaire d*Écos»e  »  né  tn  169^  dans  la 
nord  de  Tlrlanda,  appelé  en  1799 
â  Glascow  pour  y  professer  la  phi* 

Io>ophie,  y  mourut  eu  174"-  Ôn  a 
de  lui  ,  1.  Un  Système  tic  pfiiloso^ 
p/iic  morale  ,  publié  après  sa  mort 
à  Glascow,  eu  1765,  iu-4**,  par 
François  lii'TcncsoN ,  aou  fila ,  doc- 
teur en  médecine ,  el  traduit  en  fran- 
çais par  Eidous ,  Lyon ,  1 770 ,  a  t. 
in-ia.  II.  Hechert/ies  sur  les  triée* 
(le  la  BciiuSé  el  de  la  f'erlu^  Ams- 
lerdain  ,  1749»  2  v.  lu- 1  a,  Uaduiles 
en  Irançais  par  le  mèmeLidous.  Hul- 
chesou  élaulit  dans  cet  ouvrage  le 
!«ens  moral  par  lequel  nous  distin* 
g  nous  la  bien  du  mal.  IIL  Estai 
sur  la  nature  et  sur  la  comdyiie  de» 
passion»  et  des  afjec fions ,  aitc  de» 
éc/aifT/ssemcns  sur  le  sens  moraJ, 
1738.  Cet  ouvrage  sonUul  la  répu- 
tation de  l'aïkieur  ,  qui  avoil  du  Va- 
lent pour  la  métaphysique. 

*HUTCniNS  (Jean),  pcclésiaslî- 
qu  anglaise ,  naquit  en  i6g5,dau!»le 
fomié  de  Dorset ,  dont  il  s'est  ap- 
pliquée écrire  l'histoire  sous  le  titre 
suivant  :  Tht  Hhlory  and  Amt^ui' 
fies  oftAt  eounty  vf  Dorset ,  coaa* 
piU'il  jrom  the  best  and  moei  iwt- 
cient  /tfstfjrinns  ,  Loiidon  ,  1*^4 1 
j  \ol.  in  loi.  Cet  on>ragr*,  rédigé 
a\ec  l)eaiHOup  de  soin  ,  et  donné 
par  .souscription  ,  doubl-i  de  prix 
aussitôt  qu  il  fui  publié.  Hulchius 
mourut  en  juin  1773. 

t  I.  HUTCHINSON  (Jean), 
considéré  comme  le  fondateur  d'une 
serte  qui  compte  aujourd  hui  peu 
de  ()ersoiiues  eucoro  adhérentes  à 
ses  opinions ,  naquit  pou  bmiaé 
de  la  for  lima  ,  à  S^iennyihon  , 
^  dans  la  comté  d'Yorck^  en  16741.  U 
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t'appliqua  dans  le  principe  k  U  mi- 
néralogie ,  el  lasseiiibla  dnns  ses 
voyag'  î»  en  Angleterre  et  tUms  le 

Say»  de  Galles  ,  une  riche  colleLlion 
è  minéraux  et  d«  feuiles ,  qn'il 
€otofUi  «u  dodeiir  Wooiiward  pour 
la  «lëcrire,  el  publier  eii  même  lemps 
lesolm  rvati<»n.s  qn'ilyavoil  jointe». 
W'ooiiw;ird  fut  appare»tiMif ni  <ié;)o- 
«iuiire  infuiele,  lar  Hiil.  hmsoii  l  iic 
cuse  (le  lui  avoir  litArobtî  jusqu'un 
mérite  (l'u%  oir  recueilli  la  collection  ; 
ai  tel  mcident  les  brottilla  pour  toti- 
)ourt.  En  1794  il  publia  la  première 
partie  de  sou  ouvrage  ,  intitulé  les 
J^rincipes  He  Morse ,  dont  il  donna 
mccessi  vemeiu  loules  les  années  un 
voI.,eldonl  la  colleclion  a  élé  don- 
nte,  en  17^8,  en  1  2  vol.  in-H**.  U.in» 
Bon  début  il  allaqua  avec  beaucoup 
d'aigreur  la  Théorie  de  la  terre,  de 
'WcNDdward,eirauleur  lui-même.  Le 
but  de  son  ouvrage  et  de  sa  doctrine , 
est  d'établir  que  toutes  lea  oonuois- 
sani'es  naturelles  ,  et  celles  qui  tien- 
nent au  .spniuul  sont  renfl nuée» 
dansrKcriturcbJiuiM t-i (pi'il  nefalloil 
point  chercher  aiiieurs  leur  origine. 
11  s  appuyé  sur  let  ëtymologies  les 
plus  smguiièreset  Us  plut  hasardée-t, 
et  prëiend  que  chaque  racine  hé- 
braïque présente  uti  sens  spirituel. 
I/iiir  de  mystère  ,  la  tournure  ca- 
balislique  qu'il  donnoit  à  l'expli- 
cation de  ses  principes,  et  son  ion 
dogmatique,  produisirent  une  telle 
prévention  oimtre  lui ,  que  loua  oenx 
qn'on  suspectoil  imbus  de  ses  opi- 
nions ne  pouvoieiit  i)arvenir  à  au- 
cun avancement.  On  attribue  à  Hut- 
chinson  l' invc/ition  d'une  horloge 
mari  tic  pour  dt*couvrir  la  longitude 
lii  nier,  qui  eut  l'approbation  de 
Newton ,  el  dont  Whialon  parle  avec 
éloge.  On  ne  penl  oonieater  A  Huu 
cbinaon  des  talens  et  des  connois- 
lances,  maia,è  beaucoup  d'yard  s,  ce 
fut  un  homme  sinj^uîier  ,  violent  et 
hainrux  , auquel 011  a  reprochéd'a  voir 
peu  de  ;u«;ement.Uaiouruien  1757, 
àj^e  du  u3  ans. 
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*  IT.  TÎUTCHINS<  )N  (Jean  Hfly), 
juriscouhulle  et  lioimue  d'eial,  né 
en  1710,  mort  eu  iTyj  Son  aili- 
vité  el  hon  talent  lui  luéri lurent  à 
la  fois  les  places  de  premier  avocat  du 
t  oi ,  de  secrétaire  d'état ,  et  de  prévdt 
tin  collège  de  la  l'rinité  à  Dublin , 
sans  compter  plusieurs  autres  em- 
plois lucrahfs.  Son  ambition  t^ioit 
SI  délnt•^Ul■L•e  ,  que  le  lord  Norlh  di- 
^o^t  de  lui  :  «  On  donner 01 1  a  cet 
houiuie  1  Angleterre  el  1  Irlande, 
qu'il  demanderoH  encore  l'île  de 
Man  pourtefiiire  un  jardin  potager.» 
Quoique  cette  répulalion  lui  ht  tort, 
ou  reudoit  justice  à  son  éloquence  at 
à  se»  grande  talent. 

IIlJTlNO  r  (  ),  sruiptcur 

de  Paris  ,  mort  en  1679  ,  âgé  de  ôo 
ant.  Cet  artiste  avoit  du  talent  ; 
mais  il  vint  dans  un  siècle  trop 
fécoud  en  grands  hommes  pour  y 
être  distingué.  11  y  a  de  lui  dans  lea 
jardin-  iIc  Versailles  if/ie/^tf/« 
^.réseuiaul  Cérès. 

t  I.  HUTTEN  (Ulric  de),  poêle 
latin  ,  né  dans  le  château  de  Stec- 
kc^'lberg  le  9  avril  1488 ,  servit  en 
Italie  dans  rurnu-e  de  i'«  jup*  reur 
Maximiiien  ,  qui  lui  conféra  la  con- 
roiiiie  poéliqup.  I/im|>étuo!>itv*  de 
sou  t.u.icUre  lui  lit  des  cnutifiia 
pres(pie  par-lout.  Il  mourut  le  29 
aoûl  i5a3,  dans  la  maison  du  pré- 
dicateur Schegg  ,  située  sur  Tile 
Uufuau ,  au  milieu  du  lac  de  Zurich,^ 
après  avoir  mené  une  vie  inquiéta 
et  agitée.  11  publia  prt-mier,  en 
if)!»,  lieux  livres  de  Tiie  -  l.ivc  , 
qui  u'uvoiRUl  point  encore  vu  le 
jour.  Il  a  aussi  travaillé  aux  Epis- 
tolœ  vôscuwrum  virorum.  {f^Oy, 
GRATian,  n*  II.  )  On  a  encore  de  lui» 
I.  Dt  Guaïaei  metiiciml ,  Mayenoe , 
l5l9  ,  i»-  i°t  réimprimé  dans  le 
recueil  des  Traités  de  la  maladie 
vénérienne,  Ley  de  ,  17^8,  2  vol. 
ni-lol,  l/auleur  ,  dans  son  ♦•uiire 
dédicatoire,  avoue  çiu  dl  a  eu  loug* 
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t  m{)8  à  souB'iir  «ie  celte  maladie. 
1 1.  lïcê  Pocsins  qui  partirent  à  Fianc- 
fort  en  i&Sa,  iu-ia.  lU.  \ït^Eeriu 
contre  le  diic  de  Wiiteofiberg,  trèe> 
raret,  et  iiii;)rim«;â  à  Steckelberg , 
i5i9,  iii-^^.  lu  ronleul  sur  l'as^as- 
Miial  de  ^olJ  ton?in  Jean  Hl  ttev, 
gtaiid-iiiarëtliul  de  sa  cour,  do  »i  ia 
i'cniine  élotl  aimée  du  duc.  Ou  a 
de  lui  deux  autre»  Pièces  en  vert 
■ur  Celle  nori ,  publiëce  dent  \m 
yitm  êummorum  virorum,  Celogae, 
173&  ^  Ct  lle  iiièiiie  aunée  ,  il 

découvrit  l^lme,  Quintilieu,  Mar- 
cellin  .t  l  uu  h  ai  lé  t/e  l'cnta/e  Eccle- 
sice  co/isc/  t  a/n/iJ  ,  el  si  /ii^tnalt  iu- 
ttrileni  uuin  U'etGregorium  K /i, 
qu  il  publia  à  Mayeuce  eu  lâdo.  11 
écrivit  auin  une  Çàroniqu9  de  la 
conduite  que  lee  pepee  a  votent  tenue 
envers  les  empereurt  dans  loua  l«;s 
siècles,  el  Rl  imprimer  la  nn  iDeauiiée 
un  irailf^  fie  se /ti s  ma  1*3  e.r/i/ii'ueniiu 
el  i  cnî  liberlaie  ca  Itsiusiicd  fîr/.re- 
rendâ^  qu'd  trouva  a  Uo^purd  daii& 
1  archevêché  de  Trêves.  Veraleméme 
temps  t  il  se  déclara  ouverleuieni 
pour  Ltiiher,  et  le  pape  Tayaut  en*» 
veloppé  dans  la  huile  qu'il  til  contre 
ce  sectaire  ,  il  aposlilla  celle  bulle  de 
T'  inarques  nijurunises  qu  il  iil  im- 
primer avec  sa  plainte  en  verslalins, 
s  ur  ce  que  les  1  i  v  res  d  e  Lu  Iher  a  v  oieu  l 
été  briOés  à  Majenoe.  i  V.  Dei  JJia- 
/(^«rfsf  ca  latin  9ur  la  religion  ca* 
f/toli<fue  romaine  parurent  d'a- 
bord à  Parie  en  i5 1  g ,  in  4^ ,  ensuite 
i\  Mavence,  1320,  in -4°;  ils  sont 
au  nombre  de»  livres  rares.  'Api es 
avoir  long- temps  balancé,  il  se  dé- 
clara eutiereineul  pour  cette  secte. 
On  peut  voir  sa  Vie  par  Biirchard , 
WoUembiitel ,  1717»  in-ie,  et  un 
article  curieux  sur  le  tome  1  S*  des 
.'Mémoires  de  Nicérou.  Uu  genlil- 
homtne  de  Franconie  Int  conaacra 
l'épilaphe  suivante  : 

Miv  rt^uci  «u-aUli  jccut,  oralort|ar  di'rrln^  , 
M»iit»-i  u*  v«iM  «'-itcttiae       crt»»  potrui. 

i  H.  au  ri'EN  (  Jacob  ) .  «ullioii- 
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siasle  silé^ien  du  j  6*"  siècle,  disci- 
pie  de  Siorck ,  et ,  après  lui ,  l  uu 
(lea  chefs  dea  anabaptiiitet ,  acheta 
dene  là  Moravie  vn  terrain  aaees 
étëndu   dent   nn   cauten  fertile 
mais  iaculte,  et,  après  avoir 
semblé  des  iVcres ,  il  leur  proposa 
un  symliole  el  d«ts  lois.  Ct;  syiniiolo 
porioit  ,  dil    l'abbé   Pluqut^l  ,  i* 
tt  que  Dieu,  daus  tous  les  siècles, 
t*étoit  choiai  une  nation  aainte,  dé* 
poeitaiie  du  vrai  culte ,  et  ce  peuple 
chéri  éloil  sans  doute  celui  que 
liultenavoii  réuui  eu  Moravie;  a* 
qu'il  faut   regarder  comme  impies 
loules  lei  fouélés  qui  iie  tuelteul 
pas  leurs  biens  eu  commun,  qu'oQ 
ue  peut  |>as  être  riche  eu  particu- 
lier, et  chrétien  lool  ensemble;  3* 
que  Jétut-Christ  n'est  pas  Dieo , 
maia  prophète;  4^  que  dea  chré^ 
liens  ne  doivent  pas  recoiinoitte 
d'autres  magistrats  qu  -  les  (laslettrs 
ccclé-iiasliqu:  s  :        que   loule»  les 
ui*trquts    exltiieun»    de  rv*bgiun 
sont  coutrairea  à  la  pureté  du  dins* 
tianituie,  dont  le  culte  doit  être 
dent  le  cwiir ,  el  qu'on  ne  doii  |  as 
couM  fwr  d'imaget,  puisque  Uiett 
l  ii  dcloidu  ;  G"  que  tous»  ceux  qui 
ue  soal  p.is  ri  baptisés,  sont  de  vé- 
ritables mlukles  ,  el  que  It-s  ma- 
riages comructé»  uvi»ut  la  uouvelie 
r<  génération ,  sont  aimnléa  ymr  I  en* 
grtgement  que  I  ou  prend  avec 
sus-Christ  ;  7"*  que  le  baplefffie  n'cffiiK 
voit  pas  U  pédié  originel ,  m  ne 
conféioil  la   pr;ice  ,    qu'il  n'élott 
qu  un  sicne  par  I»  (juel  lout  clirclieu 
î»e  lu  l  oii  a  1  tj;bsf  ;  8'^  que  la  mc^^€ 
est  nue  invention  de  datam,  le  pur- 

Saloire  une  rêverie,  et  rin\'ocation 
lei  aahita  nne  in^ire  finie  à  Dieu  ; 
que  le  corpa  de  Jétua-Chntt  n'cai 
|>as  ré'diemeni  présent  daus  l*En^ 
charistie.  »  Les  /;r/t'5  Moravie^ 
car  cVvt  .(ni  M  (ju  ils  s  iippclou-ul , 
u'accoiuoieiit  le  bapièmc  qu'aux 
adultes.  Ils  rerevoteul  le  ccne  dmix 
fois  Tannée.  Céloit  preemie  leur 
seul  exercice  de  religion.  Ib  s*aa- 
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beirblnienl  repeiulujil  Ion»  les  iiur- 
creiiis  cl  loub  les  (liinaiiche&  dans 
dft  maiioiii  parliculières ,  pour  en- 
tendre dU  mauvais  diacour»  prèchës 
iMus  ordra  €i  mds  pccparaiioo.  lU 
habitoient  lonjours  la  campagne , 
cl  exj>l<»itoicnl  \e»  ttrres  de»  gen- 
lilshoinn)cs ,  qui  I»  s  prenoienl  de 
jjit  Jeren»  e  pour  leur!»  fci  iniers,  pan  e 
qu'il6tluienltxc€Ueu&  lrav<iilleur»el 
pleint  de  probiU.  Lon<|u*ttiie  colonie 
i'ëtoii  chargée  da  faire  valoir  un 
domaine,  eue  woîl  en  commun , 
ne  eouffrant  daus  son  sein  aucun 
homme  oiïif.  Dès  le  malin  ,  après 
une  prière  que  chacun  faisoil  eu  sc- 
crel  ,  les  uns  ne  rëpaudoietil  à  la 
campagne  pour  la  culUver  ,  d'aulre» 
aserçoieut  dans  dea  iileliera  lea  md- 
liera  qu'on  leur  avoit  appria.  Per- 
sonne n*ëloit  exempt  du  iravail. 
Tou8  lea  travaux  ae  faisoieut  eu 
sih  nce.  C'ëloil  un  crime  de  le  rom- 
pre au  réfetUnrt.  A\ant  dr  louilier 
aux  >iandes  ,  chaque  Irere  pi  ioil  en 
aecrel,  eldemeuroil  près  d'un  quarl 
d'bcure  lea  mains  joinlea  aur  ta  bou- 
dw,  dana  une  eapèoe  d*«xlasc.  Oo 
na  aortoit  point  de  tabla  qu*on  n'eût 
prië  en  secret  un  quart  d'heure. 
Après  le  repas,  chacun  rcprenoit 
•on  travail.  Le  silence  ëloil  observé 
rigoureusement  aux  écoles  paruii 
lea  eufaus.  Ou  lea  auroit  pris  pour 
dtt  alalact  qui  avoieni  la  même 
parure  ;  car  loua  lea  frèrea  et  toutes 
lea  avurs  a  voient  des  habits  de  la 
même  ëloffe  et  taillés  sur  le  même 
modèle.  Les  mariages  n'ëtoienl 
point  l'ouvrage  de  la  passion  ou 
île  l'iniérèt.  Le  supérieur  leuoil  un 
regiatre  des  jeunea  peraonnea  des 
deux  aexea  qni  ëtoient  à  marier  :  k 
pina  âgé  des  gpr^ona  ëtoit  donné  à 
tour  de  rôle  pour  mari  à  la  plus 
âgée  des  fille».  Celle  des  deux  par- 
lies  qui  refusoit  de  sallier  avec 
l'autre  passoit  au  dernier  rang  de 
feux  qui  dévoient  cire  mariés  ;  alors 
on  atteudoit  que  le  hasard  assorti i 
ces  peraonnea.  La  jour  dea  noces 
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eloii  .»l,'i)ré  avec  peu  d'appareil; 
seuleuieui  1  év  ouome  commua  aug- 
menloit  de  quelquea  meta  le  repaa 
dea  nouveaux  époox,  et  ce  seul 
jour-là  ëtoit  pour  eux  un  jour  de 
fèie.  Ou  les  exemptoil  de  travail. 
Alors  on  leur  a^signoit  une  hutte 
séparée  daus  IVuilos  ,  n  coudiliou 
que  la  iemnie  se  irou\croii  lous  les 
jours  à  son  po^le  dans  la  salle  des 
travaux ,  et  que  le  mari  se  Iran** 
porlaroit  à  Tordinaire  à  la  campa- 
gne ou  dans  son  atelier  ,  pour  s'ac- 
quitter de  ses  emplois.  I.,e  vice  n'a* 
voit  ^>oiut  corrompu  ces  f^odélé.*; 
ou  n  y  voyoil  aucune  iriue  «i'.s  dé- 
ré^lemens  quon  reprodioil  aux 
autres  auabaplisles.  Ce|M:udaril  il» 
furent  persécutés.  L'empereur  Fer* 
diuand  envoya  des  soldats  pour  les 
chasser  de  leur  désert.  Hutten 
donna  lieu  à  cette  persécution  par 
ses  déclamations  contre  le*  magis- 
trats, el  par  la  manie  qu'il  avoit 
d'éuibiir  une  parLute  égcililé  v^^rnii 
les  hommes.  On  prétend  qu'il  fut 
brûlé  à  Inapruck  ;  inaia  ce  l'ait  est 
contesté.  Quoi  qn'il  en  aoit  «  après 
sa  mort,  le  luxa  a'introduiait  parmi 
ses  diacipka,  et  y  attira  toua  lea 
vicea. 

L  HUlTEHUS(Elie),  théologien 
protestant  ,  ué  à  Vitn  vers  l'année 
i554  9  et  mort  à  Nuremberg  vers 
1 6oa ,  oonmcra  ses  jours  à  l'étude  des 

langues^et  parvint  à  apprendre  toutes 
celles  de  l'occ ident  el  de  l'orient.  Les 
Iruits  de  cette  élndc  Turent  les  ou- 
vrages suivauH  :  1.  Une  édition  de  ia 
Bible  en  hébreu  ,  intitulée  fia 
sancta,  sive  Biblia  sacra  hchrœa 
treieriê  TeaiamMii  «  Hambourg  , 
i587  0t  i588,  3  vol.  iu-foi. /re- 
marquable par  le  psaume  117  , 
qui  se  trouve  à  la  fin  en  trente  lan- 
gues di^^érente^ elle  \  eiKoreen 
ce  que  les  b  llr»  5  radiades  ><>u(  im- 
primées eu  cariitlercs  noirstl  piems, 
tes  serviles  en  caractères  creux  cl 
pleins,  et  les  qui«scent«s  et  défr- 
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cientes  m  peilu  camcièref»  eii-rle«- 
■II»  de  la  liouc.  Cetle  ni  ihotle  lui 
approuvé*»  (les  uns  el  b!  itin f  de-»  au- 
lre«.  11.  IVux  rol\j;lvlfcs.  l  a  pre- 
mière ,  en  (juatre  laugues,  p  uiii  ù 
Hamboure  en  i5f}6,  3  %ol.  in-fol. 
La  secourif ,  qui  parul  à  Nurem- 
1)«  r[;  pn  l'Tjn,  comprend  l'hébreu, 
\v  chaldi'Oi  ,  If  ,  \o  btiii  el 

r.  !l>  in.'iii  i  <!»•  la  vnsioii  de  Lnlbcr. 
Ou  V  l.'t'iiv»;  tnci  r<;  ou  le  sdavon 
ou  \'i  li'auçais  ,  ou  l'ilalieu  ,  ou  le 
taxon ,  snivaoi  que  les  exemplaire» 

0.  kt  M  destinés  particalièrement  â 
ce«  diverses  nationi;  matt  il  n'y  a 
criiDprimë  en  res  q'taire  dernii-re» 
langues  que  le  iVntaleuquc  ,  les  li- 
vres de  Josué,  des  Juges  Ci  doRnib. 
Ces  Polygloilcs  seul  aujourd  liui 
presque  oubliées.  Les  aavana  n'y  ont 
pat  trouvé  asaes  de  choix  pour  les 
versions,  et  Tédileur  a  corrigé  trop 
hardiment  le  travail  des  autres.  lU. 
Un  nouveau  Tvs'o'ncut  ^  en  douzi* 
luigMfs,  Nurembei^,  liigt),  fl  vol. 
lii-lol.  ou  i\  vol.  iu-z^**. 

t  II.  HUTTERUS  (  Léonard  ) , 
savant  théologien  protestant ,  né  ù 

Uhn  ,'en  i555»  rioii  professeur  de 
théologie  à  Willeinberg  ,  el  recieur 
de  runiver-iti'  de  rctle  ville  ,  où  il 
inomul  eu  it-i'i.  lia  busse  beaucoup 
d  ouvrages,  dont  lett  ptiiicipaux  soul, 

1.  Beaucoup  &F.crii9  de  controverse 
contre  des  onvroges  en  faveur  du 
papisme.  H.  Concortiia  concvrt,  sivc 
tfe  origine  et  ptvgressu  formuim 
couçor  lU^  C( i  'i'yi'in/m  à  s^t.'fffnnœ 
cu/i/tss/ou/s  ,  i;vb)b('  est  n  dernier 
ouvrage  qui  a  4ati  sa  célébrité. 

*  I.HUYO!IENS(Con«tantin)lord 
de  Ziijltchem,né  à  l.a  Haye  en  1096, 
mort  ver««  le  milieu  du  17*  siècle, 
père  du  Huivantfétott  secrétaire  du 
prince  d'Ora^'.ge ,  et  présideai  du 
consed.  Il  csl  tonuu  par  i  1  volumes 
<ie  poésies  latines ^  sous  le  titre  de 
Mbmetrta  (fesuitoria,  Ij&  Haye  , 
1(155  :  c'est  un  recueil  fort  peu 
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estimé  d  épigrammes  et  d*<Bavret 
mêlées  toutes  en  vers. 

t  U.  HUYGHENS  (ChriMiao), 
célèbre  mécantcîeo  ,  né  â  La  Haye 
en  tb99,donnayà  l'âge  de  iSans, 

des  indices  de  ce  génie  profond  qui 
devoil  le  guider  dans  les  recherches 
les  plus  abstraites;  dès  neuf  ans  ,  il 
•snvoil  l'anihuvMK^iR*,  \a  j^eographie, 
la  musique,  le  laliu  el  le  j;rec.  Kn- 
voyé  à  Leyde  pour  éludier  le  droii , 
il  y  trouva  Scbooten,  commeula* 
leur  de  Descartes,  qui  fortifui  son 
goût  pour  les  malhéuiniiques ,  et 
lui  aplanit  les  voies  de  lu  haute 
géométrie.  Iluyplien»  ne  tarda  pas 
à  se  distinguer  par  de>  découvertes 
iuiporlauU».  Il  parcouru l  le  Dar.e- 
marck^rAllemagneet  l'Augleterre , 
où  la  société  royale  de  Londres  Tad- 
mit  au  nombre  de  ses  membres. 
Kiitin  il  vint  en  France.  Sa  ré|ni- 
talion  ,  q\û  l'y  avoil  précédé  ,  Ht 
dt'  ir.  r  à  Lot  is  XIV  de  le  rel-  iirr. 
C«j|btr  l  réussit  à  \  y  délenniner  par 
une  lurte  peusiou ,  el  une  place  à 
I  ucadémie  des  sciences ,  dont  il  fut 
un  des  plus  laborieux  et  des  ploa 
illustres  membres.  Depuis  Galilée, 
l'an  de  construire  les  télescopes 
aNoit  lait  pende  progrès  :  '>n  n'osoit 
{'a>ser   une  tcrlaiiie  loiii^neur  de 
io|erpour  les  objeclds.  iluyghens, 
à  la  fois  géomètre ,  physicien ,  astro- 
nome et  mécanicien,  s'appliqua  à 
ce  travail  avec  le  génie  qui  abr^ 
et  jwrfec lionne  les  opérations.  Il 
construisit  un  instrunveivt  qui  gros- 
si&soii  près  de  cent  fois  les  ol>)els, 
el  au  Mioyen  duquel  il  vil  l'anneau 
de  Saturne,  tu  explic[ua  les  phéno- 
mènes ,  et  déeonvrit  en  même  temps 
un  satellite  de  cette  pkuiète.  On . 
trouve  parmiscs  iSwfrtêffOÊiAttmei' 
«Iri  éclat rclssemens  sur  sa  manièro 
de  travailler  ces  S(»nr'>  de  verres, 
dans  un  iraile   inliiiilé  /A'  t  i/r/s 
poliendis.  Une  des  pnnei païen  dé- 
cou  ver  les  mécaniques  de  Huyghcns , 
c'est  Tapplicatton  du  pendule  à  ré* 
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filer  le  mouvement  dRtt  horloges. 
L'égalité  ^e  dorée  entre  les  oscil- 
btions  du  pendule  éloit  un  phcno- 

mtnedj'jà  tort  connu,  lorsque  Huy- 
gheustnlra  thuis  la  carriÙK*  des  nia- 
tlieiualirjues.  Calili'e,  q\>i  m  avoil 
fail  la  première  «jU-^ervaliou  ,  avoil 
aussi  eu  V>dt'e  de  l'appliquer  à  la 
mtture  du  temps;  et  quelques aMro« 
noroes,  à  sou  imitation,  l'avoifent 
«iopîojé  diras  cette  vue  ;  mais  faute 
démojen»  commodes  pour  on  comp- 
ter les  vif)i  allons  cl  ni  prrp 'tiKir  le 
inouvenjont ,  tf'Uf  id'  v  n  avoil  pas 
Clé  exéculce.  Huyghen:*  ne  s'adonna 
pas  plulj&t  à  1  asirouomie ,  que , 
trappe  des*  avantages  qncr  cette 
ideuce  pouvoit  tirer  du  neifdule  » 
et*  des  inomténiens  qui  sy  oppo- 
soienl ,  il  travadla  à  aplanir  1.  s 
ditfi.ulu'^.  l-e  suciès  ccuionua  ses 
etforls.  Il  imagina  \nio  touîtrnciion 
d'horloge,  où  U  pendule,  scrvaul  de 

mMëmteuran  rouage ,  ne  lui  uermît 

2 tt*utl  "mouvement  très-miilbrmë; 
Test  cette découverté,  fai le  on  1657, 
qui*  à  fait  appeler  pendules  les  pe- 
Ijfes horioffesd'appartcn^fnl.  I.': doc- 
teur Kouk,en  Auglelcne  ,  el  rahbc 
Hautefeudle,  tn  France,  onl  con- 
testé à  lluygheus  l'inveutioU  de  la 
cyeiojnfe ,  propre  à  rendre  testes  lés 
vH>rationft  du  pendule  épïet,  *Le 
traite  qu'il  en  publia  sous  le  titre 
l/orolvgiufl^  oscillatorium  est  de 
1675.  Ses  ouvrages  forment  deux 
recueils  ,  l'un  intitulé  Opcra  ruria  , 
Leyde ,  lya/j,  2  vol.  iu  /j";  l'au- 
tre. Opéra  /Cliqua,  Amslerdam, 
ijsfl,  9  vol.  in -4*.  On  a  auibi  de 
luî'tm  Traiié  de  la  pluralité  <fes 
pifyh(tu;  traduit  en  français  par 
Dnlbïir  on  i-oa,  in- 12;  niais  ce 
l'railé  csl  de  douze  ans  postérieur  ;\ 
celui  de  FoultU'lle  (  i  ojez  ¥ns- 
tunellk;.  révocation  de  l'Edit 
de  finales  ra^nt  oblige,  comme 
proUsAant'/ft  'retouruer  dîlM  sa  pa- 
lri<r»  il  y  termina  ses  jourar  en-î €9:1 . 
On  pcui  voir,  dans  KH  Corre>pon- 
daiwe  iittérai|:e  de  X^ibttcU'el  de 

T.  VIIÏ. 
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Belnoiunw  Combien  ces  bommes  cé- 
lèbres faisoient  cas  de  Huygliens.  '  ' 

tlll.  HUYGHENSr  Gommage), 
ne  à  Lier,  dans  It;  Brabr.nt,  en  ifiîi, 
professa  la  pliilo'-ojiijie  a\ t c  distinc- 
tion a  Lou\  ain,  el  mourut  dat>s  ct-tta 
Yille  le  27  octobre  1701,  président 
du  collège  du  pape  Adrien  Yl.  Hny*  * 
ghens,  hommede  mœurs  très-pures,'  ' 
refusa  d'écrire  contre  les  quatre  ar- 
ticles du  cjorgé  de  France  ,  refus  qui  . 
indisposa  contre  lui  la  cour  de  Uomef. 
On  a  dr»  lui  ,  1.  MelhOiUis  ternit^ 
icndi  peccata^  1674  et  ii»86^  in-i  2. 
II.  Con/'ereniics  tàeoiù^icœ  ^  5  v(Jt. 
in-i  a.  lU.  Tàèses  sur  la  Qrace, 
in-4<*.  IV.  Un  Ccur$  de' théologie  ^ 
eu  i5  voL  i»-ia,publié^us  le  litjna 
4e  Brèves  obwruaiiones^  ' 

IIUYSUM  (Jean)  ro^ez  Y^îf- 

'  1.  HYACINTHE  (  Mylhol.  ),  lits.  ' 
d'Amyclès ,  roi  de  Sparte ,  d'autres"* 
disent  <l'A2b.i  lus ,  roi  d*Amycle'eû  * 

Lnconio ,  fui  aimé  d'Apollon  el  de 
ZJphirc.  Comme  il  moniroit  plu's 
d  inclinalinn  pour  le  premier  ,  l  au- 
tre  en  couvnl  de  la  jalousie  ;  (  1  pour* 
b'en  venger  ,  un  jour  qu'Apollon' 
jbuoii'  au  disque  ou  au  palet  avec 
Hyacinthe  ,  il  i  ^u^^a  violemment 
contre  la  tête  de  celui-ci  le  palet  * 
qu'Apollon  venoit  de  lancer,  et  le 
tua.  Le  Dieu  ,  inconsolable  de  la 
mort  de  son  ami,  ciiangra  son  sau2 
en  uue  llcur  qui  porte  son  nom.        "  ^ 

t  It.  HYACINTHE  (  aaitii},  reli- 
gieux de  l'ordre  de  Saint -Doroi- 

ui(pie  ,  né  .V  Sasse  en  Silésie ,  l'an  ' 
1 1  8.5  ,  de  ranCieun&  famille  des  01- 
tircvauski,  pril  rhal)iidecel  ordreà 
Home  en  1         I)p  relour  dans  son 
pays,  il  y  ibnda  divers  monastères  . 
déson  ordiféV  alla  prêcher  la  foi  dau^  ' 
le  nord ,  et  ftiourutle  i5  aoftJ  i  aSy  , 
4  Craoovie.  Clénient  Vin  le  cano- 
nisa en  i'Ô94i 
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in  HYACINTOB  <b  rAnonp- 
tUn.  yiiytE  MoNTAmooN. 

HYACINTHÎDES  (Mylhol.  )  Le» 
lifle»  d'Ereclée  on  tnclée ,  r©i  d'A- 
thènes, «élàul  géuëreuiemeui  dé- 
'vôuéct  pour  la  lalut  de  kor  patrie , 
repurent  ,  ce  surnom  i  came  du  lien 
ouelleafureui  iinnioléet;  cet  endroit 
dtattt  appel«  Hjacintlie. 

HY AGNIS  (  Mylhol.  ) ,  père  de 
Mai  sias  ,  vaiucu  par  Apolloa ,  io- 
veula ,  6«lon  IMuUirque ,  U  flûte  et 
rbfrmonie  phrygienne  ,  environ 

I  Soo  ans  mvant  J .  C. 

UYAIUSiAS.  rq^esHiAUua. 

Il  Y  AS  (  Mylhol.  ),  f»Ue  d'E- 
thra ,  dévorée  par  un  lion  ,  avoit 
sept  soQurs ,  qui  en  «Munirent  de 
douleur  ;  Quda  Jupiter  les  chan]^ 
en  sept  ëtoUea ,  qu'il  plaça  aur  le 
front  du  taureau,  où  ellea  oouti- 
nuèrent  de  pleurer.  C'est  pour  cela 
qu'on  le«  appela  Ujadcs  ,  d'un  nom 
grec  sigmfianl  pleuvoir.  Les  Latiui 
leur  donnèreui  le  nom  de  iiueules, 
l>*àutreadiaeul  que  les  Ilyadea  ëloieut 
iM'iiourrioea  de  Baccbna ,  et  lea  met- 
tent an  nombre  des  nymphes  appe- 
léea  Dodonides^  de  Dodone ,  ville 
d'Ep>re:ilsajoulenlqueJupilcr,pour 
les  soustraire  à  la  colère  de  JunoA  , 
les  changea  eu  éloiles. 

^{  t.  HTDE  (  Edouard),  comte  db 
Clahzndok  ,  në  en'  i5o8  dans  le 
Vfiltthire,  Fut  rhaurelier  d'Angle- 
terre aoua  Charles  U.     guerre  rui> 

weuse  avec  la  Hollande  ,  terminée 
en  1667  d'une  manière  peu  avanta- 
geuse, avoil  aif^ri  l'humeur  inquiète 
des  Anglau.  Charles,  pour  les  câl- 
iner, leur  sacrifia  Ctorendon,  dont 
la  vertu  lui  ëtoit  devenue  importune. 
Dans  une  cour  disaolue,  ce  ministre 
«voit  comervédes  mœurs  austères. 

II  n'a  voit  nuouHP  lo  m  plaisance  pour 
les  maîtresses  du  roi  ;  U  ^èuoit  ses 
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pbîstra  et  a'opposoit  à  ses  prodiga* 

lilés.  Le  ]>euple  cependant  n*étoit 
pas  favorable  ù  ce  chancelier  ,  qui 
parloit  souvcul  en  sa  faveur.  CU- 
rendon  avnil  même  tous  les  partis 
contre  lui.  Les  presbyUriena  lui  fo- 
prochoient  la jperiëculion ,  et  ce  re* 
proche  ëtoit  fondé.  Les  catholiquee 
connoissant  son  zèle  pour 
nationale ,  et  désespérant  d'obtenir 
la  tolérance,  se  plaignoieiit  de  sou 
inflexibilité.  Quoique  la  guerre  de 
Hollande  eût  été  entreprise  contre 
son  avis ,  on  loi  en  attnbuoit  le  peu 
de  auccès,  parce  qn*on  vonloit  le 
trouver  coupable.  Les  sceaux  lui  fu* 
rent  dtoncôtës  le  3i  août  1667.  Aiia> 
sitôt  un  membre  des  communes  se 
déclara  son  accusateur.  I /accusation 
rouloit  sur  dix-sept  articles,  dont 
le  plus  grave  étoit  la  vente  de  Duu- 
kerque,  conseillée  à  Oiarim  II,  o« 
plutdt  non4ësapprouvée  par  le  chan- 
celier. La  chambre  haute  refusa  d# 
fiiire  arrêter  Clarendon,  qui  aimn 
mieux  se  retirer  que  de  se  défendre. 
Le  parlement  le  bannit,  et  le  roi 
donna  son  consentement  au  bill.  Le 
châuçeiîer  passa  eu  France  et  se  lixa 
à  Rouen ,  où  il  mourut  le  lodtem- 
hre  i674>uvec  la  répuution  d'un 
sage  9  d*nn  homme  d'éut  ét  d'un  iW 
lustre  citoyen.  Il  a  voit  passé  sa  )ea> 
uesse  dans  l'étude  des  lois  ,  et  peu 
de  juriscousuhes  connoissoient  aussi 
bien  celles  de  sa  patrie.' Son  pèrs 
l'exhorloit  souvent  à  ne  poitit  rele- 
ver Tautontë  royale  aux  d^jiena  do 
U  liberté  publique ,  et  moiirué  «Ta* 
poplexie  un  jour  qu'il  lui  répétoit 
cette  leçon.  Uu  accident  si  terrible 
s'imprima  profondément  dans  U 
cœur  du  fils.  Son  zèle  pour  son  sou- 
verain fut  toujours  celui  d'un  An- 
glais attaché  aux  principes  de  U 
oonatilnlion  nationale;  et  c'est  peolr 
ètre  cett^  façon  de  penser  qui  con- 
tribua à  <u  disgrâce  auprès  de  Char» 
les  IL  On  a  de  lui ,  1.  VHUtoire  des 
guerres  civiles  d* Angleterre ,  depuia 
i64i  jusqu'en  t^6o^  3  vol.  in-fo^» 
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Oxford,  1704,  eu  anglais;  et  La 
Ha  je,  en  6  vol.  in-it»  en  fim* 
çaia.  Ccti  un  des  meiUesrt  mor- 
.ceaux  d^hisioire  que  TAngletam  ait 
produits.  II.  Divers  Duamn  ûu 
parlement ,  et  d'autres  ouurages , 
dans  lesquels  il  fait  paroUre  les  sen- 
limens  d'un  honnête  houmie  et  d'un 

bon  patriote. 

•     •  • 

t  n.  HTfrn  (  Henri  ),  comte  SB 
Clarendon,  fttt  atnë  du  prëcMont, 
sien  i6S8aucomltfde  Wilta^  mort 

Ml  170g  ,  eut  beaucoup  de  part  à 
la  restauration,  et  fut  fait  cham- 
bellan de  la  maison  de  la  reine.  Les 
persécutions  que  sou  père  avoit  es- 
sayées le  portèrent  k  se  joindre  au 
perU  de  l'opposition;  mais  en  1680 
il ftit  fait  conseiller  privé.  Jacques  II 
le  nomma  ensnite  lord  lieutenant 
d'irlandej'mais  peu  après  il  fut  rap- 
pelé et  remplacé  par  le  lord  Tyr- 
conel.  Hydc,  détenu  quelque  temps 
à  la  tour  pour  avoir  refusé  le 
eement  au  roi  Guillaume  ,  fut 
enfin  âargi ,  et  se  retira  dane  ees 
terres ,  où  il  mourut.  Ona  imprimé 
à  Oxrord  son  Journal  ftétai9i  ses 
Lettres  sur  lu  ^ghinê,  1763  y  2 
vol.  in-4*. 

*  m.  HYDE  (  Lanrent  ) ,  frère 
dn  précédent,  mort  en  1711 ,  em- 
ployé fort  |eune  dans  la  diploma- 
tie, fut  nommé,  en  1661,  grand- 

maître  de  la  garde-robe  du  roi.  En 
1676  il  fut  chargé  de  l'ambassade 
en  Pologne,  puis  il  passa  à  Nimè- 
gue  en  qualité  de  plénipotentiaire 
|K>ur  le  traité  de  paix.  En  1679 
tl  fut  nommé  premier  commissaire 
de  la  trésorerie ,  et  s  opposa  an  bill 
^i  exdnoit  le  duc  diforck  de  la 
succession»  En  1681,  ce  seigneur 
fut  créé  vicomte  Hyde ,  et  peu  après 
comte  de  Rochester.  En  1684  il  fut 
fait  président  du  conseil  ,  et  lord 
trésorier;  et  l'année  suivante  che- 
Talierdela  jarretière.  Jacques  II  lui 
lie  de  vivêi  instowcee  pour  rengager 
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à  changer  de  religion ,  mais  il  ê*y 
refusa,  constamment  «  et  cette  fèf- 
meté  cautt  sa  disgrâce.  8a  place  lut 
fut  ôtée.  Il  fut  ensuite  membre  de 
la  commission  pour  les  af&ires  du 
clergé ,  et  il  eut  part  à  larévolulion  ; 
puis  eu  1700  il  fut  créé  lord  lien- 
teuant  d'Irlande.  Sous  le  règne  de 
la  reiue  Anne  le  lord  Hyde  fut 
nommé  président  dn  conseil.  €e 
seigneur  a  fait  la  Uetfkacê  de  lHle* 
toire  de  la  rébdiion ,  dont  son  père 
est  anteur. 

t  IV.  HYDE  (Thomas) ,  né  à  Bil- 
lingsley  en  Angleterre  Tan  i636^ 
premier  bibliothécaire  de  la  biidio- 
thèque  bodkSenne  ,  dont  il  don- 
na le  Càiakjgue  In- foKo ,  impri- 
mé à  Oxford  en  1674 ,  devint ,  en 
1691,  professeur  d'arabe  dans  l'uni- 
versité de  cette  ville.  Il  s'est  fait  un 
nom  par  son  Traité  de  la  religion 
des  anciens  Perses  y  ^k  Ox- 
ford ,  1700,  réimprimé  à  I..ondreSy 
1760,  dans  le  même  fermât,  avec 
quelquee  augmenlationa»  Cet  on- 
vrage ,  écrit  en  latin,  renforme  nae 
érudition  étonnante  ;  noue  ne  Ton- 
drions pourtant  pas  dire  avec  Tau* 
teur  du  Siècle  de  Louis  XIV,  «  qu'il 
n'y  a  poiut  de  Persan  qui  ait  connu 
la  religion  de  Zoroaslre  comme  ce 
saTanL  »Son ouvrage  est  écrit  dVdl- 
lenre  d*une  manière  confuse.  La 
première  édition  est  rare;  mais  on 
l  a  réimprimée  en  1760,  in-4^.  Hyde^ 
mort  le  18  février  1700  chanoine 
d'Oxford  ,  étoil  extrêmement  labo- 
rieux ;  la  seule  liste  des  ouvrages 
qu'il  laissa  en  manuscrit  ,  ou  qu'il 
compila  sur  d'autres  livres,fomie- 
roit  nn  catalogue  considérable.  Il 
possédoit  le  chinois  presque  aussi 
bien  que  le  persan.  Il  fut  adressé, 
encore  très-jeune  ,  à  Walton ,  pour 
l'aider  dans  le  travail  dont  il  s'occu- 
poit  alors  pour  sn  Bible  polyglotte. 
Indépendamment  des  soins  qu'il  don- 
na à  la  correction  de  ce  grand  on— 
vrage ,  il  se  chargea  dn  nntate»- 


I 

Digitized  by  Gopgle 


«  *que  eu  langue  peMint  >  «t  le  trans^ 

.  crivit^n  caractère»  persan» ,  d  après 

\t%  caracléres  hobreux,  da.iJi  lesquels 
il  avoil  elt*  in  ;>remier  lievi  imprimé 
ù  CoiKHtiiulitiOjjle  ,  iravail  d'uuiatil 
pluftdiil'icile,  lUl  Lâlu-r,  que  souveul 
une  lettre  hébraïque  répond  è  la  foin 
à  pkuieutsdet  caractèretdc^alpha- 
.  betb  persan  ,  el  qiùiu  Per^e  luî me 
aureit  de  lu  peiueà  di&linguer  celui 
auqtiel  (Me  doit  t  trc  ra;>;)(»rliV.  Il  y 
Joignit  la  iraduLlioii  laiint;  de  ccllo 
ver>ion  du  Pf iilaleiu|iie.  Lu  iGG/>  il 
donna  la  traduc  tion  eu  lalin  d'après 
le  persan  d*Ula|b-Beig  ,  p^til-fda 
^  de  Tamerian,  d'un  ouvrage  intitulé 
OhsfSrvations  sur  la  longitude  et  la 
latitude  dts  étoiies  Ji\\\s ,  avec  des 
liole».  On  a  rncoïc  d  lui  ,  1.  JJe 
ludis  01  ieiitulihvfi  ^  Oxonii  , 
a  pallies  in-h".  11.  La  liaducîioa 
latine  de  la  Cosmographie  d'Abia- 
Iwni  Périslol  »  iin  priant  eu  hébreu 
et  en  latiu  ^  à  Oxford  »  1691 ,  in-4*'* 
.111.  Vé  htrbct  Càa  collectione, 
cum  Epistohî  de  mensiiris  Chïnen- 
siiim  y  OKOiiii  ,  1O88,  in-8'*.  Gré- 
goire î^harp  a  donné  le  rrcutil  de 
bt;»  JJiàùUi  Uif/ona ,  avci:  su  \'ie ,  Ox- 
ford,  J7G7  ,  deux  vol.  in-4®.  Hjde 
fut  interprète  «l  secrétaire  des  lan- 
gues orientales  sous  les  •règnes  de 
Charles  11,  Jacques  U  et  Guillau- 
melU. 

•  HYr)ER-ALY-KAN.rcye«AY 
'  peb-Aly-Kan. 

HYDULPHE  (  saint  ).  ro/ez 

HlOULPHE. 

HYGIE.  royexSAhVB. 

I.  IIYGIX  (saint),  rhnrgr  du 
gouvcTuenitnl  de  rKglise  après  Ij 
mort  du  pape  fiaint  Télesphurc ,  l'.ut 
139,  mourut  eu  i4â.  Ce  fut  de 
son  temps  qne  Valentin  et  Cordon 
allèrent  à  Uome.  l^s  deux  Décré^ 
tdlcs  qu'on  lui  i!lir;!)ue  soïit  suppo- 
'  Ri't  s  ,  el  t  e  (jn  oîi  dil  de  toa  umil^'ie 
ii'esl  nuUeuutul  ceiUin. 
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II.  HYGIN  ( Caius-Juliiis) ,  gram- 
mairien céUbre,  affranchi  d'Auguste, 
et  ami  d'Ovide  ,  ëloit  d'Espagne  fé- 
lon les  uns  ,  el,  selon  d'aulrf>  ,  d  A- 
lexaudrie,  d'où  Jules  C(;^ar  l.ivoii 
amené  a  Borne  aprt&  ia  pruedc  u:tle 
V  ille.  On  Ini  attribue ,  I.  Des  Fohltt^ 
cum  noiU  ptwiatrui^^  Hambourg, 
1674,  in-8°  ;  el  dans  les  Mythf^a^ 
phi  latini ,  Amsterdam ,  168 1 ,  av. 
ni-H**,  qui  se  joi{:;nent  aux  auteurs 
L  um  notls  i-arioi  um  ^  ei  qui  oui  été 
réinipiiniés  à  Leyde,  174^.  ^'^  3  r. 
in-.|**.  il.  Astronumiœ  poëlicœjibri 
//',  Venise,  i^Sj  ,  in-^'^.  MaU  cet 
ouvrages  sont  de  quelque  écrivain  du 
Bas-Empire  :  la  barbarie  dv  stjle  fxk 
est  la  preuve. 

t  HYr.VnET  {  Maurice  ) .  né  à 
Angoulénie  eu  i33i) ,  prit  1  habit  de 
cordelier  en  i55i,  et  st  distingua 
comme  théologien  et  comme  pré- 
dicateur. Penoant  les  troubles  fut 
agitèrent  la  France,  il  se  laissa  en» 
liiiiuer  par  VcRpril  de  faciion  ^ui 
aiiiuioit  alors  la  plupart  d.s  re/i— 
gicux.  11  fut  niènie  un  des  plii  ^  ardeos 
promoteurs  de  la  Li|^ue  ,  par  tes 
Sermons  séditieux ,  et  par  les  con- 
fréries di)  Nom  de  Jésus,  et  du  Cor- 
don de  Saint-François.  11  mourut  à 
OiIi  ans  le  5o  décembre  *  il 
i  toil  ,  d(  puis  plus  de  vingt  ans  pré- 
dit atcur  ordinaire  de  celle  >ilh,  où 
st.->  obsèques  se  iucnl  le  i*^'  janvier 
il'yi  eu  graude  pompe.  L'évtquc, 
suivi  dé  sou  clergé ,  y  assista ,  le 
dojen  de  la  catbéciraley  oflicta,  et 
un  jacobin  pronouva  l'oraisou  fu- 
nèbre du  dffuul.  La  description  de 
ces  funérailles,  le  discour*  el  les  dif- 
féreiilf  s  ;)'a  i  es  faites  eu  son  honneur 
lurent  iniprimésà  Orléans»  en  i  >9i, 

111-4"»  ^'^"^  ^'^^'^  Tombeau  du 
vénérabié  frèn  Maurice  .liyJiartU 
A  U  nouyelte  de  la  mort  <le  ce  cor- 
deliér ,  les  ligueurs  en  firent  un 
aulrc  sa'înl  Paul ,  i  l  jillèreul  jusqu'à 
dire  «  fjU  il  lai^uil  ,  dans  le  lu  I  ,  In 
seconde  TiuuU  d>i:i:  les  GuMie^  » 
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On  a  de  lui  des  HomélÎÉS  en  lâlin , 

publiées  en  diiférens  temps  à  Paris  et 
a  Lyou,  eu  5  vol.  ui-S".  Eiles.don- 
iient  line  très  -  mauvaise  idée  du 
goùi,  du  jug^'iDeut  et  des  lumière 
<i«  Tau  leur  ;  le  fanaiitme  y  perce  à 
clifique  p«ge:  ou  y  trouve  auaei  beau* 
CMip  de  traiu  d*iiidëcence  et  mûU 

!.  H  Y  LAS  (  Mylliol  )  ,  fiU  de 
Tliéodaujas  ,  roi  de  My»ie,  lui  eu- 
l«yé  par  Hercule.  Ce  liéros  s'élaul 
•   «nfiil  de  CalydoB  «yec  Déjâtiire  ei 
(Mm  fib  QvlUie  »  eavovn  demander , 
cîi  passant,  au  roi  Tnéodamat ,  de 
qtipi  .doimer  à  manger  au  jeune 
Pyllus  qui  avoil  laiiii.  Le  roi  l'uyaul 
reiiisé,  HtTtule  lui  pnl  un  df  ses 
houuU,  l  égorgea  et  le  lil  cuire.  Théo- 
iWuias,  irrité  de  cette  violence,  Ht 
{vendre  Jef  armes  à  ael  sujets,  et 
«mirdif  contre  Herpwle.  Lb  béroe  lee 
nitt  m  foi^e,  tua  Thëodamat,  et 
eminenu  son  fils  Hylas,  qu'il  aima  si 
(eiidrtiiieul ,  qu'il  lut  de  tous  ses 
voyages,  ei  même  de  celui  des  Ar- 
^ouautes ,  pour  la  conquête  de  la 
foiioo  d'or.  Hercule  ayant  cass^  sa 
vaine  9  aortit  du  yaÎMeau  avec  HyUa 
Mur  couper  dan»  lea  forèu  de  la 
Mysie  de  quoi  en  faire  uue  aulre. 
La  cluleur  étoit  extrême, et  le  héros, 
tourmenté  de  la  soif,  envoya  Hylas 
OVec  uu  vase  puiser  d»;  I  eau  daiia  le 
^euve  Ascayius,  qui  éloil  proche, 
maie  doui  |ea  ri  vea  éloienft  escarpdee. 
HjflM,  en  ta  baiimnl,  tomlia  dans 
le  iUsuve  et  aa  noya.  C'est  ce  qui  a 
«Sonné  lieu  aux  poètes  de  dire  que  les 
nyinplit'ti  ravoieiil  enlevé.  Hercule, 
ne  le  \oy.ml  poinl  revenir,  lut  si 
louché  de  l  avoir  perdu ,  que  laiss<inl 
|ea  Argonaute* continuer  leur  rouie, 
il  pàroourut  toute  la  Myaie  pour  le 
«chercher. 

*  U.  HYI^AS,  danseur,  vivoil  à 

Rome  «.ous  le  su  ele  d'Augui»te.  Elève 
de  l'yiade  qui  avoil  cultivé  ses  dis- 
po«;|joui>y  il  e^t  k  lémécité  de  déher 


■on  maître.  Rome cntièra,  entraînés 

par  la  faction  de  ce  jeune  prénom jv- 
lueux,  court  en  foule  au  théâtre.  U 
•  agissoil  de  représenter  Agamem- 
non.  Pour  exprimer  la  grandeur  de 
ce  roi ,  Hylas  entre  eu  «cène  guindé 
iur  un  cothurne  qui  le  rebauMe,  et 
sëlevant  encore  sur  la  pointe  det 
pieds,  parvient  à  paroiire  beaucoup 
plus  grand  que  la  foule  de  panto-r 
mimes  dont  il  est  entouré.  Alors  ses 
paittsaus,  et  sur-tout  les  dames,  de 
crier  bravo.  Pylade  se  présente  à  soi^ 
tour  avec  une  oonibnance  noble  et 
fiëre.  Sa  danse  grave ,  «es  pas  lents , 
ses  mouveinens  quelquefois  animës, 
souvent  suspendus ,  «es  regards  tan* 
loi  fixés  sur  la  lerre  ,  lanlôl  lournéa 
vers  le  ciel  .  }»e:gucnl  nu  homniô 
occupé  de  ^i  nides  clioses  (ju'il  voit, 
qu'il  pe»e  et  qu'il  comj^re  en  roi. 
Us  siK'Ctatcurs ,  en  quelque  sortu 
hors  d'eux-mêmes,  poussent  un  cri 
d'admiration  ,  et  l'orgueilleux Hylaa 
est  remit  à  sa  place  u  Jeuu^'  homme, 
dit  alors  froidement  Pylade,  nous 
avions  à  représenter  un  roi  qui  10:11- 
mandoil  à  viugl  rois.  Tu  l'^s  lait 
long;  je  l'ai  fait  grand.»  Cette  leçon 
ne  corrigea  point  Hylas.  Il  cabala  df 
nouveau ,  ce  qui  détermina  Auguste, 
instruit  par  l'espërience  du  «Unger 
de  pareilles  intrigues  chez  un  peuple 
(jui  comuieuvoii  à  perdre  son  éuer- 
«:;ie  ,  à  le  faire  toueiter  dans  tous  les 
Iteux  publii  s  de  Rome. 

HYLÉB  (  Mythologie  ) ,  nom  d'un 
centaure  que  Pinthoiitavoit  invité  à 
ses  noces.  On  dit  qu'étant  ëchauffié 

par  le»  fumées  du  \  iii,  il  voulut  faire 
violence  à  une  des  nymphes  qui 
éloieutdu  festin,  et  qu'il  fut  aasom'!- 
mé  par  les  Lapilhes. 

*HYIX  (  Albayn),  mAlecin  du 

iB**  siècle,  morià  Londres  en  15S9. 
Si  l'on  s'en  rapporte  à  quelques  aur 

leurs  gallois,  il  étoit  de  ce  payn  ; 
mais  lek  Ecossais  soutienuetil  qu'il 
ëioit  de  leur  nation,  il  ht  ses  éiudei 
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à  l'iiniversilé  d  Oxfoid  ;  ensuilc  il 
Toj^â,  ei  fut  reçu  docteur.  On  a 
de  lui  pluMean  icritê  sur  les  ou- 
vrage» de  Galien. 

HYLLUS  (  Mylliol.  )  «floit  Tifs 
d'Hercule  el  t!e  Uéjanire.  Après  la 
luort  <le  foii  ))ère  ,  il  c])Ou^a  lole  ; 
mais  Ltu  istUee  te  chassa,  aussi-bien 
^ue  le  re&te  des  iléraLlide».  U  se 
•auva  à  Alhènet ,  où  il  fit  bâtir  un 
temple  à  la  Mitérioorde.  daiu  le- 
quel lat  Athëuieiiê  vouluimit  que 
les  cfiuiineli  trouvaiseat  un  refuge 
asMirë. 

I.  HYMENî':E  ou  HymenC  My- 
ihulooic  },  diviuitê  qui  présidoit  aux 
nocea;  il  ëtoît  fila  de  Baocbus  et  de 
Vëuua.  Catulle  et  d'autres  dtient 

d*Urauie.  C^minc  on  crojoit  qu'il 
avoii  institué  le  mariage ,  on  l'ioTO- 

rjuoit  d.iMS  re»  clro<NUtances ,  et  on 
lui  ndie^MoU  des  prières  dans  les 
t-pilliaLuut'S,  (oimn»'  on  le  V(>il  dans 
Culullc  el  aillfuiî».  (Quelques  auteurs 
o.at  ëcrit  qu'Ilyoïen  éloit  un  jeune 
homme  qui  Ait  ëcratë  le  jour  de  aes 
•  BoceH  dans  sa  maison, et  que, pour 
ex])icr  ce  malheur,  les  Grecs  a  voient 
établi  qu'on  rinvoqtieroit  dans  ces 
sortes  do  cérémonies,  comme  on 
învo{{noil  Thalassius  ,\  Rome.  Les 
jpeiulres  et  les  sculpteurs  représen- 
toiant  le  dieu  Hymen  aona  la  figure 
d'un  jeune  homme  couronné  de 
roses,  avec  un  flambeau  À  la  main. 
On  appeloit  aussi  de  ce  nom  tes  vers 
qu'on  chantoit  pour  léa  noces. 

II.  HYMEN ÉE  d'Ephèse, converti 
aux  premières  prédications  de  saiul 
Paul,  embrassa'  depuis  l'opinion  de 
ceux  qui  nioieiit  la  résurrection  de  la 
cluiîr,  et  Tut  excommunié  par  cet 
apôtre.  Tan  G5  dei.  C.  On  ne  sait 
ce  qu'il  devint  depnia. 

HYPACE  ou  TIvj'ATius,  neveu 
d'Aiiastase,  empereur  d'Orient,  eut 
bcÀttcoup  de  part  k  l'adininiiitration 
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de  lempire,  sous  le  règne  de  son 
oncle.  Après  la  mort  de  Justin ,  U 
faction  des  blancs  et  des  veris  excita 
une  rëvxtlte  à  Gonstantinople.  Un 

parti  des  lai  tieux  traîna  Hypaoeà 

la  place  de  Constantin  ,  et  le  pro- 
clama emi)  -renr  m  r>3i  ,  malgré  les 
plfiirsde  t>a  itniuic  .  qui  leur  i  »  pré- 
stntoit  qu'au  Ueu  de  lui  iaire  hon- 
neur ,  ils  le  conduisoîeut  â  U  mort. 
Lss  séditieux ,  n'ayant  point  de  dia- 
dème, lui  mirent  un  ooHier  d'or  sor 
la  tète.  La  révolte  ayant  eié  apai- 
sée ,  Justinien  Ht  arrêter  Hypace, 
et  le  condamna  an  dernier  supplice. 
Cet  infortuué  ,  revêtu  de  la  pourpre 
malgré  lui  ,  montra   beaucoup  de 
courage  dans  ses  dernierft  moiuens. 
U  dit  à  ceux  qui  le  plai^noieit 
«  qu'il  éloit  honteux  de  gémir  et  de 
pleurer  ,  lorsqu'on  souffrait  U  nmt 
sans  l'avoir  méritée.»  Son  corps  fut 
'jeté  dans  la  mer  ,  ses  biens  furent 
cnnrisqut'H:  mais  JusliuJiea  les  rendit 
à  ses  enlaus* 

t  HTPACIB  ,  fille  dt  IMm, 
philosophe  et  mathématicieacâèbrs 
d'Alexandrie  ,  eut  son  père  paos 
iiuitm.  Elle  le  surpassa  danslacott- 

uoissnncc  des  mathématiques  ,  et 
sur-lonl  dans  la  géométrie,  dont 
i  lle  avoit  tait  son  étude  principale. 
Pour  se  pcrlecltonuer  dans  les  scieu' 
ces ,  eue  dia  à  Athènea,  et  y  fit  de 
si  grands  progrès ,  qu'on  lui  donm 
la  chaire  de  professeur  que  le  célèbre 
Pliotin  avoit  occupée  à  Alexandrie. 
Sa  réputation  se  répandit  par-ioul, 
cL  on  viul  de  toute  part  l'en  tendre. 
Elle  éloil  d'une  rare  bccnilé ,  el  d  une 
t^xtreme  tagesse.  Un  de  ses  écoUers 
la  pressant  de  se  rendre  4  aes  désirs 
avec  une  extrême  vivacité,  elle  nt 
lui  répondit  que  par  des  raisonne- 
mens  philosophiques.  Tous  les  pré-  ' 
tels  d'Egypte  rccherrhèmil  jwn 
aniili»'.  Oreste  sur-louJ  (iil  lie  trts- 
éiioUenient  avec  elle.  Comme  saint 
Cyrille  cl  ce  préfet  étoient  brouillés. 
^  que  cslui-ù  ne  voulut  pas  se  ne- 
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commoder  avec  le  sunl  évtque  ,  le 
peuple  crulque  céioil  par  le  (onseil 
d'Hypacie  qui  éloil  païeune  comme 
lui.  La  populace  cotiçul  contre  elle 
une  haine  implacable ,  qiii  s'aigrit 
de  plus  en  plus.  (<  l^^ne  troupe  ilo 
gens  emportés ,  dit  Fleury,  eoiuluii-, 
par  un  lecteur  «ommc  Pieu.-  ,  la 
gtu  tléréht  comme  elle  eulroii  chez 
elle,  la  lirèrenl  de  ia  cliais- ,  d  la 
Iraiutreul  a  lVj;liàe  nommée  Céwrée. 
Us  la  dépouillèrent,  la  mirent  en 
pièces ,  et  brûlèrent  ses  membres  au 
lien  nomra^  -Cinarlon.  «  OAle  ac- 
tion, dit  illistoripii  Sorrale  ,  allira 
lin  grand  reprodie  à  Cyrille  et  à 
l'Eglise  d'Alexandrie.  Puis  il  ajoule , 
cela  se  passa  la  /j*  aiiuée  de  Cyrille, 
sous  le  jo''  consulat  d'Hononus,  et 
le  0*  de  Théodose, au  mois  de  mors, 
pendant  les  jeûnes,  c*eslr-â*drre ,  le 
carême  de  ran'4i6>  »  Hypade^mt 
commenté  le  mathématicien  IKo- 
phaute  -,  et  composé  plusieurs  où- 
X' rages  qui  ne  sont  pas  venus  jus- 
qu'à nous,  f'^oyez  sa  Vie  par  l'aijbé 
Goujel,  dans  le  lome  cinquième  des 
Mémoires  de  Ullérature  du  P.  Des- 
molets.  • 

HYPARCHIK  Voyez  Hifpar- 

CBIB* 

IIYPATIUS.  Voyez  HvPiLCB. 

t  HYFÉRIDE,  Athénien,  orateur, 
disciple  de  naion  et  4'Iaocrate ,  gou- 
verna la  ^république  d'Athènes  avec 
sagesse,  ei  défendit  avec  courage  lu 
liberté  de  sa  patrie.  Des  df^pulés 
d'Anlipaler,  admis  à  laudience  de 
l'aréopape  ,  parit  reul  de  ce  prince 
couime  du  plus  honnête  homme  du 
iuond«.  «  Nous  savons  ,  répondit 
Ilypéride,  qne  yotre  monan|uecst 
un  honnête  homme  ;  mai»  non  h 
savons  aussi  que  nous  ne  voulons 
pas  d'un  maître  ,  quelque  hounèle 
îîomme  qii'il  soit.  »  Apres  la  mal- 
heureuse J5«u('  du  t  ombaldeCranon  , 
U  lui  piu  ei  meu«  ù  Auûpatsr ,  (^ui 
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le  fit'mourlr.  Cet  éloquent  républi- 
cain,  que  l'on  compte  parmi  les  dix 
célèbres omteurs  grecs,  avoit  com- 
posé un  grand  nombre  de  Hamn^ 
:;ucs  qui  ne  ^oni  pas  paprenuea 
jusqu'à  nous,  à  l'exception  d'uuo 
seul»;  ,  qui  donne  une  idée  avan- 
tageuse de  la  douceur  et  de  l'élégance 
d*i  son  5lyle.  Ilypéride  plaidoil  pour 
Phryné  ,  accusée  d'impiété  devant 
l'aréopage  ;  sa  cause  ëtoit  foible  , 
mais  les  juges  étoient  sensibles. 
Hypéride  triompha  eu  arrachant  le 
\  oilequioouYroKlesein  de  sa  cliente, 
cl  qui  envelop\x>it  nno  part  if  de  son 
(i>rps  ;  «  Oseitz  vous  ,  dit  l  orateur, 
rondamuer  te  chcl  -d  œuvre  des 
dieux  »  ?  I/aréopage  et  le  peuple 
sont  entraînés ,  et  Phryné  ttt  ao* 
quittée.  Hypéride  méiitoit  d'êtra 
l'avocat  des  beUca^  il  entretenott 
trois  courtisanes* 

HY3PER10N,  (M^iboU  Titan, 
fils  de  Cœlus,  f|it  cnargé,  dit -on, 

de  conduire  le  cl^ar  du  Soleil  :  ce  qui  , 
Ta  fait  regarder  par  quelques-uns 

comme  père  du  Solciil  ,  et  ])ar  d'att- 
irés ,  comme  le  Soleil  lui-même. 

tHYPERlUS  (Gérard- André),  . 

professeur  de  théologie  à  !\Iarpurg, 
ué  à  Ypres  en  i5ii,  et  mort  en 
i5n4  ,  éloit  un  homme  très  habile, 
et  un  partisan  de  la  réforme.  On  a 
de  lui,  deux  traités  ,  iu-8^  ,  es- 
timés dans  leur  temps ,  '  Tna  JD# 
recfè  formando  tftèologim  êHt^ 
dio  ;  lautre.  De  fonnanclis  cO/t" 
cionibus  saeris.  Il  y  a  affecté  de  se 
taire  sur  les  matièrcï^  controversées 
par  les  lîérétiques.  l.e  V.  Laurent  de 
V  ilIa-Vicenlio ,  auguslin  espagnol, 
et  docteur  de  Louvaiu  ,  a  donne  une 
édition  de  ces  ouvrages  ,  corrigés. 
On  a  encore  de>lui/  des  Traités 
//iéok^queSf  en  ^  vol.  Bàle, 
î  570  et  1^71  ;  et  des  Commentaires 
surSt.-Pnul ,  Zurich,  1  et  1  .t84, 
ô  vol.  in-fol. ,  remplis  de  diatribes 
et  de  déclamations  contre  rÉgUte 
(;4Lkglique. 
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HYPEaMNESTRE ,  (MyiUol.) 
celk  des  cioqQaiilt  lUtet  de  ilmtU  # 
roi  d'Aifi»*  qui  v«  vouliil  point 
obéir  à  rordracm  I  D«naiuMi  voit 
flonnéàlputet  setfillM,  de  poigna  rder 
leurs  mnris  la  première  nuit  ne  leurs 
noces.  Cette  priuce&se  sauva  la  vie 
à  Lyncée  son  époux,  après  qu'elle 
Im  eut  U\i  proiuelire  de  ue  point 
lui  ravir  sa  virMuilii  ^«^.LYMcis, 
n?  IL 

*  HYPSICLES  ,  d'Alexandrie  , 
disciple  d'Isidore  ,  vétul  sous 
Auréliu&  et  Luciiis  Wriis  ;  ou  lui 
attribue  un  ouvra<;e  d'uhlrououiie, 
iutiluié  jiuaphoricu* ,  ituprimé  eu 
grec  avec  la  vanioii  latine  de 
SiMilëlîiit ,  et  rtfuai  avec  l'Optique 
d  tiéliodqnie»  Fm,  i6to,  iii-4** 

HYPSICRATÉE  ,  femme  de  Mi- 
lliriiialf  ,  roi  de  Pont,  célèbre  par 
6a  vertu  ei  sa  beauté,  accoutuma 
son  curp:»  U^Lcai  aux  plus  rudes  fa- 
tig  les  ,  a  inonier  â  cheval ,  à  tup- 
porier  le  poiâa  rfea  armes,  pour 
enivre  dane'toutet  tes  exp^itions 
guerrières  son  époux  qu'eUe  ne  vou- 
lait point  qwiiU(. 

HYPSIPILE  (Myihol.  ),  fdlc  de 
T|ioa»,  rui  de  Leuiuo&,  »auva  la  vie 
i  aon  pêns»  loreqne  lea  femoiee  de 
cette  île  tirent  ua  maesacre  g^niSral 
de  tous  les  hoimnca  qui  lliabiloieat. 
Hypsipile  cacha  son  i^ère  avec  M>iu , 
eltilar<  roirequ  ell;*sV::  '' .m!  duiaite; 
alors  le-  femnifi  IVIureut  pour  It-ur 
reiue.  QiJel<nie  (rntp»  apri.'S  le»  Ar- 
nonaules  alK>rdèreQl.  dans  l'île  de 
Lemuos,  où,  trouvant  toutes  les 
femmes  sans  maris  ,  ils  eurent  eaoi* 
merce  avec  elles.  Hypsîpik  a*attacha 
à  Jason  leur  dtef,  et  «-n  eut  deux 
cufans  jtlmeaux.dou;  ritnfutnonîinc 
Thoas  ,  tomiiie  sou  grand-pere  ,  <  i 
l'autre  Kuueuh  ,  le  uiéiiie  qui  con- 
duis L  leë  troupe»  des  liCiunienfi  au 
siège  de  Troie,  |em  Tebandonaia 
arec  eee  cafaiMi  et  contmm  eoii 


HXftC 

voyiigjç.  Après  son  départ ,  1^  Uiu< 
nienaee  ,  ayant  découvert  qu*eUe 
avoit  éparguë  son  père  Tliois»  la 
chassèrent  de  Pile, et  aile  se  relira, 
dans  le  l^éloponaèie. 

I.  HYRCAN  I"(Jean).  souvc- 
rain  sacriticatcur  et  prince  de&  Juifs, 
succéda  à  son  père  Simon  Alaçcha-r 
bée  ,  iMé  en  tiabiaon  par  Ptoloyiiée 
son  gendre.  Ce  traître  avoit  été 
gagné  par  Antiodius-Stdètee,  roi  de. 
byrie.  Apres  avoir  massacré  son 
lx'au-pi;re  ,  il  voulut  faire  égorger 
»oii  btau-lrere  Jean  Hyrcaii  ;  mais 
ce  héros  ht  arrêter  et  punir  de  mort 
les  assassins.  Ce  fnt  alors  que  le 
per6de  Ptolomde  appela  Anliochm 
dans  la  Judée.  H^rrcMi ,  enfermé 
dans  Jérusalem ,  y  lui  assiégé  par  la 
roi  de  Syrie.  Après  un  siège  long  et 
opiniâtre,  durant  lequel  Autiochus 
donna  du  secours  aux  assiégée  que 
la  famine  tonrmeutoil ,  et  louruU 
même  des  vases  précieu» ,  des  par* 
fîims  et  dee  victimee pour  la  Aie  des 
tabernacles ,  la  paia  tut  conclue.  Les 
conditions  lurent  que  le»  Mk  lui 
remeltroient  leurs  arm^»  avec  \e« 
tributs  qu'ils  recevoienlde  Joppe  cl 
(les  autres  villes  hors  de  la  Judée. 
A|)re^  la  mort  d'Antiochus,  Hyrcaa 
protita  des  troubles  de  la  Syrie  pour 
venger  een  i>ays.  U  prit  pluaieuie 
villes  en  Judée ,  subjugua  les  Idu-' 
méeus ,  dénolit  le  temple  de  Gari*- 
zim  ,  s*empara  de  Samarie,  et  mon» 
rut  lan  106  avant  Jésua-Chrtet. 

II.  HYRCAN  H  ,  fils  ainé  d'A«» 
leiaudre  1 ,  succéda  à  son  père  an 
pontifical  chea  les  Jnifs ,  lan  78* 
avant  Jésua-Chrisl  ;  et  selon  le  droit 
d'aiMMe,  il  devott  lui  succéder  à  Je 
couronne.  Sou  frère  Aristobide  la 
ini  disputa  apre^  la  mort  d'Alexau^ 
(ira  ItMir  iiitie  ,  qui  avoit  gouvefné 
ueiii  ou  dix  au* ,  et  la  iui  lavit  les 
armes  a  la  main.  Par  an  tiaiié  qni 
suivit  cette  victoite»  Paa  66  avant 
Jéa^i-Cimt  I  H)Ercan  1^  contcola 
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rif  la  (ligtilté  de  grand-prdre  ;  mai» 
dfpuis  il  ful  l'iinpriid'^ncft  d'aller 
neiidior  les  secours  d  Aidas  ,  roi 
d'à  Arabes  ,  qui  assiégea  Arittobule 
Ans  le  umple.  Ce  dernier  mnl 
gigné  Scaunis  ,  lleatenani  de  Pom- 
pée, fil  lever  le  siège  ,  el  défil  Arétas 
elHyrcan  ,à  qui  i*omj)êe,  Cahinius, 
cl  puis  César  ,  laissèrent  la  graude 
nacrilicalurc.  H}  rtaii  loniîja  cnsuile 
cuire  les  maius  de  sou  uevcu  Anli- 

toue ,  qui  lui  fit  couper  lef  oreillet. 
Infia  ,  t*ëUDt  laissé  persuader  par 
Alezandra ,  la  fdle  ,  mère  de  Ma- 
riamue ,  femme  d'I  K'rode  ,  de  se  re- 
tirer vers  le»  Arabes ,  Ilérodc  le  lU 
mourir  à  l'âge  de  80  aus^  l'an  3o 
a  vaut  Jé&u^ChrisU 

HYBÉB  (  Myibol.  ) ,  parsan  de 
la  Béotie  en  Grèce  «  eut  l'honneur 
de  loger  dans  sa  cabane  Jupiter  , 
Nf^pumeet  Mercure.  Ces  dieux, von- 
lanl  le  r^compeuser  du  bon  accueil 
u  il  leur  avoil  fait ,  lui  direul  de 
emandcr  ce  qu'il  >  ont) mit ,  avec  ns- 
surauce  de  l'obleuir.  11  deinauda  uu 
fils,  sans  néanmoins  prendre  de 
femme.  Les  dieux,  pour  satisfaire 
à  leur  proroeiie,  urinèreni  sur  la 
pean  d*une  génisse ,  son  seul  bien  , 
qu*il  a  voit  sacrifiée  géuéreusemrnt 
an  repas  de  .»^e8  liôles  ;  el  dix  icois 
après,  il  eu  \iiil  un  eufnnl  qui  lui 
nommé  Urion ,  à  cause  de  luriue 
doul  il  étoii  né.  Dans  la  suite,  la 
première  leilre  de  son  nom  fut  chan- 
gée en  O  ,  el  il  Fui  appelé  Orion. 
S'il  y  a  dans  la  faltle  d'iugénienses 
iiclions,  ce  u'eitt  pas  ceik-ci. 

HYSTASPES,  fils  dArasme, 
de  la  famille  des  Achémëuides , 
père  de  Darius ,  qui  régna  dans  la 
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Perse ,  après  avoir  lue  le  mage  Smer- 
dis,  éloil  gouverneur  de  la  Perse 
propre ,  quand  son  111s  eul  la  cou- 
rouoe.  Clésias  ajoute  qu'il  survécut 
peu  après  cet  événement  ;  et  qu'ayant 
voulu  qn*on  'le  portât  au  tombeau 
que  son  fils  s'étoit  fait  faire  entre 
deux  montagnes  ,  Us  prèires  qui 
éloieiit  chargés  de  l'y  monter  avec 
sa  1(  nime  ,  iaissercnl  éi  happer  les 
cordes  qui  le  suspeiidoient  ,  et 
quliyslaspes  mourut  de  celte 
chute. 

*  I.  HYWEL  (  Dada)  ou  Howii> 

LE-Bov  ,  célèbre  prince  et  législa- 
teur gaUois  ,  qui  mourul  en  9.».S. 
11  alla  à  Rome  pour  revoir  le  code 
de  ce  pays. 

*II.HTWEL(AbMorganMawr),  ^ 
prince  de  Glamorgan  ,  né  en  91 3  , 

mort  eu  io43,  %écul  ainsi,  sui- 
vant les  historiens,  lÔo  ans.  U  est 
rcprési  iué  comme  le  plus  sage  el  le 
lUrilleur  des  princes  qui  oui  régné 
sur  la  Graude-Urela^ne.  On  trouve 
dans  cette  race  plusieurs  exemples 
de  longévité  ;  et  on  7  compte  Mor- 
gan Ma>vr  ,  qui  vécut  199  ans  ; 
Hywel  ab  Rhys  ,  qui  vécut  ij4  t 
Ardivael  ab  Khys  ,  qui  vécut  jao, 
suivant  les  mêmes  autorités. 

•  in.  ftYWEL  (Ab  Owam 
Gwyuedd  )  ,  prince  de  North- 
Wa||^  (pay*      Galles),  mort  en 

1171.  On  a  de  lui  fjueli^ues  pièces 
(fe  vers  dans  l'Archéologie  galloise. 

A  la  irmrt  de  son  père  ,  en  1169  , 
lIy^vel  tenta  de  monter  sur  le  trône, 
au  préiudire  de   bes   frères  ;  mais 
vaincu  el  blessé,  il  passa  eu  Irlande  . 
où  il  mourut. 
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